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H  I  s  T  O  I  R 


GENERALE 

DES    VOYAGES, 

b  u 
NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  R'ELJITIONS  DE  rOTuiGES 

PAR    MER    ET     PAR     TERRE, 

q.ui  ont  été  publiees  jusq.n'â  pkisent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les   Nations   connues: 

CONTENANT 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  oà  les 

Foyageurs  ont  pénétré , 

m 
^  « 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifîons  ,  leur 

Climat,  leur  .  Terroir  ,  leurs  Produ£Uons  ,  leurs  Lacs,  leurs  Rivières  > 

leurs  Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HA BI TANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR    FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRJLFIUE    MODERNE^  QUI  KEP RETSENTERA 

UëTAT  actuel  de  toutes  les  NATIONS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obforvatioiis  les  plus  autentitjues  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,  HABITS  ,    ANTIQ^UITEZ,  &c. 

NOUVELLE,     ÉDITION, 

Revue  fur  TOriginal  Angloîs,  t^  oit  Ton  a  non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fùp- 
l^rmé  ou  onâs  par  le  Tradi^euT'j  éxaâement  dijlingué  fes  Additions  du  Rejte  de  l'Ou- 
vrage; is  corrigé  les  Endroits  ok  il  s'efi  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direâion 
de  J.  VANDER  ScHLET,  Elève difÛngué  du célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME      CINQUIÈME. 
A,    JL  A       HATE, 

Chez     PIÈ^F^RE      DEHONDT, 

m'  D  C  C.    X  L  y  I  I  L  .  I 

Avec  TrmUge  de  Sa  \^jejlé  tmpèriaU,  ^  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 

■   Mjande  ^  de  IVeft-Frife.  ■        ,    / 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^.  Siècle 
CINQUIÈME    PARTIE. 
LITRE  NEUriEME.  . 

«»^^«»■*m»^^■«^>■>lfWt^^m^■**■■v^*■■^m*m^*^m*^m*mi. 
DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE(a), 

CONTENANT 
LA   GÉOGRAPHIE  ET    l'HiSTOIRE    NATURELLE   ET 

Civile  du  Pays. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Cètt  de  Malaguette,  ou  du  Poivre. 

luinée,  que  plufieura  Voyageurs  écrivent  GUmey^  efl  une      Nom&Di- 
:e  étendue  de  Côte,  depuis  la  Rivière  du  Sénégal,  jufqu'au  ^fi^ndcU 
)  Lop-Confalvo ,  &  même  jufqu'au    Cap-Négre.      Le   nom  ^' 

Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  Naturels.  Il  vient  des  For- 
ais, de  qui  tous  les  Européens  l'ont  reçu,  &  vraifemblable- 
is  l'ont  tiré  de  celui  de  Gbemhoa^  que  Léon  &.  Marmol  don- 
nent 
(o)  On  répète,    en    faveur  des  Lefteurs     dans  la  Préface  générale;  Réduction  d'une  fi 

peu  attentifs,  que  c'cfl  ici  la  RéduAion  as     grande  utilité,  qu'elle  fait  le  principal  mérite 

toutes  les  Relations  précéiicntes  di-puis  le  VA-     de  cet  Ouvrage.  R.  d.  T. 

vte  VU.  fuivant  le  Flan  qu'on  s'eft  ptonofé 

F.  fan.  A 


fa 


1   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Càn  DE  Ma-  nent  au  premier  Pays  qui  Ce  trouve  au  Sud  du  Sénégal.  On  divîfe  commune* 

"GUETTE,    nxent  la  Guinée  en  deux  Parties  ;  celle  du  Sud  &  celle  du  Nord.  La  premiè- 

re  s'étend  depuis  le  Sénégal  jufiju'à  Sierra-Léona  ;  &  la  féconde ,  depuis 

Sierra-Léona  jufqu'aux  Caps  qu'on  vient  de  nommer. 

La  Guinée      La  Guinée  du  Sud,  ou  Méridionale,  qui  eft  celle  dont  il  nous  refte  à 

Méridionale     traiter,  fe  fubdivife  en  fix  Parties ,  ou  en  fix  Côtes:  r.  La  Côte  de  Malaguettte 

fcdmfeeufîx  ^^  j^  p^j^^^^  ^    j^a  Côte  d'Yvoire.  3.     La  Côte  d'Or.  4,  La  Côte  des  Ef- 

daves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  .(î.  La  Côte  des  Biafaras.  [On  en  fait  d'autres Q» 
Divifions,  fuivant  la  fantaifie  des  Navigateurs,  ou  des  Géographes,  mais  cel- 
le-ci paroît  la  plus  jude  &  la  naturelle.j 

Dans  fa  plus  grande  étendue,  Ja  Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Slcrra- 
Léona  jufqu'à  Growa^  deux  lieues  à  TEfl:  du  Cap  das  Pahnas.  Cet  efpace 
contient  cent  -  foixante  lieuës.  Mais  d'autres  la  font  commencer  au  Cap- 
Monte,  cinquante-trois  lieuè's  à  l'Eft  de  Sierra-Léona.  D'autres,  encore,  la 
bornent  entre  fa  Rivière  de  Seftro  &  Growa  j  ce  qui  la  réduit  à  cinquante- 
(ô)  trois  lieues. 
La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrîm  jufqu'à  Tlfle  de  Scherbro,    çd  bordée 

fiar  les  Baffes  de  S^e.  Anne,  &  s'écend  au  Sud-Ell  quart  au  Sud.  Elle  forme 
a  grande  Baye  de  S^e,  Anne,  qui  va  prefque  jufqu'à  Rio  de  Cambras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  Illes  Bravas  ou  des  Bananes ,  dont  la  plus 
grande ,  qui  eft  aufli  la  plus  haute ,  fournit  du  bois ,  de  l'eau  &  des  provi* 
fions.  Les  cinq  Ifles,  nommées  Sombreros^  font  fituées  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Elles  produifent  une  grande  abondance  d*oranges ,  de  limons ,  de 
Pimenta  del  cola^  ou  de  Rabo^  forte  de  poivre-longj  de  Palmiers  vineux, 
de  cannes  de  fucre ,  de  bananes ,  de  miel  &  de  cire ,  de  bois  de  Cam ,  & 
d'un  autre  bois  nommé  Angelin ,  qui  efl  propre  à  la  çonftruéiion  des  Vaif* 
féaux.  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font  un  favon  fort  eftimé,  de  Vhuile 
&  de  la  cendre  du  Palmier.  [  Les  Portugais  en  font  tant  de  cas ,  qu*ils  n'en  Q* 
permettent  point  le  tranfport  en  Portugal  de  peur  de  ruiner  ceux  qui  font 
du  favon  dans  le  Royaume.]  Ils  prétendent  qu'elles  ont  des  Mines  d'Or  Se 
de  Fer ,  &  qu'elles  ont  été  féparées  du  Continent  par  un.  tremblement  de 
terre  (c). 

La  profondeur  de  Teau ,  dans  la  Baye,  eft  depuis  cino  jufqu*à  huit 
brafles.  Le  fond  efl  de  vafe.  Il  y  entre  quaiTÇ  Rivières  y  dont  les  bords 
font  couvert»  de  mangles ,  & 'charges  d'huîtres,  La  plus  confidérable,  qui 
fe  nomme  Rio  BanquOy  eft  navigable  pour  les  grands  Vaiffeaux.  Les  trois 
autres  font  peu  fréquentées ,  parce  que  le  Pays  eft  couvert  d'épaiffes  Fo- 
rêts, qui  n'ont  pas  d'autres  h^itans  qu'un  prodigieux  nombre  de  bêtes  fa- 
rouches. 

A  deux  lieues   au  Sud  des  Ifles  Sombreros,    on  trouve  Rio  Gomhoaîy 

dont  l'embouchure  eft  fermée  pap  une  Barre.    Cependant  les  Chaloupes  s'y 

font  un  paiTage,  jufqu'à  la 'Ville  de  Koucho,  qui  en  eft  à  quinze  lieues  fur 

la  rive. 

Depuis  cette  Rivière  jufqu'à  celle  de  Scherbro ,  la  Côte  s'étend  au  Sud- 

^  Eft. 

(h)  AngU  i  cinquante  cinq-IieuSs,  R.d.Et        {c)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot, 

pa^.  zo^. 


OCCIDENTALES  de  l'AFRI^UE,  Lnr.  IX.  Chap.  L        3 

Eft.  L'Ifle  de  Scherbro  laifle  entr'dle  &  le  Continent  un  Canal ,  dont  l'en-  Côte  m  Ma- 
trée  efl  fort  large,  &  qui  fait  proprement  rembouchure  de  la  Rivière  de  L&is^jvz. 
ce  nom.  A  la  pointe  Ôueft  de  Scherbro  font  les  trois  Ifles  de  Tota,  fur  la 
même  ligne.  Elles  font  baffes  &  plates ,  environnées  de  Rochers  au  Nori 
Efî.  Leurs  produâions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voifines  du  Con- 
tinent. Les  Anglois  les  ont  nommées  ïiles  des  Plantains ,  parce  que  ce  fruit 
y  eft  fort  commun. 

L'IsLE  que  les  Anglois  nomment  Scherbro ^  porte  chez  les  Portugais  lé 
nom  de  Farulba  ou  FarelloenSj  chez  les  Hollandois  celui  de  S.  Anna  où 
Majla-Quojaj  &  chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s'étend  pas 
moins  de  dix  lieues,  Efl-Sud-Efl.  Sa  terre  efl  plate.  Elle  porte  en  abon* 
dance  du  riz ,  du  maïz ,  des  ignames ,  des  bananes ,  des  patates ,  des  figues 
d*Inde ,  des  ananas ,  des  citrons ,  des  oranges ,  des  melons  d'e^u  &  des 
noix  de  KoIm.  La  volaille  y  foifonne.  Les  éléphans  y  font  en  grand  nombre. 
On  y  trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ;  mais  les  Requins  en  rendent 
la  pêche  dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâtres  y  &  n'en  ont  pas  moins 
l'ulage  de  la  circancifion. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  a  fait  conflruîre  im  petit  Fort,  dans 
rifle  d'York,  qui  eft  fort-près  de  Scherbro  du  côté  du  Nord,  mais  près  de  à  Siïeîbio'''* 
la  Pointe  Eft  de  cette  Ifle.    Il  eft  monté  d'onze  groffes  pièces  d'artillerie.  * 

A  vingt  pas  du  Fort ,  fiir  le  rivage  même ,  les  Anglois  ont  élevé  deux  gran- 
des terraffes ,  dont  chacune  eft  défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  revêtus  de  pierre,  &  la  Garnifon  du  Fort  eft  de  trente-cinq 
Blancs ,  avec  cinquante  ou  foixante  Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fût  Autre  Fort 
bâtie  (i),  les  Anglois  avoient  un  logement  en  Terre-ferme,  vis-à-vis  la  abandonné, 
pointe  Eft  de  Tlfle  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1727,  &.les 
Fafileurs  fe  retirèrent  à  Jamaïque,  Ville  de  la  même  Me,  quaore  lieues  à 
r Oueft  de  rjfle  dTork  (O- 

La  Rivière  de  Scherbro,  que  les  uns  nomment  Madre-Bomba^   d*autres    Divers  noms 
RioSelbobaj  &  d'autres  Rio  das  Palmas  ^  eft  d'une  largeur  confid  érable.  Elle   de  la  Rivière 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres ,  &  fe  rend  dans  la  Mer  au  travers  du  Pays  ^^  Scherbro. 
de  BulnhMmu  ou  Monou^  qui  efl  rempli  de  grands  Marais.  Les  grands  Vaif- 
Jâ*feaux  y  remontent  jufqu'à  la  Ville  de  Bagos  (/) ,  [qui  eft  à  vingt  lieues  de  la 
Mer;]  les  Anglois  y  ont  un  Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixante  &  quatre- vingt 
tonneaux  pénétrent  jufqu^à  Kedham  (g),  qui  eft  à  deux  cens  cinquante  milles      KedhanK 
de  l'embouchure.  Mais  le  Canal  fe  rétrécit  à  mefure  qu'on  avance ,  &  fe  trou- 
ve bouché  dans  plufîeurs  endroits  par  les  branches  d*un  grand  nombre  d'arbres 
qui  couvrent  les  deux  rives.  D'ailleurs  aux  mois  d'Avril  &  de  May ,  faifpn  la 
plus  propre  à  recueillir  le  bois  de  Cam ,  qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays , 
on  y  trouve  à  peine  neuf  ou  dix  pieds  d'eau.  Mais  aux  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre, c'eft-à-dire,  après  les  pluyes,  la  Rivière  n'a  jamais  moins  de  quinze 
ou  feizé  pieds.  La  Navigation  y  eft  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tor- 
nados^  à  l'approche  defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter  l'ancre  &de 
s'ammarrer  même  contre  les  aurbres.  Les  deux  rives  font  habitées  par  des  Na- 
tions 


Bagos» 


à)  Barbot,  pag.  io6. 
e)  Ibid,  pag.  473, 
[f)  ou  Bagci. 


(g)  AngL  juÇqvCèi  trente  milles  au-deflus  de 
Khedam,  qui  eu  à  220  milles  de  Temboucbu- 
re.  R,  d.  £. 
A  2 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


CÔ.TB  DE  Ma- 
LACU£TTE. 

Pays  de  Silm- 
Monu. 

Quunamora. 


Rivières  de 
Torro  &  de 
Saiiue-Annc. 


Rîo  de  Gal- 

linhas. 


Direftîon  de 
la  marée. 


Rio  Magui- 
ba,  ou  Nu- 


:ncz. 


■  Rivière  de 
MaÛTa  ou  Ma- 
va. 


tions  aflez  civiles  ;  mais  les  Habitans  de  la  Rivière  font  un  grand  nombre^ 
de  crocodiles  &  d'élépHans  d'eau,  animaux  fore  dangereux. 

Quinze  ou  feize  licuës  au-delà  de  Bagos,  on  arrive  dans  le  Pays  de. 
Silm-Monuy  &  trente-deux  lieues  au-delà  de  Silra,  on  rencontre  la  Ville 
de  Quunaniora,  dont  les  Habitans  font  fort  nombreux,  mais  d'afTez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fituée  derrièxe  un  grand  bois ,  qui  en  cache  la  vue 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  &  bien-peuplée;  mal-bâtie  néanmoins,  à 
la-réferve  d'un  vaft-c  édifice,  qui  s'élève  aucentre-,&quifert  [aux  Principaux] ]c3» 
des  Nègres  pour  leurs  affemblées. 

Le  Pays  voifin  eft  auffi  fore  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  ceux 
deScherbro,  d'une  robe  de  caîico  rayé.   Leurs  ufages  font  les  mêmes.    La - 
terre  y  produit  les  mêmes  plantes  &  nourrit  les  mêmes  efpèces  d'animaux. 
Le  bois  de  Cam  y  eft  d'un  plus  beau  rouge,  pour  la  teinture,  que  le  bois  du 
Bréfil ,  &  pafle  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.    Il  peut  être  employé  . 
jufqu'à  fept  foifi.i 

L  A  Rivière  de  Scherbro  reçoit  près  de  la  Mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Oueft,  &  celle  de  Ste.  Anne  au  Sud-Eft  ,  toutes  deux  d'une  grandeur  confî- 
dérable.     Celle.de  Torro  fe  déborde  deux  fois  chaque  année  ;  mais,  comme 
elle  a  peu  de  profondeur  &  qu'elle  eft.  bouchée  par  quantité  de  petites  Ifles,  . 
elle  ne  reçoit  -que  de  petites  E^rques.- 

Depuis  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Seherbro  jufqu*à  Rio  de  Galinbas  , 
la.Côte  s'étend  Eft-Sud-Eft  l'efpace  d'onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue,  . 
elle  eft  baffe,  plate,  marécageufe  &  couverte  d'arbres ,  mais  inhabitée. 

RiodeGalinhas,  que  les  Habitans  nomment  Magualbari ,  prend  fa  fource 
dans  le  Pays  de  HandOj  &  coule  vçrs  la  Mer  par  les  Régions  de  Bulm-Monu  . 
&  de- Quilliga-.Monu.  Elle  a  deux  Ifles  à  fon  embouchure.  Son  nom  Portugais  - 
lui  vient  de  l'abondance,  de  poules  &  d'autres  volailles  dont  fes  bords  font 
remplis.     Les  Européens  tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  &  des  dents  . 
d'ëléphans,  qui  defcendent  de  HoikIo  &  de  Karudabo-Monu ,  deux  Pays  qui 
font  continuellement  en  guerre,  quoique  foûmis  tous  deux  au  Roi  de  Quoja^  . 
qui  fait  fa  rélidence  prés  du  Cap-Monte.     Au  long  de  cette  Côte ,  la  direc- 
tion de  la  marée  eft  fort  rapide  au  Nord-Eft,   &  les  vents  y  foufflent  pref- 
que  toujours  du  Sud-Oueft.    Laiaifon  de  l'hyver  eft  depuis  le  mois  de  May 
jusqu'au  mois  d'Oftobre  (  h). 

Rio  Maguiba,  qui  fuit  fur  la  même  Côte,  eft  fermée  d'une  barre,  qui 
n'en  permet  pas  l'entrée  aux  grands  VaifTeaux.  Les  Portugais  l'appellent  Rio 
NugneZj  ou  Nueva.  Ils  y  éxerçoient  autrefois  le  Commerce,  &  les  François  . 
s'étoient  accoutumés  àfuivre  leur  exemple.  Mais  cette  Rivière  n'eft  fréquen- 
tée aujourd'hui  que  par  les  Anglois,  qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  juf- 
qu'au  Village  de  Dova-Ruja ,  d'où  ils  tirent  des  dents  d'éléphans.  Plus  loin  » 
le  Canal  eft  interrompu  par  des  Rochers  &  des  chûtes  d'eau. 

La  Côte,  depuis  Rio  Galinhas  jufqu'au  Cap-Monte ,  eft  baffe  &  plate. 
Elle  eft  bordée  d'un  grand  nombre  de  Villages.  Vers  le  Canton  des  Nègres 
nommés  Gahi^  la  Rivière  de  Mava  ou  Majffa  j  qui  viejit  des  montagnes  & 
dont  le  cours  eft  d'environ  trente  lieues ,  commence  à  fe  répandre  dans  un 

large 


(Ç)  Barbot  pag.  107. 
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large  Canal,  qui  traverfe  le  Pays  de  Danevata^  une  lieiië  au  Nord  du  Cap- 
Monte,  Mais-elle  fe  perd  dans  des  fables  (  i)  qui  la  font  enfin  difparoître  j 
de  forte  qu'elle  n'arrive  à  la  Mer  qu'une  fois  Tannée,  dans  le  tems  de  fes 
inondations. . 

Avant  la  Conquête  des  Folgas,  cette  Rivière  étoit  habitée  par  une  Na- 

jgation  de  Nègres ,  nommés  Puy-Monus ,  dont  le  Roi  [nommé  Flambure]  faifoit 
autrefois  fa  réfidence  ordinaire  au  Village  de  Jeg-Wonga,  fur  la  rive  Oueft, . 

J^à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Mer  [ &  plus  anciennement  à  Tùmbi  {k)  Ville 
du  Cap-Monte,  avant  qu'il  l'^ut  cédée  au  Quojas.]  Le  Roi  des  Folgas  fait  la 
fîenne  dans  une  Ifle  du  Lac  de  P/iz^yV ,  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une  Nation 
ennemie ,  qui  fe  nomme  les  Dogas.    Vis-à-vis  de  Jeg-Wonga  ,   eft  la  Ville 

jQ|»de  Tochu^  [où  Flamburre  fe  retira  quand  il  fe  vit  menacé  d'une  irruption  de 
la  part  des  Folgas.]  Deux  lieues  plus  haut  du  même  côté,  efl  le  Village  de 
Ttjja^  où  demeuroit  autrefois  le  Prince  Ttjjij  frère  de  Flambure:  Deux  lieues 
plus  loin ,  fur  la  rive  du  Sud ,  on  rencontre  la  Ville  de  Kammagoja  ;  derrière 
laquelle,  à  la  diftanced'une  lieuë,  on  découvre  celle  de  Jerbofaja.  Vis-à- 
vis  de  Jerbofaja ,  ^  efl  un  autre  Village,  d'où  les  Nègres  fe  font  ouvert  un 
chemin  au  travers  des  bois  jufqu'à  Jeta-Sallifa  ^  qui  en  eft  à  trois  lieues  vers 
la  Mer,  &  qui  appartenoit au  fils  aîné  du  Roi  Flambure.  „^    - — 

Entre  Rio  Mava  &  Rio  Maguiba,  la  Cdte  eft  couverte  de  Villages  & 
deHameaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fel  (/). 

Le  Cap -Monte,  que  les  Habitans  nomment  IVaskKingo  ,  fe  fait  voir  de. 
fort  loin  en  Mer,  &  fe  préfente  fous  l'apparence  d'une  Ifle  (m)  en  forme 
de  felle.    Snock  dit  que  c'eft  une  haute  Montagne  («),  qu'on  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  confidérable.  Des*Mapchais  dit  Amplement  que  c'eft  une  Terre 
haute,  à  dix 
deux  fommets 

qu'environné ,  il  forme  une  véritable  Péninfule ,  dont  la  plus  grande  largeur 
s'étend  Eft-Sud-Eft  àOueft-Nord-Oueft. 

A  trois  lieues  de  diftance,  on  trouve  trente  braffes  d'eau  fur  un  fend  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  eft  à  trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oueft  de  la  Pointe,  fur  hait  ou  douze  braflfes.  On  y  eft  à  couvert  du  vent, 
quoique. la  Mer  foit  toujours  fi  groflTe  fur.  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obligés  de^  defcendre  à  gué  &  de  porter  au  rivage  les  Officiers  &  les  raar- 
chandifes.  Les- Canots  des  Nègres  font  fouvent  renvcrfés,- pour  peu  que  Ta- 
drefle  ou  l'attention  manquent  aux  rameurs  (p).  Barbot  prétend  {q)  que  la 
'   meilleure  Rade  pour  les  grands  Vaiffeaux  eft  à  l'Oueft  du  Cap  fur  douze  braf- 

fes 


degrés  cinq- minutes  de  latitude  du  Nord  (c\;  qu'il  fe  divifc  en 
s  ;  qu'il  s'avance  aflez  loin  dans  la  Mer  ,   &  qu'en  étant  pref- 
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«3r(0  Iliade  Tapparcnce  que  c'efl  celleque 
Snock  appelle  la  Rivière  du  Cap-Monte. 

(*)  Suivant  d'autres  Relations  &  la  Carte 
de  M.  d'Anvilie ,  c'eft  le  Village  de  JegAVon. 
ga,  qui  eft  au  Cap-Monte.  Tombi  en  eft  dans 
un  éloignemcnt  confidérable,  au  Nord-Nord- 
Oueft,  fur  le  R.  de  Plizoge.  R..d.  E. 
i)  Barbot,  pag.  io8. 

II)  Bosmao,  pag.475. 


cc3r(  0  )  L'erreur  eft  énorme,  car  fuivant  le  Mé^ 
moire  qui  accompagne  la  Carte  Françoife  de 
l'Océan  Méridional ,  publiée  en  1739,  c'eftfix 
degrés  quarante-deux  minutes. 

La  Carte  de  M.  d*Anville  publiée  en  1729, 
donne  au  Cap-Monte  la  inêmeLatitude,àbien 
peuxie  chofeprès,  que  ce  Mémoire.  R,  d.E» 

(P)  Voyage  en  Guinée  ,  Vol.  1.  pag.  8i. 

&  83. 
(9}  Barbot,  uhijuf. 
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fes  d'un  fond  de  fable,  à  deux  milles  du  rivage,   vis-à-vis  trois  petits  Villa- 
ges qu'on  découvre  un  peu  dans  les  terres ,  &  dont  chacun  eft  compofé  de  (Ji 
dix  ou  douze  huttes,  [bien  remplies  d'habitans.] 

Le  Pays,  qui  eft  fort  bas,  produit,  fuivant  Snock,  (r)  beaucoup  de  mil- 
let, d'ignames,  de  patates  &  de  ris  (j).  Les  fruits,  comme  fur  la  Côte  d'Or, 
font  des  panquavers ,  des  bananes ,  des  ponames  de  pin ,  cScc.  Les  beftiaux 
n'y  font  pas  en  grand  nombre,  car  on  ny  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs, 
&  tout  fe  réduit  à  quelques  chèvres  &  quelques  moutons.  La  volaille  y  eft 
auffi  fort  rare ,  mais  elle  y  eft  excellente.  Les  éléphans,  les  bufles,  les  cerfs , 
les  tîgres  &  d'autres  bêtes  féroces  y  font  en  abondance.  La  Rivière  n'eft 
pas  moins  riche  en  poiflbns  (  ^  ). 

La  Rivière  du  Cap-Monte  coule  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft,  [par  quan-ijt 
tité  de  détours ,  qui  lui  font  ]  arrofer  un  Pays  très-fertile.  A  cent  pas  de  la 
Mer,  on  trouve  un  Plaine  de  plufieurs  lieues  d'étendue  ,  couverte  de  toutes 
fortes  de  befljaux  (v),  tels  que  des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons,  des 
chèvres  &  des  porcs,  entre  kfquels  on  voit  paître  tranquillement  les  daims, 
les  chevreuils  &  les  gazelles.  Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (a?)  ,  où 
la  volaille  eft  fort  abondante,  c'eft- à-dire,  les  poules  communes,  les  pintades 
ou  poules  de  Guinée,  les  oyes  &  les  canards,  qui  y  multiplient  prodigieu- 
fement.  Le  millet,  le  maïz,  les  légumes  (y)  y  croiflent  merveilleufement. 
Le  vin  de  Palmier  y  eft  excellent;  l'air  très  tempéré,  &  l'eau  fort  pure  & 
fort  fraîche  dans  une  multitude  incroyable  de  ruifleaux  (2). 

D  E  s-Marchais  attribue  aux  Habitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux 
&  fort  fociable.  Ils  font  généralement  bien-faits  (a),  induftrieux,  fidèles 
&  défintéreffés.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupa- 
tions confiftent  à  planter  le  ris  &  à  faire  le  fel  ;  deux  tributs  qu'ils  doi- 
vent à  leur  Roi,  dont  ils  font  gloire  d'être  les  Efclaves.  Ils  connoiflent  peu 
la  guerre ,  parce  que  dans  les  différends  qu'ils  ont  avec  leurs  Voifins ,  ils 
préfèrent  (  i  )  toujours  les  voies  d'un  paifible  accommodement.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  mais 
comme  les  femmes  font  extrêmement  laborieufes ,  leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L'union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris 
ne  paroiffent  pas  s'oiFenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent 
prendre  avec  les  Etrangers  (  c  ).  L'autorité  de  la  Juftice  &  du  Gouverne- 
ment eft  entre  les  mains  des  Kabafchirs ,  qui  fe  déterminent  à  la  pluralité 
des  voix.  Ces  Officiers  de  l'Etat  font  en  mêrae-tems  les  Chefs  des  Villes  {d). 
C'eft  l'expérience  &  le  courage  qui  leur  procurent  cette  diftinèlion. 

Suivant 


(f)  AngL  peu  de  millet , beaucoup  de  ris- 

R.  d.   E. 

^{s)  Atkins  dit  qu'on  trouve  dans  le  Pays 

beaucoup  de  millet,  d'ignames  ,   de  ris  &  de 

fcl. 

(î)  Bosman,   pag.  473.  (^  fuiv. 

Iv)  Cet  endroit  eft  direftcmcut  oppofé  au 
témoignaî^e  de  Snock. 

cX  X  )  Des  Marchais  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
\'illages  près  de  la  Mer,  à  la  réfeive  de  quel- 


ques huttf  s  dans  une  Crique  qui  eft  à  l'Oueft 
du  Cap,  où  k$  Nègres  font  au  fcL  Vol.  L 
pag.  81. 

(  y  )  Jbid.  pag.  84.  &  8(5. 

(3)  Jbid. 

(a)  Jbid.  &  Villault,  p.  65. 

(  b)  AngL  d*ordinaire.  R.  d.  E. 

(c)  Snock,  p.  474.  6c  liofman^  p.  473. 

{d)  Atkins,  p.  59. 
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Sir  IVAN  T  Snock  (^),  Thabit  du  Cap-Monte  efl:  une  forte  de  chemife, 
ou  pkitôt  de  furplis ,  avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu'aux  ge- 
noux. Les  femmes  portent  une  efpèce  de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille,  avec 
un  pagne  Ibûtenu  d'une  ceinture  au-deflus  des  hanches.  Quelquefois  elles 
font  nues*  Des-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Les  enfans  deg 
deux  féxcs  font  nuds,  dit-il,  jufqu*à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  &  ne 
portent  que  des  ceintures  de  raffade  ou  de  crillal.  En  fortant  de  cet  âge ,  les 
mâles  de  quelque  diftinftion  prennent  un  pagné  de  coton;  mais  ceux  du 
commun  ne  changent  rien  à  leur  nudité.  Il  n  y  a  que  le  Roi  &  fes  Officiers 
ou  tes  Capitaines  ,  qui  foient  (/)  continuellement  vêtus.  Les  femmes  &  les 
filles  du  commun  portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier,  qui 
font  teintes  en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  tifTues,  &  def- 
cendent  comme  des  franges ,  qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  juiqu'aux 
genoux.  Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes ,  qui  leur  cachent  l'eftomac 
ôc  le  rede  du  corps  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Elles  portent  des  coliers  de 
pluûeurs  rangs,  &  des  brafTelets  de  raflade  aux  bras,  aux  poignets,  &  juf- 
qu'aux  chevilles  des  pieds ,  où  elles  fufpendent  auffî  des  grelots  d'argent , 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfesw  Elles  font  paflionnées  pour 
cet  exercice  ;  &  l'émulation  efl  extrême  parmi  elles ,  pour  imiter  les  danfes 
K5»de  l'Europe  (g).  [Au  rede,  elles  font  généralement  plus  chaftes  &  plus  ré- 
fervées  que  les  autres  NégrejQes,  &  leurs  Maris,  ajoute  Villault,  plus  ja- 
loux qu'ailleurs  (A).] 

Mais  Thabit  commun  des  deux  féxes  efl  le  Tomiy  qui  efl  compofé  de  laine 
trefTée.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-deffus  'des  hanches ,  &  le  laiffent 
tomber  autour  d'elles  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  le  font  paffer  entre 
lears  cuifies ,  &  l'attachent  par  derrière  à  leur  ceinture.  Les  deux  féxes 
prennent  beaucoup  de  plaifir  à  treffer  leurs  cheveux  ,  ou  plutôt  la  laine  de 
leur  tête,  en  y  mêlant  des  brins  d'Or  &  de  petites  pierres.  Ils  y  employent 
beaucoup  de  tems  &  d'induftrie. 

Lbs  femmes  ont  une  autre  pafîîon;  c'efl  de  faire  ce  qu'elles  appellent  le 
Fétiche ,  &  de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  efl  propre  à  cette  cérémonie , 
pour  s'attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  efl  une  raie 
aujtour  du  front,  d'un  vernis  blanc,  rouge >  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant  que  d'être  fec»  Elles  s'en  font  aufTi  des  cer- 
cles autour  des  bras  &  du  corps ,  &  les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cet- 
te bigarure.  Les  oraeraens  des  hommes  confîflent  en  braffelets  ou  en  manil- 
les de  cuivre ,  d'étain  oa  d'y  voire ,  autour  des  poignets  ,  de  la  cheville  du 
pi^d  y  des  doigts  &  des  orteils.  Ils  portent  auffi  des  coliers  de  dents  de  Sié- 
gea ,  &  de  petites  plaques  d'y  voire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans 
quelqu'un  de  ces  ornemens ,  &  les  plus  diflingués  font  ceux  qui  en  portent  un 
plus  grand  nombre  (  î  ). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons , quoique  pour 
la  forme  elles  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Sénégal  Lés  édifices  du  Roi  & 

des 
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(  5  )  Bofman ,  ç.  474. 

(/)  j^tigl.  tout-à-fait  vêtus.  R.  d.  E. 

ig )  I^^s  Marchais,  Vol.  L  p.  87. 

(î)  Villault  pag.  65.  Ceci  clt  contradiftoi- 


re  à  Iidée  que  Snock  en  donne;  Cependant 
Des  Marchais  s^accorde  avec  Villault.  R.  d.  £• 
(J)  AtXius,  p.  61. 
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des  Grands  font  bâtîs  en  long.  On  en  voit  de  deux  étages ,  avec  une  voûte 
derofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  fi  bien  entrelafles,  qu'elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  &  à  la  pluye.  L'efpace  eft  divifé  en  plufieurs  appartemens. 
La  première  pièce,  qui  eft  la  fale  d'audience,  &  qui  fert  auQî  de  fale  à 
manger,  eft  entourée  d'une  efpèce  de  fopha,  de  terre  ou  d'argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds ,  quoiqu'il  n'en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes,  qui  font  un  tiflu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier, 
teint  de  très-belles  couleurs  &  capable  de  durer  fort  long-tems  (k\  Ceft 
le  lieu  où  les  Grands  6c  les  Riches  paflent  la  plus  grande  partie  du  tems, 
à  demi-couchés ,  &  la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s'entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  Palmier  dans  cette  pofture  (/). 
Leur  chambre  de  lit  touche  à  cette  fale.  Us  y  ont  une  autre  eftradc ,  qu'ils 
couvrent  auflî  de  nattes  (  w  ) ,  mais  plus  épailles  que  celles  de  la  fale.  Elle 
a  fix  pieds  de  long ,  &  autant  de  large,  liir  un  pied  de  hauteur.  Ils  l'envi- 
ronnent de  pagnes,  coufus  enfemble,  ou  de  toiles  peintes  ,  en  forme  de  ri- 
deaux. 

Les  cuifines  font  toujours  féparées  de  l'habitation,  •&  la  propreté  n'y 
régne  pas  moins. 

Les  -Habitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
&  d^ns  la  manière  de  manger ,  que  la  plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats,  compofés  d'un  bois  ïoltt  dur,  &  des  balfms  de  cuivre  étamé, 
qu'ils  nétoyent  fort  foigneufement.  lis  employant  des  broches  de  bois  pour 
rôtir  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  faire  tourner  ,  quoiqu'ils  l'ayent 
appris  des  François  («).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande;  après  quoi  ils 
la  tournent  pour  faire  rôtir  r.autre  (a). 

Il  eft  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Commerce  réglé  fur 
cette Côce,  &  qu'en  1526,  la  Compagnie  de  Rouen  y  avoit  un  Etablifle- 
ment,  quoiqu'il  foit  incertain  aujourd'hui  dans  quel  lieu,  &  qu'on  ne  fçache 
pas  mieux  pourquoi  il  fut  abandonné.  Lorfque  la  'Compagnie  Françoife  des 
Indes  envoya  des  VaiiTeaux  au  Cap- Monte,  en  1666  &  1669,  1^  Roi  du 
Pays  reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  careffcs;  &  parlant  encore 
afTez  François  pour  fe  faire  entendre,  il  lui  accorda  la  liberté  du  Com- 
merce fans  éx'ger  aucun  Droit.  Ce  Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  & 
de  fort  haute  taille,  qui  fe  nommoit  Fallam  Bure  (p). 

Les  Anglois,  les  Hollandois,  &  d'autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte,  y  achètent  quantité  de  belles  nattes  &  de  pagnes,  &  beau- 
coup d'y  voire,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  Sierra-Léona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n'eft  pas  fi  blanc. 
Mais  en  récompenfc  les  dents  font  beaucoup  plus  grofles.  Il  s*en  trouve  qui 
péfent  jufqu'à  deux  cens  livres.  Les  Négocians  de  l'Europe  achètent  ici  des 

peaux 


«^  (k)  Villauît  (p.  67.)  dît  que  ces  nattes 
,rpnt  d*une  beauté  exquife,  &  que  les  Hollan- 
dois en  achètent  un  grand  nombre. 
«^  (l)l^  même  Auteur  dit  qu'ils  fe  peignent 
&  qu'ils  s'ajuftent  les  cheveux  fur  les  genoux 
àc  leurs  femmes. 
•>  (mj  Villauît  fait  la  même  defcription  île 


leurs  lits. 

0(3r(n)  Villauît  dit  que  defon  tems»  ils  tour- 
noient continucilemcnt leurs  broches,  comme 
on  le  fait  en  Europe.  Il  parle  de  Tannée  1667. 

(•)  Des  Marchais,  Vol.  1.  p.  87.  ff /aiv. 

(p)  Ibid.  Vol.  1.  p.  83. 
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peaux  de  Lions ,  de  Panthères ,  de  Tygres ,  &  d'autres  animaux  féroces.  On 
tire  du  même  Pays  douze  ou  quinze  cens  Efclaves:  mais  ils  y  font  ame- 
nés par  les  Marchands  Mandingos ,  des  Parties  intérieures  de  l'Afrique  ;  car 
l'ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  Criminels ,  &  celte  vente  fe  fait  au 
profit  du  Roi.  Le  Cap-Monte  fournit  auffi  de  TOr ,  qui  parok  apporté  par 
les  mêmes  Marchands ,  ôc  Des-Marchais  juge  qu'il  feroit  avantageux  d'y 
établir  un  Comptoir.  Les  forêts  y  font  remplies  de  bois  propre  à  la  teinture, 
fur-tout  de  bois  rouge.  Ce  bois*,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de 
Camy  eft  coupé  par  les  Nègres,  qui  l'apportent  au  rivage  en  blocs  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  long.  Les  Anglois  en  achètent  beaucoup,  &  le  préfè- 
rent au  bois  du  Brédl ,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d'eflime  (  9  ). 

At  K I N  s  obfer ve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  VaifTeau ,  avec  du  ris ,  de  la  malaguette  &  des  dents  d'Elé* 
phans  ;  mais,  qu'ils  y  donnoient  des  jnarques  continuelles  d'inquiétude  &  de 
défiance.  Ils  étoient  dans  des  Canots ,  compofés  du  tronc  d'un  feul  Cotonier, 
dont  quelques-uns  portoîent  jufqu'à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament  de- 
bout, avec  une  adrefle  &  une  régularité  furprenante.  S'ils  conduifent  un 
Kabafchir ,  ils  chantent  fans  cefTe ,  pour  lui  marquer  du  refpeâ.  II  ne  venoic 
point  de  Kabafchir  à  bord ,  qui  ne  fît  voir  au  Capitaine  un  certificat  de  quel- 
qu'Européen ,  pour  lui  faire  connoître  que  les  Vaifleaux  de  TEurope  avoîent 
été  bien  reçus  dans  le  Pays.  L'Auteur  remarque  à  cette  occafîon,  q|ie  des  té- 
moignages de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles,  lorfqu'ils  font  accordés 
avec  difcernement  ;  mais  que  s'ils  font  donnés  au  hazard ,  ils  ne  fervent  que 
de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  voler  (r \ 

Le  Langage  des  Nègres  change  un  peu^  à  mefure  quon  avance  au  long 
de  la  Côte.  Comme  les  iciences  &  les  arts  font  inconnus  parmi  eux,  leur 
Langue  n'efl:  formée  que  d'un  petit  nombre  de  mots,  qui  expriment  les  prin- 
cipales nëceflîtès  de  la  vie.  C'eil  du  moins  ce  qu*Atkins  a  conclu  de  la  tacî- 
turnité  qui  règne  dans  leurs  fêtes  mêmes  &  dans  leurs  afTemblèes.  Il  ajoute 
que  dans  leur  Commetce,  les  mêmes  exprefCons  reviennent  fouvent,  «  que 
leurs  chanfons  (x)  ne  font  qu'une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  fix 
mots.  Villault  dit  que  de  fon  tems ,  ils  parloient  une  forte  de  Portugais  bâ* 
tard  (  t  ). 

A  l'égard  de  leur  H#lîgîon ,  Vîllault  ne  pût  fe  procurer  d'informations. 
Un  Nègre  lui  dit  fort  férieuferaenc  que  les  Blancs  adoroient  Dieu ,  mais  que 
^  les  Noirs  adorent  le  Diable.  £  On  n'en  connoît  pas  mieux  l'idée  qu'ils  fe  tot^ 
ment  de  l'un  &  de  l'autre].  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  la  plu- 
part font  circoncis,  {^)  &  qu'ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (x\ 

Dfis-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte,  où  le  Mahométifme  ne  s  efl 
point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d'Idolâtrie,  d'ignorance  &,  de 
Superftition.  Le  Diable  y  eft  fort  refpeâé.  On  lui  adrefle  même  des  prières  ; 
mais  fans  l'aiiQer  &.  fans  le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre  dit  un  jour  à 
Des-Marchais:  „  Les  Blancs  adorent  Dieu  (^),  &  nous  prions  le  Diable , 

vous 


[ 


g)  Le  même,  p.  po.  (^  fuiv. 

^  r  )  Voyage  en  Guinée  par  Atkins ,  p.  ôo» 
Il  répète  planeurs  fois  cette  Remarque ,  parce 
qu'il  la  croit  importante.  R.  d.  T. 

(s)  Villault,  pag.  6$. 

V.  Paru  B 


(t)  Le  même,  pàg.  66. 
(  t;  )  Ar^l.  &  qu'ils  ont  chacun  fa  Fétiche.* 
R.  d.  E. 
(x)  le  même  iUi. 
(y)  Des-Marchaig.  Vol.  L  pag.  92. 
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VOY.AGES    AU    LONG    DES^COTES 


CAtE  DB  MAt 

Cap-MeAi- 
rado.  Sa  for- 
me, &  faû- 
cuacioD. 


Ses  deux 
Bayes  Afes- 
lUviàres»  « 


Ancrage  & 
lieu  de  Tai- 
(Udde. 


VOUS  êtes  plus  heareaz  que  nous.  ,»  Saock  s*imagîne ,  fur  divers  t^moigna-t 
ges,  que  leur  Religion  condde  à  rendre  beaucoup  de  refpeâ  &d'obéiflan- 
ce  à  leur  Roi  &  aux  Gouverneurs  ou'il  établit  fur  eux ,  mais  qu'ils  s'embar* 
raflent  peu,  dit-il ,  de  ce  qui  fe  patie  au-deflùs  de  leur  tête  (2;). 

(  a  )  L  £  Capitaine  Phillips  place  le  Cap^Melurado  à  feize  lieues  duCap-Monte. 
Il  n'y  a  point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap  »  ou  la  Montagne  ^ 
qui  n'eu  connue  aujourd'hui  que  fous  le  nom  de  Mefurado  ,  a  beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monce.  Il.efl  rond,  &  prefqu'environné  {b) 
d'eau.  Du  côté  de  la  Mer  Tes  bords  font  fort  .efcarpés  ;  mais  la  pente  eft  plu» 
douce  &  l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  Terre.  Le  fommet  e(l  uni,v,^  le 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu'on  ne  fe  fimagineroit  d'un  Lieu  H  dé-^ 
(ère.  A  l'Eft»  il  a  une  grande  oaye,, qui  efl  terminée  par  des  terres  hautes» . 
&  couvertes  de  fort  gros  arbres.  A  l'Oued,  la  Rivière  forme  une  autre 
Baye ,  dont  fon  embouchure  eil  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par 
une  langue  de  terre  longue  &  étroite.  La  fîtuation  du  Cap  eft  à  (Ix  d^rés 
trente-quatre  miiMites  de  latitude  du  Nord  (c).  Du  côté  qu'il  s'avance  le  plus 
dans  la  Mer,  il  regacide  le  Sud-Efl'.  Une  Rivière  venant  de  l'Eft^  mais  moins 
eonfidérab)e  que  celle  de  Mefurado ,  tombe  dan&  la  Baye  de  fOuell  ;  &  re« 
çoit  pendant  douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes  de  Vaifleaux  dans  les  plu» 
hautes  niarées.  L^eau  en  efl  toujours  mêlée,  mais  elle  efl:  remplie  [d'excel-|^ 
lent]poiflba  (rf). 

Le  fommet  du  Cap  eft  une  plate-forme  iraturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence,  revêtue  de  plufîeufs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l'ancrage  eft  dans  celle  de  l'Oueft,  au  Nord 
du  Cap,  à  une  partée  de  fuHI  du  rivage,  fur  huit  ou  jdix  brafles(^),  entre 
la  pointe  du  Cap  &  l'embouchure  de  la  Rivière.  Il  y  a  une  Barre  à  cette 
embouchure ,  qui  n'eft  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits ,  mais  qu'on 
p^fle  aifément  quand  on  a  pris  la  peine  de  la  reconnoître ,  iur-touc  vers  le 
pied  du  Cap,  où  l'on  trouve  un  Village,  &  une  fource  d'excellente  eau 
dont  l'approche  eft  facile»  &  qui  fe  conferve.long-tems  en  Mer.  Elle  forme 
une  ca(cade  naturelle,,  en  forçant  d'un  Rocher  <]ui  eft  fur  le  rivage  même. 
C'eft  un  lieu  célèbre  pour  l'aiguade  (/).  Phillips  le  place  à  près  d'un  mille 
dans  l'intérieur  du  Cap,  au  commencen^nt  d'un  Banc  de  fable.  Il  le  re« 
préfbnce  comme  un  agréable  Ruifl^u ,  de  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  fraîche 
du  monde  9  qui  diftile  au  travers  des  Bois  &  des  Rochers.  Il  ajoute  que  cin*  • 
quanre  pas  pks.  hoin  àJ'Eft ,  on  trouve  deux  puits^  d'eau  fraîche ,  fous  dei)X  . 
grandes  pierres  {g  )p 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  met  Mifericordia^  dont  les  Nègres,  fuivantDes* 
Marchais  (b)^  ont  fait  par  corruption  celui  de  Mefurado^  en  l'entendant 
prononcer  fans  cefFe  à  quelques  Matelots  François  qu'un  naufrage  avott  jette» 
fur  leur  Côtcu  Villault  prétend  »  au  contraire,  que  les  Portugais  lui  ont  domié 

le 


?: 


's)  Bpdnan.  pag.  474. 
a  )  Ici  commeoce  ia  SeAion  Secondé  dans 
Vjinglois.  R.  d.  £. 

Cb)  Phnilp*»pag.  igorff  fuiv^  Voyez  la 
Planche. 

lût{c)  Le  Mémoire  concernant  TOcéan  Mé- 
ridional ne  met\qiie  fix.  d^rés  neuf  minutes^ 


(rf)  Dcs-Marchaîs ,  VôLL  p.  95. 

(e)  Phillips  dit  que  le  meilleur  ancrage  eft 
fur  neuÇbrattës,  au  Sud  demi-Oued ,  à4cux 
flCiilIeâ  de  la  terre. 

(/)  Des  Marchais,  pa^.  iis, 

Ig^  Phillips,  pag.  191. 

pi)  De8*Marchais I  pag*  ^    . 
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le  nom  de  Miferado ,  foit  à  caufe  des  Rocs  cachés  qui  Fenvironnent ,  &  qui  ne  Côte  nr  M  v 
permettent  point  aux  Vaifleaux  d'en  approcher  à  plus  d'une  lieue  ;  foit ,  dit-il ,     laouette. 
parce  que  plufieurs  François ,  qui  y  furent  autrefois  maflacrés,  répétèrent  fou- 
vent  Miféricorde  !  Miféricorde  (i  )  !  Cefl;  en  mémoire  auffi  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occanon ,  que  les  Portugais  ont  donné  à  la  Ri- 
vière de  Mefurado,  le  nom  de  Rio  Duro  (*).    Cette  Rivière  coule  d'abord      Rivière  de 
au  Nord-Oueft  Tefpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues;  après  quoi  elle  fe  dé-  ^^^"^^^^^^g* 
tourne  au  Nord-Efl.    On  ne  connoît  pas  plus  loin  fon  cours.    Cependant  le  faî^'fdf'cours. 
Roi  du  Pays  fit  paroître  devant  (  /  )  Barbot  plufieurs  de  fes  Suj ets ,  qui  rendirent 
témoignage  qu'ayant  navigué  trois  mois  en  remontant ,  ils  éwient  arrivés 
dans  une  grande  Rivière  d'où  fort  celle-ci,  &  qui  coule  de  l'Eft  à  rOaeft.  Les 
rives,  difoient-ils,  font  habitées  par  un  Peuple  riche  &  puiiTant,  qui  fait  un 
grand  Gonjmerce  d'Or,d'Yvoire  à  d'Efclaves.  Usajoûtoient  que  la  Rivière  de 
Mefurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays ,  mais  qu'elle  efl  fi  rapide ,  qu'après 
avoir  mis  trois  mois  à  la  remonter,  ils  n'avoieot  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à  l'embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donneâc  au  Pays  d'où 
elle  vient ,  le  nom  à^Alam  (  m  ) ,  c'eft-à-dire ,  terre  d'Or.  ^  ^      ^^^ 

A  peu  de  diftance  de  l'embouchure  du  Mefurado,  on  apperçoit  dcux'Ifles,  ^  rembou- 
La  plus  petite  efl:  fort-près  de  la  petite  Rivière  qui  tombe  dans  la  même  chure  du  Me- 
Baye.  L'autre  eft  à  l'entrée  du  Mefurado  même ,  &  fe  nomme  King^s-Iky  ou  furado. 
TldeduRoi;  non  que  le  Roi  du  Pays  y  falFe  fa  demeure;  mais  il  y  entretient 
quelques  Efclaves ,  qui  prennent  foin  de  fes  bediaux  &  de  fa  volaille.   Ce  (n) 
Prince  fit  plufieurs  préfens  à  l'Auteur ,  &  le  preffa  de  former  un  Etablifle-' 
ment  dans  fon  lile,  en  lui  repréfentant  qu'elle  n'efl:  jamais  inondée,  aux 
mois  même  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre.,  qui  font  les  tenu  où  la 
Rivière  fe  déborde  fur  cette  Côte,    Sa  longueur  efl:  d'environ  deux  lieues , . 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.     La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  efl:  riche  &  fertile.    Les  vents  d'Efl:  &  de  Nord-Nord-Efl:  y  rendent 
l'air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  efl:  de  manquer  d'eau  fraîcfie.  Elle 
en  tire  du  Continent ,  où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

A  u  tems  des  Equinoxes ,  la  marée  remonte  l'efpace  d'environ  vingt  lieues      Qualités  de 
dans  la  Rivière  de  Mefurado.    Pendant  le  refte  de  l'année,  elle  ne  s'y  fait  ^^'^^  ^'^^^'^• 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues.  On  a  obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux ,  l'eau  n'efl  falée  que  dans  l'efpace  de  trois  lieues  au-deÛus  de  Tïïle 
du  Roi  (  0  ) ,  parce  que  l'abondance  des  flots  qui  defcendent  fait  prévaloir 
leur  fraîcheur.  • 

Phillips  dit  que  cette  Rivière  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  di 
A    Pauh i  qu'elle  efl:  grande  &  belle  j  qu'à  un  quart  de  mille  de  fon  em-    Elle  eftnom- 

DOttcnure  j^c  p..,i^ 


de  s.  PauIo« 


(0  Villaulc,  pag.  71.  Des-Marchais ,  qui  March&ia,   comme  étant  celui  à  qui  le  Roi 

ne  rapporte  point  l'étymologie  qu'on  lui  attri-  procura  cette  Relation.  Ê.  d.  E. 

bue  ici,  allègue  celle  que  nos  Auteurs  tirent  ^(m)  Labat  prétend  que  c'efl  le  Royaume 

deVilteult;  mais  il  la  réfiite  lui  Des  Marchais,  de  Galam,  que  la  Rivière  eft  le  Niger  ou  le 

ou  le  P.  Labat  fon  Compilateur.  R,  d.  E.  Sénégal ,  &  qu^  ces  Peuples  (ont  les  Mandin- 

fàtW  Barbot  dit  que  le  Duro  eft  une  petite  gos.  K.  d.  Ë. 

Rivière.                          ^  (  n  )  j4ngl.  Ce  Prince  en  fît  préfent ,  fçavoir 

(0  U  y  a  ici  quelque  méprife  du  Traduc-  de  l'IJÎe  du  Roi,  i  1* Auteur.  R.  d-  E. 

teur;  1^  Aoieurs  Anglois  ne  Comment  point  (o)  Des-Marcbais,  pag.  96.  f^fuiv» 

Barbot  fur  ce  fait ,  qui  eft  rapporté  par  D<?s-  * 

*                       B  a 


^'M- 


12 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


CÔTfi  DE  \f  A- 
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Elle  commu- 
nique à  la  Ri- 
vière Junco , 
&  celle-ci  à 
Sellos. 


Etats  du  Roi 
de  Mefurado. 


Ses  produc- 
tions. 


Volaille  fin- 
^  gulière. 


\  Arbres  pro- 
pres à  faire 
d  Js  mâts. 


bouchure  on  trouve  une  Barre ,  où  la  profoi^deur  de  Teau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées ,  &  de  deux  pieds  &  demi  dans  les  baffes  ;  que  les 
flots  y  battent  avec  violence,  fur-tout  lorfque  les  vents  de  Mer  ont  un  peu 
de  force  ;  ce  qui  commence  ordinairement  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin , 
&  continue  jufqu'à  la  même  heure  au  foir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
la  Rivière  font  au  long  des  deux  rives. 

Dans  quelques  endroits,  continue  Phillips,  elle  n*efl  pas  moins  large 
que  la  Tamife  à  Londres.  Ses  deux  rives  font  bordées  d  arbres  toujours* 
verds  ,  qui  rendent  la  perfpeâive  charmante.  A  trois  milles  dans  le  Canal , 
TAuteur  trompa  Teao  très-traîche  après  le  reflux,  &  la  trouva  de  même ,  à 
cinq  milles ,  dans  la  haute* marée  (p  ). 

Suivant  Snock,  Rio  de  St.  Paulo  fe  jette  dans  la  Mer  «nviron  deux  lieues 
au  Nord-Ouefl  du  Cap.  £]le  n*a  que-  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  à  l'en- 
trée ,  mais  les  Chaloupes  y  paifent  aifément.  Elle  coule  d'abord  du  Nord- 
Ouefl  pendant  Tefpace  de  douze  milles,  après  quoi  elle  defcend  de  TEfl 
depuis  la  Rivière  de  3^unco.  C'efl  par  ces  deux  Rivières  que  les  Habitans  du 
Cap- Monte  paffent  continuellement  dans  celle  de  Seflos,  avec  des  dents 
d'éféphans  &  d'autres  marchandifes ,  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  d'avantage 
pour  leur  Commerce  (  g  ). 

Q^uoi(iU*ON  ignore  quelle  efl  l'étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado 
dans  les  Terres,  au  Nord  &  au  Nord-Efl,  on  juge  quelle  doit  être  confi- 
dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu'il  efl  capable  de  lever  dans  l'occafion. 
Ses  limites  à  l'Ëfl  font  la  Rivière  de  Junko,  à  vingt  lieues  du  Cap-Mefu- 
rado.  A  l'Ouefl ,  c'efl  une  petite  Rivière ,  qui  efl  à  la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  &  celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  efl  très-fertile.  On  y  trouve 
.de  rOr,  ians  qu'on  ait  pu  fçavoir  s'il  vient  du  Pays  même,  ou  de  quef^i- 
droit  il  y  efl  apporté.  Le  bois  rouge  n'y  efl  pas  plus  rare  qu'au  Cap-Monte. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpèces,  qui  font  très-propres  aux  petits  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucre ,  findigo  &  le  coton  y  croiffent  fans 
culture.  Le  tabac  y  feroit  excellent ,  fî  les  Wégres  entendoient  mieux  l'art 
de  le  préparer.  Les  lions  &  les  tygres ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le 
Pays ,  n^empêchent  pas  que  les  befliaux  n'y  multiplient  prodigieufement  ;  & 
les  arbres  y  font  chargés  de  fruit,  malgré  les  ravages  continuels  des  fmges. 
£n  un  mot  cette  Contrée  efl  riche  ;  &  le  Commerce ,  qui  y  efl  déjà  fort  avan* 
tageux ,  pourroit  y  recevoir  beaucoup  d'accroiffement ,  fî  l'on  prenoit  foin  det 
gagner  l'afFeélion  des  Habiuns  ;  car  il  feroit  ridicule  ,  ajoute  l'Auteur ,  de 
prétendre  s'y  établir  par  la  force  (r). 

On  voit  dans  toutes  4es  parties  .du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  ,  de 
la  grandeur  de  nos  poulets ,  t^ue  les  Habitans  nomment  Kokadetos.  Les  chè- 
vres Y  font  aufS  d'une  fort  petite  efpéce.  Les  limons ,  les  oranges  &  les  pom- 
mes de  pin  y  croifibnt  en  abondance.  On  y  trouve  quelques  petites  dents  d'é- 
léphans ,  mais  qui  méritent  peu  fattention  des  Marchands  de  l'Europe  (  i  )• 

Phillips  pèfe  particulièrement  fur  la  facilité  d'y  couper  du  bois.  Le  ri- 
vage même  efl  couvert  ^'^rbres ,  &  l'embarquement  fort  commode.    Il  s'en 

trouve 


(p)  Phillips,  pag.  191. 

(t)  Snock,  pag.  476.  &  BarboC ,  pag.  zio« 


^r>  Des-Marchais,  Vol.  I.  ptg.  109. 
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trouve  d'affez  grands  pour  fervir  de  mâts  à  des  Bâtimens  de  fept  cens  ton- 
neaux. L'Auteur  en  fit  couper  quelques-uns ,  d'un  bois  fi  folide  &  fi  pefant , 
qu'il  fut  obligé  de  les  faire  tranfporter  fur  les  Chaloupes ,  parce  qu'ils  ne  po* 
voient  fe  foûtenir  fur  la  furface  de  l'eau  (t). 

Les  ïfabitans  font  de  belle  taille,  robultes  &  bien  proportionnés.  Ils  ont 
l'air  naturellement  Martial ,  &  leur  bravoure  répond  à  leur  figure  ,   comme 

^  leurs  Voifins  &  les  Européens  mêmes  l'ont  appris  par  expérience.  [  Mais  ils 
ne  penfent  point  à  la  guerre ,  lorfqu'ils  n'y  font  pas  forcés  par  la  néceffité  de 
fe  défendre,  car  ils  font  d'ailleurs  doux  <S|f  humains,]  (v)  ils  penfent  juflie , 
ils  expriment  fort  bien  leurs  idées  ^  &  fur-tout  ils  entendent  merveilleufement 
leurs  intérêts ,  comme  les  Normands  leurs  anciens  ^mis. 

Le  même  Auteur  dit  (x)  que  les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les  Portu- 
;ais,  repréfentent  les  Habitans  du  Cap-Mefurado  comme  une  Nation  pet- 
ide,  artificieufe,  vinciicative  &  cruelle.  Cependant  Phillips,  Capitaine  An- 
glois ,  déclare  qu'il  les  trouva  doux  &  civils.  Mais  il  ajoute  qu'ils  font  in- 
commodes par  leur  avidité  à  demander  (y);  &  que  le  Roi  même  ,  comme 
tous  fes  Kabafchirs ,  étoient  fans  cefie  à  folliciter  des  Dafcbis.  C'eft  le  terme 
qu'ils  employent  pour  fignifier  dès  préfens. 

Snock  rend  témoignage  auffi  à  la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelque^ 
injures,  dit-il,  qu'ils  avoient  reçues  depuis  peu  des  Anglois,  les  a  voient  ren^ 
dus  fi  timides  qu'ils  refufoient  de  venir  à  bord ,  &  que  s'ils  voyoient  à  terre 
des  Matelots  armés ,  ils  prenoient  au(fi-tôt  la  fuite.  Leur  reUentiment  ve- 
noit  de  l'injufiiice  de  quelque  Capitaine ,  qui  avoit  enlevé  plufieurs  Nègres  ^ 

iî<£fous  ombre  de  Commerce  &  d'amitié.]  Ils  avoient  fait  à  leur  toiur 
quelques  prifonniers  Anglois ,  qui  faillirent  d'être  facrifîés  à  leur  vengean- 
ce (JS  ). 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres ,  &  ne  manquent  ni  d'ordre  ni 
d'intelligence  dans  îeurs  afiaires  domeftiques.  Bofinan  les  rcpréfente  infa- 
tigables au  travail;  mais  c'eil,  dit-il,  loriqu'il  leur  prend  envie  de  travail- 
ler (a).  Ils  font  capables  de  confiance  dans  firmitié  ,  mais  fort  jaloux  de 
leurs  femmes.  Cette  délicatefle  ne  regarde  point  leurs  filles ,  auxquelles  ils 
laiflent  au  contraire  la  liberté  de  difpofer  d'elles-mêmes  (  A  ^  ;  ce  qui  n'em- 
pêche point  qu'elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  nommes  feroient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  n  auroit  pas  donné  avant  le  mariage 
Quelque  preuve  de  fécondité,  &  qui  n'auroit  pas  acquis  quelque  bien  par  la 
difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu'elle' a  gagné  par  cette  voie  fert  au  mari  pour 

^  l'obtenir  de  fes  parens.  [  Ainfi  les  femmes  en  font  plus  libres  dans  leur  choix , 

f)arce  qu'il  dépend  d'elles  de  donner  ce  qu'elles  ont  acquis ,  à  l'homme  qui 
eur  plaît.]  Les  pères  &  les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tant  de  pafiion, 
que  la  plus  sûre  voie  pour  leur  plaire  ,  eft  de  faire  quelques  petits  préfens 
à  leur  famille  (c). 

Les 

lent  point  du  travail ,  &  laidênc  cette  peine  à 

leurs  femnes. 

fO^^b)  Ainfi  c*ell  des  filles  qu*il  faut  entendre 

ce  que  dît  Snock ,   qu'elles  ont  la  libecté  de 

gagner  ce  qu'elles  peuvent  par  le  trafic  de  l^urs 

Faveun.  Voyez  Bofman ,  pag.  476. 

tfC^)  Des-Marchais y  pag.  103.  (£Jutv. 
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laguette. 
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Le  Pays  c(l 
fort  peuple. 


Les  habits,  les  animaux  &  les  produftions  de  la  terre,  font  les  même« 
au  Cap-Mefurado  qu'au  Cap-Monte.  Les  Kabafchirs  portent  une  forte  de 
furplis  rayé,  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux.  S*ils  peuvent  fe  procurer  de 
vieux  chapeaux  d'Europe ,  ils  croyent  que  rien  ne  manque  à  leur  parure.  Au 
défaut  de  cet  ornement,  ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  d*ozier  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d'étofe  de  co- 
ton ,  large  d'un  pied ,  dont  le  bout  pafle  entre  leurs  cuifles  &  fe  relève  par 
derrière  jufqu'à  la  ceinture.  D'autres  n'ont  même  qu'un  fimple  morceau  d'é- 
tofe  quarrée,  d'un  pied  de  grandeur,  qui  cache  leur  nudité.  L'habillement 
de  leurs  femmes  eft  le  même  qu'à  S.  Jago. 

Pour  Armes  (rf),  ils  ont  des  lances,  d'environ  cinq  pieds  de  long,  ar- 
mées de*  pointes  de  fer  ;  de  petits  arcs ,  &  des  flèches  auffi  minces  qu'un  ro- 
feau ,  dont  la  pointe  eft  infeftée  d'un  poifon  fi  fubtil ,  que  s'il  touche  au  fang , 
il  caufe  infailliblement  la  mort,  à  moins  que  la  partie  bleflee  ne  foit  coupée 
fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font  fans  aîles* 
Les  Nègres,,  en  tirant ,  ne  vifent  pas  droit  au  but.  Ili  femblent  tirer  au  ha- 
sard, 'ou  du  moins  en  demi-cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu  des  volans.» 
&  n'en  ont  pas  moins  d'adreiTe  à  toucher  fort  prés  du  but.  Leur<  targettes 
-  font  des  planches  aflez  minces ,  longues  de  quatre  pieds  &  larges  de  deux , 
avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  ils  pafTent  le  bras  pour  les  foûtenir., 
fans  qu'ils  l'aient  moins  libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  Si  la  Carte  du  Cap,  compofée  par  l'Auteur,  y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villages ,  il  nous  apprend  que  le  nombre  dei 
enfans  y  eft  incroyable  ;  ce  qu'il  attribue  à  la  fécondité  naturelle  des  fem- 
mes &  à  la  polygamie.  D'ailleurs ,  fuivant  les  lois  du  Pays  ^  il  n'y  a  que  les 
Criminels  qui  puiflent  être  vendus  pour  l'Efclavage  (f  ). 

A  deux  milles  du  Cap ,  du  côté  de  l'Oueft ,  il  y  a  trois  Villages ,  coni« 
pofés  chacun  d'environ  vingt  maifbns  ,  les  plus  belles  que  Snock  ait  vft 
dans  toute  l'Afrique.  Chaque  maifon  a  trois  appartemens  fort  propres,  dont 
le  toît  reflemble ,  dit-il ,  à  celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  Il  entra  dans 
un  de  ces  édifices ,  où  il  vit  cinquante  ou  (bixante  perfonnes ,  [  fort  commode-  ifi 
ment  logées.!  Les  hommes  ,  les  femmes  &  les  enfans  y  étoient  mêlés  fans 
diftinftion;   [ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  ne  compofoient  qu'une  même  famil-ii{i 

D  E  s-Marchaîs  obferve  qu'avec  peu  de  firaètrie  dans  les  édifices ,  on  ne 
laifle  pas  de  trouver  beaucoup  d'agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefura- 
do. Us  font  ordinairement  environnés  d'un  mur  de  terre ,  qui  a  plus  de  hau- 
teur &  d'épaifleur  que  ceux  des  maifbns.  Ce  mur  eft  entouré  d'un  foflë,  d'où 
l'on  a  tiré  la  terre  qui  le  compofe.    Le  Palais  du  Roi  n'eft  difldngué  des  ai> 
très  bâtimens  que  par  l'étendue  &  le  nombre  des  chambres ,  &  par  une  gran- 
de fale  d'audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 
A  u  centre  de  chaque  Village ,  on  voit  unç  forte  de  théâtre ,  couvert  com- 
dVffemWée^^  me  une  halle  de  Marché,  qui  s'élève  d'envjron  fix  pieds,  fur  lequel  on  mon- 
^        '    te  de  plufieurs  côtés  par  de»  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldi^  qui  fimifie, 
Place  ou  Ucu  de  converfation.    Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts  ^  j.  on  yif 
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peut  entrer  à' toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  naît]  (g).  Ceft-là  que  les 
Négocians  s'afTembient  pour  traiter  d'affaires ,  les  Parefleux  pour  fumer  du 
tabac  ^  &  les  Politiques  pour  entendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  plus 
riches  s'y  font  apporter  v  par  leurs  Efclaves,  des  nattes,  fur  lefquelles  ils  font 
aJEs.  D'autres  en  portent  •  eux-mêmes  ;  &  d'autres  en  louent  des  OflSciers  du 
Roi ,  qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l'entretien  de  l'ordre  (h). 

Phillips  eut  l'occafion  d'aller  à  la  Ville  Royale  (i)  ,  dont  le  nom  eft 
Jndrea.  Elle  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  fur  Ville  Royale 
la  rive  gauche  (  i  )  >  à>  douze  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  débar*' 
quement  eft  entre  deux  grands  arbres ,  au-delà  defquels  on  traverfe  un  petit 
bois,  qui  conduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la  Ville  eft  fituée.  Ceft  le  feul 
endroit  du  Canton  qui  ne  foit  pas  chargé  d'arbres.  La  fale  du  Confeil ,  qui 
fert  aufli  de  Cour  de  Juftice ,  eft  au  milieu  de  la  Ville.    Ses  fondemens , 

^{l)  comme  fa>fubftance,.  font  d'argile;  [ c'eft-à-dire ,^  que  c'eft  unemailein* 
forme  de  cette  matière,}  élevée  de  quatre  pieds  au-deflus  de  la  ta-re,  de  (ni) 
couverte  de  branches  de  Palmier  entrelaffées ,  qui  font  foûtenuei  par  un  cer*^ 
tain  nombre  de  piliers.  Gomme  il  n'y  a  point  d'autres  murs,  l'air  &  la  lu-> 
mière  7  entrent  de  tous  côtés;    Cet  efpace  n'a  pas  moins  de  fbixante  pieds 

lildans  fon  plus  grand  diamètre.  [  La  furface  en  eft  fort  unie  ,  &  peut  lervir 
également  pour  s'aflTeoir  &  s'y  promener.] 

Là.  Ville  étant  environnée  de  bois,  ne  peut  être  appcrçue  qu'en  y  entrant. 
Elle  eft  compofée  dequarante  ou  cinquante  maifons,  qui  paroifFent  autant  drëa. 
de  cbenilr.  Les  murailles  font  d'argile,  ou  de  branches  entrelaffées,  &  re« 
vêtues  d'une  efpèce  de  plâtre.  Les  portes  font  des  trous,  dont  le  plus  grand 
n'a  pas  plus  de  deux  pieds^  de  hauteur.  Aufli  n'y  entre-t-on  qu'en  ram- 
pant. Dans  l'intérieur  de  rédifice,  on  trouve  un  banc  de  terre,  haut  de 
deux  pieds ,  qui  eft  couvert  d'une  natte  &  qui  ferc  de  lit  aux  Habitans.  Ils 
allument  rarement  du  feu  ^excepté  dans  la  faifon  des  pluyes;  &  la  chemi- 
née, ou  le  foyer,  eft  au  centre  de  lamaifon.  Leurs  nattes  font  fort  belles, 
&  variées  par  diverfes  figures  rouges  âc  blanches.  On  les  recherche  beau- 
coup à  la  Barbade ,  où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  apparte- 
mens  (  n  ). 

jCj»  Les  maifons  du  Cap^Mefurado,  fuîvant  Des* Marchais  ,  fonpd'une  pro-  Témoignage 
prêté  extrême ,  [leurs  cuifînes  font  au  Rez-de-Chauffée.}  Elles  foriTbuvertes  du  de  Dcs-Mar- 
côté  qui'  eft  le  plus  à  couvert  du  vent ,  &  mnrées  des  trois  autres  côtés  avec  chaîs  fur  les  é- 
des  pieux  enduits  d'argile ,  qui  fe  foûtiennent  fort  long-tems  quoique  fans  au-  Meforado^*^ 
cun  mélange  de  chaux  (0).  Les  chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds 
au-deffus  du  Rez-de-chauffée ,  pour  lés  garantir  de  l'humidité.  En  général,  ces  Defcrîption 
maifons  reifemblent  beaucoup  aux  théâtres  de  nos  Opérateurs.    Le  devant   des  maifons. 
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{b)  Des-Marchais »   ubijup.  pag.  to8. 
tf  (f)  En  1724-  }e  Roi  fe  nOmmoit  Peter , 
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avoient  reçuvraifemblablement  de  quelque  Ct« 
pitaine  Hoiiandois;  IM.  pag.  99. 
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CôTi  DE  Ma-  eft  ouvert,  &  laiQe  voir  (p) un  efpacedecinq  onfix  pieds  de  large,  où  les  Né- 
LiGUETTE.     grès  paflenc  le  jour,  affis  fur  des  nattes,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Les  murs  de  cette  chambre  font  d'argile  rougeâtre ,  de  répaifleur  d'un  pied. 
Le  toît,  qui  s'élève  comme  celui,  d'une  tente,  efl:  compofé  de  feuilles  de  Pal- 
mier ,  ou  de  rofeaux ,  fi  bien  entrelafles ,  que  le  foleil  &  la  pluie  n'y  peuvent 
trouver  de  paflage.  A  droite  &  à  gauche  font  deux  eftrades ,  ou  deux  bancs , 
d'un  pied  de  hauteur ,  fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nat- 
tes ,  épaiffes  d'un  pied ,  qui  font  revécues  d'une  écofe  de  coton  ou  d'une  piè- 
ce de  calico ,  avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en 
forme  de  rideaux.  La  place  des  cofres  &  des  armoires  eft  à  l'extrémité  de 
la  chambre ,.  &  les  Armes  font  fufpendues  contre  le  mur  (q). 

L  E  plancher  eft  formé  de  groffes  folives  rondes ,  fort  ferrées  l'une  contre 
l'autre,  &  fortement  liées  par  les  bouts  [&  d'efpace  en  efpace,  fur  des  tra-JCî* 
verfes  qui  fervent  de  poutres ,]  pour  les  aflurer  dans  leur  afliéte.  Ce«  folives 
font  couvertes  de  claies ,  fur  leiquelles  on  étend  une  couche  de  terre  rouge 
épaiffe  d'un  pied ,  qui  eft  battue  avec  beaucoup  de  foin ,  &  qui  compofe  un 
fonds  très-ferme  &  très-folide,  que  les  femmes  entretiennent  dans  une  pro- 
preté continuelle.  Au  centre  eft  la  cheminée.  Elle  ne  confifte  qu'en  une  peti- 
te mafle  d'argile  de  fix  pouces  de  hauteur ,  &  de  forme  quarrée ,  d'environ 
deux  pieds  fur  chaque  face ,  fur  laquelle  on  entretient  du  f^u  jour  &  nuit  ;  le 
jour  pour  allumer  les  pipes;  la  nuit,  pour  écarter  les  mouches  de  fe  défen- 
dre du  froid  &  de  l'humidité.  Chaque  maifon  (r)  a  généralement  autant  de 
chambres  que  le  maître  a  de  femmes.  Il  couche  fucceflTivement  avec  elles  ; 
&  celle  chez  qui  il  doit  pafler  la  nuit,  lui  tient  fon  fouper  prêt. 

O  u  T  R  £  les  édifices  qui  font  habités ,  les  Nègres  ont  d'autres  Bâtimens  pour 

leurs  provifions  de  ris ,  de  millet ,  de  légumes  ,  d'huile  de  Palmier  ,  d^eau- 

Magaflns  de  Je- vie  &  pour  leuTS  autres  néceflités.     Ces  magafins  font  de  forme  ronde  , 

proviiiuns.       comme  nos  pigeonniers ,  &  le  toît  repréfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 

de  bonnes  ferrures,  dont  le  maître  garde  la  clef.     Chaque  jour,   ou  chaque 

femaine,  il  diftribue  à  fcs  femmes  ce  qui!  croit  nécelFaire  pour  la  fubfiftance 

Ordre  entre  de  toute  la  famille.  On  voit  régner  entr'elles  une  paix  admirable.    A  l'ex- 

It^feijunes.       ception  du  jour  qu'elles  attendent  leur  Seigneur ,  elles  paflent  le  tems  au 

travail,  hors  de  la  maifon,  ou  dans  l'intérieur  du  ménage.  Elles  prennent 
foin  de  leurs  enfans ,  elles  fe  rendent  des  fervices  mutuels.  [  Le  vice  qu'elles  çgi 
connoiflent  le  moins  eft  la  parefle  &  l'oifiveté.]  Tous  les  édifices  d'une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur  de  terre,  haut  de  fept  ou  huit  pieds, 
revêtu  de  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier  ;  pour  le  garantir  de 
l'humidité  (  j  ). 

La  Religion  du  Pays  eft  une  Idolâtrie  confufe  &  fans  principes,  qui  ad- 
met des  changemens  continuels  de  Fétiches  ou  de  Divinités,  (t).  Cependant 
Religion  du  l'adoration  du  Soleil  eft  plus  fixe  &  plus  conftante.    Les  Nègres  offrent  à  ce 

CapMcfura-     bel  Aftre  des  facrifices  de  vin  de  Palmier,  de  fruits,  &  de  diverfes  efpèces 

^-  d'animaux.   Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viftimes  humaines  ;  mais  ce  bar- 

bare 

(p  )  y^ngi.  une  faillie ,  ou  hors-  d*œuvre.  part.  Voy.  Dcs-Marchais  ubifup.  R.  d.  E. 

R.  d,  E.  (j)  Ibid.  pag.  104.   &  fuiv. 

(^)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  T04.  •^C^)  [^^  Fétiches  font  de  diverfes  matîè* 

(r)  Suivant  Des  Marchais  rapparccmeoC  de  res;]  Les  Ânglois  en  apportèrent  uû  à  Londres  q^j^ 

dsaque  femme  &  de  fes  Enfans  fuit  une  café  à  en  1721. 
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CÔTK  DE  Ma- 

bare  u(âge  a  ceiTé  depais  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à  vendre  fes  laoubtte. 
Prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  préfentées  par  la 
mam  du  Grand-Prétre ,  ou  du  Marbut ,  qui  en  partage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  refte  efl  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahométifme 
ne  s'eft  introduit  au  Cap-Mefurado ,  quoique  le  titre  de  Marbut  fembre  don- 
ner lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y  la  beaucoup  d'apparence  que  les  Habitans 
Font  reçu  de  quelqu'Européen  (  t;  )•  ■ 

Snock  aflure  que  la  principale  richeffe  du  Pays  ell  le  vin  de  Palmier.  B  y  ^  Commercç 
eftbon*&  dans  une  extrême  abondance .(  x  ).    Le  ris  tient  le  fécond  rang     ^    ^^^' 
du  Commerce.    Les  Habitans  recherchent  en  échange  y  des  Bugis ,  ou  des 

,^Kowris  (7)9  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  [Pour  une 
mefure  de  ce  Coquillage ,  qui  ne  tenoit  pas  plus  d'unepinte ,  Phillips  pouvoit 
avoir  trente  livres  de  ris.]  Ils  demandent  enfuite  des  barres  de  fer,  &  des 
étofes  roages.  Mais  ils  n'ont  rien  d'ailleurs  qui  mérite  l'attention  des  Mar- 
chands de  l'Europe.  Leurs  dents  mêmes  d'Eléphans  font  fi  petites  &  en  fi 
petit  nombre,  qu'elles  n'ihfpirent  pas  beaucoup  d'ardeur  pour  ce  Commerce 
Çz\    Tel  eft  le  témoignage  de  Phillips. 

Des- Marchais  prétend  néanmoins  que  le Cap-Mefurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efclaves ,  quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
d'yvoire^  du  bois  de  teinture,  autant  qu'on  en  defire;  &  de  TOr  à  pro- 
portion de  l'intelligence  &  de  l'adrefle  d'un  Chef  de  Comptoir  qui  ferait  char- 
gé de^cette  partie  du  Commerce  (  «  ). 
^0RSQ.us  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  ofiVes  du  Roi  Peter  pour  un  .    Cap-Mefu- 

ejj^Etabliflement  dans  (  *  )  la  grande  Iflede  Mefurado ,  [  où  il  n'auroit  point  trou-  ^^j^*  tSuîuii 
vé  d'eau  fraîche ,  &  dont  la  communication  n'efl  point  aflez  libre  avec  la  Mer ,]  EubU^ 
ce  Prince  lui  permit  de  choifir  un  autre  lieu  pour  fon  établiflement.  En  éxami-  meot. 
nant  la  Côte ,  il  netrouva  point  d'endroit  fi  commode  que  le  Cap  même.^  On 
voit  en  effet,  parla  Defcrlptien,  qu'un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fom- 
met,  défendroit  parBûtement  les  Vaiflèauxqui  fereient  à  l'ancre  dans  la  Rade^ 
&  qu'en  fe  faifant  une  route  psr  les  Rocs ,  on  feroit  toujours  m^tre  de  l'eau ,  & 
4e3a  communication  par  Mer^  s'il  arrivoit  que  le  paflage  fût  coupé  par  terre. 
Les  frais  d'un  Etabliflement  de  cette  nature  feroient  d'autant  moins  confîdéra- 
bles ,  que  le  Pays  produit  non-feulement  de  l'argile  propre  à  faire  des  hri-  > 
ques,  mais  de  la  pierre  même  &  du  bois  en  abondance,  &  mie  les  vivres  y 
ront  à  bon  marché.    Ainfi,  à  l'exception  xlu  vin^  de ]'eau-de<^ie  &  de  la- 
farine,  le  Comptoir  n'auroit  befoin  d'aucune  forte  de  provifîon.    Le  bœuf 
&  le  mouton  y  font  communs.  .Le  gibier ^  la  volaiUe,  le  poiflbn  &  les  tor- 
;tues  y  foifonnent.   Il  n'y  a  point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  Chevaux- 
Marins.    La  chair  de  xres  animaux  efl:  une  ion  bonne  noundture ,  &  leurs 
dents  font  plus  blanches  &  plus  eftimées  que  l' Yvoire  {c).   ' 
EifT.RB  le  Cap-Mefurado  &  la  Rivière  de  Seftos,  on  trouve  plufieurs  au-  ,  l^»^*èredc 

cret  ''""^ 

(v)  Des  Marchais,  t^îipag.  loi.  (a)  Des Sluchals  »  iMfup.  pag.  Z14. 

U)  Bofman,  pag.  476.  (t)  Artf}.  dans  rifle  qui elU  rembouchu» 

v5  )  ^ng^'  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  ire  Je  *ia  Rivière  :  Ceft  ee  qui  en  rend  la  ram- 

dans  le  Commerce,  c'eft  celle  dont  ils  font  le  municaiim  moins  libre  avec  ia  Mer*  R.  d«£« 

plu^.de  cas.  R.  d.  £.  (ir)  Des-Marchais,  VoL  I.  pag.  115.  ' 

(s)  Phillips,  pag.  19 x. 

F.  Pm.  C 


Ses  comuiu^ 

dites. 
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LAGUETIH. 


très  Rivières,  La  première  eft  celle  de  ^nc$ ,  qpi  porte  auffi  le  nom  de 
Rio  de!  Punto ,  à  ciru]  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L*em- 
bouchure  eft  au  Sud*Sud-Eil«.  On  la  reconnoît  à  trois  grands  arbres  y  qui  fe 
préfentent  fur  ime  petite  élévation  (d)^  à  l'oppoûte  de  trois  montagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres*  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cent  pas  de  largeur  à  cette  embouchure;  mais  elle  a  peu  d'eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d'arbres  (e)y  qui  forment  une  vue  très-agréable.  Tout 
le  Pays  des  deux  côtés  eH  couvert  d'Orangers,  de  Citronniers  &de  Palmiers. 
Les  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce ,  jettent  ordinairement 
l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  &,  tirent  un  coup  de  canon  (/) ,  qui  attire 
les  Nègres,  fur  la  Pointe,  avecleurs  dents  de  Chevaux-marins ,  l'y  voire,  les 
Efdaves  &  les  autres  (g)  commodités  du  Pays. 

Six  lieuè's  à  l'Eft  de  la  Rivière  de  Junco  (ô),  la  Côte  s^ouvre  pour  for- 
mer une  Baye  confidérable,  qui  fert  d^embouchure  à  la  Rivière  de  Tabo. 
Sur  la  rive  Eft  de  cette  Rivière ,  on  apperçoit  un  Village  y  grand  &  bien 
éto[ent°autre-  P^^plé ,  qui  n'eft  pas  néanmoins ,  fi  Ton  en  croit  tes  Habitans ,  le  lieu  où 
foiséublis.  les  Normands  s'écoicnt  établis.  Ils  avcnent  leur  Comptoir,  qu'ils  nommoient 
Petit  Diep-  Petit- Dieppe ,  dans  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière.  Quoiqu'il  y  ait 
un  fiécle  que  cet  Etabliflement  eft  détruit,  les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire;  &  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  autres  Européens,  qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Rivière ,  ne  le  diftînguent  que  par  fon  an- 
cien nom.  (f  )  Cette  preuve  femble  fuffire  pour  ne  laiil^r  aucun  doute  que  les 
Normands  ne  fuifent  établis  en  Afriqiie  avant  que  les  Portugais  l'euflent  dé- 
couverte (i). 

(g  )  jéngl.  prodiiûions.  R.  <L  E. 

(î)  Barbot  donne  une  vue  de  laRivîère, 


Baye  &  Ri- 
vière de  Ta- 
bo ,  où  les 


P« 


i>(dS  Phillips  dit  la  même  chofe  des  mar- 
ques de  terre,  &  place  la  Rivière  i  quatorze 
lieues  du  Cap  Merurado,  i  cinq  devrez  cin- 
quante-cinq minutes  de  latitude  du  Nord. 
$(>(€)  La  Rivière  eft  grande,  dit  l' Auteur 
&  commode  povr  Teeu  &  ïê  tx)is,  pag.  194. 
(/)  jingL  à  quoi  les  Nègres  répondent  en 
allumant  des  feux  Tur  la  pointe  du  Cap,  lorf- 
-lU'iU  ont  des  marchandftes  i  rendre ,  comme 
es  dents  &c  R.  d«  £• 


l 


te  rappelle  Rio  Corfo.  pag.  107, 
CKi )  j4ngL  [Preuve ,  dît  T Auteur  ,  que  lea 
Normands  &cA  R.  d.  £.  Cependant  Barbot  en 
dcmne  une  perfpeâive  où  il  l'appelle  Rio  Cor- 
fo. Jl  y  apparence  d'une  Equivoque;  ce  ne  fera 
far  le  Çmptoir,  ni  Vljte,  mais  la  Rivière  que 
Barbu  appelle  Rio  Corfo. 
(fc)  Des-Marchais ,  ubi/up.  pag.  132, 


<m* 


A    P    ï    T    R    E  IL 


Pats  Intk- 

BIXV&S. 

Dlvifion  & 
noms  des  Na- 
tions. 


Defcripti&n  des  Pays  Itaérieurs  tntre  SierrihLéona 

^  Rio  Sefios  {a). 

LE  S  principales  Nations  connues  dans  cet  eipace  ^  font  celles  de  Bulm  y 
de  Silm^  de  QuiUigay  de  Qmjay  de  Hondo^  de  Galas  ^  de  Kambao^^ 
de  Gaîaveîsy  de  Folgias  &  de  Quabo.  A  chacun  de  ces  noms  on  ajoute  or- 
dinairement, Monou,  ou  Smma.  Le  premier  de  ces  deux  |  mots  lignifie 
Pct^y  &  le  fécond  Terre. 

Oh 

(»  SeéUon  L  &•  d.  X. 


QÇCIDENT/iLe:S  pz  t'AFRiqUE,  Liv.  IX,  Chap.  IL        ip 

Oïf  a  déjà  vu,  dao^  h  Defcription  de  Sierra- Léoaa,  •  quelques  circonf- 
tances  qxâ  regardent  le  Pays.de  Bulm.  Il  efl  Maritime,-  &  voifiu  de  Ja  Ri- 
vière de  (b)  Scherbro,  ou  de  Cerbera,  que  les  Portugais  appellent  das  Pal- 
mas^  fur  les  l>or^«  de  laquelle  on  rencontre,  à  foixante  railles  de  I*  Mer  >  la 
YiWc  de  Baga  ou  Begos,  réfidence  du  JR.oi,  jurqu'où  les  i^^glois  reajontent 
pour  le  Commerce  du  bai*  de  teinture. 

Suivant  Dapper  (c) ,  Silra  eft  fîtué  à  quarante  milles  de  la  Mer  au  Sud- 
Eft.  Entre  quantité  de  Vill^  qiion  y  trouve  fur  la  Rivière,  il  nomipe  celle 
de  Quanamora^  qui  contient  cinq  mille  familles,  mais  dont  les  Habitant  paf- 
fent  pour  une  JMation  perfide,  La  Rivière  de  Scherbro  {d)^  qui  eft  k  prin* 
cipale  du  Pays ,  fe  di\afe  vers  fon  embouchure  en  deux  bras-  Uun ,  wx  cou- 
le à  fOueft,  eft^noiuipé  2>rro  par  les  Habitaps.  L'apure  coule  au  Sud,  & 
porte  le  nom  de  iiw  ,rf*  ^S;  Jnna^  qu'il  ^  reju  des  Portugais,  Torro  eft  fans  eau 
deux  ou  trois  fois  Tannée,  &  fe  trouve  bouché  p^r  un  fi  grand  nombre  d'If- 
ies,  qu'il  n'eft  navi^ble  que  pour  \cs  Chaloupes.  L'Ifie  que  les  Anglois  nom- 
ment Scherbro  eft  nommée  par  les  Portugais  Ferula  ou  FarUhnSy  a  caufe  df 
fes  délicieux  boique^.  Mais  elle  étoit  mieux  connue,  dans  le  dernier  fiécle , 
par  le  nom  de  Jj^fafrokay ,  qui  étoit  celui  d'un  Prince  Nègre ,  Lieutenant  du 
Rpi  de  Quoja. 

Le. Pays  de  rQiiiUigar  borde  la.  Rivière  ^^MaquMwy  ^  que  les  Portugais 
Qomiiaçnt  das  ^Galinhas^^  on  des  Poules.  Ceft  fur  la  même  Rivière  qu'eft  fi* 
tuée  la  N^tîoû  des  (Ç^irabados^  à  deux  cens  trente  milles  de  fon  embouchure. 
Elle  pr^od.fa  fojurcedans  le  Pays  de  Ilondo,  qui  eft  plus  au  Nord.  Toutes 
ces  Odotré^font  foûmif^s  au  Roi  de  Quoia  (  (?  ). 

Tout  Je  Pays  Ifirériejur ,  depuis  le  Cap-Montè,  ou  fFakongo  ,  porte  le, 
nQUk  de  Quoj^.  Il  eft  h^ité  p^r .  deux  Nations  différentes ,  les  f^ey-Berkgnuis , 
&  les  Quffja-Bcrkonjifu ,  qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les  Karrows, 
lies  Vey*0^rk9iDas  (/) ,  font  les  reftes  des  anciens  Habitans  cfe  la  Rivière  Ma- 
va  eu  Mdfla ,  &  du  Cap-Monte ,  Nation  autrefois  nombreufe  &  cuerrière , 
qui  s'étendoit  jufqu  au  Pays  de  Monu  (g) ,  mais  qui  eft  réduite  à  prefentprefr 
qu'arien. 

Q^uojArBERKOM.A,  c'eft:à-dire,  le  l^ays  de  Quoja ,  s'étend  jufau^au terri- 
toiiie  de  T9fnvey\  qui  topcjie  éx  côté  du  Nord  &  du  NordEft  (i)  au  Ga- 
las 9  aux  Galaveys ,  iux  Hondos ,  aux  Konde-Quojas ,  aux  Mqîvus  ,  ^ux  Fol^iaSj 
9ttx  Karrtms ,  ou  Karrow- Menus.  I^s  Galaveys  font  defcendus  des  Galas  ;  mai; 
ayant  été  chaflés  de  ]eur  Pays  par  les  Hondos  ,  ils  font  aujourd'hui  féparés 
des  vrais  Galas  par  une  vafte  forêt.  La  Capitale  des  Galas  fe  nomme  Calla- 
Fallu  Leur  Pays  a  quantité  de  Villes  &  de  Villages,  dont  la  plupart  font  fî- 

tués 


RIEUIU. 

fialm. 


Sflou 


Qdnîga. 


Quoja  &  fec 
deux  Nations. 


^  C^)  *^IV^   deSelbore ,  ou  de  Scherbro. 

R.  d.  £. 

«ar(r)  Dans  fa  Defcription   d'Afrique.  Tout 

cet  endroit  a  été  copié  par  Ogilby ,  qu'on  ne  fait 

pas  difficulté  de  fuivre  ici. 
C<i)  D  autres  écrivent  Scberboru  &  Serbere, 
CO  Voy.  l'Afrique  d'QgUby,  pag.  377.  Q* 

«>(/)  Fi  ouwy  fignific  demi ,   &  Bsrkmay 
Terre  ou  Pays.  Ceit-à-dire,  par  conféquent, 


une  demie-Nation.. 

drC^')  J^onu  lignifîe  Peuple. 

f>(l  )  Dapper  dit  que  cette  Région  s'étend 

depuis  ta  Rivière  de  Maguiba,   nommée  par 

les  Portugais  RioNavo^  inCqu'i  Rio  de  St.  Pau-^ 

h  (au  Cap-Mefurado^  qui  fa  fépare  du  Pays 

de  Gabbe.  Voyez  Ogilby ,  pag.  379,  M  parott 

aiTez  clairement  que  c'ed  dé  lui  que  Baroot  a 

tiré  tout  ce  qu'il  dit  de  TAfrique  (aas  ravok 

nommé. 
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Pats  ihti- 

&IXURS. 


FaysdeHen- 
dQ. 


Konde-Quo- 
jas. 

Folgias  & 
Moaus. 


Dépendances 
de  ces  Peu- 
ples. 


Pays  de  Qua- 
bes» 


tués  fur  la  Rivière  de  Maguiba,  qui  efl:  une  des  quatre  principales  (i)  de  la 
Région  deQuoja.  Les  trois  autres  (ont  la Mava^  m  PJizt^e  ^  Scia  Mtnobj  qui 
fe  nomme  auQi  l'Aguada; 

La-  Contrée  de  Hondo  eft  unj>eu  au  Nord  (*)  des  Galàveys.  Elle  fedivî^ 
fè  en  quatre  Principautés;  MaJJtlàgh  ,  Dedouagh^  Dangymo  (/)  &  Dandî^ 
dont  les  Chefs  ou  les  Gouverneurs  font  nommés  par  le  Roi  de  Quoja.  Ils 
jouifftnt  d'une  égale  autorité ,  en  payant  à  ce  Prince  un  tribut  annuel  de 
baffins  &  de  chaudrons  de  cuivre ,  aétofts  de  Qmiqua,  d*étofe  rouge,  & 
de  fel  (  m  ). 

Les  Kônde-Quojas 9^  c*e(fr-à-dire ,  les  hauts-Quojas,  ibnt  voifîns  des  Hon<- 
dôs,  &  parlent  un  langage  différent  de  celai  des  (^ojâs*. 

Le  Pays  des  Folgias  &  celui  des  Monus  font  arrofés  par  les^ Rivières  de 
j\;inco  &  d' Arvoredo ,  qui  féparent  les  Folgias  des  Earrows  ;  quoique  depuis 
i*unioa  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Earrows  fafle  fa  réfîdencedans  te  Pays 
des  Folgias  {n).  [  Nous  allons  en  donner  la  Defcription-,  avec  celle  de  leurs  K^ 
Conquêtes.]'- 

Les  Folgias  (a)  dépendent  de  TEmpereur  des  Mbnusv  comme  les  Quo^ 
]zs  dépendent  d'eux.  La  puiflànce  de  cet  Empereur  des  Monus  s'étend  fui 
plufieur$  Nations  voifines ,  qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  d'Efciaves , 
de  barres  de  fer ,  de  verroteries  &  d'étofes  :  mais  en-  récompenfe,  Se  pour 
leur  marquer  fbn  affeélion ,  il  '  leur  donne  des  étofes  de  Quaqua.  Les  Folgias 
font  la  morne,  galanterie  aux  Folgias ,  lorfqu'ils  reçoiventleur  hommage  ;  Sa 
les  Quojas ,  à  leur  touit,  en  ufent  de  même  à  Tégard  des  Balms  Sl  des  Hon^ 
dos  qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Folgias-  donnent  à  TEmpereur  des 
Moniis ,  le  nom  de  Màndi^(p  ) ,  qui  fignifie  Seigneur;  &•  aux  Qaojas  ,  ce- 
lui de  Mandi'Mom^  c'eft-à-dire  ^  Peuple  du  Seigneun  Ilscroyent  ie  faire 
honneur  par  ces  titres ,  parce  qu'ils  font  fes  Tributaires.*  Cependant  cha-* 
que;  petit  Aoi  jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  ,  Se  peut  faire  la 
guerre  ou  la  paix  fans  le  cpnfentemeot  del-Empereur  ou- de  toute  autre  PuiP 
lance  dont  il  relève. 

Il  parott  .furprçnant  qu'un  Pays  aufli  mal-peuplé  &  d'aufli  peu  d'étendue 
que  Monu  (  j),  en  ait  pu  fubji^uer  tant  d'autres ,  &  que  (on  autorité  ie 
foûtienneVur  ceux- qu'il  a  fbûmis,  particulièrement  fur  les  Folgias,  qui  îot^ 
ment  une  Nation^  nômbreufe  &  puilTante.  On- n'en  trouve  point*  d'autre  caufe 
que  la  fitu^tion  de  ces  diverfes  Contrées  &  l'excellente  politique  ùês  Monus^ 

Les  Quabes  habitent  lés  ^nvkons  de  Rio  Seflos.  W%  furent  conquis  autre* 
fois  par  FlanfirCy  Roi  des  Folgi.as;  mais  ayant  fecoué<le  joug,  ils  font  de« 
meures  dans  là  Xeule  dépendance  de^  l'Empereur  ties  Monus, 

5-   II-   ! 


(  î  )  Voyez  ci-dcflUs ,  Chap.  Y: 
.    (*)  Ogilby.,  pag.  379.  &  Juin.  Barbet-, 
pag.  III. 

(i)  OgîlUy,  pag.  380.. 

(m)  Comme  il  eft  incertain  (îDapper  a  firi- 
vi  des  Auteurs  François  ou  Hqllandois  (car 
à  l'exemple  des  autres  Compilateurs ,  il  ne  nom  • 
loepas  fesfources),  nous  marquons  les  noms 

d'après  Ogilby  ^  Barbot ,  [  donc  le  premier  la  j>préféré  l'autbfiicé  de  fiarbot]  R.  d.  £, 
traduis,  â  le  fécond  Ta  pillé.] 


«9^(n)  Ily>a  dans  l'Original  Mm^riliofiftw,^ 
mais  c*c(l  yifiblement  une  erreur. 

(0)  Dapper  met -Monow.^ 

{pS  Barbot,  pag.  na.^ 

(  ^  ).  Ou  Mmou.  l  Dapper  appelle  te  Pa3rs  Mft'dT 
non  ,  &  le  Pbuplç  Monou.  L'Original  Aogloii 
le  fuit ,   &  avertit  en  note,  qu'il  le  fait  pour 
conferver  cette  diftinftion  ,  le  Traducteur  fe 


I 
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HisToim, 

Hiftoire  Naiurelle  des  mêmes  Pays. 

DA  N  S  toutes  ces  Contrées ,  fur-tout  dans  celte  de  Quoja ,  tes  végétaux  &  les      végécanx  * 
animaux  fontprefque  tes'mênieç  que  dans  la  première  Diviûon  de  cette   Animaux. 
Càtt.    Cependant  on  trouve  aux  environs  du  Cap'^Monte,  &  dans  tes  Ri- 
vières de  Maguiba  &  de  Mava  »  un  grand  nombre  d'EIéphans  d*eau.    Dans 
la  Rivière  de  Maguiba,   ces  animaux  portent  le  nom  de  Koumachi-  dans      Eiéphan 
loutre,   celui  de  taer-Kanumu.    Us  font^de  la  grandeur  d'un  Cheval,  mais  d*em; 
plus  gros.    La»  Rivière  de  Mava  produit  un  autre  animal ,  de  la  même  grof- 
ieur  9  &  de  couleurbrune , .  rayée  de  blanc ,  avec  le  col  long ,  la  taille  courte , 
les  jambes  petites,  &  des  cornes  Semblables  à  celles  d'un  jeune  Taureau.  Les 
Ftêtres  &.tes  Devins  du  Pays  ^  qui  fe  nomment  Sava-Monus^  s'en  fervent 
pour  leurr  conjurations ,   &  le  relpeâent  beaucoup';   ce  qui  femble  mar- 
quer, dit  l'Auteur,  que  cet  animai  eftrare.    Il  efbfort  agile,  &  fon  pas  eft 
unxr^t  comme  celui  du  chevreuil  (b). 

On  voit  dans  les  mêmes  Régions  un' animal  de  la^^taïUe  du  Cerf,- que  yiS^''* 
les  Habitans  nomment  Sylla-Vandocb.    Sa  couleur  efl  jaune ,  mais  rayée  de 
blanc.    l\  a^des  cornes»)  longues  d'environ  douze  pouoes  ;  &  dans  chacune  ^ 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  11  eft.plus  léger -que  te  Daim. 

Les  Porc-épics,  qui  fe  nomment  ici  Quin-jay  font  de  deiix> efpècor;  h  LePorcépi. 
grande  & :1a ^petite.  Ceux  de  la  première  font  de  la -grandeur  d'un  Porc, 
armés  de  toutes  parts ,  de  pointes  longues  &^dures ,  qui  font  ralyées  de  blanc 
&  de  noir ,  à  des  dîfliances  égates.  L'Auteur  en  apporta  cjuelques-unes  en 
Europe,,  qui  n^étoient  pasmoins^  grofles  que  des  plumes  d'oie.  Lorique  ces 
animaux  font  en  furie ,  ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils  ent»- 
mentuoe  planche.  Leur moriure  efl:  terrible.  Qu'on  les  mette  dans  un-tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois,  ils  s'ouvrent  un  paflàge  avec  les  dentSw-  Ils  font 
fi  hardis,  qu'ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L'Auteur- les  croit 
éxaâement  les  mêmes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  paflè  pour  un  mets 
excellent  parmi  tes  Nègres. 

TLe  Quoggelo^  oa^Q  ^loggelo  j  efl  un  animalamphibie ,  long  de  fix  pieds ,      LeQucgge- 
taillé  &  couvert  d'écaillés  dures  &  impénétrables  comme  le  crocodile.    Il  lo« 
fe  défend,  contre  les  autres  bêtes  en  dreffant  fes  écailles,  qui  font  fort  poin- 
tues par  le  bout.  '  Sa  langue. ,  qui  eft  £6rt  grande ,  lui  fert  à>  prendre  des 
.  fourmis; 

On  voit' ici  quatre  fortes  d* Aigles,  i.  Le  Kequokntjû  ,  qulfe  perche  dans  <^tre  ftw* 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres ,  &  qui  fait  fa  principale  proye  des  fin-  tes  d'Aigles, 
ges.  2.  htrKéquùhfOfa' KIow ,  qui  a  tes  ferres  fort  crochues,  &  qui  fe  nourrie 
de  poiflbns  dans  tes^marais  ôc  les  étangs.  3.  Le  Shnbij  qui  n'a  point  "d'autre 
pâture  que  la  chairxles  Œfeaux^  4.  Le  Poy  iqixr  efkarmé  comme  le  fécond, 
^i^féjour  ordinaire  e(t  te  rivage  de  1»  Mer ,  où  il  fe  nourrit  de  crabbes  & 
dtautres  coquillages. 

Lxs 

.  (a)  C^ft  la^fuite  de  la  Première SeAîon  dtt        (k)  Bàrbot,  pag.  isS. 
Gbapiue  I.  dans  V Anglais^  R.  d.  £. 
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Histoire. 

N\ÏL'UFI.LK. 

Perroquets 
bleu^  à  queue 


lùUgC. 


Konima. 

Kofi  fou- 
KcgbolîL 


Le  Faiîton. 


Deui  f(ttes 
a'Hirondcl- 
Ics. 

Tongua , 
gvofle  chau- 
ve* fouris. 


Le  Qfonfii. 


Pigeons. 


Le  Fîgua. 
Le  Dorro- 

Le  Joiia. 


Pot  (Tons. 

Monflre  ia- 
conQu. 

Sa  defcrîp- 
Cîon. 


Les  Perroquets  bleus  à  queue  rouge  ,  qu'on  nomme  ici  /'yjicyf ,  font  en 
fort  grande  abondance.  Le  Komma  jeft  un  très-bel  oifeau.  Il  a  le  col  verd , 
les  aîles rouges  ,  la  queue  noire  ,  le  bec  crochu,  &  les  pattes  comme  celles 
du  Perroquet. 

Le  KoJi'foU'KegbnJJt,  qui  efl:  de  la  taille  d'un  moineau  &  qui  a  le  plumage  ' 
noir,  e(t  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure.  Ils 
en  racontent  mille  hifloircs  extravagantes.  S'ils  l'apperçoivent  dans  un  voya- 
ge ,  ou  «'ils  l'entendent  chanter,  ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas.  Si 
quelqu'un  meurt  fubitement,  ils  prétendent  que  c'efl:  le  Keghoiiî  qui  l'a 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmis. 

Le  finrûneftdelagrofFeinrde  Talouette.  C'efl  encore  un  oifeau  de  prefage. 
On  prétend  qu'à  l'approche  des  Chaflèurs,  ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l'arbre  le  plus  proche  de  la  béce  qu'ils  pourfuivent,  &  qu!il  fe  met  à. chanter 
fort  haut.  Les  Chafleurs  répondent  tantên^kent ,  c'e(l-à-dire ,  mus  fumons  ; 
Lss  Habitans  diftinguent  deux  fentes  d'hirondelle;  celles  de  jour,  qu'ils 
Tiomiûttit  Leli'Atterenna  \  &  celles  de  nuit ,  qu'ils  appellent  Lfi^-£fmi0.  Maïs 
il  paroîc  que  la  dernière  n'efl  que  la  chauve-foaris.  La  Tongua^  Œii  eftime 
autre  efpéce  de  chauve-fouris ,  de  la  groflëur  d'une  tourterelle,  paiiepourun 
mets  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  ii  charges ,  qu'on  voit  quelquefois. des 
branches  fe  briCer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau,  de  la  groflear  du  moineau,  qui  perce  par  de^és 
le  tronc  des  arbres  avec  foo  bec ,  &  (joi  s'y  fait  un  nid ,'  où  il  pond  ïcz  miis 
&  couve  fes  petits. 

L  E  QJonfu  eil  une  cfpèce  de  corbeau ,  qui  a  le  corps  noir  &  le  col  blanc. 
Son  nid,  qu'il  fait  fur  les  arbres,  ell  compofé  de  ronces  &  d'argile.  Les 
Nègres  racontent  que  iorfque  les  petits  font  prêts  d'éclore,  la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir ,  &  que  le  mile  commence  alors  à  les 
nourrir  jufqu^à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes. 

On  compte  trois  efpèces  de  pigeons  fauvages,  que  les  Nègres  aoBunent 
Papus:  les  BoUandos^  qui  ont  la  tête  couronnée;  les  Kambgis,  qui  l'ont  chau- 
ve ;  &  les  Duidus ,  qui  ont  le  corps  noir ,  tacheté  de  blanc ,  &  le .  col  d'une 
blancheur  admirable. 

Les  Grues  fe  nomment  ici  Ftgua.  Le  Z)orro ,  efl:  un  gros  oifeau ,  qui  fré- 
quence les  marais  &  les  Rivières ,  pour  fe  nourrir  de  poiflbn. 

Le  Joua,  qui  efl  de  la  groffeur  de  l'alouette ,  fait  ordinairement  fesieufs 
fur  les  grands* chemins  &  dans  les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fss  petits ,  qu'ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  cafferoit  fes  œufs  perdroit  bien-tôt  tous  fes  enfans.  Ils  mangent 
de  toutes  fortes  d'Oifeaux;  à  l'exception  du  Joua ,  du  Fancon  &du  Ke^ofli,, 
qui  paifent  pour  facrés  (  r  ). 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflbns  fur  toute  cette  Côee.  Le  Che- 
valier Des- Marchais  en  pécha  un,  prés  du  Cap-Monte,  d'une  figure  fi  monf* 
trueufe  (J),  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l'Equipage  qui  eût  jamais  riea 
vu  d'approchant.    Il  avoit  environ  huit  pieds  de  longueur ,  entre  la  tête  & 

la 


(c  )  Tout  ce  qui  regarde  les  snimaux  pré-        (i)  Voyez  lallgure,  ^ui  doit  être  à  cette 
cédeas  efl  tiré  de  Bafbot,  pag.  113.  à,  fuiv.     page. 
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Fa  quelle ,  un  pîed  &  demi  de  diamètre ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  cir« 
coAférence.  Il  étoit  fans  écailtes.  Sa- peau  étoit  épaifTe,  dure  &  raboteufe, 
comme  celle  du  Requiii.  On  Je  prit  avec  un  grc«  crochet ,  attaché  au  bout 
d'une  chaîne  de  fer.    Lorfqu'on  Teut  attiré  près  du  Vaifleau ,  on  lui  faifit  la 
queue  avec  un  noeud  coulant  (e)^  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.    Il 
avoit  le  goûcr  fort  grand,  armé,  des  deux  côtés,  de  fîx  dents  pointues^  & 
longues  d'environ  deux  pouces.    Son  mufeau  s'étendoit  d'un  demi*pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure,  &  n'étoit  qu'un  os,  couvert  de   la  même 
peau  que  le  corps ,  e'eft-à-dire,  épaiffe  ,  dure,  &  de  couleur  grilatre ,  quoi- 
que ks  lèvres  &  les  chairs  intérieures  fuflent  d'un  rouge  fort   luifant.  Ses 
yeux  écoient  grands,  rouges,  &  comme  étincellans.  Au -lieu  d'ouies ,  il 
avoit ,  des  deux  côtés  du  corps ,  Hx  ouvertures ,  comme  autant  d'incifions  y 
qui  paroilToient  s'ouvrir  &  fe  fermer  à  fon  gré.   Immédiatement  au-delà, 
conunençoit  une  belle  nageoire,  de  grandeur  médiocre.  Il  en  avoit  deux  au* 
tre$  plus  petites  fous  le  ventre ,  &  une  beaucoup  plus  graude  fur  le  dos.  Sa 
queue  étoit  grande ,  forte ,  épalOe ,  &  couverte  de  la  même  peau  que  le 
corps.  Un  Requin  s'étant  approché  de  lui,  lorfqu'il  eut  avallé  l'hameçon , 
il  lui  doittia  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à  l'inftant  (/). 

Lb  même  Auteur  parle  d'un  poiiTon  qu'il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon* 
te,  &  Qu'il  nomme  l^BécaJJh  de  Mer  (g).  Sa  longueur  étoit  d'environ  dix 
IHeds,.iur  cinq  de  circonférence.  On  crut  d'abord  le  reconnoître  pour  un 
Soiiffieur  ou  un  Grampus ,  parce  qu'il  avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
tÎQn ,  par  lequel  il  jettoit  une  grande  abondance  d'eau.  Au  long  de  fon  dos 
régnoit  une  grande  nageoire.  Il  en  avoit  deux  autres  de  la  même  grandeur 
au-deiToui  des  ouies.  Sa  queue  étoit  grande,  dentelée,  épaiffe,  &  très- for- 
te; fes  yeux  pleins,  élevés,  rouges  &  remplis  de  feu;  fes  ouies  très-gran- 
deà ,  avec  trois  ouverture»  de  chaque  côté ,  comme  trois  autres  ôuies.  Sa 
gueule  étoit  grande,  armée  de  petites  dents  fort  ferrées  &  fort  aiguës  ;  & 
mieux  armée  encore  par  un  bec  d'environ  vingt  pouces  de  long ,  divifé  eu 
deux  parties  qui  fortoient  de  la  mâchoire  d'enhaut  &  de  celle  d'embas.  Ce 
bec  étoit  un  os,  entouré  de  cartilages ,  &  revêtu  d'une  peau  auflli  rude  que 
du  chagrin ,  &  de  la  même  dureté  que  celle  du  Requin.  Tout  le  corps  étoit 
couvert  de  la  même  peau.  La  chair  reffembloit  à  celle  du  Marfouin  ;  c'ed- 
à-dire ,  :  qu'elle  étoit  fort  graiTe ,  mais  entremêlée  de  maigre ,  &  de  fort  bon 
gaUt.(*). 

.  h  A  Mer  y  aux  environs  du  C^-Mefurado  ,  produit  quelques  poiflbns  ek- 
trM^dinaifea.  Des  Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (  f  )  a  feize  ou  dix- 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  juiqii'à  l'extrémité  de  la  queue ,  fept 
QU  buit.d'épaifleur  depuis  le  dos  juiqu'au  ventre,  &  quatre  ou  cinq  d'un  cô* 
té  à  Hautre.  Son  mufeau  e(l  court;  fa  gueule  d'une  grandeur  médiocre^ 
mais  armée  de  dents  très- fortes  &  très-pointues.  Il  faifit  fort  avidement 
l'haoseçon.  An  defTus  de  la  gueule ,  il  a  deux  narines  &  des  deux  côtés  une 
âévation ,  qui  a  la  forme  d'un  nez.  Ses  yeux ,  qui  font  fa  partie  la  plus  fin- 

guliére , 


HlSTOlR-lt. 


BécafTe  db 
Mer. 
Sa  Dcfcrip* 

tiOD. 


Pcffflbns  ev 
traoïdinaiies. 


{  ^  )  ^0r^l,  mais  on  eut  foin  de  le  tuer  avan( 
^'il  nit  à  bord.  Des  Marchais  dit  qu'on  prit 
cette  précaution  de  crainte  que  le  Monftre  ne 
caafktdu  defordredans  le  Vaifleau,  fi  on  Tem- 
barquolt  virw*  Vof  ag.  de  Gi|ifiéç«  Tom.  J. 


pag.  (2.  Edit.  de  Paris.  R,  4«  E. 
(/)  Des  Marchais,  Vol.Lpag.  43*  fffuiv. 
(r )  Voyez  la  Planche. 
rh)  Des  Marchais,  îHd.  pag.  72.  ff  fui/9, 
(i)  Voyez  la  Figure. 
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Histoire  gîilière,  fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule,  près  de  Tendrait  où  corn- 
N:âTURZLLE.  mence  fon  dos.  Ils  font  ronds ,  gros ,  rouges ,  vifs  ,  &  couverts  dkine  pau- 
pière qui  paroît  fans  ceffe  en  mouvement.  Ces  yeux  font  au  centre  oane 
étoile  à  fix  raions  ^  de  trois  eu  quatre  pouces  de  longueur ,  aufli  gros  à  leur 
infertion  qu'une  plume  d'oie ,  &  terminés  en  jointe  obtufe.  Chaque  raion 
eft  compofé  dHm  cartilage  fort  dur ,  aufli  flexible  que  ceux  de^  la  fialeine.  Le 
même  poiflbn  n'a  qu'une  feule  vertèbre ,  qui  s'étend  de  la  tète  à  la  queue. 
Ses  côtes  ,  qui  delcendent  de  chaque  côlé ,  ne  vont  pas  plus  loin  qu'au  mi- 
lieu ^u  dos.  Il  a  cinq  petites  ouvertures ,  comme  autant  de  petites  ouies , 
au-deflbus  de  deux  plus  grandes ,  qui  ont  la  forme  des  oreilles  ^lumainei^ 
mais  fans  être  bordées  (il).  A  l'orifice  de  chaque  ouie  efl:  une  nageoire., 
dont  les  bords  fe  ^terminent  en  pointe,  comme  les  ailes  d'une  chauvefouris. 
Sur  le  dos,  il  en  régne  une  autre  ,  qui  efl;  divifôe  en  deux  parties;  (  /)  la 
première  haute  de  iuc  ou  fept  pouces  ;  la  féconde  plus  haute ,  mais  toutes 
deux  ' fer tdares  &*fbrt  pointues.  Les  pointes  de  la  première  divifîon,  qui 
efl  la  plus  courte ,  font  alternativement  plus  bafles  l'^ine  que  l'autre.  Celles 
de  *la  féconde  diminuent  graduellement  jufqu'à  laq  leuë.  Cette  queue  efl  fort 
grande ,  &  divifée  aufli  en  deux  parties ,  dont  celle  qui  touche  au  corps  eft 
charnue,  &  l'autre  h'efl:  qu'une  nageoire,  femblable  à  celle  du  dos.  Sous  le 
ventre ,  il  a  deux  autres  nageoires  de  la  même  nature.  Tout  fon  corps  efl: 
fans  écailles ,  mais  il  efl;  couvert  d'une  peau  jaune ,  tachetée  de  noir ,  adfi 
unie ,  aufli  douce ,  aufli  épaifle  &  aufli  force  que  du  velin.  La  chair  eft  blan- 
che, grafle,  ferme  &  de  très-bon  goût  (m).  Les  plus  gros  decespoiflbns  ne 
pêfent  pas  plus  de  flx  ou  fept  livres  {n). 
Poiflbn  monf-  L'A  u  T  R  E  cfpèce ,  qui  eft  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  &danf 
trucux.  j^^  Rivières  voifines,   efl:  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Il  s'en 

Sadefcrlp-     trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  pè/ent  jufqu'à  quinze  &  dix-huit  (o)  Ii« 
tîon.  vres.  Les  plus  gros  ont  la  tête  haute  d'un  pied  dans  fa  (p)  plus  épaifle  par- 

tie ,  car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  reflemble  beaucoup  à  celle  d'une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros ,  les  narines  rondes ,  la  lèvre  d'enhaut  (q )  fort 
large ,  la  gueule  aflez  grande ,  &  les  dents  mal-rançées.  Le  menton  s  avan- 
ce, &  laine  un  enfoncement  aflez  profond  entre  lui  &  la  bouche.  La  peau 
qui  tombe  de  chaque  côté  aa-deflbus ,  forme  un  double  menton ,  &  fe  joint 
à  la  poitrine.  Les  yeux  foqt  ronds ,  grands  &  rouges.  Les  ouies  fort  larges, 
&  défendues  par  une  nageoire  qui  reflemble  à  Taîle  d'une  chaùve-iburis.  Le 
corps  eft  rond ,  mais  il  diminue  (r  )  par  degrés  jufqu'à  la  auéuë ,  où  il  com- 
mence à  s'applatir ,  &  fe  termine  par  une  nageoire  femblable  à  celle  des 
ouies.  Près  de  la  queue  il  a  deux  autres  nageoires^  Tune  ddfus,  &  l'autre 
deflbus;  longues  chacune  d'environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune,  rude& 

fans 

(k)  Ângl.  i  VttxxémkL  'R.  d.E.  (n)  Bes  Mardiais  parle  des  platgrosfu'on 

(.n  Selon.  la  Defcripciou  de  Des  Marchais  ait  pris  9  &qui  n'ëtoient,  peut-être ,  pas  les 

ces  oeux  divifions  de  VËmpennure   ne  font  plus  gros  de  rEfpèce.  R.  a«  E. 

point  de  hauteur  différente;  mais  jes  pointes  (0)  Voyez  la  Figure. 

de  la  première  vQnt  en  diminuapt  jufqu'à  la  (p)  AngL&  Des-Marebâis,  dans  fon  plus 

féconde ,  comme  celles  de  la  féconde  jufqu'à  grand  Diamètre  R.  d.  £.                                # 

la  queue.  R.  d.  £.  (q)  Des -Marchais  ,  la  lèvre  d'enhaat  sp- 

(m)  Des  Marchais,  Vol.  L  pag.  i%u  èf  pJatie  R.  d,  E. 

fuivmes,  (r)  Angl.  ptirà  peu.  &.  d.E. 
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Tans  taches  ;  armée ,  de  toutes  parts ,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  auflî  dures  que  la  corne ,  &  partant  de  la  peau  fans  aucun  tubercule. 
L'animal  remue  ces  pointes  à  fon  gré.  On  prétend 'même  que  leur  bleflure 
eft  dangereufe  pendant  qu'il  efl:  en  vie.  Il  nage  fort  rapidement.  On  l'écor- 
che  pour  le  manger,  &  fa  chair  eft  excellente.  Il  fe  nourrit  d'herbes  de  Mer, 
de  crabbes  &  de  petits  poiflbns  (s). 

(j)  Des  Marchais,  uhifup.  pag.  m. 

5.    I  I  I.  (a) 

« 

Conquêtes  des  Karrows  6f  des  Folgîas. 

TANDIS  que  les  Karrows  habîtoient  les  bords  de  Rio  Junco  &  d'Agna- 
da(è),  ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias;  &  la 
fuite  des  années  n'ayant  fait  que  les  augmenter,  on  en  vit  naître  enfin  des 
guerres  ouvertes.  Les  Folgias ,  afFoiblis  par  la  perte  de  quelques  batailles , 
eurent  recours  aux  enchantemens  d'un  Sorcier  nommé  Jakelmo,  qui  leur 
confeilla  de  jetter  des  poifTons  bouillis  avec  les  écailles ,  dans  un  étang  voifin 
du  Pays  des  Karrows.  C'étoit  une  ancienne  tradition  parmi  lesKarrows ,  que 
le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  Ciel  dans  cet  étang.  Ils  faifoient  fans 
celle  des  offrandes  à  l'étang  &  au  poifFon  qu'il  contenoit.  Mais  comme  il 
leur  étoit  défendu,  par  une  loi  non  moins  ancienne,  de  faire  cuire  ou  de 
manger  du  poifFon  avec  les  écailles ,  ils  crurent  l'étang  profané.  Ce  ftrata- 
gême  jetta  parmi  eux  tant  de  divifion,  que  les  guerres  civiles  ayant  dimi- 
nué leurs  forces ,  les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer ,  les  dé- 
firent entièrement,  &  tuèrent  leur  Prince,  qui  fe  nommoit  Sogualla.  Floniker- 
rf,  fbn  fils  &  fon  fucceffeur,  fe  fournit  aux  Vainqueurs  avec  tous  fes  Sujets. 
Mais  les  Folgias,  qui  avoient  conçu  de  Teftime  pour  la  bravoure  de  leurs 
ennemis,  les  traitèrent  moins  en  Efclaves  qu'en  Alliés.  Flanfire,  leur  Roi, 
époufa  iVavalla^  fœur  de  Flonikerri,  &  laiffa  fon  beau-frère  en  pofleffion 
de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems ,  les  Quabes ,  Nation  voifine  de  Rio  Seftos, 
ayant  attaqué  les  Folgias,  Flonikerri  fe  hâta  de  marcher  à  la  défenfe  de  fes 
Alliés,  remporta  uno»  vidoire  fignalée ,  &  fit  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
Agreffeurs.  Pendant  cette  guerre ,  Mendino^  Roi  des  Monus,  dont  les  Fol- 
gias étoient  tributaires 9  \^)  mourut  d'une  maladie  fufpe£te.  ManimaflTa^ 
lîifon  frère,  (i)  £accufié  d avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours],  fut  forcé  de 
>i«boire  le  Qu(nri ,  ou  la  liqueur  d'épreuve.  Il  fe  juftifia:  mais  l comme  il  étoit 
haï  de  fa  Nation ,  ]  il  ne  put  fe  faire  rétablir  dans  fes  droits  ;  &  les  Monus 
ne  fe  bornant  point  à  l'épreuve  du  Quoni ,  réfolurent  de  confulter  les  De- 
vins ou  les  Sorciers.  Manimafla ,  indigné  de  ce  nouvel  outrage ,  leur  décla* 
ra  que  ne  pouvant  le  fupporter ,  il  alloit  quitter  fa  Patrie ,  fous  la  conduite 
des  Efprits  ,  c'eft-à-dire,  de  fes  amis  morts,  &  chercher  un  féjour 
4  £  plus  digne  de  fon  innocence.]  11  fe  mit  à  voyager  du  côté  du  Nord.  S'é- 

tanc 


(a)  Seconde  Se^ion  à2ns..VA§iglois. 
(t^  (  &  )  Il  paiotc  par  les  circonftances  de  ce  ré- 
cit que  l'événement  doit  être  rapporté  au  mh 
lieu  du  dernier  fiécle. 

r.  Fart. 


{c)  Angl.  étant  mort  on  fit  fuivant  l'ufa- 
g^,  des  recherches  fur  la  caufe  de  cette  mort 
R.  d.  £• 

{d)  AngU  qui  étoit  haï  i  la  Cour. 
D 


HrsTonuj 

HATURELLE. 


Union  4ef 
Folgias  &  des 
Karrows,  âla 
fuite  d'une 
guerre^ 


Flonîkerrî, 
Prince  des 
Karrows. 

Flanfire ,  Roi 
des  Folgias. 


Manimafla 
quitte  les  Mo- 
nus ,  &  de- 
vient Roi  de 
Gala. 


A 
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Pays  înte-  tant  arrêté  dans  la  Région  de  Gala^  dont  les  Habitans  vîvoient  fans  Chef,  il 
Ki«uRs.     s'y  attira  tant  de  conlîdération  par  fa  douceur  &  fa  prudence,  qu'ils  Télû- 

rent  bien-tôt  pour  leur  Roi.  [Et  lui  donnèrent,  à  fa  propre  foliicitation ,  J3» 
quelques  plantes  &  quelques  bêtes  fauves  de  leur  Pays,  par  manière  d'hom- 
mage. ]  Mais  (  f  )  ce  reipeél  dura  fi  peu ,  qu'ayant  pris  le  parti  de  les  quit- 
ter, il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Flanfîre,  Roi  des  Folgias,  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fille.  Flandre  embraffa  vivement  fes  intérêts.  Il  fit  marcher  une  Armée 
fur  la  conduite  de  Flonikerri ,  Prince  des  Karrows ,  qui  conquit  la  Région  de 
Gala ,  &  rétablit  ManimaflTa  fur  le  trône. 

F  ESI  A,  neveu  de  Flonikerri,  avoit  fouvent  parlé  à  fon  oncle  de  la  beauté 

de  Fey-Berkoina^  ou  du  Pays  du  Cap-Monte  ,  où  il  avoit  voyagé.  Il  en  avoit 

apporté  aflTcz  de  lumières,  pour  juger  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  le  con- 

Conquêtes    quérir.  Flonikerri ,  d'autant  plus  animé  par  cette  efpérance ,  qu*il  defiroit 

de  Flonikerri.  depuis  long-tems  de  foûmettre  quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tributaires, 

demanda  au  Roi  de  Folgias  la  permilîîon  d'entreprendre  cette  conquête.  El- 
le ne  lui  fut  accordée  qu'après  de  longs  débats  dans  le  Confeil;  [mais  la»B. 
confiance  étant  bien  établie  pour  k$  intentions],  il  reçut  de  Flanfîre  un 
corps  de  Folgias  ,  qu'il  joignit  à  ks  propres  troupes.  Il  marcha  au  Sud  du 
Cap-Monte  vers  la  Ville  de  Tombi ,  Se  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  des 
Vevs  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance ,  de  la  part  d'une  Nation  guerrier- 
re  àc  nombreufe.  Il  livra  plusieurs  batailles,  dont  il  ne  dut  l'avantage  qu'aux 
dards  empoifonnés  des  Karrows ,  qui  jettèrent  la  confternation  parmi  fes  en- 
nemis. Ils  fe  rendirent  enfin,  le  bonnet  en  tête  (/),  au  Fort  de  Quolms^ 
principal  Siège  des  Karrows ,  fur  la  Rivière  de  Plizoge ,  &  fe  proftemant  le 
Traité  qu'il  vifage  contre  terre ,  ils  implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.  Flonikerri 

▼ttacus?         ^^^^  accorda  la  vie  &  la  liberté  ;  mais ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  il  les  foula 

aux  pieds  pour  marque  de  fa  Vifboire.  Enfuite ,  il  fit  avec  eux  un  traité ,  qui 
fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  finguliére.  Les  vaincus  avalièrent  quel- 
ques goûtes  du  fang  {g)  d'un  grand  nombre  de  poules  y  qui  furent  tuées  en 
leur  préfence  ;  après  quoi  les  ayant  fait  bouillir  ,  il  en  mangèrent  la  chair , 
à  la  réferve  des  jambes,  (*)  qui  furent  confervées  [par  le  Vainqueur]  com-i^ 
me  un  gage  de  leur  fidélité ,  pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les  oc- 
cafîons  où  ils  manqueroient  à  leur  promefle. 

iiuéD«*ier        Flonikerri,  enflé  de  fa  conquête,  forma  biemtôt  des  projets  plus 

OaUs.  étendus.  Mais  à  peine  les  Veys  eurent  commencé  à  vivre  en  paix  dans  leur 

nouvelle  dépendance ,  queMiminiko,  fils  de  Manimafia ,  oubliant  les  obli* 
gâtions  que  fpn  père  avoit  à  Flonikerri ,  vint  attaquer  avec  une  puifiiknte  Ar- 
mée  les  deux  Nations  Alliées.  Les  Galas  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  feul  face.  11  traça  (ur  la 
terre  un  cçrcle,  dans  lequel  il  mit  le  genouil,  en  jurant  d'y  vaincre  ou  d'y 

mourir. 

(i)  Angl,  mais  ils  le  traitèrent ,  d'ailleurs,  marques  avec  ce  fnngfà.] 
avecfi  peu  de  refpeft.  R.  d.  E.  (b)  Ângl.  qui  furent  confervëes  comme  un 

•>(/)  iBarbot  dît  que,  dans  ce  païs-Ià  c*eft  monument  du  Traité  ,   pour  être  préfentées  â 

une  maraue  de  foûmiffion  de  paroître  devant  ceux  qui  viendroientà  le  violer,-  afin  que  cet- 

les  Grands  ia  tête  couverte.  ]  te  vue  les  fif  rentrer  en  eux-mêmes  ,  en  leur 

«>(^)  [Bairhot  qui  dit  que  «et  ufage  fe  pra-  rappellant  les  cbâtimens   defUnés  â  la  perfi- 

tique  entre  les  Princes  ,    auflî-bien  qu'entre  die.  R.  d.  E. 
ceux  du  commuo»  ajoute  qu'ils  Te  font  des 
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mourir.  Sa  défenfe  fut  longue  &,  opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  fléchas 

.  &  de  zagayes ,  il  manqua  de  force  &  de  vie  plutôt  que  de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à  vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.  Ils  revinrent  à  la  charge,  avec  tant  de  furie, 
qu'ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne  (f  ), 

KiLLiMANzo,  frère  de  Flonikerri ,  ayant  fuccédé  au  commandement, 
attaqua  l'ennemi  dans  fon  Camp  ,  le  força  de  prendre  la  fuite ,  &  s'empara 
de  Puy-Monu  ,  dont  il  abandonna  le  pillage  à  fon  Armée.  Enfuite  s'avançant 
vers  Quoja-Monu^  qui  efl:  fitué  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Maguiba,  ou 
Rio  Novo,  il  y  trouva  les  Ilabitans  difpofés  à  la  foûmiffion.  Ainfi  les  Kar- 
rows,  avec  le  fecours  des  Folgîa?,  étendirent  leurs  Conquêtes  dans  toutes 
les  Contrées  voifines ,  &  fe  rendirent  formidables. 

Q^OEL(iUE-TEMs  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Rivière  de  Maqual- 
barij  o\x  das  Gallinas  y  &  fubjuguales  Q|iilligas.  Après  tant  d'heureux  fuccès , 
il  fe  retira  dans  le  Palais  de  Tombi,  fon  ancienne  réfidence,  où  il  mourut 

{^[comblé  de  gloire,]  mais  avec  quelque  foupçon  d'empoifonnement.  Il  laiifa 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunefle ,  incapables  par  confëquent  de  prendre 
après  lui  les  rênes  du  Gouvernement. 

Cependant  l'aîné ,  qui  fe  nommoit  Flandre ,  monta  fur  le  Trône  »  fous 
la  tutelle  de  Gemmah  ,  fon  oncle  paternel ,  qui  fe  chargea  de  Fadminiltratioa 
pendant  fa  minorité.  Flanfire,  héritant  de  la  valeur  de  fon  père,  n'eut  pas 
plutôt  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même ,  qu'il  forma  le  deiTein  d'éten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  II  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée , 
&  paflant  le  Maqualbari,  il  fubjugua  tout  le  Pays  à  TOuefl  du  flen,  jufqu'à 
Sierra-Léona ,  qui  ne  fut  pas  long  tems  non-plus  à  recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit Quanquadulla  dans  cette  dernière  Contrée,  pour  la  tenir  dans  la  foû- 
rniflion.  Du  côté  de  la  Rivière  das  Palmas  il  nomma  pour  fon  Lieutenant 
un  autre  Seigneur  de  fa  Cour ,  nommé  Selbore ,  de  qui  cette  Rivière  prît 
le  nom  de  Selbore ,  ou  de  Scherbro.  Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  ks 
Peuples ,  qui  font  aux  environs  de  Rio  das  Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  fi  bon  ordre  dans  fes  Conquêtes ,  Flanfire  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi ,  où  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorfqu'il  s'en  défîoit  le  moins,  il  apprit  que  Quanquadulla  s'étoit  laiffé 
chaffer  de  Sierra-Léona  par  Dogo-Falma ,  natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo,  &  qu'il  avoit  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Ifles  Ba- 

kiitianaSn  {^  Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.]  Il  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de  raffembler  toutes  leurs  Forces ,  &  de  l'attendre 
au  rendez -vous  qu'il  leur  afligna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l'oreille  à 
quelques  propofitions  de  fon  frère ,  qui  leur  firent  méprifer  la  voix  de  leur 
Maître.  Flanfire,  qui  n'avoit  aucune  défiance  de  cette  confpiration ,  laifla 
le  Gouvernement  dans  fon  abfence  à  ce  même  frère  qui  le  trahiflibit;  &  fe 
faifant  accompagner  de  Flambure,  fon  fils  aîné,  aujourd'hui  Roi  de  Quo- 

4»ja,  il  fe  hâta  d'arriver  au  rendez-vous.  [Quoiqu'il  n'y  vît  pas  les  troupes  qu'il 
s'étoit  attendu  d'y  trouver  rafifemblées,  il  n'attribua  ce  retardement  qu'à 
leur  lenteur;]  &  de  la  Rivière  das  Galinhas,  il  fe  rendit  fur  des  Canots 
dans  les  Ifles  Bananas.    Il  y  raflldra  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  de  Sierra* 

Léona. 

(i)  Afrique  d'Ogilby,  pag.  407.  Bfutv. 
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Pays  inti- 

RIEURS. 

Il  périt  glo- 
rieufemcnc. 


Killimanz* 
fon  frère  lui 
fuccede. 


II  meurt  dt 
laifTe  Flanfire 
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cedèur. 

• 

Conquêtes 
de  Flanfire. 


Flanfire  eft 
attaqué  par 
Dogo-Falma. 


II  marche 
contre  lui. 
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Pin  IKT£- 
RX£URS. 


Origine  de 
Dogo-Falma. 

'<9 


Infolence  de 
DogoFaima. 


II  ne  laîfle 
pas  d'être 
nommé  Gêné- 
raL 


Il  cfl  vaincu 
par  Flaniiie. 


Révolte  de 
Ganimana 
contre  Flanfi- 


Elle  finit  par 

la  mort  de 
GamQiana. 


Léona.  Il  les  prit  fous  fes  enfeignes ,  &  ne  confultant  que  fon  courage ,  il 
alla  débarquer  avec  eux  dans  la  Rivière  même  de  Sierra- Léona ,  où  il  en- 
treprit ,  fans  autre  fecours ,  de  faire  tourner  le  dos  à  Tufurpateur; 

Dogo-Falma  avoit  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  Honda. 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi ,  ce  Prince ,  au-lieu 
dt  lui  faire  payer  l'amende  ordinaire  de  quelques  marchandifes  &  de  quel- 
ques Efclaves ,  lui  avoit  fait  couper  les  oreilles  &  Tavoit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems,  qui  afFoiblit  toutes  les  haines,  l'avoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais ,  loin  de  gagner  le  cœur  de  fon  Maître  par  des  foûmîflTions , 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  Tifriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour 
il  eut  celle  de  lui  dire ,  que  le  châtiment  qu'il  avoit  fubî  l'ayant  rendu  mé^ 
prifable  &  ridicule  aux  yeux  du  Public ,  il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que 
tous  ceux  qui  commetcroient  la  même  oiFenfe  fuflent  condamnés  à  la  même 
peine;  fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes,  fur  les  grands-chemins  St- 
dans  les  bois ,  aux  Jannanins  &  aux  Bellis ,  c'efl-à-dire ,  aux  Efprits  &  aux 
Démons.  Malgré  ces  audacieux  propos ,  le  Roi  fit  régler  par  fon  Confeil , 
qu'un  exemple  particulier  ne  deviendroit  point  une  loi  pour  les  autres. 
Mais  pour  accorder  quelque  fatis£a6lion  à  Dogo-Falma,  il  lui  confia  la  con* 
duite  de  ks  Armes  dans  l'expédition  de  Sierra-Léona.  Ce  Général  fans 
oreilles  eut  d'abord  quelque  fiiccès,  &  balança  même  aflfez  long-tems  la 
fortune  après  l'arrivée  de  Flanlire.  [  Mais  comme  il  devoit  moins  cet  avan- 
tage à  fes  qualités  Militaires  qu'au  nombre  de  fes  troupes,  Flanfire,  qui  ap* 
S  rit  enfin  à  ne  pas  compter  fur  les  Seigneurs  de  Bulm ,]  fe  procura  le  fecours  jj|, 
e  quelques  Blancs,  avec  lefquels  il  attaqua  la  Ville  de  Falmaba.  11  en  força  les 
portes  à  coups  de  hache ,  &  commença  par  mettre  le  feu  aux  maifons.  Dogo- 
Falma  ,  qui  s'y  étoit  renfermé ,  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  Flanfire 
le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  &  n'en  mérita  pas  moins  le  titre  de 
Dogo  Falma-Jundo-Mu^  c'efl-à-dire,  Fainqueur  ou  Terreur  de  Dogo-Falma. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foûmilTion  le  Pays  de  Bolmburre  &  ré- 
tabli Quanquadulla  à  Sierra-Léona,  il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à  d*aucfes  défordres  ;  loriqu'il  fut  informé  en  chemin  que  Gammana ,  fon 
frère,. fur  lequel  il  s'étoit  repofé  du  Gouvernement  dans  fon  abfence,  avoir 
ufurpé  l'autorité  fouveraine,  enlevé  fes  femmes,  &  tué  plufîeurs  de- fes  fil«. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  prtîs  par  l'invafîon  des-  Gebbts-Mcmus ,  Nation' 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Mefurado.  Ils  étoient  entrés  dans  les  Pays 
de  Doûalla&  du  Cap-Monte,  où  ils  avoient  brûïé-plufieurs  Villes ,  &  pris 
pour  l'Efclavage  tous  les-  Habitans  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains. 

Flansire  marchaauflî-tôt  vers  la  Rivière  de  Magualbari,  en  invoquant  j 
dit  l'Auteur  (*),  la  juflîce  des- Jannanins  pour  la  punition  des  coupables.  Il 
pafTa  cette  Rivière  avec  fon  Armée,  à  la  vue  de  Gamma,  qui  s'étoit  pro- 
mis de  l'arrêter  au  pafTage.  Jl  lui  livfa  bataille,  &  remporta  une  viêloire 
complette.  Enfiiite  s'étant  campé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  obferver  les 
mouvemens  des  rebelles,  il  envoya  Flambure,  fon  fils,  à  Ja  découverte  dana 
les  bois  voifîns.  Ce  jeune  Prince  y  furprit  quelques  Troupes,  qui  étoient  oc- 
cupées d^s^ cérémonies  d'une  fépulture,  &'  qui  prirent  la  fuite,  en  abandon^ 

nani? 

(*)  j4ngî.  En  priant  Karow  &  les  Janna-     ges  entre  fon  frère  &  lui,  &  de  punir  le  Coiu* 
nins,  c'efï'à-dixc  Dieu  ^  les  Anges,  d'être  Ju»     pable-.  ft^  d.  £• 


. 
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mnt  le  corps  qu'ils  étoient  prêts  d'eqterrer.     C'étoit  celui  de  Gammana. 

lîTrois  Efclaves,  qui  dévoient  être  facrifiés  fur  fon  tombeau,  [rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpateur  avoit  été  tué' dans  le  combat.]  Ils  furent  con- 

lîduits  au  Roi ,  qui,  les  ayant  examiné  foigneufement ,  (/)  [jugea  par  leurs  ré- 
cits quela  terreur  &  la  conflernation  étoient  répandues  parmi  les  rébelles.  Ce- 
pendant  fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  auroit  con- 
tinué d'enfanglanter  fcs  Armes.]  Il  leur  offrit  généreufement  le  pardon  ,  qu'ils 
fc  crurent  trop  heureux  d'accepter: 
Flansire,  afiÛré  du  repentir  de  fes  Sujets ,  tourna  toutes  Ces  forces  vers  le 

flErCap-Mefurado.    [Quoique  les  Gebbcs-Monus  fe  fuffent  préparés  à  le  rece- 

4*  voir,]  il  en  fit  un  furieux  carnage  &  ravagea  leur  Pays.  [Ne  s'érant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  viftoires,]  il  retourna  auflî-tôt  à  Tombi. 
Mais  àpeiney  écoit-il  arrivé  C w  ),  que  Dogo-Falma  rentra  fur  fes  terres  avec 

5«'Une  Armée  nombreufe  (  n  ).  [Comme  il  avoit  congédié  la  fîenne ,  il  fe  vit  forcé 
dans  le  premier  trouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Rivière  de  Plïzoge, 
dans  une  Me  nommée  Mqffa.  Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible,  lïs 
affemblérent  une  flotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  Mais  le  tems  dont  ils 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Généraux  de  Flanfire  celui  de 
rappeller  leurs  troupes  viftorieufes.  Elles  arrivèrent  fi  promptement  au  fe- 
cours  d'un  Roi  dont  elles  adoroient  la  valeur  &  la  bonté ,  qu'elles  détrui* 
firent  la  flotte  &  l'armée  de  Dogo-Falma.J 
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n)  jingl.  les  renvoya 
ordre  de  leur  offrir  leur  i 
mettoicnt.  R.  d.  E. 

(m)  j^n^l.  que  Dogo-Monow  fît  une  nou- 
velle irruption  fur  fes  terres  pour  venger  les 
pertes  de  Dogo-Falma.  R.  d.  E. 

(n)  j^ngl.  d'abord  il  quitu  fa  Ville  &  fe 


retira  dans  une  Ifle  nommée  Maflagh  ,  qui  efl 
fur  la  Rivière  de  Plizoge.  Les  Ennemis  l'y  pour- 
fui virent  avec  leurs  Canots.  Mais  ils  furent 
prefqu'enticrement  détruits  par  les  Troupes  de 
Flaniire.  Afrique  d'Ogilby*  pag.  4,10.  (yfuivt 
R.  à.  £. 
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Caraiièrey  Mœurs  ^  Ufiê^^  9  Langues  des  Hàbîtans  de  ces  Régions  ^ 

(^  particulièrement  des  Quojas. 


J3*T  ES  Nègres,  en  général ,  font  fort  livrés  à  l'incontinence  [ce  qai  les  Vices  gêné- 
JL/  rend  mal-fains ,  &  qui  abrège  leur  vie.]  Leurs  femmes ,  <iui  ne  font  pas  ""^  ^^*  ^^' 
moins  paflîonnées  pour  les  plaifirs  des  fens,  employent  des  herbes  &  des  écor- 

ijces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.   [Ces  vicieux  ufages  régnent  ici      Bonnes 
comme  dans  les  autres  Pays  dont  on  a  vu  la  Defcription.]  Mais  lesHabitans  qualités  des 
font  d'ailleurs  plus  modérés,  plus  doux  ,   plus  fociables  que  les  autres  Né-  ^^^''S?.'^.^ 
grès.  Ils  ne  fe  plaifent  point  à  verfer  le  fang  humain,  &  ne  penfent  point  à  ^^"^^*^*"^'*' 
la  guerre ,  s^'ils  n'y  font  forcés  par  la  nécelîité  de  fe  défendre.     Quoiqu'ils 
aiment  beaucoup  les  liqueurs  fortes ,  fur- tout  l'eau-de-vie,   il  efl;  rare  qu'ils 
en  achètent.     On  ne  leur  reconnoît  ce  foible  que  lorlqu'on  leur  en  préfente.^ 
Ils  vivent  entr'eux  dans  une  union  parfaite  ;  toujours  prêts  à  s'entre- fecourir , 
à  donner  à. leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de  leurs  habits  &  de  leurs 
provifions,  &  même  à  prévenir  leurs  néceflités  par  des  préfens  volontairesii 

Si  • 

(a)  Troilîème  SeAion  dans  VJngiais  R^  d.  E* 
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P  A  V  s  I  N  T  E- 


Leurs  Ma- 
riages- 


Cérémonie 
pour  nommer 
ks  Enfans. 


Harangues 
du  Prctre. 


Cérémonie 
pour  nommer 
ies  Filles. 


^i  quelqu'un  meurt  fans  laifler  dcquoi  fournir  aux  frais  de  fos  funérailles ,  vingt 
^mis  du  Mort  ie  chargent  à  Tenvi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  eft  très-rare  en- 
Veux.  Mais  ils  n'ont  point  à  la  vérité  le  même  fcrupule  pour  les  Etrangers, 
[&  fur-tout  pour  les  Marchands  de  TiLurope.]  '^ 

La  Polygamie  eft  en  ufa^e  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Né'^res. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes,  il  y  en  a  une  qui  pafle  pour  la 
première,  &  qui  jouit  d'une  fupériorité  réelle  fur  toutes  les  autres.  Elle  efl: 
diftinguée  par  le  nom  de  Makilma.  La  cérémonie  du  Mariage  eft  la  même 
que  dans  les  autres  lieux ,  avec  cette  feule  différence ,  que  Tamant  doit  faire 
trois  préfens  de  noce  à  la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  To- 
glo  :  c'eft  ordinairement  un  peu  de  corail  &  de  verroterie.  Le  fécond  s'appel- 
le J'ajin:  il  confifte  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troifième,  nom- 
mé Lafing ,  eft  un  coffre  pour  renfermer  ce  qu'une  femme  a  de  plus  pré- 
cieux. Le  père  de  l'époufe  donne  au  mari  de  fa  fille,  un  ou  deux  Efclaves 
deux  habits,  un  carquois  plein  de  flèches,  un  cimeterre  avec  le  ceinturon  , 
&  trois  ou  quatre  paniers  de  ris.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris. 
Celui  des  filles  eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  confidérenc  peu  fi 
l'époufe  qu'ils  prennent  eft  vierge,  pourvu  quelle  leur  apporte  une  dol  hon- 
nête. Ils  font,  comme  fur  la  Gambra,  dans  i'ufage  de  ne  plus  approcher  de 
leurs  femmes ,  au  premier  figne  qu  ils  ont  de  leur  groffeffe. 

Ils  nomment  leurs  Enfans  dix  jours  après  celui  de  la  naiffance.  Pour  cette 
fête,  le  père  accompagné  de  fes  domeftiques,  armés  comme  lui  d'arcs  &  de 
flèches,  fait  le  tour  de  la  Ville  ,  en  chantant  ou  pouffant  des  cria  de  joie. 
Tous  les  Habitans  de  fa  connoiffance  fe  joignent  à  lui ,  avec  des  Inftrumens 
de  mufique.  Enfuite  une  perfonne,  chargée  de  la  cérémonie,  prend  l'enfant 
d'entre  les  bras  de  la  mère,  le  place  à  terre  fur  une  targette  dcv  guerre,  au 
milieu  de  l'affemblée,  &  lui  met  un  arc  dans  la  main;  aprèà  quoi  il  fait  un 
long  difcours  aux  allîftans  fur  l'occafion  qui  les  affemble.  Cette  harangue 
n'eft  pas  plutôt  finie,  que  fe. tournant  vers  l'enfant,  il  en  commence  une  au- 
tre. Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né.  Il  fouhaite  qu'il  puiffe  ref- 
fembler  quelque  jour  à  fon  père;  être  comme  lui  Induftrieux  ,  ami  de  i'hof- 
pitalité ,  capable  de  bâtir  lui-même  fa  maifon  &  d'en  conduire  les  affaires  j 
qu'il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  les  femmes  de  fon  voifin  ;  qu'il  ne  foit  pas  y- 
vrogne ,  gourmand ,  ni  fujet  à  d'autres  vices.  Enfin  y  le  reprenant  dans  (es 
bras,  il  le  nomme,  &  le  rend  à  fa  mère  ou  à  fa  nourrice.  Alors TAffemblée 
fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  chaffeoulapêche.  Les  autres 
«ront  faire  une  provifion  de  vin  de  Palmier.  Mais  c'eft  pour  fe  rejoindre  à  la 
fin  du  jour.  La  Mère  de  l'enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du  ris ,  &  le  feftin 
dure  toute  la  nuit. 

Si  c'eft  une  fille  qu'on  ait  à  nommer,  la  Mère  ou  la  Nourrice  la  porte 
dans  l'endroit  du  Village  où  l'affemblée  eft  la  plus  nombreufe.  Elle  la  place 
à  terre  fur  une  natte,  avec  un  petit  bâton  à  la  main  j  &  quelqu'un  l'exhorte 
à  devenir  bonne  femme  de  ménage  &  bonne  cuifinière  ;   à  vivre  chafte , 

{>ropre ,  obéiffante  j  à  fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  toutes 
es  autres  femmes  ;  à  l'aider  dans  fes  entreprifes ,  &  à  raccompagner  à  la 
chaffe  (i). 


C'est 


Cb)  DefcriptIoD  de  la  Guinée  par  fiarbot»     pag.  117.  &  fuiv. 
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C'est  l'aîné  d'une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  &  des  femmes  de  Pats  ixte- 
fon  père.     S'il  meurt  fans  enfans  mâles,  l'héritage  pafFe  au  plus  âgé  de  fes      hieurs. 
frères.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  pendant  la  vie  de  leur  père, 
dans  la  crainte  qu'après  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à  la  pauvreté.    Mais  un  j  I^'P9fitioii 
honome  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  pafler  fon  bien  au  fils  de     ^^   entages. 
fon  frère,  quoiqu'il  ait  plufieurs  filles.     S'il  ne  refle  aucun  mâle  dans  la  fa- 
mille,  toute  la  fucceflîon  appartient  au  Roi,    avec  la  feule  obligatipn  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  filles  (c).         . 

Dans  la  Divifion  dont  on  tcaite  ici ,  les  hommes  &  les  bêtes  font  fujets     Maladies  des 
à  plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font  inconnues  en  Europe.     La  principale  Nègres. 
e(l  Ylbathebaj  qui  tue  quantité  d'éléphans  ,    de  bulles,  de  fangliers  &  de 
chiens.    Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  &  les 
femmes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu'autrefois  elle 
dépeupla  prefqu  entièrement  le  Pays  de  Hondo. 

L  E  flux  de  fang  emporte  auflî  une  infinité  de  Nègres.  Ils  croyent  que  cette 
maladie  leur  eft  envoyée  par  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojas  aflUrent 
qu'elle  n'étoit  pas  connue  parmi  eux,  jufqu'en  1627,  quelle  leur  fut  appor- 
tée de  Sierra-Léona  par  quelques  Européens. 

La  petite- vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y  font  fort 
communs,  au  nez,  aux  lèvres,  aux  jambes  &  aux  bras.  Le  mal  de  têteyell 
très-violent.  Les  Habitans  l'appellent  Hoende-Doengh.  Les  douleurs  de  dents 
y  font  furieiifes  &  fc  nomment  Ji  Doerigh,  Aux  environs  de  Sierra-Léona 
Ôc  dans  le  Pays  de  Quoja,  les  Nègres  font  fujets  à  des  enflures  très-dou- 
loureufes  au  Scrotum^  qui  les  privent  du  commerce  des  femmes,  &  qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  marcher.  Le  Pays  des  Folgias  &  celui  des 
Hondos  eft  beaucoup  moins  affligé  de  cette  maladie ,  qui  eft  d'ailleurs  incon- 
nue dans  toutes  les  autres  Régions  des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres,  dans  toute  cette  Divifion,  eft  la  Culture  des 
culture  de  leurs  terres,  car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les  '^"^*- 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre  ;  &  les  Vaifleaux 
Européens  ,  qui  paflent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte,  ont  bien-tôt  épuifé 
fy voire ,  la  cire ,  &  le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C'eft  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  commencent  à  préparer  leurs  terres  bafles» 
pour  y  femer  le  ris,  qui  eft  leur  principale  fubfiftance.  Leur  méthode  eft  à 
peu  près  la  même  cjue  celle  d'Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui  fème 
eft  fuivi  d  un  autre ,  qui  couvre  légèrement  le  ris  de  terre  à  mefure  qu'il  eft 

femé. 

C  E  grain  commence  quelquefois  à  fortir  de  terre  trois  jours  après  y  avok 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d'une  palifiade,  pour  le  défendre 
coïiire  les  éléphans  &  les  bufles,  qui  aiment  beaucoup  le  ris.  On  y  met  une 
garde ,  d'enfans  ou  d'efclaves ,  auxquels  on  donne  auffi  le  foin  de  chaflfer  les 
oiftaux.  Le  ris  fe  coupe  au  mois  de  May.  A  peine  cette  moiflbn  eft-elle  fi-  Moiffofls, 
nie  qu'on  recommence  le  labourage ,  mais  dans  des  terres  plus  dures.  Cette 
féconde  moiflTon  ie  fait  au  commencement  de  Juillet.  Enfuite ,  on  fe  remet 

au* 

(f)  iJW.  pag.  121. 
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au  travail  pour  la  troifième,  qui  fe  fait  au  commencement  de  Novembre  Ce 
troifième  labourage  regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies ,  qui  durent  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Septeiiibre,  rendent  le  travail  aifé  dans  les 
terres  les  plus  dures. 

O  N  les  laifle  repofer  enfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s'em- 
ployent  beaucoup  à  l'Agriculture.  Dans  certains  Cantons  ,  leur  partage  eft  de 
labourer.  Dans  d'autres ,  c'eft  de  femer.  Mais,  par-tout,  les  hommes  fe  re- 
pofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  ris  ;  c'eft-à-dire ,  de  le  broyer ,  dans 
de  longs  &  profonds  mortiers ,  qui  font  compofés  d'un  tronc  d  arbre  creux , 
&  de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

Il  fe  pafTe  beaucoup  de  tems  avant  que  le  ris  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  Il  faut  du  tems  pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  met- 
ti:e  en  gerbes^  &  pour  payer  les  droits  au  Souverain. 

Les  Contrées  de  Hondo ,  de  Galas  &  de  Gebbe  -  Monu  produii^Qt  le 
meilleur  ris  de  cette  Divifion ,  &  plus  abondamment  que  toutes  les  autres 
Parties. 

Dans  Tintervalle  des  moiflbns ,  les  Nègres  de  Quoja  s'occupent  de  la  pê- 
che ,  de  la  chafle  &  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chafle  du  bufle,  ils  ont 
befoin  d'une  permiffion  de  leur  Roi,  qui  en  tire  la  moitié,  &  le  tiers  de 
l'autre  gibier.  Les  Eléphans  d'eau  appartiennent  uniquement  au  Roi ,  ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordin4ireraent  fa  reconnoiflance 
au  Chaffeur  par  quelque  préfent.  Les  Pécheurs  donnent  aufli  quelque  partie 
de  leur  poiflbn  aux  Prêtres,  pour  les  Jannanïns  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts  (d). 

La  torme  des  maifons,  dans  le  Pays  de  Quoja,  eft  ronde  comme  à  Ru- 
fifco.  On  y  voit  des  Villes  fortifiées  &  des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s'ap- 
pellent totî'Serab.  Elles  font  bâties  en  cercle,  &  revêtues  d'arbres,  l'un  fort 
proche  de  l'autre.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San-Siah.  Leur  force 
confifte  dans  quatre  baftions,  qu'on  appelle  Koberes  ,  &  qu'on  traverfe  pour 
entrer  &  pour  fortir.  La  porte  en  eft  li  baflTe  &  fi  étroite,  qu'il  n'y  peut 
pafler  qu'un  homme  à  la  fois.  Sur  chaque  porte,  on  place  une  guérite,  com- 
pofée  des  branches  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Tombo-Bangoela  (e).  Ces  Villes 
font  environnées ,  au-dehors  ,  d'une  paliflade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  eft  dur  ;  &  les  pieux ,  qui  font  longs  &  épais ,  étant  ferrés  de  fort 
prés^  &  joints  par  les  arbres  qui  entourent  aufli  la  Ville,  la  vue  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais  on  y  ménage,  par  intervalles,  de 
petites  ouvertures ,  qui  fervent  à  cirar  dans  l'occafîon ,  quoiqu'elles  foient  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  tirées  d'un  Kobare  à  l'autre ,  &  forment 
aînfi  des  croix,  au  centre  defqûelles  eft  le  Marché  public.  Tous  les  habitaiu 
des  Villages  &  des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San-Siah,  où 
ils  fe  retirent  à  la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelque  irruption  de 
leurs  ennemis  (/). 

Les  Rivières  .du  Pays  des  Quojas  font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d'etci 
&  de  Bancs  de  fable,  que  les  Canots  n'y  étant  d'aucun  ufa^e,  on  fait  dediEf* 

tance 


{d)  Barbot  Defcription  de  la  Guinée  pag. 
J2I.  iS  Juiv. 
c3rCO  Ccft  le  Palmier-vineux. 


(trC/)  Ceft  suffi  Tufige  des  Chinois  de  la 
Campagne. 
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taûce  en  diftance,  une  forte  de  pont,  de  pteux   de  Tombo  liés  fnfemble.  Pats  i^rz^ 
avec  des  cordes  de  chaque  côté  pour. défendre  les  paflans  contre  le  danger      ai«uR5. 
de  tomber  dans  l'eau.  Ces  cordes  font  compofées  d^un  tiflli  de  diverfes  raci* 
nés,  &  liées  à  quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  Langage  qui  a  le  plus  d'étendue  dans  toutes  ces  Régions,  ed  celui  des  LaDçage^ 
Quojas.  Cependant  les  Tims ,  les  Hmdos ,  les  Mendos ,  les  Folgias ,  les  Galas 
&  les  Vebbes ,  ont  leur  Langue  particulière.  La  plus  élégante  efl  celle  des 
Folgias ,  qui  fe  nomme  par  cette  raifon ,  MendUko  ou  la  Langue  du  Seigneur» 
Les  Langues  des  Galas  &  des  Gebbes  diffèrent  un  peu  de  celle  des  Folgias 
&  de  celle  des  Quojas  ;  à  peu  près  comme  le  haut  &  le  bas  Allemand  diffé- 
rent enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élégance,  & 
la  font  particulièrement  conflder  dans  les  comparaiibns  &  les  allégories , 
qu'ils  appliquent  affez  heureufement. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  hêtres.  Ils  connoiflent  le  milieu  de  la  nuit  ,  Commcm: 
à  cina  étoiles,  qu'ils  appellent  Mmtja-dingj  &  qui  paroiffeat  avec  les  Pléia-  connoi^ut; 
des  à  la  tête  du  Taureau  (g).  minuit. 

Les  cérémonies  de  leurs  Funérailles  reflèmblent  beaucoup  k  celles  dont  on      Circonftan- 
a  déjà  vu  la ,defcription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s'y  trouve  des  cir-  ^^^  S*'^p**^*|^ 
confiances  différentes.  Lorfque  le  corps  eft  bien  lavé ,  &  les  cheveux  treffés  JaUlei.* 
fort  proprement,  ils  placent  le  mort  debout,  en  le  foûcenant  avec  des  ap- 
puis. Ils  le  revêtent  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  eu  pendant  fa  vie,  ou  dont 
on  lui  ait  fait  prêtent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
main ,  &  dans  l'autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  parens  &  fes  amis 
font  avec  leurs  flèches  une  efpéce  d'efcarmouche ,  qui  dure  affez  lone-tems. 
Enfuite  ils  fe  mettent  à  genoux  autour  du  corps,  en  lui  tournant  le  oos;  Se 
d'un  air  irrité  ils  tirent  leurs  flèches  devant  eux ,  pour  déclarer  qu'ils  font 
prêts  à  tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  ôferoient  parier  mal  de  leur  ami , 
ou  qui  auroient  été  capables  de  contribuer  à  fa  mort.  Après  cette  formalité^      Efclavcs  ^ 
ils  étranglent  quelques  Efclaves  qui  lui  ont  appartenu,  en  leur  recomman-  ^i^^* 
dant  de  le  fervir    fidellement  dans  Tautre  Monde.  On  a  pris  foin  aupara- 
vant de  traiter  ces  malheureufes  vi6limes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
de  plus  délicat. 

X)*UN  autre  c^é ,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
du  Mort,  fe  rendent  auprès  d'elle ,  &fe  jettent  à  fes  pieds  en  répétant , 
Syidne  ;  c'eft-à-dire,  confolez-vous,  ou,  effuyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  planche,  ou  fur  une  petite  civière,  &      Cérémonies 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  fa  fépulture.  On  jette  ^®  ^*  fépultu^ 
avec  lui,  danslafoffe,  les  Efclaves  qui  ont  été  facrifiés,  les  nattes,  leschau-  "* 
drons ,  les  baffms ,  &  les  autres  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d'une  natte ,  fur  laquelle  on  jette  affez  de  terre  pour  arrêter  l'infedlion  de 
la  pourriture.  Les  parens  élèvent  auffi-tôt  une  petite  Cabane ,  au  deffus  du 

}^  tombeau,  [pour  le  garentir  de  la  pluye]  &  plantent  au  coin  du  toît  une  pe* 
tite  verge  de  fer ,  à  laquelle  ils  fufpendent  les  armes  du  Mort.  Si  c'eft  une 

J^  Cemme  qu'on  ait  enterrée,  ils  y  attachent,  au-lieu  d'armes,  les  badins,  [&^ 
les  gobel  ets]  dont  elle  fe  fer  voit.  PçAdaQt  plufiews  mois ,  ils  apportant  cha- 


que^ 


f^)  Barbot,  pag.  Xt^. 

^  Parr. 
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I^AT^  iNTE-  que  jour  il  ceMaafolëe  des  alimens  &  des  liqueurs ,  pour  nourrir  le  Mort 
Kl  EU  19.      clans  le  Monde  où  ils  le  croyent  pafTé. 
Lieux  qui         L'usAGE  eft  d*en terrer  toutes  les  perfonnes  d'une  même  famille  dans  le 

fervCTit  de  Ci-  xnême  lieu ,  à  quelque  diftance  de  leur  Habitation  qu'elles  puiflent  mourir. 

mctière.  j^^  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  Village  abandonné, 

qui  prend  alors  le  nom  de  Timburoy.  On  en  trouve  un  grand  noipbre  fur 
la  Rivière  de  Plizoge  &  dans  Tifle  Mafia,  derrière  le  Cap-Monte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
didinâion ,  parce  qu'ils  croyent  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d'une  corde ,  &  cette  exécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  viâimes.  On  brûle  aufii  tout  ce  qui  relie  des 
alimens  qu'on  leur  a  fait  prendre  avant  leur  mort ,  parce  que  les  moindres 
parties  de  ce  feftin'paflent  pour  facrées.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à  s'affoiblir ,  &  dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique ,  les 
pères  &  les  mères  cachent  leurs  enfans  auffi-tôt  que  la  vie  du  Roi  ed  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A  la  vérité ,  ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  fe  dérober  à  la  mort,  reçoivent  des  reproches  à  leur  retour. 
On  les  accufe  d'avoir  manqué  de  cœur;  &  cet  outrage  efl  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  repréfente  combien  il  efl  injufle,  après  avoir  mangé  le 
pain  d'un  Seigneur  ou  d'un  Maître ,  de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 
Jctoe  en  u-       C'est  encore  l'ufage,  pour  les  plus  proches  parens  &  les  amis  d'un  Mort» 

fmé  ?l[^*  *^^  d'obferver  un  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n'efl  que  de  dix  jours  pour  un 

Mort  du  commun  ;  mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  perfon- 
ne  de  diflinâion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l'obferver ,  jurent ,  en  levant 
les  deux  mains  au  Ciel ,  qu'ils  ne  mangeront  point  de  ris  dans  cet  efpace  de 
tems;  qu'ils  ne  boiront  pas  plus  de  nqueur  qu'il  n'en  peut  tenir  dans  un 
'  trou  qu'ils  font  exprés ,  èc  qu'ils  fe  priveront  aufli  long-tems  du  commerce 
des  femmes.  D'un  autre  côté ,  les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  desf 

{>agnes  noirs  ou  blancs ,  de  laifler  pendre  leurs  cheveux ,  &  de  n'avoir  pas  d'autre 
it  que  la  terre.  A  la  fin  du  jeûne ,  les  pénitens  lèvent  encore  les  mains  au  Ciel , 
pour  le  prendre  à  témoin  qu'ils  ont  rempli  leur  engagement.  Enfuite  les  hom« 
mes  vont  à  la  chafle  ;  les  femmes  préparent  ce  qu'ils  ont  tué  ;  &  tous  enfem- 
ble  paflent  la  nuit  à  fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  enfuite  préfenc 
d'un  baflin ,  d'un  chaudron ,  d'un  pagne ,  d'un  panier  defel  &  d'une  barre  de  fer. 
Politique  (  ^  )  ^  ^  ^^^  Quojas  confervent  leur  autorité  fur  les  Pays  de  Silm ,  de  Bulm  & 

4e8  Quojas      de  fiulmberre,  quoique  ces  Régions  foient  plus  étendues  &  plus  peuplées 
oour  foûtcnir  que  la  leur ,  ils  n'en  ont  l'obligation  qu'à  la  politique  de  leur  Confeil ,  qui 
leur  autorité.     ^  compofé  des  hommes  les  plus  faces  &  les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  Vaflaux  oc  leurs  Voifîns  dans  une  opinion  avanta* 
Î^eufe  de  leurs  forces ,  ils  ne  permettent  jamais  à  ceux  du  Nord  de  travers- 
er leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l'Eil ,  ni  à  ceux  de  TEft  de  wendre  le 
même  paflage  pour  fe  rendre  à  l'Oueft  Ce  règlement  invariable  Jert  aufli  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Faéleurs  & 
4e  Courtiers  à  leurs  Voifîns  pour  faire  pafier  fur  leur  Territoire  les  marchan- 
difes  qui  vont  d'un  côté  à  l'autre.  A  la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de 
même  avec  eux ,  &  ne  permettent  le  tranfport  de  marchandifes  par  leurs 
terres  qu'aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Oiroi<ifl£ 

Ci)  Ici  commence  laSeâion  IV.  dans  VAngkU  R.  d.  E. 
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Q^ïTOîauE  les  Qaojas  foîent  dans  Ja  dépendance  du  Roî  des  Folgias,  ce  Pats  int'z- 
Prince  accorde  à  leur  Roi  le  titre  de  Dtmdagh^  qu'il  porte  lui-même.  Le  Roi      il[^"^^' 

■    des  Qtiojas  le  donne  auffi  au  Roi  de  Bulmberre,  qui  lui  rend  hommage,  jj^^agh.^ 
comme  il  le  rend  aux  Folgias* 

Ce  titre 
des  Quojas 
dans  cette 

terre  (lir  le  corps ,  &  lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  de  porter.  Alors  gîas.' 
il  déclare  le  nom  qu'il  choifît.  Les  affîflans  le  répètent  à  haute  voix ,  &  le 
Roi  des  Folgias  y  joint  le  titre  de  Dondag ,  que  toute  Taffèmblée  fait  reten- 
tir avec  de  grands  applaudiilemens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit,  ordre  auflî- 
tôt  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  flèches ,  qu'il  fufpend  à 
Ton  épaule ,  &  un  arc  qu'il  prend  entre  les  mains ,  pour  fignifier  qu'il  eft; 
obligé  déformais  à  défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Souverains. 
Enfuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias ,  par  un  préfent  confidérable  de 
toile,  de  chaudrons  &  de  bafllns. 
Il  n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats,  &  fa  jaloufie  eft  ex-      Autorité da 

^  trême  pour  fes  prérogatives  &  fon  autorité.  (  î  )  [11  fait  coniîfter  une  par-  ^^^  ^^^  ^^^ 
tie  de  fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes ,  ]  dont  la  plupart  lui  font  ame-  ^^* 
nées  des  Régions  voifines.  Lorfqu'îl  paroît  en  public,  il  eft  aflis,  l>u  debout, 
fur  un  bouclier,  que  Çts  Sujets  nomment  Koreda;  pour  fiiire  connoitre  qu'il 
eft  le  défenfeur  de  Çt&  domaines ,  le  guide  de  î^  troupes ,  &  le  proteéteor 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans  l'oppreffion.  Si  quelque  Seigneur ,  ac-      ^*m*,^^ 
cufé  de  roauvaife  conduite,  tarde  à  feprélenter  devant  lui,  il  lui  envoyé  fon  ce^S'éga?!^ 
Koreda  par  deux  Tambours ,  qui  ne  doivent  pas  cefler  de  battre  jufqu'à  ce   ^es  Seigneurs 
que  le  coupable  foit  déterminé  à  partir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  devant  coupables. 
lui.  Il  porte  le  Koreda  d'une  main  ;  &  de  l'autre ,  certains  préfens.  S'il  eft 
admis  à  l'audience  du  Roi ,  il  le profterne,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre,  il 
demande  grâce  pour  fon  crime,  et  fe  reconnoît  indigne  d'être  afCsfarle  Ko-* 
céda.  On  ne  lui  envoyé  effeélivement  cette  arme  que  pour  le  couvrir  de  hon- 
te ,  &  pour  lui  faire  entendre ,  par  une  raillerie  amére ,  que  ne  s'étant  pas 
fournis  au  premier  ordre ,  c'eft  donc  à  lui  de  prendre  la  place  de  fon  Maître 
&  d'exercer  l'autorité  fouveraine. 

L  o  R  s  au  '  u  N  Nègre  de  diftinftîon  demande  l'audience  du  Roî ,  il  commence     Audiences. 
par  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais ,  qui  les  porte  à 
ce  Prince,  &  qui  le  prie  de  fouflFrir  que  la  perfonne  qu'il  lui  nomme  foit 
admife  à  fe  profterner  devant  lui.     Si  le  Roi  y  confent ,  les  préfens  font      Comment 
acceptés,  &  le  Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  eft  rejettée ,  on  refti-  elles  s'gbtien- 
tue  fans  bruit  les  préfens  à  celui  qui  les  ofFroit.    Il  fe  retire,  &  n'ôfe  repa-  ^^^^ 
roître  à  la  Cour  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi ,  par  l'entranife 
de  quelque  ami  plus  favorifé.     Le  pardon  n'eft  pas  différé  long-tems  pour 
des  fautes  légères;  &  le  coupable  fe  préfentant  alors  avec  les  mêmes  céré- 
monies ,  eft  Hr  d'un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n'oublie  pas  facilement 
une  ofFenfo  conOdérable. 

.Celui  qui  obtient  enfin  grâce,  &  la  liberté  de  reparoître  devant  fon  Soa* 
TCraio ,  doit  s'avancer  lentement  vers  lui ,    en  s'inclinant  de  la  moitié  du 

corps, 
<l)  Jb^U  U  a«0fr«D4 Miabre  ^  fenmes.  K.  d.  E. 
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corps.  Lorfqu'il  e(l  près  de  la  natte  où  le  Roi  e(l  aflis ,  il  doic  mettre  un 
genouil  à  terre,  baiflèr  la  tête  jurques  fur  Ton  bras  droit,  qu'il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie ,  &  prononcer  refpefhieafement  le  nom  de  Dondagh. 
Alors  le  Roi  répond  Namadi;  c'eft- à-dire ,  Je  vous  remercie,  &  lui  or- 
donne de  s'afTeoir  à  quelque  diflance ,  fur  une  feilene  de  bois  ou  fur  une 
natte,  û  c'eO:  une  perfonnedu  plus  haut  rang,  ou  quelque  Envoyé  étranger. 
Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  voiûn  s'arrête  fur  la  frontière,  pour 
faire  porter  à  la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
un  Officier ,  qui  l'amène  dans  un  Village  voidn  de  la  Cour ,  où  il  atteml 
ue  les  préparatifs  foient  faits  pour  l'audience.  Le  jour  marqué,  il  efl  con- 
uit  par  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Gardes ,  revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habits ,  l'arc  en  main  &  le  carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  Indrumens ,  avec  des  danfes  &  des  fauts  continuels.  En 
arrivant  près  du  Palais,  l'AmbaiTadeur  e(t  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
tas armés ,  au  long  defquelles  il  pénétre  jufqu'à  la  falle  du  Confeil.  S'il 
vient  du  Pays  des  l  olgias ,  les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d' Armes  ;  mais  ce  privilège  ell  refufé  à  toute  autre  Nation. 
Auffi-tôt  que  la  danfe  efl  finie ,  il  entre  dans  la  chambre  de  l'audience.  Lorf* 

3u'il  arrive  près  du  Simmano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
met  un  genouil  à  terre;  &  dans  cette  podure  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
tbrce ,  pour  déclarer  qu'il  fe  croiroit  heureux  s'il  trouvoit  l'occafion  de  s'en 
ièrvir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  cetce  formalité ,  les  gens  de  fa 
fuite  chantent  ou  récitent,  à  voix  haute,  des  Vers  compofés  à  l'honneur  du 
Roi.  Les  Quojas  de  l'Aflemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à  l'hon- 
neur de  l'AmbaiTadeur  &  de  fon  Maître.  Cette  cérémonie  fe  nomme  Pohy 
Polo-Sammah.  Les  expreflions  les  plus  flateufes,  &  qui  reviennent  le  plus 
fouvent  dans  ces  occaiions,  font,  Komme^  Bolle-Machang,  c'eft- à-dire ,  per* 
Jonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dogo  Fohnaa  Haando  Mu ,  qui  (î« 
gnifie;  Il  efl  le  defbruAeur  de  Dogo-Falma.  Sulle  tomba  quarriafch:  Je  m'at- 
tache ,  comme  [  la  graiiTe ,]  la  poix  [,  ou  le  foulphre  ],  au  dos  de  ceux  qui  ôfent  J^ 
me  réfifler. 

A  F  K  È  s  ces  éloges  mutuels ,  T AmbafTadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers , 
oui  fe  proflerne  devant  le  Roi  ;  fon  cara6lère  l'exemptant  lui-même  de  cette 
loûmiffion.  Pendant  cette  nouvelle  fcène ,  tous  les  aififlans  qui  font  autour 
du  Trône  ^  danfent  &  font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  &  leurs 
âéches»  L'AmbaiTadeur  les  interrompt ,  pour  demander  que  tout  le  mMde 
prête  fllence.  Il  prononce  alors  fa  harangue»  Le  5i7ii,  ou  l'Interprète  Royal , 
qui  efl  ordinairement  debout  près  du  Trône,  avec  un  arc  à  la  main,  l'ex- 
plique mot  à  moL  Si  elle  concerne  les  affaires  d'Etat,  la  réponfe  efl  remiie 
après  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas ,  elle  fe  fait  fur  le 
champ.  Aufli-tôt  l'Ambafladeur  efl  reconduit  dans  fon  Quartier  ;  &  lorfqu'il 
efl  ibrti ,  quelques-uns  de  îés  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  préfens  qui 
lui  font  deflinés  ;  en  expliquant  à  chaque  article  quelle  en  efl  la  nature ,  Se 
les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

Lë  foir,  plufieurs  Efclaves  du  Roi  Çt  rendent  au  Quartier  d&  l'Ambaffa- 
deur,  pour  fervir  près  de  faperfonne.  Enfuice  les  femmes  mêmes  du  Roi, 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits ,  lui  portent  pluiieurs  plats  de  ris  &  de  di- 

yerres  viandes.    Le  Roi^  aprè;.  avoir  foûpé^  lui  envoyé  de  fon  vin  de  Pal- 
mier, 
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tnîer,  &  des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  conQftent  en  quelques  chaudrons  Pays  xkte- 
&  quelques  baffins  de  cuivre.  Si  c'ell  un»  Ambaflkdeur  Européen  qui  arrive  rieurs. 
à  la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays ,  il  a  l'honneur  de  fouper  à  la  table 
du  Roi ,  &  la  liberté  de  s'y  faire  fervir  fuivant  les  ufages  de  fa  propre  Na.- 
tion.  Ce  qui  refte  de  fon  fouper  eft  réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Majefté. 
Il  n\  a  point  de  Nation  parmi  les  Nègres,  où  les  cérémonies  &  les  foiv 
malités  foient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  Qtiojas.  La  méthode 
la  plus  sûre  pour  fe  concilier  leur  affeélion  ,.  .c'e(t  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages  (k). 

ip     [Ils  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur  à  leurLégiflature.  J.  Une  femme  accu-      Ufages  fin. 

Yp  fée  d'adultère ,  [  par  la  feule  depofîtion  de  fon  mari ,  efl:  crue  de  fon  innocence  fur  ^^[^  ^^' 
fon  ferment*  ]    Elle  jure  par  Bcîli-Paaro  qu'elle  n'eft  pas  coupable ,  en  priant 
cet  Efprit  de  la  confondre  (i  elle  blefle  la  vérité.  Mais  fi  elle  efl  convaincue  a- 
prèsfon  ferment,  la  Loi  ordonne  qu'elle  foit  menée  lefoir,.  par  fon  mari,  à  la 
F  lace  publique,  où  Te  Confeil  efl:  aflîs  pour  la  juger.  On  invoque  d'abord  les      punition 
Jannanins.  Enfuite  on  lui  couvre  les  yeux,  pour  lui  dérober  la  vue  de  ces  £1^  graduelle  de 

JL  prits  y  qui  font  prêts  à  l'emporter,  f  On  la  laiflê  q.uelques  momens  dans  la  l'adultère, 
frayeur  de  cette  menace.]  Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien-tôt  la 
parole,  pour  lui  faire  honte  du  dérèglement  de  fa  conduite,  &  pour  la  me- 
nacer d'un  févère  châtiment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle-même.  -Après 
quoi ,  on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix ,  qui  pailene 
pour  celles  des  Jannanins  ,.  ^  qui  lui  déclarent  que  fon  crime,  quoique 
digne  d'une  plus  rigoureufe  punition,,  lui  eft  pardonné  ,^  parce  que  c'eft  la 
première  fois  qu'elle  s*^en  eft  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofent: 
uelques  jeûnes  &  quelques  mortifications.  Elles  lui  recommandent  fur-tout 
e  vivre  avec  tant  de  retenue,,  qu'on  ne  puifTe  pas  lui^feproctier  d'avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  fes  bras,  nid^àvoir  touché  Thabit  d'un  homme.. 

i3n[  Jufqu'alors,  les  Quojas  font  pcrfuadés  que  la  honte  &  la  crainte  font  des 

peines  qui  égalent  le  crime.}    Mais  fi  la^  même  femme  retombe  dans  le  dé-     Le  Bemino, 
fordre  &  ne  peut  éviter  la  conviûion, -le  Bellîmo  ^  c'eft-à-dire,  le  Grand-   ou  le  Graid- 
Prétre  &  quelques-uns  des  Soggonos^  qui  font  fe»  Miniflres,    fe  rendent  lé   ^'^'^^^ 
matin  à  fa  maifon  ,    accompagiiés  d'autres  Officiers  fubalternes ,    qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  efpèce  de  crefTelles.     Ils  fe  faififTent  d'elle,  & 
ramènent  à  la  Place  publique.  Là,. ils  Tobligent  de  faire  trois  tours,  au  bruit 
des  mêmes  Infbumens.  [Ceux  qui  font  de  la  Confrérie  du  Beib  peuvent  être 


i 


If" témoins  de  ce  qui  fe  pafTe,  &  c'eft  un  Exemple  pour  eux  (/).]  [Sans  écou* 
ter  fes  plaintes  ou  fes  promeffes ,]  ils  la  conduifent au  boisfacré  pes  Jannanins; 
&  de  ce  moment  >.  on  n'entend  plus  jamais  parler  d^elle.  Les  Nègres  s'ima- 
ginent qu'elles  font  emportées  par  les  Jannanins.  Mais,  fuivant  l'Auteur,  il 
jx,y  abeadcoup  d^apparence  qu'elles  font  tuées  (m)  [fur  le  champ  dans  le  bois,. 
&  leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de  précaution.] 

Un  homme  accufé  de  vol,  ou  de  meurtre  ,   fans  pouvoii-  être  convaincu       Ep^^eurcs 
^e  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  crimes,  eft  condamné  à  l'épreuve  du  Belliy  mé-   Sies^mal^éi^ 

lange  fiés. 

(k)  Barbot,  pag.   12%  (m)  Ahgl.  Pour  tppaîfer  rîndigiiatîon  du 

(0  Ceft  plutôt  quils  Çqta  du  fecret,   &     Belli»  conCotoiéiiM&t  i  l'idée  qu'il  8'«i  font* 

<]u'oii  vent  entretenu  dans. les  autre»  la. ter*     R.  d.  £• 

leur  \ki  Jaisnaains.  &•  d.  £% 
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lange  d'herbes  &  d'écorces  de  la  conîpofitîon  du  Bellîmo,  ou'on  force  l'accu- 
fé  de  recevoir  dans  fa  main.  S'il  eft  coupable,  les  Nègres  font  perfuadésque 
fa  peau  portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  feu ,  &  qu'il  ne  reflentira 
aucun  mal  s'il  efl  innocenc. 

Q^UELdUEFois  le  Bellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  grand  verre  d'une 
liqueur  qu'il  compofe  lui-même ,  avec  de  Técorce  de  Neno  &  de  Quoni ,  deux 
arbres  qui  paffent  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  confoénce  nette 
vomiflent  immédiatement,  &  ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l'écume  par  la  bouche,  &  font  recon* 
BUS  dignes  de  mort  (  w  ). 

L  E  9  Criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  bois  ,  ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation.  On  les  fait  mettre  à  genoux ,  la  tête 
bailfée,  &  l'Exécuteur  les  perce  par  derrière  d'une  petite  javeline.  Auflî-tôt 
que  le  corps  eft  tombé ,  il  coupe  la  tête,  avec  une  hache  ou  un  couteau , 
&  divife  le  tronc  en  plufîeurs  quartiers,  qu'il  diftribue  aux  femmes  du  cou- 
pable. (0^  Elles  font  obligées  d'afiifter  à  l'exécution ,  pour  les  recevoir ,  & 
pour  les  afler  jetter  fur  quelque  fumier,  où  ces  miférables  reftes  fervent  de 
pâture  aux  oifeaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête,  en  boi- 
vent le  bouillon ,  &  cloîlent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  (/>  )  ; 
f  car  les  <^ojas  ont  des  principes 'de  Religion  plus  développés  que  les  autres^ 
Négres.J 

(^)  I L  s  reconnoiflent  un  Etre  fuprême ,  un  Créateur  de  tout  cequî  éxifte  (r  ) , 
f  &  l'idée  qu'ils  en  ont  eft  d'autant  plus  rélevée,  qu'ils  n'entreprennent  pasi^ 
de  l'expliquer.]  Ils  appellent  cet  Etre  Kanno.  Ils  lui  attribuent  un  pouvoir 
infini ,  une  connoifTance  univerfelle ,  &  l'immenfité  de  nature  ,  qui  ie  rend 
préfent  par-tout.  Ils  croyent  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
iui  accordent  pas  une  durée  éternelle.  Il  aura  pour  Succeffeur ,  difent-ils,  nn 
autre  Etre,  qui  doit  punir  le  vice  &  récompenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Efprits ,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Jannanins ,  c'eft-à-dire ,  Patrons  &  Défenfeurs.  L'occupation 
qu'ils  attribuent  à  ces  Efprits ,  eft  de  protéger  &  de  fecourir  leurs  parehs  & 
leurs  anciens  amis.  Un  Nègre,  qui  évite  à  la  chafle  quelque prefTant  danger, 
fe  hâte  d'aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur,  où  la  reconnoiflance  lui  fait  fa- 
crîfîer  un  veau  avec  du  ris  &  du  vin  de  Palmier  pour  offrande,  en  préfence 
des  parens  &  des  autres  amis  du  Jannanin ,  qui  célèbrent  cette  fête  par  des 
chants  &  des  danfes. 

Les  Quoja^qui  reçoivent  quelqu'outrage ,  fe  retirent  dans  les  bois,  où  ils 
s'imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  r'éfidence.  Là,  ils  demandent  vengean- 
ce à  grands  cris ,  foit  à  Kanno  Ibit  aux  Jannanins.  De  même ,  s'ils  fe  trouvent  dans 
3uelqu'embarras  ou  quelque  danger,  ils  invoquent  l'Efprit  auquel  ils  ont  le  plus 
e  confiance.  D'autres  le  confultent  fur  les  événemens  futurs.  Par  exemple , 

lorfqu'ils 


•Xn)  Ces  Ufages  ont  quelque  rapport  avec 
la  Loi  de  Nomb.V.  17.  Hors  de-là,  ces  pré- 
tendues méthodes  de  découvrir  les  Coupables 
ne  fervent  qu'à  mettre  les  accufés  à  la  difcré- 
tîon  de«  Prêtres  «  qui  peuveot  toujours  faire 
réuflir  î'épreuve  k  leur  ^é,  * 
(^)  ^ngi.  Elles  Tallillent  d'ordinaire  i  fon 


éxecution.  R.  d.  E. 
(p)  Barbot,  pag.  126.  fffuiv. 
(^)lciGomniencelaV.  Seftion  dans  VjfngL 
(r)   jfngl.  mais  iU  ne  peuvent  s'ca  former 

aucune  Idée  prédfe  ;  iesi  Nègres  de  Butm  & 

de  Tinaa,  en  font  A'étxxogcs  repréiciicatioQs* 

A.  d.  £. 
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lorfqu  îls  ne  voyent  point  arriver  le»  Vaiffeaux  de  TEurope  ,  ils  interrogent  Pats  isre 

leur  Jannanin  pour  fçavoir  ce  qui  les  arrête,  &  s'ils -apporteront  bien- tôt  des      »ib«^»« 

xnarchandifes.  Enfin  leur  vénération  eft  extrême  pour  les  Efprits  des  Morts. 

Ils  ne  boivent  jamais  d*eau  ni  de  vin  de  Palmier ,  fans  commencer  par  en  ré* 

pandre  quelques  goûtes  à  l'honneur  des  Jannanins.  S'ils  veulent  aflUrer  la  vé*^ 

rite ,  c*e{t  leur  Jannanin  qu'ils  attellent.  Le  Roi  même  eft  fournis  à  cette  Sa- 

perfiition  ;  &  quoique  toute  la  Nation  paroifle  pénétrée  de  refpeâ;  pour 

Kanno ,  le  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.    Chaque  Village  a  dans 

quelque  bois  voiîln  un   lieu  fixe  pour  les  Invocations.   On  y  porte,  dans 

trois  différentes  faifons  de  l'année,  une  grande  abondance  de  provifîons  pour 

la  fubfiflance  des  Efprits.    C'efl-là  que  les  perfbnnes  affligées  vont  implorer 

l'afliltance  de  Kanno  &  des  Jannanins.  Les  femmes,  les  nlles  &  les  enfans, 

ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardieflè  pafferoit  pour  un  fa- 

crilége.  On  leur  fait  croire ,  dès  l'enfance ,  qu'elle  feroit  punie  for  le  champ  par. 

une  mort  tragique. 

L  £  s  Ouojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu'ils  ont  parmi  eux  des  Magi-      Différent* 
ciens  &  des  Sorciers.  Ils  croy ent  avoir  aufli  une  efpèce  d'ennemis  da  genre  ^'*"  ^^  ?^'" 
humain,  qu'ils  appellent  Savas-Munufin^  c'efl-à-dire  ,  Empoifonneurs  «  fîi-  quqj^^ 
ceurs  de  uing  ,  qui  font  capables  de  fucer  tout  le  fang  d'un  homme  ou  d'oa 
animal ,  ou  du  moins  de  le  corrompre ,  &  d'y  jetter  la  femence  des  pkis  dan- 
gereufes  maladies.  Ils  croyent  avoir  d'autres  Enchanteurs ,  nommés  (  x  )  BU-» 
lis ,  qui  peuvent  empêcher  le  ris  de  croître  ou  d'arriver  à  (a  maturité.    Ils 
croyent  que  Saoa ,  c  efl-à*dire ,  le  Diable ,  s'empare  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
t^l'excés  de  la  mélancolie,  [ou  qui  dans  les  mouvemens  de  quelque  défefpoir^ 
renoncent  à  la  fociété  des  autres  hommes  &  fe  retirent  dans  les  Forêts ,  Se 
que  là]  il  leur  apprend  à  connoître  les  herbes  &  les  racines  qui  peuvent  fer- 
vir  aux  enchantemens ;  qu*il  leur  montre  les  gefles,  les  paroles,   les  grima- 
ces, &  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.   Auffi  la  mort  efl-elle 
la  punition  infaillible  de  ceux  qui  font  accufés  de  ces  noires  pratiques.     Les      Combien  iU 
Quojas  ne  traverferoient  point  un  bois  fans  être  accompagnés,  dans  la  crain-   les aaigncat» 
lî^tc  de  rencontrer  quelque  Billi(f  ),  [occupé  à  chercher  Ces  racines  &fespian* 
tes,]  ils  portent  avec  eux  une  certaine  compodtion,  à  laquelle  ils  croyent  la 
vertu  de  les  préferver  contre  Sova  &  tous  ks  Miniflres.    Les  hifloires  qu'ils 
en  racontent  font  d'une  extravagance  achevée. 

Si  la  mort  de  quelqu'un  efl  foupçonnée  de  violence,  on  ne  lave  point  le  ^^^^^^^ 
corps  fans  avoir  fait  d'éxaéles  recherches.  On  commence  par  faire  un  paquet  qu'on  foop- 
de  Quelques,  morceaux  des  habits  du  Mort ,   auxquels  on  joint  les  rognures   çonne  de  vio^ 
de  les  ongles  &  quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fouffle  deffus  de  la  pou-  lencc. 
dre  de  Mammon  ou  de  Cam  râpé.  Le  paquet  efl  attaché  à  la  bière  du  Mort, 
que  deux  Nègres  portent  fur  la  Place  publique.     Là ,  deux  Prêtres ,   qui  le 
pi;écédent ,  en  battant  deux  haches  l'une  contre  l'autre ,  demandent  au  corps  ^ 
dans  quel  lieu ,  dans  quel  tems ,  &  par  la  méchanceté  de  qui  il  a  perdu  la 
vie ,  &  fi  Kamo  Ta  pris  fous  fa  protection.     Lorfque  l'Efprit  du  Mort  leur 
a  fait  entendre  (v)  par  divers  mouvemens  qu'ils  prétendent  refTentir  ^  que 

c'eft 

(j)  ^r^l»  PilH.  R.  d.  E,  (v)   AngL  par  certains  mouvemens   qu'il 

(^)  AngL  auili-blen  que  quelques  bétes  fé*     domie,  à  ce  qu'ils  prétendent,   a  la  tête  de 
roces.  B,.  d.  E.  ceux  qui  ont  apporté  1«  Corps.  R.  d.  £• 


\ 
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r  AYs  iNTii  c'efl:  un  Sova-Munufin  qui  a  caufé  Ton  malheur  ,  ik  lui  demandent  encore 
jjEURs.  g  jg  Sorcier  eft  mâle  ou* femelle,  &  dans  quel  endroit  il  fait  fa  demeure. 
Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  mêmes  fignes  ,  il  fe  rendent  à  l'Ha- 
bitation du  Sova-Munufin^  fe  faififlent  de  lui ,  le  chargent  de  chaînes  , 
&  l'amènent  près  du  cadavre ,  pour  être  condamné  fur  Taccufation  de  TEf- 
prit.  S'il  nie  le  crime,  on  le  force  d'avaller  le  Quoni,  liqueur  d'une  horrible 
Epreuve  des   amertume.  Après  en  avoir  bû  trois  calebafles  pleines,  s'il  vomit,  il  efl:  ab- 

tccufés.  g^yj^     jyi^jg  giji  j^ç  paroît  qu'un  peu  d'écume  à  fa  bouche,  il  eft  livré  fur  le 

champ  au  fupplice.     Son  corps  eft  brûlé ,  &  fes  cendres  jettées  dans  la  Ri- 
vière ou  dans  la  Mer,  fans  que  le  rang  ou  les  richeffes  puifltnt  le  fauver. 
Cequec'eft   Le  Quoni  eft  compofé  de  certaines  écorces  pilées  dans  un  mortier  de  bois, 

que  le  Quoni.  qu'on  fait  infufer  dans  de  l'eau  commune.     C'efl  une  liqueur,  non-feulement 

iortamère,  mais  extrêmement  dangtreufe.  On  la  fait  prendre  au  Prifon- 
nier  le  matin  (x)  ,  [pour  s'afllircr  qu'il  eft  à  jeun.]  +î« 

Circonci-  Tous  les  Peuples  de  cette  Divifion  circoncifent  leurs  enfans  dès  l'âge  de 

fion.  fik  mois,  fans  autre  Loi  qu'une  tradition  immémoriale,  [dont  ils  rapportent^ 

l'origine  à  Kanno  même.]  Cependant  la  tendrefle  de  quelques  mères  fait  dif- 
férer l'opération  jufqu'à  l'âge  de  trois  ans,  parce  qu'elle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.     On  guérit  la  bleffûre  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 
Refpeéldes        (^uoiQ.u'oN  n'ait  jamais  remarqué  que  les  Népres  adorent  le  Soleil  ou  la 

Nègres  pour     Lune,  ils  ont  l'ufage,  à  la  Campagne  &  dans  les  Villes,  d'interrompre  leur 

i^Lune-  travail  aux  nouvelles  Lunes,    &  de  ne  foufFrir  pendant  ce  tems-là  aucun 

Etranger  parmi  eux.  Ils  donnejit  pour  raifon  de  cette  conduite,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang,  leur  maïs  &  leur  ris  devien- 
droient  rouges  s'ils  en  ufoicnt  autrement.  Ils  employent  ordinairement  ce 
jour  à  la  chaile. 

Ba  R  B  OT  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges ,  qui  fe  pratiquent 

également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo ,  de  Monu ,  de  Folgias ,  de  Geb- 

f^colë  ivsur  be,  de  Seftos ,    de  Bulm,    de  Silm,    &  jufqu'à  Sierra- Léona.     Il  y  a  dans 

fccjeuaesNé-   toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairîe,  ou  de  Seéle,  nommée  Belliy 

^^^^'  qui   paroît  proprement  une  Ecole  ou  un  Collège,   pour  l'éducation  des 

enfans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les  vingt-cinq  ans ,  par  un  ordre  immé* 
diat  du  Roi  qui  en  eft  le  Chef.  La  Jeunefle  y  apprend  à  danfer  &  à  combat- 
tre» Elle  y  apprend  l'art  de  la  pêche  &  de  la  chafTc,  &  fur- tout  un  certain 
chant,  qui  s'appelle  Bellidongy  ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chant  n'eftau'une 
répétition  confufe  de  quelques  expreftions  mies ,  accompagnées  de  geftes  âc 
de  mouvemens  fort  immodeftes.  Lorfqu'un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  inF- 
truit ,  il  prend  le  titre  d'aflbcié  de  Belli ,  qui  le  rend  capable  de  poflTéder  tou- 
tes fortes  d'emplois ,  &  qui  lui  donne  certains  privilèges.  Lts  Quolgas^  c'eft-à- 
dire,  les  Idiots  qui  n'ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n'en  ont  pas  pro- 
fité ,  font  exclus  de  tous  ces  droits. 
Circonftan-       On  choifit,  par  l'ordre  du  Roi,  dans  quelque  bois  où  les  Palmiers  croif- 

CCS  de  cet  éta-   fent  heureufement ,  un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  circonférence.    Oa 

iMkmc^^       y  bâtit  des  cabanes ,  &  l'on  y  plante  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  nour- 

titure  des  Ecoliers.    Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 

de 

(«  )  Jngf^  Toutes  les  fois  qu'il  jr  en  à  de  fonpçonnés  quelque  grand  crime.  &»  d.  E. 
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Se  leurs  enfans,  les  conduifent  à  ce  Collège;  mais  ce  n'eft  qu*aprés  une  pro*  Pats  tnte- 
Clamation  fotemnelle,    qui  défend  à  toutes  les  femmes  d'approcher  de  ce      rieurs. 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  Tindruélion ,  qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.     On  prétend  qu'il  feroit  profané  par  leur  préfence  ;  &  pour  les  en  éloi- 
gner  plus  certainement ,  on  leur  perfuade ,  dès  l'enfance ,  que  Belli  tueroit 
hns  pitié  celles  qui  violeroient  une  loi  fi  fainte. 

Les  Soggonos^  qui  font  les  Anciens  de  la  fefte  de  Belli,  reçoivent  du  Roi  uJ'^^  ^^ 
la  commiffion  de  préfider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  poffeffion  de  leurs  ^^^' 
Places,  ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  de  leur  aflbciation.  La  première 
leur  défend  de  fortir  de  l'enceinte ,  pendant  le  tems  de  leurs  études ,  &  de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pas  la  marque  de  l'Ecole.  Cette  marque, 
qu'on  leur  donne  auffi-tôt,  confifte  à  leur  couper  quelques  éguillettes  de 
chair  depuis  le  coljufqu'à  la  jointure  de  l'épaule;  opération  douloureufe, 
mais  qui  eft  guérie  en  peu  de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatrices  reflem- 
blent  enfuite  à  des  têtes  de  clous,  qui  feroient  imprimées  dans  la  chair. 
Après  cette  cérémonie,  on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom,  pour 
fignifier  comme  une  nouvelle  naiflance. 

.  Pendant  qu'ils  vivent  dans  cette  laborîeufe  retraite  ,  ils  font  entière- 
ment nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggonos ,  &  de  leurs  pa- 
rens,  qui  ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  ris ,  des  bananes,  &  d'autres  ali- 
mens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices,  ils  font  conduits  à  quelque     a9^^'^  ^"^' 
diftance  de  leur  enceinte,  dans  d'autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  exprès,   éducatkn"^ 
où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  féxes.     On  leur  apprend 
dans  ce  lieu  à  fe  laver ,  à  s'oindre  le  corps ,  &  les  autres  ufages  de  la  focié- 
té.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  pu  fervir  à  leur  donner  de  lapolitefle, 
ils  font  tous  fi  fauvages  qu'ils  ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s'être  formés  dans  l'efpace  de  quelques  jours,  ils  reçoivent  de  leurs 
parens  des  pagnes  &  d'autres  habits  propres  à  leur  Nation.     On  leur  met  au 
cou  descoliers  de  verre,  entremêlés  de  dents  de  Léopards,     Leurs  jambes 
font  chargées  d'anneaux  &  de 'grelots  de  cuivre.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 
bonnet  d'ofier ,  qui  leur  tombe  prefque  fur  les  yeux  ,  &  tout  le  corps  paré 
d'un  grand  nombre  de  plumes.     Dans  cet  équipage ,  on  les  conduit  à  la  Place 
publique  de  la  Ville  Royale.     Là ,  fe  rangeant  en  fort  bel  ordre ,  au  milieu      Preuves 
d'une  foule  de  peuple,  &  fur-tout  de  femmes,  qui  fe  raflemblent  de  tous    Publique* que 
les  Cantons  du  Pays  ^  ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  &  laiflTer  flot-   ÎSnncnt^ae 
ter  leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fucceflivement ,  pour  donner  aux   leurs  progrès, 
fpeftateurs  la  facilité  d'obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent ,  l'un  après 
l'autre,   la  danfe  du  Belli,  qu'ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.     Ceux  qui 
ne  s'acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  raillés  par  les  femmes,  qui  crient 
de  tous  côtés:  Il  a  perdu  fon  tems  à  manger  du  ris. 

Lorsque  la  danfe  eft  finie,  les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier,  da 
nom  qu'il  a  reçu  en  arrivant  à  l'Ecole,  &le  rend  à  fon  père,  à  fa  mère  & 
à  fa  famille. 

Li:  Belli  ^  qui  donne  fon  nom  à  la  Sefte,  &  qui  s'attire  tant  de  refpeéb      ^^'^ir^^ 
parmi  les  Nègres,  eft  une  matière  compofée  par  le  Bellimo,  ou  le  Grand-   ^"^^^^^^*- 
Prêtre,  tantôt  d'une  figure,  tantôt  d'une  autre,  fuivant  que  le  caprice  ou 
F.  Fart.  F 
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Pats  inté- 
rieurs. 


Autre  Con- 
frairie  des 
Pays  Nègres. 

Ecole  des 
femmes. 


Elles  fc  fonc 
circoncire. 


Truît  de 
leurs  études. 


les  circonftances  en  décident.  Elleeflpaîtrie  (2),  comme  un  gâteau ,  &YAa- 
teur  s'imagine  qu'on  la  mange.  Mais  on  auroit  peine  à  fe  figurer,  dit-il,  J'im- 
preffion  qu'elle  fait  fur  le  Peuple ,  qui  la  croit  facrée ,  &  capable  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpefl. 
Dans  leurs  idées  9  néanmoins ,  le  Belli  a  befoin  du  confentemcnt  du  Roi , 
pour  exercer  fes  punitions  ;  fans  quoi  il  n'auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  & 
les  Prêtres  mêmes ,  qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
nir le  Peuple  dans  la  foûrailîîon ,  fe  font  accoutumés  à  la  regarder  comme 
un  myftére  redoutable  ;  tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im- 
béciles. 

L'Autre  Société  des  Nègres  eft  inftituée  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon 
origine  du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems,  indiqué  par  le  Roi,  on  bâtit  au  centre  de  quel- 
que bois  un  nombre  de  cabanes ,  pour  y  recevoir  les  jeunes  filles  &  les  fem- 
mes qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  Les  AfFociées  Ibntdiftinguécs 
par  le  titre  de  Sanii-Simodifino  ,  ou  Filles  de  Sandi,  Aulli-tôt  qu'elles  font 
aflemblées,  la  Sogouilli ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  ancienne  femme  de  l'Ordre, 
qui  eft  chargée  de  gouverner  l'Ecole  par  une  commiffion  exprefle  du  Roi, 
entre  en  Office  par  un  feftin  qu'elle  donne  à  fes  Difciples,  &  qui  porte  le 
nom  de  Sandi- Lati^  c'eft-à-dire ,  Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle  les 
exhorte  à  trouver  de  l'agrément  dans  leur  retraite,  qui  dure  ordinairement 
quatre,  mois.  Enfuite  elle  leur  rafe  la  tête  ;  &  leur  faifant  quitter  leurs  ha- 
bits, pour  demeurer  naes  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat,  elle  les 
conduit  au  bord  d'un  ruifleau ,  qui  doit  fe  trouver  dans  l'enclos  ;  elle  les  la- 
ve avec  beaucoup  de  foin,  &  les  circoncit.  Cette  opération  eft  douloureufe. 
Mais  elles  ont  des  fimples  qui  l^s  guériffent  parfaitement  xians  l'efpace  de 
douze  jours. 

Depuis  ce  jour,  elles  font  leur  continuelle  occupation  d'apprendre  les 
danfes  du  Pays ,  &  de  réciter  les  Vers  de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chants 
confiftent  dans  quelques  termes  fales,  accompagnés  de  mouvemens  &  de 
geftes  auflî  indécens  que  ridicuto.  Elles  ne  reçoivent  la  vifite  d'aucun  hom- 
me. Les  femmes  mêmes,  qui  viennent  les  vificer,  ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  Fenclos ,  &  laiiTent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu'endroit 
du  bois. 

LoR  s  Q.UE  le  tems  de  cette  Ecole  eft  fini ,  les  parens  envoyent  à  leurs  filles 
des  pagnes  d'étofe  rouge ,  des  coliers  de  verre ,  des  grelots  de  cuivre ,  des 
anneaux  pour  les  jambes,  &  d'autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à  l'envi. 
La  Sogouilli  fe  met  à  leur  tête ,  &  les  ramène  à  la  Ville,  où  la  curioQté 
afTemble  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fore  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  eft  feule  affife  ;  &  toutes  les  filles  danfent  l'une  après 
l'autre  au  fon  d'un  petit  tambour.  Après  la  danfe, elles  font  renvoyées  dans 
leurs  familles ,  [avec  des  applaudififemens  &  des  éloges.  ]  (  âi).  lîi 

S.  V. 


(z  )  Le  Leâeur  aurafenti  plufîeurs  rapports 
affez  marqués  entre  les  ufages  de  ces  Nègres , 
&  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  &  qui  font 
encore  reçus  parmi  les  Chrétiens.  II  feroit  à  fou- 
haiter  que  Ton  fuivit  ces  traces,  qu'on  en 
cherch&t  l'origine  &  le  point  de  réparation,  & 


que  Ton  portât  cette  recherche  dans  tous  lei 
rapports  de  même  nature  ;   lis  forme roient , 

f^eut-étre ,  un  des  plus  précieux  monumeas  de 
'Antiquité  fainte  &  profane.  R.  d.  £. 
(a)  Barbot.  pag.  125.  6? /uiv. 
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$.    V(a). 

De/cripion  de  Rio  Sejios  m  Sejlro ,  ^  du  Pays  qui  en  dépend. 


CÔTE  DE  Ma. 
LAQVZTTt. 


Ancrage. 


Marques  de 
terre. 


Rio  Seftos ,  ou  la  Rivière  de  Seftos ,  efl: à  dix  lieues  ( A )  à  l'Efl:  du  Petit      Sa  âiaânce 
Dieppe  &  à  quarante  du  (c  )  Cap-Méfurado.  Phillips  n*en  compte néan-  ^"  ^^P'^^^u^ 
»î* moins  (rf)  que  trente- fix;  [mais  on  donne  la  préférence  au  témoignage  du 
Chevalier  Des  Marchais ,  qui  paroît  y  avoir  apporté  beaucoup  plus  d'atten-    ' 
tion.  ]  La  Côte  s'étend  (e)  Eft  quart-Sud-Eft.  Les  Hollandois  nomment  cet- 
te Rivière  Sejler  ou  Sejiere  ;  les  François,  Sejlro  ou  Sejlre;  les  Angloii,  Sif- 
ters  ;  mais  c'eft  autant  de  corruptions  de  Sejios  ou  Sextos ,  qui  eft  le  véritabk 
nom  qu'elle  a  reju  des  Portugais,  à  caufe  de  fix  petites  pointes  qu'ils  ont 
cru  trouver  au  poivre  du  Pays,  nommé  graine  du  Paradis  ou  Malaguette. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  & 
trouva  par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  fa- 
cile. Cependant  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  braffes,  à  l'embouchure, 
(/)  vis-à-vis  la  Cdline  qui  forme  la  pointe  Eft,  &  qui  eft  la  feule  dans  l'ef- 
pace  de  quinze  lieuè's.  Des  Marchais  ajoute  que  la  Mer  eft  grofle  fur  la  Cô- 
te, &  que  les  Courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  &  au  Nord-Oueft  (^). 

S  N  o  c  K  obferve  qu'avant  Rio  Seftos  h  terre  eft  fort  baffe ,  &  qu'après 
avoir  paffé  cette  Rivière ,  on  trouve  deux  Collines ,  dont  l'une  a  l'apparence 
d'un  demi-cercle  ou  d'un  arc-en-cicl  ;  qu'un  mille  à  l'Oueft,  on  apperçoit  deux 
grands  Rochers;  &  qu'à  la  même  diftance  du  côté  del'Eft,  la  terre  s'avance 
en  pointe  dans  la  Mer.  Ainlî  la  Rivière  de  Seftos  eft  facile  à  connoître. 

Qu  o I  au  E  le  fond  en  foit  auffi  bon  que  Phillips  le  repréfente ,  l'entrée  du 
côté  de  la  Mer  eft  remplie  de  Rocs.  Mais  étant  couverts  de  fix  pieds  d'eau, 
à  l'exception  de  deux  ,  qui  fe  font  voir  à  découvert  (  A  )  &  qu'il  faut  éviter 
foigneufement ,  le  paflàge  eft  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des- 
Marchais ,  l'embouchure  de  la  Rivière  n'a  pas  moins  (  i  )  d'une  lieuë  de  lar- 
geur ,  &  Ces  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L'eau  en  eft  fale. 
Il  y  a  quelques  Rocs  cachés ,  &  d'autres  qui  paroiffenc  ;  ce  gui  n'empêche 
pas  ,  dit  le  même  Voyageur ,  que  les  petits  Vaiffeaux  ne  puiffent  paffer  par 
le  Canal  Sud ,  fur  trois  braffes  d'eau ,  &  quelquefois  fur  cinq ,  fix  ou  fept 
braffes.  Mais  il  affûre  qu'avec  les  Chaloupes  on  peut  y  entrer  fans  (  i  )  au- 
cun rifque  (/). 

Le  vrai  Canal ,  fuîvant  Phillips ,  eft  entre  la  Pointe  de  la  rive  Eft  .&  le 
Rocher  qui  eft  au  milieu  de  la  Rivière.  L'entrée  eft  large  d'un  demi-cable ,  ^^^® 
&  fa  profondeur ,  de  trente-fept  ou  trente-huit  braffes.  ^a-delà  de  ce  pafla* 


Canal  d'eQ< 


C«)  Sedion  VJ.  dans  Vy^nglois.  R.  d.  E. 

(b)  jingL  k  deux  lieues ,  mais  c'cft  une 
ttîéprffc;.  R.  d.  E. 

(c)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  134. 
{d)  Phîllipi,  pag.  195. 

{e)  Des  Maichais,  pag.  134,  &  Villaulc, 
pag.  81 

(/)  Phillips,  pag.  195. 

{g)  Des  MarcQais,  Vol.  I.  pag.  136. 


(Â)  Bofman,  paç.  479. 

(f)  An^l,  Environ  une  lîeuë.  Des  Mar- 
chais dit  trois  quarts  de  lieue.  R.  d.  E. 

(t)  An^L  fans  grand  rifque.  La  Barre  y  dit 

Des  Marchais  ,  n'ejl  pas  extrémemem  dangtreu- 

fe,   (^pourvu  qu'on  preme  bien  Jon  tem,  il 

y  a  peu  à  rijquer.  Cela  ne  s'appelle  pas,  fwis 

aucun  rifque,  R.  d.  E. 

Ci)  Des  Marchais,  ibid.  pag.  ns^i^fuiv. 
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ge ,  on  trouve  une  grande  &  belle  Rivière ,  où  les  Bàtimens  de  cent  ton* 
neaux  peuvent  être  fûremcnt  à  l'ancre.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'à  une 
portée  de  canon  de  cette  Pointe  Eft,  &  fur  la  même  rive,  on  trouve  un 
puits  d'excellente  eau  fraîche ,  d'où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quan- 
tité qu'on  leur  demande  ,  &  rempliflent  même  les  tonneaux  dans  la  Chalou- 
pe. Leurs  maris,  qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches ,  coupent  du  bois, 
pour  quelques  Kowris,  &  l'apportent  auffi  jufqu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
les  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  fafle  plus  promptement  la  provilion 
d'eau  &  de  bois  qu'à  Rio  Seftos  (m). 

La  fource  de  cette  Rivière  ell  fort  éloignée  dans  les  terres,  vers  leNord- 
Nord-Efb  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter, l'efpace  de  vingt-cinq  lieues;  mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  Rocs  &  de  Bafles,  qui  ne  laiilent  de  paflage  que  pour  les 
canots  («)• 

Snock  fait  une  defcrrption  fort  agréable  de  Rio  Seftos.  Ses  rives,  dit-il-, 
font  bornées  par  quantité  d'arbres.  Les  Villages  y  font  en  grand  nombre,  & 
l'on  voit  une  multitude  de  petits  Ruifleaux,  ou  de  fources  d'eau  fraîche,  qui 
fe  déchargent  dans  la  Rivière  (o). 

L^  Pays  qui  la  borde  eft  très-fertile.  La  volaille  y  eft  en  abondance.  Le 
ris  &  le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain  , 
&  portent  leurs  provifions  dans  les  Canots  loriqu'ils  vont  à  la  pêche.  Le  poi- 
vre, le  ris,  &  fur- tout  l'yvoire,  qui  eft  excellent,  offrent  .ici  beaucoup 
d'avantages  pour  le  Commerce  (f). 

La  terre  eft  bafle,  unie,  arrofée  par  quantité xle  Rivières;  de  forte  qu'il 
n'^ft  pas  furprenant  qu'elle  foit  riche  &  qu'elle  produife  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  eft  li  mal-fain  pour  les  Etrangers ,  qu'il  les  expofe 
à  de  longues  &,  dangereufes  maladies.  Outre  les  provifions ,  qui  font  à  bon 
marché,  le  Pays  fournit  de  l'yvoire,  des  Efclavcs,  de  la  poudre  d'Or  (^), 
&  fur-tout  du  poivre  oa  de  la  malaguette. 

On  trouve  dans  la  Rivière  de  Seftos  une  forte  dç  cailloux,  femblables 
à  ceuxde  Medoc,  mais  pkis  durs,  plus  clairs,  &  d'un  plus  beau  luftre.  Ils 
coupent  mieux  que  le  Diamant,  &  n'ont  giièrea  moins  d'éclat  lorfqulils  font 
bien  taillés  (r). 

A  cent  pas  de  l'embouchure ,  on  découvre  une  Ville  de  Nègres  (  x  ) , 
compofée  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Vilr 
lâge,  &  la  place  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  y  compte  foixante  maifons , 
fort  bien  bâties ,  &  fi  hautes ,  qu'elles  peuvent  être  apperçues  de  trois  milles 
en  Mer;.  EUles^onc  plus. d'étages  q.u'au  Cap-Mefurado  (;). 

Cette  Ville,  fuivant  le  témoignage  d'Atkins  (  t;  ) ,  eft  grande,  &  bâtie 
dans  une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées^.ce  qui  ne  les  diftihgue  pas  des  autres,  mais  élevées  de  quatre 

pieds 
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m)  PhîUîps,  pag.  194. 

fi)  Des  Marchais,    ibid.  pag.  135-. 
(o>  Bofman.,  pag.  480. 
(p)  Villault,  pag.  86. 
(f)  Des- Marchais ,  ii?/(^.  pag.  150.  &fuiv. 


fr)  Des-Marchaîs.  pag,  145- 
(s)  Phillips  y  pag.  ips* 
rt)  Bofman,  pag.  480. 
(v)  II  lui  donne  le  nom  de  Sellbos  ou  Seft^ 
hio. 
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pieds  aurdeflUs  du  rez^de-chauflee  y  fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ;  de  Côte  de  MX- 
force  que  le  premier  étage,  où  les  Nègres  paflent  le  jour  &  la  nuit,  eft-à  laguettk. 
couvert  de  rhumidité  &  des  infedles  de  terre.  D'ailleurs ,  ils  entretiennent 
confliamment,  au  centre,  un  feu  de  charbon.  Au-deiTus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  ris  &  leur  bled  d'Inde,  qui  s'élèvent  en  pyramide  jufquà  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparées  Tune  de  l'autre  ^  on  les 
prendroit  de  loin  pour-autant  de<:lochers  (x). 

D  £  s-Marchais  s'attache  encore  plus  au  détail ,  fur  la  fîtuation  de  Rio  Trois  Villa* 
Seflos.  A  droite,  dit-il,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on  rencontra  trois  ges. 
Villages ,  fort  près  l'un  de  l'autre.  Entre  le  premier  &  le  fécond ,  on  trouve 
un  étang  d'eau-fraîche.  On  en  trouve  un  autre,  l'efpace  d'une  lieuë  &  de- 
raie  plus  loin ,  dans  la  Péninfule  ■  qui  forme  l'entrée  de  1^  Rivière.  C'efl 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
refferablent  à  celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang,  la  Ri- 
vière fait  un  coude,  &  coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu'à  la  Ville 
Royale  efl  d'environ  une  lieuë,  &i'on  n'y  trouve  pas^  moins  de  cinq  brafles 
d'eau(y).- 

Barbot,  qui  rendit,  en  1^87,  une  vifîte  au  Roi  du  Pays,  le  nomme      Ville  Roya- 
Barfawi   on. Peter.    Il  dit  que  fa  Ville  ett  fur  le  bord  d'un  Ruifleau,    à  ^^  &  fa  fitut- 
trois  milles  *d'une  grande  Rivière  où  le  Ruifleau  va  fe  perdre;  qu'elle  con-   ^^^' 
tient  environ  trente  cabanes  de^  terre ^  entourées  d*«n  mur  de  la  même  ma- 
tière ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  :  qu'elle  efl;  fituée  fur  une  petite 
élévation  ; -vis-à- vis  l'embouchure  d'un  autre  Ruifleau  qui  fe  jointàceluidont 
elle  efl;  arrofée.  Le  Pays  aux  environs  efl:  couvert  de  Bananiers  &  -de  Palmiers. 
Chaque  maifon  a  deux  étages,, &  quelques-unes  trois,  fort  proprement  blan- 
chis dans  l'intérieur.     Mais  ces  étages  font  fi  bas ,  qu'il  faut  y  être  affis  ou 
couché.     Au  lieu  de  planches,  le  fond  efl:  de  iblives  rondes,  ou  de  branches 
de  Palmiers  jointes  de  fort  près  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'y  marche  pas  fans  diffi- 
culté. La  voûte  efl:  compofée des  mêmes  matériaux,  forx  ferrés  auflî ,-&•  cou- 
verte de-grandes  feuilles  de  Bananier  ou  de  Palmier. 

Dans  la  Salle  du  Confeil,  qui  efl' bâtie  de  la  même  manière,  l'Auteur  ConfeU.^ido- 
obferva  une  pièce  de  bois  quarrée,- d'environ  trois  pieds  de  diamettre,  fur  le,  &fâ  figa- 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d'une  femme ,   accom-  ^^• 
pagnée  de  celle  d'un  enfant.  A  la  vérité  l'ouvrage  étoit  digne  du  Pays  ;  mais 
il.  reconnut  du  moins  qu'on  avoit  voulu   repréfenter  une  figure  humaine. 
Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  quarrés,  qui  fer  voient 
apparemment  à  placer  la  nourriture  du  Fétiche  ou  de  l'Idole*    C'étoio-  dans 
cette  Salle  &  devant  cette  Image  que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer* 
mens ,  -ppur  aflûrer  l'exécution  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promefles. 

L  E  Roi  Peter  faifoit  fa  réfîdence  ordinaire  dans  ce  Village ,  qui  n'étoit  p^?  p^^^^  ^^ 
compofé  que  de.fes  femmes  &  de  fes  enfans.     Ce  Prince  étoit  d'un  naturel     ^^    *^^^* 
fort  doux  &  d'une  figure  agréable  ;  mais  il  avoit  l'Ëfprit  fimple  &  le  Jug»- 
ment* borné.     J'eus  l'occafîon ,  dit  Barbot,   de  le  connoître  parfaitement, 
pa):ce  qu'il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  tems  que  je  paflfai  au  ViU^ 
îage  du  Capitaine  Jacob^  (2  ). 

U 

fjr(x)  Atkins.  .pîig".,63.'  (z)  Cefl  le  Village  qui  cft  à  gauche  ca 

(>.}  Des-Marchals  Vol.  I.  pag.  137.  entrant  dan»  la  RiCièf€/ 
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CÔTE  DE  Ma 
LAGUETTK. 


Il  avoit  trente  femmes,  dont  T Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fervoient  de  cortège  à  la  principale.  Celle-ci  n'étoit  pas  jeune  ;  mais  Tâge 
Ses  femmes,  n'avoit  point  encore  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.  Ses  bras ,  fes  jam- 
bes, &  d'autres  parties  du  corps,  étoient  ornés  de  figures,  imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroifToient  à  peu  de  didance  autant  de 
bas-reliefs.  Ses  compagnes  avoient  les  mêmes  ornemens  ;  &  rien  n*eft  re- 
gardé dans  le  Pays  avec  tant  d'admiration.  Les  fils  &  les  gendres  du  Roi 
portent,  comme  leur  père,  un  grand  bonnet  d'ofier.  G'eft  la  feule  parure 
qui  les  diftingue  du  commun  des  Nègres ,  &  qui  foit  propre  au  Sang  Royal. 
Dans  tout  le  refte,  &  pour  le  travail  même,  on  n'apperçoit  aucune  diffé- 
rence entr'eux  &  les  Éfclaves.  Lorfque  l'Auteur  avoit  un  Voyage  à  faire 
par  eau,  il  étoît  accompagné  de  plufieurs  de  ces  Princes,  qui  conduifoietit 
fon  Canot  à  la  rame  (a). 

Des-Mak  CHAIS  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi,  eftà  trois  lieues 
de  la  pointe  Oueft ,  &  à  cinq  de  l'embouchure  de  la  Rivière  ;  que  Je  terrain 
entre  cette  Ville  &  la  Mer  eft  uni,  &  très-fertile ,  quoiqu'il  lui  arrive  fou- 
vent  d'être  inondé.  On  y  fème  du  ris,  qui  croît  merveilleufement  (*). 

Suivant  Snock,  la  Ville  Royale ,  en  1702  ,  contenoit  trente  maifons. 

î  Roi,  qui  étoit  un  Vieillard  à  cheveux  gris,  lui  déclara. que  les  Habitans 
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defcenJoient  de  lui;  ce  qui  bleifoit  d'autant  moins  la  vraifemblance  ,  qu'ils 
étoient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  Tufage  de 
prendre  un  nom  Européen ,  il  portoit  celui  de  Peter  ,  [  qui  lui  venoit  fans  ^ 
doute  de  quelque  Capitaine  Hollandois.]  Il  étoit  d'une  figure  gracieufe,  d'un 
naturel  doux  &  obligeant.  Ses  Sujets  fe  reflentoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre, &  ne  manquoient  d'induftrie,  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  Commerce 
(c).  Quoique  l'autorité  de  ce  Prince  ibit  abfolue,  {es  punitions  vont  rare- 
ment à  la  mort,  parce  qu*il  trouve  plus  de  profit  à  vendre  les  Criminels  pour 
TEfclavage  (d). 

Des  Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (e)  ,  &  que  pour 
un  verre  d'eau-de-vie  il  n'y  a  point  de  fervices  qu'ils  ne  foient  prêts  à  ren- 
dre aux  Etrangers.  Il  ajoflte  qu'ils  font  d'une  haute  taille,  bien -faits,  ro- 
buftcs;  qu'ils  ont  Tair  Martial;  que  leur  courage  répond  à  leur  air,  &  qu'ils 
font  quelquefois  des  Incurfions  dans  les  Contrées  voifinespour  enlever  des  Ef- 
claves. Auffî  ne  voyent-ils  guères  de  Marchands  Nègres  qui  s'expofent  à  né- 
gocier dans  leur  Pays  ;  &  cette  défiance ,  qui  eft  répandue  parmi  leurs  Voî- 
iins,  les  prive  du  Commerce  de  l'Or,  qu'ils  pourroient  partager  avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la  pêche. 
Chaque  jour,  au  matin  ,  on  voit  fortir  de  la  Rivière  une  petite  flotte  de  Ca- 
nots, qui  fe  difperfent  au  long  de  la  Côte.  Leur  pêche  fe  fait  à  la  ligne,  &  ja- 
mais ils  ne  reviennent  fans  être  chargés.  Le  Roi  lève  certains  droits  fur  ce 
qu'ils  rapportent  (/).  Snok  afTûre  que  [malgré  leur  courage  naturel,]  ils  vî-if) 
vent  en  paix  avec  leurs  Voifins.  Pendant  Iciejour  qu'il  fit  parmi  eux,  iln'en- 
teiidic  point  parier  de  guerre  ;  à  l'exception  de  quelques  efcarmouches  avec 

une 


(a)  Picirbot ,  pag.  130. 

(Z>)  Dcs-Marchais ,  Vol.  I.  pag.   137, 

(  c^  Hofrn  n ,  p;ii;.  480. 

(d)  Des-J\.arcl.ais,  Vol.  I.  pag.  138. 


(e)  ]\  dît  dans  un  autre  endroit  (  pag.  135.) 
qu'ils  font  barbares. 
(/)  Dci-Marchais ,  ibid,  pag.  138. 
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une  Nation  plus  éloignée  dans  les  terres ,    qui  avoit  furpris  &  brûlé  un  de    Côte  de  Ux- 
leurs  Villages.  Ils  la  repouflerent  vigoureufement ,  &  lui  firent  quantité  de      laguztte. 
Prifonniers,  qu'ils  vendirent  aux  Marchands  de  l'Europe.  Snock  obferve  en- 
core ,  que  les  animaux  &  les  habits  des  Nègres  de  Sedos  ,  (  Des-Marchais  a- 
joûte,  leur  Religion,)  (g)  font  les  mêmes  qu'aux  Caps  Monte  &  Mefurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des  Marchais ,  ils  ne  fe  couvrent  jamais  la  ^Elle  eft  en- 
tête, &  fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  &  les  plus  exceffives  tièrsmentnue. 
chaleurs.  Leur  nudité  furpafle  beaucoup  celle  des  autres  Habitans  de  la 
même  Côte.  Hommes  &  femmes ,  à  peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
devant  du  corps.  Ils  nourriflent  quantité  de  beftiaux ,  &  de  la  volaille  de 
toute  efpèce;  moins  cependant  pour  leur  ufage,  que  pour  l'entretien  du 
Commerce  avec  les  Vaifleaux  qui  fréquentent  leur  Rivière.  Leur  nourri- 
ture codifie  prefqu'uniquement  dans  leurs  légumes ,  leurs  fruits  &  leur  poifr 

fon(i). 

Ils  ont  emprunté  des  François  l'ufage  de  porter  des  noms  Chrétiens,  tels  Nobs  Chré- 
quc  Pierre,. Paul,  Jean,  André,  &  ceux  de  plufieurs autres  Saints ,  auxquels  foiJ^Vn^ifL^^ 
Tes  Chefs  &  les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine.  Si 
quelqu'Européen  gagne  leur  affeâion  par  fes  carefFes  ou  par  fes  vices  (  i  )  , 
ils  lui  demandent  Ta  permiflion  de  donner  fon  nom  à  leurs  enfans.  Il  s'en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d'un  ilécle  ont  des  furnoms  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  {k). 

La.  manière  de  Ikluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs      Salutation. 
mains  le  pouce  &  le  doigt  de  ceux  à  qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  ; 
&  les  mettant  dans  une  certaine  fituation,  ils  les  font  craquer  aflez  fort, 
en  criant  Jqujo^  qui  eft  l'équivalent  de,  Votre  ferviteur  (/). 

Ils  apportent  peu  de  formalités  à  la  cérémonie  du  Mariage.  Ceux  qui  Mariages. 
font  en  état  d'acheter  une  femme  sadrefTent  aux  parens,  après  s'être  ac- 
cordés avec  elle,  &  conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre 
la  femme,  auffi-tôt  qu'ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari,  après  avoir  bû  quel- 
ques bouteilles  d'eau-de-vie  avec  fes  nouveaux  Alliés,  conduit  fon  époufe 
dans  la  Cabane  qu'il  lui  defline.  Là ,  elle  eft  reçue  par  les  autres  femmes  , 
qui  l'aident  à  préparer  le  feftin  nuptial.  Elle  pafle  la  nuit  fuivante  avec  fon 
mari;  &  le  lendemain»  elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes, 
&  commence  les  mêmes  exercices,  fuivant  la  faifon  (m). 

Celle  des  femmes  <pii donne  à  fon  mari  le  premier  enfant,  eft  regardée  lç  tît^e  de 
comme  la  favorite  &  coomie  la  maitrefie  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  première  fem- 
lui  coûte  bien  cher;  car  elle  eft  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  com-  «écoute cher 
mun ,  &  de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  même  tombeau.  L'Auteur  fut  té-  f'^^J-eJ!"^  ' 
moin  (  »  )  de  cette  cérémonie.  Le  Capitaine ,  ou  le  Chef  du  Village  étant 
mort  d'un  excès  d'eau-de- vie ,  les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  firent  enten-  Elle  eft  en- 
dreauffi-tot  d^ns  toute  l'étendue  de  l'Habitation.  Toutes  les  autres  femmes  *^"^1F  vive  a- 
fc  rendirent  auprès  d'elles ,  &  fe  mirent  à  crier  auflî  comme  des  furieufes.  ^^^  °^"^' 
La  f^ivorite  fe  c/iftuiigupit  p9f  la  violence  de  kê  gémiffemens.  Mais  ce  n'étoit 


pas 


(g)  Boftnan,  pag.  481.  (l)  Villault,  ptg.  85. 

{d)  Des  Marchais,  ibid.  pag.  pag.  150.  (m)  Des-Marchais ,  uhifup.  pag.  144. 

Ci)  Angl,  ou  par    fes   prélens.  R.  d.  I).  (n)  Ibid,  pag.  139.  &  fuiv. 

(k)  Des  Marchais  pag.  i^s* 


CÔTE  DE  Ma- 
LAOUETTE. 

Circonftan- 
ces  de  cette 
funcfle  céré- 
monie. 


Mort  cruel- 
le de  la  Favo 
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pas  .fans  raifon.  Comme  il  s'en  trouve  quelquefois ,  dans  les  mêmes  circoîiP 
tances ,  qui  prennent  fagement  le  parti  de  la  fuite ,  les  autres  femmes ,  fous 
prétexte  de  la  confoler,  Fobfervèrent  de  fîprès ,  qu'elle  fe  trouva  forcée 
de  fe  foûmettre  à  Tufage.  Les  parens  de  fon  mari  vinrent  lui  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance ,  &  lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina 
le  corps,  &  déclara  qu'il  étoit  mort  naturellement.  Enfuite  l'ayant  lavé  & 
foigneufement  efluyé,  avec  le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres,  il  l'oi- 
gnit d'une  compofition  grafle  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Dans  cet 
état ,  il  rétendit  au  milieu  de  la  maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du  cadavre;  &  la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à  la  tête ,  comme  au  pofte  d'honneur.  D'autres  femmes  firent 
un  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fembloient  avoir  entrepris 
toutes  enfemble  de  fe  furpaffer  l'une  i'autre,  par  la  force  de.  leurs  cris,  & 
par  la  violence  avec  laquelle  chacune  arrachoit  fes  propres  cheveux ,  &  fe 
déchirpit  le  vifage.  Quelquefois  elles  interrompoient  cette  affreufe  fcène , 
pour  garder  un  moment  le  filence.  D'autres  récitoient  alors  les  vertus  &  les 
belles  aftions  du  Mort  ;  après  quoi  les  cris  &  les  contorfions  recommen- 
çoient  encore  plus  furieufement.  Cette  infernale  (o)  mufique  dura  l'efpace 
de  deux  heures.  Enfin,  deux  Nègres  (p)  fort  robuftes  entrèrent  dans  la  mai- 
fon, prirent  le  corps  fans  prononcer  un  feul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière 
de  branches  d'arbres  ;  &  l'ayant  cliargé  fur  leurs  épaules ,  ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville,  en  courant  de  toutes  leurs  forces,  &  contrefaifant  les  déîef- 
pèrés  ou  les  y vrognes ,  avec  des  geftes  &  des  mouvemens  fi  ridicules ,  qu'ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  des  femmes  ,  qui  fuivoient  cette  folle 
&  comique  proceffion.  Le  bruit  étoit  fi  étrange,  dans  tout  le  Village,  qu'il 
n'auroit  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre.  Après  une  marche,  [qui  dura }ji 
près  d'une  heure,]  le  corps  fut  détaché  de  la  civière,  &  dépofé  au  lieu  de 
la  fépulture.  Alors  les  cris  &  les  extravagances  des  femmes  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit,  le  Marbut  fit  une  foflc  aflez  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre,  &  l'écorcha.  Les  in- 
teftins  fervirent  à  faire  un  ragoût,  dont  il  mangea  ,  avec  plufieurs  des 
afliflans.  Il  en  fit  manger  auflfi  à  la  Favorite  ,  qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  ;  &  pendant  ce  repas ,  la  chair  de  l'animal  fut  coupée  en  petites 
pièces ,  pilée ,  &  diftribuée  à  rAflemblée.  Les  lamentations  fe  renouvellè- 
rent.  Enfin ,  lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu'il  étoit  tems  de  finir  la  cérémo- 
nie ,  il  prit  la  favorite  par  les  deux  bras ,  &  la  mit  entre  les  mains  de  deux 
grands  Nègres,  qui  la  faifirent rudement,  &  lui  lièrent  les  mains  par  derriè- 
re. Dans  cet  état,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos;  ils  lui  mirent  une  pièce  de 
bois  fur  la  poitrine,  &  montant  defius,  les  mains  appuyées  fur  les  épaules 
l'un  de  l'autre ,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  &  l'écrafèrent  bientôt.  Enfuite  ils 
lajettèrent  à  demi-morte  dans  la  fofle  avec  les  reftes  de  la  Chèvre.  Ils 
jettèrent  fur  elle  le  corps^de  fon  mari,  &  remplirent  la  foflTe  de  terre  & 
de  pierres.  Les  cris  ceflerent  auffi-tôt.  Un  profond  filence  régna  dans  TAf- 

femblée. 


(o)  j^ugl'  cette  comique  Mufique.  R.  d.E.        ip)Angl.  quatre  Nègres.  R.  d.  E. 
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Temblée ,  &  chacun  fe  retira  auffi  tranquillement  que  s'il  n'étoit  rien  arrivé  Côte  de  Ma*, 
d'extraordinaire  (q).  laouette./ 

La  Langue  du  Pays  de  Seftos  (r)  eft  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte;  Langue  de 
ce  qui  réduit  les  Européens  à  la  néceffité  d'y  faire  le  Commerce  par  figues.  Seftos. 
Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  confervé  néanmoins  quantité  de 
lîKnots  François,  qui  leur  ont  été  tranfmis  parleurs  Ancêtres  ,  [mais  auffi  dé- 
figurés qu'on  peut  fe  l'imaginer.  ]  Ils  ont  appris  auffi  des  François  l'art  dç 
tremper  le  fer  &  l'acier,  ou  plutôt  ils  l'ont  à  une  perfeélion  dont  les  Euro- 
péens n'approchent  point.  Les  Marchands  de  l'Europe,  qui  trafiquent  fur 
cette  Côte ,  ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux 
dont  on  fe  fert  pour  couper  les  barres  de  fer  (s). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  chafle  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Etar 
•bliflemens  qu'elle  avoit  dans  cette  Contrée.  Ils  y  ont  exercé  long-tems  leur 
tyrannie  fur  les  Habitans.  Mais  les  avantages  qu'ils  tiroient  d'un  riche  Com- 
merce ayant  excité,  en  1664  (f  ),  la  jaloufie  des  Anglois  &  des Hollandois^      Comment 
leur  puiflance  commença  bien-tôt  à  décliner.  Infenfiblement ,  ils  y  ont  perdu  ^?*  ^^'["f^^j^* 
leurs  PolFeffions  &  leurs  Forts,  &  s'étant  vus  forcés  de  fe  retirer  dans  les  bHs.^^ 
terres ,  ils  ont  pris  le  parti,  pour  s'y  maintenir,  de  s'allier  par  des  maria- 
ges avec  les  Naturels  du  Pays.  De-là  eft  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs 
'OU  Mulâtres  qu'on  rencontre  fur  toute  la  Côte.  Par  politique  ou  par  afFedla- 
tion ,  les  Portugais  de  l'Europe  les  reconnoiflent  pour  leurs  Compatriotes.,  [ 

'leur  donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes,  leur  accordent  TOr- 
•dre  de  Chrijl^  les  admettent  aux  Ordres  facrée,  &  leur  confient  le  Gouver- 
nement de  leurs  Forts  en  Afrique. 

Ces  Portugais  Afriqnains  fe  font  rendus  fort  puiflans  dans  plufieurs  Can-  j^friqu;S?it^ 
tons  éloignés  de  la  Mer.  Leur  couleur  &  leurs  Alliances  avec  les  Nègres  leur  Commw* 
leur  fait  obtenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Us  ont  pénétré  fort  ce. 
loin  ,  •(  t;  )  par  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  &  de  Bénin.  Ceux  qui  font  éta- 
blis fur  les  Rivières  de  Sierra- Léona,  de  Junco,  de  Seftos  &  de  Sanguin, 
portent  leur  Commerce  jufqu'à  la  G^mbra,  la  Kafamanfa,  Rio  S.  Donaingo 
tSc  Rio  Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négocians ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à      Combien  il 
cent  lieues  de  la  Mer,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  entre-  pounroit  s'è- 
prenoit  tous  les  ans ,  avec  les  Mandingos  ,  un  long  Voyage  (x)  au-delà  d'u-  ^^^^^' 
ne  Rivière  confidérable,  ^u'il  prenoit  pour  la  Gambra.    Il  eft  certain  que 
tous  ces  avantages,  joint  a  la  confidération  que  les  I^fégres  ont  pour  eux, 
les  mettroient  en  état  de  faire,  un  Commerce  d'immenfe  étendue,  s'ils  reoe- 
voient  plus  régulièrement  des  Marchandifes  de  l'Europe,  &  s'ils  travailloient 
plus  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres  Nations  (y). 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves,  touchent  à  Seftos  Abondance 
pour  y  prendre  du  ris.  Il  leur  revient  daiis  les  échanges  à  deux  fchellings  le  f  s^cÇ^qs^^^^^^ 
quintal.  Nos  Marchands  portent  à  la  Salle  du  Palaver^  ou  du  Confcil  ,*  leurs 

chaudrons 

(î")  Des  Marchais,  pag.  139.  ^fuiv.  (v)  JingU  jufqiies  nu  Niger.  R.  d.  E. 

'(»■)  Bàrbot  dit  pag.  13 1.  que  leur  dialefte         (a?)  Angl,  fur  le  Niger,    au  de -là  d'une 

cfl  giiûfcfi,  &  qu'ils  parlent  généwlement  du  branche  confidérable  de  ce  fleuve,  qu'on  croit  .  .. 

sez  &  fort  vUe.  être  la  Gambra.  BL.  d.  E.- 

.    (j)  Barbôt,  pagi  149.  fl3r(y)  Barbot  pag.  146.  {j*  Juiv. 

(î)  jlngl.  en  1604.  R.  d.  E. 

V.  Partie.  G  - 
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Côte  de  Ma-  chaudrons  de  cuivre  ,  leurs  baflins ,  leur  poudre  &  leur  plomb ,  leurs  vieux 
lAcwTTJs.     coffres,  &c.  &  reçoivent  pour  ces  Marchandifes ,  du  ris,  des  chèvres  &  de 

la  volaille.  Deux  ou  trois  pipes ,  une  charge  de  poudre»  &  d'autres  bagatel- 
les I  leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  baflfin  de  deux  livres  efl  payé 
par  une  chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre,  qui,  étant 
armé  d'une  ferrure ,  paffa  pour  une  rareté  dans  le  Pays ,  &  fut  Viiité  avec 
admiration  par  tous  les  Nègres  d'alentour  (  z  )• 

L  £  Canton  de  Sedos  produit  une  fi  grande  abondance  de  ris  »  que  le  plus 

Îrros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargaifon»  à  deux  liards  la 
ivre.  Mais  il  n'efl  pas  fi  blanc  ni  li  doux  que  (a)  celui  de  Milan  &  de 
Vérone.  Les  tiabitans  les  plus  difi:inguès  en  font  un  Commerce  continuel , 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  &  des  dents  d'Eléphans,  quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifesfoitaffezrare(^).  Elle  e(l  néanmoins 
d'une  fort  bonne  qualité  :  mais  le  prix  n'en  n'efl:  pas  réglé ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  e(t  à  fi  bon  marché ,  que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu'à  cinq  fols  en  marchandifes.   Le  même 
Auteur  ajoute ,  qu'à  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  de  l'Europe ,  les  Nègres  s'em- 
preffent  de  venir  à  bord.    Si  c*eft  un  Vaiffeau  François ,  ils  font  éclater  (c) 
*H^^taris    ^^"^  J^^^  P^'  ^^*  témoignages  extraordinaires.    Villault  (d)  prétend  qu'ayant 
pour  fcs  Fran-  confervé  un  fond  d'attachement  pour  la  Nation  Françcnfe ,  ils  n'ont  jamais 
çois.  voulu  fouffrir  que  les  HoUandois  ni  les   Portugais  formaffent  des  Etablif- 

femens  dans  leur  Pays  (#).    Des-Marchais  nous  apprend  que  les  Angiois 
n^ont  pas  laiffé  d'y  établir  un  Comptoir ,   donc  les  ruines  fubfiilent  en- 
core (/). 
Dangers  du      On  avertît  les  Européens,  qui  relâchent  à  Seflos  pour  faire  leur  provî- 
Himau  fjon  d'eau  &  de  bois ,  d'éviter  l'intempérance  dans  l'ufage  des  fruits  &  de 

reau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès,  joint  à  la  fatigue  du  travail,  &  au 
mauvais  air  qui  s'exhale  fans  ceilê  d'un  fond  marécageux,  [fur*tout  dans  la)^ 
faifon  des  pluyes  3  ruinent  en  peu  de  tems  les  meilleures  conltitutions.  On 
commence  par  fentir  de  violens  maux  de  tête ,  accompagnés  de  vomiffemens 
&  de  douleurs  dans  les  os ,  qui  tournent  en  fièvres  violentes ,  avec  de  fré- 
quens  délires ,  &  qui  deviennent  mortelles  en  peu  de  jours  (;). 

s)  Atkîos,  pag.  62.  mieux  les  François  que  lesHoIlandoIs  ou  les 

^a)  Barbot,  pag.  132.  Portugais;  à  qui  ils  n'ont  jtoiais  vouiu  pci- 

tdr(^)  Oofman  pag.  48T.  mettre  de  s'établir  ps^mi  eux.  JIL  d.  £• 

(c)  Dcs-Marchais,  pag.  137.  &  fuiv.  lûKj )  Des-Marchais  ubijup. 

'd)  Villault.  pag.  86.  (if)  Barbot,  pag.  135. 

[e)  Angl,  Villault  prétend  qu'Us  aiment 

5-    V  I.  (a) 

Supplément  fur  U  Pays  &  les  Ufages  de  SeftoSy  tiré  de  Barbot. 

LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément ,  étoit  à  Seftos  en  itfSo. 
Il  nous  apprend  que  les  terres  de  cette  Contrée  s'étendent  l'efpace  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte ,  depuis  la  Rivière  de  S.     Jean 
ou  de  Barfay^  jufqu'à^r^?;  &  beaucoup  plus  loin  auNord-[Efl;-qiajrt  àrEfl:,]i:3» 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  plulieurs  Officiers  du  Roi. 

Dans 

(a)  SeéiiioQ  VIL  dans  f Angiois  R.  d,  £• 


i 

9. 
( 


Etendue  du 
f  ays  de  Sef- 
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Dans  un  Bois,  éloigné  d'un  mille  de  ia  Ville  Royale,  Barbot  &  fes  com- 
pagnons tuèrent  un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  coq-d'Inde ,  &  dont  le  cri 
^ft  fort  aigu-  Sa  chair  eft  douce ,  potelée ,  d'un  goût  auflî  agréable  que  celle 
du  faifan.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  chafle  de  cet  Oifeau ,  eft  le  foîr , 
lorfqu'il  cherche  à  fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fe perche  fur  un  arbre  particulier, 
où  certains  petits  oifeaux  font  leur  nid  en  grand  nombre ,  à  Textrénûté  des 
J5»£  plus  petites  ]  branches.  Leur  grofleur  ne  furpafle  pas  celle  du  moineau  ; 
mais  ils  ont  le  plumage  fort  agréable.  Prés  du  Village ,  ou  de  la  Ville  du 
Capitaine  Jacob ,  l'Auteur  en  vit  fur  un  feul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le 
plus  habile  de  tous  les  Artifans  n'égaleroit  pas  l'adrefle  de  ces  petits  ani- 
maux dans  le  mélange  &  rentrelaflement  des  joncs  &  des  petites  branches 
dont  ces  nids  font  cânpofés ,  &  ne  joiiidroit  pas  fi  bien  la  déiicatefle  à  la  fi>- 
Jîdité.  Ils  y  laiflent  un  petit  trou  pour  entrer  «  pour  fortir. 

Les  Hirondelles  Ibnt  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  &  le  bec  exr 
trémement  petit. 

On  voit  ici  des  Chiens ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée ^ 
mais  en  petit  nombre ,  parce  que  les  Nègres  trouvent  leur  chair  excellente 
&  qu'ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  Porcs.  Leurs  Moutons  font 
fort  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Outre  qu'ils  n'ont  pas  •  la  même  grof- 
.  feur ,  la  Nature  leur  a  donné ,  au  lieu  de  laine  (b)y  du  poil  comme  ans 
Chèvres ,  avec  une  forte  de  crinière  comme  aux  Lions.  Leur  chair  efl:  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d^une  barre  de 
fer  (c). 

Les  Nègres  de  Sedos  font  circoncis ,  laas  qu'ils  puiflent  entonner  d'autre 

raifon  qu'un  ancien  ufage,  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Ancêtres.    Les  Médecins 

du  Pays  font  les  Prêtres.     Us  connoiffent  fort  bien  la  vertu  des  herbes  & 

des  plantes  (i).     Les  femmes  ont  une  manière  fort  extraordinaire  de  don- 

^ner  les  clyfteres,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lelquelles  elles  foufflent  la 

^ompofition  hors  de  leur  bouche.  [  L*Auteur  en  fit  rexpérience.! 

Il  vit,  dans  cette  Contrée ,  deux  hommes  fort  fînguliers.    L'un,  quiétoit 
grand  &  robufle,  avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait  y  mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires ,  qui  mî  donnoient  l'apparence  d'un  Ty* 
9>  gre.  L^autre ,  [  au  contraire ,  avoit  le  fond  noir ,  avec  de  petites  taches  blan- 
ches.   Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux,  c'eft  qu'il]  avoit 
paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place  ^  (ans  autre  oeqa* 
pation  que  de  fumer  continuellement  du  tabac.    Il  avoit  le  /crocura  d'uœ 
X^monftrueufe  grofleur,  [&  femblable  à  une  grofle  Mafle  de  farine  dtoempée 
avec  de  Teau.  11  ètoit  de  figure  ronde ,  &  blanc  avec  des  tachés  noires  ;  quoi- 
que par-tout  ailleurs  il  fut  de  la  couleur  des  autres  Habitans.  On  fit  voir  4 
4* r Auteur  une  petite  ouverture  par  où  cet  homme  rendoit  Tgrine.]  [Cette  in- 
commodité n'avoit  fait  qu'alimenter  depuis  fa  naiflance.]  L'Auteur  ibiççon- 
na  ces  deux  hommes  d'être  attaqués  de  la  lèpre ,  avec  d'autant  plus  de  foA* 
bernent,  que  ce  mal  eft  aficK  ccmmim  dans  le  Pays.  Mais  il  recoomit  (<m  er*- 

teofy 


CAte  m  Ma^ 

LAOUfiTTfi. 

OifetaSib 
guUer. 


Autres  efpèi 
ces. 


Chfens  d^ 
Seftos. 


Médeeloi 

&clyftèresdi 
Pays. 


Deux  hom^ 
mesfingidiersi 


{ 


h)  Voyez  les  Figures. 
c)  Barbot,  pag»  131, 


(1))  Le  même,  pag,  x3jf, 


Ga 


'S2      V  O  Y  AGES    AU    LONG    DES    C  O  T  E.S 


.OVrc  DE  Ma- 

LACUSTTK. 

-  Funérnilles 
d*un  Négre 
de  diftinéion 
à  Seilos. 


Sacrifice  hu- 
main. 


^•fuit  i*cntcrrc- 
niem. 


*.  . . 


Idolâtrie  ri- 
iicule. 


reur,  après  avoir  remarqué  quon  s'approchoît  d'eux  familièrement,  quoique 
les  Nègres  évitent  la.  communication  des  lépreu^u 

Aux  Funérailles  d'un  Nègre  de  diftindlion  >  tous  les  Habitans  du  Village 
s'aflemblent  autour  de  la  maifon ,  en  courant  d'un  air  furieux ,  &  pouflTant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés.  Les  femmes  font  ailifes  autour  du 
corps  y  tenant  à  la  main  quelques  feuilles  de  Bananier  pour  le  garantir  du 
Soleil,  quoiqu'il  foit  couvert  d'une  pièce  d'étofe.  Le  jour  de  l'enterrement 
toute  rÂfliemblée  redouble  fes  cris,  fur-tout  au  moment  que  le  corps  e(î 
renfermé  dans  fon  cercueil,,  qui  ne  confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelafTées.  On  y  met  aufli  le.  cimeterre ,  la  javeline,  les  co- 
liers  (e)  &.tous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  eft  [prêt  àitremis]i3*' 
dans  la  foffe^ .  on  force  deux.  Efclaves ,  un  de  chaque  féxe ,  de  manger  un  peu 
de  ris ,  qu*on  a  préparé  pour  cette  cérémonie  ;  quoique  le  fort  qui  les  attend  ne 
4cur  laifFe  de  goût  pour  aucune  noumture.  On  les  met  enfuite,  chacun  de  leur 
côté,  debout  dans  lafofle,  qui  eft  toujours  fort  grande ,  &  fi  profonde,  qu'on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps ,  avec  des  cris  &  des  hur- 
lemens  redoublés ^  d'accepter  cette  offrande;.  &  les  Efclaves  étant  aflommés 
aufli-tôt ,  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cercueil ,  avec  quatre  Chevraux 
•qui  font  tués  auffi  fur  le  champ,  avec  quelques  pots  de  ris  &  de  vin  de 
Palmier,  avec  des  bananes <&  d'autres  efpèces  de  fruits  &  de  plantes.  On 
recommence  en&ite  à  prier  le  Mort  d'ufer  librement  de  ces  provifions ,  s'il 
•eft  preffé  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L'opinion  des  Nègres  eft  que 
la  mort  n'eft  qu'un  paffage,  qui  les  conduit  dans  un  Pays  éloigné,  où  il^ 
do>ivent  jouiril^  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pendant  cette  lugubre  exécution  , 
les  cris  ne  celïent  pasi  dans  l'Aflemblée.  Mais  à. peine  eft^elle  finie,  qu'on  ne 
penfe  -qu'àla  joie>  On  retourne  gaiement  àla  jnaifon  du -Mort,  pour  y  boi- 
re &  manger ,  (bit  aux  dépens  de  la  famille ,  foit  à  ceux  des  convives ,  fi 
leJVIort  n'a  pas  laifle  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorlbu'un  Etranger 
fe  préfente  dans  ces  circonftances  ,  Jl  ne  peut  fe.difpenfer  de  faire  à  l'Afiem-  , 
blée  quelque  gratification,  en  liqueurs  ou, en  alimens  ,  qui  furpafife  toujours 
la  valeur  du  foraptueux  fefHtt  dçs  Nègres.  Ceft  l'ufage ,  ici  comme  à  Quo- 
ja,  d'enterrer  les  Habitans  au.  lieu  de. leur  naiilance,.  à  quelque  diftance  qu'ils 
foient  morts. 

L£s  Nègres  de  Seftos  font  des  Idolâtres,  ignorans  &.groi3iers.  Un  jour , 
que  r  Auteur  étoit  à  , prendre  l'air  vers  la  .pointe  Sud  de.  la  Rivière,  à  cin- 
quante pas  du  Village,  jl  trouva,  dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les, une  Figure  imparfaite  Se  groflSére,  qui  repréfentoit  un  corps  humain.  - 
Elle  étoit  compofée  de  terre  noirâtre,  de.  la  hauteur  d'environ  deux  pieds , 
&  de  la  gPofTeur  ordinaire  de  la  cuiffe.  Barbot  apprit  que  c'étoit  le  Fétiche 
-du  Village,  .&  que  tous  les  jours ,  au  foir  ,  les  Habitans  &  .le  Roi  même ,  .. 
> après  s'être  lavés  dans^  la  Rivière,  alloient  fe. mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  profterner  devant  cette  Figure.  A  quelque  diflance  de  la  mê- 
me Cabane  y.  on  apperçoit  certains  Rochers  ^  auxquels  ils  rendent  aufil  un  culte 


religieux ,  &  qu'ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 
U  N  autre  jour ,  que  l'Auteur  fe  promenoit  au  long^  de  la  Rivière ,  i 
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arriver 
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^arriver,  des  lieux  voifins,  quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange.  Pays  intk- 
Xî^lls  avoient  le  vifagc  barbouillé  de  fang,  &  poudré  de  farine  de  ris.  [Ce  qui      hieuus. 

-pafle  parmi  eux  pour  une  parure  de  bon  goût.J  Le  motif  de  leur  voyage  étoit    Autre  téœoî- 
de  s'aflembler  pour  un  facriûce  public  ,  qu'ils  nomment  Sàndi-Leté  ,   c'efttà-  gnagc  d'idole 
dire ^  la  Poule  de  rjilliémce.  Cette  fête  fe  célébroit- pour  la  culture  des  terres,  trie. 
qui  devoit  commencer  le  jour  fuivant.  Elle  fut  accompagnée  de  danfes  &  de 

.chants  devant  ridole.  Mais  on  attendit ,  pour  commencer  la  cérémonie ,  que 
l'Auteur  fût  retourné  à  bord,  parce  que  la  pjéfehce  d'un  Etranger  feroit  re- 
gardée comme  une  profanation.  Deux  jours  après ,  Barbot  remarqua  qu'ils 
avoient  coupé ,  à  trois  pieds  de  là  terre ,  un  fort  bel  Oranger.  Des  deux  co- 
tés du  tronc,  ils  avoient  planté  deux  pieux  ,  qui  étoient  joints  au  fommét 
(/)  par  une  autre  pièce  tranfverfale  ,  au-deflus  duquel  s'élevoit  un  quatrième 
pieu,  furmonté  d'une  petite  baguette.  Une  poule  égorgée,  qui  étoit  fufpen- 
due  par  les  pieds  à  cette  baguette ,  delcendoit  vers  le  tronc  de  l'Oranger ,  fur  ^ 
lequel  fon  fang  tomboit  goûte  à  goûte  au  long  du  bec ,  dans  l'endroit  de  l'ar- 

Jlûre  qui  avoit  été  coupé.    Elle  étoit  entourée  de  branches  de  Palmiers  âc  de 
feuilles  de  Bananier,  qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laifler  du  jour 

.au  travers.  Oa  apprit  à. l'Auteur ,  que  le  tronc  d'Oranger  étoit  le  Fétiche , & 
que  le  fahg  de  la.  poule  lui  étoit  offert  ppur  nourriture  X'g). 


(/)  Voyez  là  Figure. 


Çg)  Barbot,  pag.  132.  &  fulir. 


5.    VIL    (jX 

Cote  de  Malaguette ,  ou  dû  Poivre ,  fropnment  dite. 

A  parler  proprement,  la  Gôte  de  Malaguette  (b)  ne  s'étend  qCre depuis 
Rio  Seftos  ((r)jurqu'à  Greva  j  un  peu  au-delà  du  Cap  das  Palraas-;  c'eft- 
àdire ,  l'ePpace  d'environ  cinquante-cinq  lieuëS-  Elle  eft  généralement  bàflfe 
&  plate.  Le  terroir  en  eft  humide,  gras,  couvert  de  forêts,  &  fort  bien  ar- 
rofé  par  quantité  de. Rivières  ou  de  ruifleaux  ;  à  l'embouchure  defquels  on 
trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms:  Les  principaux  &  les  plus 
fréquentés ,  font  lé  petit  Sèjlos  ou  Sejire,  ou  Sanguin^  Bettoua  ou  Battaway ,  Se- 
no^  Seflrooix  Sefira-Kro  ^  Kro-Setra^  fVappây  Boto  ou  Bado^  le  Granû-Seftre\ 
le  Petit'SeJlre  y  Goyana  ou  Goyava^  Garaway  &  Grova.' 

Le  Petit-Seflre  eft  à  quatre  lieues  de  la  Rivière  (rf)  au  Sud-Eft:  D^ns 
rîntervalle , on  trouve  un  Rocher  long  &' montagneux,  fur*  lequel  la  Nature 
a  placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft.fuivi  de  cinq  autres  Rochers,  au  Sud,  & 
précédé  d'un  feu!  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cetefpace  font  livrés  à  la 
pêche ,  &  n'offrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieues  plus  loin ,  à 
l'Eft,  on  rencontre  la  Pointe  de  Boxos-Suino^  qui  s'avance  dans  la  Mer;  & 

près 

(a)  Seftîon  VID;'  dans  VAhgMs  R.  d.  E: 

C&)  Les  gens  de  Mer,  corrompant  tous  les 

noms ,  difent  indifféremment  Malaguette ,  Ma- 

Wpiguette.  &  Malagate.  [On  a  déjà  remarqué 

que  c'eft  le  nom  que  les  François  ont  donné 

'     au  point  du  Pays-l 


Etendue  & 
qu^ité's  de*  ' 
cette  Côte, 


Petit-Seftos. 


BazosSulno. 


eât  <P  )  O"  Seflro.  Le  Capitaine  ITrîng  lui  donne 
dans  Tes  Voyages  le  nom  de  Rivière  de  Sifle«> 
ri.  pag.  131. 

(rf)'  Barbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit  Pst 
ris ,  qui  eft  beaucoup  plus  au  Sad-£(Cr 
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près  d'elle  un  grand  Roc,  dont  le  fommet  paroît  blanc,  avec  la  figure  d'une 
voile,  qu'on  découvre ,  dans  le  beautems,  delà  Rade  de  Seflos. 

Un  peu  au-deifous  du  Roc  eft  le  Village  de  Sanguin  (f  ) ,  à  Tembouchure 
d'une  Rivière  du  même  nom,  qui  fe  déchafge  dans  la  Mer  au  Sud*Sud-£(t, 
&  qui  reçoit  de  [  petits  ]  Vaifïeaux  pendant  I  efpace  de  douze  iieuês ,  quoique  XS^ 
fon  embouchure  foit  fort  étroite  (/) ,  &  bordée  de  grands  arbres.  Le  Villa- 
ge (^)  coudent  environ  cent  maifons*  Autrefois  les  Anglois  y  avoient  ml  Eta- 
blifiement  ;  mais  le  mauvais  naturel  des  Habitans  les  a  forcés  de  Taban- 
donner.  Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de  celui  de  Seftos.  Il  efl  ordinairement 
vêtu  d'une  robe  bleue ,  à  la  Morefque ,  &  prend  plaiGr  à  viiîter  fou  vent  les 
Vaifleauz  qui  font  dans  la  Rade.  Les  Portugais  oc  les  Hollandois  faifoieot 
ici  le  Commerce  de  l'y  voire  &  du  poivre  ;  mais ,  dans  ces  derniers  tems ,  la 
multitude  de  Vaifleaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a  fait  tellement  haufler  le 
prix  des  marchandifes  du  Pays ,  que  les  profits  fe  réduifent  prefqu'à  rien.  U  Au- 
teur ajoute  qu'on  fe  reiTent  du  même  mal  far  toutes  les  ôôtes  de  h  Guinée. 
Dans  les  occafions  prelFantes ,  Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour  F  eau ,  le 
bois  &  les  provifions. 

B  À  F  F  A  9  Bôfo ,  ou  Bcfou ,  eft  un  Village ,  éloigné  de  Sanguin  d'une  lieuS 
&  demie  à  l'Efl.  On  y  trouve  quelques  dents  d'Eléphans  ;  (  &  )  mots  le  poivre 
y  efl:  en  abondance.  On  reconnoît  aifément  ce  lieu  à  fa  Pointe  de  fable, 
qui  efl  (  f  )  environnée  de  Rocs.  Quelques  Nègres  du  Canton  parlent  la  Lan^ 
gue  Portugaife  ou  la  Lingua  Pranca. 

Seterna,  ou  Setres  f  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  TEftde  BafFa.  Sa  pointe, 
qui  efl  à  TEfl ,  préfente  auffi  des  Rocs  à  quelque  diflance  en  Mer.  Le  corn* 
merce  de  l'y  voire  &  du  poivre  s'y  fait  avec  alTez  d'avantage.  l'^ort  près ,  à 
l'Efl ,  eft  le  Vilbge  de  Tafle  ou  Daflè.  On  rencontre  enfuite  Botto&a  ou  Bat- 
$away ,  à  k  diflance  d'une  lieuë  &  demie.  Cette  Ville  fe  recçnnoît  facile- 
ment ,  à  deux  grands  Rochers ,  dont  l'un  fe  préfente  en  Mer  à  la  diflance 
d'environ  deux  milles ,  à  TOuefl ,  &  fe  nomme  [  par  les  Portugais  ]  Cabo  dcijh 
Sino  9  Tautre  eft  éloigné  de  la  Ville  d'environ  quatre  milles ,  à  T'Ëft  On  dif- 
xingue  encore  ce  lieu  à  plufieurs  grandes  Collines ,  qui  font  do-riére  la  Ville. 
La  malaguette  y  efl:  en  abondance;  &  le  goût  des  Nègres,  dans  les  échan- 
ges ,  efl  pour  les  peipetuanes ,  les  chaudrons  de  cuivre ,  les  barres  de  fer  & 
les  annabafTes.  Ils  fe  rendent  volontiers  à  bord  pour  le  Commerce  j  mais  la 
{plupart  font  des  Voleurs  forx  adroits,  qui  doivent  être  fans  cefle  obfervés 
^Jfc),  &qui£e  difpenfent  même ,  quand  ils  le  peuvent,  de  payer  ce  qu'ils 
achètent. 

Ljl  Village  de  Sino  efl;  au  Sud-Efl  de  Bottoua ,  à  une  lieue  &  demie  de 

diflance^ 


(e)  Des -Marchais  ditqo'il  y  a  dônze  lieues 
<rici  à  RioSedos  (  Vol.  L  pag.  145.  );  à.  Snock, 
qu'on  diitingue  ^émont  Sanguin  à  plufieius 
grands  aibrcs  qui  fe  préfencent  à  VEti 

(/).  ^cs  Marchais  dit  qu'elle  tù.  navigable 
l'eTpace  de  douze  ou  quinze  lieues,*  que  rem* 
bouchure  a  cinq  ou  fix  cens  pas  de  large,  & 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés  douze  xninu- 
Cec  du  Nord.  Vol.  I.  pag.  148. 


(fVPrèsdurîirage,  dit  Des- Marchais,  eft 
un  a(&z  grand  Village,  (itué  entre  de  grands 
arbres  [qui ,  des  deux  côtés  ,  couvrent  la  ri-|> 
vière  de  leur  ombre.]  Ibid.  pag.  148. 

(  &  )  -^ngi»  VMxs  beaucoup  plus  de  poivre. 
R.  d.  E» 

(I)  Snock  r&  BoOnan]  donnent  les  mê-V 
mes  marques.  [Voyez  BoTman  pag.  484.]        «^ 

ik)  Boûnan,  pag. 485*  &£arbot9pag.i3tf. 
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diflance,  âc  fy  reconnott  au  grand  Rocher  qui  termina  une  pointe  de  iàble 
alTez  avancée  dans  la  Mer.  Derrière  cette  Pointe,  on  découvre  une  belle  âf 
grande  Rivière  f  qui  vient  de  fore  loin  dan^  le^  tçrres  »  &  qui  n'e(t  point  m^ 
férieure  à  celle  de  Seftos  (  l  ). 

L  £  Village  de  Souverabo  »  ou  de  Sabnbm  »  eH:  à  une  lieuë  de  Sino ,  au 
Sud-Eft.  Celui  àt  Sejirç-Kr0 ^  ou  Krou  (m), à  cinq  lîeuë«  de  Sabrebou,  eft 
agréable  &  fpacieux.  On  le  reçonnoît  à  ^n  Cap ,  formé  par  trois  Collines 
j^  [noires  3  &  planté  d'arbres  y  qui  paroilTeot ,  de  la  Mer  y  comme  autant  de 
mâts.  Ce  Cap,  ou  cette  Pointe^  eil  environnée  de  Rochers,  dont  quelques- 
uns  s'avancent  un  peu  dans  la  Mer.  On  a,  pour  autre  marque, deux  Rochers 
fur  le  rivage ,  à  deux  milles  Fun  de  l'autre.  La  terre  eft  bafle  &  plate.  Dans 
un  befoin  preflant ,  en  peut  trouver  de  l'eau  dans  un  enfoncement  du  riva- 
^ge,  qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye,  [mais  fans  aucun  abri.} 

Wap  PO  eft  à  cinq  lieues  de  Seftre>-Krou ,  utué  fur  une  petite  Rivière.  Il 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres ,  qui  paroiflent  fur  un 
terrain  haut ,  long  &  uni ,  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  avec  cinq  Falmiftes 
&  l'excrémicé.  Il  eft  remarquable  auflS  par  une  Ifle  ^ate,  ou  plutôt  un  Ro 
cher,  qui  eft  fort  près  de  la  Côte,  &  qu]  eft  environné  de  plufieurs  autres 
petits  Rocs.  Les  dents  d'Eléphans  font  fort  groilès  dans  le  Village  qui  eft  au- 
dedans  la  Rivière,  aufli-lnen  qu'à  Borua  &  à  Seftre-Krou.  Le  Pays  abonde 
en  malaguette ,  &  les  Nègres  l'apportent  fur  les  Vaifleaux  dans  de  grands 
paniers  (  n  )  ,  qui  ont  la  torme  d'un  pain  de  fucre. 

Drova-Drue,  ou  Dmi  y  Se  Niffb ,  font  deux  autres  Villages  encre 
Wappo  &  le  Grand-Seftre.  Us  produifent  une  grofle  quantité  de  malaguette, 
à  fi  bon  marché,  que  pour  une  barre  de  fer  Barboten  acheta  trois-cens- cin- 
quante livres.  Les  Nègres ,  aux  environs  de  Wappo  &  dans  les  Cantons  voi<- 
ém  9  font  phis  doux  &  plus  traitables  que  4u  côcé  de  TOueft ,  mais  fort  im- 
portuns à  demander  leurs  Dafchis,  c'eft-à-dire»  det  préfens,  avant  que  dp 
"yr^coma^ncer  fe  Commerce.  Leur  langage  eH  [pre/que^  inintelligible.  La  Mer, 
au  long  de  toutes  ces  Côtes  ^  fournit  une  grandie  variété  de  poilTon,  qui  eft 
à  peu  près  le  même  que  fur  la  Côte  d'Or. 

Depuis  Wappo  jufqu'au  Grand-Seftre»  le  rivage  s'^éçfnd  au  Sud-Eft  quart 
de  Sud.  La  féconde  de  ces  deux  Places  »  qu'on  appelle  ^u^x  Sifire-Paris ,  eft 
^  un  graad  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio  das  Efcraves.  £  L'on  y  entre 
&  Von  en  fort  arec  la  Mafée.  Ce  Village  1  eft  à  deux  {ieuës  &  demie  dç 
Drova,  aufiod-Eft.  Ses  marques  font  un  Roch^  au  Nord-Oueft,  ^  un  en- 
foncenk-Qt  d^w  la  Côte ,  au-deifus  duquel  font  trois  Palmiftes  dans  les  terres. 
Ltt  Hottandoîs  a(>pellent  ce  li^u  Bé^llftjes-Bwk^  (  o)  du  npm  d'un  Marchand 
Nègre,  qui  y  éxerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les  Habitans  ne  s'appro- 
cbeoc  poîni;  à*nn  VaiflcaM  dans  leurs  Canots ,  fans  crier  de  toutes  kur^  for- 
ces ,  avec  un  refte  de  prononciation  Normande  :  „  Malaguette  tout  plein  ^ 
M  JMaiagMA(te  toutpleiiiî  m»  plein»  tant  i  terre  de  Malaguettç.  [Us  recon- 

noiilèat 
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ii)  Bofman,  ibid. 
i^(m^  Quelques  lieuês  plus  loin  il  y  a  un  att- 
ire VilLue,  ^o9mt  KroSèJiro,  Setra  ou  Sîf- 
tra. 
«^(n)  Bofioan^  pag.  486.  [&Batbotpag« 


( 0)  An^l  Balletjeshoeck ,    du  nom  d'ttB 
N^re  qui  y  faifolt  autrefois  6  téfideace. 
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noiflent  enfuite ,  aux  réponfes  des  Matelots ,  fi  le  Bâtiment  eft  François.  ] 
Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à  cette  Ville  le  nom  de  Se/ire-Paris ,  par- 
ce  qu'elle  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  peuplées  de  cette  Région.  Ils 
y  avoient  un  Etabliflement  pour  le  Commerce  du  poivre  &  de  l'y  voire,  deux 
marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre  des  Indes  n'étoit 
point  encore  connu  dans  l'Europe.  Mais  les  Portugais  ayant  enfuite  conquît 
i'Ifle  du  Prince,  fe  répandirent  fur  toutes  les  Côtes  de  Guinée  &  s'établirent 
fur  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand-Seftre  fe  nommoit  le  Grand-Paris;  comme  le  Petit-Seftre,  qui 
eft  quelques  liçuës  plus  loin ,  portoit  le  nom  de  Petit-Paris.  Barbot  a  placé 
mal-à-propos  celui-ci  près  de  Rio  Seftos.  Tous  ces  noms,  obferve  Des  Mar- 
chais, [qui  fubfiftent  encore  dans  l'ufage  des  autres  Nations  &  des  Nègres 6& 
mêmes ,]  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  «que  les  François  n'ayent  eu  d'an- 
ciens Etabliflemens  fur  cette  Côte.  On  a  remarqué,  dans  le  Tome  Troi- 
fième,  qu'ils  en  font  remonter  l'origine  en  1366,  &  qu'ils  l'attribuent  aux 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  que 
les  Habitans  du  Pays  confervent  toujours  ieur  ancienne  afFefièion  pour  la  Na- 
tion Françoife  (  p  ). 

On  compte  trois  lieues  &  demie  depuis  le  Grand-Seftre  jufqu'au  Village 
de  <io)ana  ou  Goyava\  quatre  enfuite  jufqu'à  Garouay;  toutes  terres  baffes; 
&  deux  de  Garouay  au  Cap  das  Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font  une 
haute  montagne  affez  éloignée  dans  les  'terres ,  <k  une  Rivière  nommée 
Rio  de  S.  Clémente ,  qui  n'eft  pas  navigable  pour  les  Chaloupes,  &  qui  cou- 
ple intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a  fur  la  rive  du  Sud  un  petit  Villa- 
ge ,  ou  un  Hameau  ,  où  4'eau  fraîche ,  l'y  voire ,  &  le  poivre  de  Guinée  font 
en  abondance. 

Cabo  Das  Palmas,  ouïe  Cap  Palmas,  a  tiréfon  nom  d'un  grand  nom* 
i)re  de  Palmiers  qui  fe  préfentent  dans  pludeurs  endroits ,  fur-tout  près  du 
rivage ,  &  fur  deux  Collines  qui  forment  le  Cap,  Sa  fituation  eft  éxaâe- 
ment  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (q). 

Derrière  ce  Cap ,  la  Côte  forme  un  enfoncement ,  où  les  Vaifleaux 
itrouvent  une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A  la  diftance  d'une 
lieuë  vers  l'Eft,  le  rivage  eft  bordé  par  un  grand  Rocher,  à  la  pointe  du- 
quel on  trouve  une  rangée  de  Bafleis  ou  de  petits  Rocs ,  dont  la  lurface  eft 
égale  à  celle  de  l'eau.  Ces  -écueils  ,  qui  ne  s'avancent  pas  moins  d'une 
fieuë  dans  la  Mer ,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plufîeurs  Vaifleaux. 
On  rencontre ,  deux  lieuè's  plus  loin  en  Mer ,  un  autre  Banc ,  où  le  Cou* 
rant  de  la  marée  eft  fort  impétueux  [à  i'Eft],  fur  neuf  ou  dix  braflbsŒi 
d'eau. 

Deux  lieues  à  TEft  du  Cap ,  on  trouve  Grava ^  qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  ou  de  Malaguette. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à  cette  Defcription,  fi  Ton  n'y  joignait  un 
petit  nombre  d'Obfervations  générales  fur  la  nature  du  Terroir  &  fur  le  ca- 
raélére  des  Habitans. 

Les 


(p)  ^^s  Marchais,  Vol.  L  pag.  149. 
(^5  Comme  Dcs-Marchtis,  &  Labat  après 
h;ly  Çq  trompent  fouvcnt  pour  .les  latitudes. 


on  6fe  i  peine  compter  Ici  fur  [cette  x)bfcrTa« 
t\pn. 
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Les  vapeurs  continuelles  qui  s'élèvent  de  tant  de  Rivières,  au  long  de 
la  Côte,  produifent  des  fièvres  malignes,  qui  ne  font  jamais  fans  danger 
pour  les  Européens.  Ce  mauvais  air  efl  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas ,  qu'il 
fe  fait  quelquefois  fentir  à  trois  ou  quatre  lieuës  en  Mer  ;  car ,  pour  peu  que 
le  brouillard  ait  d'épaiflTeur,  il  répand  jufqu'à  cette  difliance  une  puanteur  in- 
fuportable  (r). 

En  général,  le  Pays  a  beaucoup  de  pois,  de  fèves,  de  courges  ,  de  li- 
mons, d'oranges ,  de  Bacchos ,  de  bananes,  &  une  forte  de  noix  dont  la  co- 
^J5*que  efl:  fort  épaiflTe  [  le  noyau  n'en  n'efl:  pas  partagé  comme  celui  des  noix 
d'Europe  ;  mais  il  efl:  rond ,  tout  d'une  pièce  fans  pellicule.  C'efl:  ]  vérita- 
blement un  fruit  délicieux  (j).  Il  a  des  befl:iaux  en  abondance,  des  chè- 
vres ,  des  porcs ,  de  la  volaille ,  &  plufieurs  fortes  d'excellens  oifeaux  à 
très-bon  marché.  Le  vin  de  Palmier  &  Jes  dattes ,  que  les  Nègres  aiment 
paffionément ,  y  font  de  la  meilleure  qualité  du  monde.  Mais  la  principa- 
le richefle  de  la  Côte  efl:  la  malaguette  ou  Je  poivre  de  Guinée ,  dont  l'a- 
bondance empêche  toujours  la  cherté.  Suivant  Barbot  (f)  ,  les  Nègres 
de  Seflos  l'appellent  ff^aizanzag  ;  &  ceux  du  Cap  de  Palmas,  Emaneghet- 
ta  (y  ). 

Q^uelq;ues  Ecrivains,  tels  que  Lemery  &  Pomcy  («),  prétendent  que 
la  malaguette  a  tiré  fon  nom  de  Melega ,  Ville  d'Afrique  ;  mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d'où  cette  marchandife  &  le  nom  font  pafl!"és 
en  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée ,  devient  plus  ou  moins  forte , 
Clivant  la  bonté  du  Terroir^  &  s'élève  ordinairement  à  la  qualité  d'arbrifleau. 
Quelquefois,  faute  de  cet  avantage,  elle  demeure  rampante,  du  moins  fi 
elle  n'efl:  foûtenue  avec  foin  ,  ou  fi  elle  ne  s'attache  à  quelque  tronc  d'arbre, 
qui  lui  fert  d'appui.  Alors ,  comme  flf  (  y  )  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
gu^elle  rampe  ,  les  grains,  quoique  plus  gros,  n'ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire,  plus  les  branches  s'élèvent  &  font  expofées  à  l'air  ,  plus  le 
fruit  eft  fec  &  petit  ;  mais  il  en  efl:  plus  chaud  &  plus  piquant ,  avec  tou* 
tes  les  véritables  qualités  du  poivre.  La  feuille  de  la  malaguette  eft  deux 
(z)  fois  auffi  longue  <iue  large.  Elle  eft  étroite  à  l'extrémité.  Elle  eft 
Qouce,  &  d'un  verd  agréable  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais  lorfque  les 
pluies  cefl[ent ,  elle  fe  flétrit  t&  perd  fa  couleur.  Brifée  entre  les  doigts ,  elle 
rend  une  odeur  aromatique,  comme  le  clou-de-girofle;  &  la  pointe  des  bran- 
ches a  le  même  effet.  Sous  la  feuille,  il  fort  de  petits  filamens  frifés,  par 
lefquels  elle  s'attache  au  tronc  des  arbres  ou  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.  On 
ne  peut  décrire  éxaélement  fes  fleurs  ,  parce  qu'elles  paroiflfent  dans  un  tems 
où  Ton  ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  eft  certain  que 
la  Plante  produit  des  fleurs  ^  auxquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  figues 

angulaires , 

«Xf  )  Barbot.  pag.  137.  (y)  y^ngl.  like  Tvy  ;  Ce  qui  fignifîe  ,  com- 

{s)  Angl,  Ccft  un  fruit  d'un  doux  fade,      me  du  Lierre.  R.  d.  E. 
R.  d.  E.  •     (dr    (2)  Barbot,  [dit  que  les  feuilles  font  épaîP 
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(t)  Defcription  de  la  Guinée,  pag,  132. 
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angulaires,  de  différentes  grofleurs,  fuivant  la  qualité  ou rexpofîtion  duTer-^ 
roir.  Le  dehors  eft  une  peau  fine  ,  qui  fé  féche  &  devient  fort  caflantc.  Sa 
couleur  eft  un  brun  foncé  &  rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  eft  un  poifon.  La  graine  qu'elle  renferme  eft  placée  régulièrement ,  & 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces ,  qui  fe  changent  en  petits  fils  ,  d'un 
goût  auflî  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  [de  la  grandeur  duXj* 
Chenevis]  eft  ronde,  mais  angulaire;  rougeâtre  avant  fa  maturité;  plus 
foncée,  à  mefure  qu'elle  meurit;  &  noire  enfin,  lorfqu'elle  a  été  mouillée. 
C'eft  dans  cet  état  qu'on  l'emballe  pour  le  tranfport.  Cependant  cette  hu- 
midité produit  une  fermentation  qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fe 
bien  vendre,  il  faut  qu'elle  ait  le  goût  auflS  piquant  que  le  poivre  de 
l'Inde  (a). 

Barbot  repréfente  le  fruit  prefau'ovale ,  mais  terminé  en  pointe.    Sa 
peau  ,  dit-il ,  eft  fort  mince  ;  verte  d'abord  ,  &  d'un  bel  écarlate  lorfau'elle 
eft  féçhe;  [de  la  grofleur  d'une  Figue;]  douce  &  molle,  parce  que n  ayant Jd» 
point  de  poulpe  elle  n'eft  pas  tendue.     Dans  l'intérieur  eft  la  malaguette  , 

?[ui  croît  en  quatre  ou  cinq  rangées,  couvertes  de  pellicules  blanches  ,   qui 
éparent  auffi  chaque  graine  l'une  de  l'autre.     Ces  pellicules  font  plus  acres 
&  plus  piquantes  que  le  poivre  le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité ,  continue  le  même  Voyageur ,  le  fruit  eft  rouge  & 
d'un  goût  aflez  agréable.  Le  meilleur  a  la  couleur  d'une  châtaigne.  Il  eft 
gros ,  pefant  &  fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus  petit.  Il  prend  fa  couleur 
lorfqu'il  eft  emballé  à  bord  (  ô  ) ,  car  on  le  charge  verd.  La  graine  n'eft  ni 
fi  grofle  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d'Inde.  Elle  a  plufieurs  angles  (c).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y  a  une  autre 
forte  de  malaguette,  qui  croît  comme  l'herbe  à  grandes  feuilles.  Celle  qu'on 
achète  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mars  ,  doit  être 
vieille  au  moins  d'une,  année;  car  la  nouvelle  commence  à  boutonner  au 
mois  de  Janvier  (d). 

On  cueille  le  rruit,  lorfque  Textrémîté  des  feuilles  commence  à  noircir. 
Le  poivre  de  Guinée  a  quelquefois  été  fort  recherché  en  France  &  dans  les 
autres  Pays  de  l'Europe,  fur-tout  lorfque  celui  de  l'Inde  y  eft  cher  &  rare. 
Les  Marchanda  [en  détail]  s'en  fervent  auflTi  pour  augmenter  injuftementfij» 
leur  profit,  en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  (e). 

La  malaguette  de  Rio  Seftos  croît  fur  une  forte  d'arbufte,  &  paflfe  pour 
la  plus  grofle  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y  font  fl 
près  l'une  de  l'autre,  que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l'apparence  d'un 
petit  bois  (/). 

BosMAN  rend  témoignage,,  qu'outre  la  malaguette,  on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  fruic,  qji  rcliemble  au  cardamome  par  le  goût  &  la 
figure,  &  qu  il  prend  en  efacc  pour  le  même  fruit.  Il  ajoute  qu'à  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs ,  on  voit  du  poivre  qui  ne  diff'ère  pas  de  celui 


de  l'Inde. 

iXfl)  DesMarchaîs, Vol.I.pag.  151.  &  fuîVé 
(!>)  On  vient  de  lire  le  contraire.  Mais  on 
doit  juger  que  chaque  Marchand  a  fa  mé- 
thode. R.  d.  T. 


La 

&  celui  de   It  Rivière]    de   Rio  Seftos  ou 
Sextos, 
(d)  Barbot ,   pag.  132.  &  Bofman  ,   pag. 
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(c)  Les  Portugais  lui  en  donnent  ûxj  Se         (e)  Des  Marchais  ,  ubi  fup,  pag.  155, 
de-là  vient  le  nom  [Sextos  qu'ils  lui  donnent  ,g(>    (/)  Barbot,  ubi  Jup. 
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La  dernière  efpèce  de  poivre,  qui  s'appelle  ici  Piment,  &  qui  porte  en 
Europe  le  nom  de  poivre  d'Efpagne ,  croît  en  abondance  fur  la  Côte.  L  ar- 
bufte  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofeillers  d'Europe,  11  y 
a  deux  fortes  de  piment;  le  grand  &  le  petit;  tous  deux  verds  d'abord: 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge,  &  le  grand  tourne  fur  le  noir, 
Ce  fruit  efl:  plus  eftimé  que  le  poivre  noir  commun ,  fur-tout  la  petite  efpè- 
ce, qui  n'a  pas  le  quart  de  la  groffeur  de  l'autre,  mais  dont  l'arbufte  a  fix 
fois  plus  de  hauteur  &  d'étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confît  au  vi- 
naigre, ou  au  jus  de  limon,  pafle  pour  un  excellent  ftomachique  (g). 

Les  Hollandois  s'étoient  mis  auffefois  dans  l'ufage  de  tranfporter  une 
grofTe  quantité  de  piment.  Ils  en  chargeoient  des  j  VaifFeaux  entiers.  Mais 
ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L'Auteur  fe  procura  trois 
quintaux  de  piment  à  Rio  Seftos ,  pour  une  feule  barre  de  fer ,  dont  la  va- 
leur ne  ftjrpaflbit  pas  cinq  fchellings  {h).  Aujourd'hui  les  Marchandside  l'Eu- 
rope s'arrêtent  fort  peu  à  toutes  ces  efpèces  de  poivre,  &  ne  prennent,  fur 
Xj^h  Côte  de  Malaguette,  que  des  dents  d'Eléphans.  [Ceux  qui  en  chargent  le 
plus  font  les  Anglois  &  les  Hollandois]. 

Marmol  nous  apprend,  dans  fon  Afrique  (  f  ) ,  qu'avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais ,  les  Marchands  de  Barbarie  traverfoient  une  grande  partie  dil  Conti- 
nent pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée,  &  que  de  la  Barbarie  ils  le 
tranfportoient  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie ,  où  il  fe  nommoit  Graine 
de  Paradis ,  parce  que  les  Italiens  n'en  connoiflbient  pas  l'origine  (  *  ).  . 

Les  Mabitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à  tous  les  excès  de  l'in- 
tempérance &  de  la  luxure.  Ils  n'entretiennent  les  Européens,  &  ne  parlent 
enfemble,  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec  les  femmes*  Il  s'en  trouve , 
dit-on ,  qui  proflituent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans  ;  &  lorfque  les 
Marchands  de  TEurope  leur  reprochent  cette  infamie ,  ils  aiffeélent  d*en 
rire ,  comme  d'une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  eft  une  qualité  com- 
mune à  toute  la  Nation,  du  moins  à  l'égard  des  Etrangers.  S'ils  font  reçus 
à  bord,  ils  dérobent  adroitement,  vivres,  maïchandifes ,  &  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains ,  jufqu'à  des  pointes  de  doux  &  des  morceaux  de  fer 
brifés  ou  rouilles.  Ils  ne  font  pas  moins  inluportables  par  leur  importunité 
à  demanda:  des  Dafchis ,  ou  des  préfens. 
4»  Leur  langage  eft  fi  difficile ,  que  [  non-feulement  les  Européens  n'y  peuvent 
rien  comprendre ,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  même  d'Interprètes ,  pour  cette  Ré- 
gion ,  parmi  les  autres  Nègres.  Auffi  ]  le  Commerce  ne  fe  fait-U  que  par  des 
\îf  fignes  &  des  geftes.  [  Ceft  par  cette  voie  qu'ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 
bauche &  leurs  idées  de  plaifir.  ]  Ils  font  généralement  bi^^n-faits  &  d'une 
phifionomie  agréable.  La  plupart  ne  font  couverts  que  d'un  pagne,  ou 
plutôt  d'une  fimple  pièce  d'étofe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à  des 
hernies  fâcheufes.  L'Auteur  en  vit  un  ,  à  qui  le  fcrotum  tomboit  julqu'aux 
genoux.  Cependant  ils  font  robuftes  &  laborieux.  Lorfqu'arrivant  de  dif- 
férens  Cantons  ils  fe  rencontrent  au  rivage  ou  fur  un  Vaifleau ,  ils  fe  pren- 
nent mutuellement  par  les  bras ,  fort  près  de  l'épaule ,  en  prononçant  le 
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C^)  Bofman,  pag.  305. 
fÛ'i.b)  Barbot.  pag.  132. 


cXî)  Chap.  XXIIL 
(drC*)  BarbOt.  pag.^  138. 
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mot  Towa.    Enfuite ,  faifant  glifler  leur  main  jufqu  au  coude ,  ils  répètent 
Towa.     Après  quoi ,  ils  fe  prennent  par  les  doigts ,  comme  les  Nègres  de 
Seflos,  &  les  font  craquer,  en  prononçant   plulieurs  fois  EnféinemcUe ^  En-, 
fanemaîe  ;  c'eft-à-dire ,  Mon  ami ,  comment  vous  portez- vous  ? 

Ils  ont  d'excellens  Forgerons  ,  qui  entendent  parfaitement  Tart  de  la 
trempe ,  &  qui  rendent  les  armes  &  tous  les  inftrumens  de  fer ,  d'une  du- 
reté à  toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  pour  là  conllruélion  de 
kur«  Canots  [  qu'ils  font  de  différentes  grandeurs  &  fort  proprement.]  L'ex- 
périence leur  tient  lieu  de  lumières  poj^r  l'agriculture,  du  moins  à  l'égard  dû 
ris,  du  millet  &  de  la  malaguette ,  qui  font  leur  principale  reflburce  pour  la 
nourriture  &  le  Commerce.  Leur  Taba^  ou  leur  Taba-Seyle^  que  d'autres  ap^ 
^tWtnt  Tabo-Seyle ^  c'eft-à-dire ,  leur  Roi,  exerce  une  autorité  arbitraire,  & 
ne  paroîc  en  public  qu'avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Peuples  contribuent  à 
fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de  foûmiffion.  Leur  (implicite  les  atta- 
che beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent  un  culte  aveugle  à  leurs  Grifgris  & 
aiix  Ames  des  Morts ,  qu'ils  prient  de  leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie 
paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune  avec  des  chants  ,  des  danfes  &  d'autres 
bouffonneries.  Leur  Superlîition  eft  extrême  pour  les  Sorciers. 

Le  tems  le  plus^avorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte,  eft  le  mors 
de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril.  Les  petits  Vaifféaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à  fentrr  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mois 
de  May.  Ils  amènent  les  Tornados,  &  les  grandes  pluies,  qui  font  toûjçurs 
accompagnées  de  tonnerres  &  d'éclairs  terribles  (  /  ). 

(i)  BUibot,  pag.  137.  &  I38i 
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DESCRIPTION    DE    LA  COTE    D'TFOIRE 

LES  gens  de  Mer.  &  les  Géographes  ne  s'accordent  pas  fur  l'Etendue  &. 
la  Divifion  de  la  Côte  d'Yvoire,  Barbot  dît  que  les  François  ci.  les  Hol- 
landois  la  fonc  commencer  à  Grova,  deux,  lieues  à  l'Eft  du  Cap-Palmas,  & 
continuer  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  ,  où  commence  proprement  la 
Côte  d'Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  Parties;  la  Côte  d'Yvoire^  la  Côte  de 
Maie  gentes^  &  celle  de  Quaqua.  Ils  veulent ,.  comme  les  Portugais  ,  que  la 
Côte  d'Y  voire ,  proprement  dite ,  s'étende  depuis.  Grova  jufqu'à.  la  Rivière 
de  S.  André,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft;;celle  de  Maîe-gentes,  depuis  la  Ri- 
vière de  S.  André  jufqu'â  Rio  Lagos,  Oueft-Sud-Oueft.&  Eft-Nord-Eft;  & 
celle  de  Quaqua ,  depuis  Rio  Lagos  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Cofta ,  de  l'Oueft- 
Nord-Oueft  à  l'Eft-Sud-Eft.  Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bordée  de.  Vil- 
lages &  de  Hameaux  (  a  ). 
Suivant  Des-Marchais  &  d'autres  Voyageurs ,  toute  la  Côte ,  depuis  le 

Cap- 


(.«)  B^irbot,  pag.  135, 
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Cap-Palmas  jufqu'au  Cap-^Très-Puntas ,  eft  connue  des  gens  de  Mer  fous  le        CAtb 
nom  de  Côte^  des  Dents,  ou  Côte  d'Tooire.    Les  Hollandois  la  nomment,  dans      d'Yvoire. 
leur  Langue,  Tand-Kufi.  Elle  fe  divife  en  deux  Farcies;  celle  du  bon  &ceL-     Nom  que  les 
le  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  féparées  par  la  Rivière  de  Bo-  Hollandois  lui 
tro.  On  ignore  à  quelle  occafion  la  dernière  a  reçu  le  titre  de  mauvaife;  mais   donnent, 
il  eft  certain,  en  général  î-  qu'à  l'Eft  du  Cap-Palmas,  les  Nègres  font  méchans, 
-perfides,  voleurs  &  cruels.  A  l'égard  du  nom  de  Côte  d'Yvoire,.  on  conçoit-, 
tout-d'un-coup ,  qu'il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d'Eléphans  que  les  Eu- 
ropéens achètent  fur  cette  Côte  (A). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au  Cap  la  Hou.  Les  Hollandois  ont  don-  Nation  de» 
né  le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans ,  jufqu'au  Cap  de  Sainte- Apolline ,  parce  Qj^^t^"^*- 
qu'en  s'approchant  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  ils  avoient  ce  mot  fans  cefle  O'où  vient  ce 
à-  la  bouche.  On  a  jugé  qu'il  fignifie  bon-jour ,  ou ,  foyez  les  biens-venus.  Vil- 
lault  remarque  qu'ils  le  répètent  fouvent ,  lorfqu'après  avoir  mangé  ils  paroiC- 
fent  contens  de  s'être  bien  rempli  (c)  l'eftomac.  Cependant  Snock,  qui  étoit 
Hollandois,  femble  embarraiTé  à  trouver  l'origine  &  la  lignification  du  mê<- 
lae  mot;  à  moins,  dit-il,  qu'on  ne  prétende  trouver  quelqye  reflemblance 
entre  l'accent  de  ces  Négrqs ,  &  le  chant , ,  ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoute  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a  pas  paru  fort  difi^érente  de  cel- 
le des  autres  Nègres.  Il  afFûre  d'ailleurs  ,  que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays,  Jdo,  &  qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes  (rf)  Adofîens,  Smith ^  qui  coa- 
fond  Bofman  avec  Snock  ^  femble  lever  la  difficulté ,.  en^  aflllrant  que  le  mot 
de  Quaqua,  dans  la  Langue  de  ces  Nègres.,  fignifie  Dents  i-  d'où  il  conclud 
(e)  que  Côte  de  (^aqua  &  Côte  d'Yvoire  font  fynonimes.  Mais  il  ne  pro- 
duit aucune  Autorite,  &  ne  dit  pas  même  d'où  lui  vient  cet  èclaircifiTemene. 

Ou TR E  le  nom  de  Quaqua,.  les  Hollandois  ont  donné  à  la  même  CAte  ce-     CôtedeQua- 
hii  de  Câte  des^Jix  bandes ,  parce  que  les  pagnes,  ou  les  pièces  d'étofe  de  co-    ^"^»  nommé» 
ton  à  raies  blanches  &  bleues,  dont  les  Habitans  font  ufaçe ,  font  compo-  bamd^^*^ 
ijifées  de  fix  largeurs,  coufues  enfemble  [  avec  aflez  d'art  &  de  propreté]  (/)'. 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte  d'Yvoire  font,  Grua  ou  Grova,  Tabo^  Sesprîncî- 
Petît-Tubo^  Grand' Drevin ,  Botro^  Cap-la-hou^y  Cap-Jpollonia  ou  Sainte- ApoUi-  paux villages- 
ne,  ^alh  Toutes  ces  Places  font  fituées  à  l'embouchure  d'autant  de  Ri- 
vières dont  elles-  portent  les  noms.  L'intérieur  du  Pays  eft  peu  connu ,  parce 
que  depuis  la^retraite  des  Normands,  les  Naturels  n'ont  pas  voulu  fouffrir 
qu'aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît;  de  forte  que  tout  le  Commerce  s'y 
feit  à  bord ,  ou  fur  le  rivage,  avec  des  précautions  extrêmes  départ  &  d'au- 
tre. On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandifes ,  c'eft-à-dire,  de 
l'Or,  de  l'Yvoire  &.  des  Efclaves.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tarif  régjè  ,  le 
Commerce  eft  confid érable* 

On, compte  trois  lieuè's  du  Cap^Palmas  JuGrova;  trente  de  Grova  à  Tabo^      Leurs  dîl^ 
quatre  de  Tabo  au  Petit-Taboi  cinq  enfuite  à  Berbi;  fix  de  Berbi  au  Grand-  tances. 
JDrevin  ;  deux  du  Grand-Drevin  à  Tao  ;  trois  de  Tao  à  la  Rivière  S.  An- 
dré;, &  comptant  ainû  de  Place  eu  Place,  fept  à  Giron;  huit  au  Pt^tit-Dre- 

vin;, 

(b^  Des-Marchaîs-,  Vol.  I.  pag.  157:  (d)  Bofman,  pag.  491. 

1^    (c.)  Vîllault,  pag.,117.  [&  Des-Marchaîs,         (tf)  Smith,   Voyage  de  Guinée,  paç.  11 
ubifup.  pag.  184.  (/)  Des-Marchais ,  ubifup.  pag.  185» 
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vin;  trois  au  Batrou,  fept  au  Cap-la- Hou;  dix  kGamo;  ce  qui  fait,,  pour 
toute  la  Côte,  refpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palraas  juf- 
qu'à  Gamo.  Quelques  Navigateurs  l'étendent  jufqu'à  celle  du  mauvais  Peuple, 
à  rEfl:;&  d'autres  la  terminant  à  Batrou,  réduifent  toute  la  Côte  du  bon  Peu- 
ple à  vingt-cinq  lieues  (g). 

Dans  la  Defcription  de  cette  Côte,  qui  eft  continuellement  bordée  de 
Villes  &  de  Villages,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  font  connus. des  Eu- 
ropéens. 

Tabo-Dune,  qui  fuit  Grova  [le  dernier  Village  de  la  Côte  des  grains,]']^ 
eft  remarquable  par  un  grand  Cap-verd  qui  en  eft  voifin ,  &  qui  paroît  cou- 
vert de  bois,  comme  tout  le  Pays.  Le  cours  des  marées  v  eft  ordinairement 
Eft-Nord-Eft;  &  quelquefois  néanmoins  Sud,  &  Sud-Oueft. 

Tabo,  dix  lieuè's  àl'Eft  de  Tabo-Dune ,  fereconnoît  aifément  de  la  Mer, 
au  grand  Rocher  qu'on  apperçoit  dans  l'éloignement ,  à  une  lieuë  &  demie  , 
Oueft  de  la  Place.  Le  Cap  qui  en  eft  voifin ,  eft  couvert  de  grands  arbres , 
difperfés  fans  ordre,  &  la  Rade  n'a  pas  moins  de  dix-huit  ou  vingt  brafles, 
de  fond.  On  trouve,  prés  du  Village,  une  petite  Rivière,  nommée  par  les 
Portugais  Rio  de  San  Pedro ,  qui  a ,  du  côté  de  l'Oueft ,  Kjuelques  montagnes , 
auxquelles  ils  ont  donné  aufH  le  nom  de  Sierra  de  Santa  Apollonia. 

Pétri  ou  Petiero^  autre  Village,  deux  lieuè's  plus  loin,  à  l'Eft  de  Tabo, 
eft  diftingué  par  un  Rocher, qui  n'en  paroît  pas  éloigné. 

Taho;  deux  lieues  à  l'Eft  de  Pétri  ;  &Berhij  autre  Village  ,  deux  lieues 
plus  loin ,  fe  reconnoiflent  à  la  hauteur  de  leur  montagne, 

Druyn  ou  Dr evin- Pétri ^  nommé  auflî  le  Grand- Drevin  (é),  eft  près  de 
la  Rivière  St.  André.  On  le  reconnoît  à  quelques  maifons ,  qui  s*apperçaî- 
vent  •de  la  Mer  fur  un  terrain  aflez  élevé  &  peu  éloigné  du  rivage;  à  plu- 
ïîeurs  grands  arbres  [difperfés  ça  &  là  fur  le  Cap]  qu'elles  ont  à  l'Oueft,  &Jj» 
à  quatre  Plaines  qui  fe  font  voir  au  milieu  des  bois ,  une  lieuë  à  TOueft  de  la 
Ville.  Les  Portugais  appellent  ce  Cap,  Cabo  da  Prayaba;  c'eft-à-dire.  Cap 
du  petit  rivage  (i).  La  Ville  eft  fituée  dans  une  Ifle,  au  milieu  d*une  Riviè- 
re, qui  vient  du  Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  derrière  lefîjuelles 
on  trouve  des  prairies  agréables,  &  des  pâturages  (*)  qui  s'étendent  à  perte 
de  vue.  Outre  la  Ville,  on  découvre  trois  Villages,  éloignés  d'une  demie 
lieuë  l'un  de  l'autre ,  qui  nourriiTent  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  & 
d'autres  beftiaux. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  On 
les  accufe  d'être  Antropophages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin- 
te ,  &  de  les  avoir  aulfi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des  aleines.  Barbot  ne 
confeille  à  perfonne  de  toucher  à  cette  dangereufe  Terre.  Cependant  les 
Nègres  apportent  à  bord  de  fort  belles  dents  d'Eléphans;  mais  [il  femble>Ji 
que  leur  vue  foit  de  les  faire  fervir  d'amorce  pour  attirer  les  Etrangers  fur 
leur  Côte,  &  peut-être  pour  les  dévorer;  car]  ils  mettent  leurs  marchan- 
difes  à  fi  haut  prix,  qu'il  y  a  peu  de  Commerce  à  faire  avec  eux.  D'ailleurs 

ils 


f^)  Le  roôme,  pag.  163. 

(ï)  Uring  dît  qu'il  y  a ,  fur  cette  Côte, 
plufieurs  Vilbs  qui  fe  nomment  Drevm,  entre 
kfquelies  il  nomme  Tabo  Drevin  y  pag.  134. 


(O  B?.rbot,  pag.  139. 

(k)  Viilault,  pag.  lia  &  Des-Marcbais, 
pag.  165. 
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ils  demandent  avec  importunîté  tout  ce  qui  fe  préfente  à  leurs  yeux,  &pa- 
rojflent  fort  irrités  du  moindre  refus.  Leur  inquiétude  &  leur  défiance  vont 
fi  loin  j  qu'au  moindre  bruit  extraordinaire ,  ils  fe  précipitent  dans  la  Mer , 
&  retournent  à  leurs^  Canots.  Us  les  tiennent  exprés  à  quelque  diflance, 
pour  faciliter  continuellement  leur  fuite  (/). 

La  Rivière  de  S.  André  n'eft  éloignée  que  d'environ  une  lieuë  &  demie 

U»à  TEft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin  [où  la  terre  s'étend  en  forme  de  Cap.] 
Elle  fe  divife  en  deux  bras,  dont  Tun  coule  au  Nord-Oueft  quart-d'Oueft,& 
l'autre  à  l'Eft-Sud-Ell.  Les  petits  VaiiTeaux  peuvent  la  remonter  l'efpace 
de  quatre  lieues ,  dans  un  camii  large  &  profond  ;  quoiqu  en  Eté  l'eau  foit 
quelquefois  fi  baffe ,  que  l'entrée  fe  trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable. 
Barbot  ayant  entrepris  d'y  pénétrer,  fut  rebuté  par  la  violence  du  battement 
des  vagues.  L'embouchure  de  la  Rivière  regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a , 
d*un  côté  Çîn)f  un  Capjond,  d'une  grande  hauteur;  &  de  l'autre,  un  ar- 
bre feul  (n). 

Des-Marchais  prétend  que  la  Rivière  de  S.  André  efl:  de  toute  la  Côte 
l'endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  efl:  grande,  avant  mê- 
me qu'elle  en  reçoive  une:^autre,  qui  s'y  décharge  une  lieuë  au-deffus  de 

j^l'embouchure.  [Celle-ci  vient  du  Nord-Elt;  &  l'autre  du  Nord.]  Cgs  deux 
Rivières  font  bordées  de  grands  arbres ,  de  prairies  charmantes ,  &  de  plai- 
nes fort  unies.  -  La  Nature  femble  avoir  formé  celle  de  S.  André  pour  l'érec- 
tion d'un  Fort,  qui  n'auroit  pas  befoin  d'autre  défenfe  que  fa  lîtuation.  Elle 
a  placé,  à  cent-cinquante  pas  au-deffus  de  l'embouchure,  une  Pointe  ou  une 
Péninfule,  que  la  Rivière  environne,  &  qui  n'eft;  jointe  au  Continent  que 
par  un  Ifthme  de  douze  ou  quinze  braffes  de  largeur.  Cette  Péninfule  efl:  un 
Rocher  plat ,  qui  compole  une  plate-forme  d'environ  quatre-cens  pas  de 
circonférence,  affez  haute  pour  commander  les  environs,  fans  aucune  émi- 
nence  voifine  qui  la  commande  elle-même.  Elle  efl;  efcarpée  de  toutes  parts , 
éc  véritablement  inaccelîible  du  côté  de  la  Mer.  De  celui  de  la  Rivière  , 
c'eft- à-dire,  à  TOuefl:,  la  defcente  efl:  plus  aifée;  mais  cette  partie  efl:  dé- 
fendue par  des  Rocs  en  pointe, qui  embarraffent  le  Canal  à  plus  de  cinquante 
pas,  &  dont  les  uns  font  cachés  fous  l'eau  &  d'autres  à  découvert.  LaMçr 
y  bat  avec  tant  de  violence,  que  les  Vaiffeaux  n'ôfent  en  approcher,  &  que 
les  Chaloupes  mêmes  ne  s'y  engageroient  pas  fans  péril.  La  feule  voie,  pour 
gagner  la  plate-forme,  efl  riltiime,  ouïe  col  qui  la  joint  à  la  terre;  mais  (<?) 
il  feroit  facile  de  le  couper. 

ViLLAULT  ajoute,  que  du  pied  d'une  montagne ,  qui  couvre  le  Roc  du  côté 
du  Nord,  il  fort  une  fource  d'eau  fraîche,  &  qu'un  feul  canon  du  Fort  fuffi- 
roit  pour  la  défendre. ,  Les  Villes  du  Grand  &  du  petit-Drevin ,  de  Tabo 
&  de  Giron ,  ne  font  guères  à  plus  d'une  lieuë.  Du  fommet  de  la  plate- 
forme on  découvre,  àlEft.  Giron,  qui  efl:  fituée  au  bord  d'une  grande  & 
belle  prairie  ;  à  Tabo ,  à  l'Oueft ,  qui  termine  une  plaine  charmante ,  en- 
tretnélée  de  bois  fort  agréables  jufqu'au  pied  d'une  grande  montagne  qu'on  ap- 
pcrçoit  auffi  du  même  lieu  (p).  Les 

(/)  Barbot,  pag.  139.  (0)  VîIIault,   pag.  m.  &  Des-Marchaîs , 

(w)  Urîng  appelle  ce  Cap ,  la  Polatc  noi-ji^Vol.  I.  pag.  165.   [&  fuiv.   &  pag.  169.  & 
le  y  ou  B^ck'Poifit.  Ibid.  fulv.] 

(n)  Barboc,  ubi  fup.  (|>)  VilUult;  pag.  xi2.  &Baxbot,  pag.  139. 
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Les  marques  de  terre  font  ici  très-claires,  &  rendent  le  Pays  extrême- 
ment facile  à  reconnoître.-  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  &  fort  épais  ^  & 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  préfentent  d'eux-mêmes ,  à  moins  d'un 
mille  l'un  de  Tautre.  Derrière  le  plus  reculé,  paroît  une  haute  pointe,  à 
TEll,  où  la  terre  commence  à  s'élever  en  Promontoire,  entre  lequel  la  gran- 
de Rivière  de  S.  André  vient  fe  décharger  dans  la  Mer*  Elle  eft  aflez  pro- 
fonde pour  recevoir  [fort  loin]  les  plus  grandes  Barques,  &  ne  manqueroitjj^ 
d'aucun  avantage  pvour  le  Commerce ,  (î  l'on  pouvoit  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  Habitans  ;  mais  (  9  )  ^^^  ^^^^  '^^  P^^^  barbares  de  toute 
la  Côte. 

Le  Terroir,  aux  environs  de  la  Rivière,  efl:  arrofé  d'un  grand  nombre 
d^  ruifleaux,  qui  le  rendent  naturellement  fertile,  &  propre  à  recevoir  tou- 
tes fortes  de  plantes  &  de  grains.  Le  ris,  le  millet,  le  maïz,  les  pois,  les 
ignames,  les  patates,  les  melons  y  croiflent  déjà  merveilleufement.  On  y 
voit  des  bofquets  de  Palmiers ,  d'Orangers  ,  de  Citroniers ,  de  Cotoniers  & 
d'autres  arbres ,  qui  produifent  d'exceJiens  fruits  fans  culture  ;  des  Noyers 
d'une  efpèce  fingulière ,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre ,  du 
goût  des  meilleures  amandes;  des  cannes  de  fucre,  qui  parviennent  natu- 
rellement à  la  perfeftion  de  Jeur  efpèce,  &  qui  font  plus  groifes  &  plus 
douces  que  celles  de  l'Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  Eléphans,  quoi- 
qu'avec  peu  de  foin  on  en  pût  (r)  faire  beaucoup  de  fucre  &  de  rum.  En- 
fin, les  befliaux  font  ici  en  abondance;  vaches ,  bœufs,  chèvres,  moutons, 
porcs,  &  toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s'y  donne  pour  une 
douzaine  de  couteaux  de  deux  fols,  &  le  refte  à  proportion  (  x). 

Bakbot  obferve  que  le  Pays  produit  aflez  de  malaçuette  pour  fa  provi- 
fîon  (  r  )  î  &  Snock  an  ûre  que  la  Côte  d'Or  n'a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les 
Habitans  n'y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  Voifins  de  la  Côte  du  Poivre. 
Ils  n'ont  qu'une  miférable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  les 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux ,  avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à  la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites,  mais  bien 
faites*.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  &  les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d'enjouement  &  de  coqueterie,  qui  n'eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robuftes  &  bien-faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  l'Europe  en 
ont  enlevé  quelques-uns,  leur  défiance  eft  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mettre  le  pied  fur  un  Vaiffeau,  avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l'œil  quelques  goûtes  d'eau  de  Mer  ;  lorfqu'ils 
font  à  bord ,  rien  (  t;  )  ne  peut  les  engager  à  defcendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Toos  les  Nègres  de  cette  Contrée ,  comme  leurs  Voifîns ,  fur-tout  ceux  de 
l'Efl,  font  paflionnés  pour  les  anneaux  de  fer  &  de  cuivre,  montés  de  gre- 
lots ,  dont  ils  fe  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent 
au-delTus  de  la  cheville ,  aux  bras  oc  aux  poignets.    Le  bruit  des  grelots  leur 

fait 


ffj  Bpfman,  pig.  88» 

(r)  Dc3  Marchai»,  ubifup,  pag,  j«. 

(/1  Le  même,  pag.  174. 

(  t  )  ^ngU  produit  tout  ce  que  la  Càte  de 


Mslaeuctte  fournit  pour  le  foûtlen  de  It  vie  \ 
(v)  Des-Maicbals»  vM/n^, 
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fait  trouver  plus  de  plaifir  à  la  danfe,  qu'elles  aiment  d'ailleurs  fi  paffionné-       c«»» 
ment ,  qu'après  le  tems  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  ùx  heu-     e'Yfai» 
res  à  cet  exercice.  Chaque  Canton  a  Ces  modes  &  fes  ufages.  Nos  plus'hab-- 
les  Maîtres  à  danfer  paflèroient  ici  pour  des  Tortues ,  &  trouveroient  peut-ê- 
tre dans  l'exemple  des  Nègres ,  des  pas  &  des  figures  qui  ferviroient  à  per- 
feélionner  leur  Art  (x).  *^ 

Lb,s  Eléphans  doivent  être  ici  d'une  étrange  groflèur,  puifqu'-on  y  achète 
des  dents  qui  pèfent  jufqu'à  deux  cens  livres.  On  s'y  procure  aulu  des  Efcla- 
ves  &  de  l'Or  mais  fans  pouvoir  pénétrer  d'où  l'Or  vient  aux  Habitans.  Ils  d'où  i» 
gardent  la-deflus  un  profond  fecret;  ou  s'ils  font  preffés  de  s'expliquer,  ils  Tiwtl'Ofc 
montrent  du  doigt  les  hautes  montagnes  qu'ils  ont  à  quinze  ou  vingt  lieues 
au  Nord-Eft,  en  faifant  entendre  que  leur  Or  vient  de  là.  Peut-être  le  trou- 
vent-ils beaucoup  plus  près ,  dans  le  fable  de  leur  Rivière  même  ;  ou  peut- 
être  auffi,  leur  vient-il  des  Nègres  de  ces  montagnes,  qui  le  raiTembîent  en 
lavant  la  terre,  comme  ceux  de  Bambuek  (y).  Enfin  toutes  les  parties  de 
cette  Contrée  feroient  très-projpres  au  Commerce ,  fi  les  Habitans  étoient 
rd'un  caraftère  moins  farouche  [  &  qu'ils  ne  miiTent  pas  leurs  Marchandifej 
à  fi  haut  prix.] 

On  raconte  qu'ils  ontmaflâcré,  dans  plufieurs  occafions,  un  grand  nom- 
bre d'Européens ,  qui  n'avoient  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y  faire  leur 
provifion  d'eau  &  de  bois.  En  1677  ,  un  Vaifleau  Anglois  y  perdit  trois 
hotnmes.  Un  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678;  &  depuis  peu ,  un  Hol- 
landois  en  a  perdu  quatorze.  C'eft  cette  inclination  fanguinaire  qui  leur  a 
fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagente,  car  on  eft  perfuadé,  ajou- 
te l'Auteur,  qu'ils  font  Antropophages j  &  loin  de  fe  promettre  quelqu'avan- 
tage  de  leur  Commerce ,  on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côte    oour  t 


éxaftement  fur  les  mâts  &  fur  le  promontoire,  pour  prévenir  toutes  fortes 

de  furprife  (a). 

,   A  r£ft  de  la  Rivière  de  S.  André,  on  apperçoit  une  douzaine  de  petits     Falâifcsiu^ 
monts  rouges ,  oui  s  étendent  1  efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  au  Iom  de  S^^' 
la  Côte.    Elle  eft  d'ailleurs  fort  efcarpée,  &  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Barreiras-Vermelbas ,  les  François  celui  de  Falaiies-rou- 
ges ,  &  les  HoUandois ,  celui  de  Roode-Kliftens.    A  trois  milles  de  la  terre  " 
on  trouve  douze  ou  treize  brafles  d'eau.  * 

Le  Village  Drom^a-Petri ,  fîtué  entre  le  feptiême  &  le  huitième  mont  rou^ 

?.^'n.^r  r^'^^^'.'ï^^^'!  P?^  i^"^^  qui  s'apperçoivent  d'affez  loin. 

U  eft  à  fept  heues  de  la  Rivière  de  S.  André  ,  &  les  Habitans  ne  font  pas 
moms  brutaux  &  moins  fauvages.  L'Auteur  ne  remarqua  point  d*autre  Villa- 
ge entre  celui-ci  &  la  Rivière  de  Kotro  (j),  &  n'ayant  vû  paroître  aucun 
Canot  dans  l'intervalle,  il  en  conclut  que  le  Pays  eft  peu  habité-    J&rro,  oa 

(x)  Le  même,  pig.  1S2.  (a)  Ceîl  apparemment  celle  QU'UxiOE  an- 

•    f 3f )  Le  même,  pag.  175.  pcUc  C9tM9.  ^  *  ^ 

iz)  Barbot,  pag.  140. 

y.  Pan.  l 
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Kotrouy  efl  fituë  à  TEft  de  la  Rivière  de  Lagos  {b)y  d'où  quantité  de  Canots 
apportent  de  T Yvoire  fur  les  Vaifleaux. 

Le  Cap  Lahou  efl  à  deux  lieues  de  Kotro,  à  l'Efl.  La  terre  qui  les  fépare 
efl  bafTe  &  couverte  de  bois.  Le  Cap  même  n'efl  qu'une  Pointe  baffe ,  rem- 
plie d'arbres,  entre  lefquels  on  en  diflingue  un  qui  s'élève  au-deffus  des  au- 
tres. De  toute  la  Côte  de  Quaquas ,  c'efl  le  Canton  le  plus  favorable  au  Com- 
merce. Les  dents  d'Eléphans  y  font  groffes,  belles  &en  (c)  abondance.  Des 
Marchais  obferve  que  la  Côte  du  bon  Peuple  commence  ici  ;  que  le  Cap  s'a- 
vance peu  dans  la  Mer,  &  que  fa  latitude  efl  de  cinq  degrés  dix  minutes  du 
Nord,  à  diflance  prefqu'égale  des  Caps  Palmas  &  Très-Puntas  (d). 

B  A  R  B  o  T  repréfente  la  Ville  de  Lahou  ou  Laho ,  comme  une  Place  grande 
&  bien  peuplée,  qui  s'étend  Tefpace  d'ime  lieuë  au  long  de  la  Côte,  «dont 
ie  rivage  efl  d'un  fort  beau  fable  jaune,  où  la  Mer  bat  avec  affez  de  violen- 
ce. Les  Pays  voifîns  offrent  toutes  fortes  de  provifîons,  meilleures  &,  moins 
chères  que  fur  la  Côte  de  S.  André  &  de  Drevin.  Les  Habitans  font  d'un 
naturel  doux  &  fociable  ;  mais  fujets  à  hauffer  le  prix  de  leur  Yvoire ,  lliivant 
le  nombre  de  Vaifleaux  qu'ils  voyent  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifîtés  fouvent 
par  les  Marchands  d'Interlope,  Anglois  &  Hollandois,  &  par  toutes  fortes 
de  Vaiffeaux  libres.  Un  peu  plus  d'une  lieuë  à  fOuefl  de  Laho ,  efl  une  grande 
Rivière,  qui  fe  divife  en  deux  bras.  Le  principal  vafe  rendre  dans  celle  de 
S.  André.  L'autre  continue  de  couler  à  l'Efl  pendant  quelques  lieues  (e\ 
Snock ajoute  que  la  Ville  de  Laho  efl  plantée,  comme  Axim,  d'une  multitu- 
de de  Cocotiers  ;  &que  fi  la  terre  étoit  auffi  haute,  &  le  rivage  défendu  par 
un  Fort,  on  auroit  peine  àdiflinguer  ces  deux  lieux  l'un  de  l'autre;  &  qu'à 
trois  milles  dans  les  terres ,  direftement  derrière  la  Ville ,  on  voit  pluGeurs 
hautes  montagnes  (/). 

ApRàs  le  Cap  Laho,  la  Côte  s'enfonce,  &  s'étend  enfuite  à  l'Efl-quart- 
Sud-E(l.  C'efl  dans  cet  enfoncement  qu'on  découvre  la  petite  Rivière  de 
JaqueLaho ,  (  g  ) ,  o\idas  Barbas ,  qui  vient  du  Nord ,  mais  qui  n'efl  pas  na- 
vigable. 

L  E  Village  de  Wolîo ,  ou  Vallock  ,  ou  fVallatock ,  efl  à  fept  lieues  de  la 
Rivière  Jaque-Laho^  Eft-quart-Sud-Eft.  Le  Commerce  de  l'y  voire  y  efl  fort 
médiocre.  Après  WoHo ,  on  rencontre  Jack  Éf  Jacks  (  *  ) ,  qui  efl  fuivi  de  Kor- 
hi'la-Hou.  Entre  ces  deux  Places,  on  voit  plufîeurs  petits  ruiffeaux  fur  la  Cô- 
te, &  l'on  paffe  r  Jbîme  fans  fond ^  que  les  Anglois  appellent  Bottomhjpph  ^ 
&  les  Hollandois,  Ruyl-Sonder-Grondt.  On  a  cru  long-tems  que  ce  lieu  étoit 
en  effet  fans  fond  (  i  ).  Il  n'efl  pomt  à  plus  d'une  lieuë  [  à  l'Ouefl  ]  deXS» 
Korbi-la-Hou  ,  affez  près  du  rivage.  Mais  des  obfervations  plus  éxaftes  ont 
fait  reconnoître  qu'il  n'a  que  foixante  braffes ,  à  la  portée  du  moufquet 
de  la  Côte,  quoique  plus  loin  dans  la  Mer,  la  fonde  ne  puiffe  trouver  de 
fond.    L'Auteur  s'imagine  qu'elle  efl  emportée  par  la  violence  d'un  Courant 


(  fr  )  La  même  que  Smith  &  d^iutres  appellent 
Black-River^  ou  Rivière  noire, 
(c^  Barbet,  ubijup. 
{d)  Des  Marchais,  pag.  185. 
(e)  Barboc»  ubifup.  &  fiofman»  pag.  498. 


(/)  Bofman»  ibiâ, 
{g) 


Uilng  le  mec  à  quinze  milles  de  fon 


qui 

Cûtleb&. 

(^b)  Urîng  &  Smith  nomment  cet  endroit 
Jack  à  Jaeks.  Uring  le  met  à  douze  lieues  Eft 
de  JaqueLaho,  pag.  135. 

(i)  Atkins  dit,  qu'il elUans fond  dansTcf- 
pace  de  uois  milles  »  pag.  69. 
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qui  vient  du  Sud-Oueft,  &  confeille  de'ne  quitter  Jaque-Ia-Hau  qu'avec  un       côtï 
vent  propre  à  faire  furmonter  cet  obftacle.    Le  meilleur  parti ,  dit-il ,  eft     x>'YvoiRg, 
de  jetter  l'ancre  au-delà  de  Gammo  (*),  qui  eftfituée  dans  le  Pays  d'JdOy 
entre  Korbi  Laho  &  Rio  de  Sueiro  da  Cofia  (  /  )  »  une  lieuë  &  demie  à  l'Efl      Gammo  » 
de  Korbi.    Cette  Rade  elt  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois  Ç-*^^  coaunOt 
lieux ,  poi*  fe  rendre  à  bord  ,  avec  des  étofes  de  Quaqua ,  des  dents ,  un     ^* 
peu  d'Or ,  &  fur-tout  avec  quantité  de  provifions.     Les  Nègres  du  Pays  font 
excellens  plongeurs.     Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  Rade  les  moindres 
bagatelles  que  l'Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d'y  jetter,  pour  les  mettre  à 
l'épreuve  (  m  ). 

Depuis  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  jufqu'au  Cap-Apollonia,  la  Côte  eft  baffe      ^'.'"Sf^ 
&  unie.    Elle  s'étend  l'efpace  de  douze  lieues  à  I'Eft-Sud--Eft ,  continuelle-  suciro  &  le 
ment  bordée  de  grands  arbres,  &  remplie  de  Villages,  dont  les  plus  re-   Cap-ApoUo- 
marquables   font  Boquu  ,    IJJini  P^quena  ,   IjfinuGrande  ,    Abbiony  ou  JJJene ,   ^^ 
Tebbo  ou  Akanimina,  Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adouiiens  ou  de  Soko. 

BoQUU  (n)  eft  fitué  dans  les  bois ,  près  de  l'embouchure  de  Rio  Suiiro 
da  Cofta.  Jffîni-Pequena  fe  préfente  fur  le  rivage;  comme  Iffini- Grande,  qui  i^oguct  ^ 
eftpIusàl'Eft.  On  découvre,  entre  ces  deux  Places ,  trois  Villages  moins  con- 
sidérables. Iffini-Grande  eft  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qui,  fe  perdant 
dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  ne  va  jufqu'à  la  Mer  que 
dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  &  brûlée  en  1681  par 
les  Nègres  de  l'intérieur  des  terres.  A  l'embouchure,  &  fort  près  du  rivage, 
eft  une  petite  Ifle,  où  l'on  pourroit  élever  un  Fort  pour  la  sûreté  du  Commer- 
ce intérieur.  Les  François  y  en  bâtirent  un  en  1701 ,  que  d'autres  raifonsleur 
firent  abandonner  en  17 14.  Iffini-Grande  eft  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Or, 
qui  vient  probablement  d' Affiente  ou  de  Frita ,  vers  la  fource  de  Rio  de  Suei- 
ro da  Cofta ,  Pays  riche  en  Or ,  mais  (  0  )  qui  n'eft  connu  que  depuis  peu  des 
Européens. 

A  rEftd'Iffinî,  on  trouve  les  petits  Territoires  &  les  ViWes  d' Albiani  &      Albîanl  » 
de  Tabo  ;  la  première  à  fix  lieues  d'Iflîni ,  la  féconde  à  dix.     Les  Vaifleaux  '^^^^ 
marchands  touchent  ordinairement  à  ces  deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  Palmiers ,  qui  fe  reconnoiffent  de  fort  loin  en  Mer. 

Akanimina  eft  fitué  fur  une  élévation ,  une  demie-lieuë  à  l'Oueft  du  Cap-  Akanîmtoai 
ApoUonîa.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  &  Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournit  de  TOr  excellent ,  de  l' Yvoire  &  quelques  Efclaves.  Le  mouillage ,  de- 
vant ces  deux  Places  (p),  eft  à  deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feize 
brafles.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d'adrefle,  de  la  poudre  de 
cuivre  à  leur  Or ,  que  la  prudence  doit  toujours  faire  recourir  aux  épreuves. 
L'Yvoire&  les  Efclaves  font  à  fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage,  de- 
puis Iffini  jufqu'au  Cap-Apollonia,  eft  fur  feize  brafles,  à  trois  quarts  de 
lieuë  du  rivage.  Près  du  Cap-Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomeré  , 
JC5*qui,{[en  1703,]  étoit  gouverné  par  la  Reine  Jfamouchm^  Princeife  refpeftée 

de 

(fc)  Uring  place  aux  environs,   Sarfcbam^         (m)  Barbot,  pag.  140.  &  fuîv. 
cinq  lîeuës  au-delà  de  Jack  &  Jack.  Smithrap-         (n)  Uring  l'appelle  Abako,  pag.  137. 
pelle  le  grand  Baflàm.  (0)  Barbot,  pag.  1/j.i. 

(/)  Cette  Rivière  eft  de  quelques  lîeuës  à        (p)  Le  même,  pag,  147.  & Des-Marchais * 

rOueil  d'JLffini,  ^     ^  Vol.  I.  pag,  219. 

lit 
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de  fes  Voifîns  &  chérie  de  fes  Sujets.  Elle  avoit  fuccédé  à  fon  frère;  &  fo» 
goût  ne  la  portant  point  au  mariage,  elle  fuivoit  fon  humeur  aélive  &  guer- 
rière ,  qui  lui  faifoit  prendre  elle-même  le  commandement  de  Ces  Troupes.  La 
fortune  avoit  accompagné  Q  conflamment  fes  Armes ,  que  les  Européens  ni  les 
Nègres  n'avoîent  jamais  remporté  fur  elle  le  moindre  avantage.  Elle  aimoit  pa(^ 
lionnément  les  François ,  &  le  Chevalier  Damon  s'êtoic  lié  avec  elle  par  un 
Traité  (q),.  Le  Royaume  de  Guiomeré  n'a  pas  beaucoup  d'étendue  au  long 
de  la  Mer  ;  mais  il  s'étend  fort  loin  dans  lesTerr«s:  il  eft  bien  peuplé,  riche 
&  renommé  par  fon  Commerce.  L*Or  y  eft  commun,  l'Vfvoire  en  abondan- 
ce; &  la  guerre  produit  toujours  à  la  Reine  un  grand  nombre  d'Efclaves  (r). 

Phillips  place  le  Cap- Apollonia ,  environ  feize  lieues  à  TEft  d'Ilîîni.  Il 
le  repréfente  compofé  de  trois  petites  monugnes ,  avec  (x)  deux  ou  trois 
Villages  à  TOueft.  Mais  il  ne  put  s'y  procurer  aucun  Commerce. 

Suivant  Des-Marchais ,  le  Cap-Apollonia,  qu'il  appelle  Sainte- Apolli- 
ne^ eft  (Itué  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (  r  ) , 
à  diftance  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  &du  Cap  Tres-Puntas.  Il  eft  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  &  par  les  grands  arbres  dont  il  eft  couvert.  Ses  Habitais 
vivent  dans  une  efpèce  de  République,  fous  la  proteâion,  ou  plutôt,  fous  la 
tyrannie  des  Hollandois ,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre  Commerce  qu'avec 
eux.  Auffi  cette  Côte  eft-elle  peu  connue  des  autres  Nations  de  l'Europe  (v). 

Snock  raconte  que  la  Càtc^  entre  Iflîni  &  le  CapApollonia,  eft  fort 
peuplée ,  &  remplie  de  grands  &  de  petits  Villages.  Ce  Cap ,  dit-il ,  a  reçu 
fon  nom  des  Portugais,  pour  avoir  été  découvert  le  jour  de  Sainte- Apollonia, 
ou  Sainte- Apolline.  Il  s'avance  un  peu  au  Sud ,  &  paroît  bas  &  uni  vers 
le  rivage.  Mais  il  s'élève  plus  loin  en  trois  montagnes  féparées,  qu'on  dé- 
couvre de  dix  lieues  en  Mer ,  dans  un  tems  ferain.  Chaque  montagne  pré- 
fente quelques  arbres  difperfés,  qui  rendent  la  perfpeaive  aflez  agréable.  II 
y  a  trois  Villages  au  pied  de  ces  montagnes,  &  par  conféquent  fort  près  du 
rivage.  Mais  l'agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  d'une  Côte  plate  & 
fabloneufe,  rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'à  Iffi- 
ni.   Cependant  le  Commerce  de  l'Or  y  eft  aflez  avantageux  (x). 

En  général,  fî  l'on  excepte  deux  ou  trois  Caps,  &  les  hauteurs  des  en- 
virons de  Drevin,  la  terre  paroît,  non-feulement  bafle,  depuis  Sierra-Léona 
jufqu'au  Cap-Apollonia ,  mais  fi  droite ,  avec  fi  peu  de  Bayes  &  d'Ifles  (  y  ) ,  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à  diftinguer.  L'abordage  y  eft  auflî 
très-dangereux ,  parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  Méridional,  s'y  brifent  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer,  &  qui  ayent  la 
hardieflTe  d'en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio  Seftos  juf- 
qu'à ce  Cap,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage,  qu'on 
eft  forcé  d'employer  les  Canots  des  Kabitans  pour  y  tranfporter  les  marchan- 
difes.  D'un  autre  côté,  le  fond  eft  fi  rude,  qu'on  y  perd  fouvent  fes  ancres. 

Dans 


(l)  Des-Marchai« ,  tihijup.  pag.  219. 
(r)  Le  môme,  pag.  222. 
(j)  Phillips,  pag.  200. 
(  t  )  Voyez  la  Figure  ,   dans  Des-Marchaîs 
(pag.  212.)  Labat  en  loue  réj^aâicude,  quoi* 


qu'elle  foit  fort  dilFérente  de  celle  de  Barbot> 

pag.  148. 
(t;)  Des-Marchais,  ubi  fup. 
X)  Bofman,  pag.  493. 
y  )  JngL  de  Bayes  &  d*Anfes.  &.  d.  £. 
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Dans  le  même  efpace  ,  TAuteur  trouva  prefqae  toujours  environ  quatorze        Cèn 
Mfcbrafles  à  une  lieuë  du  ri vage , excepté  [dans  Tabyme  fans  fond,fept  lieues]      d'Yv^re. 
au-deflbus  dé  3^ack  6?  j^ack ,  où  le  fond ,  dit-il ,   paroît  tout-d'un-coup  fans      Explication 
mefure.  Mais  il  en  attribue  la  caufe  à  la  longueur  de  la  corde  qui  foûtient  Je  ju  BottomiefT 
plomb,  &  qui,  touchant  à  Teau  dans  un  Ci  grand  nombre  de  parties,  y  trou-  Fit,  ou  de  TA- 
ve  plus  de  force  pour  l'empêcher  de  defcendre,  qu  elle  n'en  tire  de  la  pefan-  bîmefans 
teur  de  fa  mafle  ;  ce  qui  ne  lui  permet  pas  d'aller  bien  loin  vers  le  fond.  Sans 
rejetter  cette  explication,  ne  pourroit-on  pas  croire,  avec  autant  de  vrai- 
femblance,  que  la  deniité  de  l'eau  fous  le  poids  augmente  à  mefure  qu'il  def- 
J:^cend  &  qu'il  la  prefle;  d'où  naît  une  pltis  forte  réfillance  (z).  [Les  vents  de 
Sud  font  plus  fréquens  fur  cette  Côte ,  qu'un  peu  au  defllis  ;   &  ils  arrêtent 
les  brifes  de  terre ,  qui  apportent  ordinairement  des  Bois ,  des  odeurs  fortes  & 
mal-faines  (flf).} 

On  voit  aux  environs  du  Cap-Apollonia  quantité  de  terres  défrichées,  où      Terres  du 
les  Nègres  fément  du  bled-d'Inde.     On  prétend  qu'ils  ont  reçu  des  Portugais  Cap-Apollo- 
cette  efpèce  de  grain^  La  couleur  des  Plabitans  eft  ici  très-noire.    L'Auteur  ^/*' ,^  ^^' 
la  compare  au  plus  beau  jais.  Ils  font  vifs ,  entreprenans ,  exercés  au  Com-  J^j^  ^*    ^  ^^ 
J^merce,  Leurs  [pagnes,  qu'ils  appellent]  Tomis  ,  font  plus  grands  &  plus 
nets  que  ceux  de  leurs  Voifms.  Ils  portent  des  coliers  d'ambre,  des  anneaux 
de  cuivre,  des  Kowris  &  d'autres  qrnemens.  Leur  chevelure,  ou  la  laine  de 
leur  tête ,  eft  divifée  en  une  infinité  de  petites  trefTes ,  mêlées  de  petits  brins 
d'écaillé  &  de  paillettes  d'Or.  Ils  ont  tous  la  figure  d'un  poignard  gravée  fur 
la  joue ,  &  fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  (  &  ) ,  ufage  qui  s'efl;  com- 
muniqué à  quelques  autres  Nations  jufqa'à  la  Côte  d*Or.     Il  eft  ici  fort  an- 
cien ,&  fert  à  didinguer  les  Nègres  maritimes,  des  Ilabitans  intérieurs  du 
Pays ,  que  les  premiers  enlèvent  quelquefois  pour  l'Efclavage.     La  Loi  les 
oblige  feulement  de  payer ,  fiir  le  prix  de  la  vente  ,  un  droit  de  vingt  fchel- 
lings  aux  Kabafchirs ,  &  de  dix  aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Confeil.  At- 
Jcins  en  conclud  (c)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus  fréquens  que  dans  les 
Villes  précédentes  (rf).  Les  Efclaves  reviennent  dans  ce  Canton  à  huit  li- 
vres fterling. 

Sur  toute  la  Côte ,  depuis  Seftos ,  il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  dans      Trois  mets 
les  alimens.  L'Auteur  donne  la  defcription  de  trois  (^e)  mets  favoris  des  Né-   desQuaquas. 
J3=»gres.  I.  Celui  qu'il  appelle  Slabberfauce.  C'eft  une  compofition  de  ris,  fde 

poiifon,]  de  volaille,  de  chevreau  &de  chair  d'Eléphant,  qui  n'eft  quemeil-    Slabberfauce. 
leure  lorfqu'elle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfemble,  avec 
un  peu  d'ocre  &  d'huile  de  Palmier.     Ce  ragoût  pafle  pour  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délicieux  dans  les  fedins  du  Pays.    La  chair  de  cliien  flatte  beaucoup 
auflî  le  goût  des  Nègres.  Le  Capitaine  d'un  Vaifleau  Anglois  ,   nommé  l'Hi-  , 

rondelle,  obtint  un  jeune  Efclave  en  échange  pour  un  Chien.  Dans  d'autres 
lieux,  c'eft  la  chair  des  finges  qui  a  la  préférence.  2.  Le  Bomini  eft  un  plat      Bomini, 
de  poiiTon  féché  au  foleil ,  &  fouvent  à  demi-pourri ,  qu'ils  font  frire ,  fans 

fel, 

(z)  Cette  Phrafe  eft  une  note  des  Auteurs  Croix  fur  la  joue. 

Anglois  R.  d.  E.  Ce)  Atkins,  pag.  73. 

{a)  Atkins,  pag.  69.  &  fuîv,  (rf)  Angl.  Ces  enlevemens  fe  font  ici  d'une 

€3t(b)  Les  Gots  S.  d'autres  Barbares  éxemp-  manière  plus  régulière  que  dans  les  Villes  pré- 

toient  les  Chrétiens  de  payer  le  Tribut;   &,  cédentes.  R.  d.  £. 

pour  ie$  recounoitre ,  iU  leur  gravoient  une        (e)  Atkins,  pag.  69,  &  fuiv^ 
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fel ,  dans  l'huile  de  Palmier.  L'ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  ris  bouil- 
li, ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  3.  La  foupe  noire  n'eft  pas 
moins  eftimée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle  fe  fait 
d'un  mélange  de  volaille  &  de  quantité  d'excellentes  herbes,  qu'on  fait  bouil- 
lir avec  de  l'huile  de  Palmier ,  de  l'ocre  &  beaucoup  de  poivre.  De-là  vient 
fans  doute  le  Papper-pot ,  ou  la  Terrine  au  poivre  ,  qui  eft  fort  en  ufage  à 
la  Jamaïque  ;  mais  fans  huile  de  Palmier  ,  parce  qu'elle  manque  dans  cet- 
te Ifle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fur  la  Côte,  depuis  le  Cap-Apollonia 
jufqu'à  la  Rivière  (/)  Mankou.  Ils  fe  nomment  Jgtimene  &  Bogio.  Leur  fitua- 
tion  eft  entre  un  grand  nombre  de  Palmiers  &  de  Cocotiers.  Mais  le  Com- 
merce y  eft  négligé.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues  à  l'Eft- 
Nord-Eft ,  &  celui  du  Fort  Hollandois  d'Axim  reprend  à  l'Eft-Sud-Eft.  Tel 
eft  aufli  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C'eft  près  de  Bogio 
que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  Mer.  Elle  vient  d'Iguira,  fon  ca- 
nal [quoique  large]  eft  bouché  par  des  Rocs  &  des  chûtes-d'eau.  Les  Négresj^ 
tirent  beaucoup  d'(>  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'au  Fort  d'Axim  ; 
terre  baffe  &  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers.  Le  rivage  eft  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques ,  tant  le  fable  eft  ferme  &  uni.  Il  eft 
extrêmement  commode  pour  les  voitures ,  jufqu'à  une  lieuë  d'Axim ,  où  l'a- 
gréable Rivière  de  Cabra,  nommée  auffi  Ankrober,  fépare  le  Pays  de  Sako  de 
celui  d'Axim  (^g  ). 

B  o  s  M  A  N  dit  que  Rio  Cabra ,  qui  prend  auffi  le  nom  d' Ankober  du  Pays 
qu'il  arrofe,  eft  quatre  milles  au-deffus  du  Fort  Hollandois  de  S.  Antoine. 
Son  embouchure  eft  fort  large,  &  de  fi  peu  de  profondeur,  que  l'Auteur  dou- 
te fi  les  Barques  y  peuvent  pafTer.  Mais  9  un  peu  plus  loin  ,  elle  devient  plus 
profonde  en  fe  rétréciffant;  &  pendant  pludeurs  milles,  elle  coule  ainfi  fans 
aucun  changement.  Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien  loin  dans  les  terres  ; 
mais  l'ayant  remontée  l'efpace  de  trois  jours  ,  il  trouva  le  Pays  auffi  beau 
qu'aucun  autre  Canton  de  la  Guinée ,  fans  excepter  celui  de  Juida.  Les  deux 
rives  font  bordées  de  grands  arbres ,  fur  lefquels  on  admire  continuellement 
un  nombre  infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plumage,  Sl  quantité  de  finges,  qui 
réjouiffent  les  Voyageurs  par  leurs  fauts  &  leurs  grimaces.  A  quatre  ou 
cinq  milles  de  l'embouchure  eft  le  grand*  Village  (A)  d' Ankober  ,  fur  la  ri- 
ve Oueft. 

B  A  R  B  ô  T ,  qui  fait  le  même  récit ,  &  manifeftement  d'après  Bofman  ,  ajou- 
te que  plus  haut,  vers  Iguira,  on  trouve  des  Rocs  &  des  chûtes  d*eau,où  les 
Nègres  trouvent  beaucoup  d'Or  en  plongeant.  Dans  l'intervalle ,  il  nomme 
trois  Villages ,  habités  par  autant  de  Nations  différentes  :  Ankober  ,  qui  eft 
le  plus  proche  de  l'embouchure;  jibocro^  qui  le  fuit;  &  Iguira ^i^rès  des  Ro- 
chers qui  bouchent  la  Rivière.  Le  premier  eft  la  Capitale  d'un  Royaume.  Les 
deux  autres  forment  deux  efpèces  de  Républiques.  Autrefois  (i)  les  Hollan- 
dois avoient  un  Fort  dans  le  Pays  d'Jguira. 


f/)  Smith  &  d*autres  la  nomment  Mancba, 
(g)  Bnibot,  pag.  148.  &  Snock  [dans  ieQi> 
Voyage  de  Bofman,]  pag.  493. 


(b)  Bofman,  pag.  m, 
(i)  fiarbot»  pag.  148. 
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ProdulHonSt  Ufages^  Langue  ^  Mœurs  de  la  Côte  iXvoire. 

TOUTES  les  Parties  de  cette  belle  Côte  produifent  une  grande  abon-      Abondance 
dancederis,  de  pois,  de  fèves,  [de  grofeilles]   de  citrons,  d'oraa-  de  provifions. 
ges  &  de  noix  de  coco.     Les  Habitans  apportent  aux  Vaifleàux  de  grofles 
cannes  de  fucre.     En  un  mot ,  c'efl  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La 
perfpeétive  des  montagnes  &  des  Villages  y  efl  charmante.    La  plupart  des 
Villages  font' plantés  de  Palmiers  &  de  Cocotiers.    La  fubftance  dea  monta- 
gnes efl  rouge;  ce  qui  forme, avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les 
couvrent ,  un  mélange  délicieux  pour  la  vue.     Grand-Drevin  &  Rio  S.  An- 
dré font  les  deux  meilleurs  Cantons  (  a  ).  Le  coton  &  l'indigo  croifTent  na- 
turellement dans  toute  Tétendue  de  cette  riche  Contrée.     L'huile  de  Palmier 
y  eft  en  abondance.  Elle  fe  tire  du  fruit  d'une  forte  de  Palmier  nommé  Tom- 
ba.   Le  même  arbre  donne  le  vin  qui  s'appelle  Tombo  ou  Bourdon ,  que  les     Vin  de  Toid>- 
Négres  mêlent  ordinairement  avec  de  l'eau ,  pour  modérer  la  force  de  l'un  ^^* 
&  corriger  la  crudité  de  l'autre. 

Les  beftiaux,  tels  que  les  bœufs,  les  vaches ,  les  chèvres  &  les  porcs, 
Xî^font  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  s'y  donnent  prefque  pour  rien.  [On  peut 
acheter  un  boeuf  pour,  une  douzaine  de  couteaux  de  la  valeur  d'un  demi-écu.  2 
Les  daims  &  les  chevreuils  n'y  font  pas  plus  rares  (^). 

L  A  Côte  abonde  en  pôiflbn.    Mais  les  plus  remarquables ,  fuîvant  Des      Trois  poff 
INIarchais,  font  le  Taureau  de  Mer,  le  Marteau  &  le  Diable  de  Mer.  lien  [J^e^^°'^" 
prit  des  trois  efpèces.     Le  premier,  qu'il  nomme  auflî  le  PoiJJbn  cornu  y  étoit 
long  de  huit  pieds ,  fans  y  comprendre  la  queue ,  qui  en  avoit  trois.     Son      Le  Taureau 
corps ,  qui  étoit  quadrangulaire ,  &  de  la  même  épaiffeur  dans  toute  fon  é-   ^^  M^r,  && 
tendue ,  avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.     Sa  peau  étoit  rude  &  defcriptioo^ 
forte ,  quoique  fans  écailles ,    remplie  de  pointes  inégales ,    marquetée  de 
grandes  taches  de  diflPérentes  couleurs,  entre  blanc,  gris  &  violet.  Son  mu- 
zeau  reffembloit  beaucoup  à  celui  du  Porc  ;  mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d' Eléphant  ;  &  l'animal  n'ayant  point  d'autre  gueule ,  tous  fes  alimens  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.     On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l'herbe  , 
de  la  moufle  &  quelques  petits  poiflbns.    Il  avoit  les  yeux  fort  gros ,.  &  bor- 
das d'une  forte  de  poil  dur  &  épais.     Son  front,  ou  la  partie  fupérieure  de 
fa  tête  ,  étoit  armée  de  deux  cornes  ,  ofFeufes  ,  rudes  ,  fortes  ,   &  poin- 
tues à  l'extrémité ,  de  la  longueur  de  quinze  pu  feize  pouces.    Elles  étoient 
fort  droites,  &  parallèles  à  fon  dos,  fiu:  lequel  s'élevoient  deux  excroif- 
fances  rondes ^  de  trois  pouces  de  largeur,  qui  régnoipnt  depuis  Tinfertion 
des  cornes  jufqu'à  un  pied  de  la  queue.    Cette  queue  paroiflbit  compofée  de 
deux  parties  ;  l'une ,  près  du  corps ,  charnue  &  couverte  de  la  même  peau  r 
XS^éûc  n'étoit  même  qu'une  continuation  de  la  vertèbre  du  dos  [plate  &  mobi* 
le.]  L'autre  partie  étoit  une  grande  &  épaifle  nageoire  (  c  ) ,  de  couleur  bru- 
ne ,  raiée  de  lignes  blanches  parallèles.    Elle  n'étoit  pas  ûllonnée ,  comme 

dans 

(a)  Villault ,  pag,  xx8,  &  Barbot ,  iUi.        (h)  Ibid.  pag.  144. 
pag.  X4a.  &  fui^  fï(<^)  L'Auteur  l'appelle  Cmpmture. 
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dans  la  plDpart  des  poiflbns ,  mais  elle  s'élargiflbit  un  peu  vers  l'extrémité. 
Elle  f-mbloit  fervir  de  défenfe  à  l'animal .  qui  étoit  armé  auffi ,  vers  le  bas  du 
ventre  de  deux  éperons ,  longs  d'un  pied ,  ronds ,  ofleux  &  pointus  comme  les 
cornes'  Sesouies  étoient  grandes,  chacune  accompagnée  d'une  nageoire ,  aflèz 
oetite  en  comparaifon  de  la  mafle  totale,  mais  très-forte.  Il  en  avoit  une 
iutre,  fous  le  ventre,  entre  les  deux  espérons.  Sur  le  dos,  entre  les  excroif- 
fances  qu'on  a  déjà  remarquées,  il  s'élevoit  une  forte  de  bofle,  dou  for- 
toit  encore  une  nageoire,  d'un  demi-pied  (d)  de  diamettre  &  de  la  même 
hauteur!  Ip""  F"  de  là  forme  d'un  éventail.  La  chair  étoit  blanche,  grafle 

*  t^RZieam  II  le  Marteau,  qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  PantouJUer; 
eft  un  anunal  du  genre  vorace.  Il  a  la  tête  plate ,  &  qui  s  étend  des  deux  co- 
tés comme  celle  d'un  marteau.  Ses  yeux ,  qui  fe  trouvent  places  aux  deux  ex- 
trémitéa,  font  grands,  rouges,  &  comme  étmccUans.  Sa  gueule  a  deux  ran- 
gées de  dents  fort  tranchantes.  Le  corps  eft  rond  &fe  termine  parunegroflè 
le  forte  queue  C/) ,  dont  l'animal  fe  fert  pour  féconder  la  voracité  de  foa 
Sf  er  II  n'a  poiw  d'écaillés  i  mais  fa  peau  eft  épaifle  &  marouetée  de  taches 
?udes  Ses  nageoires  font  grandes  &  viçoureufes.  Il  s'élance  (g)  fur  fa  proie 
avec  une  rapi^dité  extrême.  Tout  convU  à  fon  avidité  fur-tout  la  chair  hj^ 
maine.  C'eft  une  forte  de  Requin ,  que  les  Nègres  ne  laiflêntpaïd  attaquer,* 

ou'ila  tuent  fort  adroitement  (b).  .       .  <. 

^  Le  montoe  que  Des-Mairhiis  appelle  Diable  de  Mer,  &  quxfe  trouve 
fur  cette  Côte,  eft  une  forte  de  Raye,  longue  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds, 
&  large  de  quinze  ou  dix-huit,  fur  trois  d'épaigur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable  dans  ce  monftrueux  poiffon  (i),  c'eft  qu'il  a  de  chaque^côté  des 
aneles  faillans ,[ comme  des  moignons  de  bras  ou  de  jambe,  armés  de  grandsXf 
onlles  crochus]  d'une  fubftance  auffi  dure  que  la  corne,  &  fi  pomtus  que 
les  coups  en  font  fort  dangereux.  5a  queue,  qm  eft  longue  comme  un  fouet, 
eft  armée  auffi  d'une  pointe  redouable.  Le  dos  eft  couvert  de  petites  bofles 
rondes,  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  avec  des  pointes  auffi  aigoes  que  des 
doux  La  tête  eft  grofle ,  &  jointe  immédiatement  au  corps ,  fans  aucune  ap- 
parence de  col.  Elle  eft  fort  large ,  &  garnie  de  denu  plates  &  tranchantes. 
La  nature  a  donné  quatre  yeux  à  cet  animal  ;  deux  près  du  gofier ,  qm  font 
ronds  &  fort  grands:  les  deux  autres  plus  haut,  mais  plus  petits.  Des  deux 
côtés  du  gofier,  il  a  trois  cornes,  de  longueur  &  d'épaifleur  inégale.  Des 
trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  miUeueft  longue  de  trois  pieds,  &  dun 
oouce  <&  demi  de  diamettre  à  fon  infertion.  La  plus  grande,  du  côte  gauche, 
h'a  que  deux  pieds  &  demi  de  Ipng,  &  la grofieur  proportionnée.  [Mais les 
deux  autres  font  plus  grandes  que  du  côté  droit.]  Ces  Cornes  font  Béxjbles , 
&  par  conféquent  peu  capables  de  nuire.  La  chair  de  1  animal  eft  conalTe  & 
de  mauvais  goût.  Son  foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  eft  rude  &  fé- 
che ,  comme  celle  du  Requin  (*  ).  . 

.  La  taUle  commune  des  Nègres  Quaquas  eft  haute  &  bien  proportionnée  ; 

mais 


(d)  Anirl.  d'un  pied  &  demi.  R.  d.  E. 
\tS  Des-Marchais ,  Vol.  L  pag.  79. 
C/)  Voyez  la  Figure. 
{.g)  lA  gueule  ell placée  cemmc  celle  du 


Requin. 
(6)  Des -Marchais,  ubijup.  pag.  177. 

f  i  )  Voyez  la  Fiçire. 

Ik)  Des-Muchais,  ubijup.  pag.  177. 
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mais  leur  phyfionomie  eft  effrayante  au  premier  coup-d'œil.    Cependant,        côte 
malgré  le  préjugé  d'une  figure  barbare,  l'Auteur  les  donne  (/)  pour  le  Peuple      dTvoiie. 
de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  &  le  plus  raifonnable.  Ils  jouiiTent  même  de 
cette  réputation  parmi  leurs  Voifins  (m).  raftlre^des^^ 

f^     Ils  paroiflent  rudes  &  fauvages,  [dit  un  autre  Voyageur;]  mais,  dans  Quaquas. 
le  Commerce ,  on  les  trouve  doux ,  fociables ,  de  bonne- foi ,  &  les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Quoiqu'ils  ayent  du  vin  de  Palmier  en  abondan-      Leurfobrié^ 
ce ,  ils  font  fort  fobres ,  &  vendent  cette  liqueur  à  leurs  Voifins ,  qui  font  [,1;  ^^^  contre 
d'infignes  y vrognes.     Ils  boivent  une  forte  de  bierre ,  qu'ils  nomment  Pito ,       vrogneac. 
dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d'eau  ,   &  qui  eft  d'un  goût  fort  agréable  , 
)3»mais  qui  ne  (  «  )  laifle  pas  d'être  aflez  forte  pour  enyvrer.  [Elle  eft  auflTi  mine  que 
nôtre  bierre  d'Angleterre.]  En  général,  ils  ont  tant  d'averfion  pour  TYvrogne- 
rie ,  que  la  Loi  impofe  des  punitions  publiques  à  ceux  qui  s'eny vrent  jufqu'à 
perdre  la  raifon.  AuflS  marquent-ils  peu  d'emprefl!ement  pour  les  liqueurs  de 
l'Europe.  Leur  maxime  eft  qu'elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon ,  &  qu'elles 
rendent  l'homme  bête  ou  qu'elles  le  tuent.    S'ils  boivent  du  vin  de  bourdon 
(0),  qu'ils  appellent  Tombo^  c'eft  en  y  mêlant  toujours  de  l'eau ,  quoique  ce 
vin  foit  foible  par  lui-même  &  rafraîchifl!ant  (p). 

Q^u  E  L  Q^u  E  s  Voyageurs  ont  fait  des  Quaquas  un  portrait  fort  différent.      Portrait  dif- 
Smith  les  repréfente  comme  des  voleurs  &  des  brutaux ,  qui  n'ont  pas  leurs  ^*^^^ot  de  la 
îpareils  au  monde.  S'ils  voyent  quelque  chofe  à  bord  qu'ils  ne  puiflent  trouver  n^^^ie  Nation^ 
î'occafîon  de  voler ,  ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec  im- 
pudence. Les  refufe-t-on?  ils  retournent  en  colère  au  rivage,  &  ne  fouflFrent 
point  qu'il  en  vienne  d'autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de  Smith  n'al- 
k)it  jamais  acheter  fes  provifions,  fans  être  bien  armée;  &  le  plus  fouvent, 
elle  avoit  la  précaution  de  jetter  l'ancre  à  cent  pas  du  rivage  (3)  ,   où  elle 
attendoit  les  Nègres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault,  ils  étoient  accufés  de  manger  les  Blancs.     Ce  Voya-      Ils  fontac- 
geur  ajoute,  que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué  &  cufésd'Antro- 
mangé  quatorze  Hollandois ,  qui  prenoient  de  l'eau  fraîche  à  la  Rivière  de  P^P^^ê^^* 
Saint  André ,  &  qui  ne  leur  avoient  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte. 
Cependant ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  de  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
les  armes  à  feu  (r). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  Cannibales.  Il  avoit  pris,  dit-il, 
la  même  idée  des  autres  Nations  de  Guinée  ,  en  leur  voyant  manger  des 
Chiens,  des  Alligators ,  du  poiflbn  puant,  &  d'autres  alimens  encore  plus  hor- 
ribles ;  mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas  aflez  barbares ,  pour  faire  l'aveu  du 
goût  qu'ils  ont  pour  la -chair  humaine  (s). 

Ils  ne  peuvent* foufFrir  l'ufage  établi  parmi  les  Européens,  de  s*embrafl!er     Leurs ufagéï 
après  une  longue  abfence  ou  lorfqu'ils  font  prêts  à  fe  quitter.  Ils  regardent  les  *çg^""  *^*' 
embraflemens  comme  un  aflpront.    Leurs  dents  font  fort  pointues ,  par  le  foin       l 
qu'ils  prennent  fans  cefife  de  les  aiguifer;  mais  la  plupart  les  ont  crochues  & 

mal 


(0  jingl.  les  Auteurs  t'accordent  à  les  don-  de  bourdon,  quMlfi.  R.  d.  E. 
ipourôcc.  R.  d.  E.  ip)  Barbot,  ubifup. 

(m)  Villault,  pag.  115.  &  Barbot,  pag.  143.         (q)  Smith,  pag.  m 
(fj)  Des-Marchaîs .  pag.  185.  (r)  Villault,  pag.  u 

{•3  Angl.  Lçurboîflbn  ordinaire  eft  du  vin        (x)  Smith,  pag.  112. 

F.  Part.  K 


i! 


(fj)  Des-Marchaîs.  pag.  185.  ^  (r)  Villault,  pag.  114.  &  II9.  '  '^ 
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c  A  T  E      mal  rangées.    Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  Jaifler  croître 
D'YvoiRE.     leurs  ongles ,  &  de  porter  leurs  cheveux  en  trejfles  plates ,  qu'ils  cnduifent 
Leurdieve.  ^^uile  de  Palmier  &  de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va  jufqu'à  leur 
lure.  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes ,  qu'ils  ont  l'art  d'al- 

longer en  les  joignant  enfemble  &  dont  ils  fe  font  une  forte  de  perruque. 
Quelques-uns  les  relèvent  autour  de  leur  tête ,  &  leur  donnent  la  forme  d'un 
bonnet.  Chaque  jour  ils  s*oignent  le  corps  du  même  enduit  qui  fert  à  leur  tê- 
Ils  font  iifa-  te.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (  ^  )  du  Bétel ,  &  prendre  leur  fa- 
geduBetel.     Hye^  qui  fe  teint  de  cette  couleur,  pour  s'en  frotter  les  joues  &  le  menton. 

Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer  ;  .[comme  s'ils  faifoient  gloi- i£i 
re  de  leur  pefanteur.]  fiarbot  vit  au  Cap-Laho  quantité  de' Nègres  qui  enpor- 
toient  foixante  livres  pefant,  au  long  aune  feule  jambe.  Ils  paroiflent  char- 
més du  bruit  qu'ils  font  en  marchant,  avec  cette  multitude  d'anneaux  (t;); 
&  les  gens  de  qualité  aifeâent  de  fe  diftinguer  [par  le  poids  &]  par  le^ 
tiombre.  En  un  mot,  conclud l'Auteur,  c'ed  une  Nation  dont  la  feule  vue 
efl  capable  d'effrayer ,  &  qui  joint  à  cette  figure  hideufe  beaucoup  de  puan- 
teur(x). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu'une  petite  pièce  d'étofe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe  didinguent  par  une  efpéce  de  manteau,  ou 
degrandAirpIis,  dont  ils  font  cou  verts.  Ils  portent  un  cimeterre  au  côté.  Leurs 
femmes  fe  coupent  les  cheveux ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  allonger 
ou  groflîr  leur  chevelure  (y  ). 

Sur  la  Côte  de  Giron  &  du  Petit-Drevîn ,  les  femmes  avoient  la  curiofî* 
té  de  s'approcher  du  rivage  avec  leurs  filles,  &Tembloient  regarder  les  Mate- 
lots avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu'ils  faifoient  la  provifion  d'eau. 
Beauté  Je  Villault  rend  témoignage,  qu'à  l'exception  de  la  couleur ,  elles  ont  les  traits 
1  eurs  femmes,  fl  réguliers ,  qu'elles  pafferoient ,  en  Europe  même ,  pour  des  beautés  parfai- 
tes. Il  en  vit  plus  de  cinquante,  entre  lefquelles  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
ne  fût  d'une  taille  fine  &  légère ,  au-lieu  que  la  plupart  des  hommes  font  fort 
gros  &  fort  grands.  L'habillement  des  femmes  elt  un  limple  morceau  d'étofe 
fur  le  devant  du  corps.  Il  n'y  a  point  de  Nation  où  elles  foient  fi  nues  dans 
toute  l'étendue  de  la  même  Côte  (z).  [Les  hommes  font  méchans  &  vin-xj* 
dicatifs.] 

Des  Marchais  obferve  qu'elles  ont  les  cheveux  entrelafTés  de  petits  brins 
d'Or  pur ,  &  que  les  Ouvriers  du  Pays  marquent  à  l'envi  leur  habileté  dans 
la  forme  qu'ils  donnent  à  ces  petits  ornemens.  Il  les  confondent  tous  fous  le 
nom  de  Manïllas ,  terme  auffi  général  parmi  les  Nègres ,  que  celui  de  joyaux 
en  Europe,  [  ils  font  de  diff'érentes  formes  ;  mais  en  général  minces  écàttU 
peu  de  valeur.  Cependant}  les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tête 
chargée ,  &  leur  parure  monte  à  des  fommes  conddérablcs.  Une  jeune  & 
belle  fille  n'efl  pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris  ,  qui 
ont  une  autorité  abfolue  (a )  fur  leurs  femmes ,  ne  font  pas  diificulté  de  leur 
enlever  quelquefois  leurs  bijoux ,  pour  les  échanger  contre  les  marchandifes 
dont  ils  ont  befoin.  Les 

(t)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  môme  u-  (x)  Barboc,  pag.  143. 

ftge.  ry)  Villault,  pag.  119»  &Barbot,pae.X43« 

(v)  Villault  dît  qu'ils  joignent  de$  grctoti  (s)  Villault,  pag.  115. 

s  leurs  braflèlets»  pag,  1x2.  (4)  Dcs-Marcfaais ,  pag.  m. 
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Les  Ezomphales,  eu  les  ruptures  du  nombril,  font  ici  des  infirmités  fort 
communes.  Mais  les  autres  difformités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute  la 
Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres ,  TAuteur  n'en  vit  que  deux  qui 
euffent  à  fe  plaindre  de  la  Nature.  L'unétoit  né  borgne,  l'autre  fans  nez(i). 

Leur  Langage  eil:  barbare ,  &  d'autant  plus  inintelligible ,  qu'ils  parlent 
}S*foTt  vite  [&  par  boutades.]  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres,  foit 
au  rivage,  foit  hors  de  leur  Pays,  ils  fe  mettent  la  main  fur  l'épaule,  &  fc 
prenant  par  les  doigts^  qu'ils  font  craquer,  fuivant  l'ufagede  toute  la  Côte, 
ils  répètent  plufîeurs  fois,  à  voix  baffe,  le  mot  de  Quaqua.  C'eil:  de-làque 
l'Auteur  croit  devoir  tirer  l'origine  de  leur  nom. 

C'est  ici  l'ufege ,  pour  les  enfans ,  de  fuivrc  la  profeflîon  de  leur  père. 
Le  fils  d'un  Tifferand  exerce  le  même  métier ,  &  celni  d'un  Fafteur  n'a 
point  d'autre  emploi  que  le  Commerce  (c).  Cet  ordre  eft  fî  bien  établi ,  qu'on 
ne  fouffriroit  pas  qu'un  Nègre  fortît  (d)  de  fa  condition  naturelle.  Cepen- 
dant ils  ont  peu  d'Arts  méciianiques.  Atkins  dit  qu'une  ferrure  paffa  pour  une 
rareté  fi  précieufe ,  qu'elle  attira  tous  les  Habitans  du  Canton.  Nos  montres 
leur  paroiffent  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier,  dit  le  même 
Auteur,  leur  paroît  un  prodige  (^). 

Le  fond  des  Pratiques  Religieufes  reffemblant  à  celles  de  la  Côte  d'Or, 
on  remet  cet  article  au  Chapitre  fuivant.  Si  les  <^uaquas  refpcftent  beau- 
coup leurs  Rois  &  leurs  Prêtres ,  cette  foûmiflion  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l'ordre,  que  de  l'opinion  qu'ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Ils 
croyentque  la  magie  &  les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à  la 
Prêtrife  &  à  la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka ,  Pays  voifin  du  Cap-Laho ,  paffe 
fur-tout  pour  le  plus  puiffant  Magicien  de  l'Univers.  Il  obferve,  tous  les  ans, 
au  commencement  de  Décembre ,  une  cérémonie  myftérieufe  à  l'honneur  dç 
la  Mer ,  qui  efl  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.  Cette  cérémonie  dure  jus- 
qu'au mois  d'Avril.  Il  envoyé,  par  intervalles,  quelques-uns  de  fes  gens  dans 
un  Canot ,  au  rivage  d'Axim ,  de  Sama ,  de  Commendo ,  &  des  autres  lieux 
de  la  Côte  d'Or ,  pour  y  offrir  à  la  Mer  un  facrifîce  de  quelques  vieux  haillons , 
de  différentes  fortes  de  pierres,  &  de  plufîeurs  cornes  de  boucs  remplies  de 
poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cette  commiflîon  prononcent  certains  mots  à 
voix  baffe,  pour  obtenir  de  la  Mer  qu'elle  daigne  être  calme  pendant  la  fai- 
fon  de  l'Eté ,  &  favorable  par  conféquent  à  la  Navigation  &  au  Commerce  des 
Habitans.  Auffi-tôt  que  le  premier  Canot  efl:  revenu ,  il  en  part  un  autre ,  qui 
va  faire  à  fon  tour  les  mêmes  cérémonies,  &  qui  efl:  relevé  fucceflîvement 
par  d'autres  jufqu'à  la  fin  de  la  faifon.  Le  premier  part  de  Korbi-Laho.  Il  eft 
immédiatement  fuivi  des  Fafteurs  Nègres  de  ce  Port ,  qui  portent  dans  plu- 
i^  fleurs  Canots  leurs  étofes ,  [  pour  les  vendre  dans  le  même  lieu  où  fe  fait  le 
Sacrifice.]  A  leur  retour ,  d'autres  fuivent  auflS  le  fécond ,  le  troifième  &  tous 
hs  autres  Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s'obferve  avec  un  ordre  merveil- 
leux. 


Ceflîté  de  cette  note  n'eft  fondée  que  fur  le 
fens  de  la  Traduaion.  L'Original  he  dît  point 
que  ce  foit  la  fabrique  du  papier  qui  leur  pa- 
rolfle  admirable;  Mnlsljdrt  de  le  faire  parler , 


{h)  AtXîns  pag.  67. 
^\c)  Ils  reflemblent  en  cela  aux  Indiens  Oc- 
cidentaux. 

{d)  Barbot,  uhi  fup.  .^..., ,  -^ — ^ , 

ii*Xe)  [Il  ftutfuppofer  qu'on  la  leuf  explique,     comme  ils  s'expriment;    Ce  qu'il  faut  entendre 
car  on  ne  conçoit  pas  qu'ils  puflent  la  connoî-o^de  l'Ecriture  [Voyez  Atkins.  pag.  64] 
gj^tre  autrement.]  [Il  faut  remarquer  que  la  né- 
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leux,  &  chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  vendre  fes  raarchandifes.  Vers 
la  fin  du  mois  d'Avril ,  les  Canots  enchanteurs  laiflent  à  la  Mer  la  liberté  de 
s'agiter  à  fon  gré ,  &  les  Marchaads  fe  Mtent  de  regagner  chacun  leur  Can- 
ton (/). 

(^UELQ.UE  jugement  qu'on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte,  il  efl 
certain  qu'ils  font  paflîonnés  pour  le  Commerce.  S'ils  apperçoivent  un  Vaif- 
feau  fur  la  Côte,  ils  commencent  par  l'obferver  foigneufement ,  &  lorfqu'ils 
croient  leur  confiance  bien  établie,  ils  s'empreflent  de  porter  à  bord  des  pro- 
vifions ,  de  l'Or ,  de  T Yvoire  &  des  Efclaves-,  pour  lefquels  ils  reçoivent ,  en 
échange,  des  marchandifes  de  l'Europe.  Il  efl  toujours  plus  sûr  de  les  at- 
tendre, que  de  tranfporter  des  marchandifes  au  rivage,  parce  qu'avec  la  pré- 
caution de  n'en  recevoir  à  la  fois  qu'un  certain  nombre  fur  le  tillac ,  on  ne 
court  aucun  danger;  au-lieu  qu'à  terre  ils  font  les  plus  forts,  &  peuvent aifé- 
ment  fuccomber  à  la  tentation  d'égorger  les  Marchands ,  pour  fe  faifir  de  leurs 
biens.  Mais  comme  il  leur  refte  toujours  de  l'inquiétude,  ils  obligent  le  Ca- 
pitaine Européen  de  fe  mettre  dans  l'œil  un  peu  d'eau  de  Mer  ;  ferment  re- 
doutable dans  leur  idées ,  après  lequel  ils  s'approchent  du  VaiiTeau  beaucoup 
plus  librement.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  vioieroit  fa  promefie ,  après 
cette  cérémonie ,  perdroit  auffi-tôt  les  yeux.  Mais  quoique  de  leur  côté ,  ils 
ne  manquent  pas  de  s'engager  par  le  même  lien,  l'Auteur  confeille  de  ne 
rien  négliger  (g)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  &  de  la  furprife.  Barbot  ob- 
ferve  auffi  aue  lorfqu'ils  approchent  des  Vaifleaux ,  ils  trempent  la  main  dans 
l'eau  falée  oc  s'en  font  diftiler  quelques  goûtes  dans  les  yeux  ;  ce  qui  fignifie 
qu'ils  aimeroient  mieux  perdre  les  yeux  (  6  )  que  de  bleffer  la  bonne-foi  du 
Commerce  (  i  ). 

ViLLAULT  repréfente  cette  pratique  avec  quelques  circonftances  différen- 
tes. Il  raconte  qu'à  leur  arrivée,  le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  rece- 
voir ;  &  qu'alors  mettant  un  pied  fur  l'échelle  du  Vaifleau  &  tenant  l'autre 
fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans  la  Mer  une  poignée  d'eau,  qu'ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C'efl:  la  plus  forte  aflurance  qu'ils  puilfent  donner 
de  leur  amitié  &  de  leur  bonne-foi.  Us  font  fi  attachés  à  cette  Superftition , 
qu'ils  n'entreroient  pas  (  *  )  dans  un  Vaiffeau  fans  l'avoir  obfervée  ;  & 
lorfqu'ils  veulent  aflurer  quelque  chofe  ,  ou  l'attefter  folemnellement ,  ils 
employent  la  même  cérémonie.  On  prétend  que, depuis  plufieurs  années,  les 
Habitons  de  la  Côte  du  mauvais  Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de 
ferment ,  &  qu'elle  ne  fubfifte  plu5  qu'à  la  Rivière  de  S^  André ,  au  Cap- 
ApoUonîa  &  au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons,  les  Nègres  fe  con- 
tentent d'examiner  curieufement  un  Vaifleau  qui  arrive ,  d'en  faire  plu- 
fieurs fois  le  tour  dans  leurs  Canots,  en  confidérant  fa  fabrique  &  l'habille- 
ment des  Matelots  ;  &  s'ils  croient  reconnoître  qu'on  leur  réponde  en  Fran- 
çois, ils  viennent  à  bord  fans  aucune  défiance  (/). 

Cest 


K- 


y)  Barbot.  pag.  143  à,  fuîv.  (i )  Atkms,  pag.  73.  Il  ajoute  qu'As  pretv- 

^g)  Villtulc,  pag.  115.  11  dit  au  contraire»     nent  aufli  de  l'eau  dans  la  bouche,  &  que  fi  le 
dans  un  autre  endroit  (paç.  187.)  qu'on  peut  fe     Capitaine  du  Vaiiïeau  nMmtte  pas  leur  aâion, 
fier  à  eux  après  cette  cérémonie.  [  Voyez  auf-og^ils  fe  retirent  &  renoncent  au  Commerce. 
û  Des  Marchais  y  Foy  âge  en  Guinée,  p^Q.  162],         (k)  Villault,  pag.  n6. 


(/&)  Barbot,  ubijup. 


Des-Marchals ,  ubifup. 
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C'est  un  amufement  pour  les  Matelots,  au  long  de  cette  Côte,  de  fe        c/»te 
voir  environnés  d'un  grand  nombre  de  Canots,    chargés  de  Nègres,    qui     i>*Yvoike, 
crient  de  toute  leur  force  Quaquay  Quaqua^  &  qui  s'éloignent  aulTi  promp-      Amufement 
tement  qu'ils  fe  font  approchés.    Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé  pour  les  Ma- 
plufieurs,  leur  inquiétude  efl  H  vive,    qu'on  ne  les  engage  pas  facilement  têlots. 
à  monter  à  bord,     C'eft  Barbot  (m)  qui  parle  ici.     La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandilès ,   efl:  de  prendre  un  peu  d'eau  de 
Mer  &  de  s'en  mettre  quelques  goûtes  dans  lots  yeux;  parce  que  la  Mer  étant 
leur  Divinité,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.     Cepen- 
dant elfe  ne  réulTit  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte,  comme  l'Auteur 
en  fit  l'expérience  à  Tabo. 

Les  outrages,  dit  Smith,  qu'ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens,  leur      LesAngîofî? 
infpirent  des  foupçons  continuels.   Le  VaifTeau  de  ce  Voyageur  s'arrêta  plu-    prennent Pa- 
fleurs  fois  devant  différentes  Villes  &  tira  quelques  coups  de  canon  pour  ço^^^p^^^^ 
^fignal,  fans  voir  paroître  un  Canot,  [ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.]   ter  avec  le»  " 
Enfin ,  quelques  Bâtimens  de  la  même  Nation ,  qui  commerçoient  auilî  fur  la  Quaquas. 
Côte ,  l'informèrent  que  les  Habitans  ne  s'approchoient  guéres  des  Vaifleaux   . 
Anglois ,  dans  la  crainte  d'être  enlevés  pour  l'EfcIavage ,  &  qu'ils  avoient 
ordinairement  plus  de  ♦confiance  aux  François.    Cet  avis  lui  devimt  fort  utile. 
11  prit  auffi-tôt  le  Pavillon  de  France  ;  &  faifant  le  Commerce  en  Langue 
Françoife  ,  non-feulement  il  fe  procura  des  échanges  très-avantageux  ,  mais 
il  reçut  (n)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraichiffemens  & 
de  provinons*  , 

Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot,  Mais  il  Pi'écaimons 
cft  rare  qu'on  en  voye  monter  plus  de  deux  à  la  fois  fur  un  VaiiTîau.  Ils  y  ^^"ce.^  "^"^ 
viennent  chacun  à  leur  tour,  &  n'apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 
Celui  qui  fe  hazarde  le  premier ,  obferve  avec  foin  s'il  y  a  des  armes  & 
beaucoup  d'hommes  fur  le  tillac.  Il  en  avertit  fes  compagnons  ;  le  Commer- 
ce fe  fait  alors  avec  aflez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu'ils  paroifFent  guéris  de 
leur  défiance ,  on  leur  propoferoit  en  vain  de  defcendre  dans  les  cabines 
ou  fous  les  ponts  (o).  Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à  feu,  que 
l'Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Bâtiment  d'Interlope,  plufieurs  Nè- 
gres, qui  étoient  fur  le  tillac,  fe  précipitèrent  dans  les  flots  Çp^.  Smith 
obferve  que  s'ils  découvrent  quelqu'arme  en  approchant  du  Vaiffeau»,  ils  re- 
tournent droit  au  rivage ,  fans  que  rien  puiffe  les  rappeller.  Aulfi  les  An- 
glois ,  qui  vont  à  terre  da^s  la  Chaloupe ,  prennent-ils  foin  de  cacher  leurs 
fufils  &  leurs  pifliolets. 

On  auroit  peine  à  fe  figurer  de  quelle  patience  on  a  befoîn  pour  finir  les      Difficultés 
affaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  fi  groffiers.     Outre   la  férocité  de  du  Comineicc 
leur  naturel,  on- a  toujours  l'obflacle  du  Langage  à  fur  mon  ter  ;  car,  s'il  efl:  ^"y^*  ?*^^^ 
impoffible  de  les  entendre ,  ils  paroiflent  encore  moins  capables  d'entendre       ^^^'^^^     * 
]qs  Européens.     Tout  fe  fait  par  des  gefl:es ,  &  par  des  Agnes  de  la  main  ou 
des  doigts ,  en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifes  près  de  leur 
Or  ou  de  leur  Yvoire.     A  Dromva-Petri ,  Barbot ,  las  de  perdre  quantité  de 
marchandifes  en  Dafchis  ou  en  préfens ,  fît  retenir  à  bord  une  dent  d'Elé- 
phant y 

(n)  Barbot»  pag.  141.  f$)  Vîllauît,  pag.   73,  Barbot,  pag,  14a* 

in)  Smith,  pag.  m,  (p)  Barbot,  pag,  142, 
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phant ,  qui  égaloit  à-pcu-près  la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  donné.  Au  Cap- 
LahOy  il  fit  retenir  deux  dents,  jufqu'à  ce  que  les  Dafchis  fulTent  reftitués. 
Les  Nègres  fe  déterminèrent  enfin  a  cette  reflitution  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle,  accompagnée  de  plufieurs  coups,  entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  Dafchis  &  celui  dont  on  avoit  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble ,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à  bord  fautèrent  dans  les  flots , 
&  plongèrent  fi  long-tems,  qu'ils  ne  reparurent  que  fort  loin  hors  de  la 
portée  du  moufquet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs  Canots ,  ils  prirent  la 
fuite  à  force  de  rames. 

Les  Dafchis,  qui  font  les  premiers  objets  de  l'emprefTement  des  Nègres, 
ne  paroiffent  pas  d'abord  d'une  grande  importance.  C'efl  un  couteau  de 
peu  de  valeur,  un  anneau  de  cuivre,  un  verre  d'eau-de-vie ,  ou  quelques 
morceaux  de  bifcuit.  Mais  ces  libéralités  ,  qui  ne  ceflent  point  au  long  de 
la  Côte  9  &  qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour ,  em- 
portent à  la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  VaifFeau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  HoUandois ,  qui  fe  crurent  obligés ,  en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée  ,  d'employer  l'apparence  d'une  générofîté  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l'efprit  des  Nègres.  11  n'y  a  point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n'ait  pris  la  force  d'une  Loi.  Toute  propofition  de  Com* 
merce  doit  commencer  par  les  Dafchis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  e(l  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l'Europe  ,  &  pour  ceux-mémes  qui  l'ont 
inventé. 

Le  même  ufage  eft  établi  fur  la  Côte  d'Or,  &  commence  au  Cap-Laho; 
avec  cette  difl^érence ,  que  les  Dafchis  ne  s'accordent  qu'après  la  conclufion 
du  marché,  &  qu'ils  y  portent  le  nom  de  Daffi-mi- Daffi.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inférieures ,  depuis  la  Rivière  de  Gambra ,  les  Nègres  veulent  que 
leurs  Dafchis  foient  payés  d'avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroître  un 
Vaifleau ,  qu'ils  les  demandent  à  ^ands  cris  (q). 
.Les  feules  marchandifes  qui  tont  la  matière  du  Commerce,  dans  cette 
>Divifion ,  font  les  Etofes  de  coton ,  le  Sel ,  l'Or  &  l' Yvoire.  Suivant  Villault , 
les  Nègres  fabriquent  d'aflez  jolies  etofes,  à  raies  blanches  &  bleues,  d'en- 
viron trois  quarts  de  largeur ,  &  longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d*Or,  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (r).  Des  Marchais  dit  que  ces  pièces  d'étofe  (s)  font  compofées 
de  fix  lais,  coufus  enfemble,  chacun  d'environ  trois  aunes  de  longueur,  fur 
fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient  le  nom  de  Côte  des  fix  bandes ,  que  les 
HoUandois  ont  donné  à  la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  efi:  fort 
belle  &  fe  foûtient  long-teras. 

Barbot  s'étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu'entre 
Korbi-Laho  &  la  Côte  de  Quaqua,  le  Pays  pro<!uit  beaucoup  de  coton,  & 
que  les  Habitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d'induf- 
trie.  Les  etofes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais , 
ou  de  fix  bandes ,  longues  de  trois  aunes  &  demie  de  France.  Elles  font 
très-fines.  Celles  de  Korbi-Laho  n'ont  que  cinq  bandes,  de  trois  aunes  de 
long,  &  font  plus  groflîères.    Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fafteiu-s  à 

ceux 


(q)  Barbot,  ihiih 

Ir)  Villault,   pag.  118. 


fur    (j)  Des-Marchais,  [Vol.  I.]  pag.  135. 
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ceux  de  Tîntérieur  des  terres ,  pour  vendre  leurs  étofes  aux  Européens ,  fur-        côn 
tout  aux  Hoilandois^  defquels  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue       d'Yvojab. 
nommée  Alkori,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Qr&danf 
les  autres  parties  de  la  Guinée  Méridionale. 

Quelques  Faveurs  Nègres ,  qui  parcourent  fans  cefle  le  Pays  pour  ache-     Peuple  blanc 
ter  des  étofes,  racontèrent  à  l'Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent  d*Afrique,  a- 
une  quantité  confidérable  à  certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés  T^  ^^^^c  ''* 
dans  les  terres ,  &  qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des  âûes  ,  mcrce?      °^ 
armés  d'épieux  ou  de  zagaies.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  font  les  A- 
rabes  de  Zara ,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  (^uaquas  fe  font  auffi  des  pagnes  d'une  forte  de  chanvre  ,  ou  d'une 
Plante  qui  lui  reffemble  beaucoup.  La  teinture  qu'ils  lui  donnent  eft  fort  bel- 
le (r),  &  le  tiflu  compofé  avec  beaucoup  d'art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand  Commerce  de  Sel  avec  leurs  Voifins  au 
Nord-Eft  ;  &  ceux-ci  le  tranfportent  plus  loin  ,  dans  des  Régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  Quaquas ,  ce  tranfport  fe 
fait  jufqu'au-<telà  du  Niger,  dans  un  Pays  dont  les H^bitans  ne  font  pas  noirs, 
&  qui ,  fuivant  la  defcription  qu'on  en  fit  à  l'Auteur ,  ne  peuvent  être  que  le^ 
15* Mores  (i;  ).  [  Au  relie  on  peutfe pafTer  de  Sel ,  puifqueles  Carribes  d'Amérique 
n'en  ont  jamais  eu  l'ufage,  fans  en  recevoir  néanmoins  aucune  incommodité.! 

Les  Contrées  intérieures,  derrière  les  Quaquas,  fourniflènt  une  grofle    Contrées  fa- 
quantité  de  dents  d'Elèphans ,  qui  font  le  plus  bel  y  voire  du  monde.     Elles  téricures  & 
font  achetées  conftamment  par  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  François  ;  ^^""l^oduc* 
quelquefois  auffi  par  les  Danois  &  les  Portugais.     Mais  depuis  que  le  Com-  ^^^°^ 
merce  de  la  Guinée  eft  ouvert  à  toutes  les  Nations,  l'Angleterre  en  tire  plus, 
d'avantages  que  la  Hollande.     Ce  nombreux  &  perpétuel  concours  de  Vaif- 
féaux  Européens,  qui  vilitent  annuellement  la  Côte,  a  fait  haufler  aux  Nè- 
gres le  prix  de  leurs  marchandifes ,  fur-tout  celui  de  leurs  grofles  dents  d'E- 
lèphans ,  dont  cjaelques-unes  pèfent  près  {  x  )  de  deux  cens  livres.     Le  Pays 
en  fournit  une  h  étrange  quantité,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Des-Mar- 
chais,  il  s'en  eft  vendu,  dans  un  feul  jour,  jufqu'à  cent  quintaux.  Les  Né-     Prodîffîeu 
grès  racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  fi  rempli  d'Elèphans ,  fur-tout  dans  fe  quandté 
les  parties  montagneufes ,  que  les  Habitans  font  obligés  de  fe  creufer  des  ca-  d'Elèphans, 
vernes  aux  lieux  Tes  plus  efcarpés  des  montagnes ,  &  d'en  rendre  les  portes 
fort  étroites.  Us  ont  recours  à  toutes  fortes  d'artifices  pour  chaffer  de  leuri 
Plantations  ces  incommodes  animaux.    Ils  leur  tendent  des  pièges ,  dans  lef- 
quels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.    Mais ,  fi  l'on  doit  fe  fier  au  récit 
des  Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l'y  voire  fi  commun  dans  le  même 
Pays ,  eft  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ;  de  forte 

3u'on  les  doit  moins  à  la  chafle  des  Nègres  qu'au  hazard,  qui  les  fait  trouver 
ans  les  Forêts  (y). 

ViLLAULT  &Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot,  ies 
Eléphans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toute  cette  Côte ,  que  malgré  la  guer- 
re qu'on  leur  fait  continuellement ,  les  Nègres  font  obligés,  pour  leur  sûre- 
té, de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.   On  raconte,  dit  auffi  Barbot,  que 


0\  5,"^?^  P«S-  I4Î.  iXx)  Villaiilcpag.  ii8.[&Barbotpag.  141.T 

(v)  Pes-Mwchais,  Vol.  I.  pag.  i|&  (j)  Dcs-Maichais ,  ubifup.  pag.  1^7.     ^ 
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Or  de  la 

Cote  d'Y  voi- 
le. 


Tromperie 
«les  Néjjres', 


CÔTE         ces  animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans;  &  que  vivant  cent  ans, 
yVvoiRE.     ^  plus,  l%.quantité  de  dents  qui  fe  trouvent  ainlî  dans  les  forêts  eft  vérita- 
Diminutîon  blement  innombrable'.  Cependant ,  on  obferve  qu  elle  eft  fort  diminuée ,  foie 
ëesEléphans.  que  les  Nègres  aient  plus  de-négligence  à  chercher  les  dents,  foit  que  les  ma- 
ladies ayent  emporté  une  grande  partie  des  Eléphansj  &  que  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  raifons ,  joint  à  la  multitude  de  Vaifleaux  qui  abordent  fur  la 
Côte ,  a  fait  haufler  le  prix  de  cette  marchandife  (  2  ). 

ViLLAULT,  après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  &  leurs  femmes  por- 
tent d'Or  dans  leurs  cheveux,  fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n'efl 
pas  fans  quelques  Mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  qu'ayant 
demandé  plufieurs  fois  aux  Nègres,  de  quelle  fource  ils  le  tirent,  ils  s'accor- 
doient  tous  à  tournef  les  yeux  &  la  main  vers  les  montagnes  (a).  Mais  Vil 
Ta  trouva  fort  commun,  fur-tout  vers  le  Cap-Apollonia  ,  il  ajoute  qu'étant 
en  poudre,  ils  ont  fart  de  le  falfifier  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre. 
La  précaution  la  plus  sûre ,  lorfque  le  Commerce  fe  fait  à  bord  ,  c'eft  de 
leur  demander  û  leur  Or  eft  pur,&  de  les  menacer  du  plusféyere  châtiment, 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S'ils  perfiftent  à  foûtenir  que  leur  marchan- 
de moyens  de  ^i[q  eft  de  bon  alloi,  il  faut  la  pefer  devant  eux,  &  la  mettre  dans  l'eau-for- 
1  éviter.  ^^^  q^j  confume  immédiatement  le  cuivre.    Enfuite,.la  pefant  une  .féconde 

fois ,  fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fraude ,  on  charge  les  fripons  de  chaînes , 
jufqu'à  ce  qu'ils  offrent  de  payer  leur  rançon.  On  comprend  ici ,  dit  Vil- 
lault,  combien  il  y  a  d'avantage  à  faire  le  Commerce  à  bord.  Si  l'on  eft 
trompé  à  terre,  il  y  a  peu  de  relTource,  parce  que  les  Rois  &  les. Seigneurs 
du  Pays  font  d'aulîî  mauvaife-foi  que  leurs  Sujets  (b). 

Les  marchandifes  de  l'Europe  qu'on  demande  en  échange,  fur  la  Côte  d'Yvoî- 
re  &  des  Quaquas ,  font  les  mêmes  qu'auCap*Monte&  à  Rio  Seftos,en  y  ajou- 
tant des  C^Hf^Z^wrf^x,  nommés  auflî  Coraâcarbes;  c'eft-à-dire ,  des  anneaux  de  fer 
de  la  grofleur  du  doigt,  que  les  Nègres  portent  aux  jambes  avec  des  grelots  de 
cuivre ,  comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de  cuivre  ou  des  braflelets. 
Pour  la  facilité  du  Commerce,  au  long  de  la  Côte,  on  ne  doit  employer 
que  des  Barques ,  ou  d'autres  petits  Bâtimens ,  parce  qu'il  eft  fouvent  nécef- 
fdire  de  s'arrêter  à  chaque  lieu,  &  delaiffer  le  tems  aux  Nègres,  d'appor- 
ter leur  y  voire  de  l'intérieur  du  Pays.    La  dépenfe  d'ailleurs  eft  plus  légère, 
&  les  Habitans  viennent  plus  librement  à  bord  lorfque  l'Equipage  eft  moins 
nombreux.     Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  fâfle  avec  foin,  &  fur-tout 
.  qu'on  ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand  nom- 
bre.   La  facilité  du  pillage  les  tente  toujours.    Combien  les  Portugais  n'en 
ont-ils  pas  fourni  d'exemples  (c)? 
Kiil  Etablir-       ViLLAULT  a  trouvé  plufieurs  Mulâtres  fur  cette  Côte  ;  mais  il  ne  croît  pas 
fenientrurla    ^^q  j^g  Européens  (d)  y  ayent  jamais  eu  d'Etabliflement.    Smith  obferve 
Côte  d'Yvoi-  ^^^  ^^^^^  Côte,  auflS-bien  que  celle  de  Malaguette,  étant  divifée  en  plufieurs 
^^'  petits  Royaumes,  qui  n'ont  point  entr'eux  d'intérêts  capables  delesdivifer,la 

guerre  y  eft  fort  rare,  &que  par  confèquent  le  Commerce  des  Efclaves  y  eft 
moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d'Or  &  fur  celle  des  Efclaves  (e). 


Marchandi- 
fes qu'ils  de- 
luandent. 


Facilités 
foui  le  Com- 
merce, 


s)  Villault,  ubiftip.  Barbot,  ulifup. 
^a)  Villault,  pag.  119. 
(J^)  DesMarchais,  pag.  i89> 


i 


(c)  Barbot,   pag.  142. 

C^)  Villault,  pag.  113.  &  116. 

(e)  Smith,  pag,  113. 


CHAPITRE 


I 


/ 


Sfi 


^ 


jf  Ji    ^         ^^  ,^  WÀRSIIAS 


,  [GjtOOTjIir CLASSA , 
aan  2>inÂèmi 


VAN^q^zrn, 

(Hl 

Wai^ki 


JUTTJSR , 
WASSA,rùÀeenûr,   QUIFORO, 

Dinkir*  AbraMBO 


PAYSJD'CJLiNJÙVAirJADOM,     ^^^^^T£RJC4 

KOHMAin  %^ 


^  ,jBrandehawrye4nt,  Br«]ule]i1>uimrc  . 
D.  Danois,  Deenen  . 
Jï*.  J^ûUanJois,  Hollancleri  • 
^.Tortuyais,   Porti/u^zen  / 

'""""""""■■"^""" 


gmannim 


20 


;U7 


•/<? 


BODIffllinillllIlllDD 


^ 


^<? 


JéCnyiltu 

nmmmntniiiiiiiiiiiiiiM 


l 


VERYOLGTon  Ae  KuSTvan  GUÏNEÎ ,^im  KaAP  APOLIiONIA 


±< 


i 


^ 


^jsq 


E, 


^^:^'^à-\ 


^ROf 
ipsi 

zambo 


TïiKRA 


it      «4- 


*ifet-:fe; 


rv^ 


.j 


^^  JUr^^trùbat  Je  l/lslt  dt^  > 


•" 


i^ 


j^^^fta^n  Aie  Rivière  Vc 


3^ 


JÛ^ 


5P 


4o- 


3^ 


Zû 


\  \ 

j   I 

il 


J.y. 


^ 


T 


OCCIDENTALES  DE  t'AFRIQ^UE,  Liv.  IXXm.  TV.      tir 

CHAPITRE     IV. 

C    6    T   E      D'  0    R. 

Sa  Décwoerte.    Etabliffemens  des  Eurùpiens. 

LE  nom  de  Cofta  iel  Oro^  que  les  Portugais  ont  donné  à  cette  Côte,      Origine  d4 
vient  de  Timmenfe  ^quantité  d*Or  qu'ils  en  ont  tiré  ;  &  par    la  même  ^^^ 
raifon,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'ont  nommée  Côte  d'Or  dans 
3C|»leur  Langue.     Suivant  nos  Cartes ,  fondées  fur  les  Obfervations  [  les  plus 
récentes  1 ,  la  fituâtîon  de  cette  Côte  eft  entre  quatre  degrés  trente  minutes 
&  huit  degrés  de  Latitude  du  Nord  ;  ôc  entre  feize  &  dix-huit  degrés  qua-  .  ^ 

raate  minutes  de  Longitude.  Elle  commence  à  la  Rivière  de  Cobre  ou  d'An- 
kobar,  &  s'étend  jufqu'à  Rio  Volta ,  c'eft-à-dire ,  cent  trente  lieues  de 
rOueft  à  l'Eft. 

Suivant  Smith  (  a  ) ,  la  Côte  d'Or  commence  à  la  Rivière  de  Mancha ,  Etendue  df 
un  peu  à  l'Oueft  de  Cobre,  &  s'étend  vers  le  Sud-Eft  jufqu'à  vingt  lieues  ^«^  Côtç. 
du  Cap  Très  Puntas  ;  d'où  tirant  à  l'Eft-Nord-Eft ,  elle  continue  l'efpace  de 
quatre-vingt-dix  Ueuës  jufqu'à  la  Rivière  Volta  j  ce  qui  fait  cent-dix  lieues, 
ou  trois-cens  trente  milles  de  longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
geur ,  parce  qu'elle  n'eft  ici  confidérée  que  fous  le  titre  de  Côte, ou  de  bord 
d*un  vafte  Pays.  Cependant  on  connoît  dix  ou  onze  petits  Royaumes  qui 
font  renfermés  dans  cette  étendue ,  &  dont  quelques-uns  s'enfoncent  auez 
loin  daiis  l'intérieur  des  Terres  (  *  ). 

On  a  déjà  remarqué  que  les  François  &  les  Portugais  fe  difputent  Thon-  Ladécoa- 
jxeur  d'avoir  découvert  la  Guinée.  Villault  &  Robbe  aflûrent  que  les  Fran-  v«r;e  -delà 
cois  ont  connu  la  Nieritie  &  la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Por-   5!i!îLlf ^f  ^^ 

^      .  °/  I  T^,  *     •  .  •*/•»!  ^     contcltee.  cn- 

tugais  ayent  commencé  leurs  Découvertes.  Le  premier  remonte  julqu  a  1346.  treles  Fran- 
i'autre  fixe  fa  datte  à  1364.  •  cois  &  les 

C'est  en  1364,  fuivant  Robbe,  que  plufîeurs  Marchands  de  Dieppe  fi-  ^o^^tugais. 
lent  plufieurs  Voyages  de  Commerce  au  Cap- Verd ,  &  pénétrèrent  jufqu'à 
Seftro  Paris,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.    En  1382,  les  Mar-  * 

chands  Dieppoîs ,  de  concert  avec  ceux  de  Rouen  ,  envoyèrent  trois  Vaif» 
féaux,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long,  de  la  même  Côte.    Un      Preuves  en 
de  ces  Bâtimens ,  nommé  la  Vierge^  alla  jufqu'à  Commendo  y  &  de-là  jufqu'au  faveur  des 
lieu  où  l'on  a  bâti  depuis  la  Ville  de  Mina  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  F^^^Ç^^s. 
d'Or  qu'on  y  a  reçu  des  Nègres ,  ou  de  l'opinion  qu'on  s'eft  formée  des 
Mines  du  Pays.     L'année  fuivante ,  les  mêmes  Marchands  éublirent ,  dans 
ce  lieu,  une  Maifon  forte  ,  ou  un  Comptoir,  à  la  garde  duquel  ils  laiflerent 
dix  ou  douze  de  leurs  gens.     Cet  EcabUflement  (  c  )  fut  quelques  aQnées  à 

fe 


lî] 


Sraîth,  pag.  113.  (c)  Voyez  d-deflus ,  Tome  fll.  ïâv,  VX. 

Le  même,  pag.  140» 
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Ç&n  P'Os,    fe  perfeflionner.     En  1387,  la  G)lonie  étant  confidérablement  augmentée, 

on  y  bâtit  une  Chapelle,  &  le  Commerce  y  fat très-floriflant  jufqu'en  1413.. 
Mais  les  guerres  civiles  de  France  le  firent  tomber  dans  une  langueur  , 
qui  obligea  bientôt  les  Normands  d'abandonner  Mina ,  Seftro  Paris ,  le 
Cap  Monte ,  Sierra-Léona  ,  le  Cap- Verd  ,  &  tous  leurs  autres  Etabliffj- 
mens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir ,  pour  s'attribuer 
la  fondation  du  Château  de  Mina ,  c*efl:  qu'après  tant  d'années  &  de  Révo- 
lutions ,  un  des  Baftions  de  cette  Place  conferve  le  nom  de  Baftion  de  Fran- 
ce, &  qu'on  y  lit  encore  fort  diftinftement  ces  deux  chiffres  13  :,  qui 
femblent  être  les  reftes  de  1383,  datte  de  Tëreftion  du  Fort  par  les  Nor- 
mands {d). 

ViLLAULT  rapporte  cet  événement  avec  des  circonftances  différentes. 
Ver^  l'année  i3+(î ,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe ,.  accoutumés  aux 
Voyages  de  Mer  par  la  fîtuation  de  leur  Ville ,  ayant  fak  voile  au  long  des 
Côtes  de  l'Europe,  paffèrent  jufqu'à  celles  de  Nigritie  &  de  Guinée,  où  ils 
établirent  diverfes  Colonies ,  particulièrement  au  Cap- Verd  ,  dans  la  Baye 
de  Rio  Frefco  (  ^  ) ,  &  fur  la  Côte  de  Malaguette.  lis  donnèrent  le  nom  de 
Sâye  de  France  à  h  Baye  qui  s'c^end  du  Cap- Verd  au  Cap  Modo  ;  celui  de 
P«iif  Dieppe  au  Village  de  Rio  Corfe ,  entre  Rio  Junco  oc  Rio  Seflos  j  & 
celui  de  S^re  Paris  oa  de  grand  Sefirt  à  un  autre  Village  qui  n'efl:  pas  é- 
loigné  du  Cap  Patmas»  De  tous  ces  lieux,  ils  tranfporcèrent  en  France 
bcaucoi^  de  poivre  de  Guinée  ;  mais  fur-tout  quantité  de  dents  d'Ëléphans  ; 
&  les  Habitaas  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  Yvoire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  &  de  bijoux  précieux ,  qui  leur  ont  fait  une  répu- 
tation dont  il3  jonûflent  encore. 

Le  même  Ecrivain  aflÛre  qu'en  1383,  les  François  jettèrent  les  fonde- 
mens  du  Gbâteau  de  Mina  fur  la  Côte  d'(>,  &  le  poiiedèrent  jufqu'en  1484; 
mais  que  pendant  les  guerres  civiles  de  France,  qui  durèrent  depuis  13 go 
jufqu'en  146 1 ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quatre-vingt-un  ans,  les  François  fé 
trouvèrent  dans  une  coofuiion  qui  les  obligea  d'abandonner  le  Commerce  de 
Guinée.  Tous  leurs  Etabliflemens  paffèrent  ainfi  aux  Portugais ,  aux  Hol- 
landois ,  aux  Anglois ,  aux  Danois  &  aux  Courlandois. 

Bareot  obferve  qu'en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens ,  il 
doit  paroître  fort  étrange  que  les  grands  Hiftoriens  de  France  ,  tels  que  de 
Serres  &  Méseray ,  n'en  ayent  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de 
cette  nature  fembloient  mériter  pkis  d'attention ,  fur-tout  dans  un  tems  où 
es  long^  Voyages  de  Mer  étoient  regardés  avec  autant  d'admiration  que 
d'eflfroi.  Il  ajoute  qu'on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  Pôrtugaife  aucun  témoigpa- 
ge  que  le  Château  de  Mina  ait  été  bâti  en  1383  par  les  François;  &  qu  ea 
Ï484,  Azembuja ,  qui  entreprit  de  fortifier  cette  Place,  paroît  avoir  ignoré 
qu'on  y  eût  élevé  un  autre  Fort ,  cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du 
filence  des  Hiftoriens  François  &  Portugais ,  qu'on  doit  fe  défier  du  récit  de 
Villault.  [Mais  la  vérité  oblige  de  çonfeffer  qu'une  objeftion  de  cette  na-« 
ture  a  peu  de  force  contre  des  preuves  direftes  &  pofitives  >  telles  que  le 
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Monument  de  Dieppe  cité  par  Labat  (/) ,  &  les  traces  encore  fubfiftantes 
de  l'ancien  EtabliflTement  des  François.  ] 

iji  Les  Portugais,  [continue  Villault,]  qui  ne  cwinoiffoient  rien  encore 
au-delà  du  Cap-Verd  ,  ayant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la 
Compagnie  de  Dieppe  avoit  tiré  du  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante 
ans ,  équipèrent  un  Vaifleau  à  Lisbonne  en  1452 ,  fous  la  proteftion  de  l'In- 
fant Dom  Henri ,  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes  au  long  de  cette  Cô- 
te. Alphonfe  L  (g)  occupoit  alors  le  Trône  de  Portugal.  Ce  Vaifleau 
étant  arrivé  en  Guinée  dans  la  faifon  des  grandes  pluyes ,  tout  l'Equipage 
peu  accoutumé  à  l'intempérie  du  climat ,  eut  beaucoup  à  foufirir  de  dîver- 
fes  maladies  ,  &  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile  pour  retourner  en 
Portugal.  Mais  comme  il  n'avoit  aucune  connoiflance  des  marées  &  des 
vents  dans  ces  Mers ,  le  Vaifleau  fut  pouflë  contre  une  Ifle  du  grand  Golfe 
de  Guinée ,  où  il  aborda  le  2 1  de  Décembre ,  jour  confacré  à  l'Apôtre  Saint- 
Thomas  ,  dont  cette  Ifle  prit  le  nom.  Les  provifions  s'y  trouvèrent  en  fi 
grande  abondance,  que  les  Portugais  fort  embarrafl^és  du  mauvais  état  de 

3<leur  Bâtiment,  [regardèrent  comme  une  faveur  du  Ciel  d'avoir  été  jettes 
dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins.  Ils  s'y  arrêtèrent  long-tems^  ils] 
y  jettèrent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  Portugaife;  &  s'étant  re- 
tnis  en  Mer ,  après  avoir  radoubé  leur  Vaifleau ,  ils  arrivèrent  à  Lisbonne 

en  1454- 

La  Cour  de  Portugal,  ardente  alors  pour  les  progrès  de  fon  Commerce ^ 

ne  difi^éra  pas  long-tems  à  faire  partir  d'autres  Vaifleaux  ,  qui  fortifièrent 

cette  nouvelle  Colonie.  Ils  pouflerent  leurs  Découvertes  jufqu'à  Bénin  ,   ôc 

par  degrés  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d'Akra,   fur  la  Côte  dO,  où  ils  fc 

Çrocurèrent  une  grofle  quantité  d*Or.  A  leur  retour,  le  Gouverneur  de  Sainte 
*homas  équipa  trois  Caravelles,  qui  furent  chargées  d*un  nombre  confident^ 
ble  d'Avanturiers,  &  de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  difFéreni 
lieux  de  la  même  Côte.  Ces  trois  Bâtimens  s'avancèrent  jufqu'à  Mina,  qua- 
;:ante  ans  après  le  départ  des  iTançois. 

Marmol  raconte  que  Santeren  &  Efcobar  furent  les  premiers  qni  abordé*- 
Jrent  en  1471  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d'Or.  En  168 1,  le  Roi  Jean  II. 
jréfolu  de  foûtenir  le  Commerce  de  fcs  Sujets,  y  envoya  dix  Caravelles,  ma- 
nies de  toutes  fortes  de  matériaux  pour  bâtir  un  Fort ,  avec  cent  MaflR>ns  ^ 
fous  le  commandement  de  Jacques  de  Azambuja.  Ce  Général ,  en  arrivant 
fur  J  a  Côte,  fit  avertir  ^û/imjw/i ,  Prince  du  Pays,  de  fe  rendre  à  bord ,  pour 
ratifier  un  Traité  de  Commerce  qu'il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  Voya- 
ge. En  même  tems  il  prit  pofTeflîon  d*une  petite  éminence,  qui  contenoît 
environ  cinq  cens  maifons ,  comme  d'un  lieu  propre  à  Téreftion  d'un  Fort, 
ïl  y  arbora  Tes  Enfeignes  du  Portugal ,  le  jour  de  Saint  Sébaftîen ,  dont  le 
nom  fut  donné  à  la  Vallée  voilîne,  où  les  Portugais  avojent  débarqué.  En- 
luite  apprenant  que  le  Prince  Kafamanfa  s'approchoit ,  il  mît  fes  gens  en  or*- 
&e  y  &  s'affit  dans  un  fauteuil  qu'il  avait  apporté.  1}  était  vêtu  d'un  habit  de 
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brocard  d'Or,  avec  un  coller  d'Or ,  orné  de  pierreries.  Tout  fon  cortège  por* 
toit  des  habits  de  foye ,  &  formoît  deux  hayes  devant  lui ,  pour  donner  aux 
Nègres  une  haute  opinion  de  fa  grandeur.  Kafamanfa,  de  fon  côté,  n'avoit 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoic  fervir  à  faire  connoître  fon  rang  &  fa  puiflance. 
Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Nègres  armés ,  &  d'une  raultitu: 
de  d'Inftrumens ,  tels  que  des  fonnettcs ,  des  cornets  &  des  tambours ,  qui 
formoient  un  bruit  affreux.  Les  principaux  Nègres  ètoient  vêtus,  fuivant 
leurs  ufages,  des  habits  qu'ils  portent  à  la  guerre  ,  &  dont  on  donnera  la 
defcription  dans  un  autre  lieu.  Ils  ètoient  fui  vis  de  deux  Pages ,  dont  l'un  por- 
toit  un  bouclier ,  &  l'autre  une  fellette  ronde.  Leur  barbe  &  leur  chevelure 
ètoient  entrelaffées  d'Or  &  d'autres  ornemens  {b). 

Après  les  premières  falutations,  Azambuja  fit  un  long  difcours ,  dans  le- 
quel il  étala  toute  la  puiflance  du  Roi  fon 'Maître,  fon  affeâion  pour  Kafa- 
manfa ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  bâtir  un  Fort  dans  le  Pays ,  pour  entretenir 
un  heureux  Commerce  avec  les  Sujets  du  Prince  Nègre,  &  lui  accorder  une 
protedlion  qui  le  rcndroit  redoutable  à  tous  fes  Voifins  ( i\ 

Kasamansa,  qui  étoit  homme  fenfè ,  fit  plufieurs  objcftions  contre  le  pro- 
jet de  bâtir  un  Fort.  Mais  ilyconfentit  enfin.  Dès  le  jour  fuivant,  Azambuja 
fit  commencer  le  travail.  Ses  Maflbns  avoient  déjà  brifé  quelques  Rochers  au 
long  de  la  Côte,  lorfque  les  Nègres,  foit  par  vénération  pour  les  Rochers, 
foit  par  la  répugnance  qu'ils  avoient  à  fe  voir  brider  par  un  Fort ,  donnèrent 
plufieurs  marques  de  relfentiment.  Cependant  ils  furent  appaifés  à  force  de 
préfens  ;  &  les  Portugais  pouflerent  fi  vivement  leur  travail ,  qu'en  moins  de; 
vingt  jours  le  Fort  fut  mis  en  état  de  défenfe,  &  la  Tour  élevée  jufqu'à  la  pre- 
mière divifion.  Les  matériaux  qu'ils  avoient  apportés  ètoient  difpofés  avec 
tant  d'art ,  qu'ils  n'âvoient  befoin  que  d'être  placés  l'un  fur  l'autre.  Azam- 
buja n'ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  à  fe  procurer  de  l'Or,  fit  bientôt 
partir  fes  Caravelles ,  chargées  d'immenfes  richefles. 

Par  un  Traité  de  paix,  conclu  le  4  Septembre  1479,  au  Château  d*AIca- 
zores ,  entre  Ferdinand  de  Caftille  &  Alphonfe  L  (  *  )  de  Portugal ,  on  étoic 
convenu  que  le  Commerce  &  la  Navigation  de  Guinée ,  avec  la  Conquête  da 
Royaume  de  Fez ,  qui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal , 
leur  apartiendroient  perpétuellement  à  l'exclufion  des  Cafiiillans;  &que  d'un 
autre  côté  les  lues  Canaries  appartiendroient  exclufivement  à  la  Couronne 
d'Efpagne.  L'Hiflorien  Faria  prétend  qu'au  mépris  de  ces  articles ,  les  Caiîil- 
lans  envoyèrent  une  Flotte  de  trente  Vaiifeaux  en  1481,  pour  exercer  le 
Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée ,  &  que  le  Roi  Alfonfe  ayant  fait  partif  en 
même  tems  fon  Efcadre,  fous  la  conduite  de  Correa ,  il  y  eut  une  action  fan- 
glante ,  dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  Barbot  doute  beau- 
coup de  la  vérité  de  ce  récit;  lo.  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans 
les  Hiftoriens  Efpagnols  ;  20.  parce  que  les  Couronnes  de  Portugal  &  de  Caf- 
tille ètoient  liées ,  cette  même  année ,  d'une  étroite  amitié ,  &  qu'elles  joi- 
gnirent leurs  forces  contre  les  Turcs,  [outre  que  le  Roi  Alphonfe  mourut]^ 
avant  la  fin  de  cette  aimée  ;  ]  30.  parce  que  Texpédition  d' Azambuja ,  qui  ar- 
riva aufli  dans  le  cours  de  cette  année ,  contredit  manifeftemenc  le  récit  de 
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Faria.  Le  même  Hiftorîen  afllire  encore  qu'en  1478 ,  les  Caftillans  envoyè- 
rent fur  la  Côte  de  Guinée  une  Flotte  de  trente-cinq  Voiles,  fousleComman- 
dément  de  Pedro  deCobines,  &  qu'elle  revint  en  Efpagne  chargée  d'Or.  Mais 
Barbot  ne  trouve  pas  plus  de  vraifemblance  à  cet  événement  qu'au  premier; 
parce  que  ces  grandes  Flottes,  dit-il  (/),  n'écoient  point  encore  en  ufage, 
&  que  fi  TEfpagne  en  eût  envoyé  de  cette  nature,  l'admiration  feule  en  au- 
roit  fait  conferver  la  mémoire  aux  Hiftoriens. 

Le  Roi  Jean,  Succefleur  d'Alfonfe ,  dans  laréfolution  de  conferver  le  Com- 
merce exclufif  de  la  Guinée ,  accorda  des  Lettres  Patentes  à  quelques  Mar- 
chands, &  s' affocia  lui-même  avec  eux  pour  cette  entreprife.  Trois  Vaifleaux 
furent  équipés  au  Port  de  Lisbenné,  &  foit  que  le  Fort  eût  été  bâti  en  147 1 , 
ou  feulement  en  148 1 ,  ce  qui  paroît  très-incertaiil  dans  les  Hiftoires  Portu- 
gaifes ,  ce  Monarque  lui  donna  le  nom  de  Saint-Georges ,  &  prodigua  les  fran- 
chifes  &  les  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  s'y  établir.  Il  Thonora  du  titre 
de  Cité  ;  il  y  fit  bâtir  une  Eglîfc ,  qui  fut  dédiée  au  même  Saint  ;  &  prenant 
la  qualité  de 'Seigneur  de  Guinée,  il  ordonna  que  tous  les  Portugais  qui  fe- 
roient  de  nouvelles  Découvertes  au  long  des  Côtes  Méridionales  de  l'Afrique , 
élevaflent  à  chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarré,  de  la  hauteur  defix 
pieds ,  avec  les  Armes  de  Portugal ,  &  deux  infcriptions  ,  l'une  en  Latin  , 
l'autre  en  Portugais ,  contenant  Tannée ,  le  mois  &  le  jour  de  la  Découverte , 
fon  nom  Royal ,  &  celui  du  Capitaine  qui  commanderoit  l'Efcadre  ou  le  Vaif- 
feau.  11  voulut  auflî  qu'au-lieu  d'une  croix  de  bois ,  qu'on  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  tems ,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  pierre  fur 
des  piédeftaux  (  w  ). 

Q^u  E  L  au  £  s  années  après ,  le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Guinée , 
avec  les  Privilèges  d'un  Commerce  exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 
fi  confidérables ,  que  fes  vues  croiflTant  avec  le  fuccès,  elle  bâtit  le  Fort  Saint- 
André  près  d'Axim ,  un  autre  petit  Fort  près  d'Akra,  &  un  Comptoir  à  Sama 
fur  la  Rivière  de  Saint-Georges ,  pour  fournir  des  provifions  à  la  Garnifon  de 
Saint-Georges  de  Mina,  qui  avoit  été  jufqu'alors  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  fe  réferva  le  droit  de  nommer ,  tous  les  trois  ans  >  lé  Gou- 
verneur &  les  Officiers  de  cette  Ville ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  ces  Emplois 
de  récompenfes ,  pour  quantité  de  braves  gens  qui  Tavoient  fervi  dans  fes 
guerres  d'Europe  &  d'Afrique ,  fans  être  mieux  partagés  du  côté  de  la  for- 
tune. 

Ainsi  la  Garnifon  de  Mina  âc  des  autres  Forts  Portugais  fe  trouva  corn- 
ipofée ,  par  degrés ,  d'Officiers  pauvres  &  avides ,  &  de  Soldats  accoutumé» 
a  la  guerre  &  au  pillage.  Comme  on  y  joignit  tous  les  Malfaiteurs  y  qui  a- 
voient  mérité  le  banniflement  par  leurs  crimes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems -là,  d'afireufes  peintures  des 
violences  &  des  inhumanités  commifes  par  les  Portugais ,  foit  à  l'égard  des 
Habitans ,  foit  contre  les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  fe  préfentoient  dans 
h9  mêmes  lieux,  foit  entre  eux  &  contre  eux-mêmes  (fi). 

Sous  le  Régpe  de  Henri  III.  de  FraQce^  la  paix  ayant  fuccédé  quelque 
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tems  aux  guerres  civiles ,  les  François  recommencèrent  à  fréquenter  la  Côtç 
de  Malaguette  &  la  Côte  d'Or.  Dans  la  terreur  que  les  Portugais  avoient 
infpiréeaux  Nègres  de  Mina,  ils  ne  purent  leur  faire  agréer  aucune  pro- 
pofitionde  Commerce.  Mais  apprenant  que  ceux  d'Akra,  poulTés  à  bout 
par  la  barbarie  de  cette  Nation,  avoient  fur  pris  Je  Fort  en  1578,  mafla* 
cré  la  Garnifon,  &  détruit  les  Fortifications  jufqu'aux  fondemens,  ils  leur 
firent  des  offres  qui  furent  mieux  reçues.  Depuis  ce  tems,  le  crédit  des  Por- 
tugais fur  cette  Côte  commença  fenfiblement  à  décliner  ;  &  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  entrèrent  en  partage  de  toutes  les  richefTes  dont  ils  avoient 
joui  paifiblement  pendant  plus  d'un  fîécle.  A  la  vérité  ce  ne  fut  pas  fans 
eflfufion  de  fang.  Quantité  de  François  perdirent  la  vie,  non- feulement  par 
la  main  des  Portugais ,  mais  par  celles  des  Nègres ,  qui  recevoient  d'eux  u- 
'  ne  récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de  François  qu'ils  pouvoient 
leur  apporter.  Elles  étoient  expofées  fur  les  murailles  du  Fort  de  Mina. 
Ces  cruels  excès  jettèrent  tant  de  conflernation  parmi  les  Négocians  Fran- 
çois ,  qu'ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Commerce  de  Guinée. 

A  l'égard  des  Nègres ,  rien  n'efl  comparable  à  la  tyrannie  que  les  Portugais 
éxerçoient  fur  eux.  Ils  avoient  établi  des  impôts  exceffifs  fur  toutes  les  provi- 
fionsduPays,  i&furla  pêche.  Ils  forçoient  les  Seigneurs  &  jufqu'aux  Rois  mê- 
mes de  leur  livrer  leurs  enfans,  pour  s'en  faire  fervir  en  qualité  de  Domefli* 
ques  ou  d'Efdaves.  Ils  n'ouvroient  pas  leurs  Magafins ,  fi  Ton  ne  s'y  préfentoic 
avecqaaranteou  cinquante  marcs  d'Or  ;&  ceux-mêmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  jugeoit-à  propos 
de fe défaire,  au  prix  que  les  Fafteurs  avoient  réglé.  S'il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l'Ch:  des  Nègres,  lec9upable  étoit  puni  de  mort,  fans  didinc- 
tion  de  fortune  &  de  rang.  Le  Roi  de  Comam  ne  put  fauver  du  fupplice  un  de 
{es  plus  proches  parens.  Toutes  les  marchandifes  que  les  Nègres  aciietoient  des 
autres  Nations  étoient  confifquées ,  avec  une  groffe  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ôfé  violer  les  Ordonnances  du  Portugal  (  0  ). 

Art  us  de  Dantzick  nous  a  laiffé  des  èclairciiTemens  fort  curieux  fur  la  con« 
duite  des  Portugais.  Il  raconte  (p)  les  circonftances  de  laffairc  d'Akra.  Les 
Portugais  avoient  commencé  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte ,  fans  avoir  confui- 
té  l'inclination  des  Habitans.  Leurs  cruautés  étaient  déjà  connues  ;  &  la  craia* 
te  augmentant  fans  cefTepar  de  nouveaux  exemples,  les  Nègres  prirent  la  ré- 
folution  de  fecouër  le  joug  avant  qu'il  pût  s'appefantir.  L'arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l'intérieur  des  Terres  leur  en  fit  naître  l'occafion.  Leurs  mefu- 
res  furent  concertées  avec  tant  de  prudence,  qu'étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce,  ils  fondirent  fur  les  Portugais,  les  tuèrent  jufqu'au 
dernier,  &  démolirent  tous  leurs  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  informé 
de  cette  difgrace ,  roula  de  furieux  projets  de  vengeance ,  &  fit  partir  immé- 
diatement  quelques  VaifFeaux  pour  Akra»  ea  feignaiit  de  propofer  une  ré« 
conciliation.  Mais  les  N^res  incapables  de  confiance  four  des  Ennemis  dont 
ils  connoifToienc  le  caraâère,  ne  leur  permirent  pas  de  dâ>arquer. 

D  A  N  s  le  même  tems ,  les  François  qui  avaient  recommencé  le  Commerce 
fur  la  Côte  de  Malaguette ,  apprenant  les  immcnfes  profits  que  les  Portugais  fai- 

foient 


(0)  Barbot,  pag.  163. 

Ip  )  Artus ,  dans  la  Colleélion  de  Bry ,  Part 


IV.  pag.  107.  &  fuir. 
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foîeût  fur  laCôce  d'Or,  prirent  le  paru  d'y  envoyer  auflî  quelques  Vaifleaux.    C6t£  d'Orj 
Mais  dans  la  contrainte  où  les  Portugais  tenoient  le  Pays  de  Mina,  les  Nè- 
gres avouèrent  naturellement  qu'il  n'ôfoient  prêter  l'oreille  aux  autres  Na- . 
tions  dl  TEurope.  Les  François  furent  mieux  reçus  de  ceux  d'Akra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  facilités  du  Coounerce ,  en  apprenant  qu'ils  étoient  En- 
nemis des  Portugais. 
^     [De  leur  côté  les  Portugais  qui  agiiToient  en  Souverains  fur  toutes  ces 
Côtes ,  défendirent  aux  Nègres ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de  négocier  a- 
vec  aucune  autre  Nation,  &  même  ils  en  emprifonnèrentqueiquet- uns  pour 
avoir  défobéi  à  leurs  ordres.]  Ceux-ci  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la  rigueur 
de  leur  Efclavage,  &  commencèrent  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  les  Fran-  •  ' 

çois.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de  Borfo  Changa ,  qui  fignifie  tout-à-la  fois  ^ 
dans  leur  Langue,  des  Marchands  mieux  affortis,  &  des  marchandifes  à  meil- 
leur marché.  Cette  préférence  irrita  fi  vivement  les  Portugais,  qu'ils  équipè- 
rent deux  Barques,  pour  couler  à  fond  tous  les  Canots  qui  fe  orouveroient  fur  la 
Côte.  Mais  les  Nègres  en  furent  quittes  pour  en  conilruire  de  neufs ,  qui  les 
mirent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heureufenient  l'eflai  d'uae  autre  métho-      Vaif&au 
t}e.     Il  fit  venir  du  Portugal  deux  Vaiifeaux  de  guerre  pour  g^der  la  Côte,  Dleppois  fort 
VE/péranccy  Vaifleau  Dieppois ,  qui  parut  dans  cette  dangereufe  conjonfture ,   maltraité  par 
fiit  coulé  à  fond ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  refke  fut       I^w^ugaîs. 
condamné  àl'Efclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  François  en  15S2;  &dans 
le  tems  que  TAuceur  compofoit  fa  Relation ,  il  reftoit  encore  quelques-uns  dç 
ces  malheureux  Prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfesât  la  force  ne  fuififant  pas  pour  faire  pstàre  aux  Nègres      Rigueur  de 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François ,  la  Cour  de  Portugal*  tourna  toutes  la  Cour  de 
fes  vues  à  chafler ,  non-feulement  les  François ,  mais  encore  tous  les  autres   Portugal  con- 
Européens,  de  la  Côte  de  Guinée.  Elle  réfolut  de  ne  pas  ménager  davantage  si!iW'°^^^^ 
ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  éxerçoient  le  Commerce  d'Interlope.  Leurs  marchan- 
difes  &  leurs  Vaiiieaux  furent  eonfîfqués.  L'Equipage  même  fut  foûmis  à  la 
peine  de  mort.  Un  Bâtiment  de  Lisbonne,  qui  avoit  fait  le  Commerce  après 
cette  rigoureufe  Ordonnance ,  fut  confifqué  au  profit  du  Roi ,  &  tout  l'Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  (9). 

Les  Hollandois ,  quoique  traités  dans  roccafîon  avec  la  même  rigueur  ^ 
furent  prefque  les  feuls  qui  s'obftinèrent  à  continuer  leurs  Voyages  en  Gui- 
née.   La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  fes  outrages,  &  remettre  leur      lc^  portn- 
vengeance  à  d^  tems  qu'ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue  gais  chaires  de 
Jufqu'à  la  guerre  entre  la  Hollande  &  l'Elpagne.  Mais  rappeîlaût  alors  toutes  2"»  ^*f  *^-^  ^^* 
XS^l^s  injures  qu'ils  avoient  reçues  des  Portugais ,  [  alors  fujcts  de  la  Cour  d'Ef^     ^  ^  ^*'* 
iji  pagne,  }  [&  couvrant  leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avee  lesEfpa- 
gnols,]  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du  Bréfil,  tous  les  Etablilfe- 
mens  qu'ils  avoient  fur  la  Côte  d'Or ,  «  les  forcèrent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  Fortereflesi  le  Château  de  Mina  en  1637,  Se  celui 
^  d'Axîm  en  1643  C^)» 

Voyons  à  préfent  quelle  fut  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  mêmes      conduite 
lieux.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  Hifloires  Portugaifes^  ils  traitèrent  les  Peu^  desHoUani 

pies  *>i». 

(s)  Artos,  uU/têp.  pag.  108*  &  fitiy^  (r)  Baibott  pag.  i6i^ 
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C4te  d'Or,    pies  de  Guinée  avec  plus  d'injullice  &  de  cruauté  que  ceux  à  qui  Ton  avoic 

reproché  (î  long-tems  ces  deux  vices.  Les  Rebelles,  dit  Vafconcelos  (x)  en 
parlant  des  HolTandois,  firent  d'abord  plus  de  progrès  par  Tyvrognerie  ^  c'efl- 
à-dire ,  en  prodiguant  aux  Nègres  du  vin  &  des  liqueurs  fortes ,  que  par  la 
voie  des  armes  ou  de  la  perfuauon*  Ils  s'étoient  rendus  méprifables  dans  tou- 
tes ces  Régions  par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Nègres  n'étoîent  point 
accoutumés  à  trouver  dans  les  autres  Nations  de  TEurope.  Cependant ,  con* 
tinue  le  même  Hiftorien ,  l'ignorance  &  la  légèreté ,  qui  font  le  caraâère  de 
tous  CCS  Peuples  d'Afrique,  leur  avoit  fait  recevoir  tout-à-la-fois ,  la  Reli- 
Progrèsdes  gion  de  Calvm,  &  les  marchandifes  de  Hollande;  lorfqueles  Hollandois  pre« 

Hollaadois.  jj^nt  avantage  de  l'indolence  des  Portugais,  s'érigèrent  en  Maîtres,  ou  plu- 
tôt en  Pyrates ,  fi  redoutables  par  la  force  &  par  le  nombre ,  qu'ils  fe  faifirent 
de  Bourtri^  à  quatre  lieues  d'Axim ,  &  des  Forts  de  Cora^  de  Cormantiriy  d'-rf/- 
dea  del  Puerto  ^  &  de  Comntindo.  Enfuite  s'étant  emparés  du  Commerce  de  Mi- 
na même ,  ils  continuèrent  d'en  jouir  fi  paifiblement ,  qu'ils  en  tiroient  tous 
les  ans  deux  mUlions  d'Or ,  &  qu  ils  fe  virent  feuls  en  pofTeflion  de  tous  les 
biens  du  Pays.  La  quantité  de  marchandifes  qu'ils  y  portoient  de  l'Europe , 
&  le  bon-marché  qu'ils  en  faifoient  aux  Nègres ,  donnoient  à  ces  Barbares  une 
extrême  avidité  pour  tout-  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ;  quoique  l'Auteur  ait 
appris,  par  le  témoignage  de  plufieurs perfoniies  dediflinclion  &  d'honneur, 
que  fi  les  Nègres  achetoient  d'eux ,  c'eft  qu'ils  manquoîcnt  d'autres  occa- 
fîons ,  &  qu'ils  auroient  payé ,  dit-il ,  plus  volontiers  les  marchandifes  Por- 
tugaifès  (  (  ). 

(  j  )  Dan*  fa  Vie  du  Roi  Roi  Jean ,  Lî v.  IL        (  0  '  Vaftoncelos ,  ubi  fup. 
pag.  ip4.  &  fuiy.' 

$.     II. 

Etabltfjment  des  Hollandois  m  Guinée. 

A  qui  ils  Y  £  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à  fa  Nation  le  Commerce  de  Guinée  fe 
tion  du  Corn-  -Lj  nommoit  Bernard  Ericks ,  ou  Erickfon.  Il  étoit  de  Medemblick.  Ayant  été  pris 
merce  de  Gui-  en  Mer  par  les  Portugais  &  conduit  dans  l'Ifle  du  Prince ,  il  y  entendit  vad- 
née.  ter  les  richefi!es  que  le  Portugal  tiroit  des  Côtes  voifines.    Enfuite ,  étant  vt^ 

tourné  éh  Hollande,  il  y  offrit  fes  fervices ,   pour  un  Voyage  de  Guinée,  à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent  un  Vaifleau  avec  une  grofle  cargaifon. 
.  Letrprc-         Ericks  (tf)fitun  Voyage  fort  heureux  en  1595.  Il  parcourut  toute  la 
mlcr  Voyage,   ç^te  d'Or ,  &  forma  des  correfpondances  avec  les  Nègres  pour  l'établifiTe- 
firicWbnî^       ment  d'un  Commerce  régulier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d'autant  plus  de  pen- 
chant à  l'encourager ,  qu'outre  le  dégoût  qu'ils  avoient  conçu  pour  le  Gou- 
vernement tyrannique  des  Portugais,  ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité 
&  du  prix  des  marchandifes  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Por- 
tugal n'épargnèrent  rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.    Ils  repréfentè- 
xent  les  Hollandois  comme  des  traîtres  &  des  rebelles.  Ils  aiFurèrent  les  Né- 
^  grès  que  ces  nouveaux  Hôtes  venoient  moins  pour  le  Commerce  ^  que  pour 

obfervef 
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ôbrerver  le  Pays ,  &  chercher  roccafion  de  réduire  les  Habitans  à  TElclava-    Côte  d'Or; 
ge.    Ils  s'efforcèrent  de  les  engager  par  de  gfofles  récompenfes  à  détruire 
tous  les  Vaifleaux  qui  s'approcheroient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mi-  j^^  p^ffu^^ 
Aa  promit  cent  florins  à  ceux  qui  fourniroient  Toccafion  de  furprendre  un  Bâ-   cmployent 
dmeht  Holiandois.  ^mon  de  Taye  fut  la  première  viftime.    Il  étoit  arrivé  au  contre  eux. 
Cap  Corfe,  où  les  Nègres  lui  fireht  un  accueil  favorable,  &  lui  firent  efpé- 
rer  que  leur  Roi  viendroit  le  vifîter  à  bord.    Etant  fans  défiance,  il  envoya 
fa  Chaloupe  avec  une  partie  de  fes  gens ,  pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge. Mais  les  Nègres  qui  s'étoient  e'mbufqués  dans  leurs  Canots ,  fondirent  fur 
la  Chaloupe,  &  maflacrèrent  tout  l'Equipage,  à  la  réferve  d'un  ou  deux  Ma- 
telots qui  fe  fauvèrent  à  la  nage.  A  la  vérité,  cette  trahi fon  fut  punie  févè* 
rement.  Mathieu  Cornélius ,  autre  Capitaine  Holiandois,  commit  défi  furieux 
ravages  fur  la  même  Côte,  que  fon  nom  fit  longtems  trembler  les  Nègres  , 
)3*[&  n  les  corrigea  en  même  tems  de  l'habitude  d'altérer  leurQr  j  ce  qu'ils  fai- 
foient  à  Tinfligation  des  Portugais,  qui  cherchoient  par  cette  nouvelle  frau- 
de à  dégoûter  les  Holiandois  de  ce  Commerce.]  -.^ 

Vers  le  même  tems,  un  Gouverneur^Portugaîs  engagea  quelques  Nègres  ^^^l^^i 
à  lui  livrer  plufieurs  Holiandois  avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce.  Ils  fe   f^Q  par  les 
rendirent  à  bord  d'une  Barque  qui  s'étoit  familiarifèe  fur  la  Côte;  &  fous  le  portugais, 
voile  de  l^amitié ,  ils  informèrent  le  Capitaine ,  que  leur  Canton  étoit  rem- 
pli de  Daims  &  d'autres  animaux.    Les  Holiandois  envoyèrent  aufli-tôt  trois 
de  leurs  ChaiTeurs  au  rivage.  Dans  l'intervalle,  ceux  qui  étoient  reftés  fur  la 
Barque  careflerent  beaucoup  les  Nègres  &  commirent  l'imprudence  d'abaa- 
donner  leurs*  Armes.  Ces  perfides,  qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  les  fur- 
prendre, fe  jettèrent  auffi-tôt  fur  eux,  en  tuèrent  plufieurs ,  précipitèrentles 
autres  dans  les  flots ,  &  les  auroient  fait  périr  tous ,  fi  le  Charpentier  qui  re- 
venoit  découper  du  bois,  ne  fût  arrivé  heureufement ,  &  n'eût  employé  ft 
hache  avec  tant  d*adrefl!e  &  de  furie,  qu'il  les  força  de  regagner  la  terre  à  la 
nage.  Cependant  les  trois  Châfieurs  furent  faifis  &  menés  S|u  Gouverneur  de 
Mina,  qui  les  condamna  au  plus  miférable  Efclavage.  Il  n'avoit  pas  le  droit 
de  condamner  fes  Prifonniers  à  mort ,  fkns  un  ordre  exprès  de  la  Cour  de    ' 
Portugal,  à  moins  qu'ils  n'entrepriflent  de  rompre  leurs  liens  parla  violence 
ou  par  la  fuite.  Mais  dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  les  faifoit  met- 
tre dans  la  bouche  d'un  canon ,  &  fervir  de  boulet.  Tel  futle  fort  d'un  Fran- 
çois qui  avoit  tenté  de  fortir  du  Château. 

En  IJ99 ,  cinq  Holiandois  qui  fe  rendoient  à  Mawre  ou  Mauri^  dans  un  ,    uare^a^^^^ 
Canot,  furent  arrêtés  en  Mer  par  le  calme,  à  la. vue  du  Château  de  Mina,  cinq  Hollan- 
Le  Gouverneur  les  fit  attaquer  auflS-tôt  par  quelques  Nègres,  qui  en  blefle-   dois.* 
rent  une  partie,  les  firent  tous  prifonniers,  &  leur  coupèrent  la  tête  en  re- 
tournant au  rivage.  Leurs  crânes  furent  changés  en  ta/Tes  par  ces  Barbares  i  & 
le  Gouverneur  ayant  fait  démembrer  les  corps ,  ordonna  qu'ils  fuflent  expofés 
fur  les  murs  du  Château,  pour  infpirer  la  terreur  aux  Holiandois. 

Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l'orgueil  des  Portugais  ,  ils  fiirprirent,  au 
mois  de  Janvier  i5oo,  une  Barque  Hollandoife  ,  qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y  trouvèrent  une  fi  vigoureufe  réfifianCe^  *(;[u'ils  fe  cru-^ 
rent  heureux  de  revenir  avec  perte  d'une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  hai- 
ne ne  perdoitpas  une  occafion  de  s'exercer.  Cependant,  comme  ils  recevoienc 
peu  de  fecours  du  Portugal ,  ôc  que  leur  Commerce  dinunuoic  de  jour  en  jour  ^ 

F.  Part.  M  ils 
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ils  furent  bientôt  réduits  à  demeurer  renfermés  dans  leurs  Forterefles  y  trem- 
blant à  leur  tour,  que  les  Habitans,  dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoient 
déteftés,  ne  les  livraflent  à  leurs  Ennemis  {b).  En  eflFet,  dans  le  cours  de  la 
même  année,  ils  fe  virent  attaqués  par  les  Nègres  de  Commendo,  &  de  Fé- 
tu ,  qui  étoient  animés  par  les  Holiandois ,  de  qui  ils  recevoient  des  armes 
&  des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cens  hommes. 

Enfin  les  Holiandois,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant 
de  difficulté  jufqu  alors  à  s'établir  uir  la  Côte  d'Or,  réfolurent  d'élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  &  d'Angola.  Enfuice,  par  des  intrigues  fecré- 
tes,  ils  obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  d'en  bâtir  un  à  Mawri,  trois 
lieues  à  l'Eft  du  Cap  Corfe,  L'ayant  achevé  en  1624,  ils  en  donnèrent  le 
Commandement  au  Capitaine  Adrien  Jacobus  ,  dans  un  tems  où  le  Portu- 
gal étoit  en  guerre  avec  la  Hollande  ,  fous  la  domination  de  Philippe  IV. 
Roi  d'Efpagne. 

Au  mois  de  Décembre  1625,  les  Holiandois  formèrent  une  entreprife  fur 
le  Château  de  Mina.  Leurs  forces  conlilloient  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation,  &  cent  cinquante  Nègres  de  Sabo,  fous  la  conduite  de  leur 
Vice- Amiral  ^ean  Dirks  Lambj  qui  fit  fa  defcente  à  7>rr^  Pequena^  ou  Am- 
pena^  dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  parles 
feuls  Nègres  de  Mina,  qui  fe  chargèrent  de  défendre  les  Portugais.  Ces  Bar- 
bares ayant  furpris  l'Armée  Hollandoife  avant  qu  elle  fe  fût  raffemblèe  en 
corps,  l'attaquèrent  au  pied  d'une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil,  &  lui  tuèrent  trois  cens  foixante  [&  treize]  Soldats^ &  foixante-fix )^ 
Matelots  ,  fans  compter  la  plus  grande  partie  des  Oliijiers  ,  &  tous  les  Au- 
xiUaires  de  Sabo.  Lamb  ,  leur  Général ,  fut  blefle  dangereufement ,  &  ne 
dut  la  vie  qu'au  fecours  des  Nègres  du  petit  Commendo. 

[Une  difgrace  fi  éclatante  refroidit  pendant  quelques  années]  les  Etats  Gé-ifi 
néraux  des  Provinces- Unies.  Cependant  lorfqu'ils  eurent  accordé  à  leur  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  la  propriété  du  Fort  Naflau  à  Mawri ,  Nicolas 
yan-Tpreriy  qui  commandoit  pour  eux  dans  cette  Place,  renouvella  {é$  pré- 
fens  &  fes  intrigues ,  pour  engager  tous  les  Princes  Nègres  de  cette  Côte  à 
chafler  entièrement  les  Portugais  (r).  Il  eut  l'adreflede  faire  naître  desdivi- 
fions  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- 
ries, &  difpofé  les  Kabafchirs  du  Canton  à  favorifer  une  féconde  entreprife 
fur  le  Château ,  il  fe  hâta  d'en  donner  avis  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie. 
Les  circonftances  étoient  d'autant  plus  favorables ,  que  s'étant  établis  l'année 
d'auparavant  dans  le  Bréfil  par  la  prife  de  Saint  Salvador  &  de  Bahia,  ils 
tournoient  toutes  leurs  vues  à  s'aflTûrer  d'une  Place  d'armes  fur  la  Côte  d'A- 
frique ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Océan  &  du  pafiage  aux  Indes  Orienta- 
les, lorsqu'ils  le  feroient  des  deux  Pointes  de  ces  deux  Contincns;  après  quoi 
tout  le  Commerce  fembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  cher- 
ché fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le 
Cap-Verd  jufqu  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Toutes  leurs  entreprifes  avoient 
échoué,  fur-tout  celle  de  1625  contre  le  Château  de  Mina,  dont  la  fitua- 
tion  leur  avoit  paru  favorable  à  leurs  defleins. 

En  1637,  '^  Comte  Jean  Maurice  de  Naflau  fut  envoyé  au  Bréfil^  avec 

une 
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une  Flotte  de  trente-deux  Voiles ,  dont  douze  étoient  des  Vaîfleaux  de  guer- 
re, chargés  de  deux  mille  fept  cens  Soldats.  La  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Occidentales  l'ayant  nommé  fon  Gouverneur  Général  dans  l'Amérique 
Méridionale,  il  y  fit  plufieurs  Conquêtes.  VanYpren,  informé  de fesfuccès, 
lui  fit  donner  avis,  par  un  Vaifleau,  de  Toccafion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
duire le  Château  de  Mina ,  &  de  chafler  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  d'Or. 
Le  Comte  de  Naflau  détacha  auffi-tôt ,  de  fon  Efcadre ,  neuf  Vaiffeaux  de  guerre , 
fous  le  Commandement  du  Colonel  Hans  Coiney  avec  tous  les  fecours  néceflai- 
res  pour  cette  expédition. 

Hans  Coine  ayant  mouillé  le  25  de  Juin  au  Cap  Laho ,  fit  avertîr  le  Géné- 
ral Van  Ypren  de  fon  arrivée,  &  s'avança  vers  Iffini  avec  fon  Efcadre.  Là,  il 
reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo ,  où  le  Général  l'atten- 
doit  avec  deux  cens  Canots  &  quelques  Bâtimens  de  tranfport.  Il  avoit  enga- 
gé dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  la  jeuneffe  de  Commendo ,  par  des 
promefi!es  qui  avoient  ébloui  les  Nègres.  Toute  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  24  Juillet^  dans  une 
petite  Anfe,  un  demi- mille  à  l'Oued  du  Cap.  On  comptoit  huit  cens  Soldats 
4^  cinq  cens  Matelots ,  fans  y  comprendre  les  Nègres  auxiliaires.  Ils  pri- 
rent des  provifions  pour  trois  jours ,  iSc  commencèrent  leur  marche  en  trois 

li:^  corps.  Leur  première  halte  fe  fit  à  la  Rivière  de  Dona  ou  de  Doli,  [  pour  fe 
rafraîchir.]  Coine  qui  conduifoit  l'arrière-garde ,  apprenant  que  les  Nègres 
de  Mina  s'étoient  places  au  nombre  de  mille  fous  la  Colline  de  Saint- Jago  9 
pour  l'empêcher  de  faifir  un  pofte  qui  comniandoit  abfolument  le  Fort,  fit 
marcher  contre  eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers.  ,  Mais  ce  détachement 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Nègres,  qui  coupèrent  la  tête  à  tous  les  morts,  & 
retournèrent  au  Château  comme  en  triomphe.  Cependant  le  Major  Bongat' 
cm ,  commandé  avec  d'autres  Troupes ,  pafTa  facilement  à  gué  la  Rivière  de 
Dona;  &  tombant  fur  les  Nègres,  qu'il  forçad'abandonner  leur  pofte,  il  prit 

(t3*poflt(ïîon  de  la  Colline,  [&  ne  perdit  que  quatre  Blancs  &  dix  Nègres.]  Les 
Portugais  s'efforcèrent  deux  fois  de  l'en  chaflTer,  &  furent  toujours  repouffés 
avec  perte.  Bongarçon  les  pourfuivit  dans  la  Vallée  qui  eft  entre  cette  Colline 
&  les  montagnes ,  &  rejoignit  heureufement  l'Armée  Hollandoife  qui  s'étoit 
avancée  vers  le  même  lieu. 

Les  Portugais  &  leurs  Nègres  defefpèrant  de  pouvoir  tenir  plus  long-tems 
la  campagne  ,  fe  retirèrent  dans  une  Redoute ,  fur  la  Colline  de  Saint- Jago. 
Mais  ils  y  furent  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Coine.  La  Colline  étoit  cou* 
verte  d'un  côté  par  des  bois.  Coine  y  fit  percer  deux  routes  j  l'une  qui  con- 
duifoit à  la  Rivière  Dona ,  l'autre  à  la  Redoute  même.  Il  fit  montet  par  la 
première. deux  pièces  de  canon  &  un  mortier,  &  les  plaça  fl  avantageufe- 
ment ,  que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.  Dix 
1^  ou  douze  bombes ,  que  \ts  Holiandois  jettèrent  d'abord  [  comme  au  hazard , } 
tombèrent  au  pied  du  mur.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
par  rOueft  du  Château ,  ils  y  efTuyèrent  un  fi  grand  feu ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  D'un  autre  côté  y  les  Nègres  de  Commendo  qui  entre- 
prirent d'enlever  quelques  befliiaux,  près  de  la  Place,  auroient  été  taillés  en 
piiéces  dsins  une  fortie  des  Affiégés ,  fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Oificiers 
ne  les  eût  mis  à  couvert. 
Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  Van  Ypren:  appréhendaût  <^%  I«  dé- 
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Côte  D*Oa.   lai  ne  fît  manquer  fon  entreprife ,  fomma  les  Portugais  de  fe  rendre ,  & 

protefta  que  s'ils  entreprenoient  de  réfifter  ,  il  pafferoit  toute  la  Garnifon 
maîtVc7  diT^  au  fil  de  Tépée.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour 
Château  Por-  délibérer.  11$  lui  furent  refufés ,  &  les  Hollaadois  raflemblant  toutes  leurs 
tugais.  forces  ,  commencèrent  aufli-tôt  à  faire  jouer  leur  artillerie.     Elle  ne  pro- 

duifit  pas  tout  l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.    Mais  à  la  vue  des  Grena- 
diers ,  qui  marchoient  déjà  vers  le  Château  (i)  ,  le   Gouverneur  Portu- 
gais fit. battre  la  chamade  &  députa  deux  de  Tes  Officiers  pour  régler  les 
conditions.    Elles  furent  telles  qu'il  plût  au  Général  Hollandois  de  les  im- 
pofer. 
Articles  de       i^«  Q^E  le  Gouverneur  de  la  Garnilbn,  &  tous  les  autres  Portugais  for- 
la  Capitula-      tiroient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  [cha-J3» 
tîon.  ^^J2  2vec  un  feul  habit ,  ]  mais  fans  enfeignes ,  fans  épées ,  &  fans  autrfcs 

armes. 

20.  Qy  £  les  marchandifea ,  l'Or  &  les  Efclaves  demeureroient  aux  Hol- 
landois ,  à  l'exception  de  douze  Efclaves  qui  étoient  accordés  aux  Ha- 
bitans. 

30.  Q^u  E  tous  les  Omemens  &  les  Vafes  de  l'Eglife  feroient  emportés ,  â 
la  réfcrve  de  ceux  qui  étoient  d'Or  ou  d'Argent. 

40.  Qy%  les  Portugais  &  les  Mulâtres  feroient  embarqués  fur  l'Efcadre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  pour  être  tranfpprtés  dans  l'Ifle  Saint- 
Thomas. 

C'£ST  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  pofTeflrion  du  célèbre  Château 
de  Mina,  le  29  d'Août  1637.    Ils  y  trouvèrent  trente  belles  pièces  de  ca- 
non de  fonte ,  neuf  milliers  de  poudre  ,  &  beaucoup  d'autres  munitions  , 
Garnifon  que  mais  peu  d'Or  &  de  Marchandifes.    Coine  y  laifTa  pour  Gouverneur  le  Ca- 
les Hollandois  pitaine  Walraven,  avec  une  Garnifon  de  cent-quarante  hommes ,  &  quanti- 
mettcnt  à  Mi-  ^^  j^  Nègres  à  qui  l'on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélités  [Après  quoi  il  re-»^ 

to  urna  à  Mawri  J. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tirer  d^autres  avantages  de  la 
conflernation  qu'une  fi  prompte  Conquête  avoit  répandu  fur  toute  la  Cô- 
te d'Or  ,  envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur  de  S.  Antoine  d'Axim  ,  le 
plus  important  de  tous  les  Forts  Portugais ,   après  Mina ,  avec  une  Let* 
tre  qui  le  fommoit  de  rendre  fa  Place ,  fans  attendre  qu'il  y  fût  contraint 
Tentative     P^^  ^  ^^^^  ^^  Armes.     Ce   Gouverneur ,   plus  ferme  que  celui  de  Mi- 
inutile  fur       na  ,  fit  réflexion  que  le  dangar  n'étoit   pas  preflânt  dans  la  faifon  des 
A*^*  pluyes.    11  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir    l'Efcadre    Hollandoife  , 

lorfqu'elle  paroîtroit  y  &  qu'il  promettoit  au  Ciel  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité.  Une  contenance  fi  fière  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
treprife à  d'autres  occafîons ,  &  le  Fort  d'Axim  ne  fut  réduit  par  les  Hol- 
landois qu'en  1642.  En  retournant  au  Bréfil  avec  fa  Flotte,  Coine  fut  refu 
à  Olinde  &  à  Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice ,  avec  tous  les  hon< 
neurs  du  triomphe. 

A?  ut  s  la  réduction  de  Mina  ,  les  Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  le 
Commerce  de  la  Côte  alloit  tomber  entre  leurs  ooiuns.    Van-Ypren  reçut 

ordre 
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ordre  de  la  Compagnie  de  faire  fa  réfidence  dans  cette  importante  Place ,    côte  D*Cfc 
arec  le  titre  de  Gouverneur  Général  de  Guinée  &  d'Angola.    Il  s'attacha 
foigneufement  à  réparer  les  Fortifications.    Il  augmenta  les  édifices ,  &  ren- 
dit fa  demeure  plus  belle  &  plus  capable  de  défenfe  qu'elle  ne  Tavoit  jamais 
été  du  tems  des  Portugafs. 

I  h  traita  d'abord  les  Habitans  naturels  avec  beaucoup  de  carefles.    Mais      Conduite 
lorfque  les  Anglois  voulurent  entrer  en  partage  des  richefles  du  Pays ,  &  ^^'^^  tîen- 
penfèrent  à  gagner  les  Nègres ,  pour  obtenir  la  liberté  d'y  former  des  Eta-  Î^IK 
bliffemens,  la  douceur  des  Hollandois  fit  bientôt  place  à  la  fé vérité.    Ils 
mirent  en  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  ôter  aux  Habitans  la  penfée  de  favori- 
fer  des  rivaux  fi  redoutables.    Ils  allèrent  jufqu'à  s'emparer  du  Fort  de 
Cormantin ,  où  lé  Direfteur  Général  de  cette  Nation  faifoit  fa  réfidence  : 


à  Akra ,  fous  prétexte  de  foûtenir  leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  Pays 
intérieurs  ,  qui  les  troubloient  par  de  fréquentes*  incurfions.  En  même  tems 
ils  établirent  des  droits  fur  la  pêche  des  Nègres  d'Axim  ,  de  Dina  &  de 
Mawri ,  en  leur  défendant ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  toutes  fortes  de 
Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l'Europe.  En  un  mot,  ils  s'attribuè- 
rent, par  degrés,  tous  les  droits  de  l'autorité  abfolue,  jufqu'à  prendre  con- 
noiflance  .de  leurs  dTàires  civiles  &  criminelles ,  &  fe  rendre  Juges  de  la 
mort  &  de  la  vie  ;  quoiqu'ils  ne  ceflaflent  point  de  payer  aux  Rois  du  Pays 
une  forte  de  tribut  annuel  j  pour  le  terrain  de  leurs  Etabliflemens.  Avec 
tant  de  précautions ,  ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce  des  autres  Euro- 
péens ,  qu'ils  traitèrent  en  Ennemis ,  lorfqu'il   en  tomba  quelques-uns.  entre 

leurs  mains. 

Le  mécontentement  des  Nègres  de  Mina,  de  Commendo,  de  Sabo,  &      Mécomcni 
de  Fétu  ,  alloit  fi  loin  pendant  le  féjour  que  Barbot  fit  parmi  eux  ,   qu'ayant  SS contre 
aSuellemenc  rompu  avec  les  Hollandois ,  ils  tenoient  leur  Général  renfermé  les  Hollan- 
dans  les  murs  de  Mina.    Cette  querelle,  qui  dura  dix  mois  entiers,  n'eut  dois, 
pas  d'autre  eff'et  que  deux  aflauts ,  dans  lefquels  ils  perdirent  environ  quatre- 
vingt  hommes.     Il  n'en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux   Hollandois.     Mais  fi 
ces  Barbares  euflent  mieux  entendu  la  guerre ,  peut-être  la  Compagnie  de 
Hollande  perdoit-elle  Mina  pour  toujours. 

Dans  le  même  tems,  l'Auteur  voyoit  arriver,  chaque  jour,  trente  ou     Leorsplaîai 
quarante  Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes  de  tesadreffeesà 
la  tyrannie  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Hollandois.     Plufieurs  a-     ^^^^^* 
voient  été  liés  fort  long-tems  fur  les  terrafles  du  Château ,  expofés  nuds  aux 
ardeurs  brûlantes  du  Soleil ,  &  aux  froides  rofées  de  la  nuit.     Barbot  en  vit 
JCj»trois  qui  étoient  dans  cette  fituation  [  depuis  plus  de  neuf  mois  ]  ;  &  le  Gou- 
verneur prenant  plaifir  à  les  montrer ,  lui  dit  qu'il  croyoit  devoir  ce  châti- 
ment à  des  Traîtres,  qui  avoient  formé  le  deflein  de  furprendre  le  Château 
&  de  le  brûler.    Leur  complot  avoit  été  découvert.     La  plupart  avoient 
mis  le  feu  à  leurs  propres  maifons,  &  s' étoient  ifetirés  dans  d'autres  endroits 

de 
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CÔTE  d'Op.    de  la  Côte.     Mais  comme  ils  avoient  à  fe  plaindre  auffi  du  Gouverneur  & 

des  Hollandois,  leurs  murmures  éclatoient  fans  cefle;  &  fouvent  ils  pref- 

foient  Barbot  d'implorer  pour  eux  la  proteâiion  de  la  France  contre  des  1  y. 

rans  dont  le  joug  leur  étoit  infuportable. 

Jnloufie  du       Un  jour  que  T Auteur  étoit  à  déjeuner  familièrement  avec  le  Gouverneur, 

Gouverneur     \\  obferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie,  plufîeurs  Canots  de  Mina,  qui  al- 

Hollandois.      j^j^jj^.  chercher  fur  fon  VailTeau  Toccafion  de  faire  quelque  Commerce.     Le 

GouvL^rneur ,  qui  les  apperçut  auffi ,  entra  dans  une  furieufe  colère ,  &  me- 
naça l'Auteur  défaire  faifir  fon  Vaifleau.  Barbot,  pour  Tappaifer,  le  pria 
d*envoyer  demander  à  bord ,  s'il  n'y  avoit  pas  laifle  une  défenfe  exprefle  de 
rien  vendre  aux  Nègres.  Mais  cette  apologie  même  ne  paroiiTant  pas  le 
•  fatisfaire,  il  lui  offrit  de  lui  vendre  le  refle  de  (a  cargaifon,  &  le  marché.fut 
conclu  fur  le  champ  pour  dix  marcs  d'Or.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
de  chagrin  à  tous  les  Nègres  du  Pays  (/). 

A  l'égard  des  Anglois  qui  ont  formé  des  Etabliflemens  fur  la  Côte  d'Or , 
on  a  déjà  donné  l'hiftoire  de  l'origine  &  du  progrès  de  leur  Commerce.  11 
ne  nous  refte  pour  conclure* cet  article,  qu'à  joindre  ici  la  Lifte  des  Eta^ 
bliflemens  Européens  fur  la  Côte  de  Guinée ,  de  Bénin  &  d'Angola. 

Lifte  des         * 

pStTa     ANkobar -. Hollandois 

Côte  d'Or.      Axim  ,  Fort  Saint  Antoine Hollandois i  lieuë. 

Frédéricksbourg Danois 5  lieues. 

Akquedah Hollandois 

Dixcove Anglois.  f 8  lieues. 

Brutto,Fort  S.Sebaftien,ouBadenfteyn.     Hollandois 3  lieues. 

Takquerado. Hollandois 3  lieues. 

Suckondî Hollandois. ...  ; 3  lieues. 

Suckondî Anglois. i  mille. 

Suma Hollandois 4  lieues. 

Commendo Anglois 5  lieues. 

Commendo Hollandois i  mille. 

Mina ,  ou  S.  Georges  del  Mina Hollandois 4  lieues. 

Conradsbourg  ,  ou  S.  Jago Hollandois i  mille. 

Château  du  Cap  Corfe Anglois 3  lieues. 

Philipps  s' Tower Anglois J  mille. 

Fort  Royal Anglois i  mille. 

Pointe  de  la  Reine  Anne Anglois i  lieue. 

Fort  NafTau  à  Mawri Hollandois 2  lieues. 

Annifclian Anglois 2  lieues  f. 

Anamabo Anglois  (g) 2  lieues. 

Adja  ou  Agga Comptoir  Anglois i  mille. 

Cormantin  ,  ou  Fort  d'Amfterdam. . . .    Hollandois 2  lieues. 

Tantumquery  (h) Anglois. 7  lieues, 

Apong HoIJandois. 3  lieues. 

Winneba. 

(/)  Barbot  ,  uhî  fup.  pag.  157.   [On  n'ajjHbîîflement  avant  1730,  mais  il  leur  importe  de 
point  de  Relations  Hoilandoifes  dl- cc\s  Côtes.]     le  remettre  en  ét.it. 
$S{g)  Les  Anglois  ont  abandonné  cet  ^U-     l^(i&)  Ce  Comptoir  a  été  bâti  avant  172(5. 
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Winneba Anglois 5  lieuës. 

Barrako • Hollandois 6  lieues. 

J3»Shido. Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]     4  lieues* 

Akra  ,  Fort  James Anglois.  • 6  lieues* 

Akra  ,  Fort  Crévecœur Hollandois i  mille. 

Akra ,  Chriftiansbourg Danois 2  milles, 

):î*Alampo,  tranfporté  àRio-Volta. ....     Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]      5  lieues. 

Qiiita -. Comptoir  Anglois 15  lieues. 

Whida ,  ou  Fida ,  ou  Juida Anglois 20  lieues* 

Jaquin Comptoir  Anglois^  aban- 

donné 3  lieues^ 

Kabenda »...     Anglois  détruit  en  1723 

par  les  Portugais 

Leango  ,  Ville  &  Forts. Portugais. 

CHAPITRE      V. 


CÔTÉ  »*Oiu 


Quinze 
Royaumes  ao 
long  de  U 
C6te. 


GéograpYte  de  la  Côte  d'Or. 

AU  long  du  Rivage,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaumes,  qui  font  GEocKAPHiÊi 
Aiomir ,  nommé  auffi  Saku  &  Jvïna  ;  Âxim  ;  Jlnkobar  ;  Adom ,  nommé 
auffi  Petit  Inkqffan  ou  IVarshes  ;  Jabi  ou  Jabs  ;  Commendo  ou  Guaffo  ;  Fétu  ; 
Sabo  ;  Fantin  ;  Ackrm  ;  Agonna  ou  Anguirra  ;  Akra  ou  Aquambus  y  Labbade  ; 
Kingo  ou  Lampi.  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte  à  Rio  de 
Suciro  rfj  Cofta ,  prés  d^IJJîni ,  parce  que  c'eft  le  premier  endroit  où  Ton  achè- 
te de  rOr;  &  fa  fin,  à  Lay,  dans  le  Pays  de  Lampi ^  à  treize  ou  quatorze 
lieues  d' Akra ,  parcequ'on  n'y  reçoit  plus  d'Or  que  par  hazard  ,  d'un  Peuple 
nommé  Amaho^  qui  habite  plus  loin  dans  les  Terres. 

Toutes  ces  Régions  contiennent,  une,  deux  ou  plufieurs  Villes  &  Vil- 
lages iur  le  bord  de  la  Mer,  entre  oa  (bus  les  Forts  &  les  Châteaux  Euro- 
jCî='péens;  [&  ces  endroits  font  uniquement  habités  par  des  Négocians  ou  par 
des  Pêcheurs;  car]  les  principales  Villes  des  Nègres  font  dans  les  terres  & 
beaucoup  plus  peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés  par  leurs 
propres  Rois  (^),  c'eft-à-dire,  par  des  Princes,  qui  ne  prenoient,  à  l'ar- 
rivée des  Européens ,  que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fîx  autres  font  des  Ré- 
publiques indépendantes ,  fous  la  dire6lion  de  leurs  Magiftrats.  Les  Pays 
iriténeurs  ont  auffi  leurs  Rois  ou  leurs  Princes  {b). 

Sur  la  Rivière  d'Ankobar,  ou  de  Cobre  qui  eft  proprement  le  premier 
Pays  de  la  Côte  d'Or,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages,  qui  compo- 
fent  les  trois  différentes  Contrées  d'Ankobar ,  d'Aborrel  ou  Abocro ,  &  SEgui- 


VîLt  qulgon-: 
vernéi. 


rjL 


(d)  Bofman  compte  feptR,oyaumes  &  qua^ 
tre  Républiques. 


(>)  Barbot,  {Mg.  Z4S« 
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C6TJÎ  d'Or. 


A van turc 
iragique  des 
Hollandois  â 
Eguira. 


ra.    Ankobar  efl:  une  Monarchie  ;  &  les  deux  autres ,  font  des  Républiques. 
Les  Hollandois  ont  eu  pendant  plufieurs  années  un  Fort  à  Eguira  ;  &  leur 
Commerce  y  étoit  d'autant  plus  confidérable  qu'outre  TOr  qu'ils  fe  procu- 
roient  des  Pays  voifîns ,  le  Canton  d'Eguira  avoit  {es  propres  Mines.    On  y 
en  découvrît  de  fort  riches ,  tandis  que  Bofînan  commandoit  au  Fort  d'Axim. 
Mais  les  Hollandois  perdirent  cet  établiffement  par  une  avanture  fort  tragi- 
que.    Leur  Chef  ayant  pris  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Nè- 
gres ,  le  tenoit  afliégé  dans  l'enclos  de  ks  propres  Edifices.     Enfin  le  Nè- 
gre, hors  d'état  de  réfifter  après  avoir  tiré  avec  de  l'Or  au-lieu  de  PJomb, 
fit  connoître  par  des  fignes  qu'il  confencoit  à  traiter, &  donna  des  efpéran- 
ccs  confidérables  aux  Hollandois.    C'étoit  un  artifice  de  fon  défefpoir,  pour 
enveloper  fes  Ennemis  dans  fa  ruine.     Il  chargea  un  de  Çqs  Efclaves  de  met- 
tre le  feu  ,  dans  un  lieu  qu'il  lui  marqua,  lorfqu'il  lui  entendroit  frapper  la 
terre  d'un  coup  de  pied.     Enfuite  ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négocier, 
il  n'attendit  pas  long-tems  à  donner  le  fignal,  ni  TEfclave  à  fuivre  fidcllc- 
mens  fes  ordres.    Plufieurs  barrils  de  poudre  ,  qu'il  avoit  difpofés  pour  cette 
exécution ,  firent  fauter  la  maifon  &  tous  ceux  qui  avoient  eu  l'impruden- 
ce d'y  entrer.     Le  feul  qui  eut  le  bonheur  de  fe  lauver  fut  un  Efclave  de  la 
Compagnie  Hollandoife,  qui  fe  défiant  de  quelque  trahifon  à  la  vue  d'une 
mèche  allumée  qu'il  découvrit ,  fe  hâta  de  fortir  fans  avoir  averti  fes  Maî- 
tres, &  porta  la  nouvelle  de  leur  infortune  au  Château  d'Axim  (c). 

Huit  lieues  à  l'Eftdu  Cap  Apollonia,  on  rencontre  un  Village  que  les 
Nègres  nomment  Ahxem  ,  &  les  I iollandois  Atjim  ou  Atcbiem ,  mais  que  les 
François  ont  changé  en  /Ixim  pour  éviter  la  dureté  (  d)  d'une  prononciation 
trop  gutturale.    Barbot  lui  donne  le  nom  d'Achembene,  [fans  en  expliquer»^ 
Uraîfon  (f).] 

.  Suivant  \^s  îdéçs  de  Pouvoir  établies  parmi  les  Nègres ,  le  Pays  d' Axim 

ètoit  autrefois  une  puiflante  Monarchie.     L'arrivée  des  firandebourgeois  di- 

Divifiofi  du   vifa  les  Habitans.    Une  partie  fé  mit  fous  la  prote6lion  de  ces  nouveaux 

Pays  d'Alun,   jjôteg^  jajjj  l'efpèrance  de  vivre  avec  plus  de  liberté.     Les  autres,  qui  é- 

toient  les  plus  honnêtes-gens  de  la  Nation ,  confervèrent  leur  attachement 
pour  les  HoUandois.  Avant  ce  tems  ,  Axim  s'étendoit  l'efpace  de  fept  lieues 
depuis  Rio  Cobra  ^  ou  la  Rivière  Serpentine  j  jufqu'au  Village  de  Bfjhay  un 
mille  à  l'Oued  du  Fort  Hollandois ,    prés  du  Village  de  fioutray  ou  Bou- . 
tro  (J). 

C  £  Canton  produit  beaucoup  de  ris ,  de  melons  d'eau ,  d'ananas ,  de  co- 
cos ,  de  bananes ,  d'oranges ,  de  limons  des  deux  efpéces ,  &  d'autres  fruits 
&  de  légumes.  Le  maïz  n'y  efl  ni  bon  ni  en  abondance ,  parceque  les  ter- 
res font  trop  humides.  Elles  font  fujectes  à  des  pluyes  fi  continuelles,  que 
fuivant  le  proverbe  du  Pays ,  il  y  pleut  onze  mois  &  vingt  neuf  jours  de 
l'année  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'à  peine  y  jouit-on  d'un  beau  jour.  Mais  le  ris  & 
\t$  arbres  y  croiffent  merveilleufôment.  On  y  trouve  auffi  une  abondance 
extraordinaire  de  'moutons  ,  de  chèvres ,  de  vaches  ,  de  pigeons  do- 
meltiques ,  &  de  toutes  fortes  de  volailles ,  fans  parler  des  finges  ,  &  du 


DiâTérëntes 
prononcîa- 
tioQs  d*Axim. 


Ses  produc- 
tloos. 
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(c)  Bofmni},  pag.  rx.     • 
id)  Des-Marchais,  Vol,  I.  223. 


(rtf)  Barbot,  pag.  149. 

(/)  fioûuan^  pag.  35.  &  BarbQt,  ubifup. 
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vin  de  Palmier  (^)  qui  y  eft  excellent  &  à  très-bon  marché.  Cependant  Smith  CAte  d'O*. 
affûre  que  depuis  ce  Canton ,  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or  tire  du  Geo©raphij£. 
bled  des  Pays  voifins,  en  échange  pour  fon huile  de  Palmier  (h).  « 

AxiM  eft  gouverné  par  un  Sénat  de  Kabafchirs,  qui  font  les  Chefs  du  nemi^^^^^' 
Pays  ;  &  par  les  Manceros ,  autre  Cour  fubalterne.  La  connoiflance  des 
ajBFaires  civiles  appartient  aux  premiers  ;  mais  tout  ce  qui  concerne  la  paix , 
j^.la  guerre ,  la  levée  &  Taugmentation  des  taxes ,  £  qui  a  cependant  rarement 
lieu ,  3  regarde  les  deux  corps ,  qui  fe  réuniffent  alors  dans  une  feule  aflem- 
blée.  Les  Kabafchirs  font  acculés  de  fe  laiffer  ibuvent  corrompre  dans  le 
jugement  des  caufes.  Ils  tiennent  leur  Cour  fans  Avocats  &  fans  Procu- 
reurs ,  mais  ils  examinent  les  témoins.  Le  meurtre  &  Fadultère  font  punis 
févèrement  lorfque  le  coupable  eft  pauvre.  S*il  eft  riche ,  il  en  eft  quitte 
pour  une  amende.    La  feule  punition  pour  le  vol  eft  de  reftituer  les  biens  ^ 

dérobés ,  ou  de  payer  une  amende  proportionée  à  la  qualité  du  coupable. 
Dans  les  cas  de  dette,  le  Créancier  peut  prendre  au  débiteur  le  double  de 
la  valeur  ;  mais  l'exercice  de  cette  loi  pafle  pour  une  oppfeflion  cruelle , 
&  l'on  fe  contente  ordinairement  de  la  reftitution  ordonnée  par  les  Juges. 

L  E  Pays  d*^xim  eft  rempli  de  Villages ,  grands  &  peuplés ,  les  uns  fur  le  Beauté  da 
bord  de  la  Mer ,  d'autres  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  principaux  de  ^^^* 
ceux  qui  bordent  la  Côte  font,  Jcbombene^  près  du  Fort  HoUandois  de  S. 
Antoine ,  &  Pockquefo ,  près  du  mont  Manfro ,  au  Cap  Très-Puntas.  Les  ter- 
res y  font  fort-bien  cultivées,  &  la  plupart  des  Habitans  aifez  riches,  par 
le  Commerce  de  l'Or ,  qu'ils  entretiennent  depuis  long-tems  avec  les  Euro- 
péens. Mais  les  longues  guerres  qu'ils  ont  eu  à  foûtenir  contre  les  Nè- 
gres d'^nte  ou  d'Adem,  l'ont  beaucoup  diminué  depuis  i(58i. 

La  Ville,  ou  le  Village  (î)  d'Achombene ,  eft  lituée  fous  le  Canon  du  Situation 
Fort  Hollandôis.  Elle  a  ,  par  derrière,  un  bois  qui  s'étend  fur  le  penchant  *®l*^Pi'alCrf 
de  la  Colline.  Entre  la  Ville  &  la  Mer ,  le  rivage  eft  fpacieux  &  <r un  beau 
fable.  Les  maifons  d'Achombene  font  féparées  par  un  grand  nombre  de 
Cocotiers  &  d'autres  arbres ,  qui  font  plantés  d'égales  diftances.  Ces  ar- 
bres ,  joint  à  l'étendue  de  la  perlpeftive,  rendent  le  Fort  Hollandôis  un  des 
plus  agréables  écablifTemens  de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  eft  di- 
minué par  l'humidité  de  Tair,  qui  rend  le  Paiys  fort  mal-fain,  fur-tout  dans 
la  faifon  des  pluies. 

La  petite  Rivière ^d'Axim  traverfe  la  Ville  des  Nègres;  maïs  elle  a  fi 
peu  d'eau  qu'à  peine  la  diftingue-t'on  à  fon  embouchure,  qui  eft  fort  près 
•  du  Fort.  Elle  vient  du  Pays  d'Eguira.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  défendu  LaCôteeii 
par  quantité  de  grands  &  de  petits  Rochers,  plus  ou  moins  éloignés  de  la  dangereufe. 
Côte ,  ce  qui  en  rend  l'accès  fort  dangereux  par  le  battement  continuel  des 
vagues.  La  plupart  des  Habitans  s'exercent  à  la  pêche.  Ils  ont  l'art  de 
faire  de  grands  Canots  ,  qu'ils  vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du 
débarquement  au  long  des  Côtes  (^)* 

Les  Nègres  d'Axim  font  fort  induftrieux.    La  Pêche,  l'Agriculture  &  le    ,  Induftrie 
Commerce  les  occupent  continuellement  j  fur- tout  la  culture  du  ris,  dont  des  Habitans- 

il» 

^tg)  Barbot,  pag.  13b.  Ci)  Les  autres  Voyageurs  la  nomment  i&îifi« 

(b)  Smith,  Voyage  cp  Guinée,  pag,  147.        (k)  Barbot,  pag-  M9* 
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ils  tranlportent  une  quantité  incroyable  fur  toute  la  Côte  <rOr.  En  échan* 
ge,  ils  rapportent  du  millet,  des  ignames,  des  patates  &  de  Fhuile  de  Pal- 
mier ;  [  denrées  rares  dans  ce  lieu  à  caufe  de  lliumidité  du  terroir  ;  car  jcS* 
quoi(|ae  le  pays  foit  afTez  fertile  en  ris  &  en  arbres  fruitiers ,  il  eft  peu  propre 
pour  les  autres  fruits  de  la  terre.  }  A  l'égard  de  TOr,  leur  principal  Com- 
merce eft  avec  les  VaLQeaux  d'Interlope ,  Angloîs  &  Zélandois  ,  malgré  les 
rigoureufes  loix  des  Hollandois  du  Fort.  Ils  trouvent  le  moyen  de  tromper 
la  vigilance  du  Gouverneur  ;  de  forte  que  la  Compagnie  de  Hollande  ne  tire 
pas  la  centième  partie  de  l'Or  du  Pays  (  /). 

Le  Fort  de  S.  Antoine  eft  fîtué  fur  un  Rocher  [haut],  qui  s'avance  dansJâh 
la  Mer  en  forme  de  péninfule.  H  eft  environné  de  tant  d'autres  Rocs ,  que 
l'accès  en  eft  impoIItt>le  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre ,  qui  eft  for- 
tifié par  des  parapets  &  un  pont-le vis  ,  avec  une  batterie  de  gros  canon. 
Le  Rocher  étant  fort  étroit ,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  d'étendue. 
A  quelque  diftance  en  Mer ,  on  la  prendroit  pour  une  grande  &  feule  mai- 
fon  blanche.  Mais  à  deux  milles  du  rivage ,  rien  n'eft  plus  agréable  que 
la  perfpeâive  du  Fort ,  de  la  Ville  d' Achombene ,  du  bois  qui  eft  par  der- 
rière ,  éc  de  tous  ces  Rochers  d'inégale  grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans 
tes  tems  de  guerre ,  Tufage  des  Habitans  eft  de  mettre  leurs  femmes ,  leurs 
enfans  &  leurs  richefles  en  dépôt  fur  quelqu'un  de  ces  Rochers  »  pour  fau- 
yer  du  moins  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  lorfque  la  fortune  les  aban- 
donne. 

Les  Portugais ,  qui  ont  bâti  le  Fort  de  Saint  Antoine ,  s'étoient  d'abord 
établis ,  pendant  le  régne  d'Emmanuel ,  fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  pu- 
rent conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fe  virent  for-* 
ces  de  tranQ)orter  leur  établiflëment  fur  le  Rocher ,  d'où  ils  furent  chafFés 
hî  2  de  Janvier  (m)  1642  par  les  Hollandois.  Enfui  te  la  guerre  ayant 
çeffé  entre  le  Portugal  &  la  Hollande,  ce  Fort  demeura^  par  le  Traite,  à 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales ,  qui  en  eft  encore  en  pos- 

feflion  (n). 

Quoique  le  Fort  Saint  Antoine  ait  peu  d'étendue,  il  eft  fort-bien  bâti 
&  capable  d'une  bonne  défenfe.  Sa  forme  eft  triangulaire.  Il  a  (0)  trois 
batteries  ;  une  du  côté  de  la  Mer  &  deux  vers  la  Terre ,  avec  quelques  Ou- 
vrages extérieurs ,  qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.  C^  y  compte  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  de  fer,  fans  y  comprendre  Its^Pédereros.  *La  porte 
du  Fort  eft  baffe,  &  défendue  par  un  foffé  creufé  dans  le  Roc,  de  huit  pieds 
de  profondeur,  fur  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros;  avec 
un  Avancé  capable  de  contenir  vingt  hommes ,  &  quantité  de  degrés ,  tail- 
lés auili  dans  le  Roc ,  pour  la  communication  de  1  avancé  &  du  Fort.  La 
mailbndu  [Gouverneur,  qui  eft  ordinairement  le]  Chef  du  Comptoir,  efti^i 
bâtie  de  fort  belles  briques  &  d'une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle  ; 
&  devant  une  des  trois  faces,  qui  eft  celle  de  rOueft,  on  a  ménagé  une 

Ïetite  efplanade ,  fur  laquelle  on  a  planté  quelques  Orangers.    La  G^nifbn 
loUandoife  eft  ordinairement  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  &  d'autant  de 
Nègres,  fous  un  Sergent.  Elle  eft  entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqu'elle 

eft 


(/)  Bofman,  pi{.  0. 

(m)  Jngl.  le  9.  de  Janvier. 
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eft  biea  munie  d'surmes  &  de  proTifions  ^  elle  fuifit ,  dans  une  (Ituacion  fi  06t£  d'o»; 

avantageufe ,  pour  réfiAer  à  des  iVrmées  des  Nègres.    Cependant  le  Fore  CJKOGjuraia, 

d'Axim  eft  fujet  au  même  inconvénient  que  tous  les  autres  EcablKTemens  de 

]a  Côte  ;  c'eft-à*dire  que  la  violence  des  pluies  altérant  beaucoup  les  murs  ^ 

il  demande  des  réparations  continuelles.    Les  HoUandois  ont,  près  de  la  Réfervoirde 

Ville,  un  réfervoir  de  ciment  (p)  qui  fert  auffi  pour  Mina  &  leurs  autres  ^î^x^Pt  pour 

ForterelTes.  Ce  ciment  eft  compofé  d'écaillés  d'huîtres ,  dont  Taboûdance  eft  J^jJ^"*^' 

extrême  fur  la  Côte. 

fi  OSMAN,  qui  étoît  Gouverneur  de  cette  Place,  regrette  beaucoup  la 
perte  de  fon  Deflînateur.  Il  Tavoit  employé  à  lever  le  Plan  de  tous  les 
Forts  qui  font  à  l'Eft  de  Mina  ;  mais  la  mort  le  lui  enleva  tandis  qu'il  tra- 
vailloit  à  celui  d'Axim  (î). 

Dbs-Marchais  ajoute  quelque  chofe  à  la  defcription  de  ce  Fort.    A-      Remarquât 
wèi  avoir  remarqué  que  les  Fransois.(r)  poffèdérent  Axim  long-tem»  a-  J^pes-Mar- 
vant  les  Portugais,  &  que  ceux-ci  ayant  formé  leur  premier  établiflement  mêicFoit! 
en  15 15  fous  le  Régne  de  leur  Roi  £mmanuel,  furent  enfuite  chaiTés  par 
les  HoUandois,  il  repréfente  le  Fort  Saint- Antoine  comme  une  double redou^ 
te  quarrée,  qui  paroît  haute  du  côté  de  TOueft,  mais  qui  ne  peut  être  ap- 
perçue  à  l'Eft  &  au  Sud ,  parce  qu'elle  eft  cachée  de  ces  deux  côtés  par  un 
grand  Rocher.    Sa  fituation  eft  à  l'Eft  de  la   Rivière  du  i^ême  nom ,  que 
les  Portugais  appellent  Rio  manco.    Cette  Rivière  eft  à  peine  navigable  pour      Or  que  la 
des  Canots;  mais  elle  roule  de  l'Or  dans  fon  fable.    Les  Habitans,  continue  Rivière d'A- 
le  même  Voyageur  ,  font  leur  principale  occupation  de  chercher  ce  pré*   **°*  entraîne 
eieux  mécd  ,  «  plongent  quelquefois  Tefpace  d'un  quart  d'heure.    Mais  la 
violence  de  cet  exercice  leur  caufe  fouvent  de  fâcheufes*  ruptures ,  qui  de- 
viennent mortelles  ou  incurables ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'art  des  bandages. 
Leur  méthode  eft  de  plonger ,  la  tête  la  première ,  en  tenant  à  la  main  une 
talebafle  qu'ils  refflpliflent  de  fable  ou  de  tout  ce  qui  fe  trouve  au  fond  de 
l'eau.  Ils  répètent  ce  travail  juiqu'à  ce  qu'ils  foient  fatigués  ou  qu'ils  croyent 
avoir  tiré  aifez  de  matière.    Alors  s'afleyant  fur  la  rive  ,  ils  mettent  deux 
eu  trois  poignée»  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de  bois  ;  &  la  tenant  dans 
la  Rivière ,  ils  remuent  le  fable  avec  la  main ,  pour  faire  emporter  les  par- 
lies  les  plus  légères  par  le  courant  de  Teau.    Ce  qui  refte  au  fond  de  la  ga* 
melle  eft  une  poudre  jaune  &  pefante ,  qui  eft  quelquefois  mêlée  •  de  grains 
beaucoup  plus  gros.    C'eft  ce  qu'on  appelle  l'Or  lavé.    Il  eft  ordinairement 
fort  pur;  &  celui  d* Axim  paflè  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.     On  ne  • 
fçauroit  douter  que  la  Rivière  d'Axim  &  tous  les  ruiffeaux  qui  s'y  joignent 
n'ayenc  paffé  par  des  Mines  d'Or ,  d'où  elles  entraînent  dans  leurs  flots  de 
petites  parties  de  ce  métal.    Dans  la  faifon  des  pluies,  où  l'eau  grolfic 
beaucoup ,  les  Nègres  en  trouvent  de  plus  grofles  &  plus  abondamment 
que  dans  les  autres  faîfons.    Mais  les  HoUandois  n'épargnent  rien  pour  ex- 
clure les  antres  Nations,  de  ce  Commerce;  &  la  difficulté  de  les  tromper  eft 
tfautant  phis  grande  pour  les  Négrca,qae  le  Village  d'Achombene  oud  Axim 
.eft  fous  le  canon  du  Fort  Saiu  Antoine.  G'^  ce  <ffi  rend  k  Gouvernement 
de.  Hollande  fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (x). 

UOpper 


dsois  fon  fable. 


Manière 
dont  les  Né» 
grès  le  ciresc; 


(p)  jingh  de  Chatir. 

(^)  Barbot  &  Boûinn^,  %iM[up. 
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(f)  Il  entend  les  Normands. 

O)  Des-liaichais,  Toai.1.  pag.sst. 
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L'Opper  Koopman,  ou  le  Chef  du  Comptoir  d'Axim ,  efl:  le  principal 
Officier  de  cette  Contrée ,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  Il  s'at- 
tribue tous  les  droits  de  l'autorité  fouveraine.  Il  juge  les  caufes  des  Nè- 
gres. Il  reçoit  les  amendes  &  les  diftribue  aux  perfonnes  intéreffées  ,  en 
prélevant  fes  propres  droits ,  qui  font  toujours  confidérables.  Qu'un  Nègre 
foit  condamné  à  cent  livres  d'amende,  fes  droits  montent  aux  deux  tiers,  & 
le  refte  efl:  pour  Taflemblée  des  Kabafchirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre , 
de  vol  ou  de  dette,  les  trois  quarts  de  la  fomme  appartiennent  à  l'accufa- 
teur ,  &  le  dernier  quart  tourne  au  profit  du  Faveur  où  des  Kabafchirs,  qui 
le  divifent  en  trois  parts ,  deux  pour  le  premier ,  &  la  troifiéme  pour  les  au- 
tres. Les  pêcheurs  payent  auflî  le  huitième  de  leur  pêche  ;  ce  qui  produit 
encore  une  fomme  aflez  confidérable  au  Fatleur  (t).  ^ 

Trois  lieues  à  l'Efl:  du  Fort  Saint  Antoine,  on  trouve  le  Mont  Manfro, 
près  duquel  efl:  un  Village  nommé  Pockefo ,  grand  &  bien  peuplé ,  dont  le 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  3^ohn  ou  3^ean.  Cet- 
te habitation  efl  la  même  qu'Atkins  nomme  la  Ville  de  3^ohn  Konny.  Il  la 
place  à  trois  milles  du  lieu  de  TAiguade.  Elle  efl:  grande ,  dit-il ,  &  bâtie 
auffi  proprement  que  les  raaifons  de  Village  au  Nord  &  à  TOuefl:  de  l'An- 
gleterre. Chacun  a  fes  Cocotiers  autour  de  fes  édifices.  L'ufage  du  Peuple 
efl:  de  s'afleoir  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos ,  des  limons ,  du 
blé  d'Inde ,  &  du  kankey ,  qui  efl  une  forte  de  pâtiflTerie.  Elle  efl  compo- 
fée  de  blé  d'Inde  que  les  femmes  pilent  d'abord  dans  un  mortier.  Enfuite  y 
mêlant  un  peu  d'eau  &  de  vin  de  Palmier ,  elles  recommencent  à  le  broyer 
encore  fur  une  grande  pierre ,  qu'on  voit  pour  cet  ufage  à  la  porte  de  cha- 

Îrue  maifon.    On  divife  cette  pâte  en  gâteaux ,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau  ou 
ous  la  cendre ,  *&  les  Voyageurs  aflSîrent  que  c'efl  un  aliment  fort  agréable 
&  fort  nourrifïant  (v). 

L  E  Mont  ou  la  Colline  Manfro  efl  un  lieu  fort  commode  pour  un  Fort , 
par  fa  fiituation ,  qui  efl  près  de  la  première  pointe  du  Cap  Trcs-Puntas  (x). 
C'efl-là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  Prufldens  ont  leur  principal  établifle- 
ment,  nommé  Frédéricsbourg j  qui  efl  grand  &  bien  bâti,  avec  quatre  batte- 
ries montées  de  46  canons  ;  mais  dont  la  groflfeur  ne  répond  point  à  l'im- 
portance du  lieu.  La  porte  efl  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Ce- 
J rendant  on  lui  reproche  d'être  trop  grande  j  &  l'on  peut  appliquer  ici ,  dit 
'Auteur ,  ce  qu'on  dit  comme  en  proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  :  „  N'ou- 
„  bliez  pas  de  fermer  vos  portes,  de  peur  que  votre  Ville  ne  s'enfuie  „. 
Du  côté  de  l'Efl,  Frédéricsbourg  eft  revêtu  d'un  fort  bel  Ouvrage  extérieur , 
qui  contre  l'intention  même  de  (es  Auteurs,  fert  à  rendre  la  Place  plus  foi- 
ble  ,  parce  qu'il  peut  être  pris  fort  aifément.  Mais  le  plus  grand  défaut 
du  Fort ,  eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plus  hauts  que  les  genoux  ;  ce  qui 
expofe  fes  défenfeurs  à  tous  les  coups  du  dehors.  On  ne  peut  approcher 
des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver  tout-à-fait  à  découvert ,  & 
prefque  toujours  à  la  portée  du  moufquet.  Le  refte  des  ouvrages  n'efl  pas 
jméprifable,  &  les  édifices  intérieurs  font  d'une  beauté  lingulière  (y).  Bar- 
bot 


(r)  Barbot,  pag.4So.&Boûnan,  pig-r* 
ÇvXAxUnSy  pag,77. 


(x)  Barbot,  uhifup, 

(y)  Bofmanj  nlnjup. 
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bot  ajoute  que  les  murailles  font  hautes,  épaifles,  fortes,  &  qu'elles  con-    C6te  d*Or. 
tiennent  quantité  de  beaux  magazins  &  de  logeraens  pour  les  Officiers  &  les   G^oguathie. 

foldats. 

(2 )  Le  Gouverneur ,  qui  fe  qualifioit  de  Direfteur  général  pour  TElefteur 
de  Brandebourg ,  préfidoit  fur  tous  les  Comptoirs  Pruffiens  à  Tahama  ou  Kre^ 
ma^  aux  Forts  de  Dorothea&d'Akoka,  &  aux  Loges  de  Papa  &  de  Juida  ou 
Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur  quelques  remarques  fur  l'origine  de  cet      Origine  de 
établiffement,  tirées  de  la  Relation  d'un  Direaeurd'Embden.  En  1682  l'Elec-  cetEublifle- 
teur  de  Brandebourg  envoya  deux  Frégates  fur  la  Côte  d'Or;  l'une  de  trente-  °^^"^^^^^^^«' 
deux  pièces  de  canon  &  de  foixante  hommes ,  l'autre  de  cinquante  hommes  & 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  &  la  féconde  par  le  Capitaine  Phillip-Peter  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Très-Puntas  dans  le  cours  du  mois  de  May;  &  débarquant  au  Mont  Man- 
fro  qui  fe  nomme  aufli  Mantfort^  ils  y  élevèrent  les   enfeignes  du  Brande- 
bourg.    Blanco ,  qui  connoiflbit  les  ufages  &  le  caraftère  des  Habitans ,  em- 
ploya fon  crédit  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'il  obtint  des  Kabafchirs  la  liberté  d'éle- 
ver un  Fort  fur  la  Colline  &  d'établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Pays.  Après 
avoir  débarqué  fon  canon ,  &  fait  quelques  retranchemens  revêtus  d  unepalif- 
fade ,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  maifons ,  où  il  laifTa  des  munitions ,  des 
Vivres ,  &  des  marchandifes.  Enfuite  il  remit  à  la  voile  pour  Hambourg ,  a- 
vec  les  deux  Frégates.     Quelques  Kabafchirs  s'étant  déterminés  à  l'accompa-      Kabarchîrs 
gner  dans  ce  voyage ,  il  les  conduifît  à  Berlin ,  où  l'Elefteur  les  reçut  avec  beau-   ^^f  ^Vo"^ 
coup  de  carefles ,  &  leur  fit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  excitçr  leur  admiration  de  Berlin^*^^ 
à  fa  Cour  &  dans  fon  Armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très-Puntas , 
fous  la  conduite  du  même  Blanco ,  qui  acheva  le  Fort  &  demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  11  y  plaça  trente-deux  pièces  de  canon ,  &  le  nomma  Groote 
Fredericsbourgb  à  l'honneur  de  fan  Souverain  (  a  ). 

B  o  s  M  A  N  nous  apprend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort ,  qu'il  y  vît 
fucceflivement.  Le  6e,  qui  fe  nommoit  Jean  Viftor,  étoit  un  homme  de  fi 
peu  de  jugement ,  que  par  l'imprudence  de  fon  adminiftration ,  les  affaires  tom-  '^ 

bèrent  en  décadence.  Enfin  les  Nègres  s'étant  foulevés  contre  lui  fe  faifirent 
de  fa  perfonne ,  lui  caflerent  les  jambes ,  le  noyèrent  dans  la  Mer,  &  lui  nom- 
mèrent un  Succeffeur.  Ainli  les  Pruffiens ,  dont  le  pouvoir  ne  faifoit  plus  que 
s'affoiblir,  prirent  la  réfolution  d'abandonner  toutes  leurs  efpérances.  Le  28 
Mars  1708 ,  Sir  Dalby  Thomas ,  Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe ,  fit  avertir 
la  Compagnie  d'Afrique  que  le  Roi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  Pruffe  qua- 
rante mille  livres  fterling  pour  fon  Fort  (b).  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  1721     LesPnifficns 
que  les  Pruffiens  l'abandonnèrent.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  partis,  Jean  Konny,   Fr^derics.^"^ 
Kabafchir  de  la  même  Contrée,  s'en  mit  enpoffeffion,  &  foûtint  l'attaque  des   bourg. 
Hollandois  dont  on  a  déjà  lu  le  récit  (r). 

Des-Marchais  raconte  que  les  Pruffiens ,  quittèrent  Frédéricfbourg  en 
1720,  &  quils  lé  remirent  entre  les  mains  de  Jean  Kommain  (d) ,  Roi  du 

Cap 


[ 


z)  Barbot,  ubifup.  pag.  431.  de  Pruffe,  avec  Ârguim  ,  pour  la  fomme  de 

a)  Barbot,  pag.  431.  trente  mille  liv.  ûerling. 
Ib^  Le  même,  pag.  432.  (i)  Les  Anglois  l'appellent  Conny.  L'un  ou 

(r  3  Us  prétendoienc  Tavoii  acheté  du  Roi  Vautre  elt  une  corruption. 
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CÔTE  D*Ofi.    Cap  Très-Puntas.  Il  ajoute  qu'en  1719  (^)»  cette  Place  fut  attaquée  par  les 
C£OGAArxui.    HoUaudois  de  Mina ,  qui  avoient  embarqué  toutes  leurs  forces  fur  trois  granda 

Vaîfleaux  qui  leur  fervoient  de  garde-Côtes.     Ils'allèrent  mouiller  devant  le 

Fort  »  &  débarquèrent  d'abord  quelques  Officiers  pour  conférer  avec  le  Roî 

fur  un  droit  de  vente  qu'ils  s'attribuoient.    Il  produifirenc  même  le  contrat 

Ouerelle  de  ^^'^*  avoient  avec  les  Pruffiens.    Mais  le  Prince  Négf  e  leur  répondit  qu'il 

Jean  Konny ,     connoifibic  peu  ces  (brtes  de  marché  ;  que  les  Pruliiens  lui  avoient  fait  préfent  du 

ouKomtnain    Fort,  &  n'avoient  d'ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  bâtie  dans  fcs  terres  ; 

avec  les  Hol-     ^nfin  q^»^J  était  réfolu  de  la  confcrver  pour  les  François  &  de  n'avoir  rien  à 

landois.  démêler  avec  les  HoUandois.  La  conférence  étant  ainfî  rompue,  les  Hollan- 

dois  s'approchèrent  du  rivage,  &  commencèrent  leur  attaque  par  une  furieu- 

fe  canonade.  Enfuite  leur  Commandant ,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina  ^  fit 

une  defi:ente  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  par  le  Roi 

Nègre ,  qui  lui  tua  cent  cinquante-cinq  hommes ,  &  qui  força  le  refle  de  fe 

rembarquer*  Le  Gouverneur  même  &  le  Commandant  de  la  Flotte  revinrent 

dangereuiement  blelTés.  Fendant  l'attaque,  im  VaiiTeau  François  nommé  la 

jeanEonny  Princeffe  de  Rochefort^  commandé  par  le  Capitaine  Morel,  étoit  à  l'ancre 

reç^'c  bien      j^g  [g  ^^^^  n  ^'approchadu  rivage,  après  le  départ  des  HoUandois,  &  fut 

es   rançois.     Qiy,i\^jg^Yit  reçu  par  le  Roi ,  qui  lui  offrit  le  Fort  &  fa  proteâion.  Ils  convinr 

rent  par  ua Traité  formel ,  qu'il  y  rederoit  huit  François,  avec  l'Enfeigne 

dfi  leur  Natioa»  esk  attendant  l'occafion  d'y  former  un  meilleur  établit&menL 

Mais  Morel  étoit  d'un  caraétère  timide ,  qui  lui  fit  craindre  d'abandonner  fîx 

hommes  à  la  difcrétion  des  Nègres.  Auffi-tôt  qu'il  fut  retourné  à  bord ,  il  prit 

Avantages    le  pasti  de  cemettrei  à  la  voile. 

de  Frédéri»^       ^  *  ^^  AU  c  H  A I S  prétend  qufc  la  fituation  de  Frédéricsbourg  eft  une  des  plus 

bourg.    ^       avanoa^ufttde  toute  k  Côte.  L'ancrage  y  efl  bon  &  le  débarquement  facile. 

Il  n'y  a  point  de  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivière.  Le  climat  eft  fain,  le 

Pays  niche  &  bien  cultivé.  Quoique  les  Habitana  excellent  à  plonger ,  &  qu'ils 

Vues  de  la   acquièrent  beaucoup  d'Or  par  cette  méthode ,  ils  n'en  font  pas  moins  laborieux 

Compagnie  de  pour  la  culture  des  terres.  Outre  le  Commerce  de  l'Or,  qui  eft  fort  confidéra- 

f  rance.  £j^  ^  ^  exercent  celui  de  l'Yvoire  &  des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richefles 

eft  le  Sel  ^  que  leurs  femmes  font  dans  leur  tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du.  Pays  eft  bien  rédé ,  &  les  Nègres  ont  des  principes  d'humanité  &  de 
juftice.  En  un  mot  ^)  leur  Commerce  n'a  pas  moins,  d'agrément  que  d'utilité. 
Toutes  ces  raifona  font  conclure  à  l'Auteur,  qu'il  feroit  fort  important 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  poffédât  le  Fort  de  Frédéricf* 
bourg.  Il  ajoute  que ,  dans  la  même  perfualion>  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
Françoife  ordonnèrent  au  Capitaine  d'un  Vaifleau  qui  faifoit  voile  pour  cette 
Côte,  d'y  laiffer  une  garnifon  &  des  marchandifes  propres  au  Commerce. 
Mais  cet  Officier  perdit  ou  négliga  l'occaûon  d'exécuter  cet  ordre.  A  fon  re- 
tour^ il  apporta  pour  excufe  qu'ayant  manqué  le  Cap,  les  vents  &  Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  après  l'avoir  perdu.  Les 
Hollandois  ont  été  plus  attentifs  à  leurs  intérêts.  Loin  d'être  découragés  par 

leurs 

f>(e)  U  y  a  une  faute  dans  la  dttte  de  cet     ce  du  Cap  Très-Puntas  eft  d'un  avant^^ge  mé- 
^vénement,  ou  dans  celle  du  précédent.  diocre,   parce  que  les  Habkans  font  Crom- 

(/)  Barbet  dit  au  contraire  que  le  coramer-     peurs  &  qu'ils  altèrent  rOr* 
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leors  anciennes  difgrsces ,  ils  ont  fait  de  nouveaux  embarquemens ,  ils  ont    c&te  d'Ojt. 
recommencé  \t  fiége  du  Fore  ;  &  malgré  la  vigoureufe  réfîftance  des  N^es  ^    Gsooiukputs. 
ils  ont  {g  )  emporté  la  Place  &  s'y  font  établis  avec  une  bonne  Garnifon.  Us 
fkifoient  le  fiége,  lorfque  l'Auteur  paflfa  par  Mina  en  1725  {b). 

Lb  Cap  Très-Puntas  a  reçu  ce  nom  des  Portugais  à  caufe  des  trois  poin-      Dcfcrîptîon 
tes ,  on  des  trois  Collines  »  dont  il  efl:  compofé.  Elles  font  à  peu  de  difUnce    du  Cap  Très- 
Tane  de  l'autre  ;  &  dans  les  deux  intervalles  elles  forment  deux  petites  Bayes   PuQtas. 
(f)  où  Ton  peut  jetter  l'ancre.     Le  fommet  de  chaque  pointe  eft  orné  d  un 
petit  Bois  qui  s'apperçoit  de  fore  loin.     Sa  fituation  (  I  j  eft  à  quatre  degrés 
dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  préfente  trois  Vil- 
^lages,  Jkêraj  Ackrm^  &  Infiamma.    Les  Anglois  donnent  au  dernier,  [ou 
plutôt  au  Comptoir  qu'ils  y  ont  établi,]  le  nom  de  Dickfùve.' 

A  R  o  R  A ,  ou  Jkolea ,  eft  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de      ^j^^  ^   . 
rOueft.  Jckran  eft  fitué  fur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieau   lu-on ,  Dlck- 
Dickfcove  eft  dans  un  petit  Golfe ,  formé  par  la  terre ,  entre  ta  même  pointe  &   fcoyel 
Ackron. 

<^u  elq.it  ES  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au      Beau  bois 
petit  Roc  de  fVarsbas  ou  du  petit  Inflaflan ,  Pays  fitué  entre  Axim  Se  Araa.  jaune.  . 
Tonte  cette  Contrée  eft  montagneufe  &  couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres,  on' 
eftime  beaucoup  une  forte  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  caUes. 
Le  Canton  d' Akoda  j  derrière  le  Fort  PruÛien ,  s'eft  rempli  de  cette  efpéce 
d'aHbres  (  /  ). 

Outre  le  grand  Frédéricsbourg ,  les  Prufliens  avoient  un  autre  établiflement  Fort  Pms- 
dans  le  voifînage,  près  d'un  Village  nommé  Takrama  ou  Krema^  au  milieu  ftnideTsfc- 
(iu<7ap  Très-Puntas.  Us  l'avoient  bâti  en  1674,  pour  la  Cureté  des  Aiguades 
voifines.  L'artillerie  de  ce  Fort  ne  mon  toit  qu'à  fix  canons  ;  Se  dans  le  tems 
que  tout  le  Pays  étoit  fous  la  protection  d'un  Gouverneur  Pruffien ,  elle  fer- 
voitauffi  à  écarter  les  VaUTeaux  Etrangers  que  Tefpérance  4u  Commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gouverneur  accordoit,  pour  dix 
livres  fterling^  la  liberté  d'y  prendre  de  l'eau  &  du  bois. 

Le  petit  Fort,  nomme  DoroTi^f a  dt  près  d'Akora ,  Village  à  trois  lieues  du  FortdeDo* 
Cap  vers  l'Eft.  Il  reçut  en  itfpo  des  augmentations  confidérables  par  les  foins  rotfaea. 
des  HoUandois ,  qui  en  avoient  chafle  les  Prufliens  en  1 6^4.  Huit  ans  après , 
c'eft-à-dire  en  169 1 ,  la  Compagniede  Hollande  le  rendit  aux  Priiffiens ,  qui  l'ont 
encore  augmenté  &  fortifié  de  divers  ouvrages.  L'édifice  confîfi^e  dans  une 
feule  maifon,  àtottplat,  fur  lequel  on  a  placé  deux  batteries  d'environ  vingt 
j^canons;  les  logemens  y  font  en  dfez  grand  nombre^  mais  [trop  ferrés  ^  &} 
la  fabrique  du  bâtiment  eft  fort  légère  (m  ). 

A  Dickfcove  (  n  ) ,  qui  fe  nomme  proprement  Infiamma ,  les  Anglois  ont      Fort  An- 
bâti  un  petit  Fort  en  1691 ,  après  avoir  difputé  plufîeûrs  fois  le  terrain  aux  fç^|L^^^^** 
Bnmdebourgeoîs ,  qui  y  avoient  élevé. quelque  tems  auparavant  les  Enfeignes 
iC^Eleâorales,  [mais  qui  enfin  cédèrent  de  bonne  grâce,  voyant  que  leur  oppo*- 
fition  ne  leur  étoit  pas  avantageufe.]  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  Tefpace 

de 


rama* 


i] 


On  a  déjà  rapporté  cet  événement.  tes ,  pag.  150. 

)  Des  Marchais,  Vol.  1.  pag.  257.  (l)  Baibot»  pag.  150. 

f  )  Barbot  a  donné  le  Flan  de  ces  Bayes»  (tn)  Barbot,  pag.  432.  &  Boûnan,  pag.  lo, 

pag.  151.  (n)  Ix^ Àngloi^V^fpcliçni ^\i^  Difkùko, 
ik)  Basbot  dit  quatre  d^s  quinze  minu- 
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de  fix  ans  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  qu'il  ne  fut  fi  peu  confîdérable ,  qu'à  pei- 
ne méritoit-il  le  nom  de  Forterefle.  L'Auteur  fe  rappelle  d'avoir  entendu  fou- 
vent  les  plaintes  des  Anglois,  qui  n'y  trouvoient  pas  beaucoup  d'avantages 
pour  le  Commerce ,  &  qui  accufoient  les  Habitans  d'autant  de  mauvaife  foi 
que  de  férocité  &  de  barbarie.  Si  Ton  prétend  les  foûmettre  par  la  violence , 
ils  fçavent  remployer  auffi  pour  la  repoufler  ;  &  depuis  quatre  ou  cinq  ans , 
dit  l'Auteur,  (0)  ils  ont  failli  plufieurs  fois  d'emporter  le  Fort  par  un  fiége. 
A  la  fin  ils  ont  réduit  les  Anglois  à  les  refpefter ,  ou  du  moins  à  les  laifler  li- 
bres, &  cette  convention  a  produit  entr'eux  une  fi  étroite  alliance  qu'ils  s'u- 
niflent  à  préfent  pour  tromper  les  Marchands  Etrangers,  en  altérant  l'Orau'ils 
leur  vendent.  Cette  fraude  s'exerce  fur  les  Anglois  mêmes ,  comme  il  en  ar- 
rivé depuis  peu  à  deux  petits  Bàtimens  de  cette  Nation,  dont  l'un  changea  fa 
cargaifon ,  qui  étoît  d'environ  dix-fept  cens  livres  fterling ,  pour  une  grofle 
quantité  de  faux  Or ,  qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L'autre 
ne  fut  guères  mieux  traité  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'efl  que  les 
Anglois  du  Pays  eurent  autant  de  part  à  cette  friponnerie  que  les  Nègres. 
Elle  e(l  devenue  fi  commune ,  qu'on  en  voit  chaque  jour  des  exemples.  Mais 
l'Auteur  ne  dit  pas  que  les  Anglois  y  foient  toujours  mêlés.  Cependant  il 
croit  que  pour  Tinftruftion  des  Marchands  de  l'Europe ,  on  devroit  appeller 
ce  lieu  la  f auffi  monnoie  de  V Afrique.  On  y  poufle  l'infidélité  jufqu'à  l'hono- 
rer du  nom  de  Commerce ,  qu'elle  doit  porter  en  eff'ct ,  puifque  du  tems  de 
l'Auteur  la  valeur  reçue  de  douze  livres  fterling  en  faux  Or  étoit  un  écu  en 
Qr véritable  (f). 

Bar  BOT  dit  que  le  Fort  Anglois  de  Dickfcove  eft  fitué  deux  lieues  à  l'Eftde 
Dorothea  ;  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  que  fa  forme  eft  quarrée.  Il  eft 
bâti  de  pierre  &  de  ciment.  Ses  deux  baftions ,  qui  font  fa  principale  force , 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y  a  pratiqué  une  citerne  pour  l'eau, 
de  pluie.  La  garnifon  eft  ordinairement  compofée  de  feize  Blancs ,  &  de 
quatorze  Gromettes,  qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  (9). 

En  1726,  Dickfcove  a  voit  changé  de  face ,  puifque  Smith  le  trouva  revêtu 
de  fortifications  belles  &  régulières ,  avec  quatre  batteries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort,  comme  tous  ceux  de  la  même  Côte,  eft  fubordonné  au 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés , 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  eft  d'argent  à  croix  de 
gueule  ;  au-lieu  que  celui  des  Gouvernemens  Généraux ,  à  Jamesfort  fur  la 
Gambra,  à  Sierra  Léona,  au  Cap  Corfe  &  à  Juida  Cr)  eft  le  pavillon  de  (j) 
T  Union.  Les  deux  Villages  qui  font  prés  de  Dicklcove  ont  pour  Chef  un 
Kabafchir,  qui  arbore  auui  le  pavillon  de.  Saint-Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu'il  le  voit lurle Fort, pour  faire connoître l'aff'eélion qu'il  porte  aux  Anglois. 

La  petite  Baye,  ou  plutôt  l'anfe  de  Dickfcove,  eft  également  commode 
pour  l'ancrage  &  pour  le  débarquement.  Le  Fort  a  plufieurs  jardins ,  où  l'agré- 
ment &  l'utilité  fe  trouvent  réunis  (r). 


I; 


0)  Il  écrit  en  1702. 
'^)  Bofman ,  pag.  14. 
iq)  Barbot,  pag.  433. 
f3r(r)  Les  Anglois    ^pellent   cet   endroit 


JVbidaw,  &  les  Hollandois  le  nomment  Ftda. 

(s)  Ced  le  Pavillon  de  la  Compagnie. 
R.  d.  T. 

Çt)  Smith  y  pag.  119. 
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CÔTE  D'Ot. 

g.     II.  Gêographijs. 

Ptfyj  rf'^^rtW  ^  de  Jahs ,  avec  leurs  Villes  ^  leurs  Forts. 

LE  Royaume  d'Anta ,    que  les  Nègres  appellent  Haute  ,  commence  au     Etendue  & 
Village  de  Bœfira  (a)  y  huit  milles  à  TEft  d'Jkora.  Sa  fituation  eft  entre  fituatîon 
Infiamma  &  le  Cap  de  Boucro,  Il  s'étend  à  l'Efl:  jufqu'à  Saina,  où  il  borde  le  '^'^^^'*' 
Pays  de  3^abs.     Du  côté  du  Nord  il  a  le  Pays  d' Adera ,  celui  de  Mampo  au 
Nord-Eft,  celui  d'Eguira  au  Nord-Oueft  ^   celui    d'Inkaflan    &  d'Axim   à 
rOueft,  &  l'Océan  au  Sud  &  au  Sud-Eft,     Sa  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft  eft 
d'environ  dix  lieues.    Il  eft  montagneux  &  couvert  de  grands  arbres ,  entre 
lefquels  il  a  de  fort  gros  Villages  (M. 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  &bas  Anta ,  dont  Aximfaifoit  la  première 
partie.  Ses  Habitans  étoient  une  Nation  nombreufe  &  guerrière ,  que  le  goût 
du  pillage  armoit  fouvent  contre  les  Hollandois.  Mais  fés  guerres  continuelles 
avec  les  Nègres  d'Adem  &  des  autres  Pays  voifîns  l'ont  tellement  affoiblie, 
qu'elle  ne  conferve  plus  aucune  trace  de  fon  ancienne  gloire  (c). 

Le  terroir  du  Pays  d' Anta  eft  fort  bien  arrofé.  Il  produit  d'excellent  ris ,  du  Rîcheflc  du 
maïz  de  la  meilleure  efpèce,  des  cannes  defucre,  des  ignames,  &  des  patates  ^'^^' 
beaucoup  plus  grofles  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte,  fur-tout  vers  la 
.  Rivière  de  Botro ,  où  les  Plantations  produiroient  autant  de  richefles  qu'en 
Amérique,  fila  terre  étoit  mieux  cultivée.  Il  donne  auffi  les  meilleures  fortes 
d'huile  &  de  vins  de  Palmier  ;  des  noix  de  cocos ,  des  ananas ,  des  oranges  & 
de  petits  limons.  On  y  trouve  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  &  privés ,  a- 

J3*vec  un  grand  nombre  d'Eléphans,  [de  Tîgres ,  de  Chats  fauvages,  de  Daims.]  Les 
ferpens  y  font  en  fort  grand  nombre,  (  i)  &  quelques-uns  de  la  longueur  de 

jtj»  vingt-quatre  pieds.  Mais  les  mêmes  guerres,  [  que  ceux  d' Anta,  ont  eu  avec 
les  peuples  des  Païs  d'Adom  en  1690,  ou  169 1,  &]  qui  ont  détruit  les  Ha*     ^ 
bitans,  ont  réduit  le  Pays  à  la  plus  miférable  condition.  Les  terres  demeurent     II  eft  ruiné 
incultes,  tandis  qu'une  poignée  de  Nègres,  qui  s'en  attribuent  encore  la  pof-  par  la  guerre, 
feffion,  viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du  Fort  Hollandois  de  Botro.  Avant 
les  ravages  de  la  guerre ,  l'Auteur  allant  d'Axim  à  Botro  ne  pouvoit  raflafier 
fes  yeux  de  la  vue  d'une  multitude  de  Villages  bien  peuplés ,  de  l'abondance 
des  grains  qui  cou vroient  les  campagnes ,  &  de  celle  des  beftiaux  qui  s'engraîs- 
foient  tranquillement  dans  les  plus  fertiles  pâturages.  L'air  de  Botro  eft  le  plus 

tS^(e)  fain  du  Pays,  [&  pendant  que  l'Auteur  y  fut,  D  remarqua  que  le  nom- 
bre des  morts ,  y  étoit  beaucoup  moindre  qu'en  tout  autre  endroit.]  Mais 
la  plus  belle  partie  du  Pays  d'Anta  eft  entre  Akora  &  Botro.  Elle  eft  Rivière  qui 
arrofée  par  une  Rivière  qui  vient  de  l'intérieur  des  terres,  &  qui  va  fe  jetter  l'wofe. 
dans  la  Mer  près  du  Fort  Hollandois.  Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands 
arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de  leur  ombre.  Les  Mangles  qui  croiflent 
fous  ces  arbres  font  chargés  d'huîtres,  La  Rivière  eft  navigable  l'elpace  de 
quatre  lieues;  mais  Bofinan  s'affûra  par  fa  propre  expérience^  qu'elle  eft  bou- 
chée 


(a^  Bofinan  TappeUe  Sofua.  (<î)  Barbot ,  ubi  fup. 

{b)  Barbot,  pag.  151,  (e)  Bgfiaian,  pag.  17.  . 

<r)  Bofman,  pag.   X4« 
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chée  plus  loin  par  quantité  de  Rocs  &  de  chûtes  d*eau.  On  y  voit ,  des  deux  cô^ 
tés ,  une  multitude  innombrable  de  finges.  L'Auteur  en  apporta  quelques-uns 
à  Paris  y  où  ils  furent  regardés  comme  les  plus  beaux  qu'on  y  eut  jamais 

vû  (/). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d'Anta  au  long  de  la  Côte,  font  Botro  ou 
Boutrif  Foyera  on  Petrî-Grandt^  Pandoy  Tokorary,  qm  furpâfle  tous  les  autres 
en  grandeur,  Sukonda^  Anta  &  Sùma  tous  lieux  célèbres  pour  le  Coratoerce. 

Botro  cfl:  fitué  fur  un  petite  ïlivière ,  au  pied  d'une  haute  Colline ,  fur  la-^ 
quelle  les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier  y  de  forme  oblongue ,  &  Ai* 
vifé  en  deux  parties ,  dont  chacune  eft  détendue  par  une  batterie  de  quatre 

f)etits  canons.  Il  fut  bâti  par  un  Officier  nommé  Carolos ,  qui  ét(Mt  alors  au 
èrvice  {g)  des  Hollandois,  &  qui  obtint  du  Roi  d'An  ta  la  permiflion  de 
leur  former  cet  établiffement  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  Ba* 
denjieyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro ,  qui  n*eft  que 
médiocrement  peuplé ,  &  qui  n*a  guerres  d'autre  Commerce  qu'avec  les  Né- 

fres  d'Adem,  (h)  d'où  il  reçoit  quelquefois  de  l'Or.  En  1682,  tandis  cpie 
arbot  étoît  dans  le  Pays ,  on  n'y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  dfe  kl 
Suerre  ^  qui  n'a  voit  fini  que  l'année  d'auparavant ,  &  qui  avoit  jette  beaucoup 
e  langueur  dans  le  Commerce,  &  dépeuplé  le  Pays.  Dans  plufieurs  gtands 
Villages ,  il  ne  rél%;oit  pas  plus  de  dix  familles. 

B os  MA N  dit  que  Bôutro  efl  habité  par  un  Peuple  doux  &  de  bonne-foi^ 
fort  différent  de  celui  (i)  d'Infiamma.  Le  29  de  Juin  1708,  les  Hollandois 
commencèrent  à  choifir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  fucre ,  & 
leur  Général  envoya  un  Vaiflèau  à  Juida ,  pour  en  apporter  deux  cens  Ef« 
claves ,  qu'il  deftinoit  à  ce  travail.  Il  attendoit  aufli  des  matériaux  par  les 
premières  flottes  de  Hollande  ;  &  Sir  Dalb^  Thomas  fit  craindre  à  la  Com- 
pagnie,  que  fi  leur  entreprife  avoit  qufelquè  mccès ,  elle  ne  fut  fort  préjudîcia* 
ble  au  Uommerce  des  Illes  Anglolfeà  de  l'Amérique  (il). 

Le  Roi  d'Anta  fait  fti  réfidence  à  quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il  eft 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  cf  Adem,  dont  te  Pays  s'étend  entre  lèsRi^ 
vières  de  Sama  &  de  Côbre ,  qui  font  à  vingt  lieues  l'une  de  l'autre.  Les  Hol- 
landois regardent  l'air  de  Botro  comme  le  plusfain  de  toute  la  Côte  d'Or  (/). 

P  o  Y  £  R  à  ou  Pétri  grande ,  &  Pàndos  ou  Pompemay ,  deux  Villages  entre  Bo- 
tro &Tokorari ,  ont  peu  de  répuutlon  pour  le  Commerce.  Ils  font  habités 
prefqu'oniauement  par  des  Pêcheurs  &  des  Laboureurs.  Le  Pays  voifin  produit 
beaucoup  ae  ma!z.  On  reconnoît  ces  deu:it  Villages  ,  en  Mer ,  par  un  grand 
Rocher  qui  eft  près  du  rivage  (m). 

ToKORARi,  que  les  Andois  nomment  Tokioraâo ,  eft  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  Sa  fîtuation  eft  au  lommet  d'une  Colline  ,  qui  s'avance  dans  la  Mer 
au  Sud-Ëft^  environnée  de  plufieurs  Rx>cs ,  les  uns  fous  l'eau ,  d'autres  aii- 
defliis  f  jufqu'à  deux  milles  du  rivage.    Ils  Ibnt  fbrt  remarqu2d)Ies  au  batte^ 

teent 


(/)  Boûnan  &  Barbot,  ubifup, 
(f  )  Ce  Garolos  que  T Auteur  ne  fait  pas 
mieux   connoitre ,   paflTa  ,   dans  la  fuite  au 
fcrvice  de  France.  [Voyez  dahs  les  Voyagesxï 
de  Des-Marchais.  Vol.  U.  verïlafin,  le  récit 
de  ce  qui  fe  palTa  en  Fronce  >  àl*occafion  de 


rAmbtflade  du  Roi  d'Ardres.  ] 
b)  Bofman,  pag.  is* 
f  S  Infuma  dans  rOriginaU 
k)  Bofman,  pag.  433. 

(/)  Le  môme,  pag.  151. 

(m)  Barbot>  pag.  152. 
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Situf'  a.  Za,  Coste   lù    Gtttne'e   pto^^.^^.  j^.t.iftn:  Jr  MtriiAuxf . 
'Tfr^'  Je    SmrtA  . 
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jj^^ment  des  yagwsv  [Le^  N4«res  y  vont  feire  Iwrs;  4^wcion5.1    L^rjtqu'on  4    c*te  a'Oo. 

paffé  ces  Raca^la  Ville  ft  découvre  aifémew.  Le  Pays  qui  ell  par  derrière    "^ 

ne  le  iréde  poittf  i  celui  de  Bocro  pour  ragrémenc.  Ce  font  desplaioes  &  de$ 
vallées  délicieuTes»  ornées  de  grands  arbres  &  de  charmans  Bof^uets».  On  y 

jj}*remarque  à  chaque  pas  les  traces  de  divers  aiûaïaux ,  [  imprimées  fijr  un  fa- 
ble blanc ,  qui  couvre  le  terrain  qui  eft  entre  les  arbresj  Les  Hollandois  a- 
voient  autrefois  y  piîès  dç  ïokorari,  un  Foît  nommé  ff^tp/en ,  que  les  Anglois  port  Hol- 
prirent  d'aflaut  en  1 664 ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  HoJmesL.  L'an-  landois. 
Héè  fiiivante,  il  fut  repris  par  les  Hollandois,  fousRuyter,  qui  le  fit  ikuter, 
comme  une  Place  de  peu  d'utilité;  mais  ce  fut  après  avoir  paué  tous  les  Ha- 
bilans  au  fil  de  Tépée  &,  briUé  la  Ville.  On  voit  encore  les  ruines  du  Fort, 
qui  avoit  été  poflTédé  (  n  )  fucceflîvement  par  les  Anglois ,  les  HoJlandois ,  les 
Danois ,  les  Suédois  &  les  firandebourgeois.  Quelques  Auteurs  François  ont 
prétendu  (  0  )  que  dans  l'oni^ine  û  avoit  été  bâti  par  des  Marchands  de  lem: 
f^atîon.  Mais  après  quantité  de  recherches ,  Barbot  déclare  que  cette  opinion 
ne  lui  paroic  fondée  fiur  aucune  preuve. 

Les  Piabkans  du  Pays  ont  la  réputation  de  fake  le%  meilleurs  &  les  plus  Canots  ce- 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long ,  &  de  lèbres. 
&p£  ou  huit  pieds  de  largeur ,  quoiqu'ils  foient  çompofés  d'un  feul  tronc  d'ar- 
bre. Us  portenBt  dix  ou  douze  tooneaujt  de  marcbandiies,  &  dix-huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  Vaiflèaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fur  les  Côtes 
de  Juida  &  d'Aidra,  achètent  oirdinaireimient  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
la  commodité  du  débarquensent*  Le  prk  des  plus  grands  eft  de  quarante  ou 
cinquante  livres  fterling  en  majchandifes.    On  a  fi  mauvaife  opinioa  de  I4 

]^bonne-foi  des  Habitans  de  Tokorari ,  [  qu'à  la  réferve  des  Canots ,]  on  fait  paa 
de  Commerce  avec  eux  ;  quoique  l'ancrage  fok  fort  bon  dans  leur  Baye.  La 
Rivière  de  Saint  Georges  vient  s'y  décharge? ,  une  lieuë  à  l'Ëfl;  de  U  Vil« 
le.  On  trouve  fur  tome,  cette  Côte  quantité  de  grandes  huîtres ,  dont  les; 
écailles  feirvem  à  faire  unct  forte  de  et^ax.  Elle,  efl:  fort  utile  aux  Angloia  q^^^  j«x 
pour  les  édifices  qct'iis  qqiî  dans  toutes,  ces  Coeur ées.  Mais,  en  1707^»  le9  cailles  d*hul- 
Holiandûis,.  dans  la  feule  vâe  de  leur  ôter  ce  iècours»  bâtirent  ki  un  Fort  très,  jaloufîe 

©de  fept  ou  huit  canons,  avec  une  garnifon  [pour  la  garde  des  huîtres  (p).J  ^?HoIlaa* 
B  o  S.M  A  N  raconte  que  dans  Les  guerres  d'^nca.  &  d' Adem  „  Tokorari  fut      ^' 
détruit,  &  que  de  fon  tems,  il  n'y  refkûc  ^'un  fort  petit  nombre  d'Habi<^ 
cans  (f). 

Li  Village  de  Siûàonda^  eft  fitué  diai»  l'autre  coin  de  la  même  Baye.  U 
efl  riche  en  Or  ^  &  renoauDé  par  la  douceur  &  h  pureté  de  Tak;  On  ]a 
place  ièize  milles  au-deffiis  de  Botra  Avant  les.  guerres  d'Adte»  &  d'Aata». 
Sc^Jconda  étok  un  des  plus  puiflàfis  ViUages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  Sukkonda. 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  autres,  fes  lhbitm%  difperfés  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  raflembler ,  &  c'étoi(  depuis^  peu.  qu'oa  avoit  commencé  à  le 
rebâtir.  Le  Pa;ys ,  dans  Fdpace  de^  huit  ou  dix  mHkSi  mx  environs  ,  a'eft 
pas  iBoins  agréable  que  les  pcécsédeas..    Les  Vallées  y  font  fi  belles  91e  l'inar' 


(n)  Bofman,  pag.  28.  nés  fur  la  montagne.] 

(0)  Villault  y  pag.  124.  &  DestMsrchais  ,         (^^  BailMt,,  pag,  433. 

pag.  234.  ailliienc  quoelss  ÏTormaods  y  firent        {qj  Boûnan,  upijup^ 

vn  Comptoir,  [don^  oa  voit  enc^ce.  tes  rui-iîl 
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ginatîon  ne  peut  rien  fe  repréfenter  qui  en  furpafle  l'agrément.  Bofiuan 
fait  la  peinture  d'une  plaine  qu'il  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture. Mais  de  fi  beaux  lieux  étant  mal  habités  depuis  la  guerre  ,  on  n'y 
rencontre  que  des  traces  de  cerfs,  d'éléphans,  de  tigres, de  chats  fauvages, 
&  d'autres  animaux  féroces  (  r  ). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs,  qui  partant  de  la  poin- 
te Oueft  s'avance  l'efpace  d'une  lieuë  dans  la  Mer,  (s)  &  rend  l'eau  fort 
paifible  &  fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y  avoient  autrefois  un  établiflement.  Aujourd'hui  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  y  ont  bâti  deux  Forts  ,  c'eft-àdire  un  pour,  chaque 
Nation.  Celui  de  Hollande ,  qui  fe  nomme  Orange,  fut  élevé  avant  l'an- 
née 1(582;  l'autre,  quelques  années  après.  Ils  font  de  la  même  forme,  à 
la  portée  du  moufquet  l'un  de  l'autre.  Au  mois  de  Septembre  1694,  le  Fort 
d'Orange  fut  furpris  &  pillé  par  les  Nègres ,  qui  malfacrèrent  immédiate- 
ment l'équipage  d'un  petit  Bâtiment  Hollandois  que  fon  malheur  avoit  ame- 
né dans  cette  Rade.  En  1698,  le  Fort  Anglois  effuya  (^)  le  même  fort. 
Il  avoit  été  conflruit  {v)  par  le  Capitaine  Henry  Nurfe ,  Agent  de  la  Com- 
pagnie d'Afrique;  &  le  nom  de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une  infcriptioti 
qu'il  avoit  placé  fur  le  mur.  Phillips ,  qui  rend  témoignage  de  cette  cir- 
conftance  (*)  décrit  le  Fort,  tel  qu'il  étoit  en  1699.  Ce  n'étoit,  dit-il  , 
qu'une  petite  maifon  blanche ,  au  milieu  d'une  grande  cour ,  &  fans  autre 
défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer  dont  les  affûts  tomboient  en  pourritu- 
re. Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les  Nègres  eqflTent  pu  s'en  faifîr  dans 
cet  état.  Mais  il  joint,  à  cette  peinture,  IHifloire  même  de  la  difgrace 
des  Anglois. 

I L  y  avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étant  fort  affoibli ,  les  Offi- 
ciers des  Forts  Anglois  &  Hollandois  de  Sukkonda  [devinrent  fi  jaloux  les  unslcî" 
des  autres  ,  qu'ils  J  vivoient  dans  un  état  miférable  ,  quoiqu'aux  dépens  des 
Compagnies  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Ce  fut  dans  ces  circpnftances  que 
les  Nègres  d'Anta  prirent  Toccaiion  d'attaquer  les  Anglois.  Ils  en  tuèrent 
plufieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pillèrent  le  Fort,  &  chaffèrent  le 
refte  de  la  garnifon.  ^ 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecrétement  de  Mina,  les  uns  dans  leurs  Ca- 
nots ,  d'autres  par  terre.  Ils  s'approchèrent  du  Fort  Anglois  ,  fous  prétexté 
de  demander  le  payement  d'une  vieille  dette.  Les  Anglois  informés  d'où  ils 
étoient  partis ,  firent  porter  leurs  plaintes  au  Général  Hollandois.  Il  ne  dé- 
fàvoua  pas  qu'ils  n'euflent  marché  avec  fa  participation  ;  mais  feignant  d'i- 
gnorer leur  deflein ,  il  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  fe  faire 
payer.  En  vain  les  députés  Anglois  lui  repréfentèrent  que  leur  Fort  étoit 
menacé  des  dernières  violences,  &  que  ces  hoflilités  blefibient  ouvertement 
le  dernier  Traité.  Dans  leur  route  même ,  fe  trouvant  fort  prefles  du  mau- 
vais  tems  ,  ils  implorèrent  le  fecours  d'un  VaifFeau  Hollandois  qui  étoit  à 
Tancre  dans  la  Rade  de  Sukkonda.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  :  Croyez- 
vous  que  nous  prenions  beaucoup  d'intérêt  à  votre  fituation?  Ne  voyez- vous 

pas 


(r)  Bofman  écrit  Zofindc  ;  d^autres  Suh 
tonde,  Sukkotidi, 
(j)  Soûnao,  pag.  19. 


î 


t)  Atkins,  pag.  140. 
v)  Barbot,  pag.  152.  &  433. 
(.t)  rhilip«,  pag.  203. 
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le  Ciel  ait  pitié  de  vos  âmes.     Mais   ce  qui  ne  laifle  aucun  doute  que  les  HoUandois 
Hollandois  n'euflent  part  à  la  prife  &  au  pillage  du  Fort  Anglois  ,  c'eftque   eurent  à  cette 
les  Fafteurs  du  Fort  d'Orange  reçurent  le  butin  que  les  Nègres  apportèrent  ^^^^^'^^^• 
publiquement  dans  leurs  murs ,  &  qu'ils  refufèrent  un  azile  aux  Anglois  fu- 
gitifs (y)  en  les  raillant  même  de  leur  infortune. 

En  1700 ,  il  ne  reftoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  ;  mais  quoique  les 
Hollandois  fuflent  devenus  feuls  maîtres  du  Canton ,  ils  en  tirèrent  peu  d'a- 
vantage, parce  que  les  eflforts  continuels  (z)  des  Anglois  pour  s'y  rétablir, 
leur  laiffèrent  peu  de  repos.  Barbot  ne  put  être  informé  dans  quel  tems  le 
Fort  fe  releva  de  fes  ruines.  Il  rapporte  feulement  qu'il  eft  quadrangulai-  cc  Fort  eft 
re,  &  fitué  fur  une  Colline  à  cinquante  pas  de  la  Mer,  entre  deux  Forts  rétabli  parles 
Hollandois,  celui  de  Tokorari  à  l'Oueft,  &  celui  de  Sama  à  TEft.  Il  eft  Anglois. 
bâti  de  briques  &  monté  de  quelques  çiéces  de  canon.  La  garnifon  (a)  eH 
compofée  de  quinze  Blancs  &  de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fur  cette 
Côte  en  17^6 ,  le  repréfente  plus  fpacieux  &  plus  fort  que  celui  de  Dick- 
Icove,  quoiqu'il  n'ait ,  dit-il,  que  le  naême  nombre  de  canons,  c'eft-àdire 
vingt  pièces.  Le  lieu  du  débarquement  &  les  jardins  ne  le  cèdent  pas  non 
plus  à  ceux  de  Dickfcove.  Mais  un  avantage  qui  lui  eft  particulier,  c'eft 
qu'ayant  le  Fort  Hollandois  à  fi  peu  de  diftance ,  les  Fafteurs  des  deux  Na- 
tions ,  qui  vivent  en  bonne  intelligence ,  peuvent  fe  vifiter  avec  autant  d'a- 
grément que  d'utilité  (i). 

A  N  T  A  &  Boari  font  deux  Villages ,  où  les  occafîons  de  Commerce  n'ar-      Villages 
rivent  que  par  hazard.     Leur  lituation  eft  entre  Sukkonda  &  Sama.     Le    «l'Anta  &  de 
Pays ,  par  derrière  ,  eft  montagneux  &  couvert  de  bois.     Jnta  ne  laifle  pas   *^*^^* 
d'être  renommé,  entre  les  Nègres ,  par  l'abondance  de  fes  vins  de  Palmier, 
qui  attirent  des  Marchands  de  vingt  lieues  à  la  ronde,  &  qui  fe  tranfportent 
au  long  de  toute  la  Côte  d'Or.     Le  terroir  eft  fertile  en  légumes ,  en  raci- 
nes ,  en  fruits ,  &  bien  fourni  de  chèvres  &  de  volaille.    Dans  tout  le  Can- 
ton la  couleur  des  pierres  eft  brune  ou  noirâtre.    On  remarque,  avec  furprife 
que  les  Habitans  font  dévorés  par  une  faim  canine  ;  &  ceux  qui  en  ont  re- 
cherché la  caufe  croyent  devoir  l'attribuer  au  Kriska ,  forte  de  vin  du  Pays , 
dont  ils  boivent  exceflî vement.    L'Or  vient  ici  de  Mampa  &  d'Eguira  ;  mais 
il  n'y  arrive  qu'avec  la  permiflîon  des  Nègres  d'Adem^  qui  font  maîtres  de 
fermer  les  paÎFages  j  ce  qui  leur  donne  continuellement  l'occafion  de  s'enri- 
chir (c). 

-  Après  Anta ,  on  rencontre  le  Village  d'Jboari ,  où  les  Hollandois  ont  eu      Village  & 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.    Mais  ils  en  tiroient  fi  peu  de  profit ,    Comptoir 
qu'ils  l'ont  tranfporté  à  Sama  (d)  ou  Schama  ,  Ville  aflez  grande  &  fort   J^j^"^?** 
bien  peuplée,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'endroits  fur  toute  la  Côte  dont  les  Habi-         ^*^ 
tans  foienc  fi  pauvres. 

Sama 

(y)  Bofman,  pag.  18.  (c)  Barbot,  pag.  152. 

(2)  Barbot,  pag.  434.  (^fuit.  .  (d)  Bofman    &  Ifeç- Marchais    écrivent 

(a)  Bofman,  ubifup.  Batbot,  pag.  435,  Cbama. 

ib)  Smith,  pag.  120. 
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Sama  efl:  ficuée  fur  une  Colline ,  dont  le  pied  eft  arrofé  parla  Rivière  Saint 
George,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à  peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifons ,  qui  paroiflent  former  trois  différens  Villages , 
dont  Tun  eft  fous  le  Fort  Hollandois  de  Saint  Scbafticn*  Des-Marcbais  la 
regarde  comme  une  des  principales  Habitations  de  la  Côte  d'Or ,  &  la  place 
quatre  lieues  à  TEft  de  Tokorari.  U  lui  donne  la  même  fituation  &  le  même 
nombre d'Habitans  que  Barbot.  Tous  les  Habitans  s'exercent  à  la  pêche;  & 
cette  raifon ,  dit-il ,  explique  la  caufe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouvernement 
eft  une  forte  de  République,  qui  a  fes  Chefs,  foqs  la  proteftion  du  Roi  de 
Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire  à  quelques  lieues  de  la  Mer  vecs 
le  Nord -Eft.  11  eft  riche,  &  fortconfidéré  de  fes  Voifins  (c). 

Le  FortHollandoisdeSamaeft  de  la  même  forme  que  celui  de  Botro,  mais 
un  peu  plus  long.  Il  a  quatre  petites  batteries.  Le  nom^  de  Saint  Sébaftien  lui 
vient  des  Portugais ,  à  qui  les  Hollandois  font  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande,  les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de  Jabs 
Fattaquérent  pluûeurs  fois  &  le  ruinérejit  fans  avoir  pu  s'en  iàiiir.  Depuis  ce 
tems-là,  les  Hollandois  Tont  pofTédé  fans  interruption  (/). 

Barbot  dit  que  ce  petit  Fort  n'eft  prefque  point  apperçu  de  la  Mer ,  &  qu'on 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côté  du  Sud ,  vers  lequel  il  fe  préiênte 
comme  une  maifbn  blanche.  Les  logeraens  y  font  fort  commodes ,  &  la  fîtuadon 
favwable  pour  le  Commerce  d'Àdem  &  de  IVorchas ,  d'où  les  Nègres  vien- 
nent prendre  des  marchandifes  de  l'Europe  en  échange  pour  leur  Or.  11$  les 
tranfportent  fort  loin  dans  les  terre»,  où  d'autres  Marchands  les  achètent 
d'eux  pour  les  porter  encore  plus  loin,  chez  des  Peuples,  qu'on  prend  pour 
les  HcriDitans  du  Niger ,  à  la  defcription  que  les.  Nègres  font  de  leurs  ufages  & 
de  leurs  Forterefles. 

Les  Hollandois  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que  fur 
ceux  d'Axim ,  quoiqu'ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forts.  Leurs  Vaifleaux  y  trouvent  en  tout  tenu  de  l'eau,  du  bois 
&  d'autre»  proviûons.  Le  meilleur  ancrage  eft  fur  neuf  brades  d'un  fond  de  vafe , 
à  une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oueft  quart  au  Nord  du  Fort  (  g  )• 

L  A  Rivière  de  Sama  a  rc;u  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saint  T«an  ; 
maïs  les  Nègres  rappellent  (*)  BoffUm-Pra  ,  qui  lîgnifie  Dieu  ou  Divmité, 
&  lui  rendent  ^Pcâirement  des  adorations.  Elle  arro(e  le  Fort  Hollandois , 
après  avoir  pafle  par  les  Pays  de  3^abs^  ^Aàom  &  de  J^ffet.  Les  Nègres  pré- 
tendent qu'elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres  ;  &  Barbot 
croit  que ,  par  des  milles ,  ils  entendent  de  véritables  lieues.  Elle  eft  un  peu  moins 
grande  que  celle  d' Ankobar ,  mais  commode  pour  les  Barques  chargées ,  qui 
peuvent  remonter  &  defcendre  en  fiireté ,  lans  autre  foin  que  cdui  d'éviter 
im  Rocher  qui  eft  prés  de  fembouchure  &  que  les  Matelots  ont  nommé  le 
le  Pain  de.  fucre.  Il  eft  très  dangereux  dans  la  moindre  agitation  des  vagues. 
Les  Hollandois-  tirent  beaucoup  d'avantages  de  Rio  Saint  Juan  ;  c^  outre 
l'eau  jfraîche ,  il  fournit  le  chauffage  à  leur  Château  de  Mina ,  &  même  du 

bois 


(tf)  Barbot,  pag.  zsS* 

(/)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  235. 

(^)  Barbot,  pag.  133. 


(&)  Ce  doit  èM  lanterne  que  dfautr^  ap- 


OCCIDENTALES  î>z  t'AFRiqUELiv.IX.  CflAP.fV.      m 

bois  de  conftruftion  pour  les  pm»  fiâtimens  de  Mer.  Auffi  le  principal  objet    côte  d^Ob. 
dû  Fort  eft-il  de  défendre  cetoe  Rivière.  Géographie. 

Sur  le  récit  des  Habitans ,  qui  la  font  venir  de  pkfîeurs  Pays  riches  en  Or, 
les  HoHandois  entreprirent  d'y  pouffer  leurs  découvertes ,  &  firent  partir  dans 
cette  vue  une  Chaloupe  avec  fix  hommes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur      Entreprîfe 
départ,  on  fut  furpris  de  les  voir  reparoîcre.     Us  s'étoient  avancés  pendant   1^?  Hollan- 
douze  jours  à  force  de  rames,  malgré  la  violence  d'un  Courant  fort  rapide;  poifferTurs 
Se  trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs ,  de  Baffes   découvertes. 
&de  grandes  chûtes  d'eau,  ils  a  voient  été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 
ces (î;. 

Outre  le  Pain  de  fucre,  qiii  eft  fort  voifin  de  l'embouchure,  on  trouve 
d'autres  Rochers  dangereux  à  ladiftamrc  d'une  demi-lieuë  en  Mer ,  fur  la  Côte 
qui  fépare  Boari  de  la  Rivière  de  Samia. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Tabeu ,  à  l'Eft ,  un  peu  dans  les  terres ,  (  *.) 
apportent  à  Sama  des  racines ,  des  fruits ,  &  de  la  volaille. 

L  E  Pays  de  3^abs ,  que  les  Asglois  appellent  Tabbab ,  commence  un  peu  à      Pays  de 
TEft  du  Fort  Saint  Sébaftien,  &  s'étend  Tefpace  de  quelques  lieues,  tant  dans  J^^'>  ^^ 
les  terres  qu*au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Commmio.  S'il  a  peu  d'étendue,   ^'Yabbab. 
Jtj»il  ft'i  pas  plus  de  puiffance ,  £  quoique  ce  foit  le  premier  Royaume  qu'on  ren- 
contre en  defcendant  des  Contrées  hautes.]  Son  Roi  efl  fî  pauvre ,  que  Bof- 
tnan  exhorte  les  M archatids  de  l'Europe  à  ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà 
tîe  dix  livres  flerling ,  dans  la  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il 
affûre  en  même  tems  qu^avec  la  quantité  de  millet  que  le  Pays  produit  à  chaque 
ïàiibn,  ce  Prince  &.ïb  Sujets  s'enrîchhroient  bientôt,  s'ils  n'étoient  expofés 
aux  pillages  continuels  de  plufieurs  puiffans  Voifîns  (/). 

Le  Village  d'Abrobi  eft  le  feul,  fur  la  Côte  de  ce  Pays,  qui  foit  remar-      Village  d'A-^ 
quable  par  fa  fituation  dahs  la  Baye.     Il  eft  divifé  en  deux  parties ,  avec  de    brobi. 
grandes  Plaines,  par  derrière,  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes ,  &  qui  de  la  Mer  font  pafoîtrc  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  efl  abondant  en  grains  &  en  volaille  ;  mais  il  fournit  peu  d'Or  qui  ne  foie 
altéré  (m).  La  Baye  finit  au  Cap  d'Aldea  dus  Terras. 

(t)  Des-Marchais  dit  qu'après  avoir  remon-  (k)  Boûnan,  ubifup^ 
té  Tefpace  de  foixantc  lieues ,  on  a  trouvé  (/)  Bofoian,  ubifup. 
des  obflacles.  (m)  Barb6t>  ubifup. 

Royaume  de  Vommendo. 

CE  Pays  ,   qui  porte  aufiS  dans  ks  Voyageurs  les  noms  de  Kommani  ^      Ses  dîiFé- 
d'Jguaffh  èc  de  Guaffb,  a  pour  boriies  à  l'Ouefl^  les  Contrées  de  3^abs  rens  noms  & 
&  de  Tabeu ,  celui  à' Mm  au  Nord-Oueft ,  celui  à'Jmbrambo  au  Nord ,  à  l'Efl  f<>o  ^^«^«^««^ 
]^celui  d'Oddena  ou  de  Mina  [  qui  eft  une  petite  République  fîtuée  «itre  les 
Pays  ide  Comihendo  &  de  Fétu ,]  &  f  Océan  au  Sud.   Son  étendue  efl  d'envi- 
^oti  cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Jl  n'a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur. 
AvL  milieu,  fur  le  rivage^  eflfkué  \epetit  CommendOy  que  lesNénes  nomment 
Ëkki'Tekii  à  l'Ouefl,  le  Cap  Aldea  das  Terras }  Jmpeni  à  rEft,  avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l'intervalle  (a).  Ls 

(p)  Barbot,  pag.  154, 
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GSte  d'Or. 
Géographie. 

Il  fe  nom- 
iiioit  autrefois 
Adoflenis. 


Beauté  & 
forces  du 
Pays. 


Petit  Cort. 
uiendo.  Safi- 
tuacion. 


Grandeur 
à.  fjtuation  du 
petit  Corn- 
mendo. 


Le  Royaume  de  Commendo  ne  faifoit  autrefois  qu'un  même  Pays  avec 
Sabu  &  l'etu ,  fous  le  nom  d' Adoflenis.  Sa  principale  Ville ,  ou  la  reTidence 
du  Roi,  fe  nomme  Guaffo.  Elle  eft  grande  &  bien  peuplée.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa  fîtuation  eft  fur  une  Colline,  à  quatre 
lieues  du  petit  Commendo,  dans  les  terres.  Les Hollandois  ontdonné  à  Guaf- 
fo le  nom  de  Commendo  grande,  pour  le  diftinguer  du  petit  Commendo  (A). 

[Les  Pays  qui  font  autour  de  Dickfcove  ,  Jakkundi  &  Commendo  pro-^j 
duifent  peu  de  ris;  Cependant  on  y  trouve  des  Vallées  auffi  fertiles  qu'agréa- 
bles ;  &  des  Collines  couvertes  de  bois  ,  qui  offrent  un  fpeftacle  charmant 
(c).']  Derrière  le  petit  Commendo,  le  Pays  s'élève  par  degrés <rn  petites  Col- 
lines, couvertes  d'arbre»,  au  pied  defquelles  la  nature  femble  avoir  pris  plai- 
ùv  à  difpofer  de  petites  Plaines ,  qui  font  chargées  d'arbres  à  fruit.  Les  Ha- 
bicans  font  naturellement  guerriers, &  fi  nombreux,  que  dans  un  fi  petit  ef- 
pace,  le  Roi  peut  lever  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire 
eft  compofée  de  cinq  cens.  On  eft  perfuadé  que  cette  Contrée  renferme  des 
Mines  d'Or  fort  riches  ;  mais  que  Je  Rgi  ne  permet  pas  qu'elles  foient  ou- 
vertes, dans  la  crainte  qu'elles  n'excitent  auffi-tôt  l'avarice  des  Européens. 
Barbot  raconte,  d'après  quelques  Habitans, que  fort  près  du  Cap  d'Aldea ,  on 
a  découvert  une  Mine ,  &  que  pour  ôter  la  penfée  d'y  fouiller  (  J  )  on  a  fait 
une  Divinité  de  fa  Colline. 

L  E  petit  Commendo ,  dit  Artus ,  que  les  François  ,  les  Anglois  &  les 
Hollandois  appellent  également  de  ce  nom  ,  pour  le  diftinguer  de  Guaffo , 
qu'ils  appellent  tous  auUi  le  Grand  Commendo ,  eft  nommé  par  les  Portugais  jII- 
dea  das  Terras  &  par  les  Habitans  naturels  (^  )  Ekki-Tekki.  Villault  donne  à 
cette  Ville  environ  cent  maifons.  Il  la  repréfente  fur  le  rivage ,  arroféc  par 
un  petit  Ruifîeau ,  qui  fe  jettant  dans  la  Mer  au  Sud ,  forme  un  petit  Canal 
ou  un  Porc  pour  les  Canots.  La  rive  de  l'Eft  eft  baffe.  Celle  de  l'Oueft  s'élève 
en  Colline,  qui  s'applatiffant  aufommet,  offre  une  fituation  fort  commode 
pour  un  Fort.  L'extrémité  Nord-Eft  de  la  Ville ,  où  les  François  avoient  au- 
trefois leur  Comptoir,  eft  bordée  auffi  par  de  petites  Collines  ,  au  pied  def- 
quelles on  découvre  de  belles  prairies ,  &  des  Campagnes  fort  agréablement 
plantées  de  toutes  fortes  de  fruits  (/). 

L  E  nombre  des  maifons ,  au  petit  Commendo ,  eft  d'environ  cent  cinquante. 
Mais  cen'eftque  le  refte  d'une  pluç  grande  Ville,  dont  la  moitié  fut  brftlée  par 
accident  en  1 675  ;  ce  qui  porta  quantité  d'Habitans  à  fe  retirer  dans  Ampeni. 
Une  partie  de  la  Ville  eft  fituée  fur  un  Ruiffeau  qui  Coule  jufqu'à  la  Mer,  & 
qui  forme  à  fon  embouchure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  Du  côté  de  l'Oueft , 
il  a  une  petite  Colline ,  qm  forme  comme  un  petit  Cap.  A  l'Eft ,  la  terre  eft 
baffe,  mais  le  débarquement  difficile  à  caufe  de  la  Barre.  Le  meilleur  tems 
pour  defcendre  au  rivage  ig)^^  celui  du  matin.  Il  fe  tient  au  petit  Commen- 
do un  grand  marché  oui  eft  le  plus  célèbre  de  la  Côte  Se  peut*être  le  meilleur 
de  toute  l'Afrique  (&;. 

-    Les  Nègres  font  ici  d'un  naturel  turbulent ^  artificieux,  trompeur.  Il  faut 

les 


(  »  )  Le  même  ^   ihid.  &  Des  Mtf  cbtis  , 
Vol.  I.  pag.  135. 

(c)  Smith,  pag.  142. 
(rf)  Barbot.  pag.  155. 

\e)  Atkins ,  dins  la  CoUeâioQ  de  De Bry  , 


Part.  VI.  pag.  48.  écrit  jigitêki.  Des  Marchais 
Ta  rorrompu  eii  Agaia. 


(f)  Villault,  pag.  125. 
{ê)  Barbot,  pag.  254. 
{b)  Dci  Marcbaii,  pag.  235. 
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les  obfervar  fans  cefle  fi  Ton  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  oc-    CAte  i>'Or. 
cupation  eft  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.    Ils  exercent  l'office  de  Faâeurs    ^eographik. 
pour  les  Nègres  voifins ,  fur-tout  pour  ceux  d'Akamea  qui  viennent  chaque      Caraftère 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on  voit  fbrtir  de  chaque  Village  de  la  Côte  desHabitans. 
foixante  ou  quatre- vingt  Cahots ,  les  uns  pour  la  pêche  ,  d'autres  pour  le 
Commerce  avec  les  Vaiflcaux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  riva-      Leur  com- 
ge  avant-midi,  lorfque  les  vents  du  Sud-Oueft  commencent  à  fouffler,  pour  ^^^^^'    * 
sWûrer  la  facilité  de  débarquer ,  &  de  dilpofer  de  leur  poiffon  ou  de  leurs 
marchandifes  au  grand  &  au  petit  Commendo ,  où  les  Nègres  des  terres  vien- 
nent faire  leurs  provifions.     Ces  deux  marchés  font  fi  bien  fournis  de  toutes 
fortes  de  grains ,  de  légumes,  déracines,  depoiflbn,  &  à  fi  vil  prix,  que 

jg»les  Européens  &  les  Nègres  y  abondent  (/)  également,  [&  que  les  HoUan- 
dois  les  appellent  les  Marchés  aux  fruits.] 

Suivant  Barbot ,  le  Fort  Anglois  de  Commendo  efl:  fpacieux ,  &  de  ^^^  Angloîs. 
forme  quarrée ,  avec  un  baftion  à  chaque  angle.     Dans  l'intérieur  du  Fort , 

3C}»on  a  bâti  une  fort  grofle  Tour  [de  maçonnerie.]  Il  eft  fitué  fur  un  terrain  uni , 
à  cinquante  pas  de  la  Mer ,  entre  les  deux  Forts  Hollandois ,  de  Sama  à 
rOucft,  &  de  fVedmbourg  àl'Eft.  Son  artillerie  confifte  en  vingt-quatre  pié- 

3;^ces.  Il  a  une  citerne,  &  foixante  hommes  de  Garnifon  (^) ,  £tant  Blancs  que 
Gromettes.] 
Smith  prétend  qu'à  l'exception  du  Cap  Corfe,  Commendo  eft  le  prîncî- 

jg^pal  Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d'Q:.  De  fon  tems  [c'eft-à-dire  en 
1726,]  l'artillerie  n'étoit  que  de  vingt-un  canons ,  quoiqu'il  y  eût  des  prépa- 
rations  pour  le  double.     Le  Fort  Hollandois  de  Wedenbourg  n'en  eft  qu'à  la  ^jg  ^eden^  ^ 
portée  du  moufquet.  Mais  les  Chefs  des  deux  Nations  n'ont  pas  toujours  vê-   bourg- 
eu  en  bonne  intelligence.  Un  Fafteur  Anglois ,  des  amis  de  Smith ,  ayant  eu 
quelque  difpute  avec  le  Fafileur  de  Wedenbourg ,  fc  vit  attaqué  lâchement     Querelle  en- 
fous  un  arbre  où  il  étoit  à  fe  repofer  fans  défiance,  &  ne  put  deffendre  fa  vie  ^e*?^  ^^^ 
qu'en  l'ôtant  à  fon  adverfaire.    Le  lieu  du  débarquement  eft  ici  d'une  bonté  N*^^^*^^* 
médiocre;  mais  les  jardins  font  excellens,  &  les  deux  Forts  font  accompa- 
gnés de  deux  gros  Villages  Nègres  (  /). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  i6S8-  ^^rSwertSy  qui  le  nomma  Wedenbourg. 
Ceft  un  bâtiment  quarré ,  deffendu  par  de  bonnes  batteries ,  qui  pourroient  être      ^^^  ^^^' 
compofées  de  trente-deux  pièces  de  canon,  fi  toutes  les  places  étoient  remplies.  11  wed^bourg. 
"  pourroit  contenir  auffi  une  garnifon  de  foixante  hommes ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
de  la  moitié,  ni  l'artillerie  de  plus  de  vingt  pièces.  En  1 695,  les  Nègres  Tatca- 

3^quérent  pendant  la  nuit ,  dans  un  tems  où  £  la  moitié  des  ]  vingt  hommes  qui 
le  gardoient^  fous  le  commandement  de  Bofman,  étoient  accablés  de  mala- 
die. Cependant  après  un  combat  de  cinq  heures,  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes ,  quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  embrazures,  qui  étoient  mal-    ^ 
heurcufement  ouvertes ,  fans  pouvoir  être  fermées.    Enfin ,  un  Nègre ,  qui  pax^ies^Né- 
•5  avoit  entrepris  de  fendre  la  porte  à  coups  de  hache ,  ayant  été  tué  [  d'un  coup  de  grès, 
pique ,  par  la  fente  même  qu'il  avoit  déjà  faite ,]  tous  les  autres  ne  penfèrent 

qu'à 


(f)  Barbot,  pag.  154;  &  Artus,    ubi  fup.        (Jt)  Barbot,  pag.  437. 
kg.  48.  (/)  Smith,  paç«i2i. 
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qu'à  la  fuite.  Le  Général  de  Mina ,  que  Bofman  avoit  informé  du  péril  qui 
menaçoitle  Fort  de  Wedenbourg,  avoit  envoyé  deux  Bâtimens  dans  la  Rade, 
pour  le  fournir  d'hommes  &  de  munitions  ;  &  la  veille  du  jour  de  l'attaque ,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplie,  d'hommes. 
Mais  à  peine  ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les  Nègres  fondirent  defllis,  en 
tuèrent  une  partie ,  &  pourfuivirentleredejurqu'àla  Chaloupe ,  fous  le  canon 
même  du  Fort.  L'Auteur ,  furpris  de  cette  hardieffe ,  le  fut  bien  plus  de  trouver 
fou  artillerie  enclouée.  Comme  il  ne  pouvoit  en  accufer  que  la  négligence  ou 
la  perfidie  du  Canonier ,  il  l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Château  de  Mina  ; 
&  le  Général  jura  d'abord  qu'il  en  feroit  une  punition  exemplaire.  Cependant 
il  lui  rendit  enfuite  la  liberté  &  le  plaça  même  dans  un  meilleur  pofte.  Bof- 
man ajoute  que  fi  les  Nègres  euflent  commencé  leur  attaque, dans  letems 
que  s'étant  apperçu  du  dèiordre  de  fon  artillerie,  il  ne  voyoit  aucun  remède 
pocrr  un  mal  u  prefFant,  le  Fort  n'auroit  pas  manqué  d'être  emporté.  Mais 
ces  Barbares  fe  retirèrent  pour  manger,  &  lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir 
à  fa  défenfe  (m). 

Les  principales  marchandifes  que  les  Nègres  recherchent  fur  cette  Côte^ 
font ,  la  raffade ,  c'eft-à-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs ,  qu'ils 
divifent  en  parties  plus  petites  encore ,  pour  les  revendre  dans  l'intérieur  du 
Pays;  les  petits  baffins  de  cuivre  ;  les  draps  bleus  ;  &fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu'en  détail  ;  de  forte  qu'en  joignant  à  cette 
inconunodité  les  dafchis  ou  les  préfens ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Fafteurs  Nègres  &  aux  Rameurs ,  c'eft  l'endroit  de  toute  la  Côte 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoutez,  dit  l'Auteur,  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours quantité  de  Bâtimens  Hollandois  (  11  ). 

Lo  R s  Q.U £  les  Habitans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins ,  le  Commrce  des 
Efclaves  ett  afTez  avantageux.  Les  Nègres ,  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers,  pour  s'épargner  la  dèpenfe  de  les  nourrir.  UnVaiiFeau,  qui  arrive  dans 
ces  conjonftures,  fait  heureufement  fa  cargaifon  (0). 

B  A  R  B  o  T  fe  plaint  que  l'Or  eft  fouvent  altéré ,  aux  deux  Coramendos  ;  fur- tout 
rOr  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n'efl  pas  nouvelle,  car  Artus  obferve  (p) 
quedefontems,rChrn'étoitpas  ici  plus  pur.  Après  l'avoir  fondu,  les  Nègres 
le  coupent  en  petites  pièces,  pour  déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s'en  eft  trou- 
vé qui  ont  poufle  l'effronterie  jufqu'à  prèfenter  aux  Hollandois  du  cuivre  pur 
pour  de  l'Or.  [  Quand  les  Habitans  de  Commendo  font  en  guerre  avec  leurjs  jcf» 
Voifîns ,  il  y  a  quelquefois  un  grand  marché  d'Efclaves  ,  au  petit  Commen- 
do ;  parce  qu'ils  vendent  les  prifonniers  qu'ils  font ,  le  plutôt  qu'ils  peuvent , 
afin  de  s'épargner  la  peine  &  la  dèpenfe  de  les  nourrir  :  il  n'y  a  pas  long- 
tems  qu'un  Vaifleau  Anglois  a  profité  d'une  telle  occafîon  (?).j  Quoique  le 
Commerce  de  l'Or  ne  foit  pas  ici  fort  confîdérable ,  les  Normands  y  avoient 
un  Comptoir ,  dont  les  Nègres  montrent  encore  les  ruines  fur  une  Colline  au 
Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo ,  qui  fait  fa 
réfidence  à  Guaffo,  ayant  appris  l'arrivée  d'un  Vaiifeau  François  dans  fa  Ra- 
de >  envoya  des  rafraîchiilemens  au  Capitaine ,  &  lui  fit  dire  qu'il  netraiteroic 

avec 


(m)  Bofinan,  pag.  27*  &  twir» 
n")  Ârtus.  ubifup. 

•)  fiarboc ,  pag.  x54« 


i 


(p")  Artus,  pag.  48. 
(1)  Barbot  pag.  15^ 
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CÔTE  D'O*; 
Gbografhib. 


Affeftîon 
des  Nègres  de 
Commendo 


Du  Caflê 
y  établit  un 
comptoir,  qa( 
dure  peu. 


Terra  Pî- 
gaeaaouLaij, 


avec  aucune  Nation  de  l'Europe  auffi  long-tems  qu'il  auroit  quelque  e/pérauce 
de  voir  un  établiffement  François  dans  fon  Pays  (  r  ). 

Les  Habitans  marquèrent  beaucoup  d'affeélion  à  Barbot  pour  la  Nation  Fran  * 
çoife.  A  fon  fécond  Voyage,  en  1682,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  fils  pour 
otage ,  en  le  faifant  prier  de  fe  rendre  au  grand  Commendo  pour  y  traiter 
d'un  établiflement ,  quoique  dans  le  même  tems  il  eut  rcfufé  aux  Anglois  &  P^F  ^^s  Fraa- 
aux  Hollandais  la  liberté  de  bâtir  des  Forts.  Barbot,  à  fon  retour,  propofa  ^^^** 
cet  établiflement  au  Minilbe  de  France ,  &  nomma  le  Canton  d'Ampeni , 
comme  le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais 
les  repréfentations  demeurèrent  fans  eiFet  (s).  En  i6g8>du  Cafle  arriva  fur 
cette  Côte,  avec  quatre  Vaifleaux  de  guerre  équipés  à  Rochefort,  dans  le 
deflein  d'y  former  quelques  établiffemens  pour  la  Compagnie  Françoife  d'Afri- 
que ,  fur-tout  à  Commendo  dont  les  Habitans  ne  penfoient  qu'à  fe  vanger 
des  Hollan.dois.  En  effet  il  y  forma  un  Comptoir ,  &  fit  voile  enfuite  à  A- 
lampi  &  à  Juida  dans  la  même  vue.  Mais ,  quelques  mois  après  fon  départ 
de  Commendo,  les  intrigues  des  Hollandois  fufcitérent,  entre  le.s  Nègres , 
une  guerre  où  le  Roi  fut  tué  &  le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les  François 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  [  chez  les  Anglois  ]  au  Cap-Corfe  ^ 
J:^&  leur  entreprife  n'a  point  été  renouvellée  depuis  cette  difgrace  (j  ). 

Un  peu  plus  loin  à  l'Ëft,  on  trouve  un  Village  nonuné  Terra riguena ^  ou 
Lofi.  Les  Hollandois  n'y  avoient  point  de  Commerce  en  i(5oo,  parce  qu'il 
efl;  trop  voifin  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befom  de  mar* 
chandifes,  ils  envoyent  quelques  Habitans  de  ce  lieu. à  Ekki-Tekki,  ou  à 
Commendo,  avec  de  l'Or,  pour  en  acheter  des  Hollandois  (v).  Le  Village 
deLarin^eft  pas  plus  confidérable  que  celui  d'Ampeni.  Mais  coûtes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites ,  puîfque  ce  fut  un  Nègre  d'Ampeni ,  nommé 
Kukumiy  que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  1671 , 
pour  l'inviter  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  U  y  avoit  long-tems  que  les  Né- 
'  grès  du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  Hollandois  de  Mina ,  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  4a  Côte,  fans 
avoir  la  hardieffe  de  pénétrer  (x)  plus  loin  dans  les  terres.  C'eft  ici  queBof- 
man  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo ,  dont  il  nomme  les  Habitans 
Camméniens ,  en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  fouffrirent 
beaucoup  de  cette  révolution. 

Commendo  étoit  dans  une  fituation  floriflante ,  lorfque  les  entreprifes  des   „  .. 
Hollandois  commencèrent  à  révolter  les  Comméniens ,  &  leur  firent  prendre  contre  les  Né- 
la  réfolution  de  deffendre  leur  liberté  par  les  armes.  Cependant  la  guerre  fut   grès  de  Com- 
quelque  tems  fufpendue  par  les  bons  oifices  d'un  Nègre,  frère  du  RoideCom-   n^endo, 
mendo,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite ,  &  même  offenfé  par  les  Hollandois , 
les  Comménienf  n'attendirent  plus  qu'une  occafion  pour  rompre  ouvertement. 
En  1(594,  le  Gouverneur  de  Mina ,  ayant  reçu  quelques  Mineurs  de  l'Europe, 
leur  fit  faire  l'efTai  de  leur  habileté  iiir  une  petite  Colline  du  Pays  de  Com- 
mendo ,  à  deux  milles  du  Fort  de  Wedenbourg.    Les  Habiuns  s'en  trou- 
vèrent 


Guerres  dc$ 


(r)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  236. 

(x)  Barbot.  pag.   155. 

(t)  LetQ:e  de  Jotm  Bloome  du  7  Février 


1691 ,  écrite  du  Cap  Corfe  à  Barbot. 
(vj  Artus,  ubijup,  pag.  ^, 
(x)  Bvbot^  ubijup. 
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vèrent  d'autant  plus  oATenfës ,  que  ce  lieu  étoit  une  de  leurs  Divinités.  IIi 
attaquèrent  les  Mineurs,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux,  & 
firent  prifonniers  ceux  qui  n'eurent  point  afiez  d'agilité  pour  s'échaper  par 
la  fuite. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de  cette  infulte  au  Roi  de  Commenda,  qui 
répondit  par  des  proceftations  d'innocence.  Mais  étant  prefle  de  punir  les 
coupables  ,  il  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  un  Négociant  Nègre  ,  nommé 
(y^  Jean  Kabes,  qui  avoit  fa  demeure  près  du  Fort  de  Wedenbourg  &  qui 
faifôit  un  Commerce  confidérable  avec  les  Hollandois  :  faufleté  manifefte  , 
remarque  Bofman  ;  (  z  )  car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  hardieile  &  fans 
courage.  Cependant  le  Gouverneur  de  Mina  prit  droit  de  cette  déclaration 
pour  Faire  avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Commendo ,  fous  prétexte 
d'obliger  Kabes  à  des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée ,  Ka- 
bes îbrtit  de  fon  Village ,  pour  fe  juftifier  &  leur  offrir  quelques  préfens. 
Mais  voyant  qu'ils  avoient  déjà  commencé  à  ravager  fon  territoire ,  & 
qu'ils  paroiffoient  peu  difpofés  à  l'écouter ,  toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui 
attribue  ne  fempécha  pas  de  pourvoir  à  fa  deffenfe.  L'aâion  fut  vive ,  & 
coûta  la  vie  à  plufieurs  combattans  des  deux  partis 

Cet  événement  jetta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confudon.  Jean 
Kabes ,  pour  tirer  vengeance  des  Hollandois ,  invita  les  Anglois  à  s'établir 
dans  le  voifinage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d'abord  une  demeure  dans 
fon  propre  Village  ;  &  bientôt  il  leur  procura  le  moyen  de  réparer  les  rui- 
nes a  un  Vieux  Fort  qu'ils  avoient  autrefois  poffédé.  lis  s'y  font  fortifiés 
avec  tant  de  (bin,  dit  Bofman,  qu'il  feroit  fort  difficile  aujourd'hui  de  les  en 
chaffer.  Cette  Place  eft  défendue  par  quatre  batteries ,  &  par  une  Tour  fur 
laquelle  ils  peuvent  placer  auili  plufieurs  pièces  de  canon ,  qui  feroient  capa- 
bles d'incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  Bofman  ajoute  que  le  Commer- 
ce de  Hollande  s'eft  déjà  reffenti  de  cet  établiffement ,  &  condamne  beau- 
coup l'emportement  du  Gouverneur  de  Mina  contre  Jean  Kabes.  Mais  il 
fe  flattoit ,  cdntinue-t'il ,  d'acquérir ,  dans  cette  occafion  y  •  autant  d'honneur 

Sue  SwertSj  autre  Gouverneur  Hollandois,  qui  avoit  pris  en  1687  un  afcen- 
ant  abfolu  fur  les  Comméniens ,  [après  la  mort  de  leur  Roi ,  &  de  plafieursQ:}^ 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  '] 

Cependant,  pour  réparer  fes  fautes,  il  eut  la  prudence  d'engager  à 
fon  fervice,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  fl:erling,  une  armée  de  Nè- 
gres, des  Contrées  de  Juffer  &  de  Kabeftere.    Ce  fecours,  qui  le  rendoic 

deux 


(y)  Suivant  cettç  Lettre  du  Chevalier  d'Al- 
by  Thomas  ,  dactée  le  i  Novembre  1701, 
Jean  Kabes  avoit  été  autrefois  domedique  des 
Anglois  au  Cap-Corfc.  il  y  avoit  fait  quel- 
ques dettes ,  qui  l'avoient  porté  â  fe  retirer 
d)ez  les  Hollandois  de  Mina,  quoiqu'il  eût 
anciennement  coupé  la  tête  à  plufieurs  de 
lei^s  Compagnons.  Mais  une  bourfe  d'Or, 
qull  oiFrit  â  Nugnez ,  Général  Hollandois ,  lui 
iit  obtenir  fa  protection  ,  &  la  liberté  de  s'é- 
tablir dans  un  Village  près  du  Fort  de  We- 
denbourg. Aptes  l'injure  dont  il  e(l  ici  ques- 
tion ,  il  fe  remit  fous  la  proceftioa  des  An- 


gîois  ,  &  leur  devînt  fort  utile  â  î'érefHon  du 
Fort  qu'ils  b&tirent  enfuite  à  Commendo.  Ce- 
pendant ,  fur  quelque  nouveau  fujet  de  plain- 
te, il  fe  lia  avec  les  Marchands  Anglois  d'In- 
terlope ,  &  fe  mit  en  état  par  leur  fecours 
d'élever  en  1701  use  forte  de  Fort  monté  de 
dix-huit  pièces  de  canon  :  ce  qui  n'empêcht 
point  qu'en  1707»  il  ne  fut  fi  bien  réconcilié 
avec  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife, 
qu'ils  lui  fournirent  du  fecours  contre  les  Hol- 
landois. Barbot,  pag.  439. 
C^)  Bofman,  pag.  29.  fffuiv. 
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deux  fois  plus  fort  quç  les  Comméniens ,  Tauroît  mis  en  état  de  réduire  &    Côte  d'Or. 
Jean  Kabes  &  le  Roi  même  ;  s'il  n'eut  publié  mal-à-propos  qu'après  les  a*  GEooRAPmjE. 
voir  châtiés,  il  étoit  réfolu  de  rendre  une  vifite  aux  Nègres  de  Fantin&de 
Sabu.    Les  Habitans  de  ces  deux  Pays  fe  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux 
Comméniens  pour  éviter  leur  ruine.    Ils  formèrent  un  corps  fi  puiflant 
qu'ayant  défisdt  plufieurs  fois  les  HoUandois  &  leurs  Alliés ,  ils  les  mirent 
dans  l'impuiflànce  de  former  de  nouvelles  entreprifes.    Mais  la  divifion  fe 
mit  bientôt  entre  les  Vainqueurs.     Tekki  Ankan ,  frère  du  Roi  de  Commen- 
do,  abandonnant  les  intérêts  de  fa  Patrie,  paifa  dans  l'Armée  Hollandoife 
avec  les  Nègres  d'Adom  &  d'autres  Auxiliaires.     Un  incident  fi  peu  prévu      Valeur  du 
mit  les  HoUandois  en  état  de  tenter  une  nouvelle  Bataille ,  où  la  viftoire  fut  ^^*  ^^  ^^' 
long-tems  douteufe.    Elle  parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux ,  que  leur  armée  Ss  Hof 
nepenfoit  plus  qu'au  pillage;  lorfque  Je  Roi  de  Commendo,  un  des  plus  landois. 
braves  Princes  (  «  )  de  fon  tcms ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  confiance  mê- 
me de  fes  ennemis.    11   rallia  Ç^  gens ,  avec  ordre  de  porter  le  bout  de 
leurs  moufquets  en  arrière ,  pour  faire  croire  qu'ils  étoient  du  nombre  de 
leurs  Alliés  &  qu'ils  ne  s'avançoient  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin. 
Cet  artifice  lui  réuflît  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ayant  recommencé  à  char- 
ger vigoureufemeut ,  il  mit  les  Vainqueurs  en  fuite,  &  remporta  une  vic- 
toire complette. 
j^    Le  Gouverneur  HoUandois  [qui  fuccéda  à  celui  dont  nous  venons  de  par-      Propofî- 
ler],  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  force,  efpéra  plus  de  fuccèsde  tîonsdesHol- 
la  négociation.  Il  fit  propofer  au  Roi  de  Commendo  une  alliance  perpétuelle ,  à  ^*'^^^^^- 
la  feule  condition  d'être  dédommagé,  par  les  Comméniens,  de  tous  les  frais 
de  la  guerre.    Mais  les  Anglois,  qui  avoient  déjà  commencé  leur  établifle- 
ment,  &  qui  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  cette  réconciliation , 
prirent  foin  de  repréfenter  au  Roi ,  qu'après  avoir  remporté  plufieurs  viéloi- 
res  &  réduit-  Çt%  Ennemis  à  l'extrémité ,  c'étoit  lui  qui  devoit  exiger  d'eux 
des  fatisfaélions.    Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  aflez  fort  pour  leur  impofer  des     Les  Angloî* 
loix ,  &  que  la  Nation  Angloife  s'oflroit  à  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir.  ^^^  ^^^^  "^^i^^* 
Le  Roi  gagné  par  des  propofitions  qui  flattoient  également  k%  reflentimens  ^^'' 
&  fon  intérêt,  recommença  les  hoftilités,  &  fit  aux  HoUandois  tout  le  mal 
qu'il  put  s'imaginer.     Ils  continuèrent  quelque  tems  d'employer  la  douceur; 
mais  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages ,  ils  s'adreffèrent  aux  Nègres 
de  Fantin ,  qui  s'engagèrent ,  pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  fterling ,  à 
poufler  la  guerre  contre  les  Comméniens  jufqu'à  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre 
Nation. 

Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repaîflbitde  ces  efpérances ,  il  eut      LcsHollan- 
^    le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  contremine  des  Anglois  du  Cap-Corfe,  doîs  font  du- 
qui  offrirent  la  même  fomme  aux  Nègres  de  Fantin  pour  demeurer  neutres,  l^^ P^l?^^- 
Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtés,  trouvèrent  de  l'avantage  à  garder  du"S^^^"^ 
fidellement  leurs  dernières  conventions.  Leur  Chef  fut  le  feul  qui  entreprit  de  ' 

lesrappeller  à  leur  premier  engagement;  mais  l'ayant  dépofé  dans  une  aflTem- 
blëe  folemnelle,  ils  lui  nommèrent  auflS-tôt  un  fuccefleur.  Les  HoUandois, 
plus  infultés  que  jamais  par  les  Comméniens ,  eurent  recourt  aux  Nègres  d' A* 

dom« 

(«)  D  fe  nommoit  Abe  Tocki.    Son  frère  lai  fijccéda  fur  le  Trône. . 
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dom,  &  leur  donnèrent  cinq  cens  livres  fterling  pour  obtenir  leur  affiflance. 
Ils  traitèrent  d'un  autre  côté,  pour  la  même  fomme;  avec  ceux  d'^*^»i&de 
Kabejîere,  L'effet  de  ces  nouvelles  négociations  leur  paroiflbit  infaillible ,  lorf- 
qu'ils  apprirent ,  qu'à l'occafion  même  de  leur  argent, il  s'étoit  élevé  des  que- 
relles &  des  diviljons  parmi  ces  trois  Peuples,  &  qu'ils  étoient  trop  occupés 
de  leurs  affaires  domelliques  pour  fe  mêler  de  celles  d'autrui.  Le  Gouverneur 
de  Mina ,  fans  fe  rebuter  de  tant  d'infidélités  ,  tourna  vers  les  Nègres  de 
Dinkira ,  &  leur  fie  promettre ,  pour  la  fomme  de  huit  cent  livres  fterling , 
d'embraffer  plus  fiJellement  ks  intérêts;  mais  lorfqu'jls  paroiffoient  difpofés 
à  fe  mettre  en  marche,  ils  furent  arrêtés  par  une  incurlion  de  quelques  Na- 
tions voifines ,  qui  les  obligea  de  penfer  à  la  defenfe  de  leur  propre  Pays.  Ce- 
pendant ils  eurent  affez  de  bonne- foi  pour  reftituer  l'argent qu  ils avoient reçu; 
à  l'exception  de  quelque  partie,  qui  ^'accrocha,  dit  l'Auteur  ,  aux  droits  des 
Meflagers.  Les  Nègres  d'Adom  rendirent  auffi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  touché.  Mais  ceux  de  Fantin  s'embarralfèrent  peu  4e  la  reftitution. 

Dans  une  fituation  fi  défefpèrée,  il  ne  reftoit  plus  d'autre  reflburce  aux 
HoHandois  que  de  demander  humblement  la  paix,  lorfqu'un  heureux  incident 
leur  fit  naître  l'occafion  de  fortir  d'embarras  avec  plus  d'honneur.  Le  frère 
du  Roi  de  Commendo ,  qui  avoit  pris  parti  pour  eux  dès  le  commencement 
de  la  guerre ,  s'étoit  enfuite  attiré  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque 
baffefle,  qui  l'avoit  fait  condamner  à  l'Efclavage  avec  fa  femme  &  fes  enfans. 
Le  Gouverneur  de  Mina  l'avoit  fait  conduire  à  Surinam.  Mais  la  Compagnie 
Hollandoife,  informée  de  fon  châtiment  qu'elle  trouva  trop  rigoureux  (^b)^ 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A  fon  retour,  les  Holiandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremife  pour  tourner  Tefprit  de  fon  frère  à  la  paix.  Il  l'y  trouva  fi  dif- 
pofé,  qu'elle  fut  bientôt  conclue  à  des  conditions  fort  honorables.  Mais  à 
peine  cette  nouvelle  tranquillité  commençoit-elle  à  fe  faire  goûter  ,  que  les 
Angloîs  affaflSnèrent  le  Roi  dans  une  partie  de  plaiCr  qu'il  avoit  faite  avec 
eux  ;  trifte  récompenfe  pour  tant  de  fervices  qu'ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aélion  fi  barbare  jctta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Com- 
méniens  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  à 
toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan ,  qui 
avoit  eu  part  à  la  moct  de  fon  frère ,  abandonna  fecrétement  Mina  pour  fe 
joindre  aux  Anglois  &  pour  fondre  avec  eux  fur  les  Comméniens.  Ils  propo- 
férent  néanmoins  aux  Holiandois  d'unir  leurs  reffentimens  contre  cette  Nation  j 
mais  le*Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une  guerre  qui 
avoit  été  fi  fatale  à  fon  Commerce.  Tekki  Ankan  &  les  Anglois  cherchèrent 
d'autres  Alliés,  dont  le  nombre,  qui  furpaflbit  beaucoup  celui  des  Commé- 
niens ,  n'empêcha  point  qu'ils  ne  fuffent  entièrement  défaits.  Les  Commé- 
niens eurent  l'obligation  de  cette  viâoire  fignalée  à  leur  Général  Tekki  Aino  ; 
dont  la  valeur  égaloit  celle  du  feu  Roi. 

Ô^uoKiUE  les  Holiandois  euffent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à  leur  Gouverneur ,  &  lui  envoya  plufieurs 
crânes  de  fes  ennemis ,  pour  lui  témoigner  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  au 
fervice  de  la  Nation  Hollandoife.  Cette  députation  fut  bien  rejue  du  Gouver- 
neur 


(^)  On  doit  fuppofer  que  c  eft  Ici  i*biftoij€  de  plufieurs  années.  R.  d.  T. 


^ 
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neur,  &  le  meflager  revint  chargé  de  préfens.  Les  Hollandois  ne  pouvoîent    C6te  d*0>; 
defîrer  de  plus  belle  occafion  pour  fe  vanger  des  Anglois ,  en  fe  liant  contr'eux    Geooraphib 
avec  les  Comijiéniens.     Mais  leur  Gouverneur  étoit  obfédé  par  un  Nègre  y 
nommé  jizim^  ennemi  de  cette  Nation,  qui  ne  ceflbit  de  lui  propofer  la 
conquête  de  Commendo,  comme  une  réparation  qu'il  devoit  aux  anciennes 
pertes  de  la  Hollande.  Cette  raîfon  eut  tant  de  force  fur  l'efprit  du  Gouver-      Mauvaîfe 
neur,  aue  fans  avoir  confulté  fon  coafeil,il  réfolut  d'attaquer  la  Nation  des   conduite  des 
Fétus  ^  fujette  des  Comméniens.  Tous  les  droits  furent  violés ,  car  il  prit  pour  Hollandois. 
cette  exécution  un  jour  de  marché ,  où  les  Fétus  apportoient  leurs  marchan- 
difes  à  Mina,  fous  la  garantie  de  la  foi  publique.  Ils  furent  pillés  avec  la  der- 
nière perfidie.  On  en  tua  plufieurs,  &  quatre- vingt  furent  faits  prifonniers. 
Le  prétexte  d'une  aftion  fi  noire  fut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mi- 
na, qu'on  les  accufoit  d'avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoient 
protefté  folemnellement  qu'ils  n'avoient  aucune  part  à  cette  violence  ;  &  pour 
témoignage  de  leur  bonne-foi,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au 
marché.     Il  y  avoit  beaucoup  d!apparence  que  les  feuls  coupables  étoient  A- 
zim  &  Tekki  Ankan,  qui  avoient  voulu  faire  fervir  ce  crime  à  leur  vues.  Ce- 
pendant le  Confeil  de  Mina  ne  prefla  point  les  informations ,  dans  la  crainte 
de  trouver  trop  de  preuves  contre  Azim ,  qui  étoit  en  état  de  faire  redouter 
fa  vengeance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout-d'un-coup  le  Commerce  de  Mina,  &      Elle  rufne 
laifla  aux  Comméniens  &  aux  Fétus  une  haine  mortelle  contre  les  Hollandois.   leur  Commcr- 
D'un  autre  côté ,  les  Anglois  s'étant  fortifiés  par  de  nouvelles  Alliances  cru-   ^^* 
rent  l'occafion  favorable  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Comméniens. 
Ils  les  attaquèrent  avec  la  fupériorité  du  nombre  ;  ce  qui  n'auroit  pas  rendu 
leur  viftoire  plus  certaine,  li  Tekki  Amo  n'eut  reçu  unebleflure  mortellequi 
le  força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.     Mais  les  Comméniens  manquant 
de  Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable ,  &  perdirent  enfin  l'avan- 
tage d'une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.     Tekki  Ankan  vi6lorieux  fe  fit    Tekki  Ankan 
reconnoître  Roi  de  Commendo.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  retiré  quel-  monte  fur  le 

ques  avantages  de  ce  changement  ;  mais  ils  pou  voient  en  efpérer  beaucoup  plus  commend 
d'une  meilleure  conduite  {^c). 

i 

(f  )  Tout  ce  détail eft  tiré  de  Bofman,  pag.  31.  &  fuiv. 

$    IV. 

Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays ,  que  Barbot  nomme  Fétu ,  efl  nommé  Jfuto par  Vafconcelos ,  &  ,  Etendue  & 
Féttm  par  les  Anglois.  Il  a  pour  bornes,  àTOueil:,  la  Rivière  Benja  &   pays"    ^ 
le  Pays  de  Commendo;  au  Nord,  le  Pays  A'Ati^  à  l'Eft,  celui  de  Sabu ,   & 
rOcéan  au  Sud.    Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd'hui  porte  le  nom  dJhen 
Penin  Ashrive.  Cette  couronne  efl  éleftive  ;  &  la  Capitale ,  qui  fe  nomme  Fé- 
tu, eft  Qtuée  dans  les  terres  {a). 
BosMAN  donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  milles  de  longueur  &pref- 

qu'autant 

<«)  Ba]:bot,pagi20a, 
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qu'autant  (i)  de  largeur.  Il  le  fait  commencer  à  la  Colline  de  Saint  Jago  où 
à  la  Rivière  de  Stl ,  &  finit  au  deflbus  du  Mont  Manfro  ou  Monfort.  Cette 
Contrée  étoit  autrefois  fi  puiflante ,  qu'elle  infpiroit  de  la  terreur  à  tous  fes 
Voifins ,  &  qu'elle  avoit  rendu  (  c  )  les  Comméniens  ^t%  tributaires.  Mais  elle 
s'eft  tellement  aflFoiblie  par  fes  divifions  civiles  &  fes  guerres  étrangères ,  que  la 
fortune  ayant  changé  de  face ,  fon  Roi  &  fa  Noblefle  n'ôferoient  aujourd'hui 
faire  un  pas  fans  la  permiffion  du  Roi  de  Commendo.  [Ses  Habitans  ayant  prisJlS* 
parti  les  uns  pour  les  Hollandois  >  &  les  autres  pour  les  Comméniens ,  ils  fouffri- 
rent  des  deux  côtés  &  perdirent  fur-tout  beaucoup  de  monde  dans  la  dernière  Ba- 
taille.] Aufli  à  peine  refl:e-t-il  danï  cette  Contrée  aflcz  d'Habitans  pour  cultiver 
fes  terres,  quoique  pour  la  fertilité  &  l'agrément,  elle  puifle  être  comparée  à 
celle  d'Anta.  Avant  les  guerres  qui  ontcaufé  fa  ruine,  Bofman  l'ayant  traver- 
fée  plufieurs  fois ,  rend  témoignage  qu'elle  étoit  remplie  de  grandes  Villes,  & 
que  fes  campagnes  portoient  de  tous  côtés  des  marques  d'abondance.  Les  grains 
de  toute  efpéce,  les  beiliaux,  l'huile  &  le  vin  de  Palmier,  faifoient  ^oz  prin- 
cipales richefies.  Mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fes 
arbres,  qui  formoient  un  ombrage  continuel  fur  toutes  les  routes,  particuliè- 
rement depuis  le  Château  de  Minajufqu'àSimbe,  f  Village  du  pays  de  Fétu,j 
&  qui  mettoient  les  Voyageurs  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.     [  Les  arbres 
dont  les  Collines  étoient  aufiî  couvertes ,  &  les  Rivières  dont  les  plaines  é- 
toient  arrofées ,  offroient  encore  un  fpeftacle  charmant ,  &  rendoîent  ce  pays 
très  propre  aux  établiflemens  des  Hollandois  &  des  Anglois.]  Tous  les  Habi-15» 
tans  s'occupoient  fans  diftinftion  à  la  culture  des  terres,  [à  faire  de  l'huile, jcj» 
où  à  tirer  du  vin  des  arbres  de  Palmier,  dont  le  pays  ell  abondamment  four- 
ni ;]  après  quoi  les  uns  s'éxerçoient  à  la  pêche  ou  a  la  fabrique  du  Sel ,  &  les 
autres  au  Commerce ,  en  qualité  de  Fafteurs  pour  les  Nègres  de  l'intérieur  des 

terres  ( i ). 

Smith  dit  (  ^  )  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  &  du  Cap-  Corfe  eft  de  la 
même  beauté,  mais  qu'il  eft  beaucoup  mieux  peuplé;  &  que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Efclaves,  plus  le  terroir  paroît  riche  &  délicieux. 

Douze  milles  au-deflbus  de  Wedenbourg ,  on  trouve  la  Ville  &  le  Château 
de  Mina.  Mais  les  environs  n'offrent  aucune  Mine,  quoique  ce  nom  femble 
l'annoncer  ;  &  vrai-femblablement  les  Portugais  n'ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoître  l'abondance  d'Or  (/)  qu'ils  y  recevoient 
de  toutes  parts.  Les  Habitans  appellent  la  Ville,  Oddena.  Elle  efl:  affez  lon- 
gue ,  mais  elle  a  peu  de  largeur.  Ses  édifices  font  de  pierres  de  Roc  ;  ce  qui  la 
dldingue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres ,  qui  ne  font  ordinairement 
que  d'argile  ou- de  bois.  Vers  l'année  1684  elle  étoit  peuplée ,  &  fi  puiflante 
par  le  courage  &  le  nombre  de  fes  Habitans,  qu'elle  s'étoit  rendue  terrible  à 
tous  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans ,  dit  Bofman ,  la 
petite  vérole,  les  guerres  de  Commendo ,  &  le  Gouvernement  tiranniquedes 
Hollandois ,  l'ont  tellement  appauvrie  &  dépeuplée ,  qu'on  auroit  peine  à 

s'imaginer 


(h)  Barbot  dît  qu'il  n'a  que  cinq  lieues  de 
largeur  ;  c'eH  peut-être  une  niéprlfe  au-lieu  de 
cinquante. 

(c)  Le  même  Auteur  repréfente  le  Pays  ac- 
tuellemcnt  floriflant  ;   mais  il  faut   entendre 


apparemment  au  tems  de  {on  Voyage, c'ell-û< 
dire,  en  1682. 

(d^  Bofman,  pag.  47. 

{e)  Smitb,  pjg.  142. 

(/)  Bofman,  pag.  41. 
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s'imaginer  quelle  eft  à  préfent  (g)  fa  foîblefle.    Il  n'y  refte  pas  cinquante    Côte  b'Oe. 
hommes  capables  de  porter  les  Armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  fur  la  Geoomphijc. 
Côte  d'Or,  qui  n'ait  fer  vi  de  retraite  à  quelques  Habiuns  de  Mina;  &  la  tiran- 
nie  des  Gouverneurs  HoUandois  pafFe  pour  la  principale  caufe  de  cette  difper- 
fion-  Lorfque  Bofman  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte,  il  comptoit 
fouvent  jufqu'àcinq  &  fix  cens  Canots,  qui  fortoient  le  matin  pour  la  pêche; 
au- lieu  que  les  ann^s  fuivantes ,  il  voyoit  à  peine  la  lixième  partie  de  ce  nom- 
bre ;  &  ce  refte  de  Peuple  lui  paroiflbit  miférable  (h).  La,  Ville  de  Mina ,  ou     Sa  fituation, 
d'Oddena ,  eft  fituée  <  i  )  fur  la  Rivière  de  Benja ,  dans  une  longue  &  baffe  Pé- 
ninfule,  quia  l'Océan  au  Sud,  la  Rivière  au  Nord,  Gommendo  à  l'Oueft; 
&  le  fameux  Château  de  Saint  George  de  Mina,  àTEft.  Elle  eft  fortifiée,  vers 
Commendo ,  par  un  gros  mur  de  pierres  de  Roc ,  avec  un  large  foffé ,  &  quelques  ! 

pièces  de  canon  fur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  Mer ,  &  s'étend 

jufqu'à  la  Rivière  de  Benja,  qui  fépare  la  Ville  &  le  Château  du  mont  Saint  ^ 

Jago.    Ceft  fiir  ce  mont  que  les  HoUandois  ont  bâti  le  Fort  de  Conradf-     Port  deCon-  | 

b^g ,  dans  une  fituation  qui  commande  également  le  Château  &  la  Ville  (  *  ).  radsbourg. 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien-faits  &  robuftes.  Ils  ont  l'humeur  guerrière  ; 
&  l'ancienne  familiarité  dans  laquelle  ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a  rendus 
les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Leurs  occupations  ordinai- 
res font  la  pêche ,  le  Commerce  &  l'agriculture.   Barbot  remarque ,  comme      Ancienne 
Bofman ,  qu'avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville ,  on  voyoit  for-  ^endeur  de 
tir  en  Mer  au  lever  du  foleil ,  fept  ou  huit-cens  Canots ,  dont  chacun  n'a-   ^*^*'  ' 

voit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Us  reviennent  à  midi  avec  leur 
pêche ,  dont  ils  payent  le  cinquième  aux  OflBciers  de  Hollande,  Leur  Com- 
merce^'étend  par  Mer  au  long  de  la  Côte,  jufqu'à  Juida.  Ils  ne  manquent 
pas  d'adrdOTe  pour  altérer  l'Or ,  &  l'on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Por- 
tug^s.  On  trouve  parmi  eux  des  Fondeurs  &  des  Orfèvres ,  qui  font  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petits  bijoux  d'Or ,  des  boutons  maffifs  ou  en  filigra* 
me ,  des  bagues ,  des  chaînes ,  des  poignées  d'épée  &  d'autres  ornemens  eu-  g^g  i^. 
rieux.  Ils  fçavent  auffi  fondre  le  verre  &  ki  donner  toutes  fortes  de  formes  (  /  ).  fans. 

La  Ville  eft  longue.  Elle  eft  compofée  d'environ  deux  cens  maifons ,  toutes 
bâties  de  pierre  de  Roc.  Mais  les  rues  font  étroites ,  irrégulières ,  &  fort  fales 
dans  la  faifon  des  pluies.  La  plupart  des  maifons  n'ont  qu'un  étage  j  cepen-     Ses  édifices, 
dant  il  s'en  trouve  de  deux  &  de  trois,  toutes  fi  bien  peuplées,  que  dans  le  ' 

tems  dont  parle  l'Auteur ,  on  y  comptoit  fix  mille  Habitans ,  fans  y  compren-  , 

dre  les  enfans  &  les  femmes ,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre ,  puif-  ' 

que  fuivant  l'ufage  de  Guinée ,  la  polygamie  eft  dominante  dans  le  Pays  (m). 

Trois  parties,  qui  divifent  la  Ville,  la  feroient  prendre  pour  autant  de  Vil- 
lages différens.  Chaque  partie  eft  gouvernée  par  un  Chef  particulier ,  que  les 
Nécres  appellent  Braffo.    Il  a  pour  affiftans  un  Kabafchir  («)  &  quelques     Son  gouver^ 
^        ^^  Officiers  cément. 

I 

r    \  iPn  I70I  gaîs  ,  &  mortels  ennemis   des  HoUandois. 
(!)  Bofman ,  'pag.  43-                               «^l^es  Nègres  étoient  robuftes ,  bien  propor- 

(ii  Barbot,  par442.  tîonnés,  &  fort  adroits  à  manier  non-feule- 

(kS  Le  môme    pag.  156.  ment  les  dards  &  les  Ûéches,  mais  auffi  toutes 

h)  Le  même ,'  ibid.  &  pag.  fuîv.  fortes  d'autres  armes.]  Ubifup.    Part.  VIU. 

}m)  En  1600,  fuivant  Artus,  il  y  avoit  dans  pag.  11 7-                          ^l  r^  n     - 

la  Ville  fcpt  cens  Nègres,  dévoués  aux  Porta-  (»)  Dans  Toriglnal ,  Ceft  Calocctro, 

V.  Part.  Ci 
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CÔTE  d'Or*  Officiers  inférieurs  qui  ont  Tadminiflration  ordinaire  de  la  Juftice.    Les 
Géographie,    jj-^jg  firaffos ,  avec  leur  Cour ,  forment  la  Régence  de  cette  petite  Républi- 
que ,  depuis  que  les  Portugais  l'ont  rendue  indépendante  des  Rois  de  Fétu  & 
de  Commendo ,  qui  partageoient  autrefois  la  fouveraineté  du  Canton.  Ceft 
dans  cet  état  que  les  Habitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redouta- 
bles à  leurs  Voifins,  [fous  la  Protcftion  des  Portugais,  &  enfuite  fous  cellex:^ 
des  Hollandois.]     Cependant  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à  limiter 
leurs  privilèges ,  &  même  à  fe  mêler  de  leur  Gouvernement ,  la  bonne 
intelligence  qui  avoit  rendu  leur  Ville  ù  puiflfante,  diminua  par  degrés  & 
fit  bientôt  place  à  de  facheufes  dividons  (o). 
Sa  Rivière,       La  Rivière  de  Benja  n'a  pas  plus  de  deux  milles  de  cours;  &  fuivant  les 
nommée  Ben-  expériences  de  Focquenburg,  fon  eau  eftdix  fois  plusfalée  que  les  viandes  de 
^^'  Mer  qui  le  font  le  plus  (p  )  ;  ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  temsde'la  fé- 

cherefle ,  qui  rend  les  terres  fort  nîtreufes  &  la  rivière  fort  bafle.  11  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  l'eau  de  Mer  y  entrant  alors,en  ait  plus  de  facilité  à  fe  congeler  en  fe], 
que  dans  la  Mer  même.  Les  Habitans  y  qui  ont  fait  cette  obfervation ,  en  ti- 
rent un  profit  confidérabie.  Mais  aux  mois  de  May  &  de  Juin ,  qui  font  le 
fort  de  la  faifon  des  pluies ,  l'eau  y  efl:  aufli  fraîche  que  celle  de  fource  (q)^ 
[les  Torrens  qui  tombent  dans  ce  tems-là  des  montagnes,  avec  une  rapidité)^ 
égale  à  celle  que  là  marée  a  en  y  entrant ,  rend  cet  endroit  très  propre  pour 
des  moulins  à  eau,  que  le  courant  peut  faire  tourner  aifément.] 
Defcrîpdon  L  B  Château  de  Mina  efl:  très-fort ,  &  fîtué  fort  avantageufement  pour  fer- 
■du  Château,     vir  de  proteftion  au  Commerce.  Il  efl:  au  centre  de  la  Côte  d'Or.    Les  lieux 

voifins  abondent  en  fruits  &  en  bediaux.  Sa  fituation  efl:  fur  un  Rocher, donc 
une  partie  eft  baignée  par  la  Mer ,  &  defFendu  du  même  côté  par  un  boulevard. 
Il  en  a  deux  autres ,  du  côté  de  la  terre;  mais  beaucoup  moins  capables  de  def« 
fenfe ,  parce  qu'ils  rifquent  moins  d'être  attaqués.  Le  Château  &  les  Ouvra- 
ges extérieurs  font  de  pierre ,  &  bâtis  fort  proprement.  Vers  la  Mer ,  le  mur 
a  moins  de  hauteur,  &  n'en  demande  pas  davantage  ,  parce  que  le  Rocher 
même  qui  lui  fert  de  fondement ,  en  efl  un  prefqu'inacefîîble.  Les  murs  qui  re- 
gardent la  terre  font  fort  hauts ,  avec  un  profond  fofle  ,  qui  eft  fec  vers  !a 
terre,  mais  qui  contient  aflez d'eau,  près  de  la  Mer,  pour  recevoir  des  Bar- 
ques. [  On  a  laifle  un  efpace  pour  fe  promener  autour  du  Château ,  dont  i'é-; 
tendue  égale  à  peu  près  celle  de  Rammekens  en  Zélande.] 

Il  y  a  deux  portes  au  Château;  l'une  à  l'Efl:,  &  l'autre  à  l'Oueffc.  La  fé- 
conde efl:  la  plus  grande  &  la  plus  belle.  Elle  a  fon  pont-levis ,  devant  lequel 
eft  un  bâtiment  de  pierre ,  ou  une  tour ,  qui  forme  le  logement  du  Gouver- 
neur. La  porte  de  î'Eft ,  qui  eft  proche  de  la  Douane ,  fert  de  paflage  pour 
le  tranfport  des  marchandifes.  An  centre  du  Château  eft  une  grande  Place 
quarrée,  où  l'on  a  bâti  nouvellement  une  fort  belle  Eglife.  L'ancienne  étoit 
fur  une  éminence ,  hors  des  murs;  mais  en  159^$,  le  Château  étant  menacé 
d'un  Siège ,  on  prit  le  parti  de  la  démolir. 

L'a  R  T I L  L  E  R I E  eft  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Por- 
tugais (  r  )  employent  fecrettement  les  Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
landois 

(0)  Barbot,  ûbifuù.  (q^  Bofman,  pag.  46. 

(P)  ^gi'  que  la  plus  forte  Ciumurc,  (r)  Artus,  ubijup,  pag.  xi6.  &  fuî^. 
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lândoîs ,  &  qu'ils  ne  ménagent  pas  TOr ,  on  doit  s'imaginer  (s)  que  le  Qiâ-    Côts  ï)'Ojr; 
teau  eft  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions,  Gbooraphik^ 

On  Ta  repréfenté  jufqù'ici  tel  qu'il  étoit  en  1600.  Bofman,  qui  écrivoit 
c^nt  ans  après ,  le  met ,  pour  la  force  &  la  beauté ,  fort  au-deflus  de  tous  les 
Forts  de  cette  Côte, 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint- Georges  à  celui  de  Mina,  parce      Avantages 
qu'ils  y  avoient  abordé  le  jour  de  cette  Fête.  Il  eft  fîtué ,  dit  Barbot ,  à  l'ex-  naturels  de 
trémité  d'une  longue  &  étroite  Péninfule,  fi  près  de  la  Ville  qu'on  y  peut  jet-  ^^^ 
ter  une  grenade  avec  la  main ,  &  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Benja.  Des 
deux  côtés,  c*eft-à-dire  au  Nord  &  au  Sud ,  il  eft  environné  de  Rochers  &de 
la  Mer  ;  de  forte  qu'il  n'eft  acceflîble  que  du  côté  de  l'Oueft ,  par  lequel  il  eft 
couvert  de  la  Ville.     Ainfi  la  nature  &  l'art  ont  contribué  à  le  fortifier ,  car 
la  partie  qui  commande  la  Ville  eft  defFendue  par  divers  ouvrages  ;  &  du  cô- 
té de  la  Mer ,  on  ne  peut  s'approcher  qu'au  long  de  la  Rivière ,  près  du  pont 
qu'on  y  a  bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradjbourg.     L'entrée  de  la 
Rivière  eft  très-difficile ,  à  caufe  de  la  Barre. 

Les  François  s'attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  1383-  Les  Portu- 
gais prétendent  au  même  honneur  en  1452.  Mais,  ce  qui  n'eft  contefté  de 
perfonne,  lès  Hollandois  l'enlevèrent  aux  Portugais  en  1637. 

Dans  l'état  où  Bofman  &  Barbot  (t^h  rcpréfentent ,  il  paroît  que  la  Com-  Dcfcrjptîoa 
pagnie  de  Hollande  n'a  rien  épargné  pour  l'augmenter  &  l'embellir.  L'édifice  pj^fent.  *' 
fl3*eft  quarré;  &  les  murs  fi  fermes  qu'on  les  croit  à  l'épreuve  du  canon.  [Le 
Fort  a  quatorze  Verges  du  Rhin  en  largeur,  &  trente -deux  en  longueur, 
fans  compter  les  Ouvrages  extérieurs ,  qui  s'étendent  depuis  la  Rivière  de  Ben- 
ja, jufqu'au  rivage.]  Il  eft  environné  de  quatre  grands  baftions,  ou  de  qua* 
tre  batteries  intérieures.  Deux  de  cei  baftions  regardent  la  Mer ,  &  font  d'u- 
ne prodigieufe  hauteur  ;  car  la  pointe  de  la  Péninfule,  où  ils  font  fitués ,  eft  celle 
d'un  Rocher  fort  élevé.  Les  deux  autres  baftions  font  du  côté  de  la  Rivière,  où 
le  terrain  defcend  par  degrez.  Ces  quatre  Ouvrages  font  montés  de  quarante* 
huit  gro$  canons  de  fonte  &  de  quantité  de  Pédereros.  Plus  bas  eft  un  autre  Ou- 
vrage extérieur,  qui  contient  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  cent  Blancs,  avec  un  nombre  proportionné 
d'Officiers,  &  de  cent  Nègres  libres ,  aux  gages  de  la  G)mpagnie. 

Le  pont- le  vis  eft  defi^endu  par  une  redoute,  montée  de  huit  canons  de  fer  > 
&  par  un  foflTé  taillé  dans  le  Roc ,  large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  pro- 
fondeur ;  avec  une  herfe  de  fer,  &  quatre Pédereros  de  fonte  dans  l'intérieur 
de  la  porte.  Le  corps  de  garde ,  qui  eft  immédiatement  derrière ,  eft  un  bâ- 
timent maflif  &  de  bonne  defFenfe  ;  fans  parler  de  plufieurs  ouvertures  paf 
)j3»où  la moufqueterie commande  le  pont,  &  rendroitle  paflage  impoflTible,  [ou 
du.  moins  très  difficile.] 

D  u  côté  de  la  terre ,  le  Château  a  deux  foSés ,  qui  font  toujours  remplis 
d'eau  de  fource  ou  de  pluie ,  &  qui  fuffifent  pour  la  provifion  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais ,  avec  une  dépenfe  &  des  peines 
infinies  pour  le  creufer,  fur-tout  du  côté  delà  Ville.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes  y  qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d'eau. 

Le. 

(i)  Barbot,  pag.  is(5.  (0  Barbot,  pag.  41.  &Bofman,  pag.158* 
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Le  grand  édifice  quarré,  qui  fait  le  centxe  de  la  Place,  efl  environné  de 
fort  beaux  Magazins  &  d'autres  bâtimens  [de  pierres  blanches  &  de  briques  JJâ*. 
qui  laiflent  dans  Tintervalle  une  grande  Place  d'armes.  L'appartement  du  Gou- 
verneur ,  ou  du  Direéteur  Général ,  occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  é« 
difice.  On  y  monte  par  un  efcalier  fort  large ,  de  pierres  blanches  &  noires , 
au  fommet  duquel  on  a  placé  deux  canons  de  fonte  &  quatre  Pédéréros ,  qui 
commandent  la  Place  d'armes ,  avec  un  petit  corps  de  garde.    On  entre  dans 
une  très-grande  falle,  qui  fert  comme  d'Arfenal  au  Château,  après  laquelle  00 
trouve  une  gallerie ,  [  boifée  y  éclairée  à  chacune  de  fes  extrémités  par  deiS' 
belles  fenêtres ,  &  ]  qui  fait  proprement  l'entrée  de  Tappartement.  Il  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  chambres  commodes.  La  Chapelle  eft  fpacieufe.  Outre  l'Of- 
fice du  Dimanche  >  on  y  fait  tous  les  jours  des  prières  publiques ,  auxquelles 
tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  font  obligés  d'afilfter ,  fous  peine  d'une  amen- 
de de  vingt-cinq  fols  pour  chaque  abfence ,  [  &  du  double  fi  c'eft  un  Dimanche)^ 
ou  un  Jeudi.}  L'Infirmerie  ou  l'Hôpital,  eft  au  long  du  rempart,  du  côté  de 
la  Rivière ,  [  &  peut  contenir  une  cenuine  de  malades.]  On  y  a  bâti  une  gran-  X3r 
de  Tour,  qui  commande  la  redoute,  mais  qui  eft  fans  artillerie. 

Les  Magazins ,  foit  pour  les  marchandîfes  ou  pour  les  provifions ,  font  beaux , 
fpacieux,  &  toujours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n'ont  pas  été  plus  négligés. 
Outre  les  lieux  deftinés  à  la  garde  des  Livres  de  Compte ,  on  y  a  ménagé  le  lo- 
gement d'environ  foixante  perfonnes ,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
&  des  domeftiques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d'un  ancien  Magazin ,  on 
lit  en  gros  caraftère  Jnno  1484*  C'eft  la  datte  de  fa  fondation ,  fous  le  régne 
de  Jean  II.  de  Portugal.  Les  lettres,  qui  font  gravées  fur  une  pierre  de  Roc, 
font  auili  fraîches  qu'elles  feroient  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 

Les  marchandifes  &  les  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  por- 


Port  de  Con- 
ladsbourg. 


fortit  des  mains  des  Portugais.  C'eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  O- 
rientales  (  v  )  qui  l'a  porté  à  fa  perfeftion ,  fans  avoir  eu  fujet  jufqu'à  pré- 
fent  de  regréter  la  dépenfe.  Smith  confefife  (x)  qu'il  eft  plus  grand  & 
plus  fort  que  celui  du  Cap-Corfe ,  quoiqu'il  le  trouve  moins  agréable.  On 
débarque  ici  fur  un  beau  Quai,  que  les  Hollandois  ont  conftruit  à  l'entrée  de  la 
ïlivière&  fort  près  du  Château:  [ilsyont  fait  un  très  beau  pont-levis  ].  Laplusji^^ 
grude  partie  de  l'artillerie  eft  de  fonte,  &  la  Garnifon  fort  bien  entretenue. 

De  i  autre  côté,  c'eft- à-dire  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Benja  ,  la 
Compagnie  de  Hollande  a  fait  élever  le  Fort  de  Conradsbourg ,  fur  une  hau- 
te Colline,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint  Jago  d'une  petite  Chapelle  que  les 
Portugais  y  avoient  dédiée  à  Saint  Jaques.  Les  Direéleurs  Hollandois  ont 
jugé  apparemment  cet  ouvrage  nécefifaire  pour  la  fÛrecé  du  Château,  quoi- 
que d'autres  fbieat  perfuadés  qu'il  lui  deviendroit  fort  incommode  s'il  étoit 
pris  par  l'ennemi.  Du  fommet ,  la  vue  s'étend  dans  le  plus  beau  Pays  du 
jncMide,  &  peut  découvrir  les  Vaifleaux  à  trente  milles  en  Mer  (y). 

CoNEADSfiouiCG  eft  ûuié  dans  le  Pays  de  Fétu.    Sa  forme  eft  quadran- 

gulaire 


[ 


v)  An^l.  Indes  Occidentales» 
x)  Smith,  pag.  121. 


(^)  Borman,pag.  46.  &Barbot>pag.X5y. 
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gulaire ,  avec  une  grofle  batterie  à  chaque  angle.    La  hauteur  de  fQs  murs    CAn  ©•Or. 
n'eft  que  d'environ  douze  pieds  ;  mais  au-deffous  il  a  Quatre  autres  batteries  Géographie! 
montées  de  douze  canons.     L'édifice  intérieur  confîfte  dans  une  Tour, qui 
commande  tous  les  environs ,  &  qui  fuffit  pour  loger  commodément  vingt-  tion!        *' 
cinq  hommes  avec  leur  Commandant.     Cette  Garnifon  eft  relevée  de  Mina 
une  fois  en  vingt-quatre  heures ,  &  peut  être  plus  nombreufe  dans  les  occa- 
fions  prenantes.    Comme  c'eft  de  ce  pofte  ,  que  les  Hollandois  fe  fouvien- 
nent  d'avoir  forcé  le  Château  de  fe  rendre ,  ils  fe  croyent  obligés  de  l'en- 
tretenir fort  foigneufement.    L'accès  eft  aifé^du  côté  de  Mina,  depuis  qu'on 
a  taillé  dans  k  Roc  une  route  du  Château  juYquau  pont.    Mais  de  l'autre 
côté  des  Forts ,  vers  Fétu  &  Commendo ,  le  Mont  Saint- Jago  eft  fort  ef- 
carpe.  Le  pont  de  communication  qui  eft  fur  la  Rivière  eft  à  la  mode  de    Pontdccom'î 
Hollande ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  coupé  par  ua  pont-levis ,  autant  pour  la  fûre-  ^^^^atioa. 
té  de  la  garde  aue  pour  le  paflage  des  Barques.    Au  pied  du  Mont ,  on  a 
bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y  tenir  les  Canots  à  fec,  &  pluGeurs 
appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Prés  du  même  lieu  ,  on  voit 
quantité  de  tombes ,  ou  de  petits  monumens ,  ornés  de  figures  ridicules ,  que  les 
JNégreà  (z)  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  &  de  leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint- Jago,  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina      Beaujardîi 
ont  un  grand  jardin,  entouré  de  hautes  murailles,  &  divifé  en  belles  allées  du  Gouvcr- 
d'Orangers ,  de  Limoniers ,  de  Cocotiers ,  de  Palmiers,  de  Palma-Cbriftij  &  d'au-  ^^^^ 
très  arbres*    On  y  voit  toutes  fortes  de  plantes  &  de  légumes,  autant  d'Eu- 
rope que  d'Afrique.    Le  centre  eft  occupé  par  un  magnifique  ^lon  ,  qui 
eft  ouvert  de  tous  côtés ,  avec  un  dôme  qui  s'élève  au  milieu ,  &  plufieurs 
degrés  à  l'entour  pour  y  entrer  du  jardin.     Les  oranges  douces  qu'on  culti- 
ve dans  ce  lieu  ne  le  cèdent  point  à  celles  de  la  Chine. 

O  N  a  déjà  remarqué  que  le  Canton  de  Mina  eft  une  petite  République  ,      Quai/tés  da 
fituée  entre  le  Pays  de  Commendo  &  celui  de  Fétu.    11  n'eft  féparé  du  der-   ^^otondeMî- 
nier  que  par  la  Rivière  de  Benja  ;  mais  la  Ville  &  le  Château  font  à  quatre  ^^' 
lieues  des  terres  de  Commendo ,  &  à  deux  milles  de  Terra  Piquena.    Ce 
petit  territoire  a  fes  Collines  &  fta  Vallées ,  mais  d'une  fertilité  médiocre. 
Les  Habitans  tirent  leur  vin  de  Palmier ,  leur  maïz  &  leurs  .beftiaux  ,  de 
plufieurs  Contrées  voifines ,  telles  que  Fétu ,  Jbrambo ,  Ackanis ,  &  Cdmmen* 
do  ;  partie  en  échange  pour  du  poiflTon,  partie  pour  de  l'Or  (a). 

Dbs-Mar CHAIS  dit  que  le  Canton  de  Mina  n'eft  pas  fertile,  &  que  Mines  d'Or; 
c'eft  le  cas  de  tous  les  Pays  riches  en  Or.  Il  ajoute  que  les  provifions  vien* 
nent  de  Fétu ,  de  Commendo  &  du  Cap-Corfe.  Outre  l'Or  que  les  Habi- 
tans tir$:nt  de  leur  Rivière  &des  ruiffeaux,  il  afTûre  qu'à  la  diftancede  quel- 
ques ligues  au  Nord  &  au  Nord-£ft  du  Château ,  il  y  a  pluûeurs  Mines  de 
ce  métal;  mais  que  les  Nègres  du  Pays  n'ont  pas  plus  d'nabileté  à  les  faire 
valoir  que  ceux  de  Bambuck  &  de  Tomba  ont  dans  le  Royaume  de  Galam. 
Cependant,  continu e-t'il,  elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni 
depuis  û  long-tems  autant  d'Or  que  les  Portugais  &  les  Hollandois  en  ont 
tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoient  en  pofleflion  de  Mina ,  ils  ne  pre- 
noient  pas  la  peine  d'ouvrir  leurs  Magazins ,  fî  les  Marchands  Nègres  n'ap- 

portoient 

(z)  fiofman,  pag.  46;  Baibot,  pag.  159.        (a)  Lesi&émes. 
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CûTE  d'Or,    portoient  cinquante  marcs  d'Or  à  la  fois.     Les  Hollandois  qui  font  établis 
Géographie,    dans  le  même  lieu  depuis  près  d'un  fîécle ,  en  ont  apporté  d'immenfes  tré- 

fors.     On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  l'intérieur 
des  terres  (è)  ,  mais  qu'ils  jugent- à-propos' de  les  cacher  au  public. 

Nous  avons  rapporté  d'après  Barbot  (c),  ou   plutôt  d'après  les  Ecri- 
vains de  Hollande,  THiftoire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  Hollandois. 
L'yitérêt  de  la  juftice  &  la  vérité  nous  obligent  aulîi  de  rapporter  le  même 
événement  d'après  les  Portugais  {d). 
Iiiaoire  de       Un  Vaifleau  Hollandois,  que  la  curiofité  ou  le  befoin  avoient  aihené  fur 
la  ConcjLicte     j^  Côte ,  employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté 
de  Mina.         ^^  mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.    Il  y  fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 

Portugais.  Les  préfens  furent  accompagnés  de  fétès  mutuelle/;  &  le  Gou- 
verneur acheta  des  Hollandois  quantité  de  marchandifes  de  l'Europe ,  dont  il  leur 
compta  le  prix  en  Or.  L'avantage  qu'il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fit  propo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  confidérable.  Il  lui  promit 
qu'il  feroit  fatisfait  de  fon  voyage ,  &  qu'il  trouveroit  de  1  or  &  de  l'y  voire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Hollandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  Généraux  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  s'emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  Ck)mmerce  &  de  l'ami- 
tié, il  avoitobfervé  les  moyens  de  faire  réuffir  ce  deflein.  Ses  vues  furent  ap- 
Artificedcs  prouvées.  On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts ,  qui  furent  emballés 
Hollandois.      comme  des  marchandifes.  Les  munitions  &  les  petites  armes  furent  déguifées 

avec  le  même  foin.  On  ne  manqua  point  d'embarquer  aulli  tout  ce  qui  conve- 
noit  au  Commerce  de  la  Côte  d'Or,  avec  des  préfens  confidérables  pour  te 
Gouverneiu: Portugais.  Mais  au-lieu  de  trente  ou  quarante  Matelots,  qui  font 
l'Equipage  ordinaire  d'un  Vaifleau  de  quarante  pièces  de  canon,  les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes  réfolus ,  &  difpofés  aux  plus  dangereufes 
Leur  adrcf-  entreprifes.  Dans  l'efpace  de  fix  mois  le  Vaifleau  reparut  devant  Mina.    La 
fcà  fe  condui-  maladie  de  plufieurs  gens  de  l'Equipage  &  le  befoin  de  provifions  furent  des 
rc.  prétextes  raifonnables  pour  obtenir  des  Portugais  la  liberté  de  drefler  quelques 

tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air,  &  Ton  n'eut  pas 

plus  de  peine  à  fe  faire  accorder  la  permiflîon  de  camper  fur  une  éminence 

voifme  du  Château,  qui  étoit  apparemment  le  Mont  S.     Jago.  Comment  le 

Gouverneur  auroit-il  refufé  une  faveur  fi  fîmple,  à  des  Amis, qui  lui  avoient 

fait  des  préfens  confidérables,  &  qui  n'en  avoient  pas  ufé  moins  généreufe- 

ment  à  l'égard  de  fcs  Officiers  &  de  fes  Soldats  ?  Les  tentes  furent  tranfpor- 

tées  fur  le  Mont.     Mais  la  chaleur  devenant  infuportable  pour  des  malades , 

on  propofa  d'élever  des  baraques;  &  les  Portugais  poufierent  Thonnêtete 

jufqu'à  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A  la  vérité,  ils  étoient  payés  libé- 

Lcs  Portu-    ralement.    Les  Ingénieurs  Hollandois ,  qui  fe  faifoient  pafler  pour  des  Chi- 

r;uis  fe  laiOent  rurgiens,  difpoférent  tellement  leurs  baraques,  qu'elles  peuflTent  être  faci- 

amufer.  lement  changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne  leur 

fallut  que  deux  jours  pour  y  tranfporter  leur  artillerie  &  leurs  munitions , 
fous  l'apparence  de  marchandifes.  Pendant'ce  tems-là ,  le  Gouverneur  &  les 

Officiers 

(b)  Des-Marchais ,  Vol.  L  pag.  262.  (rf)  Ceft  Des-Marchais  qui  leur  attribue 

(c)  Barbot  a  tiré  fon   récit  de  l'Afrique     ce  récit  &  qui  le  fait  d'après  eux,  fans  faire 
de  Dappcr.  connoîtrc  néanmoins  de  quelle  fourcc  il  eft  tiré. 
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CÔTE    35*0». 
GëOGAâTHIIï. 


Conclufîon 


Officiers  du  Château  étoîent  traités  à  bord  avec  autant  de  magnificence  que 
JtJ^de  politefle  &  d'aflpeftion }  [tandis  que  d'un  autre  côte ,  on  faifoit  tous  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  afliéger  la  Place  dans  les  formes ,  au  cas  qu'on  ne 
put  pas  s'en  rendre  maître  par  furprife.] 

Pour  affûrer  encore  plus  le  fuccès  de  leur  deflein,  les  Hollandois  propo- 
fèrent  une  partie  de  chafle  à  la  plupart  des  Officiers  Portugais,  &  leur  em- 
pruntèrent des  armes ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  laifle  leurs  fufîfs  à  bord, 
A  leur  retour ,  ils  les  engagèrent  à  foûper  dans  leurs  barraques  ,  où  l'abon- 
dance du  vin  &  des  liqueurs  les  mirent  hors  d'état  de  retourner  au  Fort  fans 
être  foûtenu^.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  à  découvrir  les  batteries , 
&  les  barraques  furent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fe  métamorphofèrent  J^^^^^^^^se 
en  Soldats  armés  &  pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers ;  &  dès  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Château  fut  fommé  de  jfe 
rendre,  avec  menace,  pour  la  Garnifon,  d'être  paflee  au  fil  de  l'épée  fî  les 
3C5=>portes  n'étoient  livrées  dans  une  heure  ,  [&  dans  le  même  tems  le  Vaifleau  fe 
mit  en  pofture  de  canonner  le  Fort.]  Soit  que  le  Gouverneur  fût  d'intelligen- 
ce avec  les  Hollandois,  foit  que  la  vue  de  fes  fautes  &  celle  du  danger  lui 
fiflent  perdre  la  raifon  &  le  courage,  il  capitula  fur  le  champ,  &  rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  de  fufil.  Les  Officiers,  à  peine  fortis  de  ryvrefle, 
furent  obligés  de  fîgnerla  Capitulation,  &  fe  virent  embarquer  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  VaifTeaux  qui  étoit  dans  la  Rade,&  qui  les  conduiût  dans  l'Ifle 
de  S.  Thomas ,  fous  la  Ligne  (  ^ ). 

Le  Château  de  s.  Georges  de  Mina,  étant  devenu  le  principal  Etablifle- 
ment  des  Hollandois  fur  cette  Côte  ,  leur  Direfteur  général ,  leur  premier 
Fafteur  &  leur  Fifcal  y  font  leurféjour.  Tous  les  Vuifleauxde  la  Compagnie 
y  viennent  jetter  l'ancre  &  débarquent  leurs  marchandifes  dans  les  beaux 
magafins  dont  le  premier  Fafteur  a  la  direction  &  d  où  elles  font  diftribuées  leur  Cominer- 
dans  les  autres  Forts.  La  méthode  du  Commerce  n'ed  pas  de  les  étaller  hors  ^^* 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d'apporter  leur  Or  dans  l'intérieur  des  murs. 
Il  y  eftmis  à  Teflai,  pefé,  purifié,  après  quoi  les  marchandifes  font  livrées. 
Mais  elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été  payées  ;  ou  fî  le  Fafteur  accorde 
des  crédits ,  c'eft  toujours  à  ks  propres  rifques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  préfens  qu'il  efl  obligé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.  Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  valoir,  pour  en- 
courager fa  diligence  &  fon  zèle. 

[Les  Nègres  ne  fe  fervent  que  d'hommes  pour  tranfporter  leurs  marchan- 
difes; ils  enemployent  une  cinquantaine  pour  porter  à  leurs  habitations  la  va- 
leur de  deux  ou  trois  cens  livres  en  cuivre,  en  Fer  &  en  Etain;  ainfi  les 
Porteurs  trouvent  en  cela  leur  compte  ;  quoiqu'ils  gagnent  bien  leur  argent , 
étant  obligés  de  grimper  fur  des  montagnes ,  &  de  marcher  par  de  très  mau- 
vais chemins.]  Ceux  qui  viennent  de  l'intérieur  du  Pays  pour  le  Commerce, 
font  ordinairement  des  Efclaves,  entre  lefquels  il  y  en  a  toujours  un  que  les 
Maîtres  ont  choifî  pour  fervir  de  Chef  à  la  Caravane.  Il  efl  traité  avec  beau- 
coup 


EtablîOe- 
ment  des  Hol- 
landois. 

Méthode  de 


A  quî  ils 
ont  araire. 


(e)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  250.  II  y 
a  fî  peu  de  reflemblance  entre  ce  récit,  &  ce- 
lui qu'on  a  déjà  fait  du  même  événement  fur 
le  témoignage  de  ^zxboi  &  de  Dapper  >  que 


fi  ce  n'efl  pas  une  fable  inventée  par  les  Por- 
tugais ,  pour  couvrir  la  honte  de  leur  perte , 
on  efl  embarraffé  fur  le 'jugement  qu'o»  en 
doit  porter  R.  d.  T. 


Côte  d'Or, 
Geogiuphie. 


Sujétion  hu- 
miliante des 
l'ortu^'ais. 


Ancien  or- 
dre de  Mina 
fous  les  For- 
Uigais. 


Dignités  qu'ils 
y  avoient  éta- 
blies. 


De  quoi  leur 
Gàmifon  étoit 
compofée. 
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coup  de  carefles  par  les  Hollandois ,  qui  font  întérefles  à  fe  l'attacher,  par- 
ce quil  dépend  de  lui  de  s'adreflcr  aux  Comptoirs  Anglois,  ou  Danois,  ou 
Pruflîens.  Ils  lui  marquent  plus  d'attention  &de  refpeft  (J)  qu'ils  n'en  auroient 
pour  Tes  Maîtres  dans  toute  autre  occadon. 

Tous  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui  viennent  du  Bréfil,  pour  faire  le  Com- 
merce en  Guinée,  font  fujecs  à  la  vifite  des  autres  Nations,  &  courent  rif- 
que  d'être  confifqués  s'ils  apportent  d'autres  marchandifes  que  de.  TOr.  Les 
Hollandois  prétendent  les  obliger  de  faire  leur  déclaration  à  Mina  ou  dans 
quelqu'autre  Comptoir,  &de  payer  certains  droits;  après  lefquelsils  leur  ac- 
cordent la  liberté  de  commercer  au  long  des  Côtes.  Sans  cette  formalité , 
leurs  Gardes-Côtes  ne  manquent  pas  de  s'en  faifir.  Un  privilège,  fi  humiliant 
pour  les  Portugais ,  vient  à  la  Hollande  de  la  ceflion  qu'elle  leur  a  faite  de 
tout  ce  qu'elle  pofTédoit  au  Bréfil ,  en  échange  pour  ce  qui  leur  appartenoit 
fur  la  Côte  d'Or.  Ce  Traité ,  réel  ou  non ,  les  a  long-tems  expofés  à  toutes 
fortes  d'outrages,  fans  qu'ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu'ils  ayent  employé 
les  repréfailles ,  jufqu'en  1720,  que  le  Miniftrede  Portugal  à  la  Haye,  s'ef- 
força d'obtenir  là-deflus  un  nouveau  règlement  {g). 

Après  la  découverte  de  cette  Côte  par  les  Portugais  ,  &  les  dépenfes 
qu'ils  avoient  faites  pendant  plufieurs  années  pour  y  élever  des  forterefles , 
le  Roi  d'Efpagne ,  dont  ils  devinrent  les  Sujets ,  fe  regardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  leurs  Etablifi!emens ,  accorda  ,  fous  un  tribut  annuel  de 
ceat  pièces  d'Or ,  le  Château  de  Mina  &  Çts  dépendances  à  une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  en  même  tems^  fous  peine  de  mort» 
à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
]a  permifiion  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  fa  fondation..  Les  Gouverneurs,  dont  le 
Roi  s'étoit  réfervé  la  nomination ,  étoient  changés  tous  les  trois  ans.  Il  choi- 
fiflbit ,  pour  cet  Emploi ,  d'anciens  Officiers  qui  étoient  demeurés  fans  récom- 
penfe  après  de  longs  fervices,  qui  trouvoient  dans  un  pofte  fi  avantageux 
le  moyen  de  faire  promptement  leur  fortune  (h  ). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement ,  étoient  celles  de 
Chapelain,  de  Viador,  ou  de  premier  Fafteur;  de  Procureur  du  Roi,  ou 
de  Juge  ;  de  Commandant  de  la  Gamifon  ;  de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie ,  &  d'autres  Officiers,  fubalternes ,  qui  faifoient  tous  leur  réfidence 
dans  le  Château.  Les  Soldats  &  les  Artifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifine  ,  &  fe  rendoient  au  Château  pour  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  à  des  heures  marquées.  Mais  lorfqu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  Vaif- 
feaux  dans  la  Rade, la  garde  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  Garnilbn  étoit  compofée  de  Criminels ,  qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  1600,  leur  nombre  étoit  fi  diminué,  qu'il  n'en  refiioit  pas 
plus  de  trente,  la  plupart  accablés  de  maladies,  &  renfermés  dans  une  In- 
firmerie, hors  des  murs.  Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état,  rend 
témoignage  (  î  )  qu'il  y  avoit  entr'eux  plufieurs  peribnnes  de  qualité  &  d'hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi ,  qui  s'étoit  chargé  de  toute  la  dépenfe  Mi- 
litaire. Mais  lorfque  le  Conunerce  eut  commencé  à  languir ,  la  Cour  d'Ef- 
pagne 


(/)  Bofman,  pag.  pi.  &  fuîvantes. 
(^)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  249. 


(h)  Artus,  uhifup.  pag.  113. 
i«)  Le  même,  pag.  117. 
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pagne  fe  relâcha  beaucoup  pour  rentretien  de  cette  Milice.    La  foiblefle  &    C4te  d'Or.- 

la  mifère  de  la  Garnifon  alloient  quelquefois  fi  loin  ,   qu'un  Soldat  n*auroit    Geograi»hi& 

pas  ôfé  fortir  du  Château ,  dans  la  crainte  d'être  pris  ou  tué  par  les  Hollan- 

dois,  ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embrafle  leurs  intérêts.  Enfin  la  fituation 

des  Portugais  étoit  fi  trifte  en  i(5oo,  qu'ils  ne  recevoient  pas  annuellement  -v 

plus  d'une  ou  deux  Barques  de  l'Europe,  &  que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 

étoit  déjà  pafle  entre  les  mains  des  Hollandois  (*)• 

Les  Flottés  de  Lisbonne  venoient  à  Mina  deux  fois  l'année;  dans  le  Cours  I>urée  des 
d'Avril  &  de  May ,  &  dans  celui  de  Septembre  &  d'Oftobre  ,  qui  font  les  ^^y^^^  ^^ 
faifons  pour  cettç  Cote.  Ces  Flottes  confiftoient  ordinairement  en  quatre  ou  '  SnT^^^  ^ 
cinq  Vaifleaux ,  qui ,  après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons ,  paflbient  uu 
mois  ou* cinq  femaines  à  fe  rafraîchir  &  à  prendre  des  provifîoas.  LesNégo- 
dans  n'avoient  pas  d'autre  peine  ^ue  d'envoyer  leurs  marchandifes  aux  Fadteurs , 
qui  leur  faifoient  remettre  l'Or  a  mefure  qu'ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  &  revenir  j  au-lieu 
que  les  Hollandois  y  en  mettoient  fouvent  dix  ou  douze ,  &  quelquefois  dix- 
huit  ,  parce  que  n  ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  où  ils 
puflfent  dépofer  leurs  marchandifes  ,  ils  employoient  autant  de  tems  fur  la 
Côte  à  finir  leur  Cargaifon,  que  les  Portugais  à  faire  le  Voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoient  tant  de  Vaiflfeaux ,  que  dès  ce  tems-là  le  Commerce 
des  Portugais  étoit  languiflfant ,  &  fuffifoit  à  peine  pour  l'entretien  de  leurs 
Forts  ;  fans  compter  que  les  Hollandois  donnoient  la  marchandifes  à  meil- 
leur marché  que  les  Portugais  ne  les  achetoient  à  Lisbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  feuls  Portugais,  les      Ancienne 
Nègres  recevoient  la  loi  d'eux  pour  le  prix  des  marchandifes ,  &  fe  voyoient  ^^^^"'^  «les 
forcés,  comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  d'apporter  de  l'Or  jufqu'à  la  valeur  de  ^^""S^îs. 
quatre  mille  florins ,  pour  obtenir  que  les  magafins  fuflTent  ouverts.     Encore 
n'avoient-ils  pas  la  liberté  de  choifir.  Il  falloit  prendre  tout  ce  qu'il  plaifoic 
aux  Portugais  de  leur  préfenter.    Ainfî  le  Commerce  d'Afrique  devoît  ap- 
porter alors  des  profits  immenfes  au  Portugal.    Les  Habitans  du  Canton  de 
Mina  vivoient  dans  une  fi  rigoureufe  contrainte ,  que  fur  le  foupçon  du 
moindre  Commerce  avec  les  Hollandois  ,  ils  étoient  emprifonnés  &  toutes 
leurs  marchandifes  faifies.  Dans  ce  tems ,  où  le  pouvoir  des  Portugais  étoit 
comme  arbitraire ,  ils  voyageoient  librement  dans  les  Pays  voifins  de  leurs 
EtabliflTemens  ;  mais ,  cnfiiite ,  à  peine  ôfoient-ils  fortir  de  leurs  Garnifons , 
&  les  Nègres  fecouèrent  le  joug  par  degrés. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  eft  redevable  aux  Portugais  de      Obligation 
pbfieurs  avantages,  dont  il  a  continué  de  jouir  après  leur  départ,  quoique  que  leur  a  le  , 
dans  l'origine,  ils  n'yeuflTent  cherché  que  leur  propre  intérêt.     Tel  eft  celui  ^*°^<=>°dcMl* 
de  la  multiplication  de  plufieurs  fortes  de  beftiaux ,  qui  étoient  tout-à-fait  in-  ^^ 
connus  aux  Nécres  de  Mina  j  celui  de  la  tranfplantation  du  maïz  &  des  can- 
nes de  fucre,  &  celui  d'avoir  aujourd'hui,  en  abondance,  des  bananes,  & 
quantité  d'autres  fruits  qui  n'étoient  pas  plus  connus  fur  leur  Côte. 

Les  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  que  les  Hollandois  toutes  lès    Pourquoi  ils 
incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  diflférence  à  leur  fobriété.   ^Mais  fejP'''*  f^ 

leurs  Pays.  ^ 

(0  Jbid. 

r.  Part.  R 


m    \ 
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Grades  & 
Emplois  de 
l'EMblifle- 
inentHoUan- 
dois. 


Sous-fiâeurs. 


Premier  Fac- 
teur de  Mina. 


Set  avantages. 


leurs  femme»  ne  réfiftoient  pas  long-tems  à  l'air  d'Afrique ,  &  les  plus  ro- 
buftes  Y  étoient  fujetces  à  des  maladies  qui  les  «mportoient  en  peu  de  mois. 
Auffi  les  Portugais  qui  s'établiflbient  fur  la  Côte  s'accoutumoient  -  ils  (/) 
au  commerce  des  femmes  du  Pays.  Bien-tôt  il  fortit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâtres ,  qui  mit  de  la  diftindion  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
Telle  efpéce  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure  ,  &  fe  rendirent  plus  aima- 
bles par  la  douceur  de  leurs  manières  (  m  ).      ^.    ,^   ,,.    ^    ,    ^,      „^ 

Lorsque  les  Hollandois  eurent  commence  a  s  établir  fur  la  Côte  d  Or , 
le  premier  rang ,  parmi  eux ,  étoit  celui  des  Officiers  Militaires ,  &  même 
des  Soldats ,  que  le  EHrefteur-Général  ne  faifoit  pas  difficulté  d'employer  aux 
affaires  du  Commerce,  quand  ils  étoient  capables  de  manier  la  plume;  [&)3- 
alors  ils  avoient  treize  florins  par  mois  d'appointemens ,  &  vingt  florins  pour 
leur  nourriture.]  Mais  leur  mauvaife  conduite  a  fait  abandonner  cette  mé- 
thode; &  par  un  règlement  particulier  de  la  Compagnie,  les  Militaires  font 
exclus'  de  la  Direélion  &  des  détails  mêmes  du  Commerce. 

On  s'élève  aux  Envois  par  degrés.  Celui  par  lequel  on  commence ,  eft 
rOffice  de  Sws-FaSteur ,  ou  de  Commis ,  avec  vingt-quatre  florins  d'appoin- 
temens par  mois.  Ces  Sous-Faôeurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  l'Or, 
&  rendent  leurs  comptes  aux  Fadeurs  ordinaires,  ou  immédiatement  au  prin- 
cipal Fadleur  qui  n*eft  comptable  qu'à  la  Compagnie.  Comme  les  magafms 
généraux  font  à  Mina ,  l'Emploi  <les  Sous-Faéèeurs  eft  d'autant  plus  impor- 
tant qu'ils  ont ,  en  grande  partie ,  l'adminiftration  des  vivres  &  des  provifions. 
Auffi'  les  Fafteurs ,  qui  font  refponfaWes  pour  leurs  Commis ,  ont-ils  les  yeux 
fans  cefle  ouverts  fur  leur  conduite.         ^  _       "      ,        .    r   i     i,  a. 

Ce  s  t  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous-Facteure  qu  on  choifit  les  Fafteurs 
ouïes  Commiflaires  qui  doivent  réfider  dans  les  Forts.  Outre  la  direOion  du 
Commerce  ils  y  font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
detrente-fix  florins  par  mois,  fans  y  comprendre  dix  florins  pour  l'entretien 
de  deux  domeftiquès ,  &  vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  wble.  Le  Fort  de 
Mawri,  ou  de  Cormantin,  étant  le  plus  confidérable ,  après  Mma,  ceft  à 
la  longueur  des  fervices  ,  qui  fuppofe  ordinairement  l'âge  &  l'expérience  , 
que  ce  Pofte  [quiraporte  quatre-vingt  florins  par  mois,]  eft  accordé  par  latî» 
Compagnie  ;  car  elle  s'eft  réfervé  le  droit  d'y  nommer ,  comme  à  celui  de 
premier  Fafteur  de  Mina,  qui,  n'ayant  au-deflus  de  lui  que  le Diredeur-Gé- 
néral  iouit  par  mois  de  cent  florins  d'appointemens ,  fans  compter  d'autres 
avant'ages  particuliers  pour  l'entretien  de  fa  maifon  ;  [&  la  table  du  Direaeur,î3- 
où  il  peut  avoir  toujours  un  couvert.] 

Un  premier  Fafteur  de  Mina,  qui  a  fervi  fidellement  pendant  trois  ai» 
dans  cet  Office ,  a  de  juftes  prétentions  au  Gouvernement  Général ,  c'eft-à-di- 
re  au  premier  Emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie,  qui  confie  toute  fon 
autorité  à  fon  Gouverneur,  apporte  beaucoup  d'attention  à  ce  choix.  Elle 
lui  donne  par  mois  trois-cens  florins  d'appointemens ,  avec  quantité  de  Droits 
fur  le  Commerce ,  qui  aflÛrent  la  fortune  d'un  homme  fage  &  mteUigent  (  n  ). 


(0  Artus  ,  dans  laColleaion  deDeBry. 
Part.  VI.  pag.  114.  &  fuiv. 

(%)  Angl.  &  coupoîent  leurs  chercux 
comme  les  Hommes  ,  ce  qui  étoit  mie  mar- 


que de  diflinébîon. 

in)  Tout  ce  qui  précède  eft  tiré  d*Artu«, 
ubijup» 
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Jusqu'à  Tannée  1699,  le  Fadeur  de  Mawri  tiroît  des  avantages  particu-    CAte  i>*Or. 
licrs  du  Commerce  des  Efclaves ,  fur  les  Côtes  d* Ardra  &  de  Juida.  Ces  pro-    Oboorapho. 
fits  Temportoient  même  fur  ceux  du  Commerce  de  l'Or ,  qui  étoit  tombé  de-      paftcur  de 
puis  quelque  tems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations ,  Mawri.  Sup- 
que  Bofman  juge  aflez  mal-fondées ,  la  Compagnie  s'efl  déterminée  à  con«  preffion  de  fcs 
fier  le  Commerce  des  Efclaves  aux  Capitaines  des  Vaifleaux  qu'elle  envoyé.   ^^^^^ 
JCS^La  plupart,  dit  Bofman,  connoiflant  peu  le  génie  des  Nègres,  [&  étant  trop 
mal  élevés  pour  foûtenir  l'honneur  de  la  Compagnie  ,]  il  y  a  peu  d'apparen* 
ce  que  ce  règlement  ait  autant  de  fuccès  qu'on  fe  l'imagine  {0). 

Outre  les  emplois  du  Commerce,  la  Compagnie  a  d'autres  Officiers  au     Antres Offi* 
Château  de  Mina,  Le  premier  eft  k  Ftfcal ,  dont  les  appointemens  font  de  ^*  p?A^ 
cinquante  florins  par  mois ,  &  dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiques  ;  avec        ^     ' 
le  droit  de  manger  à  la  table  du  Général.    Si  ce  falaire  paroît  médiocre ,  les 
profits- cafuels  font  trés-confidérables.  Le  Fifcal  a  le  tiers  de  l'Or  &  des  Mar- 
chandilbs,  qui  font  confifquées  fur  toute  la  Côte.  Il  a  de  même  le  tiers  de  ton» 
tes  les  amendes  ;  ce  qui  monte  à  de  fort  groflès  fommes. 

A  p  R  à  s  lui ,  c'eft  le  Controlleur  Général ,  dont  l'emploi  coniifle  à  tenir  tous      ControUeui 
ies  livres  de  Compte.  Ses  appointemens  font  de  foixante-dix  florins  par  mois,  Géi^ral. 
dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiques ,  &  vingt-cinq  pour  aider  aux  frais 
de  fa  table.  Il  a  fous  lui  un  Lieuœnant ,  aux  appointemens  de  trente  florins , 
&  deux  Secrétaires. 

L'Qf  F I  ci  £  r  qui  le  fuit  efl  le  Controlleur  de  la  Gar  nifon ,  avec  trente-fix      Cootrolieor 
florins  d'appointemens  comme  les  foas-FaâeurSb  Mais  pour  fuppléer  à  lamé^  de  liOamifou» 
diocrité  de  ce  fklaire ,  il  a  cinq  pour  cent  fiir  tous  les  eS^tÂ  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  la  Côte ,  &  le  droit  de  les  faire  vendre  publiquement ,  loriq[u'ii  trouve 
de  la  difficulté  à  s'accorder  avec  les  héritiers^ 

L  E  pofte  fui vant  eil  celui  de  Secrétaire  du  Château ,  qui  n'a  d'appoitttemeos      Secrétaire 
fixes  que  quinze  florins  par  mois,  mais  à  qui  l'occafion  ne  manque  pas  de  <lu Château, 
gagner  be^coup  davantage.  On  en  peut  juger  parle  nombre  dt(  fès*  Comdii^^ 
qui  e(t  toujours  de  trois  ou  quatre. 

E  N  F I N  le  dernier  Office  &,  le  moins  lucratif  eil  celui  de  fim-FiJcàl  ^  ou      Auditeur* 
d'Auditeur.  Son  emploi  n'eft  pas  fort  honorable,  parce  qu'il  ne  conlîfte  qa'à 
prendre  des  informations  au  défavantage  d'autrui.  Ses  appointemens  ne  font 

2uede  vingt  florins  par  mois,  mais  il' a  le  dixième  de  toutes  les  confîfcations. 
Somme  les  fondions  de-  fon  office  le  rendent  méprifable ,  la  Compagnie  a 
voulu ,  pour  lui  acdcer  un  peu  de  confldération ,  qu'il  eut  lar  préféance  fur  les 
fous-Faâeurs.  C'eft  ainfi  que  le  Fifcal,  dont  Temploi  n'eft'guères  plus  pro- 
pre à  le  faire  aimer ,  prend  le  rang  fur  tous  les  Faéleurs ,  &  pafTe  même  pour 
le  fécond  perfonnage  de  toute  la  Côte  (j>  ) 

L>£s  intérêts  de  la  Religion  paroiflent  affez  négligés  chez  les  Holhndois  de      Toote  la 
la  Côte  d'Or ,  puifque  dans  un  efpace  de  cette  étendtie  il  n'y  a  qu'un  feni  Mi-  Côan'aqu-on 
nillre,  avec  un  Omple  Clerc.  Le  Mîniftre  eft  néanmoins" aflez  bien- payé.  Se*'  M^^^repour 
ilCî» appointemens  font  de  cent  florins  par  mois-^  fans  compter  fdix  florins  pour         *^°* 
l'entretien  d'un  Domeftique^Ja  table  du  Gouverneur*  à  la  quelle  il'a  droit  d^aflUs* 
ter,&]  l'amende  fpirituelle  qui  tourne  àibn  profit.  Elle  efr  de  vingo-cinq^fôus  » 

pour* 

(f  )  Boûnan,  |»ag^  93.  &fttiv.  (;)  Bolîsan,  pag,  ^,  &  fuiv. 
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pour  chaque  Officier  qui  s'abfente  du  Service  Divin  [&  du  double  fi  c'eft  unjcj» 
Dimanche  ou  un  Jeudi.]  Le  Clerc  n'a ,  par  mois ,  que  vingt  florins.  . 

Enfin,  voici  Tordre  établi  parmi  les  Officiers  de  Mina.  i.  Le  Direéleur 
Général.  2.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4.  Le  premier  Fa£leur.  5.  Deux  ou 
trois  autres  principaux  Pafteurs.  6.  Sept  ou  huit  Fafleurs  ordinaires.  7.  Neuf 
ou  dix  fous-Fafteurs.  8.  Dix-neuf  ou  (  9  )  vingt  Commis  affiftans.  9^  Legar- 
de-Màgazin.  10.  Le  Controlleur  Général.  11.  Son  Lieutenant.  12.  Le  Con- 
trolleurdelaGarnifon.  13.  Le  Clerc  du  Miniftre.  14.  Le  fous-Fifcal  ou  l'Au- 
diteur. 

[CoMM£  il  n'y  a  pas  dans  toute  cette  Côte  plus  de  foixante  perfonnes  ytir 
dont  le  tiers  font  des  Commis  affiflans  ;  fi  les  gens  fe  conduifent  bien ,  ils  ne 
peuvent  pas^  manquer  d'être  avancés  à  quelque  pofte  avantageux.]  la  prin- 
cipale partie  du  GouvernemeniLefl:  entre  les  mains  du  Direéleur  Général ,  & 
les  Oiluriers  des  Forts  ne  peuvent  rien  entreprendre  fans  fa  participation.  Ce* 
pendant  les  affaires  difficiles  ou  de  grande  importance  doivent  être  expofées 
devamt  le  Confeil,  qui  eft  compofé  du  Direfteur- Général,  du  Fifcal ,  des 
principaux  Fafteurs ,  du  Porte-Etendard  &  du  ContrôUeur-Général.  On  y  joint 
les  Commandans  des  Forts ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  à  Mina ,  ou  que  la  néceffi- 
té  des  conjonâures  les  y  fait  appeller. 

Dans  cette  aflTemblée,  chaque  membre  adroit  d'expliquer  librement  foa 
opinion,  ou  de  donner  Ton  fuffrage  à  celle  qu'il  approuve.  Mais  comme 
Fautorité  du  Direfleur-Général  eft  fort  étendue ,  &  qu'il  a  le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte,  fans  rendre  compte  de  fes  motifs,  cha- 
cun obferve  Ton  vifage  &  fe  conforme  ordinairement  a  fes  intentions.  L' Au* 
teuu:  en  concludque  Tes  affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profpérer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  Il  exhorte  la  Compagnie  à  modérer  leur  pou- 
voir, &  repréfente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d'une  adminif- 
tration  plus  régulière^  où  tous  intérêts  feroient  ménagés  avec  plus  de  juftice 
&  de  difcrétion  (  r  )• 

(f)  Ce  nombre  varie,   fuivant  les  occa*        (r)  Borman,  pag.  98.  &  fulv. 
lions  &  la  quantité  des  afFaires» 

Defcriptm  du  Cap-Cwfsj  principal  Etabliffement  des  Angloîî 

m  Guinée. 

LE  petit  Royaume  de  Fitu ,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois  »  offre- » 
au  long  de  la  Côte,  plufîeurs  Villes,  dont  la  principale  eft  Qgotia,  prés 
du  Cap  Corfe.  Ce  Cap ,  qui  eft  fitué  à  quatre  degrés  quarante-neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord,  eft  fameux  par  l'Etabliflement  des  Anglois  {a). 
^  Ooovky  fuivant  la  Defcription  d*Artus,  eft  placée  fur  la  pente  d'un  terrain 
qui  s'élève  par  desrés ,  &  deffendue  par  un  Rocher,  contre  lequel  les  flots  fe 
brifent  avec  tant  de  violence ,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (  &> 

Barbot 


(4)  Barbôt,  pag,  19^ 


C&)  Actus,  ubifup.  pag.  49. 
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Barbot  dit  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cens  maifons,  féparées  par 
des  rues  étroites  &  tortues  ,  &  que  de  la  Côte ,  on  la  prendroit  pour  un  am- 
phithéâtre. Elle  efl:  gouvernée  par  un  BrafFo ,  un  GriiEn  &  un  Kabafchir 
(c)  Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement  (rf).  Des-Marchais 
n'y  compte  que  deux  cens  maifons.  C'efl:  le  même  nombre  qu'Artus  y 
trouva  vers  Tannée  1600.  Il  ajoute  que  les  rues  y  étoient  alors  bien  per- 
cées, &  qu'il  y  avoit  au  centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrée,  où, 
pour  de  l'Or,  on  pouvoit  trouver  toutes  fortes  de  commodités  (tf).  Les 
maifons  font  de  terre,  mais  propres,  &  la  plupart  meublées  de  chaifes ,  de 
bancs ,  de  nattes ,  de  pots  de  terre  &  de  chaudrons  (/).  Cette  Ville ,  fûî- 
vant  Barbot ,  efl  renommée  par  l'abondance  des  proviûons  qu'on  y  apporte 
des  Cantons  voifms  &  qui  s'y  vendent  tous  les  jours  au  marché.  On  y  trou- 
ve auffi  une  affez  groffe  quantité  d'Or  (g),  qui  vient  de  Fétu,  d'Abrambo, 
d'Affiento,  &  même  de  Mandingo  (  é).  Artus  &  Villault  vantent  ce  mar- 
ché comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d'Or  &  le  plus  abondant  pour  les  provî- 
fions.  Atkins  dit  qu'il  eft  tenu  par  les  femmes  de  la  Ville  ;  qui  étalent  leur 
Kanky  j  leurs  papas,  leur  favon,  &  fur-tout  beaucoup  depoiffon,  que  leurs 
maris  pèchent  tous  les  jours  dans  la  Rade.  Elles  ont  des  balances,  qui  leur 
fervent  à  pefer  jufqu'au  moindre  grain  de  poudre  d'Or.  Une  douzaine  de 
bâtons  de  cire ,  deux  livres  de  fucre ,  deux  ou  trois  pièces  de  bœuf  falé  fe 
vendent  un  Akki^  c'eft-à-dire ,  le  tiers  d'un  écu  d'Angleterre  (/). 

La  Ville  d'Ogoua  étoit  autrefois  fort  peuplée;  mais  elle  s'eft  reflentîe, 
comme  les  autres ,  de  la  guerre  des  Comméniens.  D'ailleurs ,  la  multitude 
des  Vaiifeaux  Anglois  d'Interlope  lui  a  fait  perdre  un  grand  nombre  d'Habi- 
tans.  Lorfqu'ils  relâchent  ici ,  dans  leur  route  pour  Juida ,  ils  en  prennent 
toujours  quelques-uns,  fous  prétexte  d'en  tirer  quelque  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves  ;  &  rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C'efl  BoP- 
man  qui  les  accufe  de  cette  perfidie ,  &  qui  repréfente  Ogoua  comme  une 
Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  qu'elle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  rétablir  , 
car  Smith  aflUre  (k)  qu'il  l'a  trouvée  grande,  peuplée,  &  les  Habîtans 
fort  fociables.  Atteins  (/)  les  donne  pour  les  meilleurs  Nègres  de  tout  le 
Continent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraâère  à  la  fré- 
quentation des  Européens.  En  effet ,  le  commerce  des  Anglois  &  des  Hol- 
landois  doit  avoir  changé  leurs  mœurs ,  puîfque  du  tems  d* Artus  ils  étoienc 
trompeurs  &  méchans  y  qualités ,  dit  cet  Auteur ,  qu'ils  avoient  contraâées 
dans  le  commerce  des  Portugais  (m).  Malgré  le  changement  qu'il  leur  at- 
tribue ,  Barbot  remarque  qu'ils  font  rufés  »  &  qu'ils  entendent  merveilleufe- 

ment 
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c  )  Ce  font  des  titres  de  dignité.  R.  d.  T. 
d)  Barbot,  ihid. 

e  )  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  266% 
if)  Atkins ,  pag,  99. 
(g)  Barbot,  ibid. 

(I9)  Le  Pays  de  Mandingo  »  ou  Mandin* 
ga,  eft  à  deux  cens  lieues  de  Mina,  dans  les 
terres»  en  tirant  au  Nord-Oueft,  du  moins  fi 
Ton  s'en  rapporte  aux  Nègres  à*0g9ua.  Ils  en  , 
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pitale de  ce  Pays  fe  nomme  Songo  ;  qu'elle  eft 
a  dix  deerés  de  latitude  du  Nord ,  &  vers  le 
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Tf)  Artus,  ubifup.  Villault,  pag.  127. 

(k^  Smith,  pag.  123. 

(l)  Atkins,  pag.  99. 

(m)  Artus >  ubifup. 
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ment  Fart  d'altérer  TOr  ;  qu'ils  font  fort  pareffeux ,  fur-tout  pour  la  culture 
de  leurs  terres ,  qui  leur  rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufure  ;  qu'ils 
ont  le  défagréable  ufage  de  laifler  pourrir  leur  poiflbn  pendant  plufieurs  jours 
avant  que  de  le  manger,  &  que  par  le  même  goût  de  puanteur  &  de  mal- 
propreté ils  fe  foulagent  de  leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs  maifons  & 
dans  toutes  les  parties  de  la  Ville  ;  ce  qui  rend  l'air  infeft  &  mal-fain 
fur-tout  dans  les  tems  humides. 

A  T  K I N  s  obferve  que  ceux  qui  s'employent  au  travail  du  fer  ou  du  cui- 
vre, deviennent  bien-tôt  d'excellens  ouvriers,  [&  que  leucs  Orfèvres  a- 
près  un  court  aprentiflage,  réuffiffent  fort  bien  à  faire  des  cuilliers,  des  bou- 
cles, &  des  pommeaux  de  canne,  &c  (n)]. 

Leur  ufage  ,  pour  les  noms,  eft  de  donner  à  leurs  enfans  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  Quafchy ,  Teday ,  Kujg  ,  qui  font  des  noms  communs 
parmi  eux ,  fignifient  Dimanche  ,  Lundi ,  Mardi.  Cependant ,  à  Tâge  vi- 
ril ,  ils  les  changent  fouvent  dans  quelqu'autre  dénomination ,  qui  exprime 
leurs  qualités  naturelles, telle  que  Perroquet ^  Liotiy  Laupj  &c.  Ils  nomment 
de  même  les  Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce,  &  les  allufions 
qu'ils  font  à  leurs  qualités  font  toujours  fort  juftes  (0). 

Smith  vante  beaucoup  (p)  leurs  inclinations  guerrières  ,  quoique  pen- 
dant la  Paix  ils  faffent  leur  principal  exercice  de  la  pêche.  Ils  y  lont  fort 
adroits,  fur- tout  àjetter  le  filet,  avec  lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poiflbn  fur  la  furface  de  Teau.  La  pêche  à  la  ligne  ne  leur  efl:  pas  moins 
familière.  Cefl:  un  fpeftacle  agréable,  de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  flotte  de  quatre- vingt  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe ,  dk  de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflfon  vers  le  foir.  Le  Mercredi  efl:  le  feul  jour  qui  foit 
excepté  du  travail ,  parce  qu'il  eft:  confacré  à  l'honneur  du  Fétiche.  La 
pluye  n'eft  point  un  obfl:acle  pour  la  pêche,,  ni  même  la  crainte  des  orages. 
Il  arrive  fouvent  que  (q)  les  Canots  font  repoufl!es  par  une  tempête  une 
heure  ou  deux  après  leur  départ.  Cette  intrépidité  des  Habitans  d'Ogoua 
efl:  confirmée  par  le  témoignage  de  Phillips.  Il  les  a  vu  boire  &  s'enyvrer 
fur  des  barils  de  poudre  qu'ils  achètent  des  Anglois ,  au  rifque  d*y  laifler 
tomber  quelques  étincelles  de  leurs  pipes,  qu'ils  ont  continuellement  à  la 
bouche.  Auflî  leur  arrive-t-il  aflTez  fouvent  de  fauter  ;  &  de-là  vient  l'ufage 
établi  parmi  les  Anglois ,  de  faire  écarter  leurs  Canots  lorfqu'on  leur  a  ven- 
du de  la  poudre,  &  de  les  tenir  à  cent  toifes  au  moins  du  Vaiflcau  ,  jufqu'à 
ce  que  leurs  affiiires  Ibîent  expédiées  (r). 

Le  nom  de  Cap-Côte^  que  les  Anglois  employent (buvent ,  eft  une  corrup* 
tion  de  Cabo-Corfo^  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  eft  formé  par  une  Pointe 
angulaire,  dont  les  côtés  Sud  &  Eft  font  baignés  par  la  Mer.  C  eft  fur  ce 
Gap,  neuf  Milles  à  TEft  de  Mina,  qu'èft  fîtué  le  Fort  Anglois  du  même 
nom ,  principal  EtabliflTcment  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fur  la  Côte  d'Or. 
Les  Portugais  s'étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ils  y  a- 
voient  fondé  le  Château  de  Cabo-Corfo ,  fur  un  grand  Rocher  qui  s'avance 
dans  la  Mer.    Mais,  peu  d'années  après,  ils  furent  dépofledés  par  les  (s) 

Uollandois , 


(«)  Atkîns,  pag.  99. 
(0)  Artus,  ubijup. 
{p)  Smith,  ubi  fup. 


(q)  Smith,  pag.  123. 
(r)  Phiiîîps,  pag.  207. 
(s)  Smltb,  pag.  122. 
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Hollandois ,  auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Ce- 
pendant quelques  Ecrivains  prétendent  que  Iqs  Hollandois  Tachetèrent  d'un 
certain  Çarolef^  qui  Tavoitbâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  1664,  il  fut 

V3*détruit  par  les  Anglois,  fous  Ie,.eOnïtnandement  de  T Amiral  Holmes  [qui  l'at- 
taqua après  fon  expédition  colure  le  Fort  Witfen,  à  Taborari]  L'année  fui- 
vante,  Ruyter^  Amiral  Hollandois,  fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec  une 
Efcadrc  de  treize  Vaifleaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la  Cô- 
te, ruina  leurs  Comptoirs^  &  leur  détruifit  quantité  de  Vaiffeaux.  La  perte 
de' la  Compagnie  d'Angleterre  fut  eftimée  à  deux-cens  mille  livres  fterling. 
Mais  les  Hollandois,  avec  toutes  leurs  Forces,  ne  purent  fc  faifîr  du  Château, 
quoiqu'il  eût  alors  très-peu  d'étendue.  Le  Traité  de  Bréda  en  aflÛra  la  poflef- 
lion  aux  Anglois;  &  Charles  II.  ayant  formé  en  1672  une  nouvelle  aÎTocia- 
tion  de  Commerce  ;  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  les  Direc- 
teurs s'attachèrent  à  lui  donner  cette  force  &  cette  beauté,  qui  lui  font  tenir 
le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  Château  de  Mina  (  r  ). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort  épais ,  fur-tout  du  côté  de  la  terre.  Une. 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  Roc ,  &  l'autre  de  grandes  briques ,  que  les 
Anglois  fabriquent  (  t?  )  à  quelque  diftance  de  la  Place.  Ceft  l'excellence  & 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  principale  force,  du  moins  contre  les  attaques 

J3=*des  Nègres  (x).  [  Ceft  de  quoi  on  a  eu  une  preuve  convaincante ,  dans 
une  courfe  que  les  Fantins  firent  contre  les  Naturels  du  Pays  dépendans 
du  Château;  ceux-ci  cherchèrent  leur  sûreté  fous  les  remparts  de  la  Place  ;& 
ils  y  furent  à  l'abri  de  toute  infulte.] 

La  parade  intérieure,  élevée  de  vingt  pieds  au-deflus  de  la  furface  du  Ro- 
cher,  forme  une  Place  quarrée,  qui,  étant  ouverte  à  l'Eft  vers  la  Mer,  eft 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux ,  &  fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  (  y  )  &  les  Vaifleaux  qui  fe  trouvent  dans  la  Rade  d' Anamabo.  Cette 
plate-forme  eft  munie  de  treize  grofles  pièces  de  canon.  Les  trois  autres  cô- 
tés du  quarré  font  fort-bien  bâtis,  &  contiennent  des  logemens  fpacieux , 
avec  leurs  Offices  &  d'autres  commodités  ;  fur-tout  le  côté  du  Siid ,  qui  eft 
occupé  par  une  grande  ^  belle  Chapelle ,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce ,  qui ,  étant  couvert  lui-même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  Rocher 
nommé  Tabora ,  n'a  pas  befoin  de  ce  côté-là  d'autre  défenfe  (2)  contre  tou- 
tes fortes  d'attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon,  qui  font  fur  la  plate- forme,  commandent  la 
Rade&  fon  entrée.  Le  lieu  du  débarquement  n'eft  pas  moins  commandé. par 
la  moiifqueterie ,  de  derrière  les  Rochers.  Le  Château  a  quatre  Baftions ,  mon- 
tés de  vingt- neuf  pièces  de  canon,  depuis  le  mignon  jufqu'à  neuf  livres  dé- 
balle. Il  y  en  a  dix  fur  les  créneaux , cinq  ou  fix  fur  le  Rocher  de  Tabora, 
dans  une  tour  ronde,  qui  fert  4  tenir  en  refpeû  les  Nègres  de  la  Ville ,  & 
qui  n'a  pas  d'autre  utilité,  parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement (a).  V       /,   ,     «       O        /       1.*  t         A     /     , 

Là  pcrfpeftive  du  Château  de  Mina  (è  )  eft  belle  &  reguhere  du  côte  de 
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la  Mer.  Ses  fortifications  font  bien  imaginées ,  &  Farta  tiré  too^Je  parti  pof^ 
fible  de  la  difpofition  naturelle  du  Rocher.  On  y  entre  par  une  porte  grande 
&  bien  munie ,  qui  fait  face  à  la  Ville ,  &  d'où  Ton  tombe  auifi-tôt  fur   la 

Sarade  quarrée  ,  dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
ommes  &  les  exercer.     Ses  quatre  baflions  communiquent  de  lun  à  Taucrc 
par  un  chemin-couvert;  &  la  chaîne  efl  une  belle  batterie  de  quinze  pièces,  qui 
font  pointées  aflez  bas  pour  commander  la  Rade  (c).    Smith  obferve  que 
toute  l'artillerie  du  Château  {d)  confifte  en  quarante  grofles  pièces,  [fans  y  »îi 
comprendre  les  demi-couleuvrines.  ]  Phillips  en  compte  à- peu-près  le  même 
nombre,  dont  la  plupart,  dit-il ,  font  de  fonte.    Il  ajoute  que  la  Garnifon  eft 
ordinairement  compofée  de  cent  hommes  (^  ).    Suivant  Barbot,  elle  eft  de 
cent  Blancs ,  &  du  même  nombre  de  Nègres ,  avec  leurs  Officiers  refpeftife , 
tous  vêtus  de  rouge  &  payés  par  la  Compagnie  (/)•    Phillips  ne  nomme 
qu'un  Officier  Militaire ,  qui  commande  la  Garnifon  fous  les  Agens  ,   &  qui 
porte  le  titre  de  Capitaine ,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Château. 
.  Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à  huit  heures.    Elle  efl  gardée  {g)  réguliè- 
rement ,  &  la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  Faéleur. 

Malgré  tant  de  témoignages ,  qui  reprèfcntent  avantageufement  la  Gar* 
nifon ,  Bofman  s'efforce  d'en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  &  la  beauté  de  la  Place  ^  il  ajoute  que  la  milice  y  efl 
toujours  dans  un  état  mifèrable ,  &  moins  capable  d'infpirer  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilité  que  les  Anglois  ont  à  recevoir  les 
Déferteurs  HoUandois ,  par  un  faux  principe  de  bonté ,  qui  eil ,  dit-il ,  une 
infraSion  ouverte  des  Articles.  D'ailleurs  ils  trouvent  de  l'avantage ,  con- 
tinue-t-il,  à  recevoir  des  yvrognes,  qui  emploient  leur  argent  à  boire  du 
Founch ,  liqueur  très-mal-faine ,  fur  laquelle  pludeurs  de  leurs  Agens  font  un 
profit  d'autant  plus  confîdérable ,  qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double  de 
ion  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (b)  peuvent  compter  d'être  bien 
battus  ;  car ,  fi  l'on  en  croit  Bofman ,  les  Agens  s'embarraffent  peu  fi  leurs 
foldats  ont  affez  de  conduite  pour  employer  leur  paye  à  fe  bien  nourrir, 
pourvu  qu'ils  en  achètent  du  Pounch  ;  dèfordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  Garnifon ,  &  qui  donne  au  refle  l'air  d'une  troupe  de  Mendians. 
Mais  l'Auteur  en  efl  d'autant  moins  furpris,  que  la  plupart  des  Agens  mê- 
mes &  des  Fadeurs  meurent  d'un  excès  de  gourmandife  ou  (f)  d'yvrogne* 
rie.  Au  refle ,  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à  fes  Compatrio- 
tes,  &  les  accufe  d'abréger  leur  vie  par  l'ufage  continuel  des  liqueurs  fortes. 

[Le  Château  efl  fituè  fur  un  Cap  rond,  qui  s'avance  dans  la  Mer  vers  kï^ 
Sud-Sud-Efl;  &  comme  il  efl  environné  de  ce  côté,  aufli-bien  que  de  celui 
du  Sud-Ouefl,parplufieurs  Rocs  contre  lefouels  les  flots  viennent  fe  brifer , 
il  efl  prèfque  inacceflible  par  Tun  &  Tautre  de  ces  endroits.]  En  1665,  Ruy- 
ter  ayant  obfervé  qu'il  n'y  avoit  qu'une  longue  pointe  de  fable  pour  débarquer 
au  Cap-Corfe  [,  où  cent  Hommes  pourroient  en  repouffer  mille,]  &  que  fi)3* 
le  Châteah  fe  deffendoit  feulement  trois^ours ,  on  pouvoic  leur  couper  l'eau  & 

les 
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les  vivres  ;  apprenant  d'ailleurs  que  les  Nègres  de  Fétu  étoient  déterminés 
à  prendre  parti  pour  les  Anglois  ,  il  crut  devoir  abandonner  fon  entreprife , 
en  s'étonnant  beaucoup  (k)  que  les  Hollandois  enflent  laifle  prendre  fi  faci- 
lement pofleflîon  d'une  Place.de  cette  importance  à  des  rivaux  tels  que  les  An- 
glois. Atkins  obferve  qu'un  des  baflions  s'avance  aflez  pour  donner  une  vue 
admirable  au  long  des  Côtes ,  &  qu'avec  un  telefcope  on  voit  de  fort  loin  les 
Vaiffeaux  à  la  voile,  &  ceux-mêmes  de  la  Rade  de  JVlina  (/). 

Avec  tous  ces  avantages ,  le  Château  du  Cap-Corfe  n'eft  pas  à  couvert  de 
toutes  fortes  d'Ennemis.  Trois  grandes  Collines  qui  n'en  font  pas  éloignées  , 
au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Eft  de  la  Ville  ,  pourroient  Hncommoder  beau- 
coup fi  Ton  y  élevoit  trois  batteries.  C'eft  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à  fe  ménager  Taffeftion  des  Nègres  du  Pays.  Ils  n'épargnent  ni 
carefles  ni  préfens  ;  fans  compter  une  fomme  qu'ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  terrain  (m). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  &  commodes.  Ils  ont  trois  faces, 
revêtues  de  fort  belles  briques  (n).  Les  barraques  mêmes  des  Soldats  l'em* 
portent  beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Forts  d'Afrique.  Ils  font  logés 
deux  à  deux,  &  payés  régulièrement  une  fois  la  femaine  en  poudre  d'Or.  On 
trouve  d'ailleurs  dans  le  Corps  de  la  Place  un  très-grand  magazin  ,  &  plu- 
fieurs  petits  ;  des  loges  commodes  pour  les  Efclaves  ;  une  bonne  forge ,  & 
un  attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer  ;  une  grande  cuifîne ,  d'au- 
tant plus  néceflaire ,  que  les  Faâeurs  entretiennent  une  table  excellente. 
L'Auteur  remarque  néanmoins  qu'ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour  ;  l'une 
à  dix  heures  du  matin ,  l'autre  à  Quatre  heures  après-midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à  la  même  table;  &  1  on  a  vu  des  années  où  cette  dépenfemon- 
»  toit  pour  la  Compagnie  jufqu'à  douze  ou  quinze  cens  livres  fterling  [ce  quiefi: 
4» d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  denrées  font  à  bon  marché.]  [Cepen- 
dant Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut,  parce  que  les  provi- 
fions,  dit-il,  ne  font  pas  chères  dans  le  Pays  ((>).] 

L'appartement  du  Dire6leur-Général  communique  à  la  Chapelle,  qui 
(p)  tfeft  qu'une  grande  falle,  à  double  ufage ,  car  on  y  mange  &  4'on  y  fait 
J^le  Service  Ecdéfiaftique.  [On  peut  voir  de  cet  endroit  ce  que  font  ceux  qui 
font  au  Service  de  la  Compagnie.]  Le  premier  étage  eft  orné  d'un  fort  beau 
balcon,  qui  régne  dans  toute  retendue  de  la  façade.  On  y  trouve  plufieurs 
efcaliers ,  à  des  diilances  réglées ,  &  quantité  de  petites  boutiques  autour  du 
mur ,  fous  le  balcon.  Les  Comptoirs ,  c'eft- à-dire  ,  les  chambres  oui  fervent 
pour  les  comptes  &  pour  la  garde  des  livres ,  font  aufli  fort  fpacieux  &  fort  com- 
modes (9). 

O  N  entretient ,  dans  l'enceinte  du  Château ,  une  Ecole  pour  l'inftruâion  des 
jeunes  Nègres  de  la  Ville;  &  fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à  lire& 
a  écrire ,  on  s'efforce  de  leur  inlpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
xpais  jufqu'à-préfent  on  a  tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail,  parce  que  les  Parens 
s^y  oppofent  avec  beaucoup  d'oblUnation. 
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Près  de  la  porte  efl  un  Donjon,  où  Ton  renferme  les  meiurtriers ,  les  traîJ 
très  &  les  autres  criminels ,  en  attendant  Toccafion  de  les  Ëiire  tnmipotcer 
en  Angleterre ,  pour  y  être  jugés  fuivant  les  loix  (  r  ). 

Enfin,  fous  la  plate-forme ,  on  a  taillé  dans  le  Roc  une  grande  voûte  , 
pour  y  renfermer  les  Efclaves.  Ce  Heu  eft  [  voûté  &-]  divifé  en  plufieun  lo-J^- 
ges,  qui  contiennent  jufqu'à  mille  hommes.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de 
plus  heureux  pour  fe  garantir  du  foulevementdes  Efclaves.  Une  grille  de 
fer,  qui  eft  fur  la  furface  de  la  voûte,  lui  donne  de  l'air  &  de  la  lumière  ;. 
mais  lar  multitude  de  VailTeaux ,  qui  abordent  ici  pour  le  Commerce ,  ne  tenf 
Isûfle  guéres  le  tems  de  s*ennuyer  dans  ce  féjour.  Us  ont  tous  l'épaule  droite 
marquée,  avec  un  fer  chaud,  de  ces  deux  lettres,  D.  Y. ,  qui  fignifient^ 
DuaTTorck^s). 

La  Citerne ,  fut  laquelle  on  a  placé  une  batterie ,  ne  contient  pu  moins  (fj 
de  quatre-cens  tonneaux.  C'eft  un  quarré-long  taûllé  dans  le  Roc,  &  terram  ' 
par-deÔus ,  avec  des  degrés  commodes  pour  y  defcendre.  Elle  eft  remplie 
dTeau  de  pluie ,  qui  fuffit  non-feulement  pour  la  provifîon  du  Château ,  msÂi 
fouvent  pour  le  befoin  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu'il  commence 
à  pleuvoir  ,  on  bouche  foigneufement  tous  les  tuyaux  oui  aboutiflent  à  l^ 
Citerne ,  &  les  Enclaves  Nègres  font  employés  à  laver  la  Uirface  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie,  qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures,  on^ 
ouvre  les  paflages;  &  les  pluies  font  toujours  fî  longues  &fi  abondantes,  qatf 
laCiterrie  ne  tarde  guéres  à  fe  remplir.  Le  deflus  efl:  fi-bîen  voûté  (y)  qu'il 
forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie  (x).  Atlsrns  re- 
marque que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parcs  vers  la  Citerne  (y)« 

L  E  lieu  du  débarquement ,  fuivant  Barbot ,  efl  fous  la  Forterefle ,  dans  un^ 
petite  Baye ,  à  l'Efl,  où  le  rivage  efl:  fans  Rochers,  &  d'un  fable  plat ,  fbr 
lequel  les  Canots  des  Nègres  gliUent  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  lon^ 
des  murs  jufqu'à  la  principale  porte,,  qui  regarde  rOuefl-Nord-Ouefî ,  c'eft- 
à-dire  la  terre.  Elle  n'a  ni  fofTé ,  ni  pont-levis ,  ni  herfe  ;  &  fa  feule  dieffenfè^ 
confifle  dans  les  deux  Baflians  qui  font  du  même  côté ,  âi  dans  une  petite 
bauerie  de  fix  pièces. 

Smith  aflTire  que  le  lieu  du  débarquement  efl  fi  dangereux  ,  qu'il  n*f  ë 
point  de  Barques  qui  ôfent  s'approcher  du  rivage,  &  qu'elles  font  obligées^ 
d'attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  pafTagers  ôc  les  ma^chaddifeSr 
n  arrive  même  aflez  fouvent  (  z  )  que  les  Canots  font  renverfés  daiis  le  p^ffé-' 
ge.  Le  lieu  du  mouillage  efl  à  deux  milles  de  la  terre.  Grenhill  trouva  par  d(f 
teéquentes  obfervations-,  en  1660  ,  que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés^ 
quatorze  fécondes^,,  Ouefl.  En  pleine  Lune,  la  direftion  de  la  marée  eft  ict 
au  Sud-Sud-Efl ,  &  le  reflux  au  Nord-Nord-Oueil.  Dans  les  marées  vr^es  » 
l'eau  s'élève  de  fix  ou  fept  piedis. 

L  B  falut  qu*on  exige ,  au  Cap?Corfe ,  de  tous  les  Vàiflfaaux  qui  viennent 
jAdHiiller  dans  la  RadQ>  necpniiAepoinC  daoïune  décharge  de  leot  artiUerie,. . 


(r)  Phillips,  pag.  207. 


Âtkins,  ubifup. 
(t)  Barbot  dit  qu'elle  ne  contient  que  trois* 
cens  tonneaux.  Atkîns  a  dit  cent. 

(u)  £axbot  dit  que  Tcaii  Yle&(4es:pl02abt. 


qui  font  fur  les  Bâtîmens* 
(x)  Phillips,  pag.  2044- 
(y)  Atkîns,  ubifup^* 
{%)  SmitixHRa&  xe|«. 
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vuus  à  baiflcr  la  Toile  du  Perroquet  ;  &,  le  Château  xire  à  boulet  fur  tous  les 
3âtimens^  Anglois  ou  Etrangers,  qui  fe  dllpenfent  de  cette  formalité.  Bar- 
bot  en  fit  l'expérience  dans  fon  dernier  Voyage ,  à  bord  du  Joli^  VailTeau  de 
guerre  François  qu'il  commandoiL 

Outre  la  Cîteme  du  Château,  les  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d'un  étang  qui  elV  à  quelque  diftance  de  la  Place ,  entre  le  Cap  Corfe  & 
l^ina.  Les  Nègres  y  conduifent  les  Barques ,  &  fe  chargent  de  rouler  les  ton- 
neaux, entre  les  Rocs,  jufqu'au  lieu  (â)  qui  s'appelle  D&tnine.  Atkins  ,  qui 
rapporte  la  même  chofe,  ajoute  que  les  Barques  ne  ponvant  s'approcher  tout- 
à-fait  du  rivage ,  les  Nègres  pouuent  les  tonneaux  dans  la  Mer ,  &  fe  mettent 
ila  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu'aux  Barques.  Il 
ne  repréfente  pas  moins  vivement  l'embarras  des  Marchands  à  charger  ou 
débarquer  leurs  marchandifes. 

[Le  Direâeur  Général  ell  la  première  perfonne  de  cet  établiflement  :  il 
a  deux  mille  livres  flerlings  d'appointement  par  an,  deux  autres  Marchands 
à  trois-cens  livres  de  gages ,  &  un  Sécretake  à  deux-cens ,  font  ceux  qui 
compofent  fon  Confeil ,  qui  dirigent  les  affaires  de  la  Compagnie,  qui  éta- 
bliflent  des  Fafleors  dans  les  Forts  dépendans ,  &  qui  difpofent  des  emplois 
^de  fupercargos  à  bord  des  VaiiTeaux.  Le  Direâeur  leur  fournit  la  table, 
au0i-bien  qu'au  Chapelain  <Sc  au  Chirurgien ,  qui  n'ont  chacun  que  dix-huit 
pièces  par  an,  &  qui  font  nourris  à  proportion.  Quoique  le  Général  n'ait 
que  fa  yoix ,  qufmd  il  s'agit  de  quelque  affaire ,  cependant  il  efl  établi ,  par 
un  confentement  tacite,  que  c'col  lui  qui  dirige  à  peu-près  tout,  &  les  au- 
tres ne  font  que  figner  les  Ordonnances  pour  leurs  appointemens.  Il  dif- 
Îiofe  des  emplois  de  Faâeors  &  d'Ecrivains,  dont  quelques-uns  font  très 
ucratifs  ;  parce  que  ceux  qui  les  exercent  ont  outre  leur  paye  une  com« 
miffion  pour  avoir  certaine  part  dans  le  Commerce ,  tels  font  par  éxen^le 
les  Fafleurs  d'Akra;  mais  aulfi  il  y  en  a  d'autres ,  comme  ceux  d'Anamabo 
ou  de  Dixcove,  qui  ont  beaucoup  de  peine  ,  &  qui  font  mal-logés  &  mal- 
•pourris ,  iàns  gagpier  beaucoup  (  6  )•  Smith  remarque  que  te  Gouvernement 
du  Cap-Corfe eft  quelques-fois  entre  les  mains  d'un  feul  homme,  qui, a  le 
titre  de  Capitaine  Général  >  mais  que  dans  le  tems  au'il  écrivoit ,  l'Ëtablifle- 
mem  ècoit  dirigé  par  trois  perfonnes^  (^e  le  Conleil  deftituè  de  toute  au- 
torité le  cc^formoit  en  tout  à  l'avis  de  ce  Triumvirat ,  qui  avoit  reçu  de 
ia  Compagnie  le  poavoir  de  diftribuer  les  emplois  comme  il  le  trou  ver  oit- à* 

Dss-Marchais  obferve  que  le  Direfleur  Général  du  Cap-Corfe  pe  fe 
■borne  poiat  au  Commerce  de  fa  Place ,  &  qu'employant  quantité  de  grands 
4c  die  petits  Bâtimens  au  long  de  la  Côte ,  il  fait  apporter  dans  fcs  M^gazins 
{d)  toutes  les  commodités  du  Pays,  qu'on  embarque  de-là  pour  TEurope» 

Lfis  Jardins  du  Dkeâeur  Gènèial  paroiflènt  mériter  une  defcription  plus 
particulière.  0^  a  déjà  remarqué  que  la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de 
i^rianelc.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqu'entièrement  le  Château  ;  & 
ie  troiiième  s'étend  au  long  des  murs  des  Jardins  qui  font  au  Nord  du  Château 

& 


CAte  d'Oiç, 

Glog/lathiz» 


Etang  voifui 
du  Château. 


Jardins  des 
Anglois  au 
Cap-Corfet 


(tf  >  Atkins  dit  que  l'eau  de  cet  étang  eft 
fooc  pux^nto ,  &  la  feule  n^woioins  tyi'il  y  ait 
4lans  ce  Canton. 
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(è)  AtkinB.  pag.  91. 
(c)  Smtch,  pag.  lao. 
id)  DearMarcbaîs,  V«l.  I.  ptg*  t66. 
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&  de  la  Ville  ;  de  forte  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à  celle  des 
Jardins ,  il  faut  traverfer  cette  partie  de  la  Ville.  Smith  ,  qui  leva  le  plan 
de  ce  Canton  en  1727,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Jardins  du  Cap- 
Corfe.  Ils  n'ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour;  mais,  excepté  du  côté 
du  Sud,  qui  efl:  celui  de  la  Ville,  ils  font  fans  mur  &  fans  enclos.  On  a 
donné ,  dit  Smith ,  le  nom  de  Jardin  à  tout  l'efpace  qui  efl;  planté  d'arbres  & 
cultivé.  Ce  terrain  eft  fertile ,  &  renferme  tout  ce  que  la  nature  produit 
dans  la  Zone  Torride,  comme  des  oranges,  des  limons,  des  limes ,  des  citrons , 
des  guaves,  des  papas,  desplantins,  des  bananes,  des  noix  de  cocos,  de  la 
canelle  ,  des  tamarins ,  des  pommes  de  pin ,  des  choux  d'Inde  &  de  l'Euro- 
pe ,  toutes  fortes  de  falades  &  de  fournitures  ,  des  concombres ,  des  melons 
d'eau ,  &c.  Les  meilleures  racines  font  les  ignames  &  les  patates.  Il  y  vient 
même  des  navets,  dont  on  apporte  la  femence  d'Angleterre  (e). 

L0RSQ.UE  Phillips  fit  le  Voyage,  les  Anglois  du  Château  avoient  deux 
Jardins  ;  l'un  fort  grand ,  [  qui  eft  apparemment  celui  que  Smith  a  décrit.  J  |^ 
Il  étoit  alors  rempli  d'Orangers  &  de  Limoniers,  mais  fort-mal  pourvu  de 
légumes  &  de  falades  ;  ce  qui  ne  pouvoit  venir ,  dit  l'Auteur ,  que  d*un  ex- 
cès de  pareffe  ou  d'ignorance ,  car  l'abondance  régnant  dans  le  Jardin  (/) 
de  Mina,  les  Anglois  dévoient  être  encouragés  par  l'exemple.  Mais  com- 
me le  plaifir  étoit  moins  négligé ,  ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d'Eté ,  oii 
ils  s'affembloient  fouvent  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  Jardin  étoit  plus  prés 
du  Château  3c  fe  nommoit  Black  jack's  garden  (g);  mais  il  n'étoit  planté 
^que  de  Cocotiers.  Il  fervoit  de  Cimetière  pour  les  Fafleurs ,  &  pour  tous 
les  Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  ;  excepté  les  Direéleurs- Généraux  & 

Quelques  autres  Officiers ,  qui  fouhaitoient  d*être  enterrés  dans  quelque  coin 
u  Château  (*). 

Barbot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s*étend  prefque 
de  l'Eft  à  rOuefl  &  que  fon  expofition  efl:  au  midi.  Le  Pays  efl  rempli  de 
montagnes ,  qui ,  fans  être  fort  hautes ,  s'approchent  de  fort  près ,  ce  qui 
rend  les  Vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d'une  forte  de  ronces , 
baffes ,  mais  épaiffes.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixième  partie  du  ter* 
rain ,  &  fix  mois  d'interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  dont  on-l'avoic 
déchargé.  Quelques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mauvaifes  qualités  de 
l'air  ;  d'autres  à  Teau  de  pluie  que  les  Nègres  raffemblent  dans  des  trous ,  & 
qui  fe  filtrant  dans  la  terre  y  porte  une  teinture  de  vitriol  ;  d'autres  enfin  à 
1  excès  même  des  pluies  qui  y  tombent  dire6lement.     Mais  Phillips  prétend 

J[ue  ce  ne  peut  être  Thumidité  qui  rend  le  Pays  fterile  &  mal-fain.  La  fur- 
ace,  dit-il  ,  efl:  généralement  de  fable  ou  de  gravier,  avec  une  forte  de 
marie  blanche  au-deflbus;  ce  qui  pafle  dans  toutes  les  parties  du  Monde  pour 
un  terrain  fort  fain  (  «  ). 

Mais  quoique  le  Château  &  la  Ville  du  Cap-Corfe  foient  fitués  dans  un 
Canton  fec  &  ftérile  ^  le  refle  du  Pays  de  Fétu  efl:  d'une  fertilité  fingulière. 

Toutes 


(e)  Smith,  pag.  126. 

(/)  Phillips  obferve  à  cette  occafîon ,  qu'à 
la  réferve  de  ]*honnôteté,  les  Holiandois  de  la 
Côte  l'emportent  en  tout  fur  les  Angloîs,  & 
qu'ils  n'épaigpent  rien  pour  l'udlité  &  Tagré- 


ment. 
ce 


»JJV« 

(f  )  Barbot  dît  feulement  qu'il  a  TappareO' 
d'un  jardin. 
(b)  Phillips,  pag.  205.  Barbot, pag.  171^ 
(0  Ibid. 
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Toutes  les  terres  y  font  bien  cultivées.  Les  Habitans  font  en  grand  nombre  Côte  d'Ox. 
&  diftingués  par  leur  induftrie.  Ceux  qui  ne  s'employent  point  à  la  recher-  Géographie, 
che  de  l'Or  ou  à  la  pêche ,  s'exercent  à  l'agriculture  ,  &  fourniflent  aux  au- 
tres tes  néceflfités  de  la  vie.  Ils  portent  auffi  quantité  de  provifîonsàMina, 
avec  autant  d'avantages  pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Etrangen 
(  Jk).  On  trouve  ici,  dit  Phillips,  une  grande  abondance  d'excellent  poilRn, 
de  volaille,  &  de  gros  canards  de  Mofcovie,  à  très-bon  marché.  Le  mou- 
ton &  le  chevreau  y  font  maîgres  &  infipides.  Le  bœuf  y  eft  rare.  Les 
pigeons  y  font  en  très-grand  nombre  (  /  ). 

A  l'égard  de  l'air ,  Barbot ,  fans  le  trouver  plus  mauvais  que  dans  le&  au-      Sentiment 
très  Cantons  de  la  Côte  d'Or ,  fe  figure  que  ce  qu'il  y  a  de  mal-fain  peut  ve-  de  Barbot  fur 
nir  des  ronces  qui  couvrent  la  terre,  &  d'où  Ton  s'apperçoit ,  dit- il ,  qu'il  l'*"^^^^*^^' 
s'élève, matin  &  foir,  fur-tout  dans  les  Vallées ,  une  forte  de  brouillard , qui 
ne  peut  être  l'effet  d'une  bonne  caufe.    Mais  il  attribue  particulièrement  la 
mortalité  à  l'intempérance  &  à  la  qualité  des  alimens.    D'ailleurs ,  ajoûte- 
t'il,  la  chaleur,  qui  eft  exceflîve,  pénétre   beaucoup  plus  les  corps  qu'en 
France  &  en  Angleterre.    Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (  w).    Smith  juge  néanmoins  que  l'air  du  Cap-Corfe  eft  le  plus  fain  &le 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  (h). 

Dans  le  voifinage  du  Château,  les  Anglois  ont  bâti  deux  Forts,  dont  l'cm    Deux  Forts 

Xj^Çe  nomme  Pbipp's  Tower,  [du  nom  du  Gouverneur  ou  Général  qui  l'a  fait  Anglois. 
conftruire,]  &  l'autre  ,  Fort- Royal.  Ils  font  tous  deux  à  trois  quarts  de 
Mille  de  la  Place.  Le  premier,  qui  eft  fur  le  fommet  d'une  Colline,  à  c6- 
té  des  jardins ,  a  la  Ville  au  Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon  (o)  tems  il 
étoit  gardé  par  fix  hommes,  &  muni  du  même  nombre  de  canons.  Son 
ufage  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres  en  refpeft ,  &  pour  la  garantir  des 
incurfions  de  leurs  Voifins  (p  ). 

Phillips  parle  d'une  Redoute ,  élevée  fur  une  Colline,  à  mille  pas  du     PhippVTo*. 
Château,  qui  reflemble,  dit-il,  à  ces  Tours   qui  font  au  long  de  la  Côte  ^^'^• 

X^[d'Efpagne,  &  où  l'on  place  les  fignaux  qui  avertiflent  de  l'approche  des 
Pirates  Maures  ou  Turcs.]  Elle  étoit  montée  de  deux  ou  trois  petites  pié-^ 
ces  de  canon ,  &  gardée  par  deux  foldats,  avec  ordre  de  donner  Tallarme, 
au  moindre  danger.  Ils  y  (q)  entroient  par  le  moyen  d'une  corde ,  qu'ils  ne 
manquoient  pas  de  tirer  après  eux.     Malgré  la  différence  des  deux  Defcrip- 

jC^tîons,  cette  Redoute  ne  pouvoit  être  que  le  Fort  de  Phifs-Towery  [dont  le 
nom  fignifie  Tour  de  Phitlipe.  ] 

Depuis  que  les  Européens  fréquentent  la  Guinée ,  le  Cap-Corfe  a  toujours     CapCorfe , 
été  célèbre  par  le  Commerce.     Artus  rapporte  que  celui  des  François  y  fut  toujours  célè' 
confidérable,  jufqu'en  1590  ou  91;   mais  qu'il  fut  interrompu  par  les  Por-  brep"le 
tugais  de  Mina ,  qui ,  s'étant  faifis  d'un  Vaifleau  François ,  tuèrent  une  par-      °^™^^*^^» 
tie  de  l'Ecjuipage  &  jettèrentle  refte  dans  l'Efclavage.  En  1592,  ils  firent  le 
même  traitement  à  la  Chaloupe  d'un  Vaiffeaû  d'Amfterdam.    Cependant , 
vers  l'an  1600  ^  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri , 

le 

(k)  Des  Marchais,  pag.  2C6,  (0)  Bofinan,  pag.  51. 

(/)  PhHlips,  ttW/ttp.  rp)  Bofman ,,  iW(/. 

(m)  Barbot,  uhijup.  (g)  Phillips,  pag,  207. 
(n)  Saiitb,  pag.  128. 
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le  Commerce  des  Hollandois  reprit  des  forces  au  Cap-Corfc.  On  leur  appor* 
toit  •quantité  d'Or  des  Contrées  de  Fétu  ,  d'Abrambo,  deMandinga,  &de 
plufieurs  autres  Pays ,  qui  font  à  plus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres*  Us 
le  rece voient  en  échange  pour  diverfes  marchandifes  de  TEurope,  fur- tout 
pour  de  la  toile  &  de  petits  baffins  de  cuivre  (r). 

O  N  demande  fouvent  du  Sel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  faut 
apporter  àAcm ,  où  Ton  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  qui  font  dcfti- 
nés  à  ce  marché  reflemblent  à  des  jours  de  Foire.  On  affûra  l'Auteur  ,  que 
parmi  les  Nègres,  qui  viennent.de  fort  loin  (x)  pour  acheter  du  Sel,  il  s'en 
trouve  fouvent  qui  ont  à  peine  l'Yvoire  ou  l'Or  néceffaire  pour  en  acheter  un 
demi-boifleau. 

On  a  parlé  d'un  fécond  Fort,  qui  eft  à  la  même  diftance  du  Château  que 
le  premier.  Il  fe  nomme  Queen'Jne'S'Fort ,  ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa 
fituation  eft  près  de  la  Viïïe  de  Manfro ,  ou  Manfort ,  fur  une  Colline  nom- 
mée Danîftein ,  ou  le  Mont  Danois ,  parce  que  les  Danois  y  avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Fridéricksbourg.  Par  un  Traité ,  que  les  Anglois  firent  avec  eux , 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Hollandois ,  il  fut  (tipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié  (^)  près  de  Manfro,  &  que  les 
Danois  auroient  la  liberté  d'en  établir  un  dans  la  Ville  d'Ogoua,  avec  une 
garnifon,  &  le  droit  d'y  arborer  le  Pavillon  de  Dannemark.  Ils  en  avoient  un, 
du  tems  de  Villault,  a  l'extrémité  delà  Ville  (v\ 

Fredericksbourg  étoit  fitué  au  fommet  de  la  Colline ,  qui  fe  termine 
en  pointç.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n'avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
çoramandoit  le  Pays  voiûn;  &  même  le  Cap-Corfe,  qui  n*en  eft  éloigpé  que 
d'une  portçç  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  ronde,  mais  celle  du 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sadefienfe  confiftoit  en  trois  Baftions ,  dont 
l'un  commandoit  la  Rade  du  côté  du  Sud  ;  le  fécond  regardoit  le  Cap-Corfe 
^  l'Queft,  ^  le  troifièn>e  faifoit  face  au  Fort  Hollandois  de  NaiTau  à  l'Eft^ 
près  de  Mawri.  Le  pied  de  la  Colline  eft  environné^  de  cabanes  des  Nè- 
gres («). 

Ba&bot  obferve  que  la  hauteur  du  Mont  Danois  eft  d'environ  trois  cent 


clos ,  preique  tnanguiau^e ,  que  jc  mur  ayant  peu  a  epaïueur ,  <x  n  étant  corn- 
pofé  quQ  d'un  mélange  de  pierre  Se  d'argile ,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu'à  la  vérité  il  avoit  trois  Baftions ,  l'un  vers  la  Mer,  les  deux  autres  à  î'Eft 
0(  à  rOueft,  du  côté  de  la  Terre ,  mais  qu'ils  n'ont  guéres  plus  defolidité  que 
Iç  mur ,  parce  qu'ils  font  de  la  même  matière  :  que  leur  deffenfe  confiftoit  ea 
fei^ç  vieux  canons  de  fer,  Sç  que  dans  l'intérieur  de  la  Place,  on  ne  trouvoic 

Îu'un  amas  confus  d'édifices  d'argile ,  couverts  de  chaume  comme  ceux  det 
Nègres ,  &  tous  dans  le  be/bin  d'une  prompte  réparation.  Le  logement  mê- 
me du  Général  Daaois  (>)  n'avoit  rien  de  plus  remarquable,  qu'un  vieille 

galerie  ; 


Çr)  Artus,  uhifup.  pag.  4S. 
(x)  Atkins,  pag.  39. 

O  Ibid. 

v)  Villault,  pag.  127. 
^x)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  pag.  166. 
ly)  Des-Marchais,  ou  plutôt  Labat»  fca 


Edjtcur ,  dit  que  „  Frédérîcksbourg  eft  la  ré- 
^  fîdence  da  premier  Kaâeur  de  la  Coinpa- 
,,  gnie  Danoife ,  qui  fait  toujours  parottrc  le 
„  Pavillon  de  fa  Nation  lorfqu*il  voit  appro* 
cher  quelque  Vaifleau.  L'Ecrivain,  quel  qu'il 
ibit,  continue  de  parler  de  ce  Fort  comme  s'il 

étoit 
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galerie  ;  d'où  la  vue  étoit  aflez  belle  du  côté  de  la  Terre  &  de  la  Mer.  Les   C6t«  D'On. 
vents  du  Sud-Oueft  y  faifoient  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui  Geockapûm. 
étoit  quelquefois  exceffive.  Mais  cette  raifon  même  rendoit  le  féjour  du  Fort 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap-Corfe.  Les  Danois  y  avoient  ordinaire- 
ment une  Garnifon  de  vingt  Blancs ,  &  le  même  nombre  de  Gromettes.  On      L'aîr  y  eft 
a  toujours  obfcrvé  que  malgré  l'avantage  du  bon  air ,  ils  perdoient  beaucoup  ^^^^  »  "^^is 
plus  démonte  que  les  autres  Européens  de  la. Côte.    L'Auteur  en  trouve  la  Sanotsf"^ 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes ,  pour  lefquelles  ils  ont  encore  plus  de  paffioit 
que  les  Angloisdu  Cap-Corfe.  L'argent  leur  manque  fouvent  pour  acheter  des 
f^rovifions  ,  &  l'eau-de- vie  efb  alors  toute  leur  reflburce.  Les  femmes  Danoifes 
ne  vivent  pas  plus  long-tems  à  Frédéricksbourg.    Elles  y  font  fujettes  à  des  ^ 
pertes  de  fang  prodigieufes. 

I^R  meilleur  ancrage,  à  Manfro,  efl  au  Sud  du  Fort,  fur  treize  ou  qua«»  Ancrage  de 
torze  brailes  d'un  excellent  fond.  Mais  les  Anglois  du  Cap-Gorfe  prétendent  Manfro. 
que  cet  endroit  efl:  renfermé  dans  leurs  limites.  Le  lieu  le  plus  commode 
pour  te  débarquement,  efl:  le  côté  £11  de  la  Colline;  Cependant  les  Barques 
font  obligées  de  demeurer  à  l'ancre,  hors  des  Rocher», pour  attendre  les  Ca^ 
nots ,  qui  viennent  prendre  les  Pailagers  &  les  Marchandifes  ;  fans  quoi  Ton 
fbroit  toujours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a  de  fort  beaux  jardins, ^au  Nord-Efl:  de  la  Col*  Raîfonsquf 
lîhe.  Un  peu  au-delà,  lé  Pays  s'élève  en  montagnes,  couvertes  de  ronces  &  firent  acheter 
de  buiflbns ,  par  l'indolence  des  Nègres ,  qui  négligent  de  les  cultiver  (  z  ).     Frédérîcks^ 

Le  voifinage  duMont  Danois  efl:  fort  défavantageux  pouf  te  Gap-Corfe^,  gSi[f  ^**^ 
qui  en  efl:  tellement  commandé  ^  qu'avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il  ^ 
feroit  aifé  de  le  (a)  réduire  en  poudre.     L'Auteur  a  difl:inguè  plufieurs  fois, 
de  Frédéricksbourg,  les  Anglois  qui  étoient  à  fé  promener  fur  la  place-d'Ar* 
mes  au  Cat>^orfe.     Cette  ficheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes      Ils  Tont 
fortes  de  moyens  pour  vivre  en  paix  \b)  avec  les  Danois,  &  leur  a  faiif  ^™"}^  ^^^^^ 
trouver  enfin  celui  d'acheter  un  Fort ,  dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque  ^^^'' 
difgrace  à  redouter.  Frédéricksbourg  leur  fut  livré  en  1685  t^  Barris  Euck^  .. 
Bireâeur  de  la  Com]pagnie  DanoiCe.    Us- lui  ont  donné  le  nota  de  Fort- 
Royal  (c). 

Quoi  QV*i  L  fût  en  fi  mauvais  ordre ,  la  Compagnie  d'Angleterre  s'applaudit      iis  l'ont  né- 
beaucoup  d'eo  avoir  acquis  la  pofleflîon^  Les  Anglois ,  dît  Bofman ,  ne  van-  glîgé  long- 
fent  pas.  moins  leur  Fort  du  Mont  Danois ,  que  les  Hollandois  celui  de  S.  Ja-   ^^°*** 
go  près  de  Mina;  mais  on  n'en  voit  pas  la  raifon,  continue-t-ii',  car  il  a 
xtioins  Tair  d'un  Fort  que  d'une  mafîire.    Ses  murs  ont  été  réparés^  avec  dé 
Targile ,  .&  ks  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux^,  comme  ceux  des 
Nègres.    Il  eft  furprenant ,  dit-il  encore ,  qu'ils  laiflent  darls^  cet  état  une 
¥iabct  fi  importante  ;  car  un  ennemi ,  qui  s'en  rendfoit  le  maître ,  pourroit 
rafer.le  Cap-Corfe  avec  fîx  pièces  de  canon.    Ce{^eâdan&  il  o'apa»  changé  de 

conditioa  ^ 

étoîtencofe  entre  Tes  mains  des  Danois,  quof-  '(*)  l^ï^ot^i  f^t-  ^7f' 

que  voyageant  en  1724.  il  ne  dût  pas  ignorer  (a)  Voyez  l'article  précédcflt,  oli  ViUaviIfc' 

qu'il  avoic  changé  de  nom  &  de  Mtftres  de-  feit  la  même  remarque» 

r8  cinquante  ans.  On  doit  juger  quec'eft  le  (b)  Barbot,  pag.  170. 

Labat,..  qui  a  corrompu  l'Orîgînti  pu  (^  {f).  Lo  mêlBe>  pa^  4^ 


CAte  d*Or. 
geographie. 
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qu'ils  y  ont 
faic 


Son  état 
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Situation  & 
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condition  pendant  la  dernière  guerre  4  &  douze  hommes  auroient  fuflS  pour 
le  prendre. 

Enfin  la  Compagnie  d'Angleterre,  ouvrant  les  yeux  fur  fes  intérêts  , en- 
voya des  ordres,  en  1699,  pour  le  faire  mettre  en  état  de  deffenfe.  Il  fut 
abattu ,  &  rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voir  à  Bofman 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoit  déjà  commencé  quelque  partie.  Il  ne  ren- 
ferme point  un  grand  efpace;  mais  Bofman  jugea  qu'il  feroit  quelque  jour 
incomparablement  plus  fort  qu'aucun  autre  Château  de  la  Côte.  Ses  ouvra- 
ges, dit-il,  joints  à  la  fituation  naturelle  de  la  Colline,  qu'on  fe  propofoit 
de  tailler  de  toutes  parts  &  de  rendre  fort  efcarpée ,  en  n'y  laiflant  qu'un 
étroit  paflage ,  le  rendront  prelqu'imprenable  (d). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l'année  1698,  les  Agens  de  la  Compagnie 
d'Angleterre  avoient  commencé  à  le  fortifier  ;  mais  qu'ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu'on  leur  avoit  envoyé,  &  qui  auroit  pu  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors  vingt-une  petites  pièces  d'artillerie , 
montées,  dit*il,  ou  démontées,  qui,  fcrvant  aux  faluts,  étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfe ,  à  qui  elles  épargnoient  la  peine  d'en- 
tendre de'  trop  près  le  bruit  du  canon  (  ^  ). 

Mais  Fort-Royal  eft  aujourd'hui  un  Fort  quarré ,  de  brique ,  monté  de  feî- 
ze  pièces  de  canon,  dont  onze  font  fur  la  plate-forme  (/)  ,  &  gardé  cons- 
tamment par  une  Garnifon  de  fîx  Blancs  &  de  douze  Gromettes.  Des-Mar- 
chais ,  qui  en  rend  le  même  témoignage  ,  ajoute  qu'il  n'eft  accefîîble  que 
par  un  chemin  tournant ,  qui  forme  une  rue  fpirale  &  bordée  de  cabanes  de 
Nègres  (g). 

La  Ville  de  Manfro  eft  prefque  ronde.  Sa  fituation  eft  fur  le  rivage ,  «  au- 
près du  Mont  Danois  ,  dans  un  lieu  dont  plufieurs  grands  Rochers  rendent 
l'accès  fort  difficile.  Elle  eft  d'ailleurs  peu  confidérable ,  parce  que  fes  Ha- 
bitans  ne  font  occupés  qu'à  la  pêche ,  à  l'agriculture  &  à  faire  du  fel.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de  Fa6leurs  aux  Nègres  de  Tinté- 
rieur  des  terres  (  A  ). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  d'Ogoua,  près 
du  Cap-Corfe,  il  y  en  a  un  confidérable,  à  ÂbTambOy  grande  Ville,  éloignée 
de  vingt-fept  Milles  au  Nord.  Abrambo  n'eft  pas  moins  célèbre  par  une  gran- 
de AfTemblée  (  î  )  de  danfe ,  où  l'on  fe  rend  de  toutes  les  parties  du  Pays  , 
dans  un  tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année ,  &  qui  dure  pen- 
dant huit  jours.  On  y  voit  un  nombre  incroyable  de  Nègres,  qui  paflent 
le  jour  entier  Sl  une  partie  de  la  nuit  à  ce  fatiguant  exercice.  Ce  tems  eft 
marqué  auffi  pour  la  décifion  des  procès  &  des  auerelles  qui  n'ont  pu  être 
terminés  par  les  Juftices  inférieures  de  leurs  diftrifts  refpeftifs.  La  Cour 
fuprême  eft  compofée  du  Roi  de  Fétu ,  de  fon  premier  Miniftre ,  du  Je- 
raffo^  du  Braffo^  &  de  deux  Fafteurs  Anglois  du  Cap-Corfe,  choifis  par  Je 
Direfteur-Général.  Ces  deux  CommiiFaires  doivent  paroître  chaque  fois  au 
Tribunal  avec  un  habit  neuf;  dépenfe  qui  monte  tous  l^s  ans ,  pour  la  Com- 
pagnie ,  à  trois-cens  livres  fterling.  A  q^u  a  F  f  o 


à^  Bofman,  pag.  52. 

e)  Smith,  pag.  127. 
[f)  Barbot,  pag.  45. 
(^)  Des  Marchais»  Vol.  L  pag.  2C9* 


[ 


h)  Barbot,  pag.  17t. 
»)  Ceft  ce  qu'on  appelle  fb/gor  furlaCÔ* 
te  Ocddencak. 
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Aq^uaff-O  efl:  une  autre  Ville  des  Nègres,  à  TOueft  du  Cap-Çorfe,  qui    c^^  ^»qj 
pafle  pour  grande  &  bien-peuplée.     Il  s'y  tient  un  Marché ,  où  les  Nègres    Geooraphib. 
achètent  les  Efclaves  qui  doivent  être  facrifiés  wx  funérailles  de  leurs  Rois 
&  renfermés  dans  la  même  fofle  (k^. 


Village  d'A- 
quaffb. 


Ck)  Baibot,  pag.  172* 


5.    VL 


Royaume  de  Sabu  Çf  de  Fantin. 

I.  /^E  tfefl  pas  par  fon  étendue  que  le  Pays  de  Sabu^  ou  de  Sabo  (a), 

V^  s'efl:  attiré  1  attention  des  Voyageurs.  Il  n'a  que  deux  lieues  de  lar^^ 
geur  au  long  de  la  Côte ,  en  le  faifant  commencer  au  pied  du  Mont  Danois, 
d'où  il  s'étend  jufqu'à  deux  milles  audeflbus  de  Mawri,  &  joint  dans  cet 
lC3»endroit  le  Pays  de  Fantin ,  [  à  l'Eft.  ]  On  lui  donne  environ  quatre  lieué's 
dans  les  terres,  vers  le  Nord.  Ses  bornes  font,  de  ce  côté-là, le  Pays  d'At- 
tî ,  &  celui  de  Fétu  à  TOueft. 

Sabu  produit  une  quantité  furprenante  de  bled-d'Inde,  de  patates  ,  d'î- 
;names ,  de  bananes ,  d'oranges ,  de  limons  &  d'autres  fruits  ;  outre  l'huile 
fc)  de  Palmier,  qu'il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d'Acra&  d'Axim.  Les 
Habitans  paflent  pour  la  plus  induftrieufe  Nation  de  la  Côte  ,  foit  pour  l'a- 
griculture, la  pêche,  ou  le  Commerce  avec  les  Européens,  &  la  Nation 
d' Akkanez ,  qui  leur  apporte  de  TOr  en  échange  pour  leur  poKTon  &  leur 
fel  (c). 

B  o  8  M  A  N  repréfente  les  Nègres  de  Sabu  auffi  puiflans  que  ceux  de  Corn- 
mendo ,  &  ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  &  de  droiture.  Les  HoUan*- 
doîs  les  accufent  d'avoir  fait  manquer  leurs  entreprifes  contre  les  Commé- 
niens ,  &  de  les  avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.  Mais 
quoiqu'ils  reconnuflent  clairement  l'impofture  ,  ils  ne  s'en  crurent  pas  moins 
obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  par  des  préfens ,  dans  la  crainte  (d) 
qu'elle  ne  pafsât  d'une  amitié  feinte  à  la  déclaration  d'une  haine  ouverte* 
Barbot,  au  contraire,  n'attribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  HoUandois, 
qu'à  l'autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  11  ajoute, qu'avec l'af- 
feéliondes  Naturels  du  Pays,  ils  ont  perdu  leur  Commerce;  &  que  lé  Roi  de 
Sabu ,  en  particulier ,  fouiiniroit  volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nègres 
à  toute  autre  Nation  de  l'Europe  qui  entreprendroit  de  chafler  les  Hollan- 
de* dois  (^);  £&  cela  pour  fe  vanger  des  diviuons  qu'ils  avoient  tâché  de  fufcî- 
ter  entre  lui  &  les  Habitans  de  Mawri ,  en  diuiiadant  ces  derniers  de  lui 
payer  tribut.] 

Il  paroît  eflFeaîvement ,  par  le  témoignage  d'Artus  (/),  que  la  haine  des 
Nègres  pour  les  HoUandois ,  n'a  pas  été  volontaire  ,  ôc  qu'ils  étoient  fort 
éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  Commerce.    Ce  Voyageur  raconte 

qu'au 


Etendoe  dc 
ce  Pays» 


Sa  fertîUtfi 


Les  Négref 
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(  a  )  Bofman  &  Barbot  écrivent  Saboe,  D'au- 
tres, Sahou. 

{b)  Bofman  dit  qu*ils  en  avoient  la  char- 
ge de  cent  Canots  tous  les  jours. 

r.  Part. 


(r)  Barbot,  pag.  174. 
id)  Bofman,  pag.  54. 
(c)  Barbot,  pag.  17s. 
(/)  4rtus,  pag.  48. 
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qu'au  mois  d'Avril  1598 ,  quelques  Matelots  de  Hollande  étant  defcendus  au 
rivage  pour  couper  du  bois ,  commencèrent  par  abbattre  quelques  arbres  qeî 
écoient  les  Fétiches  du  Pays.  Plufîeurs  Habitans ,  qui  frémirent  de  cette  pro- 
fanation ,  ne  laiflerent  pas  que  de  les  avertir  avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  re- 
préfentations  mal  reçues ,  ils  paflerent  des  reproches  aux  coups  ,  &  forcè- 
rent ,  par  une  nuée  de  fiéches  &  de  dards ,  les  Hollandois  de  regagner  leurs 
VaifTeaux.  Dans  leur  retraite ,  ils  eurent  un  homme  de  tué ,  à  qui  les  Vain- 
queurs coupèrent  la  tête.  Le  jour  fuivant ,  une  troupe  de  Nègres  fe  rendit  à 
bord,  &  préfenta  le  meurtrier  au  Capitaine,  en  le  priant  de  le  traiter  com- 
me les  Hollandois  l'avoient  été.  Cette  foûmiflîon  fut  rejettée.  Les  Nègres 
retournèrent  au  rivage  ,  &  n'en  coupèrent  pas  moins  la  tête  au  coupable. 
Enfuite  ayant  coupé  le  corps  en  quatre  parties,  ils  rexpoférent  aux  bêtes  fa- 
rouches. Lorfque  les  Hollandois  dcfcendirent à  terre,  ils  trouvèrent  leur  com- 
patriote enterré  décemment,  &  la  tête  du  meurtrier  furlafofle  au  bout  d'une 
lance.  Artus  conclud  que  le  deQr  des  Habitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Hollandois  (g). 

Le  père  du  Roi  de  Sabu  (h)  avoit  fait  longtems  la  guerre  aux  Nègres 
d'Atti  &  d'Akkanez,  fes  Voifins  du  côté  du  Nord:  mais  le  fils  ,  Prince  d'un 
caraâère  paifible^  a  fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Nègres  d'Atti 
font  plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à  feu,  dont  ceux 
de  S^u  entendent  fort-bien  Tufage,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  figna- 
lés  ;  &  fouvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de  leurs  Ennemis  au  Comptoir  Hol- 
landois de  Mawri  (i). 

L  A  Ville  de  Sabu ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence ,  eft  fîtuée  à  deux  Heuës  dans 
les  terres.  Elle  ell  grande  &  bien-peuplée.  Des  Marchais  dit  que  c'efl  un 
grand  Village ,  trois  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Mawri  (  *  ). 

La  première  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Côte,  eft  Quetn- Anne' s- Point ^ 
Fort  Anglois,  bâti  depuis  peu  de  pierre  &  de  chaux,  fur  une  Colline  qui  n'efl 
pas  à  i5lus  d'un  mille  de  Fort-Royal  ou  du  Mont  Danois,  du  côté  de  TOueft, 
&  qui  n'efl:  qu'à  deux  milles  du  Fort  Hollandois  de  Naflau  à  l'Eft.  Son  artille- 
rie eft  de  cinq  pièces  de  canon  (/),  &  fa  garnifon,  de  cinq  Blancs,  avec 
fix  Gromettes.  On  trouve  enfuite  le  Village  d'Ikon  ou  de  Kongo,  une  de- 
mi-lieuë  à  l'Eft  du  Mont  Danois.  On  y  voit,  fur  deux  petites  éminences,  les 
ruines  d'un  Comptoir  Hollandois  y.  dont  tout  l'avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  Vaîfleaux  ^  Européens  qui  venoient  troubler  le  Commerce  de 
Mawrii 

Mawri  eft  fitué  à  deux  milles  de  Kôngo  (  m  ) ,.  vers  TEft ,  à  une  petite  (  »  ) 
lieue  de  Fort-Royal,  &  à4eux  lîeuës  (0)  de  Mina.  Suivant  la  defcription 
d' Artus,  cette  Ville  eft  fur  une  éminence,  fans  en  être  moins  fale  &  moins 
irrégulière.  Son  Marché  eft  fort  incommode ,  &  n'en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  Palmier  &.  en  toutes  fortea  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Saba^  qui 

fait 


[f: 


>  Artus  pag.  48. 

)  Ccft  apparemment  celui   qui  régnolt 
en  1682.  pendant  le  voyage  de  Barbot. 
f f)  Barbot,  ubi fup. 

(*)  Le  même,  pag.  174.  &  Des-Maxj;hais; 
VûL  L  fiagj  271. 


Ci)  Barbot,  pag.  445. 
^    (m)  Bofmao,  pag,   53.  A: Barbot >  pag;. 
174. 

n)  Bofman,  pag.  55. 

9)  Des-Marcbais ,  VoL  L  pag.  zjfu- 
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fait  lever  fes  droits  par  ies  mains  d'un  Officier.  On  y  voit  arriver  quantité 
de  Marchands  de  Cano^&  d'autres  lieux  fort  éloignés  dans  les  terres,  qui  ap- 
portent leur  Or  cru,  c'eft-à-dire,  tel  qu'il  fort  de  la  terre,  &qui  le  donnent 
en  échange  pour  diverfes  raarchandifes.  Cette  Place  étoit  peu  confidérable 
avant  que  les  Hollandois  s'y  fufTent  établis  ;  mais  s'étant  aggrandie  avec  le 
tems,  elle  pafle  aujourd'hui  pour^celle  de  toute  la  Côte  où  le  Commerce  eflje 
plus  floriifant  (p\ 

V I L  L  A  u  L  T  ciit  que  Mawri  eft  compofé  d'environ  deux  cens  maifons ,  qui  en- 
vironnent de  toutes  parts  le  Fort  Hollandois  de'Naflau,  excepté  du  côté  de  la 
Mer.  De  fon  tems  la  Ville  relevoit  du  Roi  des  Akkanez,  auffi-bien  que  celle 
d'Ikon ,  ou  de  Kongo ,  qui  n'en  eft  pas  à  plus  de  trois  quarts  de  lieuë  fur  la 
Côte(f). 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Mawri,  n'a  pas  tant  d'étendue  que  celle  de 
Mina.  Mai^  elle  eft  mieux  peuplée.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  étaat 
des  pêcheurs ,  on  voit  fortir  chaque  jour  au  mâtin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
nots, qui  reviennent  chargés  de  poiflbn,  mais  qui  payent  pour  droit,  au 
Fafteur  Hollandois,  la  cinquième  partie  de  leur  pèche.    Les  Hollandois  lè- 
vent cette  forte  de  taxe.   Cependant  Bofman,  après  avoir  reconnu  de  bonne 
J5*foi  que  cette  forte  de  tribut  fe  lève  dans  trois  endroits  de  la  Côte,  [  à  Axim, 
à  Schama,  &  à  Mina]  &  que  les  Hollandois  le  regardent  comme  un  droit  de 
conquête ,  n'ôfe  affûrer  la  même  chofe  de  Mawri.    Il  ajoute  feulement  qu'ils 
font  les  feuls  Européens  qui  exercent  cet  empire  abfolu  fur  leurs  Sujets  Nè- 
gres.- Ceux  qui  ne  jouifFent  pas ,  dit-il,  du  même  avantage,  ne  doivent  en 
^accufer  qu'eux-mêmes,  &  font  caufe,  par  cette  mollefle ,  que  les  Hollandois 
ont  perdu  quelque  chofe  de  leur  pouvoir  (r). 

Bar  BOT  obferve  que  Mawri  eft  fitué  fur  une  grande  Pointe  plate,  qui 
s'avance  un  peu  au  Sud-Sud-Eft ,  à  cinq  degrés  de  latitude  (  j  )  du  Nord.  Oa 
y  voit  un  grand  nombre  à^Akkanez ,  qui  s'y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  Hollandois  &  les  Habitans.  Les  maifons  font  à  quel- 
que diftance  l'une  de  rauti^e;&  dans  Tintervalle  (;),  on  trouve  des  Rocs  qi^i 
rendent  les  paflages  aflez  difficiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetière  des  Hol- 
landois ,  parce  qu'il  y  en  eft  mort  un  fort  grand  nombre ,  dont  on  voit  les 
fépultures.    La  principale  raifon  qui  rend  le  Commerce  floriffant  dans  cette 
Ville  &  qui  attire  continuellement  beaucoup  de  Vaifleaux,  c'eft  qu'avec  le 
deïïein  même  de  commercer  dans  d'autres  parties  de  la  Côte ,  on  eft  oblige 
Jt^de  toucher  ici  pour  prendre  de  l'eau  &du  bois.  [Le  meilleur  mouillage  eft  dan^ 
une  baye ,  qui  eft  commandée  par  le  canon  du  Fort  ^  &  qui  regarde  l'Ëft- 
Nord-£ft  ;  Cependant  on  ne  peut  venir  à  terre  qu'en  s'embarquant  dans  des 
Canots,  comme  cela  fe  pratique  dans  d'autres  endroits  de  la  Côte  (t').] 

Le  Fort  de  Naflau  eft  fitué  (ur  un  Rocher, dont  le  pied  (a?),  eft  arrofé  FortdeNaf- 
parlaMer.  Il  doit  fon  origine  aux  Hollandois  (y),  qui  le  regardoient  commç  fau  &fafitua- 
ie  plus  confidérable  de  leurs  EtabliiTemens  tandis  que  les  Portugais  étoient  en  tioD. 

poûeÛioA 


(^)  Le  même. 
Û)  Villault,  pag.  135. 
(r)  Bofman,  ubifup. 
(  j-;  Dcs-Marchais  le  met  à  cinq  degrés  dix 
minutes. 


(t)  Barbot,  ubifup, 

(v)  Artus  &  BarboCy  ubifup,. 

(x)  Artus,  pag.  75. 

(^)  Villault,  pag.  134. 
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Côte  d*Or.  pofleffion  de  Mina;  mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd'hui  que  le  fécond  rang, 

CfiocRATHiE.    Sa  forme  eft  un  quarré ,  dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.  Il  a 

quatre  batteries  de  dix-huit  (  z  )  pièces  de  canon.  Si  l'on  excepte  Mina ,  il 
n'y  a  point  de  Fort,  fur  toute  la  Côte,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur, 
La  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  Mer ,  eft  fi  fpacieufe  &  fi 
commode,  qu'on  y  pourroit  faire ,  comme  auCap-G>rfe,  une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force,  &  le  plus 
bel  ornement  de  la  Place ,  confiftent  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment  la 
pointe  des  (a)  quatre  angles.  Elle  n'étoit  jamais  autrefois  ,  fans  une  Garnî- 
fon  de  foixante  &  dix  ou  quatre- vingt  hommes.  Quoique  le  nombre  foit  fort 
diminué ,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (b). 
Son  origine.       Suivant  Barbot,  ce  Fort  fut  élevé  en  1664  par  Tordre  &  aux  frais  des 

Etats- Généraux ,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Naflau  à  l'honneur  des  Prin- 
ces d'Orange.  On  fepropofa,  dans  fa  forme,  de  lui  faire  commander  la  Vil- 
le de  Mawri.  En  effet,  à  la  réferve  du  côté  de  l'Eft,  par  lequel  il  regarde 
la  Mer  ,  il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d'un  cercle.  Les  Etats  le 
donnèrent  enfuite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  mais  fort  diffèrent 
de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Les  Ouvrages  n'étant  que  de  terre ,  étoient  fouvent 
ruinés  par  des  pluies ,  &  laiifoient  la  Garnifon  expofée  aux  infultes  des  Por- 
tugais de  Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  Hollandais  fe  furent  emparés  de  Mina , 
ils  penfèrent  férieufement  à  fe  fortifier  fur  la  Côte  y  en  joignant  une  bonne  de- 
mi-lune au  Fort  de  Naflau,  &  revêtant  tous  les  Ouvrages  de  pierre.  La  por- 
te eft  deffendue  par  un  pont-levis,  couvert  d'une  gallerie,  d'où  la  moufque- 
terie  peut  jouer  avec  beaucoup  d'avantage.  Dans  l'intérieur  »  les  logemens 
font  propres  &  commodes,  &  la  vue  fort  agréable  (c). 
Elle  eft  pri-       Cette  Place  fut  prifeen  1644  P^r  Robert  Holmes  ^  Amiral  Anglois;  mais 

fc  &  reprife.     reprife  dès  l'année  fui  vante  par  Ruytefy  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Nègres 

de  Mina ,  qui  lui  furent  envoyés  par  ralbeuburgb  ,   Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau. [  11  y  laifla  une  Garnifon  compofée  de  Soldats  Européens  &  de  cinquan- Jt3=» 
te  Nègres.^ 

Le  Jardmdu  principal  Fafileureft  à  peudediftance  du  Fort>  vers  L'Oueft, 
&  paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  [Il  y  a  de  belles  promenades, d'a-)3* 
gréables  cabinets ,  &  il  eft  bien-pourvu  d'arbres ,  &  déplantes.]  Son  feul  dé- 
faut, qui  lui  eft  commun  avec  ceux  de  Mina  &  de  Manfro,  c'eft  ^rf)  d'être 
Son  état  pré-  couvert  par  de  grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fort  de  Naf- 

fciu.  fau  eft  à  la  pointe  Eft  de  Mawri,  &  qu'il  eft  compofé  de  quatre  baftions,  qui 

renferment  quatre  grandes  Tours.  La  porte,  dit-il,  eft  deffendue  par  un  Ou- 
vrage qui  reflemble  à  nos  Demi-lunes.  Cette  Pièce  extérieure  &  les  baftions 
font  revêtus  de  pierre,  &  fitués  avantageufement  fur  un  terrain  élevé.  Il  ajou- 
te que  c'eft  le  premier  Etabliffement  que  les  HoUandois  ayent  formé  fur  cette 
Côte  {e). 
Etendue  du      IL   Le  Pays  de  Fantîn  borde  celui  de  Sabu  à  l'Oueft,  &  fe  termine  au 

Pays  de  Fan-    Mont  Iron^  deux  milles  au-deflbus  de  Mawri.  L'étendue  de  ce  Mont  eft  d'un 

mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fonuxiet ,  &  couvertes  d'arbres  û 

touffus  > 

fa)  Barbot  de  vingt- quatre.  U^  Voyez  la  Figure. 

(fll  Villault  les  nomme  quatre  baftions.  (d)  Barbot,  pag.  174.  &  fiiîv. 

(^b)  Boûnan,pag.54x,&Baibot,  pag.  175,        (c)  Des-Maichais»  Vol.  L  pag.  270. 
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touffus ,  que  le  JQur  y  eft  obfcur  à-midî.  Cefl  au  pied  (/)  de  cette  monta- 
gne que  Fantin  commence  à  s'étendre.  Au  Nord ,  il  a  pour  bornes  JGtij  Jqua 
&  Tonqua-j  à  TEd,  jikrou;  au  Sud,  la  Mer,  au  long  de  laquelle  il  s'étend 
l'efpace  d'environ  dix  lieues. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturellement  artificieux  &  trompeurs,,  adroits 
fur-tout  (g)  à  contrefaire  rOr;  Ils  entretiennent  un  Commerce  confidérable 
avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d'Interlope,  à  la  vile  même  des  Anglois  & 
des  Hollandois ,  qui  n'ont  pas  la  hardiefle  (h)  de  s'y  oppofer.  Ç'eft  une 
Nation  entreprenante  &  réfolue,  quieflcapable  de  lever  en  peu  de  temsune 
armée  de  dix  mille  hommes ,  &  qui ,  pouvant  d'ailleurs  fermer  le  pafTage  aux 
Nègres  d'Akkanez  &  de  plufîeurs  autres  Pays  au  Nord ,  couperoit  tout-d'un- 
coup  le  cours  du  Commerce ,  foit  pour  les  marchandifes  de  l'Europe  ,  foit 
pour  le  poifibn  &  le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkanez  tirent  quantité  de  fel ,  & 
payent  en  Or  certains  droits  au  Pays  de  Fantin.  C'eft  le  foleil  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel ,  dans  un  grand  étang  qui  n'eft  pas  loin  de  la 
Ville. 

Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à  l'Agriculture  & 
au  Commerce.  Ils  portent  aux  Marchés  ,  des  fruits,  du  vin  de  Palmier,  & 
du  maïz,  que  le  Pays  produit  en  abondance  ,  &  qui  (i)  paiFe  même  dans 
d'autres  Contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin  de  Palmier  Quaker  j  terme  qui 
dans  leur  Langue,  comme  en  Anglois  ,  fignifie  des  mouvemens  extraordinai- 
res de  gaieté,  que  cette  liqueur  communique.  Il  fe  vend  le  double  du  vin  com- 
mun ;  &  l'ardeur  efl:  fi  grande  à  s'en  procurer ,  qu'on  ne  peut  fatisfaîre  tout 
le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  eft  riche  auffi  en  Or  &  en  Efclaves.  L'opulen- 
ce des  Habîtans  les  rend  fi  fiers ,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  ména- 
gemens  à  garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Ils  n'ont  pas  de  Roi.  Leur 
Chef  eft  un  Braffo ,  c'eft-à-dire  une  efpéce  de  Gouverneur ,  dont  le  pouvoir 
eft  reflêrré  par  l'autorité  d'un  Confeil  de  Vieillards  ,  qui ,  reflemblant  aflèz 
au  Parlement  d'Angleterre,  agit  fou  vent  fans  avoir  confulté  le  Braffo.  Cha- 
que Canton  a  d'ailleurs  fon  Chef,  dont  la  foûmiffion  pour  le  Braffo  ne  confis- 
te  guéres  qu'à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n'étoient 
pas  fans  cefle  troublés  par  leurs  divifions  domeftiques  (  *  ) ,  ils  feroient  bien- 
tôt éprouver  leur  puiflknce  aux  Nations  voifines.  Ils  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  I^s  principales ,  au  long  de  la  Côte ,  font  Anikan  ou  In- 
gbenifian^  Anamabo^  Aga,  Cormantin ,  Ameifa  ^  le  Petit-Cormantin ,  Aqua^ 
Laguyo  &  Manfro  ou  Montfort  ;  fans  en  compter  plufieurs  de  moindre  con- 
fidération,  quife  trouvent  entre  Montfort  &  le  Cap  i?Mygtf-/fo^^L  On  a  comp- 
té dans  toutes  ces  Habitations  plus  de  quatre  mille  pêcheurs.  La  Capitale  du 
Pays  eft  Fantin ,  que  Barbot  place  à  cinq  lieues  dans  les  Terres  (  /) ,  &  Des- 
Marchais  à  fix.  C'eft  de  cette  Ville  que  le  Pays  a  pris  fon  nom. 

Anikan,  ou  Inghenijian,  eft  fituée  fur  une  petite  Colline,  deux  lieues 
à  l'Eft  de  Mawri.  Les  Hollandois  y  avoient  autrefois  un  Comptoir ,  mais  trou- 
vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à  leur  dépenfe  ,  parce  que  les 
Anglois  &  les  Portugais  le  partageoient  avec  eux,  ils  .ont  pris  le  parti  de 

l'abandonner 
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(f)  Bofmai),  pagv  55. 

(g)  Barbot,  pag.  175. 
ib)  Bofman,  pag-  57. 
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Côte  d'Or.    Tabandonner.     La  Rade  efl  entre  la  Ville  même  d'Anikan  &  le  Château 
Geockaphie.    d'Anamabo. 
Comptoir         ^^  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  Contrée ,  dit  Bofinan,  eft 
ngiois  T^m  celui  d'Inghenifian,  où  la  Garnilbn  efl  compofée  d'un  feul  homme  de  leur 
parBofman.     Nation.   La  Compagnie  d'Angleterre^  ajoûte-t-il,  lui  devra  beaucoup  de  re- 

connoiflance  (m)  s'il  réuflît  à  conferver  l'honneur  de  fon  Pavillon.  Mais 
Barbpt  fait  une  peinture  plus  avantageufe  de  ce  Comptoir.  Il  le  repréfente 
muni^e  deux  pièces  de  canon,  &  gardé  par  une  Garnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  &  de  quelques  Nègres,  avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais,  qui  fe  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  Tannée  1^79, 
y  ont  bâti,  pour  leur  sûreté,  une  Redoute  de  terre  ,  dont  le  Commandant, 
qui  fe  nommoit  alors  Lorenzo  Ferez  Branco ,  avoit  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  Commerce  confiftoit  en  tabac  &  en  pipes ,  en  confitures , 
en  favon ,  en  rum ,  &  d'autres  marchandifes  de  l'Amérique.  Mais  l'Auteur 
jne  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  Etabhflement ,  à 
moins  qu'ils  n'achètent  d'autres  biens  des  Vaifleaux  d'Interlope ,  ou  qu'ils 
n'en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs ,  qui  fçavent  fort-bien  , 
dit-il,  fe  procurer  des  pafleports  Portugais  («),  &  qui  font  traités  alors 
comme  s'ils  étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d'Inghenifian,  &  par  conféquent  à  deux  lieues  &  de- 
mie de  Mawri,  &  quatre  à  l'Eft  du  Cap-Corfe,  on  remonte  Ananiabo  ou  Ja- 
mïjjla.  Phillips  la  repréfente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  &  les  plus  méchansde  tous  les  Nègres  de.  cette  ((?) 
Côte.  Il  n'y  a  point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l'Or  foit  plus  mêlé  de  cui- 
vre.  Suivant  Bofman ,  Anamabo  efl  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d'hommes  armés ,  que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
'  bu ,  ou  que  celui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que  la  cinquième  partie  des 
Habitans  de  Fantin  (  j)  ). 

Anamabo  eftdivifé  en  deux  parties,  l'une  habitée  par  des  pêcheurs  de 
Mina ,  l'autre  par  ceux  de  Fantin ,  qui  payent  un  droit  au  BraflFo  de  la  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  Habitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre ,  qui  doivent  être  obfervés  foigneufement,  comme  leur  Or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près ,  parce  qu'il  efl:  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Qualités  du  Ville  efl:  fous  le  canon  du  Fort  Anglois  {q).  Cet  Etablifl!ement  de  la  Corn- 
Comptoir  An-  pagnie  d'Angleterre  efl:  petit,  mais  en  fort  bon  état.     La  Rade  efl:  toujours 

remplie  de  Vaifleaux.  La  Compagnie  y  feroit  un  Commerce  confidérable, 
H  les  Bâtimens  d'Interlope ,  Anglois  &  Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nuellement l'Or  &  les  Efclaves.  D'un  autre  côté ,  les  Nègres  de  Fantin  traitent 
]a  Garnifon  avec  tant  d'infolence ,  qu'elle  efl:  forcée  le  plus  fouvent  de  fe 
tenir  renfermée  dans  fes  murs  ;  ôc ,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  tranquUIes , 
s'ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur,  ils  le  renvoyent,  avec 
mépris ,  au  Cap-Corfe ,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s'y  oppofer ,  on  eft 
encore  obligé  d'acheter  la  Paix  par  des  préfens  (r).    Enfin  les  Nègres  de 

Fantin 


Anamabo , 
•u  Jamlflla. 


glois  d' Ana- 
mabo. . 
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î 


m)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  %li* 
n)  Barbot,  pag.  i7(J. 
{^0)  Bofman,  pag.  56. 


(p)  Bofman  &  Barbot,  ubifup. 
(q)  Les  mêmes,  ibid. 
(f)  Barbot,  pag,  177, 
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Fantîn  &  d'Anamabo  font  les  plus  hardis  &  les  plus  turbulens  de  toute  la  côte  d'Or. 
Côte.  En  1701,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois,  &  les  Hollandois  Geogbaphie! 
furent  foupçonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le  Dimanche  4.  de 
Septembre,  ils  s'approchèrent  tumultueufement  du  Château;  ils  tirèrent  plu- 
iieurs  coups ,  mirent  le  feu  aux-  édifices  extérieurs ,  &  n'auroient  pas  fini  fî- 
tôt  leurs  outragea,  fi  plufieurs  décharges  d'artillerie  ne  les  euflent  forcés  de 
fe  retirer.  Mais  les  Anglois  fe  vengèrent  dès  la  nuit  fuivante,  en  brûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte ,  quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  vinrent  propofer  une  trêve ,  en  offrant  au  Gouver- 
neur la  difpofition  des  articles.  Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la  qualité  de 
Médiateur.  Us  ne  firent  aucune  objeflion  aux  demandes  des  Anglois  ;  & 
s'étant  engagés  à  payer  le  dommage  qu'ils  avoient  fait  au  Fort,  non-feule- 
ment ils  prirent  les  Fétiches  à  témoins  de  leur  fidélité ,  mais  ils  donnèrent 
en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans.  Cependant  l'arrivée  d'un  Vaifleau  An- 
glois d'Interlope ,  qui  leur  ofirit  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des 
Efclaves ,  eut  le  pouvoir  de  leur  faire  oublier  leurs  fermens.  On  apprend , 
dans  les  Mémoires  de  Bloom ,  que  le  Gouverneur  &  quelques-uns  des  princi- 
paux Faâeurs,  furent  faifis  d'une  crainte  fi  vive,  qu'ils  fe  fauvèrent  en  che- 
aiife  au  Cap-Cor  fe  (x). 

Le  Fort  Anglois  avoit  été  rebâti  depuis  peu  (^),  à  la  place  d'une  vieille 
maifon,  qui  fubfilloit  entière  en  1679,  mais  dont  il  ne  refle  aujourd'hui  que 
les  ruines.  C'efl:  un  grand  édifice,  flanqué  de  deux  Tours  d'un  côté  (t?)  & 
de  deux  Baftions  vers  la  Mer.  Tout  efl:  de  brique  ou  de  pierre,  liées  avec  du- 
ciment.  Sa  Situation  efl:  fur  un  Roc ,  à  trente  pas  du  rivage.  On  y  a  mis  douze 
pièces  de  canon  &  deux  pédereros.  La  garnifon  efl  ordinairement  compofée 
de  douze  Blancs  &  de  dix-huit  Nègres,  fous  les  ordres  d'un  principal  Fac- 
teur. Les  logemens  intérieurs  &  les  magazins  font  commodes.  Mais  la  diffi- 
culté efl:  pour  le  débarquement,  fur  un  rivage  parfemé  de  Rochers,  où  la  Mer 
efl  dans  une  agitation  continuelle.  Les  Chaloupes  viennent  jetter  l'ancre 
contre  les  Rochers  ;  &  les  marchandifes ,  avec  les  paffagers ,  font  portées 
de-là  au  rivage  dans  des  Canots,  fur  une  pointe  de  fable,  entourée  d'un  mur 
de  terre  haut  d'environ  huit  pieds ,  où  la  Compagnie  a  fait  bâtir  quelques  lo- 
gemens pour  les  domefl:iques  Nègres ,  fous  le  canon  du  Château.  On  fe  pro- 
pofoit,  dît  TAuteur ,  d'abbatre  ce  mur  &  d'en  faire  un  de  brique  auffi-tôt  que 
le  Fort  feroit  achevé.  La  terre  efl:  ici  fort  propre  à  faire  des  briques.  Les  é- 
cailles  d'huîtres  fervent  à  compofer  un  très-bon  ciment;  &  le  Pays  fournit  a- 
bondamment  du  bois  de  confiruâion. 

It^eft montagneux  autour  d'Anamabo,  mais  les  montagnes  font  afiez  éloi-  . 

gnécs^  de  la  Ville.  On  en  diftingue  cinq ,  qui  font  plus  hautes  que  toutes  les  ^i^abo'^"' 
autres ,  &  qui  peuvent  fervir  de  marques  de  terre  pour  reconnoître  le  Can- 
ton du  côté  de  l'Oueft  La  multitude  &  la  variété  des  arbres  forment  une 
perfpeélive  agréable.  Le  vin  de  Palmier  efl:  ici  le  meilleur  de  toute  la  Côte  ^ 
iUr-tout  celui  qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y  efl:  dans  une  abondance  extrê- 
me. On  y  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  grofifeur  des  moineaux*  pèrK)mie» 
S»  ont  le  corps  d'un  fort  beauverd,  la  tête&laqueuë  d'un  rougit  admira-^  fortvsmés. 

bl&r 


Marques 


(>^  Le  mêmev  P^g»  44^i 

C^)  L'Auteui  voyagêoic  eo  x6to^ 


(ç)  Voy^z  la Figore. 
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ble,  &  toute  la  figure  fi  fine,  que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris, 
comme  un  préfent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe  vendent  qu'un  écu  la 
douzaine.  Mais  il  eft  fi  difficile  de  les  conferver  vivans ,  qu'à  peine  en  fauve- 
t'on  un  fiir  vingt ,  dans  le  Voyage  de  l'Europe.  Les  choux  verds  font  excel- 
lens  autour  d'Anamabo.  Les  papas  y  font  auflî  fort  eftimés.  C'eft  un  fruit 
verd  de  la  grofieur  d'un  petit  melon ,  qui  a  le  goût  du  choux-fleur.  La  plus 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  eft  la  rareté  de  l'eau  firaîche, 
qu'on  eft  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  Efclaves.  Le  maïz  , 
ou  le  bled  d'Inde ,  fe  vend  ici  par  caifles  ,  dont  chacune  contient  environ 
trois  boifieaux.  Le  prix  commun  eft  d'un  sîki  d'Or  par  calflTe  ;  mais  dans  les 
mauvaifes  années  il  monte  jufqu'à  deux  ou  trois  akis.  On  a  vu  des  tems  d'a- 
bondance, ou  la  caifie  de  maïz  ne  valoit  pas  plus  de  huif  tabos  d'Or  (s)  , 
qui  ne  font  pas  trois  Schellings  d'Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1733.  Mais  on  a  fenti  qu'il  eft  néceflaire  de  le  rétablir. 

Une  demi-lieuë  ,  ou  deux  milles ^  au-delà  d'Anamabo,  on  trouve  fur  le 
rivage  un  Village  nommée  Jga,  ou  Mja  (y).  Les  HoUandois  y  avoient  au- 
trefois un  Fort ,  d'où  ils  furent  chafles  par  la  trahifon  des  Anglois ,  qui  ayant 
obtenu  d'eux  la  permifïîon  d  y  demeurer ,  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la  der- 
nière barbarie.  Aujourd'hui  la  Compagnie  de  Hollande  n'entretient  qu'un 
Faâeur,  dans  la  maifon  d'un  Nègre,  où  le  Pavillon  HoUandois  ne  laifi!e  pas 
d'être  arboré.  On  pourroit  rendre  ici  à  Bofman  la  raillerie  qu'on  a  lue  fur  un 
Comptoir  Anglois.  Quel  appui  que  celui  d'un  feul  Faéleur  pour  l'honneur 
du  Pavillon  HoUandois  ? 

Phillips  ne  parle  point  d' Aga  comme  d'une  Ville  ou  d'un  Village.  Ceft , 
dit-iU  une  petite  maifon  couverte  de  chaume,  un  mille  &  demi  à  l'Eft  d'A- 
namabo ,  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,  fans  autre  défenfe  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoute  qu'elle  a  néanmoins  un  fort  grande  cour  &  un. bel 
étang  pour  les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phillips  ne  repréfente  ici  qu'un 
Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divifé  en  trois  parties ,  dont  chacune  eft 
compofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C'eft  un  lieu,  dit-il,  qui  n' eft  pas 
favorable  au  Commerce,  parce  que  le  débarquement  y  eft  fort  dangereux» 
Le  Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon  coton. 

Les  Danois  avoient  aufti  dans  ce  Canton ,  un  Comptoir ,  fur  les  ruines 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  un  petit  Fort  de  terre ,  gardé  par  deux  Blancs  & 
quelques  Gromettes  ,  fous  le  commandement  d'un  Faâeur.  Le  Fort  HoUan- 
dois n'étoit  qu'une  fimple  redoute,  qui  fut  détruite  en  1665  par  les  Anglois, 
le  jour  même  que  Ruyter ,  Amiral  de  Hollande  ,  entreprit  de  defcendre  à 
Anamabo.  Il  y. trouva  des  obftacles  invincibles  [tant  de  la  part  des  flots  dej^» 
la  Mer  qui  brifoient  avec  trop  de  violence  contre  lés  Rocs,  que  de  la  part  des 
Anglois ,  qui  aidés  par  les  Habitans  de  Fantin  ,  l'empêchèrent  par  leur  feu 
d'approcher  du  rivage  ;]  mais  les  Anglois  d' Aga  ne  doutant  point  qu'il  ne  re- 
vînt viftorieux  &  qu'il  ne  les  vifitât  à  fon  retour ,  minèrent  fecretcement  le 
Fort  de  Hollande,  &  laifi^rent  une  mèche  allumée  qui  devoit  le  faire  fauter 

lorfque 


(x)  Barbot,  pag.  176.  &  fuîv.  Barbot  j^gga  &  Mja,  chacun  apptremmwit 

(y)  Phillips  écrit  Jga,  fioûnan  Mja,  &     fuivant  le  géoie  de  fa  Langue. 
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'    lorfque  la  Flotte  y  arrivèrent.    Maïs  4'effet  de  la  poudre  fut  beaucoup  plus 
^  prompt.    Les  Ecrivains  Hollandois  fe  plaignent  beaucoup  des  cruautés  que 
les  Anglois  ont  exercées  contr*eux  dans  ce  Canton  &  dans  celui  d'Anama- 
bo  (^z). 

A  trois  lieues  de  Mawrî  (a)  on  arrive  au  Village  de  Cormantin ,  qu'on  a 
nommé  le  petit  Connanlïn ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  qui  porte  le  nom  de 
grand.  Bofman  parle  du  premier  comme  d'un  lieu  miférable ,  qui  ne  mérite 
pas  d'attention.  Cependant  Des-Marchais ,  qui  le  vit  en  1724,  afllire  qu'il 
eft  plus  grand  &  mieux  bâti  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Artus  obfer- 
ve  que  Cormantin  ,  après  avoir  été  un  marché  confidérable  ,  étoit  réduit 
prefqu'à  rien  en  1600.  Le  Village  eft  fitué  fur  une  éminence,  &  fe  fait  re- 
connoître  aifément  par  un  grand  arbre,  qui  eft  au  milieu  du  marché;  fans 
parler  de  cinq  petites  Collines  qu'il  a  du  côté  de  TOueft  &  de  la  montagne 
de  Mango  qui  eft  à  l'Eft.  Les  Portugais  &  les  François  faifoient  ici  beaucoup 
de  Commerce.  Les  Hollandois  y  particîpoient  auffi ,  jufqu'à  ce  que  les  Nè- 
gres ayant  entrepris  d'altérer  leur  Or,  le  dégoût  de  cette  impofture  éloigna 
les. Européens  de  leur  Côte.  Auffi,  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  d'autre  reflburce 
que  Mawri  (A)  pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l'Europe.  C'eft  tou- 
jours Artus  dont  on  cite  ici  le  témoignage.  Mais  Bofman ,  qui  parle  d'un 
tems  poftérieùr,  nous  apprend  qu'en  1681  ou  82  les  Hollandois  y  ont  réta- 

JC7*bli.le  Fort  &  l'ont  beaucoup  augmenté;  [après  que  de  Ruyter  l'eut  enlevé 
aux  Anglois,  en  1665.]  Ceft  un  édifice  quarré,bâti  de  pierre  de  Roc  &  de 
chaux,  &  deffendu  par  une  grande  (c)  batterie  &  trois  petites  ,  qui  font 
compofées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  groffe  Tour ,  deftinée , 
fuivant  le  premier  plan,  à  faire  un  dôme,  pour  y  arborer  les  Enfcignes  Hol- 
landoifes.  Les  appartemens  des  Officiers  font  commodes,  &  les  logemens  de 
la  Garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs,  & 
jde  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux.  La  vue  s'étend  du  fora- 
metde  la  Tour,  fur  la  Campagne  &  fur  la  Mer.  On  a  pratiqué ,  dans  le  corps 
de  la  Place,  plufieurs  citernes  qui  fourniflent  de  l'eau  en  abondance. 

Ce  Fort,  dit  Barbot,  eft  deffendu  naturellement  par  fa  fituation.  Il  eft 
.placé  fur  un  mont  pierreux,  dont  tous  les  environs  font  rudes  &  efcarpés, 
&  qui  n'eft  acceffible  que  par  un  fentier  fort  étroit  (  rf). 

On  apprend  de  Des-Màrchais  que. les  Anglois  avoient  ici  un  Fort  à  quatre 
baftions,  avant  que  les  Hollandois  s'en  fuffent  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d'y  rentrer  ;  mais  ils  en  furent,  chaffés  pour  la  féconde 
fois  par  les  mêmes  Ennemis ,  qui  y  ont  établi  un'excellent  Commerce ,  auffi-Hen 

j^qu'à  [  Adja  &  à  Jamotia,où  ils  ont  des  Comptoirs  fortifiés.]  Le  même  Auteur 
ajoute  qu'au-m'ilieu  du  Fort  de  Cormantin ,  il  y  a  un  gros  bâtiment  quarré , 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  &  de  Magazin  ,  dont  le  toit  eft  une 
plateforme  qui  peut  porter  du  canon;  que  le  Pays  eft  riche  en  Or  &  bien 
peuplé;  le  terroir  excellent;  que  les  Habitans  font  induftrieux ,  &'fort  amis 

du 


CÔTE  D'Oa. 
Geog&aphis. 


CormantiQ. 


Ses  marques 
de  terre. 


Fort  Hol- 
landois* 


Sa  ficuatiofi. 


(2)  Barbot.  pag.  177* 

(a)  Dcs-Marchais  &  d'autres  Voyageurs 
s'accordent  fur  cette  diftance.  Mais  dans  les 
Tables  des  Comptoirs  Anglois ,  on  Ht  à  fept 

V.  Part.  V 


lieues  de  Mawri  &  fept  milles  d'Anamabo. 
(\i*i  Artus,  ubifup.  pag.  50. 
le)  Bofman,  pag.  58.  Barbot,  ulHfup^ 
(d)  Barbot,  pag.  178. 
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du  Commerce,  qu'ils  ont  appris  des  HoUandois  (c)  avec  Tagriculture  &  J'œ- 
conomie.  Bofman  dit  que  le  Gouverneur  du  Fort  eft  ici  un  Fafteur,  comme  à 
Mawri,  &  que  la  Place  pourroitêtre  fort  augmentée ,  avec  peu  de  dépenfe; 
mais  que  le  Commerce  du  Pays  n*en  vaut  pas  la  peine  (/). 

L  E  Grand  Cormantin ,  fuivant  le  même  Voyageur ,  eft  fîtué  fur  une  haute 
Colline  ,  au-deflbus  &  à  la  portée  du  canon  d'un  autre  Fort  HoUandois 
nommé  Amflerdam.  Cette  Ville  eft  fi  grande  &  fi- bien  peuplée,  que  fon  nom 
lui  convient  à  jufte  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à  mille  ou 
douze  cens  hommes,  tous  Négocians  ou  Pêcheurs  {g).  Le  Pays  de  Fantin 
continue  de  s'étendre ,  depuis  cette  Ville  l'efpace  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
Milles  au  long  du  rivage ,  &  préfente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent 
la  vue  fort  agréable  en  paflant  dans  les  Canots.  Les  fruits  &  les  grains  y 
font  en  abondance ,  &  l'air  fort-fain.  On  y  fait  une  liqueur ,  nommée  Peta , 
qui  eft  une  efpèce  de  bierre  excellente,  compofée  de  maïz  ou  de  bled  d'Inde. 
Le  Pain  ou  le  bifcuit  des  Habitans  eft  une  pâte  de  banane.  Le  maïz  eft  aufll 
leur  aliment  commun. 

Autrefois,  Anamabo  &  Cormantin  étoient  les  deux  principaux  lieux  de 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Anglois  &  les  HoUandois;  parce  que  ces 
deux  Places  étoient  extrêmement  fréquentées  par  les  Akkanez,  qui  faifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  ces* 
deux  Nations,  dans  les  années  1664  &  ^^^St  l^ur  devinrent  également  fu- 
neftes  (h).  Les  HoUandois fe  retirèrent  à  Mawri,  &  laifi^èrent  les  Anglois  li- 
bres à  Cormantin,  où  ceux-ci  traitèrent  fi-mal  les  Nègres  du  Pays  &  les  Ak- 
k^nez,  que  ces  Barbares  accoutumés  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de 
Hollande  ,  rappellèrent  les  HoUandois  ,  &  les  aidèrent  à  bâtir  un  Fort,  . 
que  les  Anglois  prirent  en  1664  &  firent  fauter  en  1665.  D'un  autre  côté 
les  Fafteurs  Anglois,  pour  rendre  le  change  à  ceux  de  Hollande ,  s'efforcèrent 
de  gagner  les  Braffos  de  Fantin  &  d'Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  prirent 
leur  argent-,  fans  exécuter  les  conditions  auxquelles  ils  s'étoient  engagés.  Ce- 
pendant après  s'être  apperçus  que  les  démêlés  des  Européens  leur  faifoient  ob- 
tenir les  marchandifes  à  meilleur  marché,  ils  encouragèrent  les  Anglois  à 
bâtir  un  Fort  près  d' Anamabo ,  pour  faire  tête  aux  HoUandois  de  Mawri  &. 
d'Aga. 

[Mauri,  Anamabo,  Anishan ,  &  Cormantin,  font  des  endroitsJS* 
où. il  fe  fait  un  grand  débit  de  marchandifes  d'Europe,  comme  de  toi- 
les, de  cuivre,  de  barres  de  fer,  d'eau  de  vie,  de  baffins  d'étain ,  demouf- 
quets,  de  poudre  (Sec]  Lorfque  les  HoUandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cor- 
mantin fur  les  Anglois ,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie 
de  les  voir  rétablis  dans  leur  Contrée,  Ils  apportoient  pour  raifon ,  que  les 
Gouverneurs  Anglois  les  avoient  fort  incommodés  avec  leurs  Garnifons ,  & 
que  les  marchandifes  Hollandoifes  leur  paroiflbient  à  meilleur  marché.  Mais  la 
véfité  étoit  qu'ils  avoient  exigé  des  HoUandois ,  une  fomme  confîdérable  pour 

récompenfe 


(tf  J  Des-Marchais ,  Vol,  I.  pag.  271. 

(/)  Bofman  &  Barbot,  ubijhp. 

(g)  ^ngl.  On  fait  monter  le  nombre  des 
Habitans  à  huit-cens  011  mille  fans  compter 
les  Marchands  &  les  Pêcheurs» 


{h)  Barbot,  pag.  178.  &  fuiy.  Ces  peti- 
tes guerres  ne  fe  trouvent  en  détail  dans  aucun 
Voyageur,  &  ne  mériteroient  pas  d'être  ra- 
contées ,  quand  on  nour  eu  auioit  laiHé 
l'hiûoiic.  R.  d.  T. 
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fécorapenfe  de  leurs  fèrvîces ,  outre  trois  cens  florins  que  les  Faéleur$  de  Hol- 
lande s'étoient  engagés  à  payer  pour  chaque  .Vaifleau  de  la  Compagnie 
qui  viendroit  faire  le  Commerce  fur  la  Côte,  à  l'exception  de  ceux  qui  feroient 
la  traite  des  Efclaves,  Suivant  Bofman ,  toute  forte  de  VaifTcaux  payent  au- 
jourd'hui la  même  fomme,  &  les  Nègres  de  ce  Pays  (i)  extorquent  aufli, 
tous  les  atis,  beaucoup  d'argent  des  Anglois. 

Bar  BOT  raconte  l'expédition  de  Ruyter  à  Cormantîn,  &  prétend  qu'elle 
fut  entreprife  contre  l'inclination  de  cet  Amiral.-  Après  la  réduftion  du  Fort 
Naflau  à  Mawri,  il  avoit  eu  le  chagrin,  de  ib  voir  repoufle  dan»  l'attaque  du 
Cap-Corfe  &  d' Anamabo.  Mais  dans  un  Confeil ,  qui  fe  tint  à  bord  de  l'Ami- 
ral, Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l'entreprife  de  Cormantin,  en 
foû  tenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de  mal:  à  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales ,  que  Holmes  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fa  Flotte  dans 
la  guerre  de  Tannée  précédente.  Loriqu'on  fe  fut.  attaché  à  cette  réfolution ,  ' 
Vdkenburgh  envoya  de  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots  y  chargés  de 
Nègres  armés,  qui  entrèrent  dans  la  Rade  de  Cormantia  avec  la  Flotte 
Hollandoife.  La  Baye,  quoique  fpàcieufe,  n'eft  pas  fans  danger  pour  le 
débarquement  ;  &  la  fortie  d'ailleurs  en  efl  toujours  difficile.  Ruyter  prit 
le  parti  de  faire  defcendre  à  Anamabo  un  corps  de  neuf-cens  hommes,  foû  te- 
nus par  les  Nègres  de  Mina.<  Ces  Forces:  ^'étanc  sçprochées  du  rivage  le  7 
de  Février  166s ,  furent  reçues  de  ù  bonne  grâce  par  les  Nègres  de  Corman- 
tin, qui  s'étoient  poflés derrière  les  Rocs&  lesBuiflbns,  que  les  Hollandois 
rebutés  du  feu  de  la  moufqueterie  &  du  canon  du  Fort,  nepenfèrent  qu'à 
retourner  vers .  leur  Flotte,;  [(bupçonaant  qu'ils  avoient  été  trahis  par  le 
Brafib  d'Aiiamabo.3 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  :ne  lui  permit  pas  d'abandonner  fon 
entreprife.  D'ailleurs  les  Nègres  des  Cantons  d' Anamabo  &  d'Aga,  qu'il 
avoit  foupçonnés  de  favorifer  les  Anglois ,  lui  firent  donner  des  aflÛrances 
de  fidélité ,  &  s'engagèrent  à  le  joindre  avec  toutes  leurs  Forces ,  pour  lui 
faire  emporter  le  Fort  de  Cormantin.  Ils  parurent  dès  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  Alliés ,  qu'ils  avoient  loués  dans  cette<  vue.  Ruyter  ne  balança 
point  à  débarquer  une  partie  de  fes  troupes,  qui  fe  joignirent  aux  Nègres. 
Une  armée  fî  redoutable  par  le  nombre  marcha  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Nègre  avoit  un  mouchoir  Uanc  autour  du  cou ,  pour  fe  faire  diftin- 
guer  d'avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  midi  à  la  vue  xlu  Fort. 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Angloi&  de  fe  rendre  auffi.^ôt  ^  &  fit 
avancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  Troupes^  fur  un  terrain  élevé-,. qui 
étoit  hors  de  la  portée  du  canon.  Loin  de  perdre  courage,  les  AÛiégés  firent 
un  feu  terrible  &  de  fréquentes  Sorties.  Leur  defienfe  fut  fi  vigoureufe  que 
les  paiTages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les. cadavres.  Trois-cens  Nègres , 
commandés  par  (k)  Jean.Kabès,  firent  des  exécutions  furprenantes.  Mais 
ce  fecours  manquant  enfin  aux  Anglois ,  parce  qu'une  partie  fe  fit  tailler  en 
pièces,  &  que  lerefte  fut  contraint  de  le  précipiter  vers  le  Fort  en  défor- 

dre. 


CÔTE  D'On. 

Géographie. 
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Cl)  Bofman,  pag.  59. 
(A:)  Ceft  celui  qui  fe  trouve  auflî  nom- 
mé John-CoDy  dans  les  Relations  précéden- 


tes ,  &  qui  tint  long-tems  le  Fort  de  Frédé- 
ricksbourg. 
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CÔTE  n'On. 
Ceoghathie. 


Lnguyo, 


n. 


Montfort. 


dre,  Valkenburgh  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque  temr 
la  vue  du  Fore  aux  HoUandois  &  jetta  les  Anglois  dans  une  (î  grande  confter- 
nation,  que  voyant  l'ennemi  s'approcher  la  grenade  à  la  main  &  prêt  à 
commencer  Taflaut ,  ils  levèrent  le  drapeau  blanc  &  livrèrent  auflî-tôt  leur 
Porte.  La  dépenfe  des  HoUandois  pour  cette  conquête  fe  réduifit  à  foixante- 
deux  marcs  d'Or  (/),  qu'ils  payèrent  aux  Nègres  auxiliaires  de  Fantin,  & 
aux  Braffos  d'Anamabo  &  d'Aga, 

A  M  E  R  s  A ,  j^qua  ,  Laguyo  ,  Tantumqueri ,  Manfro  ,  &  quelques  autres 
petits  Villages  à  TEft  du  rivage  de  Fantin  jufqu'au  Canton  d'Akron ,  n'ont 
qu'un  foible  Commerce.  Aqua  eft  fitué  fur  une  petite  rivière,  deux  lieues  à 
TEft  de  Cormantin.  La  Terre  aux  environs ,  eft  baffe  &  plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d'Inde ,  &  fournit  de  l'eau  &  du  bois  aux  Bdtimens  qui  en 
ont  befoin. 

Laguyo  eft  deux  lieues  plus  à  l'Eft  q[i*Jquaj  fur  un  terrain  élevé,  qui 
defcend  vers  le  rivage.     Le  Commerce  des  Efclaves  y  eft  médiocre  y.  &  l'Or 
n'y  eft  pas  excellent  (m). 
Tantumque-      'T  A  N  T  u  M  Q^u  E  R I  eft  fept  lieuës  à  l'Eft  de  Cormantin  ,  &  par  conféquent 

à  trois  de  Laguyo.  Smith  l'appelle  un  joli  petit  Fort,  à  qusitre  baftions  ré- 
guliers ,  montés  de  douze  pièces  de  canon.  11  eft  dans  une  fituation  agréable,, 
fur  le  bord  de  la  Mer;  mais  le  débarquement  y  eft  fi  (n)  difficile  ,  que  de 
quinze  Canots  l'Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tout  leur  poiffon,  en  abor- 
dant au  rivage.     Le  Fort  fut  bâti  en  1726. 

Montfort,  ou  Mantfort ,  fe  trouve  placé ,  dans  la  Carte  de  Smith ,  corn» 
me  un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  à  l'Eft  de  Tantumqueri  ;  mais  on  ne  voit 
fon  nom,  ni  dans  le  Voyage  du  même  Auteur  ni  dan^  la  Table  des  Comptoirs* 
Barbot  dit  feulement  que  c'eft  un  Vilhge  fitué  à  l'Eft  de  Laguyo,  qui  rournit 
du  maïs  &  quelques  Efclaves.  Il  ajoute  que  les  autres  Villages  à  l'Eft  de 
-Montfort  ne  font  pas  plus  fréquentes  des  Européens.  Leurs  Habitans  font 
de  pauvres  pêcheurs,  qui  portent  leur  poiffon  fur  les  Vaiffeaux,  comme  ceux 
de  Laguyo  &  de  Montfort,  &  qui  ne  vantent  l'abondance  de  leur  Or  &.  de 
leur  Efclaves-, que  pour  arrêter  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur  Rade. 
[Les  Vaiffeaux  Anglois  font  cei^x  qui  navigent  parincipalement  fur  cette  Cô- 
te, jufqu'à  Akkra  (0).'] 

C'est  vraifemblablement. d'un  des  deux  derniers  Villages  qu'on  a*  nom* 
mes  ,  que  parle Bofman,  lorfqu'il  rapporte  qu'en  i6p8,les  Anglois  commen- 
cèrent à  bâtir  un  Fort  vers  l'extrémité  du  Pays  de  Fantin,  mais  qu'ayant  trou- 
vé beaucoup  d'obfl:acles  de  la  part  des  Nègres,  ils  prirent  le  parti,  en  1700,- 
d'emporter  leurs  matériaux.  En  effet,  ajoute  le  même  Auteur,  quoique  les 
Anglois  &  les  HoUandois  ayent  plufieurs  Forts,  dans  ce  Pays ,  ils  y  ontfi  peii^ 
de  pouvoir,  qu'au  moindre  mécontentement  dés  Nègres  tous  les  paffages. 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés ,  &  les.provifions  quelquefois  coupées  juf- 
qu'au renouvellement  de  la  Paix  (  ^).. 

Le  langage  des  Habitans,  depuis  Axim  jufquà  Fantin,  eft  le  même ,  avec, 
quelques  légères  différences  (9). 

§.  VI  t- 

(/)  Ccft  mille  neuf  cens  quatre- vingt qua*  (o)  Barbot  ubifup^ 

tre  livres  fterlîng.  (p)  Bofman,  pag.  591  &  Barbot,  pag.  178. 

(m)  Barbot,  pag.  179.  (2)  Barbot,  pag,  17^. 
C»)  Smith,  pag.  133, 


Obflacles 
a«  Commerce 
des  Aoglois. 
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5.   VII. 
Royaumes  SAkron  (^  d'Jgoum. 

LE  refte  de  la  Côte  d'Or  contient  trois  Royaumes  ;  Jkrorr,  Agouna^  ou 
Jugwinay  &  Jquambo.  Celui  d'Akron  efl  litué  fur  la  Mer,  entre  Fan- 
tin  &  Agouna.  Il  s'étend  à  TEfl  jufqu'au  fameux  Cap  Monte  del  Diabolo ,  ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  deux  parties,  le  Grand  &  le  Petit  Akron. 
Le  premier,  qui  eft  dans  les  Terres, eft  une  efpèce  de  République.  L'autre 
efl  un  Royaume.  Mais  quoiqu'ils  foient  indépendans  l'un  de  l'autre^  ils  en- 
tretiennent une  parfaite  union ,  fous  la  proteébion  des  Nègres  de  Fantin  ;  & 
leur  Pays  étant  très-fertile,  ils  en  tirent ,  (<«)  par  une  foigneufe  culture,  de 
quoi  fuppléer  aux  néceflités  de  leurs  Voilins. 

Pendant  le  Voyage  de  l'Auteur,  le  Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince 
civil  &  d'un  fort  bon  naturel.  Son  âge  étoit  d'environ  cinquante  ans.  Il 
paffoit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Côte  d'Or,  quoique  dans 
Xr'fes  habits  il  n'affeélât  pas  plus  de  fade  que  le  moindre  de  fes  fujets.  [Son 
pouvoir  eft  très-limité,  puifqu'il  ne  peut  rien  faire  fans  le  confentement  des 
Principaux  d'entre  fes  Sujets.  ]  Le  Pays  abonde  en  Faifans  y  en  Perdrix ,  en 
Lièvres  &  en  Daims.  Barbot ,  qui  n'a  fait  jufqu'ici  que  copier  Bofman^  a- 
joûte  qu'on  y  trouve  auffi  quantité  de  cette  efpèce  de  bois  jaune  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  d^Akoba^  près  du  Cap  Tres-Puntas  ,&  qu'il  eft  d'une  beauté 
admirable  pour  les  tables  &  les  chaifes. 

Sur  la  Côte,  au-milieu  du  Petit  Akron,  on  rencontre  le  Village  d'Apatn 
ou  Apang.  La  Table  des  Comptoirs  Anglois  le  place  à  trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  11  eft  fort  petit  &  n'a  que  des  pêcheurs  pour  Habitans  ;  mais  fa  fî- 
tuation  eft  avantageufe  pour  le  Commerce  ;  &  fi  les  Nègres  du  Canton  étoient 
plus  traitables  il  deviendroît  bientôt  une  Ville  fort-peuplée.  Il  eft  arrofd 
par  une  petite  rivière  d'eau  falée,  qui  prend  fa  fource  à  quatre  ou  cinqmilles 
dans  les  Terres,  &  qui  vient  paffer  fous  le  Fort.  Le  poiiron&  la  volaille  y 
font  dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d'Apam  fut  bâti  en  1697  par  les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Leydfaamheyd ,  qui  fignifie  Patience ,  parce  qu'-en  le  bâtiilant ,  ils 
avoient  trouvé  beaucoup  d'oppofition  de  la  part  des  Nègres,  fiofman  fut 
trompé  d'abord  par  l'accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Mais  ayant  bientôt 
reconnu  leur  mauvaife  difpodtion  &  le  peu  d'avantage  qu'il  y  avoit  à  tirer 
de  leur  Commerce  ,  il  fe  repentit  des  frais  dans  lefquels  il  s'étoit  engagé.  Le 
Fort  eft  deffendu  par  deux  batteries,  qui  contiennent  dix-huit  pièces  de  ca- 
non ;  mais  fa  principale  force  conOfte  dans  une  belle  Tour ,  qui  lui  fert  aulB 
d^ornement  (A). 

Le  Pays  d'Agouna  commence  près  du  Cap  Monte  del  Diabolo j  qjue  les- 
Ilollandois  appellent  Ruyge  Hoeck  ,.  &  qui  n'eft  guéres  à  plus  d'une  lieuë  de 
la  rivière  falée  d'Akron.    De-là  il  s'étend  à  l'M,  au  long  du  rivage,  juf- 

qu'au 
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da)  Bofmaff,  pag.  61.  &  Barbot,  piag:  i8a.       (*)  IbiA 
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qu'au  Village  d'Anonfe,  dans  le  Pays  d'Aquambo  ou  d'Akra.  Au  Nord  îl 
borde  le  Pays  de  Sonquay  &  l'Océan  au  Sud.  Son  étendue  fur  la  Côte  eft 
d'environ  quinze  lieuës. 

Depuis  Cormantin  jufqu'au  Cap  Monte  del  Diabolo,  la  Côte  s'allonge 
TePpace  de  douze  lieuës  au  Sud-Eil  quart  à  l'Eft.  Enfuite  elle  tourne  vers  Bar- 
ku  ,  qui  eft  à  neuf  lieuës  de-là;  &  de  Barku  ,  vers  la  rivière  d'Akra,  où  l'on 
compte  encore  neuf  lieuës. 

Le  Pays  qui  eft  à  l'Eft  de  K$ecks  Broothill  eft  bas  &  uni  jufqu'à  la  Mer., 
mais  afllz  montagneux  dans  les  Terres.  Quelques  lieuës  (c)  plus  loin  à 
l'Eft,  il  eft  couvert  de  bois,  &  la  terre  eft  fore  fécbe.  Cependant  cette 
Contrée  en  général ,  fe  reflent  de  la  beauté  d'une  grande  &  fraîche  rivière , 
qui  eft  remplie  d'huîtres  &  de  poiflbn ,  &  dont  les  bords  font  peuplés .  de 
finges  &  de  babons ,  auffi  grands  qu'il  s'en  trouve  en  Guinée.  L'Auteur 
fuppofe  {d)  que  la  fituation  de  cette  rivière  eft  un  peu  à  l'Eft  de  Barku-    • 

Il  y  a  peu  dediflférence  pour  la  beauté  entre  le  Pays d'Agouna& celui d'A- 
kron.     Les   Habitans ,  qui  font  prefque  tous  Pêcheurs  ,  palïent  pour  une 
Nation  audacieufe  &  guerrière.     Elle  a  beaucoup  d'adrefleà  contrefaire  l'Or 
&  l'Argent.    En  1682 ,  elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d'un  courage  & 
d'une  prudence  extraordinaires,  qui  prenoit  le  nom  de  Reine.    A  l'âge  de 
trente-huit  ans ,  cette  Princefle  étoit  encore  (e)  fans  mari ,  pour  conferver 
fon  autorité.  Mais  elle  fuppléoit  à  cette  privation  par  un  jeune  Efclave  (/) 
qu'elle  faifoit  fervir  à  Cqs  plaifirs.     Elle  lui  défendoit,   fous  peine  de  mort, 
toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes  ;  &  (î  le  goût  qu'elle  avoit 
eu  pour  lui  venoit  à  s'éteindre  ,   elle  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  changer 
pour  un  autre.  Smith  obferve  que  c'eft  le  feul  Pays ,  de  toute  la  Guinée ,  où 
le  pouvoir  fuprême  (g)  puiffe  tomber  entre  les  mains  d'une  femme.  Enfuite. 
copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  d'après  Bofman, 
il  ajoute  que  l'héritage  de  la  Couronne  defcend  en  droite  ligne  à  l'ainée  des 
Filles,  &  que  les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l'Efclavage ,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'apportent  quelque  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princefle  ,  qui 
eft  deftinée  à  l'héritage  du  Trône, jouit  auffi-tôt  qu'elle  le  fouhaite,  du  pri- 
vilège de  faire  fervir  un  jeune  Efclave  à  fes plaifirs.  [Les Habitans  d'AgounaJCî* 
vivent  paifiblement  fous  un  tel  Gouvernement,  &  font  rarement  en  guerre.]  Les 
Anglois  ont  eu  ,  pendantquelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Agouna  (A). 

Ce  Royaume  a  plufieurs  Villes  &  quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte. 
Ses  principales  Places  font  Û^y'oM ,  Polder  y  Mango  ^  JVimba^  IViamba^  ou  5f»i- 
pa ,  le  vieux  Barku  ou  Barraku ,  Jakkou ,  Innya  ,  Lampa  ,  Sukkumma ,  le  nou- 
veau ou  le  petit  Barku ,  &  Kouks  Broot ,  fitué,  à  deux  lieuës  d'Akra ,  fur  une 
haute  Colline ,  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  eft  dange- 
reufe  par  fes  écueils ,  &  par  la  violence  des  vagues. 

Dajou  &  Polder  n'ont  rien  qui  les  diftingue.  Mange,  qui  les  fuit,  eft 
repréfenté  par  Barbot  comme  un  aflez  bon  Port ,  que  les  François  ont  fré- 
quenté long-tems,  &  qu'ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  l'habileté  des 
Nègres  à  faire  pafler  de  l'Or  contrefait.  Mais  cet  Auteur,  qui  eft  ici  le  ce- 

pifte 


c)  Barbot,  pag.  181. 

d)  Bofman,  pag.  64. 
(e)  Barbot,  pa^.  180. 
(/)  Bofman,  ubifup. 


(g)  Voyez  quelque  détail  fur  cette  Reine, 
dans  le  Voyage  de  Phillips,  qui  eft  ci-delTus. 
(i&)  Smith,  pag.  209. 


OCCIDENTALES  de  l'AFRI(^UE,Liv.  IX.  Chap.  I\^.     159 


CÔTE  d'Or. 
Géographie. 


Or  qui  s'y 
trouve.  Ori- 


pîfte  d'Artus ,  paroît  l'avoir  aflez  mal  entendu.  Artus  dit  que  Mango  eft  une 
montagne,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Commerce  jufqu'à  Biamba  ,  par  lequel  ii 
entend  fans  doute  fVîamba ,  JVimba ,  ou  Winniba ,  que  Barbot ,  par  une  au- 
tre erreur ,  appelle  Btemba. 

I L  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mango  eft  la  même  montagne  qu'on  a 
nommée  Monte  del  Diabolo  ou  Mont  du  Diable.     Artus  dit  que  les  Nègres  y 
ofirent  des  facrifices  au  Diable.     Bofman  obferve  que  les  Matelots  (i)  don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable  ,  parce  qu'étant  fort  élevé  on  l'apperçoit 
long-tetns  avant  que  d'y  arriver.  Barbot,  qui  emprunte  beaucoup  de  ces  deux 
Auteurs ,  &  qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder ,  dit  que  cette  Mon- 
tagne s'élève  comme  un  grand  Cap  ,   &  que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppofition  mal-fondée ,  que  les  Nègres  y 
ofFroient  des  facrifices  à  cet  ennemi  de  Dieu.     Il  ajoute  qu'elle  eft  riche  en 
Or  ,   &  qu'après  les  grandes  pluies  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  le  fable , 
d'où  les  Nègres  le  tirent  à  force  de  le  laver.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  ^^^  ^^  ^^^ 
de  RuygeHoecky  parce  qu'elle  eft  fi  haute  qu'en  faifant  voile  de  l'Eft  à  l'Oueft  "°°^* 
on  la  découvre  de  fort  loin  ;  d'autant  plus  que  le  vent  foufflant  ici  au  Sud- 
Oueft  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  &  le  cours  de  la  marée  étant 
à  TEft,  on  employé  (k)  beaucoup  de  tenis  à  faire  le  tour  de  cette  Pointe. 
Bofman  parle  d'un  Anglois  ,  nommé  Baggs  ,   qui  mourut  au  Cap-Corfe'  en 
1700 ,  &  qui  jouiflbit  d'une  récompenfe  confidérable ,   pour  avoir  appris  à 
la  Compagnie  d'Afrique  que  cette  montagne  contenoit  de  l'Or,  &  s'être  en- 
gagé à  creufer  des  Mines.  Il  s'y  étoit  rendu  avec  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  àfon  projet.  Mais  je  fuis  sûr,  dit  Bofman,  que  s'il  eût  entrepris  férieu- 
fement  d'exécuter  fon  projet,  il  n'eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Hollan- 
dois ne  l'avoient  été  par  les  Comméniens.     Je  fuis  perfuadé ,   dit  il  encore  , 
que  fes  fuccefTcurs  y  feront  réflexion  plus  d'une  fois  (/).  Atkins  apprit  d'un'  • 
Nègre,  qui  faîfoit  le  Commerce  de  l'Or,  qu'on  voyoit  quelquefois  fortir  de 
Ja  montagne  une  fumée  femblable  à  celle  des  Volcans.    D'ailleurs  elle  eft  in- 
fcftée  d'une  multitude  de  bêtes  farouches  ;  &  c'eft  apparemment  par  toutes 
ces  raifons  qu'on  l'a  nommée  le  Mont  du  Diable  (  w;. 

WiNiBA,  ou  Sîmpa y  qui  s'appelloit  autrefois  biamba  ovl  P^imba ^  tH  ûtixé  '  weniba  ^ 
cinq  lieues  au-delà  SApang  ou  à'Apam.  Artus  afllÙre  que  de  fon  tems  il  n'y  avoit  ou  Sîmpa. 
aucun  Commerce  depuis  Cormantin  jufqu'à  Biamba,  ou  fViniba,  qui  eft,  dit- 
il  \  quatre  milles  au-delà  du  Mont-Mango  Mais  Winiba  eft  environnée  d'excel- 
lens  pâturages ,  où  les  Habitans  nourrifl!ent  quantité  de  beftiaux ,  qu'ils  ven- 
dent au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y  entendent  fi-bien  toutes  les  fonftions 
du  ménage,  que  les  Nègres  des  Pays  voifins  viennent  s'y  fournir  de  Servan- 
tes ,  &  d'Efclaves  du  même  féxe.  L'agriculture  &  le  foin  des  beftiaux  (  «  ) 
n'y  diftinguent  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue  la  fituation  de  Winiba  , 
qu'il  repréfente  environnée  d'Arbres.  La  plupart  de  fes  Habitans  font  des 
Pêcheurs ,  &  le  Commerce  n'y  eft  jpas  plus  florifl^ant  que  dans  le  Canton  d'A- 
pam.  Cependant ,  lorfque  le  Pays  eft  éxemt  de  guerre  ,  ces  deux  Villes  ne 
font  pas- mal  fituées  (('),pour  la  commodité  des  Marchands.  Phillips. ne  don-     . 

ne 


Entreprife 
d'un  Angloi» 
pour  y  trou- 
ver de  rOr. 


(i)  Bofmftn,  pag;  6ï.  ' 
Ik)  Barbot,  ubijup. 


[ 


9vr)  Atkins,  pag.  108. 
'n)  Artus,  pag.  51, 
[<^*) .  BoCmant  ubifitf^  &  BaibOC  >  pag;  i{o» 
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C6te  d'Or,    ne  que  trente  maifons  à  la  Ville  de  Winiba.    Elle  eft  environnée  de  champs 

Gr-OGRAriii£.    agréables,  plantés  de  bonnes  haies  ,   &  remplis  de  bled  d'Inde  ou  d'excd- 

Beauté  du    ^^^^  herbe.    Comme  les  Terres  font  fort  baffes ,  on  trouve  ,  à  la  diftance 

Pays.  d'un  mille,  plufieurs  grands  étangs,  dont  les  bords  font  peuplés  de  pintades 

&  d'une  grande  abondance  d'autres  oifeaux.  Mais  il  n'y  a  point  d'animaux 
en  plus  grand  nombre  que  les  Daims  ^  dont  l'Auteur  a  va  des  troupeaux  de 
cinq  ou  fix  cens  à  la  fois  (p). 

B  A  R  B  o  T  donne  à  peu-près  la  même  idée  de  Winiba.  Mais  il  compte  tren- 
te maifons  dans  la  Ville,  &  fe  plaint  d'une  quantité  prodigieufe  de  nnges  & 
de  babons ,  qui  infeflent  les  campagnes. 
FortAnglois,       ^  l'égard  du  Fort,  Je  même  Auteur  le  repréfente  fur  le  penchant  d'une 
tioii"/^^"^     Colline,  dans  l'endroit  où  la  Côte  s'avance  vers  la  Mer  ,   &  fort  agréable- 
ment fitué  entre  un  grand  nombre  d'arbres.     L'édifice,   qui  étoit  bâti  d'une 
double  pierre,  fut  faccagé  par  les  Nègres  en  1679,  &  les  Fafteurs  n'eurent 
pas  peu  de  peine  à  fauver  leur  vie.     Ils  gagnèrent  le  CapCorfe  à  la  faveur 
de  la  nuit.  L'Auteur  les  y  vit  débarquer ,  dangereufement  bleffés  &  couverts 
de  fang.     On  diftingue  aifément  Winiba  de  la  Mer ,   à  deux  maifons  An- 
gloifes ,  qui  fubfiftent  encore  fur  le  rivage ,   à  deux  cens  pas  de  la  Ville , 
mais  dont  il  nerefle^que  les  murs.  [Mais  le  Fort,  qu'on  ne  découvre  pas de^Ji 
fi  loin ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent- vingt  pas  du  rivage ,  prit  dans  la  fuite  une 
meilleure  forme.]     C'eft  un  quarré,  à  quatre  baftions,  qui  font  montés  de 
dix-huit  pièces  d'artillerie.     La  garnifon  eft  ordinairement  de  douze  Blancs 
&  de  vingt-huit  Gromettes.     Il  eft  pourvu  d'une  cîterne,  &  d'une  loge  qui  * 
peut  contenir  cent  Efclaves.  On  compte,  du  Fort  de  Winiba,  trois  milles  juA 
qu'à  Schido,  du  côté  de  TOueft,  &  trcnte-fix  milles  à  TEft  jufqu'au  Village 
d'AkraCî). 
<juaiités  du       Le  Fort  de  Winiba,  fui vant  Smith ,  a  été  bâti  fur  le  même  plan  &  fur  les 
Fort  deWini-  .mênies  dimenfions  que  celui  de   Tantumqueriy  &  le  débarquement  n'y  eft  pas 
^^-  moins  difficile.     Sa  fituation^  dit-il,  eft  fur  un  terrain  qui  s'élève,  avec  une 

belle  avenue  d'arbres  qui  conduit  jufqu'à  la  porte.  S'il  n'eft  pas  capable  d'une 
grande  deffenfe  contre  des  attaques  régulières,  on  y  eft  du  moins  fort-bien 
à-couvert,  pendant  la  nuit,  de  Tinfulte  des  bétes  farouches  (r).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables.  II  ne  devoit  pas  être  en  fort  bonne  condition  du 
tems  de  Bofman,  puifqu'après  avoir  rapporté  qu'il  fut  bâti  en  1694,  il  ajoute 
.qu'on  auroit  pu  franchir  d'un  faut  ks  Ouvrages  &  fes  batteries,  &  que  k% 
canons  n'étoient  que  d'une  demi -livre  de  balle.  En  un  mot,  dit  Bofman,  il 
refTemble  aux  Forts  Hollandois  de  Botro ,  de  Sukkonda  &  de  Schama ,  ou 
au  Fort  Anglois  de  Dixfcowe,  qui  auroient  befoin  d'un  autre  Fort  pour  les 
deiFendre  (j). 
^  Ville  de  B  A  R  K  u ,  ou  Barraku  (  O ,  eft  à  fix  lieues  de  Winiba  fur  la  Côte ,  fitué  fur 

^'  "'  le  fommet  d'une  Colline,  &  fréquenté  autrefois  par  les  François.    Le  langa- 

ge, qui  eft  jufqu'ici  le  même  au  long  de  la  Côte  d'Or,  commence  ici  à 
changer.     Les  Habitans  font  fort  entendus,  non-feulement  à  fondre  l'Or, 
maisi  le  travailler  en  chaînes  &  en  toutes  fortes  de  bijoux.    Ils  font  une  li- 
queur 

(|>)  Philips,  pag.  211.  Cj)  Bofman,  uhi Jup, 

(î)  Barbot,  ubijup,  (t)  Artus  écrit  Bergu.  Bârbot  met  Indiffé- 

Jir)  Smith,  pag.  133.  remmcnt  Barku^  Sarrakm  &  Barrakê. 
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-queur  qui  reflemble  à  Ja  petite  bierre  d'Angleterre  &  quils  nomment  (v) 
Pito.  La  volaille  eft  ici  en  plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  Côte.  Les  Perroquets  (x)y  font  en  abondance.  Du 
fer  que  les  Vaifleaux  Hollandois  apportent  dans  le  Pays,  les  Nègres  font 
toutes  fortes  d'armes  pour  leur  propre  ufage.  Mais  leur  principal  Commerce 
fe  fait  aujourd'hui  à  Akra ,  où  ils  vont  acheter ,  dans  leurs  Canots ,  les  mar- 
-chandifes  qui  leur  tonviepnent.  Les  terres  font  plates  &  unies  dans  l'inter- 
valle, &  remarquables  par  un  arbre  courbé,  ou  brifé,  en  forme  de  gibet, 
^ue  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche. 

Bar  BOT  dit  que  Barku  eft  la  principale  Ville  de  la  Côte  d'Agouna,  &que 
Je  Canton  étant  fertile  &  agréable  (y),  c'eft  un  lieu  propre  à  l'établifle- 
ment  d'un  Comptoir.  Les  Anglois  avoient  autrefois  beaucoup  de.confîdéra- 
tion  dans  ce  Pays ,  &s'étoient  liés  avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais 
les  Hollandois  ont  pris  fur  eux  tant  d'avantage ,  qu'ils  ont  bâti  à  fiarku  un 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de  canon.  Le  Commandant  qu'ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands  Nègres  diverfes  marchandifes  qu'ils 
avoient  achetées  des  Anglois ,  &  leur  déclara  qu'ils  dévoient  s'attendre  au 
même  traitement  lorlqu'ils  en  recevroient  d'une  autre  main  que  de  celle  des 
Hollandois.  Cependant  le  Chevalier  Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce  qui 
avoit  été  confifqué  (  z  )•  Les  Nègres  du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
,  François ,  fur-tout  du  Diale6te  Normand  ,  depuis  le  Conmierce  que  cette 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux,  foitdu  tems  des  Portugais ,  foit  avant 

J3*Jeurs  Découvertes,  f  H  y  a  ici  autant  de  Perroquets  qu'à  Anamabo.] 

L£  Petit-Barku  eft  une  lieuë  &  demie  à  l'Eft  du  Grand,  fur  le  bord  d'une 
petite  Rivière.  Toutes  les  Villes  qu'on  a  nommées  dans  les  Cantons  d'A- 
Jkron  &  d' Agouna ,  font  fîtuées  avantageufement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y  trouve  peu  d'Or  &  peu  d'Efclaves  lorfqu' elles  font  en  guerre  avec  leur^ 
Voifins.  Les  Nègres  d'Akra  s'empreflent  de  venir  au-devant  des  Vaifleaux  qui 
arrivent  fur  la  Côte ,  furitout  s'ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
toiles  d'Ofnabruck  (a),  en  fer  &  en  eau-de-vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend 
ici,  comme  au  long  de  la  Côte  Occidentale,  environ  deux  onces  d'Or ,  poids» 
ou  quantité,  que  les  Habitans  appellent  Bfnda  (b). 
L  E  Fort  de  Scbido ,  qui  appartient  aux  Anglois  ,  eft  d'environ  quatre  lieues 

Xj^k  l'Eft  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (cr).  [& 
même  à-préfent  il  eft  détruit.] 
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Fort  que  les 
Hollandois 
ont  à  Barku« 


Fetît-Baiku. 


Port  Angloifi 
de  Scbido. 


(v)  Barbot  Tappelle  Peta^  &  dit  qu'elle  eft 
faite  de  inaïz. 


{ 


a)  L'auteUr  met  Vfnebrugs, 

b)  Barbot,  pag.  181. 


x)  Artus, ubifup.  (y)Barbot,  pag.  181.         (c)  Voyez   Je  Mémoire  déjà  cité  , 
z)  Baibot,  pag.  447.  Timportance  du  Commerce  d'Afrique, 


fur 


5.    VIII. 

Royaume  à^Akra. 


CE  Royaume  eft  tributaire  de  celui  d'Aquambo.  Quoique  la  plus  grande 
partie  de  Ton  étendue  foit  dans  les  Terres,  on  le  compte  au  nombre 
des  Pays  de  la  Côte,  parce  que  le  domaine  du  Roi  s'étend  plus  de  vingt  lieues 
au  long  de  la  Mer  fur  plufieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d'Akra ,  du  côté  de 
y.  Part.  X  rOueft, 
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CAte  D'On.    rOueft,  font  le  Pays  d'Agouna,  dont  il  eft  féparé  par  une  petite  Rivière.  Au 

GEOGRAPHIE.    jsSovd,  iïhorde  Jboura&Bonu  ;    àl'Efl:,  Labbadc  &  Ningo  ;  au  Sud,  l'Océan; 

Bornes  du    ^  ^^^^  ^^^  efpace,  on  lui  donne  environ  feize  lieues  de  circonférence.     Sa 

Pays  d'Akia.  forme  eft  prefque  ronde  ;  &  du  côté  de  la  Mer ,  il  ne  préfente  qu'environ 

deux  lieues  (a). 

Les  Hollandois  rappellent  Kra^  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s*ac- 

cordent  fur  le  nom  d'^*ra  ou  d'Akard.     On  le  regardoit  autrefois  comme  le 

dernier  Pays  de  la  Côte  d'Or,  parce  qu'on  ne  trouve  plus  d'Or  au-delà  de  la 

Rivière  de  Folta ,  qui  le  termine  à  TEft.  Sa  diftance  de  Cormantin  n'eft  que 

de  quinze  lieues  à  l'Êft  (b). 

Révolutions       A  K  R  A  étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.   Mais  fes  Habitans  ayant 

cé\a  forme"^    été  vaincus ,  dans  plufieurs  Batailles ,  par  les  Aquambos ,  leurs  anciens  En- 

de  ce  Pays,      nemîs ,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 

Petit-Papa  (r),  qui  forme  à  préfent  le  Royaume  d'Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  1680  &  16S1.  L'ancien  Pays,  qui  n'eft  plus  (d) 
qu'une  Province  tributaire,  produit  peu  d'arbres  &  de  fruits.  Le  fond  du 
terroir  eft  une  forte  d'argile  pâle-rouge ,  où  les  ignames ,  les  pois  &  les  fèves 
croiffent  abondamment.  Près  des  Forts  Européens ,  on  trouve  quantité  de 
grofles  fourmis ,  dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommées  pro- 
prement des  tourelles ,  &  reffemblent ,  dans  l'éloignement ,  aux  petites  py- 
ramides de  fel  qui  fe  voyent  dans  l'Iile  de  Rhé  au  commencement  de  la  fai- 
Troupes  fp^.  Les  terres  d'Akra  ^  dans  l'elpace  de  trois  lieues ,  depuis  la.  Mer  vers 
iû^rens"*        l'intérieur  du  Pays ,  forment  un  Canton  fort  uni ,  qui  ferc  comme  de  parc 

à  des  troupeaux  de  daims ,  de  pintades,  de  chèvres  lauvages ,  de  lièvres,  de 
lapins,  d'écureuils,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux.    Les  gros  &  les 

!)etits  beftiaux,  qui  s'y  trouvent  aufli,  viennent  de  Labadde,  du  côté  de 
'Eft.    Mais  les  lièvres  y  font  fur- tout  en  fi  grand  nombre,  que  les  Habitans 
les  tuent  à  coups  de  bâtons  dans  les  buiftbns  &  les  ronces.    Un  épagneul,  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens,  en  prend  autant  qu'il  plaît  à  fon 
Bètes  féro-  maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (^)  infipide.     Cette  Contrée nour- 
'-  es.  rit  plus  de  lions ,  de  tygres ,  de  léopards ,  de  chats  mufbués  &  d'autres  bêtes 

...  féroces ,  qu'aucune  autre  Région  de  la  Guinée.  Ceft  dans  le  Pays  d'Akra 
a  une  crpécc"  qu'on  trouve  de  petits  daims ,  qui  n'ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de 
charmante.      hauteur  y  &  dont  les  jambes  ne  font  pas  plus  grofles  (/)  que  le  tuyau  d'une 

plume.    Les  mâles  ont  deux  cornes ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  fans 

branches  &  fans  dîvifion,  mais  tortues,  &  d'un  noir  aufli  luifant  que  le  jais. 

Rien  n'eft  fi  doux,  fi  joli,^  fi  privé  &  fi  careflant  que  ces  petites  créatures. 

Mais  elles  font  fi  délicates,  qu'elles  ne  peuvent  fupporter  la  Mer  ;  &  tous  Itg 

Ibins  qu'on  a  pris  pour  en  tranfporter  quelques-unes  en  Europe ,  ont  été  joC- 

.        qu'à-préfent  fans  fuccès  (g  ). 

iicures%u  ^^  ^^7^  d'Akra,  fuivant  Phillips,  contient ,  dans  rîntérieur  des  Terres, , 

Pays  ii'Akia.    plufieuTs  grandes  Villes  >.  dont  \^  .GrundzÂhra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  place 

à . 


[ 


a)  Barbot,  pag.  181.  ftij. 

^ft)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  a?^  (/)  Les  Habitans  empToyent  leurs  pieds, 

(c)  Bofman,  pag.  6&.  ornes  d'Or  ou  d'argent»  à  charger  leurs  pipes» 

{d)  Barbot,  pag.  185.  {g)  Des-Maicbais»  VoL  L  pa^  Z76. 
(()  Le  fflâme,  pag,  x84«  &  rbilHps»  pag.. 
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il  quatre  lieues  de  la  Côte,  au  pied  d'un  Canton  montagneux,  qui  fe  décou-    Côte  e'Or. 
vre  de  fort  loin  en  Mer.    Des-Marchais  dit  qu'elle  fe  découvre  à  fix  lieues  ^^<^*aphie. 
dans  les  terres,  &  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Grand- Akra  ,  pour  la  diftin- 
guer  du  Petit-Akra ,  qui  eft  fitué  fur  la  Côte ,  entre  Cormantin  &  Rio  Volta. 

De  trois  Villes,  que  le  Pays  d'Akra  préfente  fur  la  Côte,  le  Petit-Akra      Troîs  Vil- 
eft  celle  du  milieu-     Les  deux  autres  font  Soio  à  l'Oueft,  &  Orfoko  à  TEft.  'l^J^^s^'^iro^* 
Toutes  trois  font  fous  le  canon  d'un  Fort  Européen;  Soko  fous  celui  du  Fort  Européens!^'^ 
Anglois  de  James  ;  Petit-Akra ,  fous  celui  du  Fort  HoUandois  de  Crevecœur , 
&  Orfoko ,  fous  celui  du  Fort  Danois  de  Chriftianisbourg.     Ces  trois  Forts 
font  comptés  entre  les  meilleurs  de  la  Côte  (h).  Ils  font  tous  trois  dans  l'é- 
tendue  d'une  lieue  &  demie  (i)  dt  terrain  ;  chacun  fur  une  pointe  de  Ro- 
cher,  qui  s'avance  un  peu  fur  le  rivage.    Le  débarquement  y  eft  dangereux^ 
mais  beaucoup  plus  (  J(  )  ^u  Petit-Akra  qu'aux  deux  autres  lieux ,  fur-tout  pen- 
dant le  premier  &  le  dernier  quartier  de  la  Lune.    Des-Marchais  place  près 
d' Akra  une  petite  Crique ,  qui ,  dans  un  cas  preflan t ,  peut  pafTer  pour  un  Port. 
La  Rade  eft  sûre  &  commîxle. 

Soko  étoit  compofée  d'une  centaine  de  maifons  difperfées.    Mais  elle  a      Ville  de  $0- 
reçu  beaucoup  d'augmentation  en  1692,  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  ko. 
familles,  [du  petit-Akra,]  qui  la  choilîrent  pour  retraite  après  les  guerres 
d'Aquambo  ;  &  dès  l'année  fuivante,  elle  devint  une  des  plus  belles  &  des  plus 
grandes  Villes  de  la  Côte  d'Or.  Sa  fituation  eft  fur  un  terrain  uni,  &  fes  rues 
font  régulières.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois ,  au 
préjudice  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James,  qui  la  commande ,     Fort  Anglois 
eft  un  édifice  quarré ,  ^feffendu  par  quatre  batteries.    Ses  murs  font  fort  hauts  ^®  Jameg. 
&  fort  épais ,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  HoUandois.  Ils  font  de  pier- 
re de  Roc ,  mais  trop  mal  cimentés  pour  réfîfter  aux  pluies  exceflives  du  Pays. 
Les  logemens  ont  pour  toît  une  plate-forme ,  furmontée  d'une  Tour  quar- 
rée  (/)  où  l'on  arbore  le  Pavillon  Anglois.    L'Auteur  ne  compta  que  dix- 
huit  petites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.    Vingt  Blancs  &  trente 
Nègres  compofentla  Garnifon. 

La  fituation  de  ce  Fort  eft  des  plus  avantageufes.  Il  a  la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l'année  n'a  pas  de  faifon  où  Ton  puifle  y  débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a  fait,  en  1700,  des  réparations  confidérables 
aux  murs ,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  HoUandois ,  &  qu'on  a  aug- 
menté l'artillerie.  Les  logemens  &,  le  donjon  ont  reçu  aufli  plus  d'élévation , 
&  l'on  y  a  joint  une  Citerne  (  w  ). 

B  0  s  M  A  N  remarque  que  le  Fort  James ,  comme  tous  ceux ,  dit-il  ^  qui  appar* 
tiennent  aux  Anfflois ,  eft  fort-mal  en  Garnifon.  Cette  Nation ,  ajoûte-t'il  y 
s'imagine  qu'il  fumt  de  bâtir  des  Forts  &  d'y  mettre  du  canon ,  fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder  :  exempte ,  dit-il  encore ,  qui  n'eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  Voifms. 

Phillips  rend  ténaoîgnage  qu'en  i  (595,Ie  Fort  n'avoit  que  douze  Blancs  pour     ses  dîvera 

Garnifoot  thungemens* 


\ 


h)  Barbot,  pag.  181.  Bofinan,  pag.  67.  eft  à  deux  milles  du  Fort  HoUandois. 

f  )  Des-Marchais  dit  qu'ils  font  à  la  por-         (^^  jIngL  maïs  beaucoup  moins, 
téé^i^  canon  Tun  de  l'autre.  Mais  Smith  aflûre        (/)  Voyez  la  Figure. 

queleFortHoIlandoisellàlaportée  du  mouf-  '    {m)  Barbot ^  pag,  182.  &  448. 
quet  du  Fort  Anglois ,  &  que  le  Fort  Danois  v 
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Garnifon.  Cétoit  alors  un  fimple  quarré ,  dont  los  quatre  angles  avoient  cha-^ 
cun  leur  batterie ,  qui  contenoient  vingt  canons.  L'angle ,  ou  le  baftion  du 
Sud ,  s'écroula  dans  le  même  tems ,  parce  que  la  pluie  avoit  entraîné  l'ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  fervoit  à  lier  les  pierres  au-lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir ,  dit  le  même  Auteur ,  mais  avec  aufli  peu  de  précaution  contre 
le  même  danger  (n).  Smith,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1727,  affûre  que  le 
Fort  James  ell  aujourd'hui  fort  grand ,  &  d'une  force  égale  à  fa  beauté ,  qu'il 
eft  bâti  fur  une  Colline  pierreufe  &  efcarpée ,  qui  femble  pendre  fur  la  Mer  ; 
que  fous  le  mur  de  la  Place ,  on  a  fait  une  batterie  capable  de  contenir  vingt 
pièces  de  canon  ;  que  le  Fort  a  d'ailleurs  quatre  grands  baftions ,  qui  con- 
tiennent vingt-fept  pièces,  &  que  la  campagne,  aux  environs,  n'étant  pas 
trop  couverte  de  bois ,  peut  naffer  pour,  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  Il  ajoute  qu'à  peu  de  diftance  du  Fort,  il  y  a  des  étangs  de  fcl ,  qui 
fuffifent  pour  fournir  toute  la  Côte  (a^,  &  les  Vaifleaux  mêmes  qui  y  abor- 
dent. Atkins  dit  quje  les  François  (p)^  les  Anglois  &  les  Hollairdois  en. 
prennent  une  grofle  quantité ,  qu'ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs ,  oii 
cette marchandife  eft  toujours  précieufe  (q). 

Le  Petit- Akra,  qui  n'eft  éloigné  de  Soko  que  d'un  demi-mille,  avoit  un- 
Marché  commode  &  très-fréquenté ,  avant  qu'il  eût  été  brûlé  parlesAquam- 
bos,  qui  n'y  ont  pas  laifFé  fix  (r)  maifons  entières.  Fourri ^Roi  d'Akra,pré- 
féroit  ce  lieu  au  Grand- Akra,  pour  faréfidence.  L'Auteur  vit  plufieurs  fois 
cePrinceeni697.  Il  avoit  la  phifionomie  fort  belle,  &  beaucoup  d'afFeftioa 
cour  les  Européens;  mais  fon  caraftère  inquiet  caufa  fa  ruine j  [car  fa  Na-jrj* 
tion  étant  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  Aquambos  ;  ceux-ci  le  forcèrent 
enfin  à  abandonner  fes  domaines.  ]  Smith  obferve  que  les  Habitans  de  Soko 
&  du  Petit- Akra  ne  peuvent  vivre  d'accord,  &  qu'ils  fe  diftinguent  pardei 
xionis  Anglois  &  Hollandois. 

Le  Fort  Hollandois  de  Crevecœur ,  au  Petit- Akra ,  eft  à  la  [demi-]  por.)3* 
tèe  (x)  du  canon  du  Fort  de  James ,  fur  une  pointe  de  Rocher:  [&  quoique 
les  Barques  &  les  PinafTes  puiflent  s'approcher  en  fureté  du  rivage ,  cepen- 
dant le  lieu  du  débarquement  eft  bien  deffendu,  par  l'Artillerie  du  Fort,  & 
par  la  moufqueterie  (f)  de  la  Garnifon.]  Ce  Forteftquarré  &deffendupar 
quatre  batteries,  qui  font  de  pierre,  comme  la  courtine,  mais  fi  mal  conf- 
truites ,  qu'elles  ne  foûiiendroient  pas  une  longue  attaque.  D'ailleurs ,  il 
eft  commandé  par  le  Fort  James ,  qui  le  réduiroit  bien-tôt  en  poudre.  Les 
logemens  confiilent  dans  un  grand  bâtiment  quarré  ,  avec  une  plate-forme, 
au  fommet,  &  une  Tour  d'où  l'on  déployé  le  Pavillon  de  Hollande,  fuivant 
l'ufaga  de  tous  les  Forts  de  Guinée,  à  la. vue  des  Vaifleaux  qui  s'approchent. 
La  Garnifon  eft  comppfèe  dé  quinze  Blancs  &  de  vingt-cina  Nègres'  La 
porte  du  Fort,  qui  regarde  le  Petit- Akra,  &  la  Rade  du  Grand,  eft  deflFen- 
due  par  un  Corps-de-garde  &  par  deux  Barrières ,  mais  fans  folTè  &  fans; 
paliflade  j  défaut  conmiun  à  tous  les  Forts  de  la  Côte,  fans  exception.  L'i- 
gnoraacQ  des  Nègres, dans  Tare  d'attaquer  les  Places,  fait  regarder  ces  déf- 


fenfes^ 
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n)  Phîllîps,  ubifup. 

0)  Smith,  pag.  135. 
ip)  Ceftune  erreur,  au-Ucu  des  Danois 
(1)  ÂttÙOS,  pag«.  207. 
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fenfes  extérieures  comme  un  fecours  inutile.  L'Auteur  compta  fur  les 
batteries",  quatorze  pièces  de  canon  &  quelques  pédereros.  Mais  l'avanta- 
ge particulier  du  Forx  de  Crevecœur  (v)  efl  de  jouir  d'un  air  beaucoup 
plus  pur  que  les  deux  Forts  Voifins. 

Malgré  la  remarque  qu'on  vient  de  faire  fur  ce  qu'il  auroit  à  redouter 
du  Fort  Anglois ,  Phillips ,  Anglois  lui-même  ,  affûre  que  celui  de  Creve- 
cœur eft  plus  élevé ,  &  que  dans  un.cas  de  guerre ,  il  pourroit  l'incommoder 
j3»beaucoup,  parce  qu'il  efl:  mieux  en  Artillerie  (x).     [Bofman  remarque  que 
c'efl:  par  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  cet  endroit  qu'il  faut  décider ,  s'il  efl; 

})ropre  pjour  la  réfidence  d'un  Gouverneur  Général.  Il  ajoute  qu'il  furpafle 
e  Fort  Anglois  en  étendue  &  par  la  bonté  de  fon  Artillerie,  quoique  d'ail- 
leurs il  régale  en  forces ,  excepté  en  ce  que  fes  remparts  n'ont  pas  tant  d'ér 
paifleur  (y)]. 

Orsoko,  ou  Orfàkiy  s'efl:  reflTenti ,  comme  Akra,  de  la  fureur  des  A- 
quambos.  C'étoit  autrefois  une  Ville  aflfez  confidérable;  mais  ayant  été  rui- 
née par  la  guerre ,  les  Habitans  fe  font  retirés  à  Papa.  Le  Fort  de  Chrifl:ianf- 
bourg ,  qui  commande  ce  lieu ,  fut  bâti  par  les  Danois ,  fans  qu'on  fçache 
dans  quelle  année  ;  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à  l'honneur  de  leur  Roi. 
CefE  un  bâtiment  quarré ,  comme  ceux  âts  deux  autres  Forts  ,  &  defFendur 
j^aufli  par  quatre  batteries  dé  vingt  pièces  de  canon.  [  Il  paroît  fort  beau  ;  & 
on  le  prendroit  pour  une  feule  batterie  continuée  ;  comme  il  l'eft  en  effet , 
car  étant  uni ,  on  y  peut  placer  très-commodément  le  Canon  par-tout  (2)J 
Smith ,  qui  le  place  à  deux  milles  du  Fort  Hollandois ,  dit  qu'il  efl: fort  {^a)&: 
fpacieux.  Bofman  obferve  qu'il  (  &  )  vaut  feul  les  deux  autres.  Cet  avantage* 
ne  l'a  pas  garanti  de  pluGeurs  révolutions. 

En  1670,  il  étoic  gouverné  par  Jean  Olîaricbs  de  Gluckftaâ\  homme  de 
mérite,,  que  les  Nègres  maffàcrèrent  perfidement,  à  l'inflrîgatîon  d'un  Grec 
qui  avoit  vécu  quelques  années  fbus  fes  ordi:es.   Ce  traître  vendit  enfuite  la 
Place  à  Julien  de  Campo  Baretto ,  ancien  Gouverneur  dé  S.*  Thomas ,  pour* 
la  fomme  de  fept  marcs  d'Of , .  qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 
livres  fl:èrling*    Au  commencement  de  l'année  168*2,  ce  Baretto  ayant  été 
feit Prifonnier  dans  le  Fort,  par  fa  propre  Garnifon,    qui  s'étoit  révoltée^. 
l'Auteur,  qui  Favoit  connu  trois  ans  auparavant  dans  Tlfle  du  Prince,  fe 
crut  obligé  de  lui  rendre  une  vifite.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  ren- 
trée du  Fort ,  &  fe  contenta  de  répondre  qu'il  jufl;ifieroit  quelque  jour  fa  con- 
duite.   Il  ajouta  que  fi  le  Prifonnier  fouhaitoit  de  retourner  en  Europe,  il 
en  avoit  la  liberté.*    Baretto  s'ôbflîna  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  fon^ 
£ofl;e  fans  un  ordre  exprès  duHoi  de  Portugal,  &  chargea  Barbot  d'une  Let- 
tre pour  la  Cour  de  Lisbonne.  Il  fe  fltattoit,  de  jour  en  jour,  dé  voir  arriver 
quelque  Vaifleau  de  guerre  Portugais.    Le  Fort  avoit  reçu  de  lui  le  nom  de 
S.  François-Xavier.    Mais  h  Garnifon  étoit  alors  dans  une  miférable  fîtua-^ 
tion.    Les  provifions  lui  manquoient,  jufqu'au  pain,  &  les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  Magafins  ne  montoient  pas  à  la  valeur  de  foixante  ttvres* 
ftërling;  quoiquli  en  eût  coûté  aux  Portugais  pins  décent  marcs  d'Or  pour  1er 
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réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Frédéricksbourg ,  près  du  Cap-Corfe., 
en  follicitérent  la  reftitution,  &  robtinrent  en  1682  pour  une  grofle  fbm- 
me.  Ils  y  rétablirent  leur  Commerce,  avec  aflez  de  fuccés  jufqu'en  1693^ 
qu'ils  fe  laiflerent  furprendre  par  les  Nègres.  Barbot  fait  le  récit  de  cet 
événement. 

Les  Danois  avoient  ofFenfé  le  Roi  d'Akra  par  quelqu'înfulte.  Ce  Prince, 
qui  cherchoit  Toccafion  de  fe  venger,  prit  le  tems  d'une  maladie,  qui  avoit 
fort  affaibli  la  Garnifon.  Il  obferva  que  les  Danois  prenoient  beaucoup  de 
confiance  à  l'attachement  d'un  Nègre  nommé  Affemi ,  qui ,  jouiffant  d'une 
grande  confidération  dans  le  Pays ,  avoit  rendu  d'importans  fervices  à  leur 
Commerce.  Il  ne  manqua  pas  d'artifice  pour  le  faire  entrer  dans  fon  projet. 
AfTemi ,  gagné  par  de  fiateufes  promefTes  ,  fit  croire  au  Gouverneur  Danois 
qu'il  devoit  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres  pour  acheter 
des  armes ,  &  lui  confeilla  d'en  hauiTer  le  prix.  En  efifet ,  il  parut  au  jour 
marqué,  avec  quatre-vingt  Nègres  altérés  de  fang,  que  les  Danois  reçurent 
fans  défiance.  Lorfque  le  marché  fut  conclu ,  &  que  les  Armes  eurent  été  payées 
en  Or  »  cette  troupe  perfide  les  ayant  chargées  de  poudre  &  de  balles ,  fous 
prétexte  de  les  mettre  à  l'épreuve ,  fondit  fur  la  Garnifon  qui  n'étoit  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  ,  &  trouva  peu  de  difficulté  à  s'emparer  du 
Fort.  Les  trente  Danois  furent  difperfès  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur 
dépouille  &  celle  des  magazins  valut  au  Roi  d'AJcra  environ  *fept  mille  livres 
ilerling.  Le  Fort  fut  donné  au  traître  Affemi  (  c  ) ,  qui ,  foûtenu  d'une  Gar- 
nifon de  Nègres ,  y  entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
féaux  de  diverfes  Nations  de  l'Europe. 

B  o  s  M  A  N ,  après  avcûr  déploré  le  fort  des  Danois ,  prend  plaiHr  à  racon- 
ter divers  changemens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  AfTemi ,  re- 
vêtu du  Commandement ,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois  ,  &  fe  fit 
faire  des  complimens  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
fieurs  fcènes  pfaUantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à  l'arrivée  des  Bâtimens 
d'Interlope,  comme  s'il  n'eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fort 
demeura  quelque-tems  entre  fes  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  à 
deux  Vaiileaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  contri- 
buèrent à  cette  reftitution  par  leur  enoremife.  Service,  dit  l'Auteur,  qui  fut 
payé  d'ingratitude:  mais  ils  eurent  la  fatisfaâion  d'être  bien- tôt  vengés.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte,  pour  laiffer  une  puifFante  Garnifon  dans 
le  Fort ,  devinrent  la  proie  des  Pyrates  à  la  vue  même  des  Côtes  de  Gui- 
née (i). 

(^UAND  on  confidère  le  courage  &  Thun^ur Martiale  des  Nègres  de  cette 
Contrée ,  il  paroît  fort  étrange  qu'ils  ayent  pu  confentir  à  fe  laifler  brider 
par  trois^excelléns  Forts ,  à  û  peu  de  ddftance  l'un  de  l'autre.  Mais  tel  eft  le 
pouvoir  des  préfens,  dans  le  Pays  même  qui  produit  l'Or.  Le  Roi  d'Akra, 
gagné  il  y  a  quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  &  des  Danois ,  commença 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  Magazin»  &  d*y  mettre  un 
Fafteur ,  fous  l'obligation  (  ^  )  d'un  tribut  annuel  de  fept  marcs  d'Or.  Après 
avoir  obtenu  cette  première  faveur ,  ils  ne  cefifèrent  pas  d'inlinuer  aux  Nè- 
gres, 

(c)  On  trouve  le  même  récit  dans  les  Mé- 
moires de  Bloom,  de  Tannée  1693. 


(  d)  Bofman ,  pag.  68. 


)  Deux  cens  vingt-quatre  livres  fterling. 
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gres ,  que  leur  Pays  étant  expofé  aux  courfes  continuelles  des  Aquambos 
leurs  mortels  Ennemis ,  leur  propre  sûreté  devoit  leur  faire  fouhaiter  de  voir 
les  Comptoirs  changés  en  Forts ,  pour  mettre  leurs  biens  &  leurs  familles 
fous  la  proteftion  d'une  bonne  Artillerie.  Ils  réuffirent  enfin  à  former  les  Eta- 
bliflemens  qui  fubfîftent  aujourd'hui. 

Les  HoUandois  furent  les  premiers  qui  choifîrent  un  lieu  convenable 
pour  un  Fort ,  &  qui  y  bâtirent  un  Magazin  de  pierre  de  Roc  ,  long  de  foi- 
xante-deux pieds,  fur  vingt-quatre  de  largeur.  L'édifice  fut  environné  de 
boulevarts  &  de  murs,  avec- des  Embrafures  pour  le  canon*  Bien-tôt  les  Da- 
nois obtinrent  la  même  permiflîon ,  &  les  Anglois  (/)  fe  la  procurèrent  à 
leur  exemple.  Cependant  les  Portugais  avoient  eu  long-tems  auparavant  un 
Fort  dans  le  Paysd'Akra,  d'où  leur  cruauté  les  avoit  fait  chafler  par  les  Ha* 
bitaii9,  comme  on  l'a  déjà  rapporté. 

Au  fond,  les  trois  Forts  Européens  ont  été,  dans  quelques  occafions,  d'u- 
ne extrême  utilité  pour  les  Habitans  ,  fur-tout  en  1680,  lorfque  le  Roi  d'A- 
kambo  fit  la  Conquête  d'Akra.  Sans  le  fecours  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  trois 
afiles,  il  n'en  feroit  pas  échapé  un  feul  à  la  furie  du  Vainqueur;  &  ceux  qui 
auroient  furvécu  à  la  perte  de  leur  Pays,  ne  feroient  point  en  état  de  faire 
le- riche  Commerce  qu'on  leur  voit  exercer  aujourd'hui.  Cependant  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  familles  qui  cherchèrent  une  retraite  dans  les  Contrée^ 
de  Lajj  de  Papa  &  de  J^usda;  comme  leur  Roi  (g)  s'étoit  retiré  dans  celle 
de  Fétu,  pour  fe  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos,. 
):^[que  leur  Roi  excitoit  à  piller  les  Pays  voàîns.] 

Les  trois  Forts  d'Akra  reçoivent  leurs  provifions  du  Cap-Corfe,  deMan- 
fro,  d'Anamabo ,.  &  de  Cormantin,  Depuis  que  les  ravages  de  la  guerre  ont 
dépeuplé  le  Pays,  les  grains  y  font  devenus  C  chers,  que  la  caiffe  de  maïz, 
de  deux  boiiTeaux,  eftmontée  jufqu'à  dix  pièces  de  huit  (A). 

Le  Roi  d'Akra  &  fes  Nobles,  ou  plutôt  fes  Favoris,  étoient  fî  riches  en 
Or  &  en  Efclaves ,  que  Bofman  ne  faifoit  pas  diflîculté  d'attribuer  plus  de 
richefles  à  cette  feule  Contrée  qu'à  tout  le  refte  (i)  de  la  Côte  d'Or.  Des- 
Marchais  dit  qu'elle  étoit  tout- à- la-fois  riche  &  fi  puiflante,  qu'elle  pouvoit 
lever  en  peu  de  tems une  Armée  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  (k). 

Les  principales  occupations  des  Habitans  font  le  Commerce,  l'agricultu- 
re &  fur-tout  la  guerre.  Quoique  le  terroir  foit  aflez  fertile,  les  provifio» 
leur  manquent  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année  j  ce  qui^  les  met  dans  la 
ïjinécefllté  d'avoir  recours  aux  Pays  voifins,  [&  d'enlever  quelquefois  à  force 
ouverte, ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échanges.]  Ils  s'embarraffent 
peu  de  la  pêche  ou  de  la  fabrique  du  fel ,  .quoique  le  Tel  &  le  poiffon  foient 
&k  abondance  dans  le  Pays.  Ils  abandonnent  ce  foin  aux  Nègres  de  la  Côte, 
ou  à  ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux ,  &  qui  font  en  aflez 
ff-and  nombre  pour  fervîr  à  peupler  plufieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bor- 
nant point  aux  profits  du  fel  &  de  la  pêche ,  font  un  Commerce  confidéra- 
bte  avec  les  Vaiflfeaux  Etrangers.  U  n'y  a  point  de  Canton,  fur  toute,  la  Côte 

d'Or, 
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(/)  Barbet,  pig;  i6r. 

{g)  Nous  Tavons  nommé  FomFrî,  d'après  ^ 
Btrbot.  Bofmaa ,  qui  raconte  fon  HiÛoiie , 
le  aomoie  Aferri^ 


(b)  Barbot,  pag.  i8z.  &  184» 

(f)  Bofman,  pag.  7a 

C^)  Defi-Mar(»ais ,  Vol*  L  pag*  272»' 
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d'Or,  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo,  qui  fournifle  plus  d'Efclaves  que 
le  Pays  d'Akra.  Les  guerres  continuelles  des  Habitans  leur  procurent  fans 
ceffe  un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  dont  la  plupart  font  vendus  aux  Mar- 
chands de  TEurope  (  /). 

Smith  repréfente  les  Habitans  des  trois  Villes  Maritimes  d'Akra  («), 
comme  les  plus  civilifés  de  la  Côte  d'Or.  Des-Marcliais  raconte  que  leurs 
maifons  font  quarrées  &  bâties  fort  proprement.  Les  murs ,  dit-il ,  font  de 
terre ,  mais  d'aflez  belle  hauteur ,  &  les  toîts  couverts  de  paille.  L'ameu- 
blement efl:  des  plus  fimples  ;  car  malgré  leurs  richefles ,  ils  fe.  contentent 
de  quelques  pagnes  pour  habillement ,  &  leurs  befoins  font  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  On 
s'apperçoit  qu'ils  ont  retenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  ,  leurs 
anciens  maîtres.  La  crainte  que  leurs  Voiflns,  du  côté  du  Nord,  ne  vien- 
nent partager  avec  eux  les  profits  du  Commerce  des  Européens ,  leur  fait 
boucher  foigneufement  tous  les  pafTages.  Ainfi  toutes  Jes  marchandifes  qui 
fe  répandent  au  Nord  paiTent  néceifairement  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 
un  grand  Marché,  qui  fe  tient  trois  fois  la  femaine  à  Abeno^  Ville  à  deux 
lieues  du  Grand- Akra  &  fept  ou  huit  de  la  Côte,  où  les  Nègres  voifîns  ap- 
portent en  échange,  pour  les  commodités  de  l'Europe ,  de  l'Or,  de  l'y  voi- 
re ,  de  la  cire  &  du  mufc  ;  fans  compter  les  Efclaves ,  qui  viennent  en  fore  grand 
nombre  par  cette  voie.  Akra  fourniflbit  autrefois  («)  un  tiers  de  l'Or  que 
les  Européens  tiroient  de  la  Côte.  Bofman  obferve  que  dans  l'abondance  de 
l'Or&  dès  Efclaves,   les  trois  Forts  vivoient  en  bonne  intelligence,  parce 

uecliacun  n'avoit  rien  à  regretter  pour  fa  part,  &  que  l'un  ayant  quelque- 
bis  des  marchandifes  qui  manquoient  à  l'autre ,  ils  s'entr'aidoienc  mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 

Le  Commerce  d'Akra  n'auroit  fait  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  fi  les 
Nègres  d'Aquambo  &  d'Akim  étoient  capables  de  vivre  d'accord.  Mais  les 
querelles  &  les  guerres  fe  renouvellent  fans  cefle  entre  ces  deux  Nations* 
Celle  d'Akim  s'attribue  fur  Tautre  un  droit  féodal ,  &  veut  fe  faire  payer 
un  tribut  qu'on  lui  refufe.  Le  Roi  d'Aquambo,  pour  fe  procurer  quelques 
intervalles  de  tranquillité,  a  l'adrefle  de  femer  (o),  par  fes  infinuations  & 
fes  préfens ,  des  diflenfions  entre  les  principaux  Seigneurs  d'Akim.  Mais  de 
j)art  ou  d'autre  on  eft  toujours  troublé  par  le  bruit  des  Armes.  Des-Mar- 
chais  aflTire  (j>)  que  l'Or  eft  fi  commun  dans  le  Pays  d'Akra,  qu'une  once  de 
poudre  à  tirer  fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d'Or.  Suivant  Barbot ,  il  y 
eft  d'une  pureté  finguliére  j  &  ne  le  cède  pas  à  celui  d' Axim ,  qui  vient 
d'Iguira.  La  plus  grande  partie  fort  du  Pays  à'Mmi ,  &  de  celui  de 
QuakOy  qui  eft  plus  éloigné  &  plus  (j)  riche  encore  qu'Aboni.  Smkh 
rend  témoignage  ,  que  dans  quelques  circonftances  qu'on  arrive  fur  la 
Côte  dMkra  ,  il  eft  rare  qu'on  n'y  trouve  point  un  Commerce  avanta- 
geux, fur-tout  en  Efclaves.  Il  fuppofe  qu'on  les  y  amène  de  fort  loin,  par- 
ce 


?, 


(/)  Bofman,  ubifup. 
(m)  Smith,  pag.  135.   lien  fait  honneur 
à  fa  Nation, 
(n)  Des  Marchais,  ubi  fup.  pag.  272.  & 

274- 


(  0  ^  Bofman ,  pag.  68. 
(p;  Des  Marchais,  ubi  fut.  pag.  276. 
{q)  Phillips  dit  qu*ii  eft  d'une  pureté  par- 
faite; pag.  213. 


OCCIDENTALES  ûfe  t^AFRiqUE  ,  Liv.  IX.  Chap.  V.    i6^ 

requ*îl  fe  trouve  ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  troupe  (r). 
Les  marchandifes  qui  réuflîflbient  le  mieux  anciennement-,   étoient  les 
draps  rouges  de  laine,  la  vaiflelle  de  cuivre,  de  toutes  fortes  de  forme  Cs) 
&  les  grofles  ferges  d'Efpagne.    Mais  celles  qu'on  recherche  aujourd'hui , 
font  les  toiles  de  Coëfvelt  ou  d'Ofnabrug  ,   les  étofes  de  Siléfie  ,  les  lyats  ' 
lesfaies,  les  perpetuanes ,  lesfufils,  la  poudre,  Teau-de-vie,  les  coliersde 
verre ,  les  couteaux ,  les  petites  voiles ,  les  nicances ,  &  d'autres  commodi- 
tés dont  le  goût  s'efl:  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils  les  portent  au  Marché 
d'Aboni,  où  l'on  voit  arriver,  trois  fois  la  femaîne  ,   une  prodigieufe  quan- 
tité d'autres  Nègres,  Akkanez^  Aquambos^  Aquimeras,  ^lakos^  qui  achètent 
leurs  néceflîtés  à  fort  grand  prix;  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de  ve- 
nir jufqu*aux  Forts  Européens ,  ils  n'ont  pas  d'autre  régie  pour  la  valeur  des 
marchandifes ,  que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d'Akra.   Cependant  le 
'Roi  s'eft  établi ,  dans  ces  Marchés  ,  des  Infpefteurs ,  qui  fixent  à  préfent 
les  prix  refpeftifs.  Il  en  tire  un  profit  confîdérable  ;  &  ces  Poftes ,  qui  ne 
manquent  point  d'enrichir  ceux  qui  les  polTèdent,  font  fort  recherchés  (r). 
L  A  violence  des  .vagues ,  qui  rend  le  débarquement  fort  dangereux ,  eh  te 
plus  grand  obftade  du  Commerce ,  fur  la  Côte  d'Akra.   Tous  les  Voyageura 
-conviennent  (v)  que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  eCi  vis-a*vis  le 
Fort  Danois.  Barbot  avertit  les  Matelots  de  le  ver  Cancre ,  tous  les  deux  ou 
trois  jours ,  parce  que  le  fond  eft  fi  rempli  de  Rocs ,  que  les  cables  courent 
toujours  rifque  d'être  coupés  huit  ou  neuf  pieds  au-deflus  des  ancres.    Les 
Tents  Sud-Ouefl: ,  qui  ibument  ici  pendant  tout  le  jour  ,  depuis  le  *mois  de 
May  jufqu'au  mois  de  Septembre,  excepté  dans  le  tems  des  pluies,  rendent 
îa  Mer  fi  grofle  &  donnent  tant  de  force  à  la  marée^  dont  le  cours  porte  à 
l'Efl: ,  que  les  meilleurs  Bâtinxens  ont  peine  à  réfifl:er  fur  leurs  cables.    Dans 
la  faifon  humide ,  la  marée  n'a  point  d'autre  règle  que  la  Lune  &  le  venc 
Deux  ou  trois  jours  avant  &  après  la  nouvelle  &  la  pleine-Lune ,  fa  Direc- 
tion eft:  à  l'Ouefl:;  comme  elle  eft:  auflî,  lorfque  le  vent,  après  avoir  foufflé 
*  împétueufement  au  Nord-Eft  &  à  rEfl:-Nord-Eft ,  tourne  au  Sud-Sud-Ouefl: 
ou  au  Sud-Oueft:.  Alors  elle  remonte ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  contre 
le  vent.     Cefl:  ce  que  l'Auteur  a  vérifié  plus  d'une  fois,  tandis  qu'il  étoit  à 
l'ancre  devant  le  Cap-Corfe ,  Anamabo ,  Cormantin  &  Akra  (  a;  )• 

A  R  T  u  s  obferve  que  de  fon  tems ,  les  Nègres  d'Akra  n'avoient  pas  beau- 
coup de  Canots ,  mais  qu'ils  en  avoient  d'une  grandeur  extraordinaire.  11  en 
vit  plufîeurs  qui  étoient  longs  de  trente-cinq  pieds  ,  &  larges  de  cinq  ,  fur 
autant  de  profondeur.  Us  étoient  capables  de  contenir  jufqu'à  trente  hom* 
mes.  Leur  Commerce  avec  les  Vaiffeaux  Hollandois  étoir  marqué  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine,  &  jamais  ils  ne  fe  rendoient  à  bord  fans  être  four- 
nis d'une  bonne  quantité  d'Or.  Le  même  Voyageur  ajoute,  que  les  Bâtimens 
Hollandois  venoient  rarement  fur  cette  Côte ,  parce  qu'ils  redoutoient  h  vio- 
lence de  la  Mer  ;  mais  qu'ils  envoyoient  leurs  marchandifes  de  Mawri  &  du 
Cap-Corfe ,  fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.     Quoique  la  diflance  ne  foit 
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C&TB  D^.    que  de  dix-huit  milles ,  la  force  des  Coorans  retenoit  quelquefois  ces  Barqoi» 
GfiooaAPHiB,    O.Q23  femaines  ou  un  mois  4an&  le  Voyage  (y). 


(y)  Artus,  %ibijiip. 
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APRES  le  Royaume  d*Akra,  on  trouve  celui  de  Labêddây  qui  n'ayant 
pas  plus  de  quatre  lieues  de  ciiconféreoce ,  mériteroit  à  peine  une 
deicription  particulière  j  s'il  ne  tonduDÎt  à  la  Mer  ,  par  une  lieue  de  Côte 
entre  Akra  &  Ningo.  Dans  cet  efpace ,  il  a  deux  Villes  ;  Orfo  &  Labadde. 
La  lècoAde  eft  fort  grande  &  fort  peuplée  (0).    Elle  efl:  environnée  d'un 
mur  fec  de  pierre.  Sa  fituatîon  eft  dans  une  grande  &  belle  prairie.  Les  Ha^ 
bitan«  de  ces  deux  Villes  font  géoéralment  livrés  à  la  culture  de  leurs  ter- 
res &  au  foin  d'un  grand  nooabre  de  montons  t&  de  porcs ,  qui  compofent 
kurs  troupeaux.    Ils  les  tirent ,  du  Pays  de  Lay ,  &  les  ayant  engraiifês  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  ies  vendeiit  avancageufement  aux  Nègres  d'Akra  & 
de  plufieurs  autres  Cantons.    Ils  font  du  fd  pour  leur  propre  uiage  ;  nuis 
comme  (  i  )  ils  ont  peu  d'Or  ,  leur  Commerce  n'efl  pas  coafidérable.    Ils 
font  gouvernés  par  teur  propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo  y  que  les  Fran- 
çois appellent  Lmpiy  omLtmfiy  &  les  An^is  Lampa  ou  Alampo^  borde  à 
l'Oueft  celui  de  Labadde,  &  ie  Grand  Akra;  à  l'Eft ,  Soko,  &  la  Mer  au 
Sud.    Il  n'a  pas  moins  de  treize  liea<fs  au  long  de  la  Côte^  depuis  Labadde 
juiqu'à  la  Ville  de  Lay  ou  d'Alampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi  de  La* 
dingkour ,  quoiqu'il  foit  dépendant  du  Roi  d' Aquambo  y  qui  exerce  une  au- 
torité aitÂtraire  dans  (es  £ca£s  ,  âc  qui  impofe  des  châtimens  fêvères  à  l^t^ 
Sujets  pour  les  moindr>es  fautes  (  c  ).    Le  Pliys  eft  d'une  fertilité  médiocre  ^ 
&  n*eft  pas  mieux  peupté.     Mais  il  nourrit  beaucoup  de  befiiaux  »  tels  que 
des  vaches  y  des  poics  &  Mè  OMXitons ,  avec  une  g^nde  quantité  de  volaille^ 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Gâte  d'Or  viennent  s'en  fournir  dans 
leurs  Canots ,  à  fort  bon  marché.    Le  lefte  du  Comnterce  confiile  dans  la 
tnute  des  Efclaves  y  ooe  les  mêmes  Nègres  viennent  adbeter ,  lorfqu'il  ne  fe 
préfênte  point  de  Vaifleaux  Anglois ,  François  (js^)  ou  Portugais.  Cette  traite 
eft  quelquefois  fort  avantageufe  pour  les  Européens ,  fur-coût  aux  environs 
de  Lay  ou  cf  Âlampi.  Mus  comme  efle  ^iépend  de  la  guerre  ou  de  Ja  psûxdes 
Pays  intérieurs  y  l'incertitode  arrête  les  Vaîfleaux  &  l'Europe ,  &  l'on  ne 
voit  guéres  que  les  Hollandois  qui  y  toachent  en  paiTant.  Outre  le  Comi^ct^ 
ce ,  les  Habitans  exercent  l'agricultuK  &  la  pêche.    Mais  s'ils  tlrmt  oud^ 
qu'avantage  de  l'agriculture ,  ils  ont  moins  à  &  iooer  de  lew  pêche  au  Jotg 
de  la  Côte ,  parce  que  l'agitation  continuelle  des  flots  les  expoiè  toujours  Ji 
Quelque  danger.  Leur  goût  pour  le  poiflbn  trouve  plus  aifément  à  fe  {àtis* 
taire  dans  les  Rocs  &  les  Rivières,  dont  tout  leur  Territoire  eft  rempli  (e). 


i£S 


(a)  Artus  la  place  i  OTStre  milles  d'Ateu 

(b)  Anus,  pag.  52.  &  B«rix)t,  pag.  184. 
(  c  )  Bofman ,  pag.  3^7.  &  Barbot ,  pag.  185. 


(d)  Barbot  fut  fnfonné  me  les  Frai)(;ois 
Ibnt  le  prîaoipal  Commecce  de  cette  Cdite. 
ie)  BoûDan,  pag,  327.  &fiû\r* 
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Lbs  principales  Villes  du  Pays  font  le  Fedt-Afe^y  Tsma  oa  Tenrna^  &n* 
4A»  (/)  ou  Q)mcka^  BraMbo,  Pmpmaou  Pomd^  le  Grand-iNS^ge^ ,  Lay  ou  A- 
lan^j  &  Ocka;  tous  lieux  flériles,  &  dont  Faccès  eà  fan  àangerwxu  Les 
plus  célèbres  pour  le  Commerce  font  Sincbe ,  le  Grtmd-IibigQ  &  Lay  ^  quoîgu'ea 
16Z0  les  Hollandois  fufienc  écaUis  à  Tima  on  TermâuL 

SiKCHO^  ou  Œnka^  efl  fituée  à  cinq  lîeuës  d'Akra.  Cette  Ville  étoit 
aflea  fréqfiiettée  au  commencement  du  deriâer  fiécle^  k>tfque  ksHoUandoii 
commencèrent  à  la  coonoître  ;  mais  te&  Habitans  ne  a'occopeat  aigoixrd*hui 
que  de  la  pèche  y  pour  fournir  du  poiilbn  au  Marché  de  S^e  {g)  ^  grande 
Ville  intérieure ,  où  ce  Commerce  n^eft  chargé  d^aocim  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici ,  des  VakFeaux  Européens  5  beaucoop  de  toile  &  plufieurs  fortes 
d'étofes ,  pour  les  répandre  dans  rmcérieur  du  Pays;  &  le  même  ufage  e£b 
établi  au  long  de  h  Càit  jufqu'à  la  Rivière  de  Voka.  Lemr  langage  A  di£Fé* 
rent  de  celui  d'Akra.  Entre  les  produâdons  du  Pays ,  on  diflingoe  les  oran« 
ges  par  leiirgroffeur  &  leur  beauté.  Qapread  ici  des  raies,  qui  ont  quelque* 
fois  quinze  pieds  de  longueur  (  i&  ). 

La  fîtuacion  du  Graid-Ningo  eft  cinq  lieues  à  PEU  de  Sincho.  On  a'ap- 
perçoit  prefque  point  cette  VîUe  de  la  Rade,  &  fes  marques  de  terre  fe  ré^ 
duifent  uniquement  à  la  hauce  Montagne  de  Redimdoyopà  ttl  dans  les  Terres, 
éxaâement  an  Nord  de  Lay;  c'efl:- à-dire,  qne  fi  l'on  efl  parti  de  Sincho  , 
on  efl  dans  la  Rade  de  Nîngo  lorfqu'on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne. 
Mais  on  efl  bien  mieux  averti  par  f  arrivée  d'un  grand  nombre  de  Canots  ^ 
qui  fe  détachent  de  là  Côte  auffi-tôt  qulls  apperçoiveot  quelque  Vaiilèau  qui 
vient  du  côté  de  t'Ouefl.  Cette  ViUe  offire  queiquefi^s  un  Commerce  fort 
brillant.  On  y  troirve,  fuivant  le  hazard  des  conjonâures»  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves ,  &  quantité  d'Or ,  qui  vient  de  <^ko  ^  Pays  intérieur ,  où 
ce  précieux  métal  efl  en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  &  de 
fon  Canton  engraiflênt  une  multitude  de  beflkux  dans-  leurs  pâturages  »  & 
les  vendent  aux  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  qui  viennent  les  acheter  ;.  ou  les 
tranfportent ,  avec  beaucoup  d'avantage  y  dans  le  Royaume  d'Akra»  Un  jeii- 
ne  bœuf  s'y  vend  jufqo'^à  trente  écus. 

Lay,  ou  Alampiy  efl  fituée  deux  tieuës  à  l'Eildu  Gtand-Ningo,  &  fe  fait 
reconnoître  aifément  à  la  Montagne  de  Redundo ,  qui  fe  préfente  en  forme 
<Je  pain-de-fucre  au  Nord-Nord-Ouefl ,  &  qaîefl  éloignée  de  fix  lieuè's  dans 
les  1  erres.  L'ancrage  efl  excellent  à  Lay ,  fur  \m  fond  de  iàble ,  mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Cèke ,  aux  envkons ,  efl  bordée  à^  Collines  allez  hautes  & 
quelquefois  fort  efcarpées,  doift  plufîeiirs  font  ornées  de  Pahniers  &cf  astres 
arbres  difperfés.  Sous  ces  CoHmes ,  le  rivage  eâ  d'n»  beau  fable  blanc ,  mais 
aflez  étroit  dans  fa  knrgeur.  La  fi>8uation  de  la  Ville  efl  fur  le*  penchant  d'une 
Colline  qui  regarde  le  Nord  ;  de  forte  qif  on  ne  découvre  db  la  Rade  qa'on 
petit  nombre  de  maifbns.  Les  Habitans  font  doux  &  civi^i^s ,  maïs  fi  fiinBr 
des  &  fi  défians,  qu'ils  n'èfent  aller  à  h&sà  ans  (i  )  avoir  reçu  des  otages. 

La  Y,  ou  Akkmpiy  qui  efl  une  Ville  renommée  pour  le  Commerce  des  £f- 
ciaves,  s'efl  vue  pendant  quatre  ansfoûmife  aux  Anglois,  qui  y  avoient  vm 

Comptoir  ^ 

(/)  Dans  rOriginsd  c'cftCwicio.  Artusmet        (ô)  Artus,  ubifup.  pag.  $4.  Barbot  Taco- 
€hinka,  pié  ici,  &  Im  doit  entièrement  &  page  185» 

(^)  Dans  rOriginal  c'eft  Spkc,  (»)  Barbot,  pag.  iW. 
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Comptoir ,  gardé  par  cinq  Blancs  &  par  dix  Gromettes.  La  Compagnie  d'A- 
frique fit  quelques  démarches  pour  y  faire  bâtir  un  1  ort;  mais  les  HaDicanss'ys 


Santi ,  fa- 
meux Com- 
merçant Né- 


;rre- 


Yertilité  du 
Pays  de  Nin- 


Fin  de  la 
Côte  d'Or. 


Royaume 
de  Soko,  & 

fes  Villes  Ma- 
liclmes. 


font  en  guerre ,  on  trouve  ordinairement  ici   un  grand  nombre  d'Elclaves. 
Les  Nègres  d'Axim  y  amènent  leurs  Prifonnicrs  ;   &  ceux  d' Aquambo    con^ 
duifent  les  leurs  dans  le  Canton  d'Akra.     Santi ,  célèbre  Négociant  Nègre  ^ 
fit  long-tems  ce  commerce  à  Lay ,.  fous  les  ordres  du  Roi,  quil'avoit  chargé, 
de  mettre  le  prix  aux  Efclaves  &  aux  Marchandifes.    Il  commençoit  par 
exiger  des  otages  ;  après  quoi ,  fe  livrant  avec  allez  de  confiance  y.  il  en- 
voyoit  par  degrés  fes  Efclaves  à  bord,  &  recevoit  les  marchandifes  à  mefure. 
qu'ils  étoient  délivrés.  Un  Vaiffeau  n'avoit  fouvent  befoin  que  d'un  mois  oa 
de  trois  femaines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves,     Du  tems< 
de  l'Auteur,  un. bon  Efdave  mâle  ne.coûtoit  que  cinquante-cinq  ou  foixante. 

livres  de  Koris. 

Les  François ,  les  Anglois ,  &  fur»tout  les  Portugais ,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte ,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  &  des  proviiions.  Cependantr 
il  arrive  quelquefois  dans  les  intervalles  de  paix  ,  que  les  Efclaves  y  font 
fort  rares.  En  1682,  l'Auteur  y  fut  trois  jours  à  l'ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un ,  quoique  deux  mois  auparavant  un  Vaiffeau  de  guerre  de  fa  petite. 
Efcadre  en  eût  acheté  trois-cens  dans  l'efpace  d'une  femaine  j.ce  qui  marque „ 
dit- il  ^  combien  le  Commerce  efl:  incertain  à  Lay. 

Le  Pays  deNingo  eft  pjat.&  bas,  peuplé,  fertile  &  rempli  debeftiaux.,. 
tels  que  des  vaches,  des  moutons.,  des  porcs,  que  les  Habitans  vendent  con-. 
tinuellement  dans  toute  l'étendue  de  la  Côte  d'Ur.  Les  difficultés  d'un  rivage., 
fort  haut  &  prefqu'inaccelTible  rendent  leur  pêchie  peu  confidérable  :  mais  Ta-, 
bondance  de  leurs  rivières  &.de  leurs  lacs  fupplée  au.poifTon  de  Mer» 

Les  AngJois  &  les  Hollandois  terminent  la  Côte  d'Or  à  Lay,  parce  que. 
le  commerce  de  l'Or  cefFe  plus  loin,  &  que  celui  des  Efclaves  y  commence.. 
Mais,  à  l'exemple  d'Artus  &  des  anciens  Navigateurs ,  nous  retendons  juf-tr 
qu'à  la  Rivière  de  Volta  ;  &  nous  croyons  devoir  confidérer  l'efpace  qui  eft 
entre  cette  Rivière  &  Lay.,  comme  une  frontière  ,  dont  le  Commerce  eftr 
mêlé  avec  celui  de  fes  Voifins  àl'Eft.. 

Le  Royaume  de  Soko  s'étend  à  l'Oaeft  d'OW^,  Village  à  l'Eft  de  Lay,. 
&  forme  la.  Côte  jufqu'à  Rio  Volta.  On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres  y, 
parce  que  le  hazard  lèul  y  amène  les  Européens.  Cependant  les  Portugais, 
touchent  quelquefois  à  fes  Places  Maritimes ,  qui  fe  nomment  Jngulan ,  Bri^ 
harùu  ou  Bribreka y . Baya,  &  Jqualla  (/),  pour  y  acheter  diverles  fortes  de. 
grains ,  que  le  Pays  produit  en  abondance  ;  ou  des  étofes  d'Akkanez ,  que 
les  Nègres  de  cette  Contrée  y  apportent  lorfqu'ils  n'ont  point  à  craindre  d'é*- 
tre  volés  fur.  la  route.  Les  Nègres  de  Kalo  viennent  aulfi  à  Soko ,  mais  par. 
Mer,  lorfqu'ils  apprenuent  l'arrivée  de  quelque  Vaiffeau  de  l'Europe,  &  ne 
manquentpoint.d'ainenerquc^lques Efclaves^  '  -^ 


(t)  Le  même,  pag.  ^Çt 

(i)  Smith;  dans  fe  Carte,  place  nn  lieu 
ix)iQOié  Quitto  entre  le  grand  Ningo  &  I  ^  Kir 
viére  de  Volta  r  mais  il  u*ea  fai(  aucune  ïït&x^ 


cion  dans  fon  Voyage.  Ce  nom  diffère  peu  de 
Qj*fia,.qiii  cftiim  des  noms  que  Phillips  doB- 
Qcau&oyaufflc  deFida,  ouWbida,  oujuidx^ 
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Les  occupations  des  Habitans  de  Soko,  font  prefqu' uniquement  le  foin    Cdrz  D'On- 
de leurs  beftiaux  &  la  pêche,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'avantage  à  tirer  de  lader-    GfiOG&Ai'Hiri, 
ûière  fur  une  Cô€e  fi  dangereufc     Auffi  s'en  trouve-t-il  fort  peu  de  riches, 
excepté  quelques  Nègres  d'Alampi,  d'Afcra  &  d'Aquambo,  qui  fe  font  éta» 
bKs  parmi  eux.    Ces  troi«  Nations  ayant  le  goût  du- Commerce,  fe  font  ré- 
pandues auflî  à  Lay ,  à  Ningo ,  à  Sincho ,  &  à  Pompena  du  côté  de  l'Oueft. 

Outre  les'  quatre  Villages  que  j'ai  nommés  fur  la  Côte  de  Soko,  on  ren-      Autres  irà^ 
contre  dans  les  intervalles  plufieurs  Hameaux.  &  quantité  de  cabanes  difper-  Citations  du 
fées.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  Contrée  comme  une  partie  du  Royau-  ^^^^  ^^^^' 
me  de  Lampi.  Le  Port  de  Soko  eft  environné  d'une  Côte  baffe  &  unie,  qui 
s^élèvepar  degrés  &  qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  Terres. 

Rio  da  Volta  a  reçu  ce  nom  des  Portugais ,  pour  exprimer  la  rapidité'  de      Rio  da      ' 
fon  cours  &  fur-tout  celle  de  fon  reflux.     Un  Auteur  fort  moderne  place  fa  Y?^^*'  Yct^ 
fource  dans  le  Royaume  d' Akan ,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo ,  vers  le  no  J.* 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.    Cette  Rivière  traverfe  de-là  le  Pays 
de  Tafou-,  dont  on  vante  les  Mines  d'Or ,  &  defcend  enfuite  vers  le  Sud  par 
QuakOy  Aboura^  ^^gOy  &  d'autres  lieux.    La  Côte  eft  plate  &  baffe  à  fon 
embouchure  ;  mais  on  voit  les  terres  s'élever  eh  hautes  Collines  ;  &  même 
en  montagnes  fort  efcarpées.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  large  &  couvert  d'un 
bbau  fable.     Il  forme  pîuûeurs  -  petites  Bayes.     A  la  diftance  d'une  lieuë  en 
Mer ,  on  trouve  par-tout  environ  neuf  braffes  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Rivière,  le  Pays  eft  affez  ouvert  pendant  quelques  milles,  &  préfente  un 
grand  nombre  de  Palmiers ,  qui  paroiffenc  plantés  à  des  diftances  égales.  Plus 
loin ,  on  ne  découvre  que  des  bois ,  ou  des  arbres ,  ^entremêlés  de  ronces  & 
de  buiffons  (  m  ). 

B  o  s  M  A  N  représente  Rio  da  Volta  comme  une  belle  &  grande  Rivière ,  qui     Sa  defcr-ij)- 
fe  décharge  dans  la  Mer  avec  tant  de  violence,  qu'à  trois  ou  quatre  Milles  du  '*^'^- 
rivage  on  s'apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  Terres.  L'impétuolité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
Xkîi  grand  nombre  d'arbres,  qui,  s'arrétant  à  fon  embouchure,  redoublent  le 
mouvement  &^  la  confufion  des  vagues.    Les  Canots  mêmes  n'y  peuvent  pal?- 
fer  que  deux  fois  l'année.     C'eft  ordinairement  entre  le  mois  d'Avril  &  de 
Novembre  ;  c'eft-à^dire ,  dans  le  tems  qui  précède  immédiatement  la  faifoa 
des  pluies,  lorfque  le  calme  régne  fur  la  Côte;,  parce  que  le  reflux  de  la  Ri- 
vière eft  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies,  il  n'y  a  point  de  Nègres      Curiafité"' 
X#*<iui  ôfent  en  courir  les  rifques,  [  &  xjuoiqu'ils  foient  accoutumés  à  côtoyer  le  inutile  Oe  Bat- 
rivage  dans*  des  Barques,  ils  ne  fe  hazardent  pas  aie  faire  ici ,  à  caufe  des  Tour-    ^^ 
nans  qu'ils  ont  à  craindre.  ]  L* Auteur  avoit  paffé  quatre  fois ,  fur  fon  Vail^ 
feau,  devant  l'embouchure  de  cette  Rivière,  fans  autre  éclairciflèraent  que 
celui  des  Matelots ,  quL  prétendoienc  chaque  fois  l'avoir  apperçuè.     Mais  en 
1669,  étant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot,  il  fe  fit  conduire,,  à  force  de 
rames,  le  plus  près  qu'il  pût  du  rivage  j  &fa  furprife  fut  extrême,  denepou^ 
voir  découvrir  ni  l'embouchure ,  ni  la  moindre  apparence  d'ouverture.  Cette 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  par 
un  de  fes  gens-,  qpii  avoit  fait  le  voyage  par  Terre  j  fçavoir^qtje  près  de  la 

Mer.^ 

(w)  Baibot,  pag.  ^X9r 
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Mer,  Rio  da  Volta  eft  d'une  prodigieufe  largeur  ;  mais  qu'àTOueftil  eft 
reflerré  par  une  longue  pointe  de  terre ,  qui  ne  lui  Uifle  qu'un  paiTage  fort 
éttoit-  Cefl  apparemment  cette  difpofition  de  fon  embouchure  qui  doime 
tant  de  rapidité  &  de  violence  à  fa  fortie  {»). 

Des-Marchais  dit  {o)  qu'on  dilUngue  fes  eaux  à  deux  lieues  en  Mer; 
que  l'embouckore  eit  fort  large»  mais  qu'elle  eil  divifée  au  milieu  par  une  pe- 
tite Ifle  fort  efcarpée  de  toutes  parts ,  déferte  &  couverte  de  bois  ;  que  cette 
Ifle  efi:  défendue  par  une  Balle,  ou  un  Banc  de  fable,  qui  s'étend  à  deux  lieues 
du  rivage ,  &  contre  leqûd  la  Mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  da  côté 
de  l'Eft  i  que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  Terres ,  fans  qu'on 
fçache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  qu'elle  traverfe  ;  que  Tes  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  quantité 
d'arbres  qu'elle  entraîne  jufqu'à  la  Mer  ;  enfin  y  qu'il  eft  impoffible  alors  d'y 
entrer  ou  de  la  traverfer,  même  dans  les  Canots»  b^  qu'elle  eft  plus  accejh 
fibîe  dans  les  tems  de  féchereffe.  La  meslteure  marque ,  pour  découvrir  de 
la  Mer  l'embouchure  de  la  Volta,  eft  un  petit  bois  fitué  fur  fà  pointe  Eft  ; 
quoique  ,  dans  l'éloignement ,  toute  la  Côte  n'offre  que  l'apparence*  d'u 
Continent. 

Toutes  les  Cartes  HoUandoifes  &  Ai^loifes  repréfentent  le  rivage»  aax 
environs  de  la  Volta,  fur-tout  quelques  lieues  à  TOueft  de  fon  em^oucbuve» 
comme  bordé  d'un  Banc  de  fable  fort  large  &  fort  élevé.  Sur  ce  témoigoa- 
ge,  la  plupart  des  Vaifleaux  de  l'Europe  qui  font  voile  deLayà  Juida»  preih 
nent  le  large  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte.  Mais  ils  abrég^oiem  leur 
Navigation  s'ils  étoient  mieux  informés  ;  car  il  n'y  a  point  d'ancre  écneil 
qu'un  petit  Banc,  qui  eft  précifément  à  l'Ëft  de  l'embouchure  de  ia  Volta  «  & 
qui  n'eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  AinH  toutes  forces  de  Vaif- 
îeaux  peuvent  £sûre  voile ,  de  Lay  »  au  long  des  Côtes  de  Soko  &  de  Vol- 
ta,  fans  s'éloigner  de  plus  d*une  lieuë  &  demie  du  rivage.  Il  y  a  un  autre 
Banc  qui  traverfe  Fembouchure,  &  qui»  formant  comme  une  Barie^  rend 
l'eau  moins  profonde,  &  contribue  fans  doute,  avec  la  violence  du  iâux& 
l'étroite  difpofition  du  paflage,  à  l'horrible  gonflement  qu'on  a  repréfenté* 
Verhéuterty  Gouverneur  Hollandois  de  Mina,  s'étant  imaginé  à  l'arrivée  de 
fiarbot,  qu'il  venoit  tenter  de  nouvelles  Découvertes  fur  cette  Côte»  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière,  &  lui  en  re- 
préfenta  vivement  les  dangers,  dans  la  faifon  même  où  l'on  étoît,  c'eft-à- 
dire,  au  mois  d'Avril,  (|ui  paàè  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  k  cours 
de  ia  converfation ,  oubliant  le  deâein  qu'il  avoit  eu  de  l'effrayer  »  il  ajouta 
qu'il  avoit  pris  l'ufage  d'envoyer,  par  imervaries,  fes  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière de  Volca,  &  qu'elles  en  apportoient  des  étofes  &  quantité  d'£iclave& 
Il  continua  de  raconter  k  l'Autear  que  ces  étofes  venaient  des  Nubiens  & 
des  Abyffins  »  avec  lefqueis  les  Habitans  de  la  Volta  entretenoieot  un  Com- 
merce fort  libre,  par  le  moyen  de  leur  Rivière  »  qui  vient  de  fort  loin  au 
Nord-Nord-Eft.  Il  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étofes  ,  qui  ref- 
fembloient  aux  bordures  de  nos  tapifleries  à  Taiguille.  Mais  Barbot  jugea 
que  ce  Commerce  n'étoit  pas  fort  confidérable  »  puilque  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  formé  d'établiflement  fur  la  Rivière.    Les  Portugais  y  touchent 

quelquefois  » 


(n)  Boflnan,  pag.  328, 


(^)  Des  Marchais,  Vol.  II.  pag.  2. 
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quelquefois  y  &  fe  procurent  quelques  Efclaves  ,  des  dents  d'Eléphani ,  du 
maïz ,  qui  y  efl:  en  abondance  y  mais  rarement  ou  jamais  de  l'Qr ,  ce  niétal 
étant  à  peine  connu  des  Habitans  (p ). 

Atkins  dit  que  la  Rivière  de  Volta  eft  remarquable  par  la  rapidité  ex- 
trême de  fon  cours;  qu'elle  rend  la  Mer  fortgroffe  près  de  fa  Barre,  &  qu'el- 
le roule  quelque- tems  fes  eaux  fans  s'y  mêler.  Ceft-là,  conclud-il,  quecon> 
)S»mence  la  Côte  de  Papa,  j^qixi  eft  baflè^  couverte  de  bois  (j)]. 


(p  )  Bsrbot ,  pag.  320.  &  fuîv. 


(f)  AtkînE»  pag.  109. 


Ceocuuphije* 


Témoignage 

d^Âtkins. 


C    H    A    F    I    T    R    E      Vï. 


Pays  ^teneurs,  derrière  îa  Côte  (F Or. 

LES  Européens  ayant  acquis  peu  de  connoiflknces  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d'Or,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  des  éclaircifle- 
mens  fore  éxaâs  dans  les  Relations.  Cependant ,  comme  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  nommés  dans  la  Defcription  des  Pays  Maritimes ,  il  eft  à  propos 
de  recueillir  ici  ce  qu'on  nous  a  laiifé  de  plus  clair  fur  leur  fituation. 

Lfis  Pay^  intérieurs^  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  ienfés, 
font  Avina^  Igtdra^  le  Grand-M^n,  InkaJjta'IgginafiabeUy  Aiom^  Mom^ 
fa  y  l^qffabs^  Vanqui^  JbrambOy  Quiforo^  Inta  ou  AJJienta  y  Jchim  ou  Jkim  y 
Jquay  Ç^kOy  Kammaaa  y  Bonu  y/Èquea  ^  Latabiy  Akkaradi^  Injoko^  Dankerets 
ou  Dinkruy  Kabejîerray  &  Je  gracd  Royaume  des  Akkanez ,  qui  comprend 
ujoe  partie  des  autres ,  du  Nord-Ouefl  au  Nord-£ft  ;  fans  compter  pUideurs 
3^  petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  Contrées  font  fort  riches  en  Or,  £auffi- 
bien  que  celles  qui  font  Je  long  de  la  Côte.^  Les  Habitans  tirent  ce  précieux 
métal  du  i^inde  la  terre^  ou  des  rivières,  dont  ils  lavent  le  iable.  Leur  0- 
tuation  eft  exure  quatre  d^és  trente  niinute»  &  huit  degrés  de  latitude 
au  Nord,  &  entxe  quinze  &  dix-sieuf  de^^és  de  longitude  Eft  de  TlÛe  de 
j;^Fer*  [Leur  circonférence  eflt  d'environ  trois  cens  cinquante  lieues  ;]  petit  ef- 
pace  pour  ^n  fi  grand  nombre  de  Nations  (â). 

u  AviJiA  borde  Adom^  premier  Royaume  de  la  Côte  d'Or.  Ses  Habitans 

Sortent  quantité  d'Or ,  très -pur  &  très -fin  ,  dans  le  Pays  d'Iflini  &  dans 
'autres  parties  de  ia  Côte.   Ils  font  d'une  probité  rare  entre  les  Nègres^  Se 
le  Coomertt  eft  auflî  agréable  qu'utile  avec  eux. 
tSr^    2.  L  E  Royaume  dlguira ,  ou  d'Eguira ,  touche  à  celui  (  i  )  d' Axîm ,  £  vers 


des  nvièces.  La  plus  grande  partie  le  traniporte  lur  la  i^ote  <i  /\xim  ou  a  ii* 
fini^  finvaat;  les  occa^ns  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  Auffi  TOr  de 
€(S»  deux  Places  elt-il  fort  eftimé  des  Marchands  de  l'Europe j  d'autant  plus, 

que 


Pays  Tirre- 

KIEUR94 


Noms  des 
Pays  Inté- 
lieurs. 


Avina* 


IguiraouEr 
guira. 


(s)  BarboC,  pag.  ^45' 


Ib)  Dans rOxiginal 9  m  lit  Jtzym. 
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Tabcn. 


que  paflant  par  très-peu  de  mains ,  il  efl  moins  fujet  à  l'impodure.  Deux  Ni- 
grès  de  Commendo  firent,  il  y  a  quelques  années,  le  voyage  d'Eguira,  avec 
des  marchandifes  de  l'Europe ,  &  fe  vantèrent  d'en  avoir  tiré  un  immenfe 
profit.  Mais  l'éloignement  étant  confidérable  ,  les  chemins  infeftés  de  Vo- 
leurs ,  &  les  pafTages  gardés  par  d'autres  Nations  qui  font  acheter  à  grand  prix 
la  liberté  du  Commerce,  il  efl  rare  qu'on  s'expofe  à  tant  de  dangers. 

3.  Le  Pays  du  Grand -Inkaflan  efl:  bordé  au  Sud  par  celui  d'Eguira,  à  l'Efl: 
^par  ceux  de  Vaflabs  &  de  Vangui ,  à  l'Oueft  par  des  Régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d'Or.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  traverfcnt  le  Pays  d'Adom,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit  •Com- 
mendo ou  à  lilini ,  fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  ,  comme  au  plus 
proche. 

4.  Le  Royaume  d'Inkqffta-Iggina  touche  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  celui  du 
Grand-Inkaf&n ,  &  vers  TEfl:  à  ceux  de  Vaflabs  &  de  Vangui;  .mais  fes  bor- 
nes font  incertaines  au  Nord  &  à  l'Oueft.  Ses  Habitans  n'ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  la  Côte^  &  font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  à  leur  Pays. 

5.  Li  petit  Territoire  de  Taben  a  le  Royaume  d'Anta  au  Sud,  celui  d'A- 
"dom  à  rOuefl>  &  au  Nord ,  &  vers  l'Eft  celui  de  Commendo ,  dont  il  n'eft 
féparé  que  par  une  petite  Rivière.  Les  Nègres  de  Taben  font  en  Commerce 
avec  les  HoUandois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du  grain ,  de  la  volaille  & 
des  fruits,  comme  ils  fourniflbient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Por- 
tugais [ de  Mina ,  qui  en  tiroient  auflî ]  d' Axim  (r ).  j-» 

6.  Le  Royaume  d'Adom  eft  bordé  par  Tabeu  à  l'Oueft ,  par  Guafl^o  au 
Sud,  par  Vaflabs  au  Nord,  &  par  Abrambo  à  TEft-Nord-Eft.  Ses  Nègres 
font  le  Commerce  avec  Axim  &  Boutro  ;  mais  lorlque  les  paflages  font  fer- 
més ,  &  les  chemins  infeftés  par  des  Voleurs ,  ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit  -  Commendo.  Le  Pays  d'Adom  s'étend  en  droite  ligne  au 
Iqng  de  la  Rivière  de  Schama^  &  contient plufieurs  Mes  ornées  de  belles 
Villes  &  de  Villages.,  De-là  il  s'avance  à  l'Oueft  Tefpace  d'environ  dix-huic 
lieues ,  julqu'à  la  Rivière  d'Ankobar.  Il  eft  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 

ment  du  Pays.  0(^g  j^jjg  ^j^  Confeil  de  cinq  OU  fix  Seigneurs ,  dont  l'un  néanmoins  eft  fi 

puiflant ,  que,,  fuivànt  le  Proverbe  du  Pays ,  il  pourroit  porter  le  Roi  de 
Jabi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n'eft  qu'une  fociété  de  Brigands,  qui 
feroient  capables  d'infpirer  de  la  terreur  à  tous  leurs  Voifins, s'ils  l'étoientde 
vivre  entr'eux  dans  l'union.  En  1690,  ils  commencèrent  une  guerre  fan- 
glante  contre  les  Nègres  d'Anta  ;  &  pendant  trois  ou  quatre  ans  qu'ils  la 
pouflBrent  fans  relâche ,  ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à  la 
foûmiflSon.  Ils  étoient  en  même-tems  aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Rivière  d'Ankobar,  &  les  obligèrent  d'acheter  la  Paix  par  un 
gros  tribut. 

Dans  ces  expéditions ,  ils  avoient  pour  Général  un  Nègre  nommé  Jnqua , 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières ,  qu'il  ne  pouvoit  vivre  en  Paix.  Ce- 
pendant fes  qualités  Militaires  répondoient  fi-mal  à  fon  goût ,  que  dans  la 
plupart  des  en^agemens  qu'il  eut  avec  les  Nègres  d'Anta,  il  fut  réduit  à 

chercher 
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Gouverne- 
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Nègres  d*A 
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(tf)  Barbot,  ubifup. 
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•chercher  fa  sûreté  dans  la  fuite,  ^  Il  auroit  bien-tôt  vu  la  fin  de  fa  carrière,    Pays  ihtet 
û  fes  compagnons  n'euflent  pas  été  meilleurs  Soldats  que  lui.    Mais  comme     u'eurs. 
il  étoit  le  plus  puiiFant  de  la  Nation,  en  hommes  &  en  argent,  les  autres 
Régions  n*ôfoient  s'oppofer  à  fes  volontés.    Cétoit  d'ailleurs  un  monftre  de     Cruautés  de 
cruauté.    S*étant  faifi,  en  1691  ^  de  cinq  oufix  des  principaux  Antefiens,   leur  Général, 
il  prit  plaifir,  de  fang-froid,  à  leur  faire  de  fa  propre  main  une  infinité  de 
bleiTures.  Enfuite  il  huma  leur  fang  avec  une  bruule  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux ,  qu'il  haïflbit  particulièrement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jette  à  fes 
pieds ^  &  percé  de  coups  en  mille  endroits ,  tandis  qu'avec  une  coupe  à  la 
main  il  recevoit  le  fang  qui  ruifleloit  de  toutes  parts.  Après  en  avoir  bû  une 
partie,  il  offrit  le  refte  à  fon  Dieu.    C'eft  ainfî  qu'il  traitoit  fes  Ennemis; 
mais,  faute  de  viftimes,  il  tournoit  fa  rage  contre  fos  propres  Sujets. 

En  1692,  pendant  la  féconde  Campagne  qu'il  faifoit  contre  les  Nègres 
•d'Anta  ^  l'Auteur  lui  rendit  une  vifite  dans  fon  Camp ,.  près  de  Schama.  Il  en 
fut  reçu  fort 'civilement ,  &  traité  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Mais  au  milieu 
même  des  amafemens  que  ce  Barbare  procuroit  à  fon  hôte,  il  trouva  l'oc* 
cafion  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  remarquant  qu'une  de  fes  femmes 
étoit  ornée  de  quelque  nouvelle  parure ,  prit  le  bout  d'un  colier  de  corail , 
dont  il  admira  l'ouvrage,  fans  que  cette  femme  parût  s'offenfer  de  fa  curio-' 
fité.  L'ufage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête ,  dont  le  Nécre  ni  la 
femme  n'avoient  pas  paffé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe  trouva 
fî  bleffé  de  cette  aftion ,  qu'après  le  départ  de  Bofman ,  il  leur  fit  donner 
la  mort;  &,,  fuivant  fon  goût  monftrueux,  il  but  à  longs  traits  tout  leur 
fang.  Ôuelque-tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main ,  pour  un  cri- 
me fort  léger ,  à  une  autre  de  fes  femmes  ;  &  fe  faifant  un  amiifement  de 
13=* fa  cruauté,  il  vouloit  que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  £&  lui  tref- 
fiât  fes  cheveux.  ]  Bofman  rapporte  ces  traits  de  barbarie ,  comme  des  exem- 
ples fort  extraordinaires  parmi  les  Nègres  de  Guinée  (i). 

Ceux  des  Pays  Intérieurs  étant  obligés  de  traverfer  Adom  pour  aller  com-  Produaîpiu 
mercer  fur  la  Côte ,  cette  Contrée  a  continuellement  Toccafion  de  s'enrichir  ^^  ^^ys- 
du  travail  d'autrui.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  Mines  d*Or  &  d'Argent  ;  & 
Bofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fort 
TÎche.  L'abondance  qui  régne  dans  cette  Nation  &  la  multitude  des  Habi- 
tans  l'ont  rendue  fi  fière ,  que  le  Commerce  y  eft  fort  difficile.  Ses  terres 
font  excellentes.  Elle  en  tire  affez  de  grains  &  de  fruits ,  pour  être  fans 
cefle  en  état  d'en  vendre  à  fes  Voifins.  Les  animaux ,  farouches  &  privés , 
y  font  en  grand  nombre ,  &  les  rivières  remplies  de  poiffon.  Enfin ,  le  Pays 
ne  manque  de  rien  pour  la  fubfîftance  &  la  conmiodité  de  fes  Habitans  {e). 

7.  M  o  N  p  A  ou  MaT^a ,  efl;  un  Pays  dont  on  ne  connoît  que  les  bornes.      Monpa  ou 
A  rOueft  il  touche  Êguira  ;  au  Nord ,  le  Grand-Inkaflfan ,  VaflTabs  &  A-  Manpa. 
dom;  àrEft,  le  Royaume  d'Anta. 

8.  Le  Pays  de  Fajjabs ,  ou  JVarJchabs ,  comme  Barbot  le  nomme  fouvent      vaOàbs. 
^  comme  il  l'écrit  dans  fa  Carte,  borde  au  Nord  ^anqui^k  l'Eft  Quifm  & 

Abramboi  < 

i4)  Bofman,  qui  fait  tous  ces  récits ,  con-        («)  Le  même,  pag.  a?.  &  Barbot,  pog. 
fei&  qu'il  ne  parle  que  fur  le  témoignage  d'au*     153. 
trui,  c'eA-â-dire,  de  quelques  Nègres. 
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Jbratnbo  ;  à  TOuefl: ,  le  Grand-InkafTan ,  &  au  Nord*Ouefl: ,  Inkaflia-rggina; 
Il  efl  fameux  par  la  grande  quantité  d'Or  qu'on  en  apporte.  Comme  il  a 
peu  de  Rivières»  quelques  Voyageurs  ont  crû  que  fon  Or  vient  déplus  loia 
dans  les  Terres.  Le  Pays  eft  ftérile ,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L'unique  occupation  des  Habitans  eft  de  fe  procurer  de  l'Or ,  foit  qu'ils  le 
doivent  à  leur  travail  ,  ou  qu'ils*  le  reçoivent  d'autrui.  Ils  l'échangent  pour 
les  marchandifes  de  l'Europe ,  dont  ils  font  d'autres  échanges  avec  leurs 
Voifîns. 

9.  Le  Territoire  de  Vanquï^  ou  Wamki,  eft  bordé  à  l'Oueft  par  InkaflSa* 
Iggina  ;  au  Sud ,  par  Vaflabs ,  &  au  Nord  par  fionu.  Les  Habitans  ont  l'art 
da  fabriquer  des  écofes  d'un  tiiTu  d'Or,  qu'ils  vendent  aux  Arabes,  vers  le 
Niger ,  ou  dans  les  Contrées  de  Gago  &  d' Akkani ,  au  Nord  de  leur  propre. 
Pays. 

10.  Le  Royaume  d'Jquambo^  ou  d'Akambu,  touche  à  l'Oueft  Adom  âc 
VafTabs  ;  au  Sud ,  GuaSb  ;  à  l'Eft ,  Aéli  ;  Akkani  au  Nord ,  &  Fétu  au  Sud- 
Oueft.  C'ett  un  Pays  fort  peuplé ,  où  le  Commerce  eft  conGdérable.  Ses  Ha- 
bitans fréquentent  beaucoup  Mawri ,  pour  y  faire  l'échange  de  leur  Or  contre 
de  la  toile  &  du  fer.  Plufieurs  y  font  même  établis,  en  qualité  de  Fa£leurs& 
d'Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d'Aquambo  font  naturellement  braves  &  guerriers.  Ils  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akkanez,  par  l'effet  d'une  vieille  haine  qui 
fubfifte  entre  les  deux  Nations  (/). 

B  o  s  M  A  N  obferve  que  le  domaine  des  Aquambos  s'étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte ,  dans  l'efpace  de  plus  de  foixante-dix  milles ,  &  que 
leur  Roi  n'eft  pas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  Etrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a  fait  naître  un  Proverbe  :  Il  n'y  a ,  dit-on , 
que  deux  fortes  d'hommes  dans  Aquambo  ;  le  Roi  avec  fes  amis  y  &  leurs 
Êfclaves. 

Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurs  Voifins,  à  l'exception  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes 
qu'ils  employent  pour  tenir  leurs  VafFaux  dans  la  dépendance ,  commettent 
mille  défordres,  lans  que  perfonne  ôfe  s'y  oppofer.  La  fé  vérité  du  Roi  eft 
exceflive  contre  ceux -qui  manquent  de  foûmiflion  pour  fes  ordres,  &  le 
moindre  outrage  qui  regarde  fes  foldats  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Royaume  d'Aquambo  a  été  gouverné  quelque-tems  par  deux  Rois  ^ 
X Ancien  &  le  Jeune,  fC^étoit  par  ce  titre  qu'ils  étoient  diftingués^  quoique  ♦© 
ce  ne  fut  au  fond  que  le  père  ot  le  fils.]  Mais  le  jeune  [à  l'iriftigation  de  fajt^^ 
propre  Mère,]  ayant  été  chaffé  par  fon  oncle,  le  Trône  fe  trouva  partagé 
entre  les  deux  frères.  Ils  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  une  union 
qu'on  ne  devoit  point  efpérer  de  ce  partage.  Mais  les  Sujets  n'en  furent  pas 
plus  heureux,  &  portèrent  le  joug  de  deux  Tyrans  au-lieu  d'un,  jufqu'en 
1 699 ,  que  le  vieux  Roi  étant  mort ,  fon  fils  remonta  fur  le  Trône  ,  & 
trouva  le  moyen  d'en  exclure  entièrement  fon  rival. 

L  E  vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond 
du  caraélère ,  &  méprifable  par  la  bafleife  de  k%  inclinations.  Il  portoit  une 
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fiaine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu'il  reçût  des  Anglois  ,  des  Danois 
éc  des  Hollandois ,  une  once  d'Or ,  comme  une  marque  de  reconnoiflance 
accordée  à  Tes  PrédéceiTeurs ,  pour  la  liberté  du  Commerce  &  pour  le  ter- 
rain des  Forts ,  il  ne  laiiToit  point  échaper  une  feule  occafion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes ,  il  leur  fermoit  les  pafTages  &  troubloit 
leur  Commerce ,  fans  autre  vue  que  de  s'attirer  des  fatisfaélions  &  <les  hom* 
mages.  Son  fils ,  plus  généreux  &  plus  fenfé ,  fit  profeffion  d'aimer  les  Mar* 
chands  de  l'Europe.  Il  traita  particulièrement  les  Hollandois  avec  une  con- 
fiance diftinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe ,  dont  Tes  Médecins  défef- 
péroient  de  le  guérir,  il  fe  fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  ;  &  s'étant 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Faâeurs  ,  il  y  pafTa  quelque  -  tems 
avec  eux.  A  la  vérité ,  leur  Barbier ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Chirur^en  , 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fès  opérations.  Mais  il  réufiSt  néanmoms  à 
lui  rendre  la  fanté,  quoiqu'il  ne  pût  le  remettre  en  état  de  voir  fes  femmes. 
La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d'un  excès  d'incontinence. 

Sous  le  Régne  de  fonpérejes  Hollandois  avoîent  fouhaité  paOSonnément 
de  bâtir  un  Fort ,  &  l'avoient  même  commencé  près  du  Village  de  Pompe^ 
na,  ou  Pouni  (g),  à  l'extrémité  de  la  Côte  d'Otar.  Mais  lorfque  le  Vaifleau 
qu'ils  attendoient  de  l'Europe  avec  des  matériaux,  fut  arrive  dans  la  Rade 
d'Akrà,  ils  apprirent  qu'Ado,  qui  parugeoit  alors  le  Trône,  étoit  parti  à  la 
tête  d^une  Armée  pour  combattre  quelque  Nation  voifme.  Ce  contre-tems 
leur  fit  interrompre  leur  entreprife,  dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque 
n'exigeât  d'eux  quelques  nouveaux  Droits.*  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir 
pris  cette  réfolution ,  lorfque  l'avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfè  du  Fort 
auroit  furpafTé  les  profits  du  Commerce,  &  qu'ils  n'avoient  befoin  dans  ce  Can- 
ton que  d'un  Comptoir ,  avec  un  ou  deux  Faâeurs. 

11.  Q^eiFORo,  qui  fe  nomme  auffi  Juffêr^  eft  borné  à  l'Oueft  par  Vaf-   .  Quiforo. 
fabs,  au  Sud  par  Abrambo,  au  Nord  par  Bonu,  &  à  rEft  par  Akkani.  C'efl: 

une  Contrée  ftérile,  dont  les  Habitans  mènent  une  vie  fimple  &  connoifi!ent 
peu  le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  Bonu^  ou  Bono^  touche  du  côté  de  l'Oueil  à  Fanqui;  du 
côté  du  Sud  à  Qiiiforo ,  &  vers  l'Eft  aux  Pays  d'Jkkani  &  d'Inta  ou  à'Âjfienta. 
Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

13.  L E  Territoire  d'^m' a ,  du  côté  de  TOueft,  Abfarabo;  Fétu,  Sabu, 
Fantîn-du  côté  du  Sud;  &  Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confidérable  avec  les  Hollandois  ;  mais  étant  épuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabu ,  ils  fe  font  réduits  à  la  culture  de  leurs  Tert- 
res, qui  font  naturellement  fertiles.  Ils  ont  quelque  dépendance  du  Royau- 
me d'Akkanî,  dont  les  Habitans  peuvent  interrompre  leur  communication 
avec  la  Mer.  Ces  Akkanez ,  pour  augmenter  leur  Commerce ,  ont  établi  un 
grand  Marché  dans  leur  Pays ,  où  l'on  vient  acheter ,  de  toutes  les  Contrées 
voifînes ,  les  marchandifes  qu'ils  vont  prendre  fur  la  Côte. 

14.  Le  Royaume  d'Akkanî,  ou  d' Akkanez,  eft  divifé  en  deux  parties  ; 
Akkani'Grande''&  Akkani'Pinquma ^  c'eft-à-dire  ,  le  Grand  &le  Petit-Akkani. 
Celui-ci  s'étend  à  rOueftjufqu'àj2Mî/bro&  Bonu.  Au  Sud,  il  borde  i)a** ,  Aï- 
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ti  &  jibrambo;  au  Nord,  Inta;  àrEll,  Akîmo\x  Jcbim.  La  grande  Ville  de 
Dabo  efl  fituée  fur  la  frontière ,  près  d' Atti; 

Les  Akkanez  font  renommés  par  le  grand  Commerce  qu'ils  font  fur  la  C&* 
te  &  dans  Tintérieur  des  Terres.  Us  fe  joignencavec  les  Nègres  de  Kabefcer- 
ra ,  Pays  qui  les  fépare  de  celui  de  Sabu ,  pour  apporter  fur  la  Côte  de  TOjf 
d'Affienta,  d'Akim&de  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d'intelligence  & 
de  fidélité  eft  fi  bien  établie ,  oue  les  Marchands  de  Commendo  &  de  Viam<r 
ba  donnent  à  leur  Or  le  nom  aAkkanez-Chienkay  parce  qu il  n'eft  jamais  alté-r 
ré  par  le  moindre  mélange  (*). 

L  £  caraétère  des  Nègres  Akkanez  efl  naturellement  fier ,  audacieux  & 
guerrier  ;  ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  Voifins ,  fuivant  les  occa^ 
fions  qu'ils  leur  donnent  de  s'en  louer  ou  de  s'en  plaindre.  Mais  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  titres,  ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu'ils  ont  à 
traverfer,  que  leur'dépenfe  fe  réduit  prefqu'à  rien  pendant  leurs  voyages^ 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie ,  le  cimeterre  &  le  bouclier.  Leur  lauf 
gage  reflemble  beaucoup  à  celui  de  Fétu  ,  d'Atti,  de  Sabu,  d'Abrambo  & 
de  Fantin  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à  l'oreille.  Les  Marchands  Akka? 
nez  tranfportent  les  marchandnes  qu'ils  achètent  fur  la  Côte  ,  par  terre  Se 
fiir  le  dos  de  leurs  Efclaves,  dans  tous  les  Marchés  d'Attî ,  de  Sabu  &  des 
autres  Pays  intérieurs ,  en  payant,  à  chaque  pailkge ,  les  droits  établis  par 
les  Princes.  &  par  les  Gouverneurs.  U  leur  refte  encore  quelques  mots  Portu* 
gais ,  ou  de  la  Lingua-Franca ,  que  leurs  Ancêtres  ont  retenus  de  leur  an* 
cien  Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  appelle  LingUchFrama  efl  une 
corruption^ du  Latin^  de  l'Italien,  du  François  &  du  Portugais. 

15.  Lb  Pays  de  Dinkira  efl  fitué  à  dix  journées,,  par  terre,  de  la  Côte 
d'Axim,  &  cinq  de  Mina,  ait  Nord.  U  a  Kabeflerra.  vers  TEfl;,  Adom  à 
l'Ouefl ,  &  Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y  conduifent  d'Axim  &  de 
Mina,  font  fort  mauvais  &. remplis  de  détours,  ce  qui  rend,  le  voyage  plus 
long  du  double.  Cet  obOacle  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travail  y 
mais  on  ignore  fi  c'cfl  l'intelligence  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Nd- 
grès  (r). 

Cette  Contrée étoit  autrefois  reilerrée  dans  des  bornes  fort  étroites,  & 
mal-pourviie  d'Habitans;.  mais  la  valeur  naturelle  de  Ces  Peuples  a  fort  étenr 
du  leurs  limites*,  &  tellement  augmenté  leur  puiilànce ,  qu'ils  font  devenus 
redoutables  à  tous  leurs  Voifins,  excepté  néanmoins  ceux, d'Afrienta.&  d'A: 
kim ,  qui  leur  font  encore,  fort  fupérieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d'Or ,  &  le  tirent  en  partie  de.  leurs  propres  Mines ,,  en  partie  de 
leurs  pillages .  mais  fur-tout  du  Conmierce  ,  qu'ils  entendent  mieux  que  là 
plupart  des  autres  Nègres.  Lorfqpe  les  chemins  font  libres  &  ouverts ,  les 
Marchands  de  Dinkira.  viennent,  avec  les  Akkanez  à  Schama ,  à  Commea- 
do,  à  Mina,  auCap^Corfe,  &c.  fuivant  la.fituaiion  &  la.diflance  des  lieux 
qu'ils  habitent.  Mais  fi  les  pafiages  font  fermés^  ils  vont  plus  loin  fiu:  la 
Côte  &  rendent  le  Commerce,  fort  brillant  dans  les  Comptoirs^  fupérieurs , 
tandis  qu'il  demeure  languifilànt  dans  les  Forts  du  milieu.  L'Or  de  Dinkira 
efl  très-fin ,  mais  fouvent  mêlé  avec  l!Oii  de  Fétiche,  dont  on.  expliquera  la 
nature  dans  un  des  Articles  fuivans.  x^S^ 

(fc)  Bofman,  pag.  77;  Barbot,  pag.  i88i 
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i6.  LEPaysd'Inta,  ou  d' Aflîenta ,  qu'un  Auteur  moderne  donne  pour  le 
même,  eft  bordé  à  TOueft  par  le  Royaume  de  Mandingo;  au  Nord,  par 
des  Régions  inconnues;  à  TEft,  par  Akim,  &  au  Sud  par  Akkani.  Il  eft 
peu  connu ,  parce.  qu'U  n'a  point  de  correfpondance  immédiate  avec  les  Nè- 
gres des  Côtes.  On  fçait  feulement  qu'il  eft  fort  riche  en  Or ,  &  que  les  Ak- 
lanez  en- apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d'Or.  Sa  fîtuation  d'ailleurs,  qui 
eft  vers  la  fource  de  Rio  Suem  da  Cùjia ,  feroît  fort  avantageufe  pour  lé  Com> 
merce  d'Iflini  &  d'Akim,  fi  les  Habiuns  avoient  plus  de^  goût  pour  les  voya* 

ges. 

17.  Akah,  jikim^  Jkin  ou  (*)  jikkmuGrande  j  le  Grand- Akkani ,  bor- 
de à  rOueft  Akkani-Ficqueno ;  au  Sud,  Aqua  &  Souquo;  Inta  &  Akkra  au 
Nord;  Aquambo  &  Quaka  à  l'Eft.  Quelques  Akkanez  aflÛrent  qu'il  s'étend 
jufqu'à  la  Côte  de  Barbarie  ;  mais  cette  Côte  étant  à  plus  de  fîx  cens  lieues , 
Barbot  juge  qa'ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (  /) ,  parce  que  ce 
Fleuve  eft  fort  large.  Le  Grand- Akkani  étoît  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s'eft  changé  en  République ,  &  les  dififenfions  civiles  qui 
le  troublent;  continuellement ,  l'ont  rendu  moins  redoutable  à  fes  Voifîns.  La 
plus  grande  partie  de  l'Or  qui  vient  de  ce  Pays,  arrive  fur  la  Côted'Akra , 
d'où  il  fe  répand  dans  les  Forts  à  l'Oueft. 

Les  N^es  d'Akim  &  du  Grand- Akkani  font  d'un  cara£lère  fort  hau- 
tain ,  &  s'attribuent  Une  forte  de  fupériorité  fur  ceux  du  Petit- Akkani ,  par- 
ce qu'ils  font  plus  riches  du  double  en  Or  &  en  Efclaves.  Ils  tournent  leur 
principal  Commerce  vecs  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niger;  d'autant  plus , 
qu'ils  ont  auNord  le  Pays  de  Mekzara,  &  le  grand  Royaume  de  GàgOj  cé^ 
•  lèbre  par  l'abondance  de  fon  Or ,  qui  paffe  à  Tombuto ,  &  de-là  à  Maroe 
•par  la  voye  des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  laiflènt  pas  d'en  tirer  beaucoup 
des  Pays  d'Affienta  &  d'Akim ,  qu'ils  ont ,.  le  premier  au  Nord-Ouelt ,  a 
l'autre  au  Nord.  Ils  y  portent ,  en  échange,  des  étofes,  du  Sel  &  d'autres 
Marchandîfes.  Quelquefois^  au-lieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte,  ils  les 
vont  prendre  au  Marché  d'Aboni,  près  d'Akra,  d'où  ils» les tr^fportent  dans 
l'intérieur  des  Terres.  Aldma,  du  côté  de  TOueft,  Inta  ou  Affienta;  à 
l'EÎft,  Quaku  &  Tafu;  auNord,^des  Régions  inconnues.  Les  Européens  de 
la  (  w  )  Côte  n'ont  aucune  correfpondance  avec  fes  Habitans*. 

i8.  Aquaj  ou  Aka^  touche  vers  l'Oueft  aux  Pays  d'-^i  &  de  Dabui^  vers 
le  Sud,  à  celui  de  Fantin;  vers  le  Nord,  à  celui  d'Akim.  C'eft  uneCon- 
0*ée  de  peu  d'étendue ,  qui  a  quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19*  Sanq^uay,.  ou  Sompuiy^  borde  Fantin  au  Sud;-  Akim  au  Nord,  & 
Agouna  à  l'Eft.    Ses  Nègres  viennent  acheter  du  poiflbn ,  pour  leurs  Mar- 
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20.  Aboni  eft  un  petit  Territoire,  qui  eft  renfermé  à  l'Oueft  par  Aquarn- 
bo  ;  au  Sud ,  par  Agouna  ;  au  Nord ,  par  jiboera  ;  à  TEft ,  par  le  Grand- 
Akra  &  par  une  partie  d'Aboera.  Il  n'a  de  remarquable  que  le  Marché  ex- 
traordinaire qui  fe  tient  dans  Aboni ,  fa  Capitale ,  &  qui  eft  trcs-fréquenté 
de  toutes  les  Nations  voifines. 

21.  QuAHU,  onQmhOy  borde  à  TOueft  Akim;  au  Sud,  Aquambo  & 
Axim';  au  Nord,  Tafu;  Aboera  &  Kammana  à  TEft.  •  Les  Habitanâ  font 
peu  connus  ;  mais  ils  pafTent  pour  une  Nation  perfide. 

22.  Tafo,  ou  Tafii^  joint  Akim  à  l'Oueft;  Quahu  au  Sud;  à  TEft, 
Kammana  &  Quahu.  Ce  Pays  eft  riche  en  Or,  &  fes  Habitans  le  portent 
quelquefois  au  Marché  d' Aboni,  quelquefois  à  Mawri. 

23.  Aboera,  ou  Abura^  eft  borné  à  l'Oueft  par  Aquambo;  au  Nord, 
par  Kammana  &  Quahu;  au  Sud,  par  Aboni  &  le  Grand- Akra;  à  TEft, 
par  Bonu.    Les  Habitans  ont  beaucoup  d'Or,  &  le  portent  au  Marché  d'A- 

24.  OuAKU  borde  Kammana  &  le  Petit- Akra  au  Sud,  &Tafu  à  TOueft. 
Son  Ôr ,  qui  eft  en  abondance  ,  eft  porté  an  Marché  d' Aboni ,  ou  for  les 
Côtes  d'Akra  du  Grand-Ningo. 

25  Kammana  touche  vers  l'Oueft  à  Quahu,  &  vers  le  Nord  à  Quaku  : 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  &  Bonu  ;  &  vers  l'Eft ,  Latabi ,  Equea  &  le  Pe- 
tit-Akra.  Les  Habitans  font  particulièrement  livrés  à  lagriculture,  &  ven- 
dent leur  maïz  aux  Pays  voifîns. 

26  Bonu  a  pour  limites  Aboera^  du  côté  de  l'Oueft;  Kammana,  du  côté 
du  Nord  ;  Agrana  &  Akra  au  Sud  ;  Equca  &  Ningo  à  l'Eft.  La  principale 
occupation  des  Habitans  eft  l'agriculture,  [&ils  cultivent  fur- tout  iemaS2.]>5» 

27.  EauEA  eft  bordé  à  TOueft  par  Bonu;  au  Nord,  par  Kammana;  au 
Nord-Eft  )  par  le  Petit-Akra  ;  au  Sud ,  par  Ningo  &  Latabi.  Les  Habitans 
ne  s'attachent  qu'à  cultiver  leurs  Terres. 

28.  Latabi  joint  à  l'Oueft  Equea  &  Kammana;  au  Nord-Eft,  te  Petit- 
Akra;  au  Sud,  Ningo  &  Labadde.  Ce  Pays  eft  renommé  par  fes  Marchés, 
où  l'on  porte  beaucoup  d'Or ,  mais  moins  qu'au  grand  Marché  d' Aboni. 

29.  Akkaradi  touche  vers  l'Oueft  à  Kammana  ;  vers  k  Nord  à  Quaku  ; 
vers  le  Sud,  à  Latabi  &  Ningo.  Ses  Habitans  portent  beaucoup  d'Or  au 
Marché  d'Aboni.  On  le  trouve  auflî  pur  &  auffi  fin  que  celui  des  Akkanez. 

30.  Insoko,  fuivant  le  récit  des  Akkanez ,  eft  à  cinq  grandes  journées 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud ,  parce  qu'il  eft  peu  firéqaen- 
té  &  que  les  chemins  font  infeftés  de  Voleurs.  Les  Nègres  du  Pays  font 
fort  bons  tiflerands.  Ils  fabriquent  des^étofes  curieufes,  &  de  petits  pagnes, 
dont  ils  tirent  beaucoup  de  profit  dans  le  Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Na- 
tions voifines.  Les  Akkanez  affûrent  que  les  Habitans  d'Infoko  ne  con^ 
noiflent  pas  la  différence  du  cuivre  &  de  l'Or ,  &  que  ces  métaux  n'ont  ja- 
mais paru  dans  leur  Pays. 

Toutes  les  Contrées  qu'on  vient  de  nommer  n'ont  pas  autant  de  bois  que 
le  Pays  de  Cormantin  &  que  les  autres  Cantons  fupérieurs  de  la  Côte  d'Or« 
Les  terres  n'y  font  pas  non-plus  fi  fertiles  ;  mais  elles  ont  de  l'Or  en  abon- 
dance; fur-tout  le  Pays  d'Inta  ou  d'Aflienta,  &  ceux  J Agouna,  d'Eguira, 
de  Dinkira,  d'Akim  &  d'Akkani.  C'eft  de-là  que  vient  tout  l'Or  qu'on  ap- 
porte fur  la  Côte,  en  y  joignant  néanmoins  celui  que  les  Habitans  des  mê- 
mes 
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mes  Contrées  tirent  de  Mandingo^  de  Gaço  &  de  Tafu,  foit  par  la  voie    Pays  iot»- 
tranquille  du  Commerce  &  des  échanges ,  foit ,  pendant  la  guerre ,  par  le  pil-      bicuus. 
lage  &  la  violence  (0). 

(a)Barbot,  pag.  190.  &  fuîv. 

CHAPITRE      VIL 
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Figure ,  CaraEtère ,  Habillemens ,  Mœurs  6f  U/ages. 


GRES 
DE  LA 


ART  US,  Villault,  Bofman  &  Des-Marchais ,  fe  font  fort  étendus  fur     né 
le  caraflére  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or ,  en  profitant  des  lumières  de 
leurs  Prédéceffeurs ,  auxquelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.  Bar-    Côte  d'Oji. 
bot  a  recueilli  tout  ce  qu'on  avoit  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  ;  &      pi  Jjat  des 
s'attachant  particulièrement  à  fulvre  Artus ,  il  nous  a  donné  la  Defcription  Autet^s. 
la  plus  complette  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  TAfrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  font  généralement  d'une  taille  moyenne,  &,  Figure  des 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifage  ovale  ,  les  yeux  étin*  cSr"^r(>^  ^* 
cellans ,  les  oreilles  petites  &  les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n'eft  pas  trop 
large.  .  Leurs  dents  font  blanches  &  bien  rangées  ;  leurs  lèvres  fraîches  & 
vermeilles ,  fans  être  auŒ  épaiffes  que  celles  des  Nègres  d'Angola  ;  &  le  nez 
moins  plat  aufll  que  dans  la  plupart  de  ces  Régions  d'Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l'âge  de  trente  ans.  Mais  au-deffus  de  cet  âge  ils  la  portent  affez. 
longue.  Ils  ont  communément  les  épaules  larges,  les  bras  gros,  lamainépaif* 
fe,  les  doigts  longs  &  de  grands  ongles  courbées,  les  jambes  longues  i .  le 
pied  &  les  orteils  fort  grands ,  le  ventre  plat ,  les  reins  forts  ôc  peu  de  poil 
fur  le  corps.  Leur  peau ,  fans  être  parfaitement  noire ,  eft  douce  &  unie.  Ils 
fbnt  d'une  compléxion  il  chaude^  qu'ils  digèrent  en  peu  de  tems  les  nourritu- 
res les  plus  groifi ères,  &jufqu'auxinteftinsdela  volaille,,  qu'ils  mangent cruds . 
ftvec  beaucoup  de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foigneufement  tout  le  corps  ^ 
matin  &  foir ,  &  l'oignent  enfuite  4'huile  de  Palmier.  Ils  croyent  ce  bain  fort 
falutaire ,  &  propre  du  moins  à  les  garantir  de  la  vermine ,  à  laquelle  ils  font 
fort  fujets.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  parbaspaflent  entr'eux  pour  une  in- 
décence horrible ,  &  la  mort  même  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  volon- 
tairement. 

L  A  plupart  ont  la  pénétration  fort  vive  &  la  mémoire  excellente.  Dans  le  Leurs  quûlî. 
plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  affaires  ,  leurs  idées  font  nettes  &  fans  tés  d'efpriu 
confuiion.  Mais  ils  font  d'une  indolence  Se  d'une  pareffe ,  dont  il  n'y  a  que 
la  néceffité  qui  les  fafle  fortir.  La  bonne  fortune  '&  l'adverfitè  ne  font  pas 
fur  eux  beaucoup  d'impreffion.  Quoiqu'ils  parbiiFent  fort  avides  dans  l'oc- 
c^flon  d'acquérir ,  la  perce  de  leur  bien  les  afflige  peu.  Ils  font  généralement 
trompeurs ,  artificieux ,  diffîmulès ,  portés  au  larcin ,  à  l'avarice  ,  à  la  flate- 
rie  ^  à  la  gourmandife ,  i  l'y vrognerie  &  à  l'incontinence.    L'amour-propre 
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TSfÉGîiKs     &  l'envie  les  dominent  fans  exception.    Us  fe  querellent  pour  les  moindres 
-DELA       fujets.    Us  font  vains  &  fiers  dans  les  expreflîons ,  dans  le  port ,  &  dans  les 

CÔTE  d'Or.     -««-:Af.A.  f  ^\ 

manières  \ci). 
Figure  des        Les  femmes  de  la  Côte  d'Or  font  delà  même  taille  que  les  hommes,  c'eft- 
femmes,  &     à-dire,  de  la  moyenne;  mais  droites,  bien  proportionnées  &  d'un  embon- 
leur  naturel,    p^jj^j  raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  &  petite ,  \q^  yeux  grands  &  fort 

vifs ,  le  nez  haut  pour  la  plupart ,  &  un  peu  courbé  ;  Jes  cheveux  longs  & 
naturellement  frifés  ,  la  bouche  petite,  les  dents  belles,  fort  blanches  & 
bien  rangées.;  la  gorge  pleine  &  leiein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de  Fef- 
prit  &  de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoqp  ;  & ,  ii  Ton  en  croit  le  témoi- 
gnage des  Européens ,  elles  fbnt  fort  libertines.  L'Auteur  ajoute  qu'elles  font 
intéreflëes  &  portées  au  vol.  Il  eft  certain ,  dit-il ,  qu'elles  entendent  fort 
bien  le  ménage  dans  leurs  maifons  ,  où  elles  prennent  la  peine  de  préparer 
leurs  grains  &  les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne-heure  leurs  filles 
aux  mêmes  exercices.  Elles  font  paflionnées  pour  leurs  enfans  ;  fobres  dans 
l'ufage  des  Hqueurs  &  des  viandes ,  &  propres  dans  ie  foin  de  leurs  per- 
fannes  (*). 

Dbs-Marchais  obferve  qu'elles  font  bien-faites  ;  qu'elles  paroiflent  dé- 
licates, mais  que  leur  fanté  n'en  efl  pas  moins  bonne  ,  ni  leur  compléxion 
moins  robufte  ;  qu'elles  font  naturellement  frugales  &  induftrieufes ,  rufées, 
vives,  engageantes^  paflionnées  pour  le  plaifir,  mais-fî  intéreffées,  qu'elles 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens  :  qu'il  n'y  a  point  de  femmes 
au  monde  qui  fçache  prendre  tant  d'empire  fur  leurs  Amans ,  parce  qu'elles 
font  fort  propres  &  que  tous  leurs  foins  fe  rapportent  à  plaire  (<r). 
'   Leurs  dents       Artus  remarque  qu'elles  prennent  un  foin  extrême  de  leurs  dents  & 
&  leurs  on-      qu'elles  fe  les  rendent  auffi  belles  que  l'y  voire,  en  les  frottant  d'un  bois  (i) 
to^^s-  t]ui  leur  donne  une  blancheur  admirable.    Elles  laiflent  croître  leurs  ongles , 

jufqu'à  les  avoir  quelquefois  aufli  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  eil  entre 
les  deux  jointures  ;  c'efl  un  ornement  qui  les  fait  refpeâer.  Mais ,  dans  cette 
grandeur,  elles  les  entretiennent  fort  propres ,  &  les  rendent  quelque -fois 
fort  utiles  aux  Marchands ,  en  les  failant  fervir ,  au  défaut  de  cuillieres ,  pour 
prendre  la  poudre  d'On  La  mefure  d'un  ongle  ell  ordinairement  une  demi- 
once  de  ce  métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau  ,  comme  on  l'a  rapporté 
de  plufieurs  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  &  la  plante  de  leurs  pieds  ti- 
rent fur  le  blanc.  Vers  l'âge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfeflion  de 
leur  noirceur  ;  mais  à  foixante-dix  ou  quatre- vingt ,  cette  couleur  commen- 
ce à  fe  fiétrir ,  leur  peau  devient  pâle  &  jaune ,  fe  féche  &  fe  ride  comme  le 
vieux  maroquin  d'Efpagne. 
lit^TfâT  ^^*  Nègres  font  non-feulement  robuftes  ;  mais  lorfque  la  néceflité  leur 
grcs.  ^^      '    fait  furmonter  leur  indolence  naturelle,  ils  font  laborieux  ,  induftrieux,  & 

fort  adroits,  fur-tout  pour  l'agriculture  &  la  pêche.    C'eft  Artus  même  (f ) 

~*  qui  parle  ici.    Ils  ont,  dit-il,  l'e/prit  fi  facile  &  la  conception  fi  vive,  qu'ils 

apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'on  leur  montre,  ils  n'ont  pas  les  yeux. 

dtt 

(fl)  Barbot,  pag.  235.  &  fuîv.  Icanez.  Ceft  le  Quelole,  qui  eft  en ufage  auffi 

(*^  Barbot ,  pag.  138.  &  Villault,  pag.  148.     fur  les  Côtes  Occîd.  Voyez  U  Tome  ÎV. 
ic)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  285.  (f)  Artus  ,   dans    la  Colleélion  de  Bry, 


\ 


d)  Villault  dit  qu'il  vient  du  Pays  des  Ak-     Partie  VI.  pag.  16.  ff/uiv. 
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du  corps  moins  perçans.    On  obferve  que  fur  Mer  ils  découvrent  les  objets     Néore^ 
de  beaucoup  plus  loin  que  les  Hollandois.    Ils  ne  manquent  point  de  cette   -^^  ^  ^^ 
efpèce  de  prudence  qu'on  appelle  Jugement,    Le  progrès  de  leurs  connois-       "  ^ 
fances  e{l  fi  prompt  dans   les  afiFaires  de   Commerce ,   qu'ils  Veniportent 
bien-tôt  fur  les  Européens.  ^  D'un  autre  côté^  ils  font  malins ,  envieux ,  & 
fi  diilimulés  qu'ils  font  capables  de  déguifer  leurs  reflentimens  pendant  des 
années  entières.    Ils  mourroient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  com- 
pagnie ^qu'ils  refpeflent.    Ils  s'qffenfent  beaucoup  lorfqu  ils  ne  voyent  pas 

J^aux  Européens  les  mêmes  ménagemens  pour  "^  eux.    £  Quand  ils  lâchent  de 
l'eau  y  ils  n'urinent  pas  de  fuite ,  mais  par  intervalles ,  comme  les  Cochons.]  , 
Us  font  avides  du  bien  d'autrui ,  importuns  à  demander  ;  &  ce  qu'ils  obtien- 
pent  par  cette  voie,  ils  le  partagent  libéralement  avec  leurs  Compagnons , 
quoiqu'ils  foient  fort  refferrés  lorfqu'il  efi:  queftion  de  leur  propre  bien. 

I L  s  fe  livrent  avec  unt  d'emportement  au  Commerce  des  femmes ,  que     Leur  paâîot 
les  maladies  honteufes  font  ici  fort  communes  ;  mais  ils  les  comptent  pour  pour  les  fem- 

-^rien.  [Hors  du  bain,  après  lequel  ils  s'efFuyent,  ou  fe  féchent  au  feleil  avec  "^^^• 
beaucoup  de  foin ,]  ils  ne  peuvent  fupporter  d'avoir  le  corps  humide.    Ils 
font  grands  menteurs,  &  fi  naturellement  portés  au  vol,  fans  en  excepter 
leurs  principaux  Seigneurs  &  leurs  Rois  mêmes ,  qu'ils  paroifFent  avoir  ap* 
porté  cette  difpofition  en  naiflant.     Il  u'y  a  point  de  Nation,  dit  l'Auteur,      Voleurs  par 
qui  leur  puifle  être  comparée  pour  l'adrefle  k  voler.  Cependant  on  ne  fçau-  *^*^^^- 
roit  prétendre  qu'ils  acquièrent  cette  habileté  par  l'exercice;  car  le  châtiment 
du  larcin  efl  fi  rigoureux  dans  leurs  Villes  ,  qu'ils  n'ôfent  entr'eux  fe  déro- 
ber la  moindre  chofe.     Un  Nègre  qui  en  vole  un  autre  efl  regardé  .parmi 

;]C$^eux  avec  déteftation  ;  [  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  qu'il  n'y  ait  queK 
puefois  parmi  eux  des  Voleurs,  qui  font  leur  coup  de  nuit.]  Mais  ils  ne  fe 
figurent  pas  de  crime  à  voler  les  Européens.     Ils  font  gloire  au  contraire 
de  les  avoir  trompés,  &  c'efl:  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d'efprit 
&  d'adrefle.    Lorsqu'ils  voyent  arriver  un  Vaifleau ,  ils  fe  rendent  à  bord      "©e  qudie 
en  auffi  grand  nombre  qu'ils  peuvent  obtenir  d'y  être  reçus,  avec  de  grands  "^^n^«t tn^ur 
paniers  qu'ils  appellent  Ahaffo.    Enfuite ,  s'afFeyant  fans  affeftation  près  du  voler.^        "^ 
Capitaine,  ou  de  l'Ecrivain,  ils  examinent  les  marchandifes ,  comme  s'ils  a- 
voient  deflein  d'en  acheter  ime  groifç  quantité  ;  &  tandis  que  le  Capitaine , 
dans  l'efpérance  d'une  bonne  vente,  s  empreffe  de  leur  déployer  (es  balles 
ou  de  leur  ouvrir  fes  coffres,  ils  faififlent,  avec  une  légèreté  furprenante, 
l'occafion  d'enlever  ce  qui  excite  leur  convoitife.     Les  plus  riches  font  aulfi 
capables  de  cette  bafieile  que  les  pauvres.     Ceux  qui  apportent  fept  ou  huit 
marcs  d'Or  j)our  le  Commerce ,  n'ont  pas  honte  de  voler  des  doux  &  les 
plus  vils  inrfrumens  du  Vaifleau.    Cependant  s'ils  s'aperçoivent  qu'on  leur 
ait  pris  quelque  chofe ,  ils  font  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruit  épouvan- 
table.    Lorfqu'on  les  furprend  fur  le  fait ,  ils  apportent  pour  excufe  que  les     ^ 
Européens  ont  quantité  de  biens  fuperâus,   au-lieu  que  tout  manque  dans 
le  Pays  des  Nègres.    Ils  ajoutent  même  que  c'efl  rendre  fervice  aux  Majv 
chauds  de  l'Europe  que  de  les  voler ,  parce  que  c'efl:  les  mettre  plutôt  en 
état  de  retourner  dans  leur  Patrie.    Cependant  comme  ces  Apologies  ne  les 
mettent  pas  toujours  à  couvert  du  châtiment,  leur  difgrace  leur  attire  beau- 
coup de  railleries  de  leurs  Compagnons,  qui  leur  reprochent  de  ne  s'être  pas 
conduits  plus  adroitement.    Ceux  qui  fe  voyent  furpris ,  &qui  peuvent  évi- 
V.  Tart.  A  a  ter 
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ter  d'être  arrêtés ,  ne  balancent  point  à  fe  précit>iter  dana  les  flots.    Ils  (e 
fauvent  à  la  nage;  mais  on  eft  fur  qu'ils  ne  teparoîtront  plus  à  bord  (/). 

Des-Mar  CHAIS,  pouf  peindre  leur  avidité ,  dit  qu'ils  croyent  (g)  fai- 
re un  préfent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits  j  & 
qu'ils  paroiflent  fâchés  s'ils  n'en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

ViLLAULT  leur  donne  une  mémoire  furprenante.  Quoiqu'ils  ne  fçachent 
ni  lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  Commerce  avec  la  dernière  éxaèltitude. 
Un  Nègre  ménagera ,  fans  aucune  elreur ,  quatre  ou  cinq  marcs  d'Or  entre 
vingt  perfonnes ,  dont  chacune  a  befoin  de  cinq  ou  fîx  fortes  de  marchandi- 
fes.  Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fonélions  du  Com-^ 
merce.  Mais  ,  au-milieu  même  des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font 
d'une  hauteur  &  d'une  fietté  fmguliéres.  Us  marchent  les  yeux  baiflfés ,  fans 
daigner  les  lever  autour  d'eux  pour  regarder  ce  qui  fe  préfente ,  &  ne  diftin- 
guent  perfonne  s'ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Cffi- 
cier  fupérieur.  A  ceux  qu'ils  regardent  eonime  leurs  inférieurs  ou  leurs 
égaux,  ils  ne  difent  point  un  feul  mot;  ou  s'ils  leur  parlent,  c'eft pour  leur 
ordonner  de  fe  taire ,  comme  s'ils  fe  (  *  )  croyoîent  déshonorés  de  eonverfer 
avec  eux.  Cependant  ils"  ne  manquent  pas  de  cotnplaifance  pour  les  Etran* 
gers;-mais  elle  vient  moins  d'humilité,  que  de  l'efpérance  de  s'attirer  les 
mêmes  témoignages  de  confidération.  Ils  en  font  fi  jaloux ,  que  leurs  Mar« 
chands,  qui  font  tous  a  la  vérité  du  corps  de  leur  Noblefle ,  ne  marchent  point 
fans  être  fuivîs  d'un  Efclave ,  qui  porte  une  fellette  derrière  eux ,  afin  qu'ils 
puifTent  s'afFeoîr  lorfqu'ils  rencontrent  quelqu'un  à  qui  ils  veulent  parler.  Ces 
Chefs  de  la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris.. 
Au  contraire  ils  s'efforcent  de  marquer  toutes  fortes  dé  refpefts  aux  Blancs 
de  quelque  diflinélion  ;  &  rieh  ne  paroît  égal  à  leur  joie  lorfqu'ils  en  reçoi- 
vent des  civilités. 

B  o  s  M  A  K  ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Nègres  de  Guinée 
(f  )•  Il  1^9  traite  fans  exception  de  trompeurs  &  de  vilains,  auxquels  iln'efl 
jamais  prudent  de  prendre  la  moindre  confiance,  <&qui  rapportent  tous  leurs 
foins  à  tromper  les  Européens.  Un  Nègre  honnête-homme ,  dit-il  en  badi- 
nant fur  le  nom,  eft  en  effet  un  Merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s'étend  pas  à 
d'autres  qu'à  leur  Maître.  Encore  n'ont-ils  pas  d'autre  frein  que  la  crainte 
du  châtiment.  Us  ne  font  pus  plus  touchés  de  l'adverfitè  que  de  la  bonne 
fortune.  [  Toutes  les  marques  de  trifleffe  qu'ils  donnent ,  confîften t  à  couvrir ,  &  J3* 
à  rafer  leur  tête.}  Focquenbrog  les  a  peint  parfaitement ,  lorfîju'il  a  dit  d'eux 
qu'ils  fe  réjouiffent  au  milieu  des  Sépulcres,&  que  s'ils  voyoient  leurPays  en  flam- 
mes, ilslelaifferoient  brûler,  fans  interrompre  leurs  chants  &  leurs  danfes.  On 
a  déjà  fait  obferver  qu'avec  toute  l'avidité  qu'ils  ont  pour  acquérir,  ils  ne 
paroiffent  point  affligés  de  perdre  ;  &  qu'on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d'heure  de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraaére,  c*eft  qu'ils  ne  font  capables 
d'aucun  fentiment  d'humanité  &  d'affeélion.  Villault  rapporte  qu'à  peine 
foulageroient-ils  d'un  verre  d'eau ,  ua  homme  qu'ils  verroient  mortellement 

blelFé, 


</)  Le  même,  pag.  i8.  (ffniv. 
{g)  Dcs-Marchals ,  Vol.  L  pag.  J88. 

C^)  L€s  Autems  Aoslois  du  ReçucU  d^ 


mandent  ici  fi  les  Européens  BC  reflbmbleal 
pas  à  cette  peinture. 
(0  Boûasui,  pag»  117^ 
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bleffê ,  &  qu'ils  fe  voyant  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  Chiens ,  fans 
compaflion  &  fans  fecours.  Leurs  femmes  (k)  &  leurs  enfans  font  les  pre- 
miers qui  les  abandonnent  dans  ces  circonflances.  Rien  ne  marque  mieux  leur. 
Barbarie ,  dit  Des-Marchais ,  que  l'abandon  où  ils  laiiTent  lears  Amis  dans  le 
tems  de  la  maladie.  Cefl  un  ufage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  afliflance» 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occafions ,  les  enfans  leur  père. 
Le  maladedemeure , feul  lorfqu'iln'a  pas  d'Efclaves  prêts  aie  fervir,  ou  d'ar- 
gent pour  s'en  procurer.  Cette  défertion  de  fes  parens  &  de  fes  amis  n'efl: 
pas  même  regardée  comme  une  faute.  Si  fa  fanté  fe  rétablit  >  ils  recommen- 
cent à  vivre  avec  lui  comme  s'ils  avoieat  rempli  tous  les  Droits  de  la  Nature 
&  de  l' Amitié  (/). 

L'habillement  des  xiches  eft  fort  varié  ,  fur-tout  la  parure  de  leur 
tête,  qui  eft  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c'efl:  à  leurs  femmes  que 
ce  ibin  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs ,  frifés  &  treffés  ,tout-àr 
la-fois  y  ou  relevés  fur  Je  fommet  de  la  tête.  D'autres  les  ont  en  petites  bou-^ 
eles,  baignés  d'huile  de  Palmier,  &  leur  donnent  la  forme  d'une  rofe  oud'ïN 
ne  couronne,  entremêlée  de  brins  d'Or,  &  d'une  forte  de  corail  qui  s'appelle 
fur  la  Côte  Conta  de  Terra ,  &  qu'ils  efliment  quelquefois  beaucoup  plus  que 
rOr.  Ils  employent  auffi  pour  ornement  une  efpèce  de  corail  bleu  auquel  les 
Européens  donnent  le  nom  (m)  à' Aigris  y  &  les  Nègres  celui  d'Akkerî.  li 
leur  vient  de  Bénin  ;  &  lorfqu'il  a  quelque  grofleur ,  il  vaut  autîmt  que  TQr^ 
contre  lequel  on  l'échange  pour  le  même  poids.  Quelques<-uns  fe  tont  r afer 
la  tête  &  n'y  laiflent  qu'une  bande  de  cheveux  d'un  pouce  de  largeur ,  en  forme 
de  croix ,  ou  de  cercle  (  »  ) ,  ou  de  croiflant.  D'autres  portent  à  leur  cheve- 
lure un  ou  pludeurs  petits  peignes,  qui  n'ont  que  deux,^  ou  trois,  ou  quatre 
dents ,  &  qui  reflemblent  à  de  petites  fourches  fans  manche.  L'ufage  de  cef 
peignes  efk  pour  le  gratter  la  t^ce  lorfqu'ils  y  fentent  de  la  vermine.  Ils  s'en 
fervent  avec  beaucoup  d'adreflè ,  &  fans  déranger  la  forme  de  leur  frifitrie 
(0).  Les  jeunes -gens  fe  font  fou  vent  rafer  les  cheveux,  &  fe  frottent  la  tê- 
te, chaque  jour  au  matin,  avec  de  l'huile  de  Palmier ,  pour  y  entretenir  la 
propreté  (p). 

La  plupart  des  Néj^es  un  peu  diftingués  portent  des  chsmeaux ,  qtfîls 
achètent  aflez  cher  des  Européens ,  quoique  fort  gros  &  quelquefois  fort  vieux. 
Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chèvre  ou  de  chien 
(  5  )  ,  en  la  faifant  tremper  dans  l'eau  pour  lui  donner  cette  forme ,  &  la 
faifant  enfui  te  fécher  au  foleil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux,  de  bijoux  d'Or,  de  quelque  cordon  d'écorce 
d'arbre,  &  d'ongles  de  fmges.  11  n'y  a  que  les  £fclavesqui  ayent  la  tête  nue. 
C'efl:  la  marque  {r )  de  leur  condition  ( x ). 

Les 
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(*)  Vaiault,  pag.  !i(5o. 

{0  Des  Marchais,  Vol.  L  pag.  132. 

(m)  On  a  déjà  parlé  de  cette  pierre  dans 
Tarticle  du  Sénégal  &  de  la  Gambra. 

(  n")  Artus  dit  qu'ils  ont  cinquante  manières 
4*ajufter  leur  chevelure,  pag.  i8. 

(  0  )  Uofman  ,pag.  iip.  6c  Barbot ,  pag.  236. 

Q)  Des  Maicfaiis,  ubijup.  pag.  ft8(^. 


^(q)  Ârtus  dit  qu'ils  pèrti»)t  des  bonnets 
hauts  &  pointus ,  faits  d'écorce  d'arbres .  & 
environnés  d'un  long  ruban  différemment  co- 
loré ,  qui  fait  le  même  effet  que  le  cordon 
d*un  chapeau. 

(f  )  Cétoit  aufli-lâ  la  marque  de  TEfcIava- 
ge,  chez  les  anciens  Romains. 

(s)  Artus,  uhi/up. 
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Les  Nègres ,  dit  Bofman ,  fe  parent  le  cou ,  les  bras ,  &  les  jambes  de  col; 
lîers  de  verre ,  entremêlés  d'Or  &  de  Conta  Terra  ou  d'Aigris.  Ils  en  ont  un 
fi  grand  nombre  autour  du  corps ,  que  cette  parure  fuffiroit  pour  couvrir  leur 
nudité  quand  ils  n'auroient  aucune  forte  d'habit.  Ils  ne  font  jamais  fans  ceinr 
ture.  Leurs  coliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquefois  plus  de  cent  livres 
fterling.  Ils  prennent  auill  plaifîr  à  porter ,  aux  bras,  de  grandes  plaques 
d'Yvoire,  d'Or  ou  d'Argent.  Leur  bracelets  fe  nomment  manillas.  Ik  en  ont 
fouvent  trois  ou  quatre,  à  peadediflance  l'un  au  defTus  de  l'autre. 

[Tous  ces  Ornemens  ne  conviennent  qu'aux  perfonnes  riches  ou  diftin^j^ 
guées  par  le  rang.]  L'habillement  commun  des  hommes  confifte  en  trois  ou 
quatre  aunes  d'étofe,  [telle  que  du  velours,  du  fatin,  de  la  perpétuelle  ,jîi 
&  autres  étoffes  femblables;  c'eft-là  ce]  qu'ils  appellent  Paen  ou  Pagnt.  Us  le 
paiTenc  en  forme  d'écharpe  autour  du  corps ,  .&  le  bout  leur  tombe  jufqu'au^ 
milieu  deS' jambes  (^). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  de  taffetas ^  ou  de  damas  des  Indes, 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long ,  roulée  autour  des  reins ,  &  laifFent  pendre  ^ 
devant  Sl  derrière ,  les  deux  bouts  prefqu'à  terre.  Quelquefois  ils  s'envelop^ 
pent  tout  le  corps  d'une  autre  pièce  de  la  même  étofe  ;  ou  ils  la  paiTent  feu-^ 
iement  fur  leurs  épaules  comme  (ti.)  une  forte  de  mantille,  &  portent  dans 
leurs  mains  deux- ou  trois  zagayes^ 

.  [Ceux  à  qui  on  donne  le  nom  de  Manfêros  ,  à  caufe  du  rang  ^iftinguéj^ 
qu'ils  occupent ,  y  font  habillés pompeufement  ;  mais  les  Kabaschirs ,  ou  Chefs , 
tels  que  ceux  du  Cap-Verd  &  de  la  Côte  de  Quaqua^  ne  portent  qu'une  toile 
fine,  autour  de  leurs  reins,  un  bonnet  de  peau  de  Daim,  fur  la  tête,  un  bâr 
ton  à  la  main,  &un  collier  de  corail  autour  de  leur  col;  de  forte  qu'on  les 
prendroit  plutôt  pour  des  pauvres,  aue  pour  des  gens  riches.] 

Les  Pêcheurs  Se  les  Artifans,  c'eft-à-dire  les t gens  du  plus  bas  ocdre^met* 
tent  auflî  beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement;,  nuûs  il  fe  reflboe  tod* 
jours  de  leur  pauvreté.  Les  uns  portent  une  aune  ou  deux  d'étofe  groflière, 
de  la  fabrique  du  Pays,  qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins,  en  paffant 
entre  leurs  cuifles  pour  fe  rejoindre  d'un  côté  &  de  l'autre  à  la  ceinture.  Leur, 
tête.efl:  couverte  d'un  bonnet  de  peau,  ou  de  .quelque  vieux  «chapeau  qu'ils* 
achètent  des  Matelots  de  rJSurope,  &  qui  ne  lame  pas^e leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  Soleil ,  ^  ou  contre  la  fraîcheur  exceflive  des 
tems  humides.  Les  jeunes-gens  des  deux,  féxes  ont  rarement  le  corps  cou-^ 
vert  (x)  jufqu'à  l'âge  de  neuf  pu  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu'ils  font  nuds 
jufqa'a  douze  ou  quinze  ans..  Dans  plufieurs  Cantons ,  les  filles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu'au  tems  de  leur,  mairiage.  Celles  que  leur  laideur  ou  d'au- 
tres raifons  empêchent  de  trouver  pu  Mari  ^  ne  font  pas  moins  nues,  à .  trente 
ans  qu'à  quinze  (y). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  &  des  Hollandois ,  Tes  femmes  de  la  Côte  ^ 
d'Or  rï'avoient  aucune  notion  de  parure  &  d'ornemens.    Elles  vivoient  nues 
jufqu'à  l'âge  de  maturité,  &  les  hommes  l'étoient^  aufli.  Mais  s'étant  apper- 
jaes  quç  cet  it»t  ne  plaifoit  poii^t  au^  Européens  ^  elles-prirent  par  degrés  le 

goût. 
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iji-goût  de  s'embellir  par  le  fecours  de  TArt ,  d'ajufter'  leur   chevelure ,  [  de  la 

charger  de  bijoux ,  de  fe  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroiflbic        

choquante ,  ]  &  de  confulter  de  petits  miroirs  pour  ne  laifler  rien  manquer  4    ^^*  ^'^^ 


NÉGRSS 
DE  Là 


—  y , 

laer  ceux  qui  les  vifitent-    Elles  les  remettent  auffi-tôt  ;  ^  cette  formali- 
té paffe  dans  le  Pays  pour  (une  grande  marque  de  politefle  &  de  confidéra- 

tion  (  Z  ).  ^  Leurs  fca- 

ViLLAULT  obferve  que  chaque  jour  au  matîn>  les  jeunes  femmes  font  rîfîcations  & 
fort  cmpreffées  à  fe  laver  &  à  fe  peigner;  qu'elles  fe  frottent  la  tête  d'huile  l^-'""  peintu- 
de  Palmier ,  au-lieu  d'effence  ;  qu'elles  fe  la  parent  de  rubans  ,  quand  elle»  '^^* 
fofit  a^ez  riches  pour  s'en  procurer  ;  ou  faute  de  rubans  elles  employent  des 
brins  d'Or,  &  une  forte  de  coquillages  (a)  qui  font  communs  dans  le  Pays. 
Artus  dit  qu'elles  fe  font  deux  ou  trois  incÛions  au  front ,  aux  yeux  &  aux 
oreilles  ;  qu'elles  les  enluminent  de  direrfes  couleurs  ,  &  qu'elles  fe  font  fur 
le  vifage  de  petites  taches  blanches»  qui  paroifTent  comme  autant  de  perles^ 
Elles  fe  coupent  auflî  la  peau  des  bras  &  celledu  fein  en  diverfes  figures. 
Le  matin ,  en  fe  levant ,  elles  rafraîchijQent  toutes  ces  peintures  ;  de  forte 
j^qu'on  les'  croiroit  toujours  enveloppées  d'une  pièce  de  damas  à  fleurs  [  ou 
de  quelqu'autre  étofe  ouvragée]  (6).  D'autres  racontent  qu'elles  fe  peignent 
le  front,  les  fourcils  &  les  joues  d'un  mélange  de  rouge  &  de  blanc;  qu'el- 
les fe  font  de  petites  incifions  fur  le  vifage,  &  qu'elles  impriment  fur  toutes 
les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  fleurs,  relevées  par  un  vernis  qui 
leur  donne  l'apparence  d'un  bas  relief.  Il  fe  trouve  auflî  des  hommes  qui  or* 
nent  de  cette  manière  leurs,  bras  &  leurs  jambes.  Cette  opération  fe  fait  a<« 
vec  un  fer  chaud  (r).. 

Ils  portent  aux  oreilles ,  dit  un  autre  Voyageur,  de  petits  pendans  de      Pèndans 
cuivre ,  de  laiton  ou  d'étain ,  travaillés  avec  beaucoup  d'art;  aux  jambes  &   d'oreilles. 
aux  bras,  des  anneaux  de  cuivre  &  d'yvoire.  Les  filles  à  marier  ont  des  bra- 
celets de  fer  très-minces  &  très-propres.    Quelquefois  elles  en  portent  trente 
ou  quarante  aux  mêmes  bras  {d). 

ViLLAULT  leupdonne  des  colliers  &  des  bracelets  de  vewe,  enrichis  de 
petits  ouvrages  d'Or,  à  l'honneur  de  leur  Fétiche  &  confacrés  par  quelques 
prières  miftérieirfes  ;  de  petits  cercles  de  joyaux  au  deflus  de  la  cheville  da 
pied  ;  des  cordons  de  corail ,  .ou  de  l'écorce  de  quelque  arbre  confacré  à  leur 
Fétiche  (ff).  Elles  font,  dit-il,  paflionnées  pqur  les  rubans  ;  fur-tout  poui^ 
les  rubans  rouges.  Suivant  Des-Marchais ,  (/)  leurs  joyaux  &  leurs  chaînes 
d'Or  montent  quelquefois  à  cinquante  marcs  .  Pour  habit  [(g)  ,  elles  font 
raveloppées  d'une  pièce  d'étofe  ,  qui  leur  couvre  depuis  lefeinjufqu'aux  ge- 
noux >  &  quieft  foûtenue  par  une  ceinture  rouge,  bleue,  ou  jaune,  ooih 

pçnden& 


(»)  Artuff,  pag.  19.  &'finv.'  fi)  Artus,  ubi/up». 
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pendent  leurs  couteaux ,  leurs  bourfes ,  &  des  paquets  de  clés  ^  qu'elles  ne 
portent  que  pour  la  montre ,  car  elles  n'ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  at- 
tachent auffi  à  leurs  ceintures,  pludeurs  petits  cordons  de  paille  trefrée,avec 
de  petits  grains  de  verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que 
par  un  fil ,  &  paffent  pour  des  Amulets  ou  des  Fétiches ,  auxquels  il  y  a  tou- 
jours quelque  vertu  ou  quelque  charme  attaché.  D'autres  n'ont  que  des  nat- 
tes ou  quelque  tiflu  d'écorce  d'arbre  pour  couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur 
habillement  domeftique.  Mais  lorfqu'elles  doivent  fortir ,  pour  leur  plaifir 
ou  pour  leurs  affaires ,  elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneufement.  Enfui- 
te,  elles  mettent  un  pagne  frais,  avec  la  ceinture  ;  &  par-deffus,  elles  jet- 
tent une  pièce  de  toile,  ou  d'étofe  ,  qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu'fuiac 
talons ,  comme  une  robe  ou  un  manteau.  Souvent  elles  confervent  un  bras 
nud ,  dont  elles  fe  fervent  pour  porter  quelque  chofe  à  la  main.  Reviennent- 
elles  au  logis ,  elles  fe  déshabillent  aufli-tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  Tahr^ 
&  plus  ménagères  que  les  hommes. 

Les  femmes  des  Capitaines  &  des  Marchands  ne  fortent  point  faas  qm 
pièce  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  étofe  de  foie ,  qui  leur  «entoure  lei 
reins,  &  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  fiivorite^ft 
le  rouge,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  trouflea»  de  c\é$ 
fufpendu  à  leur  ceinture ,&  des  bracelets  d'Yvoire  ou  d'Or,  avec  unfigran^ 
nombre  de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu'elies  retour- 
nent au  logis ,  elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  ornemens ,  pour  rçprendrie 
un  pagne  (h)  groffier  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu'aux  genoux. 
Bofman  dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes ,  deux  ou  trois  foÎB 
auffi  longs  que  ceux  des  hommes;  qu'elles  fe  les  paffent  autour  des  reins,  j& 
que  pour  les  foûtenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d'autre  étofe, 
large  d'une  demi  -  aune  &  longue  de  deux ,  dont  les  deux  bouts  pendtat  a\i 
delfous  d'un  fécond  pagne,  qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d'Or  ou 
d'argent.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft  couverte  d'un  voile  ou  de  quel- 
que toile  d'Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu'elles  préfèrent  pour  cet  ha- 
bit extérieur  eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  aufii  la  tête  &  les  bras  ornés 
de  rubans  (f  ).  Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires  » 
d'autres  portent  leurs  étofes  ferrées  autour  du  corps  &  paffées  au  deffous  de 
leur  fèin,  en  les  laiiTant  pendre  jufqu'au-milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus 
bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une  pièce  d'étofe  pliffée  &  fort  agréa- 
blement entrelaffèe ,  d'où  pend  d'un  côté  une  bourfe  pleine  d'Or  de  Krarak , 
&  de  l'autre  un  paquet  de  clés  (  A  ). 

Dans  les  bafles  conditions ,  elles  portent  un  voile  ou  une  niante  de  ièrge 
de  Leyde  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  aunes,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid 
&  de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d'étain ,  de  cuivre  &  d'Y- 
voire ;  quelques-unes  de  cercles  de  fer  ;  &  les  bagues  ,  qu'elles  porteot  ea 
fort  grand  nombre ,  font  auffi  de  ce  dernier  métal  (/). 

Les  femmes  de  débauche,  qui  font  diftinguées,  fuîvant  Artus,  par  le 
nom  d'Etigafou  y  ont ,  aux  jambes  &  à  la  cheville  du  pied ,  des  cercles  de 
cuivre ,  où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots ,  pour  fe  faire  enten- 
dre 

(b')  Villault,  pag.  150.  &  Ï)es-Marcha(s,     .238. 
Vol.  1.  pag.  185.  {*)  LeS  mêmes. 

(i)  BoDnaa,  pag,   121,  ft  Barbota  pag.        (/)  Les  mêmes,  ibid. 
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iît  dé  loin;  Vllktult  dit  qu'elles  n'oftt  pais  d'autre  diftinéllon  dans  leurs  hi* 
bits  f  &  qu'elles  font  reçues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  ;  mais  que 
tout  rUftivers  n'a  pas  de  créatures  plus  avides  &  plus  întérelTées  (  w  ). 

Q^u  o  1  c^u  £  les  femmes  de  la  Côte  d'Or  foien  t  paflionnées  pour  la  parure ,  elles 
ménagent  beaucoup  leurs  habits ,  &  ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 
riches ,.  que  dans  les  occafions  extraordinaires  Le  goût  naturel  qu'elles  ont 
pour  rœconoroie  no  leur  permet  pas  non  plus  d'acheter  rien  d'inutile  ou  d'un 
ufagè  pacager.  EUes  cboififient  toujours  les  meilleures  étofes  &  les  plus  du- 
rables (71)4 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays,  hommes  &  femmes,  font  d'une  pro- 
preté admit able  ^  dans  leur  perfonne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent 
pluûeurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain ,  leur  premier 
foin  ei!  defe  baigner  en  foftant  du  lit.  C'elt  cette  raifon,  qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voifinage  de  la  Mer ,  ou  le  bord  des  rivières ,  pour  Téta- 
bliffement  de  leurs  maifons  &  de  leurs  Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt nés  {0)  qu'ils  courent  à  l'eau  comme  autant  de  petits  Canards.  Us  appren- 
nent à  nager  dés  l'enfance  &  deviennent  (p  )  ainfi  d'excellens  Plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu'ils  fentent  continuellement  l'huile  de  Palmier ,  dont  ils  ne  manquent 
pas  de  fe  frotter  tous  les  jours  ;  &  que  s'ils  fe  lavent  fi  fouyent ,  c'eil  pour  fe 
délivrer  de  ta  vermine ,  à  laquelle  ils  font  fort  fujets  (  9  ). 

O  N  trouve  fur  la  Côte  d'Or ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée , 
unâ  forte  d'hommes  qui  s'appellent  Mulâtres  ;.  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpèce  bâtarde  forme  un  tas 
de  brigands ,  qui  n'ont  aucune  notion  de  fidélité  &  d'honneur  ,  ni  pour  les 
Nègres,  ni  même  entr'eux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens,  quoiqu'ils 
foient  les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte.  La  plupart  de  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plaifirs  des  Européens ,  &  fe  livrent  fecrétement  aux  Né* 
grès.  En  un  mot  cette  race  efi;  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
les  Européens  &  dans  les  Nègres.  Elle  en  efi:  comme  le  cloaque.  Les  hommes 
font  fol'C  laids;  &  (r)  les  femmes  encore  plus,  fur-tout lorfqu'elles avancent 
en  âge. 
,1,  Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoyers ,  [  fans  qu'aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu'il  fignifie^ans  leur  langue.]  Le  teint  des  Mulâ- 
tres efi:  jaune  &  bazané ,  aufli  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs*  A  mefure  qu'ils  vieilliflent ,  leur  corps  fe  couvre  de  taches  blanches , 
brunes,  &  jaunes  ,  qui  leur  donnent  quelque  rcfiemblance  avec  les  Léo- 
pards ,  dont  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fort  différens  par  la  férocité  de  leur 
naturel  (s). 

Là  plupart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  HoUandois^   &  por- 
tent l'habit  de  cette  Nation.    Mais  les  femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir 
qui  leur  efi:  propre.  Les  plus  difiinguées  ont  de  fort  belles  chemifes ,  &  met- 
Jutent,  par-defius,  un  cafaqqin  de  foie ,   ou  de  coton,  fans  manches,   [qui 
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(m)  Artus,pag.  ao.  &VilUuU,  pag.  151* 

(n)  Villault,  pag.  146.  &  Des  Marchais, 
Vol.  I.  pag.  £90. 

(  0  )  jingl.  Leur  £nfans  ne  fçavenc  pas  plu- 
tôt marcher. 

CP  )  Des-Marcbais»  ibiil  pag,  2i%,  &  2&5< 


(î)  ^*^?^?»  P^S-  17'. 


Smith  >  pag.  213.  mais  il  a  copié  Bof- 

UIJ. 

{s)  Batboc  i  page  25^^*    U  a  copié  aufli 
Bofui«22« 
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NÉ(ïiiEs     leur  defcend  de  defTous  les  bras,  jufqu'aux  hanches,  Se  qui  efl:  attaché  par 
C6^  ^  ^'0      ^^^"s  l'épaule.]  Sur  la  tête  elles  portent  plufieurs  bonnets  Tun  fur  Ttutre  ; 
T£  D    XI.    j-^  j^^^  ^^j^  g^j  ^^  ^^  deffus  eft  de  foie,  &  pliffé  par  devait,  &  autour Jtjh 

du  fommet  pour  qu'il  tienne  mieux.  Par  defTus  tout  cela  elles  ont  encore  une 
efpèce  de  ruban  y  qui  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  leur  tête,]  cette  paru- 
re n'efl  pas  fans  agrément.  Depuis  les  reins  jufqu'en  bas  elles  font  vêtues  com- 
me les  Nègres.  Les  plus  pauvres  font  nues  au  deffus  de  la  ceinture  (r). 
Villes  &  Les  Villes  &  les  Villages  de  la  Côte  d'Or  font  compofos  d'une  multitude 

formf  ^'  ^^  ^^  cabanes ,  difperfées  en  groupes  ,  fans  aucun  ordre.  Elles  forment  entr'el- 

les  des  rues  étroites  &  tortueufes,  aboutiffant  à  quelque  grande  Place,  qui 
efl  ordinairement  au  centre  de  l'habitation,  pour  fervir  tout-à-la-fois  de  Mar- 
ché &  de  lieu  d'aiTemblée  aux  Habitans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux 
bâties  que  celles  des  Côtes ,  Quoiqu'elles  n'ayent  (  t?  )  ni  murs  ni  paliffades. 
Leur  principale  défenfe  confilte  dans  leur  fituation ,  qui  efl:  prefque  toujours 
quelque  lieu  marécageux  ou  quelque  Rocher  fort  élevé.  £11^  ne  font  accefli- 
blés  que  par  quelque  fentier  étroit  &  difficile ,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les 
Villes  de  la  Côte  font  généralement  (Ituées  dans  un  terrain  fec  &  fl:ârile ,  fur 
quelque  Rocher  plat ,  ou  dans  un  Canton  de  fable  &  de  gravier  (  x  ).  Artus 
obferve  que  les  Villes  intérieures  font  non  feulement  mieux  bâties,  mais  plus 
grandes,  plus  nettes,  &  mieux  peuplées  ;  quoique,  n'ayant  point  de  portes^ 
jii  de  murs ,  elles  foient  fans  celle  ouvertes  à  l'invaûon .  Il  ajoute  que  leurs 
JVlarchands  font  un  Commerce  beaucoup  plus  confidérable  que  ceux  de  la  Cô- 
te, où  la  plupart  n'ont  pas  d'Offices  plus  relevés  que  ceux  d'Interprètes, 
de  Fafbeurs ,  de  Porteurs,,  de  Fêcheursi,  enfin  de  Valets  ou  d'Efclaves  des 
premiers  (y). 
Les  Villes  Ce  qui  rend  les  Villes  Maritimes  fort  inférieures  aux  autres,  c'eft  qu'outre 
"îus"bd[es  ^^  mauvaife  difpofition  des  rues  ,  elles  font  toujours  d'une  faleté  «d'une 
^ue^  les  Mari-  puanteur  infupportable.  Les  ordures  des  Nègres ,  &  le  poifFon  à  demi-pourri 
(imiss.  dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons ,  jettent  une  odeur  qui  fc  fait  fentir 

julqu'en  Mer,  à  la  difliance  de  deux  ou  trois  Milles,  fur^tout  pendant  la  nuit, 
lorfqu  elle  eft  portée  (z)  à  bord  par  les  vents  de  terre.  C'eft  ce  qui  fait  choi- 
fir  aux  Rois  du  Pays,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence,  quelque  place 
un  peu  jéloignée  de  la  Côte  ;  quoique  le  foin  qu'ils  ont  d'entretenir  des  Gou- 
verneurs dans  les  Ports  ,  [  &  les  relations  qu'ils  y  ont  continuellement  »îi 
avec  les  Marchands  de  l'Europe ,  marquent  affez  qu'ils  (a)  en  trouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvénient.]  Une  autre  incommodité  des  Vil- 
les Maritimes ,  c'eft  que  n'étant  point  pavées,  à  la  réferve  des  Marchés  de 
Mina  &  du  Cap-Corfe,  les  rues  [qui  font  fort  étroites  ,  [en  fontimpratiqua-)S*. 
blés  dans  les  tems  de  pluie.  Ajoûtez^que  les  Habitans ,  moins  curieux  que  dans 
l'intérieur  des  terres ,  ne  plantent  point  d'Arbres  autour  de  leurs  maifons  ^ 
pour  s'y  procurer  une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  néceflaire.  Axim 
ÉÙ  \c  feul  endroit  où  la  Ville  reçoive  ainfi  Tombre  d'une  inËmté  d'Arbres  (  c  ). 

BoskÂUf 

(t)  Jje  môme,  pag.  142-  Porto-Béllo  &  dans  les  autres  Ports Efpagnols 

(v)  DifFcrentes  en  cela  de  celles  du  Séné-  de  l'Amérique. 
^al.&  de  la  Gambra.                          *  (s)  Barbot,  pag.  253. 

(x)  Larbot,  png.  242,  &  fiiiv.  (a)  Artus,  ubijup. 

(:;  ;  A.:i::-.  ,  'ji:;.  ..o.  li  en  cfl:  de  m'Jinc  à         (/;)  Barbet,  pag.  254. 
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B  os  M  AN  obferve  qu'en  bâtiflànt  leurs  Villes  ils  n'ont  point  d*égard  à  Ta-      Nacres 

S  rément  de  la  (ituation.  Ils  n'ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perrpefbive       de  la 
c  de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu'ils  s'établiflent  dans  un  ter-    ^^^  ^'^** 
rain  rude  &  ftérile ,  ils  ont  quelquefois  ,  à  fort  peu  de  diftance ,  de  belles      Les  Nègres 
ColHnes ,  des  Vallées  charmantes  &  des  rivières  fraîches ,  doôt  ils  ne  connoif-   n'ont  aucun 
fent  point  le  prix  ni  Tufage.  Us  ne  paroiflent  pas  moins  indîfférens  pour  les  ep^t  de  fitua- 
cfaemins,  qui  font  ordinairement  raboteux,  coupés  par  des  rochers  ou  des   pcaiv^^^"^ 
ravines,  &  fi  tortueux,  que  pour  un  mille,  on  eft  fouvent  obligé  d'en  faire 
deux  ou  trois.    Malgré  les  avis  qu'ils  reçoivent  des  Européens  &  la  facilité 
qa^iis  auroient  à  faire  certaines  réparations ,  ils  demeurent  infenfibles  à  leurs 
propres  avantages ,  avec  une  indolence  ftupide  dont  rien  ne  peut  les  faire 
fortir(r). 

Le  s  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  fnême  forme.    Elles  font      Forme  de 
petites ,  bs^es ,  femblables  dans  l'éloignement  wàx  barraques  des  Camps  de  leurs  maifons. 
rEurope  ;  excepté  néanmoins  près  des  Forts  Eurcfpéens ,  où  elles  (ont  plus 
grandes  &  plus  commodes.  Dans  le  voifinage  de  Mina,  leur  hauteur  eft  de  deux 
étages,  avec  {d)  plufieurs  chambres,  dont  quelques-unes  font  fort  bien  voû- 
tées. Ils  doivent  ces  changemens  aux  Européens  (e). 

L  A  forme  de  chaque  maifon  eft  quarrée.  Us  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins ,  un  pieu  ou  un  tronc  d'arbre  ,  de  fix  ou  fept 


mur  d'une  forte  de  plâore  auquel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces  d'épaifleur. 
En  peu  de  tems,  la  chaleur  du  foleil  le  rend  auilî  dur  &  aufli  folide  que  la 
brique.  Ils  y  laiilent  quelques  petites  ouvertures  pour  le  pafTage  de  la  lumière , 
&  un  trou  fort  étroit  qui  fert  de  porte.  Communément  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit,  blanc,  rouge,  noir,  ou  jaune ^  fuivant  leur 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l'efpace  intérieur,  ils  font  quelques  divifioûs  par  d'autres  fblives      Divifioos 
Croifées ,  pour  fervir  de  chambres*    Au-lieu  de  tuiles ,  ils  couvrent  l'édifice   intérieurs. 
de  feuilles  de  Palmier,  tifiues  en  nattes,  ou  de  paille  de  riz  &  d'autres  feuil- 
lages que  le  Pays  leur  offre.    La  plupart  des  toits  font  difpofés  de  manière 
qu'ils  peuvent  s'ouvrir  au  (/)  fommet.    Dans  le  beau  tems ,  ils  les  ouvrent      Leurs  tohs 
en  effet,  i  l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foûtiennent^  pour  y  faire  entrer   s'ouvrent &fc 
de  la  fraîcheur  ;  on  les  prendroit  alors  pour  deux  ailes.  Pendant  la  pluie ,  ils  ^^™^^ 
les  tiennent  foigneufement  fermés  ;  mais  toujours  foûtenus ,  pour  leur  don* 
ner  une  forte  de  pente  ;  fans  quoi  leurs  murailles  font  fi  bafles  qu'ils  ne  pour^ 
roient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Des^Marchais  dit  que  leurs  plat-fonds  » 
comme  leurs  toîts,  font  extrêmement  légers,  &  ne  font  compofés  que  de 
petites  branches  entrelaûfées ,  &  couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  dé  paille, 

ouderofeaux  {g). 
La  porte  eft  généralement  fi  bafle^  qu'il  faut  fe  baiff^  de  la  moitié  du      p^^^  ^^ 

corps  leurs  portes. 

(e)  Bofman,  pag.  137.  (/)  Artus,  dans  la  G)Ueaîon  deDeBry, 

(rf^  Barbot,  pag.  253.  Part.  VI.  pag.  4-?.  &Barbot,  ubifup. 

le)  Villault,  pag.  162.  &  Des-Marcbaî^  ,  (^)  Des-Marchais ,  ubifup. 
Vol.  1.  pag.  290. 

y.  Part.  Bb 
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corps  pour  y  entrer.  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifceau  de  roncea  applati  ^ 
d'autres  quelques  mauvaifes  planches ,  liées  avec  des  cordes ,  au-lieu  de  gonds  ^ 
qui  s'ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors ,  fuivant  que  le  hazard  en  a  difpofé. 
Artus  dit  qu  elles  font  faites  pour  glifler  dans  le  mur  ,  &  qu'au-lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu'avec  une  corde.  Le  rez  de  chauffée  eft  fort  égal 
&  fort  uni.  Ceft  un  fond  d'argile ,  auffi  dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y  laif- 
fent ,  au  centre ,  un  trou  qui  fert  à  placer  leur  pot  de  vin  de  Palmier ,  lorf- 
qu'ils  veulent  fe  réjouir  (6).  ,       ,     , 

Lès  maifons  du  commun  font  ordmauremenc  accompagnées  de  deux  ou 
trois  autres  petites  hutes ,  pour  fervir  d'offices-  Celles  des  riches  en  ont  fepc 
ou  huit ,  qui  font  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre ,  &  dont  la  plupart  fonc 
divifées'  en  deux  ou  trois  petits  appartemens ,  par  des  branches  entrelaffées , 
&  fort  bien  liées  entr'elles.  Les  uns  fervent  de  logement  aux  femmes  ;  d'au- 
tres pour  les  ufages  de  la  cuiiine.  La  cheminée  eic  au  milieu  »  mais  fans  au^ 
cune  ouverture  pour  le  paffage  de  la  fumée*  Chaque  femme  a  fon  logement 

à  part  avec  fes  enfans  (  i  )• 

Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées  ont  ^  par  derrière ,  un  enclos  quat- 
re ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux  ,  de  la  même  hauteur  que 
les  murs  de  l'édifice,  &  fans  porte  ,  c'eft-à-dire  fans  autre  paffage  que  la 
maifon  même  pour  communiquer  à  la  rue  (  *  ). 

Les  Palais  des  Rois  &  des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  Htué» 
près  du  Marché ,  &  féparés  de  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauu  <&* 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple ,  •  mais  compofés  des  mfimea  maté* 
riaux.  On  y  voit  quantité  de  portes  &  de  détours ,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l'emplacement,  il  y  a  toujours  un  portiaue ,  ou  ua 
édifice  ouvert  de  tous  côtés ,  mais  à  couvert  du  foleil  pat  un  plat-tond.  C*eft 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  paffe  la  plus  grande  partie  du  jour  »  affis  ou  fe  pro- 
menant avec  les  Seigneurs  de  fa  cour,  A  l'entrée  du  Palai»,  on  voie  fans  crf- 
fe  deux  pots,  ou  deux  jarres,  qu'on  remplit  tous  les  jours  d'eau  fraîche,,  & 
que  l'Auteur  croit  confacrés  au  Fétiche  du  Roi  (/). 

Quelques-uns  des  principaux  Nègres  entretiennent  à  la  porte  de  leur 
chambre,  deux  Efclaves armés  de  zagayes,  qui  fontrelevét  de  cems  en  temt 
comme  nos  fentinelles  («). 

Toutes  ces  maiibns  font  fkuées  fans  ordre  ;  &  n'étant  féparëes  qQO  par 
leurs  haies  de  rofeaux,  elles  forment  des  rues  fi  étroites  qu'il  n'y  peutgoèrei 

Saffer  qu'une  peribnne  de  face.  Dans  les  tems  fecs^  elles  foat.aulfi  dures  qi^e 
.  elles  étoient  pavées  de  pierres.    Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  fi  glif- 


[Quand  on  veut  entror  dansJcS^ 


une  Maiton ,  il  tant  aller  de  rue  en  rue ,  juiqu  a  ce  qu  on  trouve  une  porte 
ouverte  ,  &  ^ors,  entrant  par  cette  porte,  on  travée  de  maifon  en  mai* 
fon,  jufqu'à  ce  qu'on  ibit  parvenu  à  l'endroit  oii  l'on  doit  être  (s).]  Vnt 
maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou  huit  jours,  Sl  ne  coûte  pas  plua  de  quarante 
fchellings  en  charpente  o:  en  maçonQerie.  Les  matériaux,  tels  que  les  bois, 
Farg^>  &.les  feuilles  de  palmier^  fe  prennent  librement  dans  le  premier  en- 
droit: 


(t)  Artus >.VîIlauIt,  A  Barbet,  ubifut;. 
{%}  Villauk,  pag»  i03-  &  Arttts »  uii /u^^ 


(l)  Artus,  pag;,  46.  &  Bdrbot,  pég.  253;.. 
(m)  ViHaulc,  pag.  16^ 
C»)  hffm^  uUjt^.  pag.  4S 
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^ait  où  elles  fe  trouvent.  Chaque  famille  a  Ton  grenier  ou  fon  Magazin  hors 
de  la  Ville  9  où  le  bledd'Inde,  le  millec  &  le  riz  fe  renferment  pour  lapro- 
vifion  de  Tannée  (o). 

Les  plus  diftii^és  &  les  plus  riches  ont  peu  de  délicatefle  pour  Tamea- 
blement.  Tous  leurs  meubles  confiftent  dans  un  petit  nombre  de  bancs  &  de 
fellettes  de  bois  ,  Quelques  pots  de  bois  ou  de  terre ,  quelques  tafles  de  la 
même  matière ,  &  leurs  armes ,  qui  (ont  fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour  lit ,  ils  n'ont ,  au-lieu  de  matelats  , 
que  des  feuilles  de  Palmier ,  ou  de  la  paille  de  riz  ^  qu'ils  couvrent  de  deux 
nattes ,  entre  lefquelles  ils  fe  couchent.  Leur  oreiller  efl  une  natte  roulée , 
&  pendant  la  nuit  ils  ont  toujours  prés  d'eux  un  grand  baffin  de  cuivre ,  avec 
de  l'eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font  couchés  fur  une  fîmple  natte ,  &  n'ont 
que  leur  bras»  ou  quelque  bloc  de  bois  pour  oreille.  Ils  fe  lavent  (p  )  hors 
de  leurs  maifons.  Villatilt,  contraire  ici  à  Barbot,  dit  qu'ils  ont  des  peaux 
étendues  fur  des  matelats  de  paille ,  &  qu'ils  en  ont  aufli  pour  leur  fervir  de 
couverture  ;  mais  qu'il  n'jr  a  que  les  riches  &  les  grands  qui  fe  fervent  d'o- 
reillers. Il  j^oûte  que  dans  la  faifon  des  pluies  on  trouve  toujours  un  fort  bon 
feu  dans  leur  chambre  de  lit  (9) ,  pour  la  garantir  de  l'humidité ,  &  qu'ils  fe 
couchent ,  les  pieds  tournés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot ,  tous  les  meubles 
des  perfonnes  riches  font  rafTemblés  dans  l'appartement  des  femmes  ;  &  les 
hommes  (  r  )  n'ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes  ,  des  fellettes  &  leurs 
armes.  Mais  chez  les  perfonnes  du  commun  »  tout  eft  mêlé  confufément  avec 
les  .inftrumens  de  leur  profeilion  (j). 

Cette  pauvreté  nniverfelle,  oc  cette  privation  de  meubles  &  de  commo- 
dites  5  qui  paroîc  dans  toutes  les  habitations  des  Nègres ,  joint  au  penchant 
qu'ils  ont  au  larcin  »  efl:  expliqué  d'une  manière  affez  bizarre  par  les  Marbuts 
Mahométans.  Ils  vous  difent,  d'un  air  grave  &  férieux,  que  les  trois  fils  de 
Noéy  tous  trois  de  couleur  différente,  comme  on  l'a  déjà  rapporté  fur  le» 
mêmes  témoignages ,  s'aflemblérent  après  la  mort  de  leur  Père  pour  faire  en- 
tr'eux  le  partage  de  fes  biens.  C'était  de  l'Or ,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
ciaifesy  del'yvoîre^  de  la  toile  ,  des  étofes  de  ibie  &  de  coton,  des  che- 
vaux,  des  chameaux,  des  Ijœufs  &  des  vaches ,  des  moutons,  des  chèvres  9 
&  d'autres  animaux  ;  fans  parler  des  armes^  des  meubles ,  du  bled ,  du  tabac 
&  des  pipes.  Les  trois  frères  foupèrent  enfemble  avec  beaucoup  d'afFe6Uon« 
ôt  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  &  bû  chacun  leur  bouteille» 
Mais  le  Blanc,  qui*  ne  penfoit  guères  à  dormir,  fe  leva  auffi-tôt  qu'il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  ibmmeil  ;  &  fe  faiûflknt  de  l'Or ,  de  l'argent^ 
&  des  effets  les  plus  précieux ,  il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités 
aujourd'hui  par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  fon  réveil. 
Il  fe  détermina  fur  le  champ  à  fuivte  un  fi  mauvais  exemple  ;  &  prenant  les 
tapMFeries ,  avec  les  autres  meubles ,  qu'il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  & 
des  chameaux ,  il  fe  hâta  auflTi  de  s'éloigner.  Le  Nègre ,  qui  eut  le  malheur 
de  s'éveiller  le  dernier,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frères.  11  ne  lui 
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(o)  Barbot,  pâg.  253. 

Ip^  Le  même,  ps^.  254* 

Iq)  Villault,  pag.  164. 

(r)  Artus  dit  qu'ils  enferment  leurs  pots 

Bb  2 


de  cuivre  dans  des  armoires  qu'ils  ach(Stent 
des  Hollandois. 
(x)  Barbot;  ^pag.  254. 
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reftoît  que  des  pagnes  de  cotton ,  des  pipes ,  du  tabac  &  du  millet.     Après 
s'être  abandonné  quelque  tems  à  fa  douleur ,  il  prit  une  pipe  pour  fe  confo- 


devenant  une  ré^  pour  fa  podérité ,  elle  a  continué  }u(qu'aujourd'hui  la 

même  pratique  (r). 

Diète  des        La  diète  des  Nègres  de  ht  Côte  d'Or  n*eft  pas  fort  recherchée,  fur-tout 

Nègres  de  la   ^^n^  ^jgg  f^égres  du  commun;  &  les  plus  riches  mêmes  ont  fi  peu  de  goût 

Côte  d  Or.      ^^^  j^  dépenfe,  qu'ils  vivent  ordinairement  de  légumes  &  de  poiflbn.    Le 

bœuf,  le  nwuton  oc  la  volaille  font  réfervés  pour  les  jours  de  tête.    Deux 

Leur  fobrié-  fols  par  jour  fuffifent  pour  Tentretien  d'un  Nécre.  Cependant  l'Auteur  remar^ 

té  vient  de      que  que  cette  fobrieté  ne  vient  pas  de  leu^  averfion  pour  la  bonne  chère.  Ils  font 

leur  avarice.    J•^ne  gourmandife  extrême  lorfqu'ils  vivent  aux  dépens  des  Européens*  Ainfî 

h  fimplicitè  de  leur  diète  n'eft  qu'un  eflpet  de  leur  avarice  (v). 
Nourriture       D  E  s-M  A  a  c  H  A I S  dit  qu'ils  mangent  plus  de  poifFon  que  de  viande ,  &plus 
des  Nègres  ri-  de  légumes  que  de  poiflfon.  Artus  obferve  qu'ils  ont  une  efpèce  de  fèves  dé^ 
ches.  Kcieufes  ;  fans  compter  les  ignames ,  les  pautes ,  les  bananes  &  d'autres  fruits  » 

qui  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  prétend  que  les  no- 
bles &  les  riches  fe  nourriffent  de  volaille ,  de  bœuf ,  de  porc  &  de  che- 
vreau, dont  lachertè  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  auflS.  Le  même 
Auteur  afllire  que  les  Nègres  font  fort  friands  de  poiflbn  (  x^ ,  jufqu'à  le  mana- 
ger crû ,  ou  feulement  trempé  dans  l'eau  chaude ,  avec  pluneiurs  poignées  de 
poivre  ;  après  quoi  ils  font  leurs  délices  d'avaller  un  grand  verre  d'eau-de- 
vie  d'un  feul  trait.  Ils  mangent  adTi  de  la  chair  de  chien ,  de  chat ,  d'élé- 
phant &  de  buffle ,  fouvent  puante  &  remplie  de  vers.  On  ramorte  que  dans 
l'intérieur  des  Terres  ils  mangent  des  lézards  féchés  au  foleil.  Ceux  qui  habi- 
tent les  Côtes ,  quoique  plus  civilifés  &  mieux  fournis  d'alimens ,  font  d'une 
Avidité  d'un  ^^^i^^  ^ui  l^uf  fait  avaller  les  inteflins  de  la  volaille.  Bofman  raconte  qu'unjeur- 
jeune  Nègre,     ne  Nègre,  qui  étoit  demeoFé  en  otage  fur  un  Vaifleau  Holiaodois,  avoit 

tant  de  ps^on  pour  la  chair  crue,  (y)  que  n'étant  jamais  raflafié  de  celle 
qu'on  lui  donnoit  avec  aflèz  d'abondance ,  il  tuoit  les  poules  au  travers  des 
barreaux  de  leur  cage ,  avec  une  aigctille  de  fer  au  bout  d'un  bâton ,  dans  la 
feule  vue  d'en  obtenir  les  boyaux.    Le  Pays  efl  rempli  de  certains  petits  aî« 
feaux,  de  la  groifêur  de  nos  (z)  rouge-queuës ,  qui  ont  le  plumage  brun& 
ht  tête  rouge  (a),  qui  bâtiffent  leurs  nids  à  l'extrémité  des  branches  d'ar- 
Divers  ra-    bres ,  pour  fe  garantir  de  la  furprifedes  ferpens.  Lorfque  les  Nègres  en  peu- 
goûts  des  Né-  vent  attraper  quelqu-'un,  ils  le  mangent  vif,  plumes.  &  inceftins.    Ils  n'ont 
P^^  pas  moins  d'avidité  pour  le  poiflbn  puant  &  féché  au  foleil.    Leurs  autres 

mets  {b)  font  toujours  à  demi*pourris.  Ils  font  rôtir  ou  bouillir  la  chair  des 
befliaux.  Leur  poiflbn  efl;  cuit  à  l'eau ^  ou  fous  la  cendre^  avec  quantité  de 
poivre  ou  de  fel  (  c  ).  D'à  u  t  r  e  s 

«t(t)  Labat  Afrique  Occidentale,  VbL  II.  la  dévoroit  R.  d.  T. 

pag.  268.  &fuiv.  (aj  Fringilla s  on  Peros,  en  Portugais, 

(v  )  Boûnan,  pag.  124.  (a)  Ccft  plutôt  le  bec  qui  eft  rouge,  du 

(x)  j4ngl,  de  viande.  moins  fi  ce  font  les  mêmes  oîftaux  qa'On 

(  y  )  Ibid.   Il  paroît  que  ce  jeune  homme  nomme  Kurbalos  (ur  la  Gambra. 

étoit  d'ailleurs  fort  afFlimé  ;  car  l'Auteur  ajoû-  (  6  )  Artus ,  pag.  22. 

te  qu'il  déroboit  la  nourriture  des  poules  &  {€)  Viliauit,  pag.  1^7. 
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D^AUTREs,  après  l'avoir  fait  bouillir  à  l'eau,  avec  du  Tel  &  du  poivre  de 
Guinée,  font  rôtir  des  ignames  &  des  patates,  dont  ils  compofent  une  forte 
de  marmelade  qui  leur  fert  de  fauce.  Ils  paitrifTent  des  figues  vertes ,  qu'ils 
font  cuire  fous  la  cendre,  &  qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled  d'Inde, 
rôti  fur  le  feu ,  leur  fert  au  même  ufage.  Ils  font  bouillir  du  riz  avec  de  la 
volaille  ou  du  mouton.  Ceft  un  ragoût  Portugais  qu'ils  aiment  beaucoup ,  & 
qu  ils  aflaifonnent  avec  du  fel  &  de  l'huile  de  Palmier.  Quelques«uns  mangem: 
la  chair  de  buffle  &  d'éléphant  bouillie  (d). 

Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Nègres  eft  du  millet  bouilli  en  confidence 
de  pâte;  ou  des  ignames  &  des  patates  bouillies  de  même,  fur  lefquelles  ils 
verfent  de  l'huile  de  Palmier ,  avec  quelques  herbes  cuites  à  l'eau  ^  en  y  joi- 
gnant un  peu  de  poifibn  pourri.  Ce  mets  paflë  entr'eux  pour  excellent.  Ils  en 
ont  un  autre ,  mais  moins  commun ,  qu'ils  nommant  Malafutte ,  compofé  de 
poiflbn ,  avec  une  poignée  de  bled  d'Inde ,  autant  de  pâte ,  &  un  peu  d'huile 
de  Palmier,  qu'ils  font  bouillir  dans  l'eau  tout-à-la-fois.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage  {e)  que  l'habitude  le  fait  trouver  aflfez  agréable ,  &  qu'il  eft  fort  fain. 
La  fauce  des  Nègres  efl:  l'huile  de  Palmier  pour  toute  forte  d'alimens.  Cette 
huile  eft  de  fort  bon  goût,  lorfqu'elle  eft  nouvelle.  Aufli-tôt  qu'elle  com- 
mence à  s'épaiffir ,  ils  ne  s'en  fervent  plus  que  (/)  pour  s'oindre  le  corps  & 
fe  frotter  les  cheveux  (  g  ).  Barbot  dit  qu'elle  a  de  Tâcreté  dans  le  goût ,  & 
que  l'odeur  en  efl:  défagréable  aux  Etrangers  {h).  Villault  obferve  que  les 
Marchands ,  lorfqu'ils  &nt  aflez  riches  pour  fe  faire  fervir  par  des  Efdaves , 
mangent  à  la  manière  de  l'Europe ,  &  qu'ils  ont  leurs  potages  &  leurs  ragoûts , 
aufli  bien  préparés  qu'à  Paris.  Cet  art  leur  vient  des  Cumniers  François  (î}* 
Cependant  le  poivre  efl:  toujours  leur  principal  affaiforniement. 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-propreté.  Leurs  ongle»  leur  fervent  de 
couteau;  &  n'ayant  ni  fourchettes  ni  cuillères^  ils  fe  lancent ,  avec  les  doigts , 
chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  enfemble  la  main  au 
plat ,  &  prendre  leurs  ragoûts  à  poignées.  Il  n'y  a  point  d'exagération  à  di- 
re qu'ils  fe  les  précipitent  dans  la  bouche ,  car  leur  main  ne  touche  point 
à  leurs  lèvres;  &  leur  adreffe  eft  fi  furprenante,  qu'ils  ne  manquent  jamais 
l'ouverture.  Mais  quoiqu'ils  mangent  avec  tant  d'appétit,  on  ne  les  voit  ja- 
mais rafiafiès.  Ils  paroifTent  toujours  affamés  ,  fans  qu'on  en  puiflk  donner 
d'autre  caufe  que  la  chaleur  de  leur  eftomac.  Cependant  l'Auteur  s'en  étoor 
ne,  parce  qu'un  climat  fi  ardent  lui  femble  plus  propre  àrallentir  ladigefliionqu'à 
la  hâter.  Il  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l'appétit  plus  vif  qu'en 
Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine.  II  a  remarqué  » 
dit-il ,  que  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  fîx  Matelots  ne  raflafie  point  un 
Nègre, &  que  ces  eftomacs  barbares  digèrent^  facilement  la  chair  crue  (ik)» 
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Barbot,  pag.  255. 
^ .  ^  Bofman  &  Barbot ,  ubi  fup. 
(/)  Artus  dit  que  le  Talmier ,  d'oii  vient 
Phuile  de  Guinée,  eft  le  Palmier  femelle,  & 
ne  donne  pas  de  vin.  Il  fait  une  autre  defcrip* 
tion  de  Ton  fruit  que  celle  qu'on  a  déjà  lue 
0^au  Tome  Second.  [Il  eft,  ai^il,  delà  grof- 
feur  d'une  prune  ,  de  couleur  d'Orange ,  & 
noirâtre  à  l'extrémité  ;  il  cçntienc  un  noiau 


gros  comme  un  gland ,  percé  i  un  de  fes  bouts^ 
de  trois  trous  ronds  &  qui  renferme  trois  a- 
mandes  qui  reflemblent  à  des  noifettes ,  mais 
qui  n*ont  que  peu  ou  point  de  goût.} 
(g)  Artus,  pag.  23. 
(b)  Barbot,  ubifup. 
i)  Villault  i  pag.  167. 
k)  Artus,  pag.  24.  &  Villault,  pag,  167.. 
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L  E  mari  mange  ordinairement  feul  dans  fa  propre  cabane ,  &  fes  femmes 
prennent  leurs  repas  féparémenc,  dans  les  leurs,  avec  leurs  enfans;  à  moins 
qu'une  raifon  extraordinaire  n*en  rafTemble  quelques-unes  ,  ou  que  le  mari 
n'appelle  la  principale  femme  ou  (/)  fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l'habitude  de  manger  à  table.  Mais  la  plupart  mangent  à 
terre  afiis  les  jambes croifées,  &  s'appuyant  fur  l'un  ou  l'autre  coude;  oa 
les  jambes  (  m  )  pliées  fous  eux ,  &  le  derrière  fur  leurs  ulons. 

La  boiflbn  commune  des  Nègres  eft  de  l'eau  fimple,  ou  du  Poytou^  («) 
liqueur  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  la  bière ,  &  qui  fe  brafle  avec  du  maïz»  Ils 
achètent  aufll  du  vin  de  Palmier  ^  en  fe  joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  Pays ,  qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollande.  Ils  fe  placent 
autour  de  leur  calebafle ,  &  boivent  à  la  ronde.  Mais  avant  que  de  commen- 
cer la  Fête ,  chacun  prend  foin  d'envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à 
la  plus  chère  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplie  un 
petit  vafe ,  qui  fert  de  taflfe ,  tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  de 
lui ,  les  mains  fur  la  tête ,  prononcent  en  criant ,  Tantofi.  Il  ne  doit  point 
avaller  tout  ce  qui  efl:  dans  la  tafTe  ;  mais ,  laifiant  quelques  gouttes  de  ia  li- 
queur, il  la  répand  fur  la  (0)  terre,  comme  une  offrande  au  Fétiche,  en  ré- 
pétant pludeurs  fois  le  (  j)  )  mot  jm.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  , 
fbit  qu'ils  le  portent  aux  jambes  ou  au  bras,  l'arrofent  d'un  peu  de  vin  ,  & 
font  periuadès  (  9  )  que  s'ils  tiégligeoient  cette  cérémonie ,  ils  ae  boiroient  ja- 
mais tranquillement. 

ViLLAULT  dit  que  l'eau  &  le  Poytou  fe  boivent  le  matin,  &  que  les  Nè- 
gres ne  touchent  point  au  vin  de  Palmier  avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufa- 
ge  efl  l'heure  de  la  vente  qui  eil  toujours  l'après-midi  pour  le  vin  de  Pal* 
mier.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garderjufqu'aa 
jour  fuivant ,  parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'intervalle  ,  les  Nègres  9'aflembleiic 
ordinairement  le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  (  r  )  Marchands.  BoA 
man  rapporte  au'à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  faut  qu'ils  ayent  de  l'eau-de- 
vie  le  matin  ^  oc  du  vin  de  Palmier  l'après-midi.  Les  HoUandois  font  obligés 
d'entretenir  une  garde  à  leurs  Celliers ,  ponr  empêcher  les  Nègres  de  voler 
kur  eau-de-vie  &  leur  tabac;  deux  pallions  auxquelles  ils  ne  peuvent  rèfifler. 
Leurs  femmes  n'y  iom  pas  moins  livrées.  Dès  l'âge  de  crois  ou  quatre  ans^ 
on  apprend  à  boire  aux  enfans^  comme  fi  c'étoit  une  vertu  (  r  ). 

L'u  s  A-G  £  du  Pays  eft  de  faire  deux  repas  par  jour  ;  l'un  au  lever ,  l'autre 
lu  coucher  dufoleil.  Suivant  Des-Marchais ,  le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feulement  qu'il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoute  que 
ks  Nègres  boivent  de  l'eau-de- vie  au  repas  du  matin ,  &  du  vin  de  Palmier 
à  celui  du  foir. 

L  £  foin  des  provifions  domeftiques  appartient  aux  femmes  ,  fous  la  direc- 
tion de  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Auflî  la  bourfe  eft-elle  confiée  à  leur 

garde« 


(i)  VîllaHlt,  pag.  165.  &  Barbot  pag.  254. 
(m)  Barbot,  pag.  255. 
(n)  On  a  déjà  remarqué  que  Barbot  l'ap- 
pelle Peta, 

'  <  0  )  Purchair  dit  qae  cet  uûge  leur  eft  com- 
mun avec  les  Chinois. 


(j)  Des-Marchaîs  afliire  que  ceb  fe.fait 
aum  en  mémoire  des  amis  morts. 

(î)  Artus,  pag.  23. 

(r)  Viilaulc,  pag.  ^8.  &  Desv]Marcbais  , 
Vol.  L  pag.  293 

(x)  Bofmaii,  p^  125. 
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garde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien,  qu'elles  achètent  (t)  rarement  plus  que 
la  provifion  du  jour,  &  qu'elles  ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  foin  des  affaires  extérieures,  telles  que  la  Pêche,  le 
Commerce,  la  fabrique  du  vin  de  Palmier,  fui  van  t  la  profeffion  qu'ils  exer- 
cent. Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  ^mmes,  qui  le  ména- 
gent avec  (v)  beaucoup  d'oeconomie.  Artus  leur  donne  la  qualité  d'excellen- 
tes ménagères  ;  &  quoiqu'elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaires  en  Europe,  il  prétend  qu'elles  n'entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s'en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens ,  y 
Sont  appris  nos  ufages  &  nos  fauces;  [&  l'ardeur  des  autres  efl:  extrême  k 
s'infi:ruire  par  leurs  leçons.]  La  plupart  fortent  rarement  de  leurs  maifons,  <& 
s'occupent  de  l'éducation  de  leurs  filles ,  pour  les  rendre  capables  de  condui- 
re, à  leur  tour  un  ménage  (  x  ). 

L  £  premier  de  leurs  travaux  domefUqaes  eft  de  faire  le  pain ,  ou  ce  qui 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Dès  le  foîr  du  jour  précédent,  elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  efl  néceflaire  le  lendemain  pour  la  famil- 
iale. Ce  font  les  Efclaves  qui  l'apportent  des  magazins ,  [  qui  font  ordi» 
nairement  hors  du  Village  ;  il  y  a.  cependant  quelques  particuliers  qui  tien- 
nent leurs  jMTovifions  dans  leur  Maifon.]  A  la  pointe  du  jour ,  les  femmes 
commencent  à  le  broyer  dans  un  tronc  d'arbre,  creufé  en  forme  de  mortier, 
ou  dans  des  pierres  creufes,  a^c  an  pilou  de  bois.  Enfuite  elles  le  van- 
nent; &  pour  achever  de  le  réduire  en  poudre,  elles  Técrafent  fur  une 
pierre  plate ,  comme  les  peintres  font  leurs  couleurs.  Enfin ,  elles  le  mêlent 
avec  de  la  fleur  de  millet,  pour  en  compofer  une  pâte,  qu'elles  divifent  ea 
petites  parties  rondes,  de  la  grofilêur  du  poing. &  q^u'elles  font  bouillir  en 
pleine  eau  dans  de  grands  pots  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette  eméce  de  pain  eft  d'un  goût  fupi)ortable , mais  ex- 
trêmement pefante  fur  Vcixomac.  Elle  eft  beaucoup  meilleure ,  lorfqu'on 
prend  la  peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  pafTe 
pour  la  plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait  aufll  de  cette  pâte  une  forte 
de  bifcuit ,  qui  fe  conferve  l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  &  qui  fert  de 
l^rov^on  aux  grands  Canots  qu'on  employé  pour  le  Commerce  d'Angola.  On 
en  fait  encore  une  efpèce  de  gâteau,  nommé  Quanquais  ou  Kankiy  (>)  qui 
£e  vend  dans  les  Marchés  &  dont  le  goût  eft  aflez  agréable. 

Ou o I Q.U E  la  préparation  du  grain  &  la  manière  même  de  fabe  le  pain ' 
£>ient  fort  pénibles ,  les  femmes  s'exercent  joieufement  à  ce  travail  ^  èc  \^ 
jdûpart  chargées  de  leurs  enfans,  qu'elles  portent  fur  le  dos  (z^ 


DR  LA 
CÔTE  d'OR, 


Manière 
dont  elles  font: 
le  pain  &  d*aa- 
ues  pattes* 


Gâceanv 
nommé  Quao» 
quais. 


l 


t)  Artns,  pag.  22.  &  Barbot,  pag,  254. 
v)  VlUault,  pag.  165.  &  fuiv» 
^:)  Axtus»  ps^  20.  &  23*. 


f  y)  Artus  écrit  Kangbes. 
(  z  )  Artus  »  pag.  t2.   ViUauIt ,  pig.  xM» 
&-.Baibot>  pag.  25^ 
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$.     III. 

Mariages  £?  Education  des  Nègres. 

LE  S  ufages  &  les  formalités  qui  s'obfervent  aux  mariages  de  la  Côte  d'Or 
ont  quelques  circondances  différentes  dans  les  divers  Cantons ,  quoiqu*iIs 
fuient  au  fond  les  mêmes. 

Les  Fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  père ,  qui  voit  ion 
fils  en  état  de  pourvoir  à  fa  fubfiftance,  ne  tarde  guères  à  lui  chercher  une 
femme ,  lorfque  le  jeune  homme  n'a  pas  déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les 
parties  fe  conviennent-elles  ?  Le  père  s  adrefle  aux  parens  de  la  fille ,  &  ré- 
gie avec  eux  le  prix  qu'ils  en  veulent  tirer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fé- 
tiches,  pour  recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  promet  d'aimer 
fon  mari  &  de  lui  être  fidelle.  Le  jeune-homme  promet  d'aimer  (a  femme 
(a),  fans  toucher  à  l'article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérépionie,  les  pa- 
rens ,  de  part  &  d'autre  y  fe  font  des  préfens  mutuels.  Ils  {b)  paffent  le 
jour  à  fe  réjouir.  Dés  la  nuit  fuivante ,  le  mari  ouvre  à  fa  femme  l'entrée 
de  famaifon  (^)  &  le  mariage  efl:  confommé*  Artus  dit  que  le  jeune-hom- 
me ne  reçoit  aucune  provifion  de  fon  père ,  &  qu'il  n'a  ^  pour  commencer 
fon  établiuement,  que  ce  qu'il  a  déjà  pu  gagner  par  fa  propre  induftrie;  mais 
que  les  parens  de  fa  femme  donnent  à  leur  fille ,  en  forme  de  dot ,  une  fom- 
me  d'Or,  qui  monte  à  quatorze  Florins.  Si  la  famille  efl  riche,  elle  y  ajou- 
te une  demi-once  d'Or  ,  pour  acheter  le  vin  de  Palmier  qui  ^rt  à  la  fête. 
Cet  ufage,  ajoute  Artus,  efl  fi  généralement  établi,  que  les  filles  mêmes 
des  Rois  ne  font  pas  mieux  partagées  ;  excepté  néanmoins  qu'on  leur  donne 
un  Efclave  ou  deux  pour  les  fervir  (i  ). 

BosM  AN  obferve  que  les  frais  du  mariage  confiflent  dans  un  peu  d'Or,  da 
vin  de  Palmier ,  de  l'eau-de- vie^  un  mouton  pour  les  parens ,  &  des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  éxa£l  de  ce  qu'il  a  dépenfé 
pour  elle  &  pour  Tes  amis ,  parce  que  dans  la  fuppofition  qu  elle  vienne  à 
le  quitter,  il  efl  en  droit  de  fe  faire  Ce)  reflituer  tout  ce  qu'il  a  donné. 
Mais  fi  c'efl  lui  qui  la  congédie ,  il  ne  peut  rien  exiger  d'elle  ni  de  fes  pa- 
rens, à  moins  qu'il  ne  puifle  juflifier  fon  divorce  (/)  par  de  bonnes  raifons. 
Suivant  le  même  Auteur ,  les  réjouifTances  de  la  noce  font  médiocres  ;  mais 
la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à  fa  parure ,  &  le  préfente  char-^ 
gée  de  bijoux  d'Or,  foit  qu'elle  les  tienne  de  fon  mari,  ou  qu'elle  les  emprun- 
te, comme  il  arrive  fortfouvent;  car,  pour  toute  fortune,  elle  n'apporte 
^éres  que  fa  perfonne.  Elle  efl  conduite  à  la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 
ques 


(a)  Villault,  qui  fut  témoin  d'un  de  ces 
mariages  i  Frédéricksbourg  ,  fait  le  même 
récit. 

{b)  Artus  confirme  la  même  chof«. 

(c)  Villault , pag.  142.  liofman.pag.  197. 
&  Des  Marchais ,  Vol.  I.  pag.  286. 

(d)  Artus,  pag.  ir. 

(tf)  Smith  dit  (pag.  145.)  que  ces  dépen- 
fcg  entre  les  Nègres  du  commun^  ne  montent 


qu*â  une  once  d'Or  pour  toute  la  famille ,  à 
deux  habits  neufs  pour  k  mariée,  un  mouton 
&  un  chevreau  gras ,  avec  de  reau*de-vie  & 
du  vin  de  Palmier  pour  ]a  fête. 

(/)•  Atkins  dit  (  ptg.  88.)  que  le  mari  em- 
ploie quatre  onces  d*Or  entre  I A  parens ,  qu'il 
engage  par-là  à  lui  fervir  de  témoins  en  cas 
d*adultère. 
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<pe$  jeunes  femmes  de  fcs  meilleures  amies  (g) ,  qui  demeurent  une  femaî- 
ne  entière  à  lui  tenir  compagnie. 

Lors  q.u'u  n  e  femme  fe  marie  trop-jeune  pour  la  confommation  ,  Tufage 
demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin,  fur  la  Côte  d' Akra , 
du  mariage  d'un  Nègre  de  quarante  ans  &  d'une  fille  de  huit,  Le  jour  de  la 
célébration ,  tous  les  parens  des  deux  familles  s'aflemblérent  dans  la  maifon 
du  père  de  la  fille,  &  fe  livrèrent  à  la  joie  jufqu'au  foir.  Enfuite  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari,  mais  fous  les  yeux  de  deux  matrones, 
qui  dévoient  la  conferver  chafte.  Cette  formalité  fe  renouvelia  trois  nuits  con- 
fëcutives^  après  lefquelles  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon  père,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  l'âge  de  la  confbmmation.  L'Auteur  apprit  que ,  fuivant  l'u- 
fage ,  le  Mari  (ft  )  donne  alors  un  akki  d'Or  (t )  à  chacune  des  deux  matrones 
qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à  fa  Femme. 

Quoique  chaque  Nègre  puifle  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable 
d*en  nourrir ,  il  eft  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes 
qui  en  prennent  le  plus,  fe  propofent  moins  le  plaifir  que  l'honneur  &  la 
confîdération ,  parce  que  la  mefure  du  refpeft  entre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Chrdinairement  il  monte  depuis  trois 
julqu'à  dix ,  fans  compter  les  concubines ,  qui  font  fou  vent  préférées  aux 
femmes ,  quoique  leurs  enfans  ne  pafFent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  &  trente  femmes.  Mais  les  Rois  &  les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (*)  juîqu'à  cent.  Du  tems  de  T  Auteur ,  le  gendre 
du  Roi  de  Fétu  en  avoit  quarante,  qui  lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
&  douze  filles.  Il  entretenoit  cent  Efclaves  pour  les  fervir  (/). 

T  0  u  T  £  s  ces  femmes  s'exercent  à  la  culture  de  la  terre ,  excepté  deux ,  qui 
font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels ,  lorfque  les  richeffes  du 
mari  le  permettent.  La  principale ,  qaik  nomme  ia  Muliere-grandej  eft  char- 
gée du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  titre 
de  BoJJhm ,  parce  qu'elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  maris 
font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes ,  fur-tout  de  la  Bqffum ,  qui  eft  ordinai- 
rement quelque  belle  Efclave ,  achetée  à  fort  grand  prix.  L'avantage  qu'elle 
a  d'appartenir  à  la  Religion,  lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari,  tels  que  l'Anniverfaire  de  fa  naiÛance,  les  fêtes  du  Fétiche, 
&  le  jour  du  Sabbat ,  qui  eft  le  Mercredi.  Ainfi  la  condition  de  cette  femme 
eft  fort  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  autres ,  qui  font  condamnées  à  des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  mari ,  tandis  qu'il  pafle  fon  tems  dans  Toi- 
jCf»fîveté ,  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin  de  Palmier  avec  fes  amis.  [  Les  Hom- 
mes du  commun,  tels^ue  les  pêcheurs ,  &  les  vendeurs  de  vin  de  Palmier 
font  plus  a£lifs,  &plus  induftrieux.] 

La  principale  femme,  ou  la  Muliere-grande ^  prend  foin  de  l'argent  &  des 
autres  richefles  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie  lorfqu'elle  voit 
prendre  d'autres  femmes  à  fon  mari ,  elle  l'en  follicite  fouvent ,  parce  que 
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(g)  Bofman,  ubifup.  pag.  198.  &  Smith,  (*)  Bofman  ,  pag.   ifp.  &  Barbot ,  pag. 

pag.  145.  HO' 

b)  Bofman,  uhifup.  &  Barbot ,  pag.  239.  (O  Villault,  pag.  155. 
f  )  C'ed  la  felziéme  partie  d'une  once. 
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dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme  an  préfent  de  cinq  akkis 
d'Or-  ou,  fuivant  Villauk,  parce  que  fiu:  la  Côte  d'Or  l'honneur  &  U  ri- 
chefle  desVamilles  confillent  (m)  dans  la  multitude  des  femmes  &  des  en- 
fans.  D'ailleurs,  il  paroît,  fuivant  Artus,  que  le  mari  efl;  obligé  d'acheter 
fon  confentement  par  une  (  »)  certaine fomme  d'Or.  Toutes  les  femmes  qu'il 
prend  de  cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  d'Etigafou ,  qui  revient 
à  celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fe  faire  un  amant,  ians  que  le 
mari  puifle  le  pourfuivre  en  Juftice  (o). 

ViLLAULT  confirme  ce  droit  d'oppoution  pour  la  Mulure-grande ,  par  un 
exemple  qui  arriva  de  fon  tems  à  Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre ,  nommé 
Jntony  ,  que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à  bord ,  &  <jui  n'apportoit  ja- 
mais moins  de  dix  ou  de  douze  marcs  d'Or  (p) ,  étoic  réduit  à  une  feule  femme  > 
&  ne  pouvoit  s'en  donner  d'autres ,  parce  qu'il  lui  manquoit  le  confentement 
de  cette  impérieufe  MaîtreiFe.  En  faifant  à  VillauJt  l'aveu  de  fon  chagria,  il 
Faffûra  (q)  que  la  patience  dans  ces  occafions  étok  une  loi  inviolable. 

Artus  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d'appeller  celle  de  leurs  fenvnes 
avec  laquelle  ils  veulent  pafler  la  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
tement avec  beaucoup  de  précaution  (r),  pour  cacher  fon  bonheur,  dans 
la  crainte  d'exciter  quelque  jaloufie.  fiofman  dit  que  l'émulation  efl  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales,  &  que  le  choix  dépendant  du 
mari  elles  emploient  tous  leurs  artifices  &  tous  leurs  charmes  pour  s'atti* 
rer  la  préférence.  Mais ,  pour  éviter  les  querelles  domefliques ,  un  mari  fa- 
ge  rend  la  diftribution  égale ,  &  les  reçoit  toutes  à  leur  tour.  Cependant  Vil- 
lault  aflure  que  la  Muliere-grande  a  le  privilège  de  pafTer  trois  nuits  chaque 
fêmaine  avec  fon  roari^  tandis  que  les  autres  partagent  le  refte  entr'elles  , 
fuivant  l'ordre  de  l'ancienneté.  Il  ajoute  qu'elles  {s)  n'en  vivent  pas  avec 
moins  d'haroronie.  Artos  dit  que  la  Muliere-grande  venant  à  vieillir ,  le  mari 
en  choifit  une  autre  pour  occuper  fa  place ,  ik  qu'elle  ne  demeure  pas  moin* 
dans  la  mai^on^  mais  qu'elle  eft  réduite  à  l'Office  de  Servante  (î)* 

Comme  les  Nègres  font  confifter  leur  richefle  dans  une  famille  nombieu- 
fe,  &  quec'eft  le  premier  avantage  qu'ils  font  valoir  aux  Etrangers,  ils  rap- 
portent tous  leurs  foins  à  .multiplier  k  nombre  de  leurs  enfans.  En  général» 
leurs  femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  d'une  fécondité  extraordinaire.  Il  fe  palfe 
ordinaîrement  deux  ou  trois  années  de  mariage  (v)  avant  qu'elles  devien- 
nent mères.  Villault  n'attribue  ce  délai,  qu'à  leur  tempéramment ,  &  prétend 
avoir  remarqué  que  les  plus  (x)  fécondes  ont  rarement  plus  de  quatre  o» 
cinq  enfans.  Des-Marchais  rappwte ,  comme  un  autre  obftacle ,  qu'elles  fout 
obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  peudazit  quatre  années  entières  (y). 

Une  femme  enceinte  eft  extrêmement  refpeûée  dans  la  famille  &  traitée 
par  fon  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c'eft  fon  premier  fruit,, 
on  fait  de  richea  offrandes  a»  Fétiche  pour  fa  délivrance.    Auffi-tôc  qu'elle 

s'ai^rçoii 


(m)  Bo^m^n y ubifup,6L  Barboc,  pag.  241. 

(n)  VLllault ,  pag.  154- 

(a)  Artus,  dans  la  CoIIeftion  de  DeBo'r 
Fart.  VI.  pag.  ir. 

a^(p)   C'cft  àdire  ,  la  valeur  de  trois  cens 
rlni;iy  ou  trois  cens  q.uatre-vingt-a«atie  livres 


f.cjli' 


■ù/' 


(q)  Villauk,  zilijup,  pag,  153* 

(r)  Artus,  ubij'iip,  pag.  n. 

(s)  ViJIault,  pag.  154, 

(t)  Artus,  ubifup.  pag.   rr, 

(v)  Le  môme,  pag.  21. 

(x)  Yillault,  pag,  148» 

C:x).  Des  Marchais,  VoL  L  paj.  zSr- 


OCCIDENTALES  de  l*A F R I qu E ,  Liv.  IX.  Cha?- VII.    203 

s*apperçoit  de  fa  groflefle,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  Mer,  fuîvie  d'une     Négîies 
foule  d'enfans,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d'ordures  en  chemin.   On  la  lave       ^^  la 
enfuite  avec  beaucoup  de  foin.    Sans  cette  cérémonie ,  les  Nègres  font  per-   ^^'^  ^^^' 
fuadés  que  la  mère ,  ou  l'enfant ,  ou  quelque  parent  de  la  famille ,  mourroient 
avant  le  terme  ordinaire  de  i'accouchement  (z). 

Tous  les  Voyageurs  racontent,  que  vers  le  terme, il  feraflemble  dans  la      Accouche* 
chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  féxe,  jeunes  mens. 
&  vieux ,  &  que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.     Le 
travail^ne  dure  pas  ordinairement  plus  d'un  quart-d'heure  (a)  ,   &  n'eft  ac- 
compagné d'aucun  cri  ni  d'aucune  autre  marque  de  douleur.  Auflî-tôt  que  la 
femme  eft  délivrée,  on  lui  préfente  un  breuvage  compofé  de  farine  de  maïz, 
d'eau,  de  vin  de  Palmier,  &  d'eau-de-vie  (b)  avec  du  poivre  de  Guinée. 
On  prend  foin  de  la  couvrir  ;  &  dans  cet  état ,  on  la  laifFe  dormir  trois  ou      Courage 
quatre  heures.    Elle  fe  lève  enfuite ,  elle  lave  fon  enfant  de  f^s  propres   des  fcmraes. 
mains,  i&  perdant  l'idée  de  fa  fituation ,  elle  retourne  à  fes  exercices  ordi- 
naires avec  fes  compagnes.     Villault  en  vit  un  exemple  à  Frédéricksbourg 
(c).    Bofman  parle  d'une  femme,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins 
d'un  quart-d'heure  (d).  Barbot  en  vit  une,  fur  fon  Vaifleau  ,  qui ,   s'étant 
délivrée  aulîî  de  deux  enfans,  entre  deux  affûts  de  canon,  les  prit  auflî-tôt, 
les  porta  dans  une  cuve  d'eau  &  les  y  lava  foîgneufement  ;   après  quoi ,  s'é- 
tant repofée  i'efpace  d'une  demie-heure ,  elle  retourna  au  travail  avec  autant 
de  vigueur  que  jamais ,  chargée  de  ces  deux  petites  créatures ,  qu'elle  portoît 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s'imagine  que  le  filence  des  femmes  * 

d'Afrique ,  dans  ces  occafions ,  vient  moins  {e)  d'infenfîbilité  que  de  coura- 
ge ,  ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  ;  car  il  feroit  fcandaleux  de  les 
entendre  crier ,  &  l'on  ne  reconnoît  quelles  font  accouchées  qu'aux  cris  de 
l'enfant  (/). 

Il  n'eft  pas  plutôt  né ,  qu'on  fait  appeller  leKonfot;  c'eft- à-dire,  lePrê-      Cérémo- 
tre,  qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête,  fur  le  corps,  &  fur  les  bras  jî^*^^  ^j^  "^"" 
-&  les  jambes^,  des  petits  paquets   d'écorce  de  l'arbre  Fétiche,  des  brins  de  fonsf  ^^^' 
corail  &  d'autres  bagatelles.    Il  l'éxorcife enfuite,  avec  d'autres  cérémonies, 
qui  paffent  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  &  de  fâcheux 
accidens.  On  penfe  alors  à  le  nommer.    Si  le  père  eft  riche ,  l'enfant  reçoit 
ordinairement  trois  noms;  celui  du  jour  où  il  eft  né;  celui  du  grand-père  ou 
de  la  grand-mère,  fuivant  le  féxe  dont  il  eft  déclaré;  &  celui  du  père,  ou 
de  la  mère ,  ou  de  quelqu'autre  parent.    Sur  la  Côte  d' Akra ,  ce  font  les  pa- 
rens  aflemblés  ^ui  nomment  l'enfant.    Le  nom  qu'ils  lui  donnent  eft  ordinai- 
rement celui  qui  eft  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plupart  des  enfans  mâles  fe  nomment  Jdam^  Qtfaquan,  Quay  Karbeiy     Noms  qu'oa 
Keffi,  &c.    Les  filles,  Kano^  Jama,  Jquauba,  Hiva,  Akajuffa.    On  .y  joint  ^^^^^n^^e- 
fouvent  un  nom  Européen ,  tel  que  Jean ,  Antoine ,  Pierre ,  Jacob ,  Abraham. 
Mais  ce  dernier  ufage  eft  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.     A  mefure  que  les 
enfans  croiflent,  on  leur  donne  encore  des  Turnoms,  ou  plutôt  des  titres  ^ 

qui 

(z)  Bofman,  pag.  208.  ic)  Villault,  pag.  155. 

\aS  Le  même,  ibià.  (i)  Bofman,  pag.  122.  &  Barbot,  pag.242. 

{h)  Artus  dit  que  cette  liqueur  n'eft  que 
4€  l'huile  de  Palmier  &  du  poivre  de  Guinée. 


e)  Des  Marcbais,  Vol«  J.  pag.  281. 
;/)  Le  môme,  ibii. 
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qui  font  tirés  de  quelque aftion  remarquable ,  comme  d*avoîr  (g)  tué  un  Tygrc 
ou  quelqu'ennemi.  Il  s'en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces  noms  d'honneur.  Le 
plus  glorieux  efl:  celui  qu'ils  reçoivent  du  Public,  dans  les  Aflemblées  qu'ils 
font  au  Marché  pour  boire  du  vin  de  Palmier.  Mais  le  nom  qu'on  emploie 
pour  les  appeller  &  pour  les  reconnoître,  efl  toujours  celui  qu'ils  ont  reçu  au 
tems  de  leur  naiflance.  On  les  nomme  quelquefois  auffi  du  rang  numérique  de 
leur  naiflance ,  c'eft-à-dire,  huit  y  neuf,  dix  y  &c  mais  c'eft  lorfq.u'une  fem- 
me efl  déjà  Mère  de  fept  ou  huit  enfans  (*)• 

Artus  rapporte  qu'à  un  certain  âge  ils  circoncifent  leurs  (i)  enfans  des 
deux  féxes  avec  de  grandes  réjouiflances.  Mais  Bofman ,  &  Barbot  après 
lui ,  déclare  que  cette  opération  n'eft  connue  fur  la  Côte  d'Or  que  dans  le 
Canton  d'Akra,  &  qu'elle  fe  fait  dans  le  même  tems  que  l'enfant  efl  nom- 
mé. Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs, 
avec  quelques  autres",  que  les  Nègres  paroiflent  avoir  pris  d'eux;  comme 
d'honorer  la  Lune  dans  certains  tems>  d'époufer  la  femme  de  fon  frère, 
&c.  Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  auffi  de  l'Ancien  Teflament. 
Mais  Bofman  &  Barbot  croient  qu'ils  leur  viennent  plutôt  des  Mahométans 
de  (*)  Barbarie,  avec  Icfquels  on  fçait  que  les  Nègres  d'Ardra  &  de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N'eft-il  pas  encore  plus  probable  qu'ils  (/) 
les  ont  reçus  des  Portugais  &  des  François  ?  Villault  &  Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c'efl  un  ufage  aiFez  commun  parmi  eux ,  de  donner  à  leurs 
enfans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu'obligation  {m). 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  fi  bonne  conftitution,  que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naiiTaa* 
ce,  &  lorfqu'ils  ont  été  lavés  dans  la  Mer,  ou  dans  quelque  rivière  voifine , 
on  les  enveloppe  d'une  pièce  d'étofe  j  &  les  plaçant  à  terre  fur  une  .natte , 
on  les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  plus  d'un  (  n  )  mois.  Villault  dit 
qu'enfuite  les  Mères  prennent  leurs  enfans  fur  le  dos ,  dans  une  petite  caiife 
de  bois ,  les  jambes  liées  fous  leurs  aiflelles  &  les  bras  pafTés  autour  de  leur 
col.  Elles  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (0). 

B  A  R  B  o  T  les  compare  à  ces  femmes  vagabondes  que  les  Européiens ,  nomment 
Egyptiennes  (p).  La  fatigue  du  poids  &  celle  du  travail  ne  les  empêchent 
pas  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait  ;  en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épau- 
es,  &  tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammelles.  Mais  cette  defcription 
ne  regarde  que  les  femmes  du  commun  ;  car  celles  qui  ont  quelque  fortune 
en  partage  ne  paroiflent  jamais  avec  leurs  enfans,  [qui  par  cette  rai-):^* 
fon,  n'ont  pas  le  nez  applati,  comme  les  autres.]  Dans  toutes  fortes  deran^ 
&  de  condition ,  elles  les  lavent  foigneufement ,  matin  &  foir,  elles  les  frottent 
d'huile  de  Palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  &  leur  tenir  les  po- 
res ouverts  ;  enfin  elles  n'épargnent  rien  pour  féconder  l'ouvrage  de  la  Nar 
ture  (q). 

Artvs 


fe 


C^)  L'Auteur  remarque  que  plufieurs  noms 
viennent  de  la  môme  origine  en  Europe. 

(i)  Bofman,  pag.  209.  &  Barbot,  pag. 
244. 

(O  Artus,  pag.  13. 

(i^)  BoCman,  pag    210.   &  Barbot,   pag. 

244- 
(/)  On  a  déjà  vu  plus  d'une  fols  la  même 


remarque. 

(m)  Villault,    pag.    1-55.   Des-Marchaîs , 
Vol.  1.  pag.  281. 

(n)  Artus,  pag.  13.  &  Barbot,  pag.  242; 


(0)  Villault,  pag.  157. 


p)  yVrtus  le€  compare  aux  femmes   des 
foldau  Hollandois. 
(2)  Barbot,  pag.  242.  &  Villault,. -1161 /«>« 
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Aktus  admire  beaucoup  que  la  manière  dont  les  petits  font  portés  par     NicaEi 
leurs  "mères  ne  paroifle  leur  caufer  aucune  incommodité  &  ne  change  rien       de  la 
aux  proportions  de  leur  taille.  A  Tâge  de  huit  mois  (r),  on  les  laifle  ramper    ^'^^  ^'^*^ 
fur  les  genoux  &  les  mains;  on  commence  à  leur  donner  des    nourritures      Enfance 
féches  ;  &  cette  méthode  les  rend  fi  vigoureux  qu'ils  commencent  à  marcher ,   des  Nègres. 
&  mêmes  à  parler  (x),  avant  la  fin  de  Tannée.  A  la  vérité,  remarque  Des- 
Marchais,  il  leur  arrive  fo.uvent  de  tomber  ;    mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne-heure  aux  alimens  folides ,  ils 

(t3*ne  laiflent  pas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  mères,  [qui  ne  les 
confient  jamais  à  des  nourrifles.]  On  a  déjà  remarqué  que  dans  pluTieurs  Can- 
tons ,  cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  quatre  ans.  Dans  d'autres,  il  ne  du- 
re que  deux  ;  &  Barbot  affûre  même  qu'il  fe  réduit  quelquefois  à  fix  mois. 
Mais  dès  qu'un  enfant  commence  à  quitter  le  dos  de  fa  mère  &  qu'il  e(l  ca- 
pable de  marcher  feui,  on  lui  donne  un  morceau  de  pain  fec,  avec  lequel 
on  lui  laifle  la  liberté  de  s'éloigner.  S'il  ne  perd  pas  tout-d'un-coup  la  mai- 
fon  de  vue ,  iP  s'accoutume  par  degrés  à  gagner  la  Place  publique ,  les  Champs , 
&  fur-tout  le  bt)rd  de  la  Mer,  où  il  apprend  à  nager  par  l'exemple,  ou  par 

î^la  force  de  la  Nature  (r).  [Bofman  remarque  à  cette  occafion  oue  les  Nègres 
ne  fe  nourriflent  pas  mieux,  qu'ils  ne  nourriflent  leurs enfans , &  que  loin  de 
mériter  de  pafler  pour  intempérans  dans  leur  manger ,  on  doit  au  contraire  les 
accufer  de  vivre  trop  chichement.] 

A  l'égard  de  l'habillement ,  les  petits  Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  mon-  .    Dequoi  Us 
de,  qu'on  les  charge  de  petites  cottes  d'écorce,  de  quelqu'arbre  confacré  au  ^^*^^  ^'^^^^• 
Fétiche,  d'amuletes,  déchaînés,  de  bralfelets,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille,  pour  les  garantir  des  chûtes,  du  faignement  de  nez,  &  de 
tous  les  maux  [v)  qu'on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.     A  quatre 
ans,  on  leur  entoure  les  bras  &  les  jambes  de  branches  entrelaflees,  [que  les 

Jt:?* Prêtres  vendent  bien  chèrement,]  comme  d'un  préfervatif  contre  les  dangers 
&  les  maladies  qui  menacent  cet  âge.  Bofman  dit  que  les  cordes  &  les  chaînes, 
dont  ils  font  chargés  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans,  leur  tiennent  lieu  d'ha- 
bit, &  qu'enfuite  ils  le  glorifient  de  prendre  un  petit  pagne  d'une  demie-àune 
d^étofe  (x). 

C'est  ainfi  qu'ils  paflent  le  tems  de  l'enfance,  livrés  à  eux-mêmes,  dans    .  Pruît  qu'ifs 
une  oifiveté  continuelle,  négligés  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans  oiïîveté.^  '^"^ 
les  Champs  &  les  Marchés ,  comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  fe  veau- 
trent  dans  la  fange,  &  tirant  pour  tout  fruit  de  leurs  premières  années  une      Inconvé- 

j^agîlité  extrême;  &  l'art  de  nager ,  [&  de  plonger,]  dans  lequel  ils  excel-  "lensdefeûrs 
lent.  S'ils  fe  trouvent  dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe,  ils  gagnent  en  nées!*^^^^^"^ 
un  inftant  le  rivage.-  Un  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  on  les  laifle  jouir  , 
c'eft  qu'ils  mangent  fans  difl:in6Hon  tout  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  infeél  & 

jt3=»de  plus  dégoûtant,  [&  que  fouvent  il  furvient  entr'eux  de  vives  querelles 
pour  le  partage  d'une  charogne.   Ils  contraftent  fans  doute  cette  habitude  en 
voyant  leurs  Parens  manger  diverfes  fones  démets  fales  &  puans.]  Artus  en 
obferve  un  autre:  mêlés  comme  ils  font,  garçons  &  filles,  nuds  &  fans  au- 
cun 

% 

a  « 

«Sr(f  )  Artus  dît  quand  ils  font  fevrés.  (t)  Barbot  ubifup. 

(j)  ViWd^ultr ubifup.  &Pes-Marchais,pag-.         (v)  Artus,  pag.  13.  &  VlUauIt^pag.  158. 
282.  (  X  3  Bofman  ,  pag.  ^22. 
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cun  frein,  ils  perdent  tout  (y)  fentîment  naturel  de  pudeur  ;  d'autant  plo» 
que  leurs  parens  ne  les  reprennent  &  ne  les  corrigent  prefque  jamais.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  a  vu  quelquefois  des  pères  emportés  contre  leurs 
enfans,  jufqu'à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais  comme  ces  châtimens  font 
rares ,  ou  n'arrivent  que  dans  des  occafions  extraordinaires  (  2  )  ^  l'autorité 
paternelle  efl  fort  peu  refpeftée.  Barbot  dit  que  les  Nègres  ne  punilTent  leurs 
enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils  ou  s'être  laiflTés  battre  eux-mêmes , 
&  qu'ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pendant  l'enfance ,  ils  font  fous  le  gou- 
vernement de  leur  mère ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  embrafle  quelque  profeflîon ,  ou 
que  leur  père  juge  à-propos  de  les  vendre  pour  l'Efcla vage  ( a ) ,  [comme 
cela  arrive  fouvent.] 

A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  paffent  fous  la  conduite  du  père,  qui 'en- 
treprend de  les  rendre  propres  à  gagner  leur  vie.  II  les  élève  ordinairement 
dans  la  profeflîon  qu'il  exerce  lui-même.  S'il  eft  Pêcheur.,  il  les  accoutume 
à  l'aider  dans  l'ulage  de  fes  filets.  S'il  ell  Marchand ,  il  les  forme  par  degrés 
dans  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Il  tire ,  pendant  quelques  années  ,  tout  le 
profit  de  leur  travail.  Mais  lorfqu  ils  arrivent  à  dix-huit  ou  vingt  ans ,  il  leur 
donne  des  Efclaves,  avec  le  pouvoir  de  conduire  eux-mêmes  leurs  entre- 
prifes  &  de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors  lamaî- 
fon  paternelle ,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent;  &  s'ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur ,  ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche. 
Les  premiers  profits  qu'ils  en  tirent  font  employés  à  l'acquifition  d'un  pa- 
gne. Si  leur  père  eft  latisfait  de  leur  conduite  &  s'apperçoit  qu'ils  ayent  ga- 
oné  quelque  chofe  ,  il  apporte  tous  fes  foins  à  leur  procurer  une  honnête 
femme  (ô). 

Les  filles  font  élevées  à  faire  des  paniers,  des  nattes,  des  bonnets  ,  des 
bourfeâ ,  &  d'autres  commodités  à  l'ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs ,  à  broyer  les  grains ,  à  faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pâte,  &  à  vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leur* 
petits  profits. entre  les  mains  de  leur  mère  ,  pour  fervir  quelque  jour  à  grof- 
lir  leur  dot.  'Tous  ces  exercices,  répétés  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès.,  en  font  naturiellement  d'excellentes  (c)  ménagères.  Des-Marchais 
ajoute  qu'on  leur  apprend  aufli  à  prendre  foin  de  leurs  habits  ,  lorfqu'elles 
font  nées  d'une  famille  aJTez  riche  pour  leur  en  fournir;  &  fur-tout,  à  pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  père  foit  toujours  fervie  à  l'heure  marquée  (J). 

Les  femmes,  pendant  leurs  incommodités  lunaires,  pafFent  pour  fouil- 
lées, &  font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte,  a  quelque  diftance 
de  leur  mari  ou  de  leur  père.  H  eft  fort  remarquable,  dans  le  Pays  d'An- 
ta,  qu'une  femme  après  avoir  eu  dix  enfans,  eft  condamnée  à  la  même  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
pafie  deux  années  entières  fans  aucune  forte  de  fociété.  Après  l'expiration 
de  ce  terme,  &  lorfqu'elle  a  fatisfait  à  certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
fés,  elle  retourne  avec  fon  mari  &  vit  avec  lui  comme  auparavant.  Céft  un 

ufage 


(y)  Artus,  uhi  Jup.   Villault,  pag.   isp. 
Barbot,  pag.  243. 
(s)  Artus,  ubifup. 
(a)  Barbot,  ubijup. 


Çb)  Artus,  pag.  14.  &  fui  vantes;  Villauh, 
pag,  160. 
(c)  Artus,  pag.  is.  &  Vîllanlt,  pag.  i6u 
Id)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  284* 


Nègres 

DE   LA 

C6tb  d'Or. 

Les  femmes 
n'héritent 
point  de  leurs 


Ordre  de  la 


OCCIDENTALES  de  fAFRIQUE,  Liv.lX.  Chap. VU.    ,or 

ofage  propre  à  cette  Contrée,  dont  l'Auteur  ne  conaoît  nas  dMv^m«t^  j- 
loote»  les  autres  Régions  d'Afrique  (e).  '-onaoïc  pas  d  exemple  dans 

L  E  mariage  n'emporte  aucune  communauté  de  bien    T  ^  mo-:  je  i   e 
partagent  les  frais  de  la  fubfiftance;  mSccuxdeYhlâlS^nf^''^^T^ 
f  homme  feul.    De-là  vient  qu'aux  funérailles  de  l'un  ou  de  SeX"^""' 
«nsdediaquecôtéfefaififfentdetoutcequiappaît^oiraaf^^^^^^    ^^^^  poine, 
iènt  fouvem  toutela  dépenfe  funèbre  à  la  charge  du  furvivant   S'H  .rV;S  1^'  maris, 
me  qu'un  Nègre  ait  eu  quelqu'enfant  d'une  Efclave    fo  t  qïelfe li^^^^^^^^ 
ùtre  de  femme  ou  de  concubine,  fes  héritiers  le  retiennent  ,l!n»  S/i        ^® 
A^  les  pères  de  famille  qui  c^t  aimé  lerJ:  mlX^T^  tla^^T^ 
d  affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu'ils  ont  eus  d'elles  •  aorïï  m  n  ^£? 
fonne  ne  peut  leur  difputer  les  droits  de  la  liberté  (/)  '  ^      ^"°*  ^' 

A  l'égard  de  la  fuccefOon ,  Artus  nous  anorend  an'im*»  fo™«,o  ^«^  • 

à  leur  frère  ou  à  leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l'ufa^e  i  f  n„.  f  Î5  J  * 
leur  mari  tandis  qu;il  eft  au  monde;  rî^LItôS fft  ^rt  eS.T font 
obbgees  de  pourvoir  à  eur  propre  fubfiftance  &  à  ceUe  de  le™r,  enf^  C^^^^ 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfat»  &  les  mères  à  SrlàTart  tout 
ce  qu  Ils  peuvent  retrancher  de  la  mafle  commune,  pour  fe  mettre  e^éa^e 

J?r»ie  uT  ''"  "  '"  ^"  '^''''''  irnë^u^v^m  ef! 

.  de  toute  la  Côte  d'Or  où  les  eS  3 AtimS     e'S  t  H •*  '^  '^  ^'"'  ^'^'°"  deBofman.fur 
nent  des  femmes  déclarées  ,  hériter  ri"^ '&^dt*m^^^l',«^^^^^^  ' 

Dans  tous  les  autres  lieux,  l'aîné     «"il  eft  Al.  J„  o.^^   ?        ."'  f"- 
de  Ville,  fuccéde  à  l'Enipoi ,ië fôn  irToccu^it^ If  •?' .f"^.'^ 
héritage  à  prétendre  ,ueL  Ibre  &  Z]^^'SÛ,NéZ  nfje 
^ardent.;ls  pas  comtne  on  grand  bonheur  d'être  né,  îmJèUi^d^JJT. 

St^^;^^au^'di^-"è  ^-  ^p'Sa^^â^r-â-ïJS^Tr 

A 1  Al  ■ 


fosurs 
tement 


filles  hérite  de  fa  tante  maternelle.    Cette  l5  eft  intiS/    c      °     f  ^ 
Nègres  puiflènt  en  expliçjuer  l'orkine.^Mais^rmî„"^:^^^^^^^^^ 

1  Inde  Orientale      ou  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  fœur  &  S^LZ 
xaent  pour  leur  fuccéder,  parce  qulls  font  plus  sûr/  i  k  S^J^oHi 

fané 

f /J  Le  même ,  yag,  202.  "  ^«^  ^^'«^  ^  »^'  /«? •  P^g.  94.  &  f«iv. 
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fang  par  cette  voie.  Une  femme,  qui  n'a  aucune  relation  dé  parenté' avec 
eux ,  peut  les  tromper ,  difent-ils ,  &  leur  donner  un  héritier  qui  ne  foit  pas 
de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  même  mè- 
re qui  fuccèdent  à  leur  tour.  S'il  n'en  reftc  aucun,  c'efl  le  plus  proche  parent 
de  la  mère  du  Mort  qui  e(l  appelle  à  la  fucceflion. 

Q^uoiQ.UE  les  Nègres  ne  tombent  jamais  dans  l'erreur  fur  l'ordre  des  foc- 
ceffions ,  l'explication  qu'ils  en  donnent  eft  (i  obfcure  &  fi  confufe  ,  que  fi 
l'on  en  croit  Bofman,  il  n'y  a  point  d'Européen  qui  puifle  jamais  s'en  former 
des  idées  bien  nettes.  Il  s'élève  quelquefois,  dit-il,  des  difficultés  fur  la  pof- 
feffion,  parce  que  la  force  &  la  violence  peuvent  interrompre  le  cours  de  l'u- 
fage;  mais  il  ne  (  é)  s'en  élevé  jamais  fur  le  Droit.  Cependant  Smith,  qui 
a  fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman ,  affûre  que  toutes  ces  Loix 
Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d'altération  parmi  les  Nègres  qui  vivent  fous 
le  Gouvernement  des  Européens  (  i  )• 


(b)  Bofinan,  pag.  203.  &  fuiv. 


(î)  Smith,  pag.  143. 
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5.    IV. 

Amours  des  femmes.    Licence  des  femmes  publiques.    Salut  atims 

àf  Vifttes. 

LORS  QU'UNE  femme  donne  atteinte  à  la  fidélité  du  mariage ,  ibit  vo- 
lontairement,  foit  par  l'effet  de  quelque  violence,  fon  mar;  efl  en  droit 
de  la  répudier ,  fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L'amende  pour 
celui  qui  a  caufè  fa  difgrace ,  eft  de  vingt-quatre  Pefos ,  qui  reviennent  à 
neuf  onces  d'Or.  Si  le  coupable  eft  Européen ,  il  n'eft  pas  foûmis  à  cette 
punition  ;  mais  la  femme  eft  condamnée  elle-même  à  payer  quatre  pefos. 
Une  femme  foupçonnée,  peut  fe  juftifier  en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d'un  Nègre  eft  de  voir  fouiller  fon  lit  par  la  Muliere-grande, 
c'eft- à-dire,  par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n'évite  la  mort  qu'en 
payant  fon  amepde  au  Roi.  Mais  le  mari  outragé  ne  vit  point  en  repos ,  s'il 
n'oblige  l'ennemi  de  fon  honneur  à  (  ^  )  quitter  le  Pays. 

StrivANT  Bofman,  l'amende  des  Nègres  du  commun,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d'autrui,  eft  de  quatre,  cinq,  ou  Cx  livres  fterling;  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  confidérable  pour  l'adultère  des  perfonnes  riches.  Ce 
n'eft  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  fterling.  Ces  caufes  fe  plaident 
avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'adreflfe  devant  les  Tribunaux  de  Juftice.  L'Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois  ,  dans  une  Cour  folemnelle ,  où  il  ètoit  revêtu 
lui-même  de  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  défaveu,  dit-il,  eft  le  premier 
moyen  de  defifenfe  qu'in(pire  la  Nature  ;  &  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tres lumières,  réduifent  toujours  leurs  accufateurs  à  la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme,  paroît  en  pleine  Aflfemblée,  expli- 
que le  fait  dans  les  termes  les  plus  expreflifs  y  le  peint  de  toutes  fes  couleurs , 
repréfente  le  tems ,  le  lieu ,  les  circonftances.    Ces  plaidoyers  deviennent 

quelquefois 


(a)  Artusj  uhifup.  pag.  il. 


l 
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quelquefois  fort  erabarraflans ,  fur-tout  lorfque  l'accufé  convient ,  comme  il      Nion-Ki 
arrive  fouvent,  qu'à  la  vérité  il  a  poufle  rentreprifê  auflî  loin  qu'on  le  dit,       de  la 
mais  que  faifant  réflexion  tout-d'un-coup  aux  conféquences ,  il  s'eft  retiré    ^"^^  ^*^^' 
aflez-tôt  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher.    Alors  on  oblige  la  femme  d'entrer 
dans  les  détails  les  plus  obfcurs.     Enfin  fi  les  Juges  demeurent  dans  Tincerti- 
tude ,  ils  exigent  le  ferment  de  l'accufé.  Lorfqu'il  le  prononce  de  bonne  grâ- 
ce, il  efl:  déchargé  de  l'accufation.     S'il  le  refufe,on  prononce  contre  lui 
la  Sentence. 

(^u  AN T I T é  de  Nègres  n'époufent  plufieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  la     infime  com- 
vie  plus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaife  conduite,  &  n'ont  pas  honte,   mercedesNé- 
fuivant  l'expreflîon  de  Smith,  de  porter  des  cornes  dorées.     Ils  eogagent  gj^s.^^s  le 
eux-mêmes  leurs  femmes  à  drefler  leurs  pièges  pour  attirer  d'autres  hommes.      "^^^' 
L'adrefle  de  ces  perfides  créatures  ne  peut  être  repréfentée,  fur-tout  à  l'égard 
des  Etrangers.   Elles  feignent  d'être  libres  &  indépendantes.    Mais  lorfqu'el- 
les  font  arrivées  à  leur  but,  elles  avertiiTent  leur  mari,  qui  fort  auffi-tôt  de 
fbn  indifférence  afFeftée ,   &  qui  fait  repentir  le  'Galant  d'avoir  été  trop 
crédule.     D'autres  ne  pouvant  déguifer  qu'elles  font  mariées ,  promettent  le 
fecret  avec  de  redoutables  ferment.     Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
ue  pour  les  violer,  elles  fe  hâtent  d'avertir  leur  mari.    Elles  feroient  expo- 
ëes  à  des  fuites  fâcheufes ,  s'il  faifoit  lui-même  cette  découverte  ;  au-lieu 
qu'en  l'avertiflant  de  bonne -foi,   elles  fatisfont  fans  danger  leurs  inclina- 
tions déréglées,  &  fe  rendent  utiles  à  l'intérêt  de  la  famille  (6). 

Les  Nègres  de  l'intérieur  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compofîtîon  fur      Sévérité 
Tadultère.     Celui  ^ui  débauche  la  femme  d'autrui,  court  rifque,  non-ftule-    contre  ra- 
ment de  fe  ruiner  fans  reflburce;  mais  d'entraîner  tous  fes  parens  dans  ia   f^^^^^  ^?"^ 
ruine.     Un  mari  riche,  ou  d'un  rang  diftingué,  ne  fe  borne  pas  à  la  perte  ^eursT*  "*^'' 
des  biens;  il  pourfuit  la  vie  du  coupable.     Si  l'adultère  efl:  un  Efclave,  il 
n'évite  guères  une  mort  cruelle,  fans  compter  une  amende  confîdérable  qui 
retombe  fur  fon  Maître.     Les  hommes ,  à  quelque  diftance  de  la  Côte ,  ne 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  Maritimes  font  avec 
leurs  femmes.     Celle  qu'ils  furprennent  dans  le  crime  efl  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  ,   à  moins  que  fes  parens  ne  trouvent  le  moyen  d'appaifer  le 
mari  furieux  avec  une  grofle  fomme  d'argent.    Si  c'efl;  par  un  Efclave  qu'elle 
s'eft  laiflee  féduire ,  fà  mort  &  celle  du  Galant  font  infaillibles.     Ses  parens 
font  encore  obligés  de  payer  une  grofle  fomme  au  mari.     Dans  le  cas  d'une 
vengeance  fi  juite,  chaque  Nègre  efl:  ordinairement  fon  propre  Juge.  Eft-il 
trop  foible  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d'autrui?  Il  emprunte  l'aflîftance 
de  Çqs  amis,  qui  la  lui  prêtent  volontiers,    parce  qu'ils  font  sûrs  d'avoir 
quelque  part  aux  compenfations*    Les  Nègres  Intérieurs  étant  beaucoup  plus 
riches  que  ceux  de  la  Côte ,  font  punis  avec  beaucoup  plus  de  févèrité  pour 
les  moindres  crimes.     L'Auteur  parle  d'une  amende  pour  l'adultère,   qui      Aî^^"^" 
montoità  plus  de  cinq  mille  livres  fterling  :   au-lieu  que  fur  la  Côte,  dans  c^^^^^^^abies. 
tous  les  lieux  qu'il  avoit  parcouru ,  il  ne  connoiflbit  pas  un  Nègre  dont  tous 
les  bi^ns  approchaflent  de  cette  fomme  ;  à  l'exception  ,  dit-il ,   du  Roi  d'A- 
quambo  &  de  celui  d'Akron  ,  qui  pofledoient  plus  d'Or  que  mus  les  autres 
^nfemble. 

Quoique 

(b)  Bofman,  ubi/up,  pag.  105.  &  fuîv* 
r.  Part.  Dd 


A 


©10    VOYAGES    AU  1.  0  N  (î    DES   COTES 

KÉGRBs        (^uoia^E  les  hommes  exigent  de  leun  femmes  C6t(ç  figpMreqfe  fidélité» 

DE  LA      ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaifir  &  même  à  la  détOMche  ,  faqs 

•CéTB  d'O*.  j^^^-j.  d»autres  reproches  à  craindre  que  ceux  de  Iwr  principale  femme.  EU 

le  eft  en  droit  de  faire  des  plaintes.    Elle  peut  y  joindre  îa  menace  de  fe 

féparer.  Mais  Tafcendant  des  hommes  eft  fi  abfolu ,  quelle  ed  obligée  de  choifir 

pour  fes  reproches  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonne  humeur  (c). 

Libertinage      MALGRÉ  des  loix  fi  févères,  les^femmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si 

des  femmes,    pon  confidère ,  obferve  TAuteur ,  quelle  efl:  la  chaleur  naturelle  de  jeur  com* 

pléxion,  &  qu'elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  (i)  au  pouvoir 
d'un  feul  homme ,  il  ne  parokra  pas  furprenant  qu'elles  entretiennent  des  ia^ 
trigues  continuelles ,  &  qu'elles  cherchent ,  au  h^zard  de  leur  vie ,  quelque  fou* 
lagement  au  feu  qui  les  dévore.  Comme  la  crainte  du  châtiment  eH  eap^le 
d'arrécer  les  hommes ,  elles  ont  befoin  de  toutes  foctes  d'artifices  pour  les  en« 

Î rager  dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  e(l  fi  vive ,  que  fi  elles  fe  trouvant 
eules  avec  un  hon^me ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter  dans  fes 
qu'elles  em-  ^^^^  ^^^^  &  de  lui  déchirer  fon  pagne  ,  en  juranç  que  s'il  refufe  de  fatis- 
fe^fatisfakc.^    fair^  leurs  defirs ,  elles  vont  l'acculer  d'avoir  employé  la  violence  pour  ks 

vaincre.  D'autres  obfervent  foigneufement  le  lieu  où  l'Efclave  qui  a  le  mal- 
heur de  leur  plaire  e(t  accoutumé  de  fe  retirer  pour  dcs'mir ,  &  dès  qu'elles 
en  trouvent  l'occafion,  elles  vont  fe  placer  prés  de  lui,  l'éveiUent ,  emploient 
tout  l'art  de  leur  féxe  pour  obtenir  fés  caretles,  &  fi  elles  fe  voient  rebutées  > 
elles  le  menacent  de  faire  aifez  de  bruit  pour  le  faire  furprendre  avec  elles , 
&  par  conféquent  pour  l'espoiè^  à  la  mort.  D'un  autre  côté ,  elles  l'afifûront  que 
leur  Vifite  ell:  ignorée  de  tout  le  monde ,  &  qu'elles  peuvent  fe  retirer  fans 
aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme ,  preffé  par  tant 
de  motifs,  fe  rend  à  la  crainte jplûtôt  qu'à  l'inclination.  Mais,  pour  fon  mâl^ 
heur,  il  a  prefque  toujours  la  foiblefle  de  continuer  cette  inir^ue  jufqu'à  ce 
Bofman  &    qu'elle  foit  découverte.  Les  hommes,  dit  Bofman>  qui  font  pris  dans  ce  pié- 
Smith  font      ge ,  méritent  véritablement  de  la  pitié.    Les  femmes  (/) ,  ajoûte-t-il ,  peu* 
leur  apologie.  ^^^^  ^^  mérîBer  auflî;  car  éunt  de  chair  &de  ûng,  la  contrainte  qu'on  éxer* 

ce  fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle.  E\h$  ont  un  autre  Avocat  dans 
Sipith.  }1  n'a  pu  s'empêcher  de  les  plaindre  ;  fur-tout  les  femmes  des  Rois  , 
qui  ne  paflènt  fouvent  que  deux  ou  trois  nuits  avec  leur  mari,  &  qui  fe  voient 
interdire  enfuite  tout  commerce  avec  les  honmies:  défenfe  fi  rigoureufe,  qu'il 
doute  fi  les  femmes  Chrétiennes  feroient  capables  de  s'y  aiFujettir  contre  leur 
inclination  (g). 
Défûrdredes  On  voit  des  Nègres,  de  l'un  &de  Fautre  féxe,  vivre  afilez  long-tems fans 
jeunes  filles,    penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroiflent  fe  laflèr  moins  du  célibat 

que  les  hommes,  &  l'Auteur  en  apporte  deux  raifona:  lo.  Elles  ont  la  liber* 
té,  avant  le  mariage ,  de  voir  autant  d'hommes  qu'elles  en  peuvent  attirer; 
£&  comme  ces  fortes  de  femmes  fe  marient  enfuite  avec  qoelqu'homme  daï^ 

commua 

(e)  Dofmat),  ibid.  mm  jarqu'â  l'épuifoncnt  de  fes  forces,  &  /e 

Id)  jingl'  dix  ou  vingt.  R.  d.  E.  congédient  avec  de  belles  promefles.    Maïs 

(è)  Smith  raconte  que  les  femmes  des  Rois  elles  ont  radrcfic  de  le  faire  vendre  enfuite 

emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fatis-  pour  TEfclavage.  pag,  223. 

ÛLÎre  leurs  appétits  déréglés.   Elles  fe  liguent  (/)  Bofman ,  pag.  ao(5. 

quelquefois  vingt  ou  trente  pour  enlever  quel-  (g)  Siïuth,,  p;ïg,  2ji2» 

que  jeuue-homuie  vigoureux.    Elles  le  retica- 
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tomfnun  peuple ,  ratediœt  afrive-c-il  qu'elles  fè  cODteiiteBt  unî^oemciit  dé     Néofti« 
leur  mari»]   20.    Le  notobre  des  femmes  remportant  beaucoup  fur  cdùî      »£  ^f 
.des  hommes^"  elles  ne  trouvent  pâfe  tout  -  d'un  -  coup  l'occaflon  de  fe  mariai    ^^^  ^'^** 
Le  délai  d'ailleats^n'a  rien  d'incommode,  puKqu'elles  peuvent  à  t^urmomehi 
fe  livrer  au  plaifii:.    L'ufage  qu'elles  ont  fait  de  èéttë  liberté  ne  les  désb6<ft 
nore  point,  &  ne  devient  pas  même  un  obftacle  à  leur  mariage.    Dans  les 
Cantons  d'j^/r^  9  A^Aboho^  à'JHkobêr  ^  d'Jximj  âtAhta&L  d'Adem,  on  voit 
des  femmes  qui  nç  fe  marient  jamais.    C'efl:  après  avoir  pris  cette  féfolution 
qu'elles  coinmcûoeiit  à  paiflet  pouj^  des  femmes  publiques  ;  &  leur  initiation 
dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fuivantes. 

Le  R s  (l^y  E  les  Manferos ,  jc'ôft- à-dire ,  les  jeunes  Seigneurs  du  Pays ,  mail-      p-u^g  -^y.^ 
qUent  de  femmes  pour  leur  attiUlbmeiit ,  ils  s'adrefTent  aux  Kabafchirs ,  qoi  ques.  6rdr& 
font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  Èfclave,    On  la  conduit  à  la  Phce  obfervé  à  leur 
publique  ^  aecdmpagnëfe  d'une  autre  ftnîitie  de  la  même  profeflîen  y  qui  efk  réception. 

«j-  chargée  de  l'indruire.  [Là  on  là  barbouille  de  tetre ,  Si  en  fait  diverfes  ôârandes 
pour  m  heureux  Ikc-cês  dû  ftétiei^  qu'elle  ^at  entreprendre,  Enfuîte]  un  jeu^ 
ne  garçon,  quôi<|U'au  deflbu^de  l'âge  liûbile^  feiht  de  la  careflêr  aux  yeuie 
de  toute  l'Aflfembléej  pour  faire  colînOître  qu'à  l'avenir  elle  teft  obligée  de 
recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  préfenterdnt ,  fans  excepter  le&  en- 
fans.    Enfuice  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dàtis  un  lieu  détourné^  ëù  ieîi 

j^ devoir  eft  [de  fecosflner  pendant  huit  ou  dix  jours,  à]  de  fe  livret  à  tous 

les  homtties>  qui  la  Vifltentk    Apfès  cette  épreuve  j  elle  entre  ett  polTefScrt  diJ    Elles  fendm- 
titre  dtÀbikri  ou  à'Ahkerèy  qui  ifignifie  femme  publique.    Oii  lui  affigue  uii  menr  Abatcr- 
logement  dans  quelque  rue  de  l'Habitation  ;  &  de  ce  jour,  elle  effi  Mmîfe  à  * 

toutes  leJ  volontés  des  hommes  ,  fans  pouvoir  exiger  d'autre  prix  que  èé 
qui  lui  eft  offert*  On  peut  lui  donner  beaucoup  ,  par  un  fehtiment  d'a- 
mour ou  de  géuéroflté  ;  mais  elle  doit  paroître  contente  de  tôUt  ce  qu'on 
lui  offre  (A). 

Chacune  des  Villes  qu'on  a  riortimée^  ri'efl:  jamais  fans  deux  ou  trds  de      TViftefort 
ces  femmes  publiquesl.  Elles  ont  uh  Maître  particulier,  à  qcii  elles  remettent  decescréaca- 
rOr  Où  l'argent  qu'elles  ont  gagné  par  leur  trafic ,  &  qui  leur  fournit  l'habil-  ^^^* 
lemeilt  &  leurs  autres  néceflités.    Ces  femriies  tombeilt  dans  une  condition 
fort  miférable ,  lorfqU'uôe  proilitutiôti  fi  déclarée  leur  attke  quelque  nialadie 

j^ contâgieufe ,  [ce  qui  ordinairement  ne  tarde  pas  long-tems  a  leur  arriver.^ 
Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même,  qui  s'intéreffe  peu  à  leur 
fauté  s'il  n'a  pas  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs  charcbe» ,  &  leur  fort  efi: 
de  périr  par  quelque  mort  funefte.    Mais  aufli  long-tems  qu'elles  joigiieht      Combien 
de  la  fanté  aux  agrémehs  naturels  ^i  les  ont  fait  chdifîr  pour  la  profef*  elles  font  efli- 
fion  qu'elles  exercent,  elles  font  honorées  du  Public;  &  la  plus  grande  af-  ™^^*  ^^*  ^^" 
flî€tk5n  qu'une  Ville  puiife  recevoir ,   efl:  la  perte  oii  renleTeiheiit  de  Ibn  ^^' 
Abelêré.  Par  exempte,  dit  T Auteur,  fî  lés  HoUandois  d'Axim  ont  quelque       ^ 
déiâêlé  avec  les  Nègres ,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener  à  la  raifon  ed 
d'enlever  une  de  ces  femmes ,  &  de  la  tenir  reiiferiâée  dails  le  Fort.   Cette 
ftdutelle  n'eft  pas  plutôt  portée  aux  Manferos  ^  qu'ils  courent  chez  les  Ka- 

bafchirs 

e*(i&)  C'eft-là  prt>preâieïnt  ujid  tfe  c&Ji  htA-     nik^  ê  1ncrçni9  ftiperidiam; 
fiics  qae  les  lôit  Uoid^es  oommeiic  Aàre- 
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bafchirs  (i),  pour  les  preflfer  de  fatisfaire  le  Faéleur  &  d'obtenir  la  liberté" 
de  leur  Abeleré.  Ils  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  fenames ,  &  cette 
crainte  n'eft  jamais  fans  eftet.  L'Auteur  ajoute  qu'il  en  fit  plus  d'une  fois^ 
l'expérience.  Dans  une  occafion ,  il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafchirs ,  fans 
s'appercevoir  que  leurs  parens  paruflent  fort  emprelTés  en  leur  faveur^  Mais 
une  autre  fois,  ayant  fait  enlever  deux  Abelerés,  toute  la  Ville  vint  lui  de- 
mander à  genoux  leur  liberté  y  &  les  maris  mêmes  joignirent  leurs  infiances 
à  celles  des  jeunes -gens. 

Le  s  Pays  de  Commendo ,.  de  Mina ,  de  Fétu ,  de  Sabu  &  de  Fantin  n'ont 
pas  d' Abelerés  ;  mais  les  jeunes-gens  n'y  font  pas  plus  contraints  dans  leurs 
plaiûrs,  &  ne  manquent  point  de  fiJles  qui  vont  au-devant  de  leurs  incli- 
nations! Elles  exercent  prefque  toutes  l'office  d^Abeleré  fans  en  porter  le 
titre  ;  &  le  prix  qu  elles  mettent  à  leurs  faveurs  eft  arbitraire  y  parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font  fi  peu  difficiles,  que 
les  difl^érends  font  rares  fur  les  conditions  du  marché.  Quand  cette  reflburce 
ne  fuffiroit  pas  (*),  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  vieilles  matrones, 
qui  élèvent,  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage ,  &  les  plus  jolies  qu'elles 
peuvent  trouver.  [Ce  penchant  général  pour  les  femmes,  fait  aulfi  que  les»j| 
manières  d'un  féxe  à  l'égard  de  l'autre  font  plus  douces  &  plus  civiles  qu'en»- 
tre  les  perfonnes  du  même  féxe.] 

Cependant  les  Nègres  ne  manquent  pas  d'une  certaine  politefTe  dans  le 
commerce  qu'ils  ont  entr'eux.  Artus  rapporte  qu'en  fe  rencontrant  le  matin-,, 
ils  fe  faluent  par  des  embraflemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  pren* 
dre  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  ,  qu'ils  fe  font  craquer  , 
comme  on  l'a  déjà  raconté  de  plufîeurs  autres  Régions  ;  &  baiflant  la  tête  , 
ils  répètent  le  mot  -^«2,  qui  eft  leur  formule  de  Salutation  (i). 

Suivant  Bofman,  ils  s'entre-faJuent  en  fe  découvrant  la  tête;  mais,  dans 
l'intérieur  des  terres ,  cette  falutation  n'emporte  aucune  marque  de  refpett 
Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils  ont  dormi  ;.  &  la  réponfe  ordinaire 
eft,  fort  bien  (m).  Barbot  dit  qu'à  la  rencontre  d'un  Européen  ils  ôtent  leur 
bonnet  ou  leur  chapeau  y  en  làifant  de  la  jambe  une  forte  de  révérence ,. 
&  qu'ils  s'écrient ,  ^gio  (  «  )  Signor.  A  Mina ,  le  compliment  des  Nègres  de 
diftinftion ,  après  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les.  doigts  &  de  les. 
faire  craquer,  confifte  à  répéter  deux  fois  Bercj  Bcre ;  c'eft-à-dire,  paîx^ 
paix.  Dans  les  vifites,  laperfonne  chez  qui  l'on  entre,  prend  fon  hôte  par  la 
main ,  &  lui  faifant  craquer  les  doigts ,.  l'afl^àre  qu'il  eft  le  bien- venu.  S'il 
eft  queftion  d'une  féconde  ou  d'une  troilîème  vifite,  l'un  dit  :  Vous  nous 
aviez  quitté ,.  &  vous  êtes  revenu.  L'autre  répond  j  vous  me  revoyez.  Tel  eft. 
le  principal  fond  de  la  politeflè  des  Nègres. 

L  OR  s  au'i  L  s  reçoivent  la  vifite  d'un  Européen  ou  de  quelquîautre  Etranger ,. 
les  femmes  y  ou  les  Efclaves  du  même  féxe ,  fe  hâtent ,  après  les  premiers 
complimens,  d'apporter  de  l'eaa,  de  l'huile  de  palmier,  &  une  forte  depar^ 
fum  gras ,  pour  ea  frotter  leur  hôte  (^0  ), 

L£s 


Oii)  L!original  porte  Cabocems. 

(\)  Bofman,  pag.  212.  &  fùiv. 

Ci)  Artus,   dans  la.CoUcaion  deDeBry,. 
Part.  Vl.  pag.  pag.  19. 

Cfl»)  BofmAQ  pag.  125* 


(»)  Ccft  fans  àoute  le  même  mot  qu* Ar- 
tus écrit  Auzi ,  quoique  Barbot  répète  Axai 
dans  plufîeurs  endroits. 

(•;  Barbot.  pag.  257.  &BQÛDan.> pag.  i25- 
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^    LÉS  vifites  des  Rois  &  des  autres  perfonnes  d'ua  rang  diftîngué ,  font  ac-     Nègres 
compagnéesde  plufieurs  bizarres  cérémonies,  Lprfqu'un  Roi,  ou  le  Seigneur       ï>e  la 
d'une  Ville,  eft  arrivé  près  du  lieu  qu'il  veut  honorer  de  fa  vifite,  il  dépê-    ^^^  ^^^ 
che  un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  &  les  -Habitans.    On  envoie      Vifites  des 
auffi-tôt  un  meflager,  pour  raffûrer  qu'on  fera  charmé  de  le  voir.  Dans  Tin-  ^^*s  &  des 
tervalle,  le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  Soldats  en  bataille   fur  ^J^^°^^^' 
la  Place  publique  ou  devant  le  Palais.    Cette  Milice,  qui  eft  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  s'affied  à  terre  pour  attendre  rilluftre  E- 
jjj»tranger  ;  tandis  que  de  fon  côté ,  [il  avance  lentement  par  air  de  grandeur 
.    &]  ileftfuivi  d'un  cortège  nombreux  de  gens  armés,  qui  fautent  &  qui 
danfent  avec  un  horrible  bruit  d'Inftrumens  Militaires. 

Lorsqu'il  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu,  il  ne  continue  pas  de      Cérémonies 
s'avancer  direftement  vers  le  Prince  de  la  Ville;  mais  il  détache  tout  ce  ^5  ^^ ''^^^P- 
qu'il  a  de  gens  de  diftinftion  fans  armes,  dans  fon  cortège,  pour  faluer  le   ^^^' 
Prince,  enfui  préfentant  les  mains,  &  pour  faire  la  même  civilité  à  tous 
'  les  Grands  qui  font  autour  de  lui.    Enfin,  les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l'un  au  devant  de  l'autre,  fe  rencontrent;  &  fi  celui  qui  rend  la  vifite  eft 
d'un  rang  fupérieur,  l'autre  l'embraffe  &  lui  dit  trois  fois  fucceffivenient      ' 
qu'il  eft  Fe  bien-venu  :  s'il  eft  inférieur ,  celui-ci  fe  contente ,  fans  l'embraf- 
fer,  de  lui  dire  qu'il  eft  le  bien-venu,  &  de  lui  préfenter  trois  fois  la  main 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.    Enfuite  l'Etranger 
s^afTied,  pour  attendre  que  l'autre  foit  retourné  à  fa  place,  &  lui  envoie pli^. 
fleurs  de  fes  Grands,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée,  lui 
&  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d'autres ,  pour 
s'informer  de  l'état  de  fa  fanté  &  des  motifs  particuliers  qui  l'amènent.     Il 
répond^  toutes  ces  politefles  par  des  meflagers  qu'il  députe  à  fon  tour.  Tou^ 
tes  ces  cérémonies  prennent  ordinairement  plus  d'une  heure,  jufqu'à  ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  fe  lève,  &  propofe  à  fon  hôte  d'entrer  dans  fa 
maifon,  où  lui  &  tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton,  de  la  volaille, 
jrj^des  ignames,  &  ce  que  le  Pays  produit  de  meilleur  ;4;&  c'eft.par-là  que  finif- 
fent  ces  ennuiantes  falutations ,  que  l'Auteur  nous  dit  avair  abrégées  quelques- 
fois,  en  omettant  quelques  circonftances  (/^). 

On  voit  paroître  peu  d'Efclaves  fur  la  Côte,  dans  les  fêtes  ou  les  vifites  ^^^^^^« 
parce  que  les  Rois  &  les  Nobles  étant  les  feuls  qui  aient  droit  d'en  vendre  il  ^^"^^^»^ 
n';r  a  dans  les  familles  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  fer  vice  domeftique'&  ' 

jt^pour  la  culture  des  terres.  [  Les  Rois  mêmes,  &  ceux  à  qui  ce  Commerce  ap- 
partient ,  n'^en  font  bien-fournis  que  par  intervalles^ ,  &  dans  les  occafion» 
que  la  guerre  leur  donne  d'en  prendre  ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
dent  guères  à  les  vendre  aux  Marchands  de  l'Europe.]  Ceux  qui  fervent  fur 
la  Côte  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays,  qui  vendent  leur  liberté 
j^[aux  Grands  ou  aux  Nobles  du  Païs,  qui  font  les  feuls  Marchands,]  pour 

aflBrer  leur  fubfiftance.     Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  figne  qui      Châtiment 
les  fait  reconnoîcre.    S'ils  entreprennent  de  s'échaper  &  qu'ils  foient.  pris  '^^  ^^"^  ^"^ 
dans  leur  fuite,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois:  la  féconde  |?'r"°^°^^^ 
f«is,  ils  perdent  l'autre  î  la  troifième  fois ,  leur  Maître  eft  libre  de  les  ven- 

dre* 

C^)  Boûnan,  pag.  126. 
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drè  mx  Européens  ou  de  leor  coupeî  la  tête,  hés  Enfans  qui  naiflent  de  ces 
Efclaves  font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais  lé  travail  qu*on  leur  impofè 
efi  fore  douK»  G'eft  là  pêche,  la  culture  des  terres,  la  préparation  des  graine  ^ 
&  d'autres  exercices  qui  fé  rapportent  à  l'entretiq!  de  la  vie.  Les  Rois  ont 
plufieurs  fortes  d'Efclaves ,  entre  lei^els  on  diftingue  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  TEfclavage  pour  n'avoir  pas  payé  quelqu  amende  que  la  Loi  ou  la 
Sentence  des  juges  leur  avôit  impoTé  pour  leurs  crimes.  Us  ne  portent  point 
de  chapeau  ni  de  bonnet  i  &  leur  diftinâion  efl:  d'avoir  fans  ceifle  la  tête  noè. 
[  Ils  font  tous  en  général ,  affez  bien  traités  par  leurs  Maîtres ,  qui:  les  châ- 
tient rarement.] 

L'A  u  T  £  u  R  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  ne  fooffirent  pas 
volontiers  ^u'ôn  l^s  appelle  Nègres  (  9  ) ,  &  prétendent  que  ce  nom  ne  Con- 
vient qu'à  leurs  Efclaves.  Ils  veSent  être  nommés  Prettos  ou  Noirs  (r). 


(i)  Villault  dit  Mores,  &  Bofmafl  Ethio- 
piens. 


(r)  Attus,  page  ^.  VUlault,  page  toé, 
&  fuivances. 


5.   V. 

Métiers ,  Ocaipations  &  Marchés  des  Nègres. 

m 

IL  y  a  peu  d'Arts  manuels  parmi  les  Nègres.  L'induftrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à  faire  des  felles  de  bois ,  des  tafTes  de  bois  ou  de  ter* 
re,  des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  des  boetes  [de  cuivre Jjt^ 
pour  renfermer  leurs  onguens  &  leurs  bijoux  d'Or  ,  d'argent  ou  d'yvoire  , 
leurs  Fétiches  &  d'autres  bagatelles* 

Le  feul  métier  que  les  Nègres  exercent  avec fuccès  eftla  féronneriél  Avec 
très-peu  d'outils  les  Forgerons ,  qui  font  en  grand  nombre  à  Boûtro ,  à  Com- 
mendo ,  à  Mina  &  dans  d'autres  lieux ,  font  toutes  fortes  d'Inftrumens  IVli- 
iitaires ,  à  l'exception  des  armes  à  feu.  Us  forgent  -aufli  les  Inflrumens  né- 
cefFaires  à  l'agriculture  &  au  fervice  domeflique.  Quoiqu'ils  n'ayent  pas  d'a- 
cier ,  ils  font  des  cimeterres  &  d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d'enclu^ 
me,  ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort  dure.  Des  tenailles,  un  petit  fouflet  à 
trois  ou  quatre  vents ,  qui  eft  de  leur  propre  invention ,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Us  ont  des  limes  de  diâPérentes  grandeurs ,  auffi  dures  & 
d'auffi-bonne  trempe  qu'en  Europe.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollan- 
de &  d'Angleterre.   [Leurs  forges  font  plus  petites  que  les  nôtres.] 

Cependant  leurs  Orfèvres furpaflent  beaucoup  leurs  Forgerons ,  parce 
qu'ils  ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François  »  des  Portugais  & 
des  Hollandois.  Us  font  aujourd'hui  fort  proprement  des  braflelets,  des  pen- 
dans  d'oreille ,  des  plaques,  des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues,  des  bou- 
tons  &  d'autres  joyaux  d'Or.  Ilsjettent au  moule,  avec aiTez d'habileté ,  ton- 
tes fortes  d'animaux  privés  &  fau vages ,  des  têtes  &  des  fquelettes  de  lions , 
de  tygres,  de  vaches,  dedaitns,  de  (înges  &  de  chèvres,  qui  leur  fervent 
de  Fétiches,  foit  niaflifs  ou  de  filigrame.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d'Or,  d'un  tiflufi  délicat,  que  les  Artiftes  de  l'Europe  feroient 
embarraffès  à  les  imiter  {a).  (^uoiauE 

(a)  Bofinan ,  Defc.lption   de  la  Guinée,  pag.  228.  &  ftiv.  Barbot,  pag.  261.  &fuiv« 
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QuoiavE  h  plupart  ^e;  ^^gres foieqc  naturellement  Charpentiers,  Cou-     J^ègkrs 
vreqrs,  Potiqrs,  Bonnetiers  3f  Tiflerjnds ,  c*efl- à-dire,  qu'ils  exercent  toi^s    ^^^  Vq^' 
ces  niétiçrs  dans  J'occ^fîon ,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  s'y  attachent  comme  à  leur       te  d    lu 
profeffion  particuliàre.  D'autres  fe  confacrent  au  Commerce  ou  à  Ja  pêche. 
Mais  tous  prennent  part  au  travail  de  Tagricultu  e. 

La  principale  occupation  des  Charpentiers  efl  de  doqner  la  forme  nécef-  Charpen- 
£dre  au  bois  de  conflruélion ,  pour  les  Edifices  &  pour  les  Canots.  On  a  ^^f'* 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  Se  de  leur  go^t  dans  les  Bâtimens.  On 
expliquera  auflî  la  fabrique  de  Içurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  fingulière  de 
langer  les  feuilles  de  Palmier,  la  paille  de  maïz  &  de  ris,  &  les  rofeaux  , 
%n  les  joignant  par  faifceau^  entre  des  pieux  dç  djiférentes  grofleurs.  Ces 
matelats  de  feuille  ou  de  pailla  fe  vendent  tout  faits ,  au  Marché ,  pour  fer- 
vir  de  couverture  aux  maifons*  Ainfi  ceux  qui  entreprennent  de  bâtir ,  vont 
acheter  des  toits  qui  conviennent  à  leur  édifice. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Qr  put  appria  dçs  Portugais  Fart  de  tourner  de      Potier». 
la  terre  en  poterie.    Leur  vaiflelle  de  terre ,  quoique  fort  mince ,  eft  d'une 
dureté  à  toute  épreuve,  &  proffre  à  toutes  fortes  d'ufages,  dans  Teau  &  fur 
le  feu.  L'argile  dont  e)le  eft  çpmpofée  eil  d'un  brun  foncé ,  dont  la  couleur 
fe  foûtient  fans  le  fècours  .d'aucun  vernis. 

Les  Nègres  Intérieurs  ont  aufli  leurs  métiers,  mais  fur- tout,  beaucoup  de      Métiers  des 
Laboureurs.    On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers ,  qui  font  différentes   Nègre»  inte- 
fortes  de  bonnets  &  de  chapeaux» de  paille,  de  joncs  Se  de  peaux  de  bêtes.  '^^^'^' 
On  y  voit  des  TiiFéjrands ,  qui ,  après  avoir  filé  TécorQe  de  certains  arbres , 
&  l'avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs  ,  en  font  afTez  habilement  de  petites 

Pièces  d'étofes.    Les  Habitant  d'Xfliny  <&  de^  Pays  voiQos  font  les  meilleurs 
:iirérands  de  la  Côte  d'Or  (  A  ). 

La  Pêche  tient  le  premier  rang,  fur  la  Côte  d'Or,  après  Je  Commerce.  Il      Pêche  des 
n'y  à  pas  de  profeflîon  plus  exercée.  On  y  élève  les  enfaps  dès  1  âge  dé  neuf  5^^^f.^  ** 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  eft  à  Commendo,  à  Cor-   ^^®  °  *• 
mantin  &  àMiga.  Touslesjours,àla  réferve  du  Mer-credi,  qui  eft  çonfacré 
aux  Fétiches ,  il  part  de  chacune  de  ces  Villes ,  cinq ,  fix ,  &  quelquefois 
huit  cens  Cannois ,  dont  le  moindre  a  douze  ou  treize  pieds  de  long  fur  trois 
ou  quatre  de  largeur ,  avec  deux  Nésres ,  l'un  pour  la  rame  <&  l'autre  pour 
la  pêch^e ,  &  bieh  pourvus  de  filets  &  d'hameçons.    Ils  s'éloignent  environ 
deux  lieuçs  en  Mer.  Chaque  pêcheur  porte  »  cbns  fon  Canot ,  un  cimeterre , 
da  pain ,  de  l'eau ,  &  du  feu  fur  une  grande  pierre ,  pour  cuire  du  poifTon  fi 
la  faim  le  prefTe.    Leur  travail  dure  jufqu'à*midi  ;  &  jamais  plus  long-tems ,      Tems  qu'il» 
parce  que  le  vent  de  Mer  devient  alors  plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi-  ^  emploient 
nairement  bien  chargés.    Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poiiFon  furies  Vaif&aux  de  l'Europe,  pour  de  l'eau-de-vie  ,  de  l'ail ,  des 
hameçons,  du  fil,  des  aiguilles,  des  pipes,  des  épingles,  du  tabac,  des  cou- 
teaux ,  de  vieux  chapeaux  &  de  vieux  habits.    Les  pêcheurs  Nègres  font 
adroits  &  véritablemenit  iofatigablea  {c). 

*  A&Tua,  dont  il  f(|mble  que  tes  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfer- 
vatioos  y  remarque  ^e  les  Nègres  joignent  l'ej^pèrience  i,  TadtefTe  dans 

l'exercice 

(^)  Barbota  png.  2(>8.  (^)  Le  raême^  ibid.  pag.  26^ 
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NÈGRES     réxercice  delà  pêche,  parce  qu'ils  y  ont  été  formés  dés  l'enfance  ;  qu'ils  y 

DE  LA       vont  tous  les  jours  ,   à  l'exception  du  Mercredi  ,   qu'ils  regardent,  dit-il^ 

Côte  d Or.    eomme  leur  Dimanche;  &  que,  fuivant  les  faifons  &  les  circonftances  ,  ils 

Pêche  de      J  emploient  différentes  fortes  d'inftrumens.     Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en 

nuit.  ont  une  de  nuit-,  à  la  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une  torche ,  qu'ils  portent 

d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident,  dont  ils 
percent  le  poifTon  avec  beaucoup  d'habileté.  Ces  torches  font  compofées  d'un 
bois  fec  &  léger,  trempé  dans  l'huile  de  Palmier,  £&  lié  par  paquets,  grosj-j, 
comme  le  bras,  &  longs  de  ùx  pieds  :  ce  qui  donne  une  lumière  fort  claire.] 
D'autres  allument  du  feu  dans  leurs  Canots ,  qui ,  étant  percés  de  trois  ou 
quatre  trous  fur  les  côtés,  jettent  des  flammes  dont  la  lumière  attire  le  poif- 
fon.  D'autres,  fans  employer  leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuit,  marchent 
au  long  du  rivage  &  fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  ont  leur 
flambeau  dans  une  main ,  &  dans  l'autre  un  panier  de  branches  entrelaflees^ 
Le  poiflbn  s'approchant  à  la  lumière ,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  pa- 
nier, &  lui  pallant  un  cordon  dans  la  gueule,  ils  en  chargent  leurs  épaules 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  contens  du  fardeau.  Le  poiflbn  qu'iis  prennent  ainfi, 
reflemble  à  la  carpe  ou  à  la  brème,  &  tire  fur  le  goût  de  faumon.  Si  la 
faifon  n'eft  pas  favorable  pour  la  pêche  no6lurne,  ils  vont  en  Mer  de  fore 

Erpèces  de  S^^^^  matin. 

poiflTons,  fui-  ^^x  mois  de  Janvier,  Février  &  Mars,  ils  prennent  une  efpéce  de  petit 

vantlesfai-  poiflbn  à  grands  yeux,  qui  faute  &  s'agite  avec  beaucoup  de  bruit,  jufqu'à 

Ibns.  QQ  qy»j]  j-ç^jj.  çy^^  ji  reflemble  à*  la  perche  par  la  forme  &  la  couleur,  il  en  a 

même  le  goût;  &  l'Auteur  juge,  à  la  grandeur  de  fes  yeux,  que  c'eft  ÏOcu- 
lus  ou  le  Pifcis  Oculatus  de  Pline.  On  le  prend  à  la  ligne,  avec  deux  ou  trois 
hameçons,  &  de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Nègres  font 
d'un  tiflii  d'écorce  d'arbre ,  &  longues  de  trois  ou  quatre  brafles. 

Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai,  ils  prennent  un  autre  poiflbn,  qui  n'efl:  pas 

fort  di fixèrent  de  la  raie,  &  qui,  s'élevant  fur  la  furface  de  l'eau,  fe  laifle 

aifément  tromper  à  l'amorce. 

Kfpice  de         P  E  N  D  A  N  T  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  ils  prennent  une  forte  de  harengs, 

fardincs.  qy'jjg  appellent  Sardines^  û  remplis  d'arrêtés,  qu'on  n'en  peut  manger  fans 

beaucoup  de  précaution.     Ce  poiflbn  nage  près  de  la  furface,  &  faute,  ou 
joue  beaucoup ,  dans  le  beau  tems.     La  méthode  que  les  Nègres  employent 
pour  le  prendre,  efl:  d'attacher  un  plomb  à  l'extremîté  d'une  longue  ligne, 
qui  eft  environnée  de  quantité  d'hameçons,  ils  attendent  que  les  poiflbns  pa- 
roiflent  en  grand  nombre;  &  jcttant  la  ligne  au  milieu  ils  en  prennent  tou- 
jours plufieurs  d'un  feul  coup.    Pendant 'les  mêmes  mois,  ils  prennent  auflî 
beaucoup  d'ècreviffes  de  Mer,  qui  reflemblent  à  celles  de  Norvège  &  qui 
font  un  fort  bon  aliment,  mais  plus  ou  moins  graflfes,  (uivant  les  changemens 
de  la  Lune. 
Efpcce  de         Au  mois  de  Septembre,  la  Mer  offre  ici  diverfes  fortes  de  poiflTons ;  les 
r^aqucrcnux ,    ^jj^  femblables  à  nos  maquereaux ,  mais  avec  la  tête  plus  longue  &  le  corps 
de  mulets.        ^^^^  V^^^  allongé;  d'autres  avec  une  double  gueule,  qui  ont  à-peu-près  le 

goûtde  nos  carpes ,  [quand  on  les  fait  cuire  on  leur  ôte  la  gueule  fupérieure  ;]  xj» 
d'autres  fort  femblables  à  nos  mulets ,  mais  barbus ,  &  dangereufement  ar- 
més, fur  le  dos,  d'une  nageoire  qu'on  prendroit  pour  une  fcie.     La  qualité 
en  eft  fi  venimeufe ,  que  fa  moindre  bleliiire  fait  enfler  avec  beaucoup  de 

douleur 
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,  douleur  la  partie  affeftée,  &  caufe  fouvent  la  perte  du  membre  entier.    La     Néôres 
chair  de  ce  poiflbn  eft  d'un  goût  médiocre.  On  Je  prend  avec  un  inftrument       delà 
JC^particulier ,  {approchant  de  celui  qu'employent  les  Hollandois  pour  la  pêche    ^^^  ^'^ 
-de  la  Morue.]   G'eft  une  pièce  de  bois,  à  laquelle  on  attache  une  forte  de 
cornet,  ou  de  fonnette,  avec  un  battant.     On  jette  cette  machine  dans  h 
Mer.    Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette ,  produit  un  certain  bruit , 
qui  attire  le  poiflbn.    Il  veut  mordre  le  bois ,  qui  efl  couvert  d'hameçons  \ 
&  fe  prend  ainfl  de  lui-même. 

La  pêche  des  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filets  d'écorce  d'arbre ,  qui  n'ont  pas  moins  /Je  vingt  brafles  de  long.  On 
les  tend  le  foir,  au  commencement  de  la  marée,  en  fe  fervantde  groftes 
pierres  pour  les  faire  enfoncer,  &  liant  au  fommet  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnâgent ,  pour  los  rendre  faciles  à  retrouver.  Le  matin ,  à  leur  retour , 
les*  Nègres  y  trouvent  du  poiflbn  en  abondance.  Celui  qu'ils  y  prennent  en  Brochets 
plus  grand  nombre  reflemble  à  nos  brochets.  Il  a  les  dents  fort  aiguës ,  &  dangereux. 
fa  morfure  efl:  dangereufe.  Comme  il  éfl:  aufli  fort  vorace ,  les  Hollandois 
'  ne  lui  ont  pas  donné  d'autre  nom  que  celui  de  brochet.  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filets  un  autre  poiffon ,  de  la  forme  de  nos  Saumons ,  dont 
la  chair,  quoique  plus  blanche, efl:  de  fort-bon  goût.  On  y  trouve  l'Etoile  Etofle  de 
de  Mer,&  le  Chien- Marin  ,  dont  la  tête  efl:  fort  grofle,  &  la  gueule,  dit  "^^^• 
l'Auteur ,  de  la  forme  d'une  baflînoire.  Le  Chien-Marin  a  le  corps  marqué 
d'une  croix.  Il  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fécher  la  chair,  &  la  tranfportent  dans  tous  les  Cantons  du  Pays. 
Il  s'en  trouve  de  fi  gros ,  qu'on  efï  obligé  de  les  mettre  en  pièces ,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

Au  mois  de  Décembre,  on  prend  un  poiflbn  qui  fe  nomme  Koriofedo^  &  Karkofcdo. 
qui  paroît  aufli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenflons  font  égales 
en  longueur  &  en  togeur.  Sa  queue  a  la  figure  d'une  Demi-lune  ou  du  Croif- 
faut.  Il  a  peu  d'arrêtés ,  &  les  écailles  fort  petites.  Sa  cluir  eft  blanche  avant 
que  d'avoir  refienti  le  feu:  Mais,  bouillie  ou  rôtie,  elle  devient  rougeâtre, 
comme  celle  de  l'Efturgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend  avec  un  hameçon  fort      ^^,  ^^^^^ 

1  1  ..     I  _  •_*__   1  \     ^  ...         .    jf     ^  manière  on  le 


corps  m_arqué    chien-Maria. 


poiflTc 

à  l'amorce  &  l'attirer  fur  le  champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  prennent  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  nroitié  du  jour.  Ce  poiflTon  fe  vend  fort-bien  par*- 
mi  le  commun  des  Habitans ,  de  même  que  les  moules ,  les  huîtres ,  &  les 
autres  coquillages ,  qui  fe  prennent  au  long  des  Rochers ,  &  qui  font  aufli 
bons  qu'en  Hollande- 

En  arrivant  au  rivage,  les  Nègres  donnent  pour  le  Roi,  en  forme  de  trî^^ 
but,  une  partie  de  leur  pêche,  qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  foûmis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poiflbn  qu'ils  prennent  dans  les 
Lacs  &  les  Rivières..  Ils  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pêche,  mais  fans  les  _  P^che  des 
traîner  d'un  lieu  à  l'autre.  Leur  méthode  eft  de  les  attacher  à  des  pieux, dans 
un  certîun  efpace ,  où  ils  pèchent  enfuite  avec  d'autres  filets ,  qu'ils  lèvent  à 
chaque  coup ,  pour  mettre  le  poiflbn  qu'ils  y  trouvent ,  dans  des  paniers , 
dont  ils  ont  toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfl  des  Pêches 
fort  abondantes.    Mais  les  petits  poiflbûs  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la 

^.  Part.  Ee  perche. 


Rivières. 
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nerche    ne  doivent  aucun  tribut.  Les  Pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  filets , 
„.  ^»      d'écorce  d'arbre ,  ou  de  rofeaux  &  de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cU- 

CÔTE  D'Ott.   j^t    le  poiflbn  ne  conferve  pas  long-tems  fa  fraîcheur;  &  les  Habitans  ne 

le  trouvent  bon  que  lorfqu  il  commence  à  pourrir.  Msns  les  Européens  doi- 
vent fe  hâter,  s'ils  veulent  le  manger  frais  (d). 

Les  Cantons  les  plus  célèbres  de  la  Côte  d'Or,  pour  la  fabrique  des  Ca- 
Fabriquedes  ^^^    {ont  Jxim,  Jkroti^  Boutri  ou  Boutro,  Tahrariy  CommendOy  Cormantin 

céSs  r^  &  mneba.    Ce  Commerce  eft  confidérable  avec  les  Européens  &  les  Habi- 

ce  travail.       ^ans  des  Contrées  voifines.    Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de  longueur, 

fix  de  largeur  &  trois  de  pçpfondeur.  On  en  tarouve  enfuite  de  longueurs 
diflFérentes,  jufqu'à  douze  ou  quatorze  pieds.     .     ^    ,    ^,        .     „  , 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d  Axim  &  de  Takoran.  Ils  font 
capables  de  porter  huit,  dix,  &  quelquefois  douze  tonneaux  de  marchandi- 
fes  fans  y  comprendre  l'équipage.  On  s'en  fert  beaucoup  pour  le  pafUge 
des'flarres  &  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'agitation  des  vagues ,  tels  que  les 
Côtes  d'Ardre  &  de  Juida.  Les  N^es  de  Mina,  qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits  à  les  conduire,  ne  laiffent  pas  que  de  vifiter  dans  ces  frêles  Bâtimens  tou- 
tes les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée ,  jufqu'à  la  Côte  même  d'Angola.  Jls 
emploient  des  voiles,  &  prennent  douze  ou  quinze  rameurs ,  fuivant  lagran- 
detff  du  Cinot.  Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou  feize  hommes,  ou- 
tre  des  munitions  &  des  provifioûs  pour  quinze  jours.  Il  -y  a  des  Canots  de 
tfête  &  de  plaifir,  qui  font  de  cinq  ou  fix  tonneaux  ,  &  dont  L'ufage  n'eft 
ffuères  réfervé  qu'aux  Direéleurs  ■  des  Comptoirs  de  l'Europe.  Le  .Général 
Sanois  du  tems  de  Barbot ,  en  avoit  un  d'une  rare  beauté ,  au  milieu  du- 
quel on  avoit  pratiqué  une  forte  de  cabane ,  environnée  de  rideaux  bleus 
à  rouges ,  à  franges  d'Or  &  d'Argent.  Derrière,  on  avoit  placé  des  banc» 
fort  commodes ,  &  couverts  de  tapis  de  Turquie. 
Defcription      l  E  S  voiles  des  Canots  font  ordmairement  des  nattes  de  joncs  ;  ou  des  éto- 

des Canots,      fgsd'écorce d'arbre,  [qui  comme  le  Coco  donne  des  fils  velus,  qu'on  file  &J3- 

dont  on  fait  enfuite  delà  toile.]  Les  cordages  font  de  feuilles  de  .Palmier 
Cf).  La  groffièreté  des  Nègres  n'empêche  pas  qo^ils  ne  recherchent  l'orne- 
ment  dans  leurs  Canoës.  Ils  ont  l'art  de  les  peindre  en  dedans  &  en  dehors. 
Jls  y  mettent  un  grand  nombre  de  Fétiches  ou  d'Idoles,  qui  font , «dinaire- 
ment  des  épies  de  bled-d'Inde,  des  têtes  féches  ou  des  mufeaux  de  Lions, de 
Oièvres,  de  Singes  &  d'autres  animaux.  S'ils  ont  à  feire  un  long  voyage,  ils 
fufpendent  à  l'Arrière  une  Chèvre  morte.  ,„     3.    *  „     , 

prodirimife      On  peut  juger,  par  la  grandeur  des  Canots,  quelle  doit. être  celle  des 

gr«idcuf  der  arbres  du  Pays,  puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  Bâdmens  ne  font  compofés 

arbres  dont  ils  que  d'un  feul  tronc.    On  doit  s'imaginer  aufli  quel  eft  le  travail  des  Négrei; 

font  compo-     J^u j.  ajjbattre  de  fi  grands  arbres  &  leur  donner  la  forme  nécef6ire ,  avec  de 

petiu  inftrumens  de  fer ,  qui  ne  méritent  que .  le  nom  de  couteaux.  On  croi- 
roit  cet  ouvrage  impoffible,  fi  l'on  ne  fcavoit  que  ces  arbres  font  des  Coco» 
tiers  (f)  y  c'eft-à-dire ,  un  bois  tendre  &  poreux. 

L0RSQ.UE 

(d)  Artus,  pag.  73.  Vtllarft,  pag.  iig.  fage,  mais  d*auti«i grands  arbres  ,  nomméa 

*  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  3".  Kapats,  dont  on  verra  la  defcription  dajs.l'ilis- 

(  «  )  Angl.  font  de  fil  de  Palmier.  R.  d.  E.  toire  Naturelle  de  ces  Contrées.  Le  Tradaûeur 

If)  Ces  Canots  ne  fe  font  point  de  Coco-  a  lu  fans  doute  dans  l'Original  ,    Oico  ,  a«- 

tiets,  4ui  ne  ibot  auUeaient  propres  &  cet  a-  lieu  de  Cop«t,  qui  s'y  trouve.  R.  4.  £. 
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LoRsa^^K  Tarbre  eft  coupé,  de  la  longueur  dont  ils  veulent  faire  leurGa-     Kèore$ 
nbC,  Us  le  vuideût  aufeuic  qu'il  leur  eft  poffible,  avec  leurs  couteaux  (^)  ,       db  la 
à  cela  pai?  degrés  ,  jufqu-à  Tép^iflèur  qu'ils  fe  propofent  de  lui   laif-    ^^*  ®'0*' 
fer.    Enfuite  ils  le  gfattent,  pour  le  rendre  uni,  avec  de  petits  inftrumens 
de  leur  propre  invention.    Le  dehors  n'eft  pas  plus  négligé  que  Je  dedans. 
Ils  applàtiflcrit  le  fond  ;  mais  les  deux  côtés  font  tellement  arrondis ,  que 
Fefpace  entre  les  deux  bords-  efl:  un  peu  plus  étroit  &  le  ventre  beaucoup 
jgfcplus  large ,  [  afin  qu'ils  puiifent  porter  plus  de  voiles,  ]  L'Avant  &  l'Arrière 
K>nc  alfongféii  en  pointe ,  &  même  un  peu  courbés ,  pour  la  commodité  de 
tfeux'  qui  veulent  les  tourner ,  ou  les  faire  aborder  au  rivage. 

Les  petits  Candt* ,  que  les  Nègres  appellent  Ekem ,  &  les  Portugais ,  Jl-      I^'oîi  vient 
madier,  Ibnt  excellens  à  Commendo.     Les  meilleurs  fe  font  à  Ekk-Jekki  ,  l^^  ^®  ^*: 
qui  fè  nomme  sHltrement  le  PetitrCommendo.    Le  nom  de  Canots  vient  pro*- 
prement  des  Indes  Occidentales,  d'où  les-  £fpagnols  l'ont  tiré  ;  &  les  autres 
Nations  l'ont  reçu  d*eux  (A). 

A  R  T  0  s  obferve ,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots ,  ils  avancent 
fort  vite  en  Mer  ;  mais  qu'ils  font  fi  bas ,  que  les  Matelots  ont  la  moitié  du 
corps  fous  l'eau.  Ils  peuvent  contenir  fèpt  ou  huit  perfonnes  ,  aflifes  l'une 
après  l'autre;  car  deux  n'y  peuvent  être  de  front.  Chaque  Nègre  eft  affis 
fur  une  fellette ,  &  tient  à  la  main  fa  rame  ,  qui  reilèmble  à  nos  pelles  de 
four.  Ils  s'en  fervent  avec  tant  d'adrefle  &  de  légèreté,  que  la  vîtefle  d'une  Leur vltcfle 
flèche  ne  furpafle  pas  celle  d'un  Canot,  fur-tout  dans  les  tems  calmes;  car  ^^^^^^ 
ils  font  peu  capables  de  réfifter  aux  values.  Auifi  les  Européens  n'en  peur 
vent-ils  faire  ufage  lorfque  la  Mer  eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent  peu 
d^être  renverfés.  Ils  fçavent  redrefTer  leur  voiture ,  fe  dégager  des  flots  & 
continuer  tranquillement  leur  voyage  (i). 

ffôsMAN  ne  donne  aux  plus  grands  Canots  que  trente  pieds  de  long  & 
fîx  de  large.  Ils  contiennent ,  dit-il ,  environ  la  charge  d'une  Barque  mar- 
chande ,  &  fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
long  des  Côtes.  Le  nombre  des  rameurs ,  ajoûte-t-il ,  eft  depuis  deux  jus- 
qu'à quinze  ;  &  lorfque  le  nombre  paffe  deux ,  il  eft  toujours  impair ,  parce 
que  dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toujours  ams  deux  à  deux ,  âr 
J5»qu'il  en  faut  un  pour  gouverner.  [Suivant  le  même  Auteur  ,  au-lieu  de  ra« 
me  ils  fe  fervent  d'un  inftrument  fait  en  forme  de  bêche ,  &  qui  a  un  man- 
che de  la  même  longueur  ;  avec  cela  ilis  frappent  l'eau  par  deflbus  main ,  & 
font  avancer  le  Canot  avec  beaucoup  de  vitefle.]  ( k\ 

A  regard  de  l'agriculture  &  de  l'œconomie  domel!tique ,  les  Nègres  de  la      Agricoltare 
Côte  d*Or  fèment  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.    La  terre  leroit  trop  p^  ^^ 
dure  dans  tout  autre  tems.    Lorfque  les  pluies  approchent,  ils  vont  choifîr, 
dians  les  champs  &  dans  les  bois ,  le  terrain  qui  convient  à  leurs  vues  ;  car     Choix  des 
tf  n*y  a  point  de  propriété  pour  lès  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi ,  fans  ^™s. 
lé  conféntement  duquel  perfonne  n'a  droit  de  femer  ni  de  planter.    Après 
avoir  obtenu  la  permifTion ,  les  Nègres  fortent  en  troupes ,  pour  aller  dé- 
firicher  le  fonds.   Ils  brûlent  les  ronces  âr  les  herbes ,  dont  la  cendre  fert  de 

fumiec 

Cg)  L'Auteur  ditqu'ils  fontcourbés,  mais         (b)  Ârtus,  pag.  71.  &  Barbot,  pag.  266* 
îFraiH:  entendra  appareoimenc  do  petites  i^*        (t)  Artus,  ubifup. 
chcs.  R.  d.'T.  (k)  Bofman».  pag.  129. 
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NÈGRES 
DE  LA 

C6t£  D'Oa. 


Le  travail 
commence 
parcelles  du 
Roi,  &leref- 
te  en  com- 
mun. 


Avec  quel- 
le promptitu- 
de les  grains  y 
croUTenc. 


Marchés^  ré- 
guliers, & 
leur  police. 


fumier.  Ênfuite ,  ayant  ouvert  la  terre  à  la  profondeur  d'un  pied ,  avec  une 
forte  de  bêche ,  qu'ils  appellent  Koldon ,  ils  la  lâiflent  repofer  dans  cet  état 
pendant  huit  ou  dix  jours ,  pour  laifler  le  tems  à  leurs  voifins  de  finir  aufli 
leurs  préparatifs-  Alors  ils  s'afTemblent ,  le  premier  jour  du  Fétiche,  qui  eft 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Ils  délibèrent  enfemble  fur  l'ordre  qui  doit 
être  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Après  quoi,  chacun  retourne  au  fien,  donne  une  nouvelle  forme  à  la. 
terre    &  fème  enfin  fon  millet  ou  fon  maïz. 

C'est  lejour  même  du  Fétiche,  enfortantdeleurAflemblée,  qu'ils  fément 
ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  con- 
fifte  en  plufieurs  pots  de  vin  de  Palmier  &  quelques  chevreaux ,  qu'il  en- 
voie fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.  Ils  finilfent  leur,  travail  par  des 
chants  &  des  danfes  à  l'honneur  du  Fétiche,  pour  obtenir  de  lui  une  moif- 
fon  abondante.  Le  jour  fuivant  ils  enfemencentlechampde  leurs  voifins  avec 
autant  de  zèle  que  celui  du  Roi.  Ce  fer  vice  eft  récompenfé  par  les  mêmes, 
préfens  &  fuivi  de  la  même  fête.  Ils  continuent  ainfi  de  travailler  en  corps  > 
wfqu'à  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemencés. 

Leur  gtain  croît  fi  vîte,  qu'ils  voient  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peines^ 
Lorfqu'ils  apperçoivent  un  épi  qui  commence  à  fe  former ,  ils  élèvent  une 
cabane  de  bois  au  milieu  du  champ,  ils  la  couvrent  de  paille,  &  mettent  leurs, 
cnfans  dans  ce  lieu  pour  veiller  à  la  sûreté  de  leur  moiflbn,  contre  les  oi- 
féaux.  Ils  ne  fardent  jamais  les  terres.    L'herbe  y  croît  librenvent  &  tombe 

fous  la  faux  avec  le  grain.  .^       ., 

Aussi-tôt  qu'ils  ont  fait  la  moiflon  >  ils  en  vendent  une  partie  à  ceux 
qui  n'ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C'eft  avec  le  produit  de  cette  vente 
qu'ils  payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte 
au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qu'il  croit  fuffifant.  Le  Gouverneur,  après  avoir 
recueilli  cinq  ou  ùx  BenJas  d'Or  (/),.  les  porte  au  Roi,  qui  les  reçoit  avec 
(m)  bonté ,  &  qui  lui  marque  par  ks  careffes  s'il  eft  fatisfait  du  préfenc 

D  E  s-M  A  R  c  H  A I  s  obferve  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  ris ,  aa 
maïz  &  aux  autres  grains  du  Pays ,  pour  fortir  en  herbe  ;  &  qu'ils  parvien- 
nent à  leur  maturité  dans  l'efpace  de  trois  mois.  Il  ajoute  que  les  Nègres, 
choififlent  des  Ueux  élevés  pour  y  femer  le  naaïz,  parce  que  ce  grain  deman- 
de un  terrain fec,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  Inondations.  Au  contraire,  le  ris. 
&  le  millet  demandent  des  terres  baffes  &  humides;  &  le  ris,  fux-tout ,  ne 
croît  jamais  mieux  qu'après  avoir  été  couvert  d'eau  (»  ). 

Les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  trouvent  toujours  facilement  à  fe  défaire  de 
leurs  grains  &  de  leuri  denrées ,  parcç  que  dans  tous  les  Villages  il  y  a  des 
Marchés  régulièrement  établis.  La  monnoîe  courante  eft  de  la  poudre  d'Or  i 
&  dans  quelques  Cantons,  les  Bujis  ou  les  Kowris.  Ces  Marchés  font  ordi- 
ndrement  au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a  fon  quartier  fépa- 
ré.  Les  prix  font  fixés  [par  les  Officiers  du  RoiQ  police  admirable  &  quii© 
ne  laifle  aucun  lieu  à  la  confufion.  Les  Marchés  le  reffemblent  dans  chaque 
Canton.  Villault  nous  a  décrit  celui  de  Frédéricksbourg ,  &  Barbot  celui  du 
Cap-Corfe ,  [  que  Villault  dit  avoir  été  de  fon  tems  le  meilleur  de  toute  l'A-  JJ^ 

frique.  ] 

fl)  Dix  ou  d<yuze  onces  d'Ot,. 
Im)  Artus;  pag.  ^7.  &  fuir» 


(n)  Dci-Maicbais,  VoL  Lpag.  331*  &fiiî^« 
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frique,]  Ils  fe  tiennent  tous  les  jours  de  la  femaîne ,  à  l'exception  du  Mercre- 
di, qui  eftlejourdu  repos.  Auffi-tôt  que  le  jour  paroît ,  les  Nègres  de  la 
Campagne  apportent  d'abord  des  cannes  de  fucre,  en  petites  bottes ,  &  le 
goût  en  eft  fi  général ,  qu'elles  font  bien*tôt  achetées.  Endiite ,  les  femmes 
de  la  campagne  paroiflent  avec  des  fruits  &  des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers ,  remplis  d'oranges ,  de  citrons  &  de  melons.  D'autres  appor- 
tent des  Bananes ,  des  Bakkovens ,  des  Patates ,  des  Ignames ,  &c.  d'autres  font 
chargés  de  grains,  tels  que  du  millet,  du  ris,  du  maîz  &  de  la  malaguette; 
d'autres  ont  de  la  volaille ,  des  œufs  ,  de  la  pâtiflerie  ,  &  d'autres  commo- 
dités utiles  à  la  vie.  Ce  n'efl:  pas  feulement  aux  Nègres  qu'elles  vendent  ces 
marchandifes ;  les  VailTeaux  de  l'Europe  (^)  en  achètent  une  grande  panie 
pour  leur  provifîon.    ■ 

Les  femmes  du  Pays  entendent  également  l'art  de  vendre  &  d'acheter. 
Leur  induftrie  furpafle  l'idée  qu'on  pourroit  s'en  former.  Elles  viennent  cha- 
que jour  au  Marché ,  de  cinq  ou  fix  lieuës  ,  chargées  comme  des  Jumens  ; 
fouvent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  &  un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
tête.  Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu'elles  apportent  »  elles  achè- 
tent du  poiflbn,  des  merceries  de  l'Europe^  &  d'autres  commodités  ,  avec 
lefquelles  elles  retournent  audi  chargées  qu'elles  font  venues.  Les  merceries 
quelles  achètent  font  ordinairement  de  la  toile ^  des  couteaux,  des  colliers 
de  verre,  des  miroirs,  des  brafTelets,  &c.  Les  Nègres  Intérieurs  étant  pa(^ 
fionnès  pour  le  poiffon,  elles  le  vont  quelquefois  revendre  à  deux  cens  milles 
dans  les  terres  (p  ). 

Les  Marchés  des  Nègres  fontèxemts  de  toutes  fortes  de  droits  ;  mais  files 
gens  de  la  campagne  rencontrent,  en  chemin»  quelque  clK>fe  qu'ils  aient  choî- 
fipour  leur  Fétiche,  ils  lui  préfentent  une  petite  partie  des  marchandifes  qu'ils 
apportent. 

A  midi ,  on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  Palmier ,  qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  font  chargés 
d'un  feul  pot ,  d'autres  de  plufieurs ,  fuîvant  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  pendant 
la  nuit  dans  leur  travail.  Ils  n'arrivent  qu*à-midi ,  parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Européens ,  ils  trouvent  les  Nègres  & 
les  Matelots  de  l'Europe  également  difpofès  à  fe  réjouir  pendant  le  refte  du 
jour.  Mais  lorfqu'ils  voient  rouler  l'Or  avec  plus  d'abondance,  ou  que  le  nom- 
bre des  buveurs  leur  paroît  augmenté ,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
Jt^de  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  Marché  qu'avec  [une  hache  à 
leur  ceinture ,  &  ]  deu jt  ou  trois  zagaies  à  la  main ,  parce  qu'on  les  oblige , 
à  leur  arrivée ,  de  laiffer  leurs  autres  armes  à  l'entrée  de  la  Ville  ;  mais  elles 
leur  font  rendues  fidellement  lorfqu'ils  en  fortent. 

On  apporte  aufli ,  fur  le  rivage  des  Villes ,  du  vin  de  Palmier  des  autres 
Cantons,  dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foir.  Comme  toutJe  monde  efl  alors 
délivré  du  travail  ou  dés  affaires ,  le  débit  en  eft  fort  prompt  (  ^  ). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles-,  que  les  Nègres  font  fècher  eux-mêmes ,  & 

qu'ils 


NÉCRE» 
D^   LA 


Induftrfc 
des  femmes 
du  Pafs. 


Nuls  droits 
dans  les  Mar- 
chés. 


Vente  du  via 
de  Palmier. 


(o)  D*autrcs  Voyageurs  mettent  entre  ires 

denrées ,  du  tabac  de  la  produébîon  du  Pays. 

Ip)  Artus,  ubifup.  pag.  36.  Villault,  pag. 


171.  &Barbot,  pag.  269^ 
Cî)  Artus,  pag.  37. 


Ee  3 


Kécres 

DE   LA 

CÔTE  d'Or, 


Manière  de 
pefer  l'Or. 


Monnoîe 
courante. 


Foires  des 
Nègres. 


Danres  & 
ornemens  de 
ces  Fêtes. 


222    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

qu'ils  fument  dans  cet  état ,  fans  avoii*  eu  jufqu^à  préfent  rihdoftrîe  de  les 
mettre  en  rouleau  (  r  ). 

Après  le  Marché,  qui  fihit  ordinairement  vers  trois  heuiW,  on  voitlea 
femmes  de  la  Campagne  retourner  gaiement  à  leurs  Villages ,  en  chatltant  & 
fe  réjouiflarit  fur  les  chemins.  [Elles  fourriiflent  aux  Equipages  des  Vaifleauit£|a 
Européens  les  rafraîchiffemens  dont  ils  ont  befoin ,  pour  de  l'ail ,  des  épin* 
gles,  des  petits  ibiroirs,  des  rubans^  des  pierres  à  feu,  des  morceaux  d'a- 
cier &  autres  bagatelles  femblables  (x^J  Elles  n'ont  jamais*  d'inquiétude  pour' 
le  crédit,  car  les  Nègres  ne  le  conrioiflcnt  point,  &  veulent  toujours  être 
payés  comptaht.  Si  ce  qu'ils  achètent  ou  ce  qu'ils  vendent  eft  peu  cônfîdéra- 
ble,  iïs  péfentrOr  fur  le  bout  du^  petit'doigt.  S'il  eft  queftion  d'une  plus  grofle 
fomme,  ils  emploient  des  balances.  Au- lieu  de  poids,  ils  ont  certains  grains 
fôuges ,  qu'ils  appellent  Takous ,  chacun  du  poids  d'environ  deux  lîards , 
avec  lefquels  ilîs  péfent  fort  éxaélement  un  marc  d'Or.  Leurs  balances  font 
deux  peutes  piéceî;  de  cuivre ,  de  la  grandeur  d'uh'  écu ,  fufpendues  comme 
les  nôtres ,  aux  deux  bouts  d'un  petit  bâton ,  avec  un  nœud  de  fii  au  milieu , 
pour  y  paflef  le  pouce  &  les  foûtenir.  Quelques  riches  Marchands  ontdes-ba- 
lances  d'Oi",  [femblables  à  celles' dont  les  Européens  fe  fervent  (r).] 

L  A  monnoie  courante ,  dans  les  Marchés ,  confîfte  en  poudre  d^Or ,  ou  en 
petits  lingots,  nommés  Kraha^  qui  font  en  ufage  fur  toute  la  Côte,  excep- 
té dans  le  Canton  d'Akra ,  où ,  pour  les  petites  marchandifes ,  on  fe  fert  d'une 
Çv)  forte  de  grofle  épingle  de  fer,  avec  un  demi-ciercle  à  l'extrémité.  Artus 
fait  entendre  que  ces  épingles  étoient  la  monnoie  de  Mina  &  de  toute  la 
Côte,  en  1600,  &  que  les  Nègres  n'en  connoiflbient  pas  (x)  d'autre.  Il  ob- 
ferve  aufli  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quarrés ,  chacun  d'un  fcru- 
pule  ou  d'uh  grain ,  qui  ont  été  inventés  par  les  Portugais  de  Mina  pour 
la  commodité  du  Commerce  y  car  il  ne  fe  faifoit  d'abord  que  par  des  échan- 
ges (y)- 

Les  Nègres  ont  d'autres  Marchés ,  qui  reflemblfent  à  nos  Foires  &  qui  ne 

fe  tiennent  que  deux  fois  Tan.  Tous  les  Habitans  du  Pays  s'y  raflemblent  ; 
car  le  tems  en  ed  fî-bieh  réglé,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 
Oh  y  porte  toutes  les  marchandiies  qui  s'achètent  des  Européens  au  long  de 
là  Côte,  pour  les  diftribuer  de-là  dans  Tintèrieur  dés  terres  (2). 

Ce  5t  dans  ces  AfTemblées  qu'on  voit  éclater  particulièrement  la  paffion 
dés  Nègres  pour  la  danfe.  Elle  eft  fi  générale,  fur-tout  parmi  les  femmes, 
qu'au  moindre  fon  d'un  Inftrument ,  ou  même  de  la  voix ,  on  leuf  voit  quit- 
ter leurs  plus  pénibles  exercices  &  fe  mettre  auilî-tôt  à  danfer.  C'eft  un 
ufage  immémorial ,  pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans  d'une  Ville  ou 
d'un  Village ,  de  fe  raflembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique , 
pour  danfer,  chanter,  &  fe  réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que  de  fe  met- 
tre au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes ,  qui  fonc 
toujours  les  plus  ardentes  ^  portent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom-^ 

mes 


(f  J  Villault,  pag.  171. 
(s)  Barbot  ubijup, 
(t)  Villault  pag.  172. 
(v)  Baibot^  ubifup. 


(  X  )  Il  paroit  que  les  Bujes  ou  les  Kowxis 

n'étoîent  point  alors  tû  ufage. 
gjr(y)  Villault.  uHfiip. 
(^)  Artus,  ubifitp. 
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ilies  ont  à  la  main  de  peti^  év^^talk  (a),  d'un  bouc  de  queue  d'éléphant  ou     Négrxs 
de  cheval ,  aflez  fembîabjes  pour  )a  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres,    ^  ^  ^  a 
mais  dorés  aux  deux  bouts,  L'i^eqre  ordinaire  de  leurs  rendez- vous  efl:  le  cou-       ^^    ^^' 
cher  du  foleih    Leur  muflque  efl:  compofée  de  cornets ,  de  troinpettes ,  de 
tambours,  de  flûtes  &  d'aptres  Infîrpmens. 

Les  hommes  &  les  femmes,  qui  font  difpofés  à  danfer,  fe  partagent  en      Defcription 
couples,  Tune  vis-à-vis  de  l'autre,  comme  dans  nos  contredanfes ,  &  for-   de  ladanfe 
mant  enfuite  une  danfe  générale,  ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  fauts,   ^^^  Nègres, 
de  gefl:es  &  de  contorûons  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  autres ,  ils 
récitent,  ils  frappent  la  terre  du  pied,  ils  baiflent  la  tête  en  paiTant  l'un  près 
de  l'autre  &  prononcent  quelques  mots  ;  ils  font  claquer  leurs  doigts ,  ils 
fecouentleur  éventail.  Leurs  niouvemens  font  tantôt  vifs,  tantôt  lents,  tan- 
lîitôt  accompagnés  d'une  voix  baffe  &  (i)  tantôt  d'un  cri.  [Enfin  c'eft.un  dé- 
-{brdre ,  qui  n'eft  pas  fans  méthode ,  puilqu'il  fe  renouvelle  avec  une  éxa£le 
imitation,  &  que  chacun  paroît  fqrt-^bieii  inflxuit  des  pas  &  dç^  attitudes  qui 
convleonrat  à  chaque  danfe.] 

Art  us  &  Villault  ajoûteat  qu'ils  fe  frappent  alternativement  l'épaule  avec 
Jeurs  queues  de  cheval  ;  que  les  feonnes  ont  des  cordons  de  paille ,  qu'elles 
balancent  en  cercle  dws  kurs  Riains ,  &  par-deffus  lefquels  elles  fautent  avec 
beaucoup. d'adreffe;  qu'.çlles  Jes  jettent  :en l'air  avec  lé  pied,  &  qu'elles  les 
reçoivent. av^c  la  main  (c),  .<&c.  Toutes  ces  gambades  paroifTent  leur  plaire 
beaucoup;  mais  elles  n'aimeptpas  trop  à  les  faire  devant  les  Etrangers ,  par- 
ce que  les  voyant  rire  du  fpeé^acle,  elles  prennent  leurs  rifées  po^r  unerail« 
lerie.  Après  une. heure  d'é^çi:cice,  elles  retpurnent tranquillement  dans  leurs 
cabanes  {d\ 

Ces  danies  varient,  fuiv^nt  les  tems,  les  circonftances  &  les  lieux.  Cel-     Variété  cIot^ 
les  qui  fe  font  à  l'honneur  des  Fétiches ,  font  pi  us  graves  &  plus  férieufes.  Il  Jç^  ^j^* 
y  a  des  danfes  publiques,  prdonnéçspar  le  {toi,  cpn^me  celle  d'Abrambo, 
j^grande  Ville  duRoyaume  de^Fétu,  où,  pendant  huit  jours  conféçutifs.,  fqu'on 
nomme  la  f ai/on  des  darffesj]  il  s'aiTembîe  une  .prodigieufe  quantité  de  Nègres 
des  deux  féxes.  Chacun  fe  pare  avec  foin  pour  cette  folemnité  (e). 

A R  T  u  s  raconte  qu'ils  ont  certains  édifices  féps^rés ,  dont  l'unique ,  ufage  efl:      Leçons  de 
pour  y  donner  aux  jeunes-gens  des  leçpns  de  danfe  &  de  mufique.    Mais  il  ^ç^^q  ^^ 
arrive  fouvent  qu'échauffés  par  la  nature  de  ces  exercices  &  par  le  vin  de  i^i^t^ 
Palmier  auquel  ils  font  fort  livrés,  ils  ne  forcent  de*là  que  pour  courir  armés  gens. 
dans  toutes  Jes  rues,  &  pour  y  commettre  beaucoup  de  défor^^es.  t  Quoiqu'ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle ,  ils  font  capiables  de.  beaucoup  d'empçr- 
tementlorlquils  s'offenfent,  &  rarement  fe  féparent*ils  fanseffudoixde  fang. 
Toutes  les  réjouiffances  publiques  des  Négre^  de  Guinée  fe  réduifent  à 
la  danfe,  à  la  mufique  <&  à  des  combats  iimulés ,  qui  ne  laiflent  pas  de  fe  ter* 
miner  quelquefois  d'une  manière  fanglantç*  Le  26  d'Avril  1667,  on  célébra     Fête  pour 
au  Cap-Corfe,  fous  la  conduite  d'un  Prince  Nègre  ,  gendre  du  Roi  de  Fé-  jf^^e^^^r 
tu ,  qui  Êdfoit  fa  réfidence  dans  ce  Canton ,  l'anniverlaire  d'une  yi^oire  qu'il  ^e. 

avoit 

(a)  Artus  dît,  une  queue  de  cheval  ;  Biar-  {c)  Vlllault  dit  qu^elles  danfent  autour  d'un 

bot,  d*élephant,  &  Viliaulc  Tune  ou  Tautre.  cercle,  qu'elles  lancent  en  Tair  avec  le  pied. 

.  (b)  Artus,  pag.  dç.  Villault  pag.  217.  &  Cd)  Artus,  ubifup.  &  Villault,  pag.  218. 

BarboCy  pag.  375.        '  (e)  Barbet,  pag,  27(5. 
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avoit  remportée  fur  le  Roi  d'Akkani  &  fur  le  Seigneur  d'Abrambo.  Vil- 
laulc  apprit  du  Général  Danois  (/)  que  cette  Bataille  avoit  coûté  la  vie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fête  répondit  à  l'importance  d'une  telle  viôoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour ,  on  vit  diftribuer  parmi  le  Peuple  une  profufion  de 
vivres  &  de  liqueurs.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  Prince  rendit  une  vifite  au 
Général  Danois,  qui  étoit  alors  à  foûper.  Villault,  qui  étoit  préfent,  ra- 
conte qu'il  fe  fit  précéder  d'un  tambour,  de  quinze  ou  vingt  trompettes  , 
d'une  douzaine  de  fes  femmes ,  &  d'environ  foixante  Efclaves.  Deux  Nègres 
de  belle  taille  portoient  prés  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ;  & 
deux  autres,  fes  dards,  fon  arc  &  fes  flèches..  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  &  de  taffetas  ,  qui  leur  tomboit  depuis  le  fein  jufqu'au  milieu  des 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête,  de  colliers,  de  braflelets,  & 
d'autres  ornemens  d'Or  &  d'y  voire.  Elles  étoient  fort  proprement  coefFées  à 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins ,  qui  lui  pendoit  jufqu'à  terre  entre  les  jambes.  On  perçoit  devant 
lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  tête  ^  il  avoit  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
plufieurs  ennemis  qu'il  avoit  tué  de  fa  propre  main ,  &  couvert  de  fort  belles 
plumes.  Ses  jambes  &  fes  bras  étoient  parfemés  de  plaques  d'Or  ;  &  dans  les 
mains ,  il  portoit  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  entra  dans  la  cour  du  Général  Danois  au  bruit  d'une  infinité  d*accla- 
mations.  Les  hommes  de  fa  fuite  fe  portèrent  en  haie  d'un  côté ,  &  les  fem- 
mes de  l'autre.  Le  tambour  &  les  trompettes  firent  retentir  leurs  Inftrumens 
à  fon  paffage.  Enfuite  les  deux  haies  de  ks  gens,  qui  s'ètoient  écartées  l'une 
de  l'autre ,  commencèrent  à  fe  rapprocher ,  &  fe  retirèrent  avec  des  mouve- 
mens  fort  juftes  &  fort  réglés.  Cet  exercice  Militaire  dura  l'efpace  d'un 
quart-d'heure.  Enfin  le  Prince  mettant  fes  deux  éventails  entre  les  mains  d'un 
Efclave,  prit  un  dard,  &  feignit  de  le  jetter  à  fes  femmes,  qui  firent  mine 
aufll  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui  le  cou- 
vrirent auflî-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouvelle  le  même  jeu  plu- 
fieurs fois ,  il  mit  la  main  à  l'épée ,  &  courut  vers  les  femmes  ,  qui  vinrent 
au-devant  de  lui  d'un  air  ferme  ,  armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves  qui 
avoientdes  épées fe  jettèrent  dans  la  mêlée,  en  feignant  de  frapper  dt  toutes 
leurs  forces.  Il  s'éleva  un  grand  cri ,  &  telle  fut  la  fin  de  la  danfe. 

Le  Général  traita  l'Aflemblée  avec  de  Teau-de-vie.  Cette  fête  (g)  ne 
coûta  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d'Or  au  gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort , 
il  fe  rendit  à  la  maifon  du  Chef  des  Nègres  de  Frédéricksbourg  ,  où  il  demeu- 
ra, le  jour  fuivant  jufqu'à-midi  (*). 

En  1682,  Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais 
du  Général  Danois.  Les  circonftances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un 
repas  fomptueux  ,  les  Faéleurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabinet  du 
jardin,  qui  étoit  environné  de  beaux  orangers.  A  peine  y  furent-ils  affis  , 
qu'ils  virent  paroître  autour  d'eux  une  centaine  de  Nègres,  armés  comme  en 
guerre ,  mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  &  de  bonnets  .de  peaux  d'élé- 

phans 


(f)  Des -Marchais    dit  quinze  ou   feîze 
milles. 

(g)  L'Auteur  évalue  cette  fommc  à  feizc 
mille  livres  flerling 


{b)  Villault,  pag.  aip.  &  fuîv.  Labat  l'a 
copié  presque  mot  pour  mot ,  dans  le  Voyage 
du  ChevaUer  des  Marchais ,  Vol.  X.  pag.  306. 
6c  fuivantes. 
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^pTians  &  de  crocodiles,  de  coquilles  rouges,  de  queues  de  cheval ,  de  chaî-     Né  or  es 
'   nés  de  fer,  &  la  moitié  du  corps  blanchi;  ce  qui  les  rendoit  femblables  à  des       de  la 
diables  plutôt  qu'à  des  hommes.     Ils  commencèrent  par  un  bruit  effroyable ,    ^^*^  ^'^^ 
en  choquant  leurs  boucliers  l'un  contre  l'autre,  faifaat  feu  de  leurs  mouf- 
quets  &  baiffant  la  tête  jufqu'à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à  quelque  diftance,  pour  faire 
-un  concert  de  muCque  à  leur  manière.  Dans  Tintervalle,  les  concubines  du 
Général  &  celles  des  autres  Fafteurs  du  Fort  Danois ,  accompagnées  des 
Dames  de  la  Ville  des  Nègres ,  vinrent  faire  la  révérence  au  Général ,  qui 
leur  offrit  une  colatîon  de  fruits,  du  vîn  de  France,  du  vin  de  Palmier,  du 
Rum  &  de  Teau-de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête ,  les  Nègres  armés  re- 
commencèrent leurs  mouvemens  guerriers ,  danfant  &  faifant  leurs  efcar- 
mouches  en  cadence,  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers ,  tandis 
que  d'autres  redoubloîent  le  feu  dç  leurs  moufquets,  fkutoient ,  fe  jettoient 
à  terre  ,  *&  s'agitoient  comme  des  furieux  ou  des  poffédés. 
Les  Dames  N^égreffes  eurent ieur  tout ,  &  firent  éclater  leur  adreffe  & 

:i:r*leur  légèreté  à  la  danfe ,  £  d'une  manière  fort  agréable.  ]  D'un  autre  côté , 
Tartillerie  du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans  relâche*  Cet  agréable  amufement 
dura  jufqu'au  foir.  La  Compagnie  retourna  au  Fort  fous  l'efcorte  des  Nè- 
gres.armés,  quife  divifêrent  pendant  la  route  en  deux  Compagnies ,  cha- 
cune  avec  fes  Commandans ,  fes  tambours ,  fes  trompettes  &  fes  Enfeignes. 
lî»  A  l'entrée  du  Fort ,  elles  fe  rangèrent  en  ordre  de  Bataille ,  [  pour  foire  pas- 

ÎS^fer  l'Auteur  entre  les  deux  fronts,]  &  [dès  que  le  Général  parut  dans  Ik 
Ibngue  gallerie  du  Fort ,  ]  recommençant  leur  ^anfe ,  qui  dura  jufqu'à  mi- 
nuit ,  elles  ne  fe  féparèrent  que  pour  conduire  ,  l'une  fes  CMîciers  jufqu'à  la 
Ville  de  Manfro ,  l'autre  les  Enfeîgnes  Danoifes ,  qu'on  leur  avoit  prêtées , 
&  qui  furent  remifes  fideHement  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  fit  diftribuer 
du  vin  &  de  l'eau-de-^ie.  Cette  fête,  dit  l'Auteur,  lui-coûta  cinqbondes  d'Or, 
qui  reviennent  à  quarante  livres  fterling  (  i  )• 

La  mufique  des  Nègres  eftfort  variée  dans  cesoccafions.  Artus  parle  de      DifFércûtes 
petits  baffms  de  cuivre ,  fur  lesquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  ;   mufiques  des 
de  leurs  tambours ,  qui  ne  font  que  des  troncs  de  bois  creufé ,  &  couverts  de   ^^S^es. 

]Cj» peaux  de  chèvres;  [de  certains  bâtons  percés  de  plufîeurs trous ,  qui  rendent  ' 
Un  fon  prodigieux  quand  on  les  frappe  ;  de  caftagnettes  ;]  de  diverfes  fortes 
de  crefielles  ;  &  d'un  Inftrument  qui  reffemble  à  Ta  harpe ,  mont^  de  fîx  cor- 
des de  rofeaux ,  qu'ils  touchent  avec  les  deux  mains  (  Jt  )• 

Bar  BOT  nomme  des  baffins ,  des  tambours,  des  cornets,  des  Creilelles^      Leurs  ii». 

)^rdes<;aftagnettes]  un  Inftrument  à  Gx  cordes,  qu'il  appelle  guîttare  ;  des   trumen». 
flûtes  &  des  flageolets  de  rofeau ,  qui  rendent  beaucoup  de  fon  (  /  )  ;  [  ce 
font  apparemment  les  bâtons  dont  parle  Artus,  &  qui  femblent  moins  être 
faits  poifr  qu'on  les  frape ,  que  pour  fervir   d'Inflxumens  à  vent  :  peut-être 
j  a-t-il  une  faute  d'irapreflion  dans  le  texte  de  cet  Auteur.  ] 

ViLLAULT  ne  parle  que  de  trois  Inflxumens  :  une  forte  de  tambour; 
nne  canne  à  plufieurs  trous ,  qui  a  l'apparence  d'une  flûte  ;  &  l'InArumeac 
à  fix  cordes ,  qui  tient  aflez  de  la  guîttare  (  m  ). 

'     BosMAUr 

(f )  Barbot,  pag.  ayfe.  fi)  Barbot,  pag.  275. 

{k)  Artus,  pag.  89«  t*»)  Vittault,  pag.  21% 

V.  Fart.  Ff 


2%&    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTE  S  > 


NiGRSS 
DE  LA 

CÔTB  D'Oa. 


Reflburce 
des  Euro- 
péens contre 
les  mauvais 


Tambour 
nouvellement 
inventé. 


Différend 
jugçmens  fur 
cette  mufi- 
que. 


BosnAN^  dit  que  leurs  Icdrumeiis  de  nmfique  font  en  fore  grand  Qjoo> 
bre  ;  Biais  il  a*en  cite  que  trois  »  dont  il  donne  la  deicripti^a  Le  preBuier  - 
éft  leui:  cornet,  ou  leur  tiompette,.  qui  eft  comporte  d'une  dent  d*£IéphaQC 
U  &'en  trouve  qii  péfeckt  pl«s  de  trente  livres.  £Ues  ibnt  ornées  de  pluûeurs 
figures  d'hommes  &  d'animaux,  mais  fi-mal  dei£aées,  qu'on  ne  diftingoe 
pas  fificileoient  les  efpèces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  ,  dk  ua  trou  quar- 
ré)  qui  fer t  à  fooffler,  [[&  à  l'autre  extrémité  efi  un  boikde  cosde>  teint  j^ 
en  rouge  avec  du.  fang  de  poule  ou  de  brebis. }  Le  bruis  en  eH  fort  éirao* 
ge.  Cependant ,  à  foipce  d'exercice  &  d'habitude  »  les  Nègres  trouvent  le 
isioyen  d'en  régler  leS'  fons  par  une  forte  de  mefure.  Que^iefois  ib  y  9{^ 
portent  uni  d'art  ^  que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  muûque  agréable ,  ils  ne 
mettent  pas  du  moins  tes  Ëoc^ensdaas  la  néceflité  de  fe  bouchée  les  oreil- 
les ,  comme  Focqueabi og  le  faifoit  foigneufement. 

Lbok  i^ond ladrument  eltle  tambour;  n^s  Bofinan  leur  ea  donne  dix^ 
fortes.  Le  plus  grand  nombre  eft  compofédfua  tronc  d'arbre  creuY,  couvert 
d^un  côté 5  d'une  peau  de  BKMton  ou  de  cfaiévre,,  &  tout  oovert  dQ  l'autre. 
Us  les  placent  à  terre ,  connae  aos^  tymbaUes  ,*  ou  les  portent  fafpeadM ,  avec 
le  fecours  d'une  corde  (»).,  qu'ils  fé  paient  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
oitf  de  longues  baguettes  »  de  la  forme  d'un  aurteau  »  &  quelquefois  ua 
bâton  droit, qu'ils  tiennent  amplement  à  la  a^n.  M^^  de  quelque  manière 
qu'ils  s*y  preanent»  ils  en  tirent  ua  horrible  brait  »  qui  eu  encore  augmenté 
par  les  corj^ets,  dont  les  tambours  font  ordinairement  accootpagaés.  Il  ne 
iBaoKMerien  pour ea faire  un  bruit  infernal,  lorfquils  y  joignent ,  comme 
il  arrive  prefque  toujours ,.  celui  d^une  pièce  creujè  de  fer ,  for  laquislle  un  en^ 
fant  frappe  à  grands  coups,  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  déteâable  carillon  for- 
pafllè  encore  les  tambours  &  les  cornets  réunis. 

Ils  ont  inventé  depuis  pea  use  force  de  petits  tambours,  couverts  d'une 
peai3  des-deux  côtés,  &  de  la  forme  d'une  horloge  de  fabk.  Le  bruit  qu'ils 
en  tirent  reflemhle ,  dit  Bofman ,  à  celui  que  les  enfans  de  Hollande  font 
les  joiursde  fête,  avec  leurs  pots  (o).  Seulement ,  comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au.  ccà  de  leur  Inilrument»  il  y  a  quelque  différence 
pour  le  fon  (p). 

L  B  u  X  troifiéaie  efpéce  efl;  une  pièce  creufe  ,  de  bois ,  longue  de  hait  pou- 
ces ,  &  largie  de  quatre,  qui  eft  traversée  par  une  autre  pièce  de  la  ateme  ma- 
tière, mais  folide,  au  long  de  laquelle  s'étendent  cinq  ou  (ix  cordes;  de  for- 
te qu'il  a  quelque  reflfemblàace  avec  la  harpe  ou  l'Inftrumeat  des  Grecs  mo* 
deffaes.  La  Côte  d'Or  a'ea  a  aucun  dont  le  fon  ait  tant  d'agràstent  (  j), 

A  RT  a  s  obfer ve  ( r  )  que  dans  les  grandes  Aflemblées ,  où  tous  leurs  InQxu- 
mens  fe  réunifient  pour  former  une  efpéce  de  concert ,  ils  gardent  les  tenu 
Si.  les  mefures.  Si  l'on  en  croit  Villault,.  cette  o^éladie,  accMapagnée  des 
noavemens  de  la  daafe  ( x),  produit  en  e&t  aflez  agréâd)ku    fioAnan  (t), 

auJ 


•(n>  Barboe  ftc  îcuf  clomfe  qu'une  forte  «le 
tambours^,  qu*ïïsl)attent  de  deux  ou.  trois  fa- 
çons différentes. 

(  0  )  L'Auteur  fuppofe  qu'où  efl  inftruit  des 
ufagcs  de  fa  Patrie.  R*  i  T. 
$Sr{p  )  U  fcmble  q}x"û  s'agit  ici  de  ces  petits 


eambofffs  pkrts-,  cavliotmés  de  fonoettes,  dont 
parie  6afln>tu  ; 

Çq^  Bofman,  pag.  138. 

(ri  Artus,  pag.  89. 

h)  Villault,  pag.  217. 

(r)  Bofmao  >  ubi/up. 


SPBBiTUXOBM    v«ii    Ae      GOtTDKUST. 
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aa-ooutraire,  &  BartxK  après  lui^  h  repréfeocent  commç  w  charivari  bfur-     Vtentk 
iare,  gui  n'a  rien  qw  de  cboqwnt  pour  Iw  qkUI^  (v).  o«  la 

Maladies,  Médççïns^  Remèdes ^  Mort  ^  Enterrement  des  Nigru, 

v^ U O I OU E  Taîr  ^  le fëjour  de  la  Guinée  Ipiem:  fort  mal-fainç  pour  l^ 
%/  Européens,  le$  Habicans  naturel^  du  Pa;^  font  fiijeiis  à  peu  de  maladie». 
UsXoc:  d*une  conftitution  iî  force ,  que  blefles  om  malades  ïi^  font  peu  d'at- 
tention à  leur  fanté*  Jl$  ne  fe  rendent  pa;$  moin^  à  leurs  é;;^rcices  ordijtiairei!^ 
]^ns  faire  atjtentlon  fi  leurs  blefliires  tournent:  en  ulcères ,  ou  s*jlls  font  menar 
ces  cTen  conferyer  la  cicatrice-  Les  Maladies  Jes  pkis  communes  fur  la  Côte  Maladies 
d'Or^  font  celles  qui  portent  parmi  nous  Je  n©mne  Vénériennes,  les  chan-  J^^^^  ^^^ 
cres»  les  ver^,  Jes  mauz  de  tetie  Se,  k:^  fièvres  œaliçnes. 

Les  Nègres  n^pm:  pas  d'autres  remèdes  xx)ntre  les  maux  vénériens ^  quel»     Maux  vé- 
falfepareille  en  décoftion.  Ils  rejçùveqt  4e«  VaiiFeau;?  Hpllandois  juxe  jroffe  aériens, 
quantité  de  ce'bois ,  gui  leur  fort  auflS  pour  J^  chancres  &  les  vers.  <S)ntre  Maux  de  tête, 
les  maux  de  tête^  ils  exnploieoc  des  eataplafmes  de  jdifièrentes  ^bes,  qu'ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.    Ce  xemède  faii:  lever  de  petjutes  tu* 
meurs  (a).    Us  les  fcarifient  avec  de  petits  cpùteaox  fort  pointus >  4^  xnçt* 
xent  ii)r  les  plaies  une  forte  de  teire  blancbe  «    qui  les  féche  â(  les  ferme. 
'  Mais  la  cicatrice  demeure  vifîble*  Comme  on  voit  un  exwà  nombre  de  jN^è- 
^es  qui  portent  de  ces  mar^[uâs  au  vif^^e ,  l'Auteur  ett  porté  à  croire  qu'ils 
Ipnt  fort  iiyets  .à  Ja  mkraine<-&). 

Di^-M^acnji^is  dlt^^ue  pour  le  naiême  mal, ils  fe  ferrent  la  tête  antaat  Refnédedj» 
gulls  peuvent  avec  une  corde,  &  -que  dans  la  4:liaJeur  comme  dans  le  trec^-  Nègres, 
blement  de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l'eau  froide*  S'ils  «oient  s'apperce- 
voir  qu^Us  ayent  rcrop  de  fang,  ils  (è  l>leflènt  d'^n  coup  de  couteau  ^  fan^ 
diflinËlioni'aucunepgrtî^du  corps^  &  Jai/Tent  couler  leur  iàng  auffî  long-tem? 
qu'ils  le  JHgenc  odceflaire*  }\&  latent  enfuite  la  bleiHi/re  avec  de  l'eau  froide  & 
la  ^Quvresu  de  ç[uekjwe  morceau  de  Jinge  (^£\ 

Les  Nègres  ne  iont  pas  fi  ibuveut  attaquiès  de  la  .colique  ^  du  'jQux  dp     Colique,  as 
ventre  que  les  Européens,  Le»r;remède,  pour  la  première  4e  ^es  deuxnm-  fes  remèdes, 
ladies,  eft  de  boire,  matin  &  foir ,  ^Lendant  plufieuxis  jovrs^»^  une  grande  cal- 
lebaflè  ide  jus  de  limon ,  nxêlé  de  potvre  de  C^iw^ée.    On  ^^imagineroit ,  dit  r 

l'Auteur ,  que  ce  remède  .eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  4:ontraire  aux  befoins  du  Ma* 
lade, TiTon  ne  fjavoit  que  les  Médecins  de  jFrance  oxdonnent  la  limonade 
j^our  les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens,  qui  fe  trouvent  ici  attaqués  poîfies"wo- 
dju  iuême  mal ,  ont  auffi  leurs  xemédcs ,  tels  que  l'art  &  l'expérience  le^  9.  ^ens  en  Gai* 
^  croir,e  ^^.  C'eft  de  ne  pas  dormir  ou  <fe  epucher  fur  la  xerre.;  de  fe  te-  née. 

.  nir 

m 

(a)  Artus  femble  croire  que  ces  tumeurs     *    (&)  Artus,  pag.  90. 

4bkBt;iine  «puûaxlje  pattà^uli^iie  ,   qui- ,u:eft  .pjjs        (c)  Des-Marchaip^   Vpl  I.  p5g.  3^tf.  Ar- 

OJTi'effct  -du  cataplaûne;  [conùalce  çnçeu  à     tus,  ubifitp. 

Êarbot,*  que  nous  avons  fuLvi  ici.] 

*      '  •         *  -      •  -        • 
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nîr  chaudement;  d'éviter  les  rofées  du  matin  &  du  foîr;  de  s'interdire  l'ulï- 
'e  de  Teau  de  fontaine ,  du  jus  de  limon ,  &  de  toutes  fortes  d*acides.  Il  en 
faut  conclure  que  le  pounch,  dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon* 
tiers ,  leur  eft  abfolument  contraire ,  &  que  c'eft  peut-être  Texcès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nonJ)re.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique ,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouflFre ,  dans  une  petite 
quantité  d'eau-de- vie.  Elles,  procurent  une  fueur  falutaire,  après  laquelle  oa 
faigne  le  Malade,  &deux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  fait  pren- 
dre auffi  tous  les  matins  un  peu  de  confeftion  d  hyacinte  &  d'Alkerme.  On 
donne  par  intervalles  de  bons  cordiaux  ,  &  Ton  ordonne  fur-tout  d'éviter 
tous  les  excÀ  de  vin  ôt  d'eau-de-vie.  L'Auteur  recommande  à  cette  occafion 
la  recepte  qull  obfervoit  lui-même ,  &  qui  foûtint  conftamment  fà  fanté.  II 
"portoit ,  nuit  &  jour  ,  fur  l'eftomac  ,  une  peau  dé  lièvre  bien  préparée. 
Quoiqu'elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes ,  elle  hâtoit  beaucoup  fà 
digeftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d'eau-de-vie  &  de  liqueurs  fortes  à  jeunj  ufa- 
ge  pernicieux ,  dit-il ,  qui  n'eft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les  Eu- 
ropéens. S'il  bu  voit  un  verre  de  liqueur,  [qui  n'étoit  jamais  d'aucune  déJ3»- 
ces  boiffôns  corrompues  dont  ufent  les  Européens,  nij  de  cette  efpèce  de 
bierre  que  les  Nègres  aT^pdlent  Poytou ,,  ou  Peta^  c'étoit  toûiçurs  un  quart- 
d'heure  après  avoir  mangé.    Cette  méthode  lui  conferva  l'eftomac  fort  fain. 

U  N  autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  ,  eft  le  poids  d'iin  demi- 
l.ouis  d'Or  de  bon  Orviétan  >  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d'huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  déterfîfs ,  [  compofés  d'une  dècoûion  de  Mauve  commu-tf»- 
ne,  &de  Guimauve,  ou  de  Mauve  des  Jardins,  &  de  Pariétaire]  avec  de 
la  poudre  de  calFe  &  dix  goûtes  d'huile  anifée.  Mais  il  eft' d'une  extrême  im- 
portance d'éviter  le  froid  (d)y  fur-tout  pendant  là  nuit. 

Suivant  Des- Marchais  (  ^) ,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  remède  pour 
la  colique  que  pour  le  mal  de  tête  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ih  fe  ferrent  l'eftomac  a- 
vec  une  corde.  Les  ligatures ,  dit-il ,  font  une  grande  partie  de  leur  Chirur- 
gie. Ils  font  fort,  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à  Mina  (/)  ;  tandis  que  tren- 
te lieues  plus  loin  cette  maladie  eft  à  peine  connue.  Les  Hollandois  y  firent 
'd'abord  peu  d'attention,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon- 
heur de  s'en  garantir.  D'ailleurs,  elle  ne  fe  déclare  pas  tout-d'un-coap.  Sou- 
vent ,  ils  Jie  s'en  apperçoivent  que  pendant  leur  retour. ,  ou  lorfqu'ils  ont 
•pris  terre  en  Hollande,  &  quelquefois  même  l'efpace  d'un  an  après  leur  ar- 
rivée. Il  fe  trouve  des  HoUandoir^ui  n'en  foat  jamais  attaqués,  quoiqu'il 
aient  fait  plufîeurs  fois  le  même  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  laiffe  plufieurs  obfervations  lîir  les  vers  dont  les 
'Afriquains  font  affligés.  Ils  n'ont  pas  douté  que  ce  ne  foflent  des  versL  réels  ; 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  Tur . leur  nature ,  ni  furies  caufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain..  Les  Médecins  Grecs  &  Ethiopiens  ont  re* 

Î)réfentè  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémique,  fans  dire  un 
eul  mot  de  fon  originç.    D'an  laucre  ^té,  quelques  Médecins  modernes  , 

nient  : 


(rf)  Barbet,  pag.  277-* 
(e)  Des-Marchais ,  ibid. 

If)  Baibot  die  ^ue  les  Nègres  sppelleat 


cette  inalrfîe  Mm.  Tôutcequeld&VîIlauBt 
difent  d'ailleurs  fur  cefujet,  çft  tir é  prefiitt'tt- 
niqueraeni  d'Arcus» . 
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nient  abfolument  les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  réfutée  par  Texpérience.     N  é  o  r  e  s 
Il  n'y  a  point  de  Canton^  fur  la  Côte  d'Or,  où  cette  vermine  faffe  plus       -*-  -  - 


DE  LA 
CÔTE  D'ÛRiP 


autre  r<UUC  UU  xviunuc  y^u  j  vjuc    x^uhk^ukjw^u   a   juwriuiiic^^      i:,iic  u  ciL  LUIUlUCy 

dit-il,  dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orientales  &  Occidentales,,  ni  à  la  Chine,, 
au  Bréfil ,  ni  même  dans  Tlfle  de  St.  Thomas  y  qui  ell  l'endroit  le  plus  maU 
fain  de  l'Univers. 

Les  Nègres  apportent  [Jufieurs  caufes  du  mal  qui  les  afflige,  mais  incer- 
taines, parce  qu'elles  font  mal  expliquées.   Les  uns  l'attribuent  à  l'excès  de      Caulcs  que 
leur  incontinence  ;  d'autres,  à  l'ufage  trop  fréquent  d'une  certaine  efpèce  de  les  Nègres  e» 
poifTon ,-  doat  plufieurs  fe  privent  même  par  cette  raifon  ; .  d'autres ,  à  la  qua»  appo^^tent.^ 
Uté  de  l'eau  qu'ils  boivent  &  dans  laquelle  ils  fe  baignent  ;  d'autres ,  aux 
propriétés  du  terroir  &  du>  climat;,  enfin  d'autres  au  vin  de  Palmier  &  a 
l'efpéce  de  pain  ou  de  pâte  qu'ils  appellent  Kanku    Mais  ces  conjç6lures 
paroiflënt  d'autant  plus  douteufes ,  que  ceux  qui  évitent  l'excès  de  ces  ali-^ 
mens ,  ou  ces  ufages ,  ne  font  pas  plus  heureux  à  fe  garantir  des  vers. 

L'o  p  I N I  o  N  la  plus  pri^able  eft  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaife&qualité^  Opinion  la 
j^de  l'eau,  [que  boivent  les  Nègres , . &  qu'ils  puifent  ordinairement  dans  des  P^°* probaUe, 
Mares  ou  dans  des  Etangs.]  L'Ille  d'Ormuz,qui  eft  le  Pays  dont  parle  Lin^ 
fchoten,  y  eft  fujette  par  la.même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoute  que 
ceux  qui  veulent  s'en  garantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l'eau  fraîche-, 
&  que  leurs  plongeurs  la  tirent  du  fond  de  la  Mer ,  à  dix-huit  braffes  de  pro•^ 
fondeur.  Cependant  Artus  rend  témoignage  qu'un  grand  nombre  de  Nègres 
&  d'Européens ,  qui  ne  bu  voient  que  de  l'eau  fur  la.  Côte.  d'Or,.  Te  font  heu-*  i 

reufement  préfervés  des  vers  (i). 

VïLLAULT,  oui  étoit  Médecin ,  prétend  que  la  caufe  la  plus  apparente  de      gentiment  ' 
_jtte  maladie  eft. la  rofée  du  foir ,  dont  il  attribue  la-malignitéaux  vents  de  de  Vfllault. 
Mer.  Elle  eft  û  froide ,  que  les  Nègres  font  obligés ,  en  le  couchant ,  d'en** 
tretenir  du  feu  à  leurs  pieds  pendant  toute  la  nuit.    L'expérience  a  vérifié 
d'ailleurs,  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  fanté.,.dans  ce  Pays  y.  que  le  foiiv 
d'éviter  l'air  du  foir  &  de  s'entretenir  dans  une-chaleur  modérée.    Les  mau- 
Y^vaifes  qualités  de  l'eau,  [jouîtes  à  la  mal-propreté  de  la  nourriture  des  Né»^ 
grès ,]  dit  le  même  Ecrivain ,  peuvent  avoir  quelque,  part  à  la.génération 
des  vers:  mais,  ils  viennent  pirincipalement  de  celles  des  vents  &  de  la  pluies 
Ceft  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'ils  patoiffent  en  abondance,  &  ces. 
trois  mois  font  ordinairement  la  faifon  des  pluies.    Chaque  goûte  de  pluie  eft. 
ici  de  la  grofieur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu'on  ait  été  mouillé  &  qu'on 
felaifle  fécber  la  pluie  fur  le  dos,  non-feulement  les  habits  pourriffent  dans^ 
l'eipace  de  huit  jours,  mais  on  .eft  sdr  d'être  attaqué  des  vers,  ou  de  quel* 
qu'autre  maladie  dangereufe. 

L'Au.T£U.R  fe  confirma  dans  fon  opinion  par  une  expérience  fort  fimple.  Ih 

expofa 

Cg)  Barbet  la  repréfente  très-commane  fur  pe,  lorfqii'fl  prétend  que  les  vers  ne  font  p» 

la'  Côte  de  Cormantin  &  d'Apam.  11  dit  quêta  connus  au  Levant  &  dans  les  Indes  Occidei^' 

pui^  de  Tair  en  éxemte  Akra.  •  taies.      * 
'(^)  C'eflO'rmuz..MaisLmfchotenrettoin*        (t)  Artirs,  ubîfup.  pa^    102.  Scfuiv;.. 
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expofa  un  morceau  de  chair  à  la  roféc  du  foir  &  à  la  plirie.    Le  1 ^ 

aufli-tôt  qne  le  Ibleil  eût  lancé  fes  premiers  rayons ,  il  reconnue  que  tout 
s'ëtoit  changé  en  vers  (*). 

De  ces  vers  de  chair,  ks  uns  font  fort  grands  &  d'autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  répaiffeur  d'un  cheveu,  &  n'ont  guéres  plus  d*«m 
demi-pied  de  long.  Il  s'en  trouve  néanmoins  d'un  pied ,  &  même  d'une  aune; 
mais  ceuK-ci  font  fort  rares  (  /  ). 

L  A  douleur  que  les  vers  caufent  eft  infupportable.  Un  maHieureus  N^gre , 
qui  eft  affligé  de  ce  mal ,.  ne  peut  ni  marcher  ni  fe  tenir  debout,  U  ne  cro«ve 
pas  plus  de  repos  à  s'afleoirou  à  fe  coucher.  On  voit  des  Malades,  ^«  de- 
viennent fous  &  forieuK,  &  qu'o©  eft  forcé  de  lier.  La  maladie  fe  dédare 
par  divers  fymptômes.  Quelouefois ,  c'eft  «m  tremblement  de  iévre  ^oide. 
A  d'autres,  c'cft  Tardeur  la  plus  brûlante.  Dans  qoek^ues-aas^  les  vers  pit- 
roiffent  par  de  petites  puftules;  dans  d'autres,  par  de  petites  taches  m»C^y 
qui  rehemWent  à  la  morfure  d'une  puce.  Souirent,  ils  fe  m<Nitr4siit  <]ans  ^ne 
grofle  tumeur  ,  où  leur  forme  eft  vifible.  Q^idqoefois  aulTi  ik  (bmm  par 
des  ulcères  &  des  charbons.  11  n'y  a  point  de  parties  du  corps  où  ils  ne  foîP 
fent  fe  former.  Mais  ils  s'engendrent  ordinairement  dans  les  pkis  charnues. 
La  première  précaution ,  pour  ceux  ^i  croient  en  ^e  attablés  *  eft  de 
s'abftenir  de  toute  forte  de  mouvement  &  d'exercice,  fur-toac  fi  c^ett«n 
pieds  qu*ils  en  font  menacés-  fis  doivent  auffi  fe  garantir  foigneufeBieiit  ^ki 
froid.  Les  inciflons  Se  les  fomentations  feroient  inutiles  pour  hâter  la  fêtûs 
des  vers,  Ds  s'ouvrent  eux^némes  un  paffage ,  avec  moins  de  ^nger. 

LoR  qu'ils  fortentaflez  pour  donner  ^juelqueprife,  on  fe  hâte<le  les  rou- 
ler autour  d'un  petit  bâton ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  rentrent.  Chaque  rnoo- 
vement  qu'ils  font  pour  fortir  eft  accomp^iîé  d'un  pus  fixt  vinileHt.  Mais 
cette  opcrarîon  demande  beaucoup  d'adrefle  &  de  fiHn  ;  car  fi  Ton  ^t  vio- 
lence au  ver  en  le  roulant ,  &  qu'il  arrive  malheureulement  de  le  row 
l'enflure  augmente,  devient  plus  dangereofe,  &  ibuvent  mortelle  (w 

Qu'EtQ.uEPois,  après  avok  tîré^ entièrement  un  ver.,  ils'eiippéM 
%n  autre  à  la  même  ouverture.    On  voit  des  Nègres  qui  font  atta^pés  -de 
dix  ou  douze  vers  à  h  fois  dans  différentes  parties  du  corps,  -&  -qui  fouf- 
frcnt  par  conféqnent  de  mortelles  douleurs. 

'  L»s  grands  vers  ont  .-quelquefois  plus  d'une  braflede  long.  LeurgiWr 
feur  ordinaire  peut  être  comparée  à  celle  d'nnè  groflc  corde  <ie  violon. 
Quelques-uns  fent  plus  petits ,  i&  die  la  grofleur  fetdement  -efiane  éguîHée 
de  foie. 


fortir  librement,  &  lavent  enfinte  la  plaie  avec  de  l'eau  de  Mer.  [La  dou-)J> 
leur  .que  caufent  ces  vers  eft  fi  grande,  que  l'Auteur  afl&re  q«i*îî  ^i*y  a  per- 
fçnne  qui  ne  renonçât  pour  toujours,  au  profit  que  l'on  tire  du  Commerce^ 
ffe  faitinr  ces  Côtes,  plutôt  que  d'être  obHgé  de  ^a  foufirir.^  Linfchoten  '^ft 
perfiiadé,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  maladie  plus  horrible  & 
plus  douloureufe.    Alfanaran nous  apprend  là-deifus  (n)  qu'elle  eft  appellée 

par 


(k)  Villault,  pag.  212.  &fuiv. 

(/)  Ibîd, 

(m)  Villault  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autcc  , 


remède  que  de  cDtiper  la  partie  ztàigie. 
(n)  h  Fruxiy'Cap.  2. 
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Maladie  des 
boeufs. 


Les  Négfcs 
eraignent  la 
liiort  dans 


par  (],uelques-un8  la  maladie  des  Bœufs ,  parce  que  ces  animaux  7  fbnt  fujeta. 
il  leur  croît  de«  vers  entre  la  chair  &  la  peau^  où  ils  s'étendent  jul^a'à  ce 

Siu'îls  trouvent  un  paiTage,    II  o*y  a  point  d'autre  remède  que  des  purgatk»» 
réquentes.    Lorfque  le  ver  eftforti,  on  frotte  h  plaie  avec  du  beurre  frais, 
]g^mêté  d'un  peu  de  fel  (0);  [ce  qui  dimiaue  la  douleur  &  guérit  l'ulcère.] 
j3»    VIÎ.LAULT  donne  des  préfervatifs.    C'eft  [de  mettre  de  la  limaille  dans     préfervatîfs 
Tes  culottes  &  fes  fouliersjj  de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs;  de  changer  d'iia-   de  VilFaalt 
bit  aufli-tôt  qu'on  eft  mouillé  j  de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  &  d'éviter  la  eontre  les 
rofée  du  foîi:  de  fe  couvrir  fcigneufement  reftoiniac,&  de  fe  tenir  le  corps  ^^^^• 
chaud  y  de  s'abfteoir  du  Comm^eice  des  femmes  ;  de  prendiîe  fouvent  de  la 
confe6Uon  .d*alkermes  y  d'hyacinte  ou-  de  Ckry  i  enân ,  de  fe  gaxantir  de  la 
pîuie  y  que  les  Nègres  redoutent  efieéliveiaent  eomme  la  pelle.    Villaulc 

Î>arle  d^une  perfonne  de  fa  connoiATance ,  qui ,  ayant  pafle  dix-fept  ans  dans 
e  Pays ,  ne  fe  reffentit  de  cette  facheufe  maladie  qu^  la  première  année;  ^ 
parce  qull  avoit  d'abord  négligé  les  précautions  (p)^ 

(tt>     Q^v  0  1  Q.u' A  K  T  u  s  [  &  après  Uù  d'autres  Auteurs;  }  donnent  aux 

aux  Nègres  une  infenfibilité  pour  les  maux  d'autrui  ,.   qui  leur  &it  a-  ^^^^  ^^^^^ 
bandonner  leurs  plus  proches  paxen«   (  9  )   fans  aacun  (ècourr  »    Boânaa  {^u^s  mala 
aflilre  qulls  prennent  aiTez  de  foin  des  malades^    Comme  ils  apipréhendenfi  dles. 
beaucoup  la  mort,  ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la  prolonga-* 
tion  de  leur  vie.  S'ils  avoient ,  dit  agréablement  TAjuteur,  les  mêmes  idées 
des  Parques  que  les  Grecs  &  les  Latins  (  r  ) ,  il  ne  fau£  pas  douter  qu'ils  n'en 
fiilènt  leurs  principales  Divinités ,  &  qu'ils  ne  chargeaiTent  leurs  Autels  de 
viftimes  &  d'offrandes. 

Art  us  affûre  (x)  qu'ils  n'ont  ni  Médecins  pour  leur  prefcrire  des  remé* 
des  y  ni  Chirurgiens  pour  les  opérations ,  &  qu'ils  périroient  tous  de  leurs 
maladies,  s'ils  ne  recevoient  quelq^e  fecours  des  Chirurgiens  HoUandois. 
Bofman  &  Des-Marchais  contredifent  ici  Anus,  Ils  rapportent  que  le  premier 
ibin  des  Nègres  y  dans  leurs  infirmités»  eCk  de  recourir  aux  remèdes;  mais 
que  s'ils  ne  les  jugent  pas  fufiifans»  ils  regardent  la  Religion  comme  une 
reffource  beaucoup  plus  puiffante.  Leurs  Dofteurs  en  Médecine  font  en  mê-' 
me-tems  leurs  Prêtres  ;  &  ces  impofteurs  n'ont  pas  de  peine  à  perfuader  aux 
Malades»  que  pour  fe  rétablir  promptement  ils  doivent  offrir  quelqpes  pré- 
fens  aux  Fétiches.  On  leur  demande  ce  qu'ils  croient  capable  dSe  plaire  à  la 
Divinité.  Us  confeillent  ordinairement  d'offrir  un  mouton  y  un  porc ,  un  ca-  turcs.' 

^ nard  (f  )  &  un  chat ^^  [  ou  tout  autre  jmêts  qui  eil  le  plus  de  leur  gaât«3  ^  ^ 
Malaae  efl  riche  y  ils  y  font  joindre  de  l'Or  &  des  étofes.  Que  la  Racore  oa 
lès  remèdes  furmontent  la  force  du  mal  ^  le  Prêtre  ne  manque  pas  d*en  rece- 
v(Hr  tout  l'honneur ,  avec  des  récpmpenfes  proportôonnées.  Mais  fi  le  mal 
augmente  y  on  redouble  les  offrandes  >ufqu'à  la  mort  ou  la  guériibn. 

Ou  £ L  Q.U  £  F  o  I  s  les  Maladcs  changent  de  Médecin ,  dans  l'eipérance  d'ê- 
tre mieux  fecourus  par  un  autre.  Celui  qu'on  appelle  à  la  place  du  premier, 
içait  ûrer  avantage  de  cette  confiance.  II  commence ,  comme  les  Médecins 
de  TEurope^  par  condaiimer  la  méthode  defonprédéceflem:^  qo'il  faitpallêt 

pour 
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decins. 


Leurs  impor- 


Cô)  Artus^  uhifup.  pag,  loj. 
Ip)  Villault,  paç.  215.  &  ûjiv 
Iq)  Axtus,  udijup.  pag.  90. 
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pour  un  ignorant.  Les  offrandes  fe  renouvellent ,  avec  des  dépenfes  qui  rui- 
nent fouvent  le  Malade  ;  car  il  s'en  trouve  qui  changent  de  Médecin  jufqu*à 
vingt  fois  ;  [  &  le  nouveau  venu ,  craignant  la  même  deftinée  que  ceux  quî^^* 
ont  été  appelles  avant  lui,  fe  hâte  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  eft  chaud, 
&  par  la  variété  de  fes  ordonnances,  il  furpaflemcme  les  Médecins  HoUan- 
dois.]  Les  Nègres  pouffent  la  fuperflition  fi  loin,  qu'ils  forcent  quelquefois 
leurs  Prêtres  d'accepter  des  préfens  pour  les  Fétiches.  Ceux  qui  font  au  Ter- 
vice  des  Hollandois  [ne  fe  croient  pas  plutôt  menacés  de  quelque  maladie;!^ 
qu'ils  portent  fecrettement  leurs  offrandes  aux  Prêtres ,  parce  qu  ils  craignent 
de  déplaire  à  leurs  Maîtres.]  S'ils  voient  malade  quelqu'Hollandois  pour  le- 
quel ils  aient  de  l'attachement,  ils  lui  rendent  le  même  fervice  fans  h  parti- 
cipation. On  a  trouvé  plus  d'une  fois ,  dit  Bofman ,  dans  les  chambres  ou  fur 
le  lit  des  principaux  Facteurs ,  pludeurs  arouletes  confacrés  par  les  Prêtres 
Nègres,  que  les  Efclaves  y  avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  Mulâtres  mêmes ,  qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens ,  fur-toiit  leurs 
femmes,  font  extrêmement  livrés  à  cette  fuperflition.  La  maîtrelTe,  ou  la 
femme  d'un  Européen ,  lorfqu'eile  fe  croit  aimée  &  qu'elle  efl  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  Ton  entretien,  ne  manque  point,  à  la  moindre  ma- 
ladie ,  de  faire  de  riches  préfens  au  Prêtre  des  Fétiches  ,  &  fouvent  avec 
plus  de  zèle  &  de  confiance  que  les  Nègres  mêmes.  On  a  vu  des  Européens 
qui  n'avoient  pas  moins  de  foibleffe ,  &  qui  envôyoient  ouvertement  leurs 
offrandes.  U  sen  efl  trouvé,  dit  Bofman,  qui  n'avoient  pas  honte  déporter 
autour  d'eux  des  bagatelles  confacrées  par  des  Prêtres  Nègres. 

Suivant  le  même  Auteur,  les  principaux  remèdes  des  Nègres  font  le 
jus  de  limon ,  la  malaguette  ou  le  poivre  du  Pays ,  les  racines  de  certaines 
plantes,  les  feuilles,  les  gommes  de  certains  arbres ,  &  trente  ou  quarante 
Simples  dont  les  propriétés  font  extraordinaires.    L'Auteur  remarque  que  ce 

3ui  paroît  fouvent  pernicieux  ,  fuivant  nos  lumières  ,  tourne  à  l'avantage 
es  Nègres  .Par  exemple,  dans  une  violente  colique,  ils  prennent,  matin  & 
fbir ,  pendant  plufieurs  jours ,  une  grande  calebaffe  de  jus  de  limon ,  avec  de 
la  malaguette.  Ce  remède ,  tout  déplacé  qu'il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
ture ,  les  guérit  prefqu'infailliblement.  Il  n'a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  plulieurs  Hollandois ,  qui  étoient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decins. Bofman  ,  qu'on  efl  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé , 
croit  fermement  que  les  Simples  <iont  fe  fervent  les  Nègres,  ont  plus  de 
vertu  pour  les  maladies  du  Pays  que  toutes  les  préparations  de  l'Europe.  Il 
rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  des  effets  qui  l'ont  rempli  d'admiration  (^). 
'Des-Marcuais  rapporte  (x)<iue  le  Pays  produit  d'excellens  Simples , 
des  baumes ,  &  des  gommet  admirables  ;  mais  que  l'ignorance  ou  la  pareffe 
des  Nègres  les  empêchent  d'en  faire  ufage.  Ici  l'Auteur  (y  )  paroiffant  ou- 
blier ce  qu'il  vient  de  raconter,  aflTîre  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens ,  qui ,  fans  étude  &  fans  degrés ,  font  des  cures 
dont  les  Efculapes  de  V Europe  fe  feroient  beaucoup  d'honneur.  A  la  vérité^  il 
n'attribue  ces  merveilles  qu'à  leurs  Simples  ;  mais  il  fuppofe  du  moins  qu'ils 


en 


(xj)  Bofman  ,  pag.   122.  Il  parle  fur-tout 
des  bielTures,  foît  dehazard,  foie  à  la  guerre. 
Qo:)  Des-Marchais ,  Vol.  1.  pag.  326. 


(y)  Les  Auteurs  Anglois  rejettent  cette 
nuradi&ion  fur  r£diteur«  R.  d.  T. 
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en  ont  la  connoiflance.  II  prétend  qu'ils  la  déguîfent  avec  tant  d'adrefle , 
<ju*en  les  employant  pour  la  guérifon  même  des  Blancs ,  ils  fçavent  cacher 
le  fond  du  remède  &  refpècede  leurs  herbes.  Des-Marchais  avoit  fait  une 
îiaifon  étroite  avec  un  de  ces  Dofteurs  Nègres ,  dans  Teipérance  d'en  tirer 
quelques  lumières.  II  Tavoit  traité  plufîeurs  fois  ;  il  lui  avoit  fait  des  prèfens, 
avec  les  promefles  les  plus  avantageufes  pour  l'avenir.  Mais  tous  fes  empref- 
femens  furent  inutiles.  Les  Do6leurs  laiiîent  ordinairement  leurs  connoifTan- 
ces  à  leur  fils  sdné,  après  lui  avoir  fait  jurer  folemnellement  de  ne  jamais 
révéler  un  fecret ,  dont  ils  conndïîTent  par.  conféquent  Timportance  (  z  ). 

Aetus  obferve  que  les  Nègres  de  Guinée  vivent  affe  lonç-tems ,  autant 
du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  les  apparences  ;  car ,  ne  faifant  aucun  cal- 
cul du  tems ,  ils  ignorent  eux-mêmes  leur  âge.  Lorfqu'ils  avancent  vers  la 
vieîllefTe ,  leur  couleur  change  &  commence  à  perdre  fa  rtoirceur.  Leurs 
cheveux  grifonnent ,  leur  peau  fe  ride  comme  du  maroquin  d'Efpagne.  Cette 
dernière  altération ,  fi  l'on  en  croit  TAuteur ,  vient  du  fréquent  ufa^e  qu'ils 
font  de  Fhuile  de  Palmier.  Elle  ieur  donne  un  ah:  de  maigreur  œ  d'èput- 
fement,  fur-tout  aux  femmes,  qui  ont  ordinairement  les  mammeiles  pen- 
dantes. 

A  la  mort  d'un  Nègre  ^  les  parens  &  les  amis  de  ht  fkmilïe  s'affemblent  & 
font  entendre  leurs  lamentations  autour  du  corps.  Ifs  font  diverfes  quef- 
tions  au  Défont;  pourquoi  il  s'eft  Jaîffé  moorh'?  Quelles  raifons  Tout  pu 
porter  à  quitter  la  vie?  Enroite  ils  placent  le  corps  (^)  fur  une  natte  dré- 
corce  d'arbre ,  &  l'envdoppent  dans  quelque  vieille  étofe  de  coton ,  fans 
s'embarrafler  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois ,  &  htî 
couvrent  le  vifag^  d'une  peau  de  Bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps  quelques  poi- 
gnées de  cendre ,  [  faite  avec  de  î'écorce  d'arbre/J  L'ufage  ne  permet  pay 
de  lui  fermer  les  yeux,  s'il  n'efl;  mort  dans  cette  frtuation;  mars  on  lui  étend 
les  bras  &  les  jambes.  Il  demeure  expofé  en  plein  ahr  pendant  la  moîtxé  d*ua 
jour.  La  plus  chère  de  fes  femmes  eft  aflife  près  de  lui  ;  ou,  fi  la  perfonne 
morte  eft  une  femme,  fon  mari  lui  rend  le  même  ofike,  en  pleurant  à  chau- 
des larmes ,  &  les  efluyant  avec  un  peu  de  paille. 

D'u  N  autre  côté ,  les  parens  affemblés  ne  ceiTent  pas  de  poufier  des  gémif- 
femens.  Des  femmes ,  nommées  pour  cette  fcmaîon ,  battent  fuf  des  chau- 
drons de  cuivre  &  chantent  des  airs  lugubres.  Efles  marchent  autour  da 
corps,  en  jettant  des  exclamations,  enfraj^nt  àts  mains  âc  failant  ua 
horrible  bruit.  Enfuite,  s*approchant  de  la  maifon  du  Mort,  elles  font  la 
même  proceiffion  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répète  trois  ou  quatre 
fois,  jufqu'à  ce  que  les  porteurs  enlèvent  te  corps,  &  que  tous  les  prépara- 
tift  foient  finis  pour  la  proceflîon.  On  tue  d'avance  une  chèvre  j  ou  un  mou- 
ton ,  avec  quelques  pièces  de  volaille ,  qui  doivent  fervir  au  feftin  après 
l'enterrement. 

Dans  TintervaHe,  une  vieille  femme  va  de  maifon  en  mailbn,  avec  un 
baiïin  de  cuivre  à  la  marn^  pour  faire  contribuer  tous  les  voifins  à  la  dépenfe 
des  funérailles.    Chaque  famille  eft  obligée  de  domier  un  peu  d'O,  fans 

qu'on 

(2)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  132.  cueît,  ouplucûc  dans  un  panln  4'^carceou 

(a)  Villault  dit  qu'on  le  met  dans  un  cer-     de  lofeaux. 

f^.  Part.  Gg 
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qu'on  puiffe  exiger  néanmoins  plus  de  quatre  Bakos^.  Avec  Targent  qui  vien&« 
de  cette  quête ,  on  acheté  un  bœuf  ou  une  vache ,  qu*on  livre  (A  )  au  Prêtre, 
des  Fétiches»  Eeft obligé,  à  ce  prix,,  d'obtenir,  par  fes  conjurations  da 
repos  pour  Tarae  du  Mort ,  &  la  proteftion  des  ï'étiches  (c)  dans  le  voyage 
qu'elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  Il  facrifie  cette  viflime,  il  arrofe. 
le  Mort.  de.  fon.  fang;  &.  cette  formalité  pafle  pour  une  offrande,  propitia- 

toire  ( dy 

ViLLAtiLT  ajoute  qu'il  place  en  cercle  trois  Fétiches  delamaifoa  dansua 
coin  de. la  chambre ,  &  que  fe  tenant  au  Milieu,  paré,  de  coliers  de  verre ^ 
de.  corail ,  &  de  plaques  d'Or ,  il  fait  apporter  une  groffe  quantité  de  pois , 
de  fèves,,  de  riz,  de  maïz  &  de  vin  de  Palmier,  qu iluirrofe  du  fang  d'ua 
poulet*  Après  quoi ,  prononçant  quelques  prières ,  il  prend ,  dans  fa  bou- . 
che  3  de  l'eau  ou  de  Thuile  de  Palmier ,  qu  il  crache  fur  le  plus  ancien  de& 
trois  Fétiches*  IL  fe  fait  donner  de  la  KraÛTe  ou  du  faindoux ,  qu'il  paîtrit 
avec  des  feuilles  ,  pour  le  réduire  en  confiflance  ;  &  divifant  cette  maffe ,  il 
en  forme  plufieurs  petits  morceaux,  dont  il  diftribue  une  partie  dans  TAs^ 
fçmblée.  Le  xefte  eft  rcfervé  pour,  être  enfeveli  avec  le  corps*  Cette  cérémo-. 
nie  eft  une  des  plus  folemnelles  (  ^  ). 

ENTUi  Von  fe  met  en  marche ,  avec  le  corps  ^  qui  eft  porté  fur  une  plandie. 
Tout  le  cortège  danfe  &  chante  dans  cette  proceflion.  Ce  font  des  hommes*, 
qui  portent,  le  cercueil  ;  mais  il  n'eft  permis  qu'aux  femmes  d'approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent.  Tune  après  1  autre ,  appuyées  chacune  fur  uabâton,^ 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme,  fon  mari  mar- 
che le  premier ,  en  verfant  beaucoup  de  larmes ,  mais  feul  de  fon  féxe ,  à. 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  foit  fort  éloigné;,  car  il  eft.alor^  efcor- 
té  d'une  troupe  d'hommes  bien-armés. 

Lors  q.u'  on.  arrive  au  cimetière ,  on  creufe  une foffé  de  quatre  pieds  de  pro-* 
fondeur  ^  où .  l'on  déppfe  le  corps ,  environné  de  pieux  fort  ferrés ,  &  cou-< 
vert  d'une  forte  de  toît,.  qui  le  garantiffent  de.  la  pluie  &  de  l'approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  temmes  fe  diffent  fous  le  toît,  renouvellent  leursL 
Imnentations ,.  &font  aa  Mort  leurs  derniers  adieux*     Elles  forment  enfuite 
fur  la  folle  un  petit  mont  de  terre  quarré ,.  fur  lequel  on  .apporte  tous  fes* 
meubles,  tels  que  fes  plats,  fe&.baflins»  fes  pelles,  {qs  chaudrons  ,  &.tous 
les  uftenciles  dont  il  a  fait  ufage  pendant  fa  vie.     On  y  joint  ks  habits,  &. 
rpn  furpend  fous  le  toît  toutes  fes  armes,  de  peur  qu'il  n'en  ait  befoin  dans 
un  autre  Monde.    Ses  amis  paroiflent  avec  leurs  préfensi,  qu'ils  laiffent  fur . 
la. foffe,. comme  le  dernier  témoignage  de  leur  afteûion.    Si  le  Mortaimoit* 
le  vin ,  on  place,  près  de  lui  un  pot  de  via  de  Palmier,  pour  foulager  fa  foiL 
Une  femme  quiferoix  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant,  qulauroit  ea 
le  même  fort ,  feroit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bras. 

Si. les  amis  ne  peuvent  ramaffer  encr'ieux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
foffe  &  les  autres  travaux  de  la  fépulture ,  ces  Ouvriers  publics  fe  paient  dô 
leurs  propres  mains ,  en  prenant  unepartie  des  préfens  qy'on  .y  a  laiffés.  L'hon-. 

neuf 


(b)  On,  trouve  quelquefois   ces  Prêtres 
numinés  Fetijfsros, 
(cj  Ou  mjjos. 


(  i  J  Artus ,  pag,  92. 
03rC  ^  5  VUhmlt , .  pag,^  200* 
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'^eur  d'une  famille  augmente  à  proportion  des  richefles  qui  reftent  fur  le     Niques 
tombeau  du  More.  ^|  ^,^ 

Après  toutes  ces  formalités ,  les  femmes  qui  ont  aflîfté  au  convoi  fe  ren- 
^ent  fur  le  bord  de  Teau  la  plus  voifine ,  foît  que  ce  foit  une  rivière  ou    .  cérémonies 
la  Mer.  Elles  y  entrent  jufqu'au  nombril;  &  s'entre -jettant  de  l'eau  au  vî-  des  femmes 
fage,  elles  aident  mutuellement  à  fe  laver;  tandis  que  le  reftedu  cortège,  ^^j^f^j'^^^-    * 
^ui  demeure  à  terre,  faknretentir  l'air  du  fon  des  Inftrumeus ,  &  d'une in- 
nnité  de  nouvelles  lamentations.  Enlbite  une  femme  de  la  compagnie  s'a» 
-vance  vers  la  Veuve  favorite,  la  conduit  daBs  l'eau,  larenverfe  fur  le  dos 
■&  lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  tes  autres  femmes  s'approchent  ^ 

•pour  la  relever ,  &  lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Aînû  fe  ter- 
mine la  fête  funèbre.  L'Ailèmblée  retourne  en  bon  ordre  à  la  maifon  du 
Mert ,  -&  l'on  ne  penfe  plus  qu'à  fe  réjouir.  (/) 

"  ViLL^uLT  fut  témoin  ,  à  Frédéricksbqurg ,  d'un  enterrement ,  dont  toutes      Cîrconftan* 
les  cîrconftances  furent  les  mêmes.  Il  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois,  qui  cesdifférco- 
ne  fe  trouvent  point  dans  Artus.    En  plaçant  le  corps  dans  la  fofTe ,  on  ^^^' 
prit  foin  que  la  terre  n'y  pût  toacher.  Les  afliflans,  en  quittant  le  tombeau, 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  fofle.  On  mit  à  fon  côté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
i)les ,  telle  que  fes  chaudrons  &  fes  habits  ;  mais  les  armes  furent  fufpen** 
dues  au-defius  de  fa  tête.  On  mit  auffi ,  à^ôté  de  lai,  du  vin  de  Palmier ,  du 
-riz ,  du  maïz  &  d'autres  provifions.  (g) 

'    Bofman  s*écarte  un  peu  de  la  defcription  d' Artus  &  de  VDlault  ;  mais  on      Defcription 
conçoit  que  cet-te  différence  doit  être  -attribuée  à  celle  des  nfages ,  qui  va-   àes  mêmes  ce- 
rient  dans  les  divers  Cantons.  Suivant  ce  Voyageur ,  auffi-tôt  qu'un  Négrô  gj^^an  ^  ^*^ 
eft  mort,  le  Prêtre •&  fes.fuppôts  doivent  s'informer  foigneufement  s'il  ne 
Veft  jamais  parjuré*  Si  l'on  trouvé  qu'il  fe  foit  rendu  coupable  de  quelque      informt- 
parjure ,  on  déclare  que  c'eft  la  caufe  de  fa  mort.  Autrement ,  l'on  continue  ^^^^  des  Fro- 
ide s'mformer  s'il  n'avoit  pas  quelqu'ennemî  puîfTant ,  qui  ait  pu  fufcitec  ^Négres.^'^ 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches. ^Vlors  on  oblige  fes  ennemis  deparoîtré. 
ils  font  examinés  avec  rigueur  ;  &  fi  l'on  découvre  dans  leur  conduite  quel- 
qu'éntreprife  de  cette  nature  ,   quelqu'ancienne  qu'elle  puifle  être ,  ils  ont 
beaucoup  de  peiné  à  fe  garantir  du  reflendment  de  la  famille.  L'Auteur  rap- 
porte ,  à^ette  occafîon ,  un  exemple  arrivé  fur  la  Côte  d* Axim.  Le  fervice  de  la 
Compagnie  l'obligeant  d'envoyer  quelqu'un  de  fes  gens  à  la  Cour  du  Roi  dé 
Dinkira  ,il  choifitpour  <:ette  commiflion  fon  propre  valet;  qu'il  chargea  d'un 
préfent  fort  honnête.  Les  Brandebourgeois  firent  aufli  leur  députation  ;  &  les 
<ieux  Meflagers  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obli* 
gés  d'atten(&e  prés  de  deux  mois  à  la  Cour ,  pour  l'expédition  de  leurs  dé- 
pêches, la  mort  «e^ileva  le  Roi  dans  cet  intervalle,  &  ce  contre- tems  les  jet- 
ta dans  un  fort  grand  danger.  La  famille  Royale  les  foupçonna  ridiculement 
d'avoir  contribué  au  malheur  du  Pays.   Ils  furent  arrêtés,  chargés  de  chaîr 
lies  •&  fournis  atix  interrogations  ^es  Prêtre» ,  qui  les  preflerent  de  déclarer 
h  les  préf^s  n'étoienc  pas  empoiionnés  ou  ^charmés  ?  Cq>endant ,  après 

.de 

(f)  Artuç,  dans  la  Colleftion  de  De  Bxy,         (g)  VUlauIt,  psg.  202» 
£aK.  Vl.  pag.  93.  -    • 

Gg  2 


NÉGRSS 
DE  LA 

CÔTE  D'Or. 

A  quel  arti 
fice  ils  ont  re 
cours. 


Manière 
d'interroger 
les  Morts. 


Deuil  des 
femmes. 


Deuil  pour 
les  Gaexrlers. 


23(5  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

de  longues  informations,  ils  furent  déclarés  innocens,  &  congédiés  avec 
des  préfens. 

S'i  L  ne  parok  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon,  c'efl:  fur  la 
femme,  les  enfans^  les  Efclaves  ,  &  les  autres  domeftiques  du  Mort  que  les 
Prêtres  tournent  leurs  recherches,  pour  découvrir  s'ils  n'ont  pas  manqué  de 
foin  pendant  fa  maladie ,  &  s'ils  n'ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  le» 
cflrandes  ordinaires.  Enfin ,  lorfqu'il  ne  fe  préfente  rien  qu'ils  puiiFent  faire 
regarder  particulièrement  comme  la  caufe  cie  fa  mort,  ils  ont  recours  à  leur 
derniers  reflburce ,  qui  ne  manque  jamais  de  vrai-femblance.  Us  accufent  le 
Mort  même  d'avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s'appro- 
chent  du  corps,  &  lui  demandent  pourquoi  il  eft  mort  i  Au- lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux-mêmes  à  leurs propreg 
queftions.  Elle  eft  ajuftée  à  leurs  vues ,  &  le$  parens  fe  perfuadent  que  c'eft 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres^ 

La  manière  d'interroger  le  cadavre,  varie  fuivant  ks  Cantons.  Par  exem- 
ple, quelques  perfonnes  de  l'Aflfemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules,  &  le 
Prêtre  lui  demande  dans  cette  pofture,  s'il  n'eft  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  caufe  de  fa  mort?  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination 
de  tête,  c'eft  une  réponfe  affirmative.    S'ils  demeurent  immobiles,  on  fup- 
pofeque  ie  Mort  a  répondu  non  (h).  Sur  la  Côte  d'Akra,  le  Prêtre  fe  cour- 
be fur  l'eftomac  du  cadavre ,  le  prend  par  le  nez  ,  &  lui  fait  les  deman- 
des fui  vantes:  Quel  motif  avez- vous  eu  pour  nous  quitter?  Que  vous  man- 
quoit-il  ?  Qui  devons  -  nous  acculer  de  votre  mort  ?  La  fimplicité  des  Nègres 
va  fi  loin  fur  cet  article,  qu'au-lieu  de  foupconner  leurs  Prêtres  d'iœpoSre 
ils  aflûrcnt,  avec  une  confiance  étonnante  (i) ,  qu'ils  ont  vu  remuer  la  lan- 
gue, les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Aussi-tôt  qu'un  Malade  a  rendu  le  dernier  foupîr ,.  il  s'élève  des  crisfi 
perpms,  que  tonte  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D'ailleurs 
Ittjeanes  -  gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  ten^ 
àmk  &  leur  cefpeâ  par  plufieurs  décharges  de  moufqueterie  (^i\ 

A  ta  mort  d'un  mari ,  fes  femmes  fe  fomt  couper  les  cheveux  de  fort  prés 
fe  uléfimiraïc  fe  corps  avec  de  la  terre  blanche ,  &  fe  couvrent  de  leursplus 
vkox  àabit&  Dns  cet  état ,  eiks  courent  {nu:  toutes  les  rues  <fe  la  VUle 
comats  autant  de  folles  ou  de  farieufcs ,  feur  chevelue  fufpendue  à  leurs 
bahîtk  Elles  poufleat  «fes  cris,  elfes  répéiient  (ans  ceflè  fe  nom  du  Mort 
cttes  ibot  fe  rédt  dea  plus  belles  aâions  de  fa  vie;  &  cet  exercice  dure 
foelquefeis  çkifienrs  toors,  ju^'au  oKMaenc  de  la  fépuloire. 

S  II  dk  queOîon  de  quelque  Giierder ,  qui  foit  mort  dans  une  Jtoiailfe ,  & 
doattio  naît  ott  îa«»rter  fe  corps,  fei  femmes  (bot  obligées  de  porter 
l(^;tems  te  demi,  &  d  avoir  fes  cheveux  toujours  raHés  <fens  cet  inçervsUfe. 
Qoaiquil  y  ajt  nu  terme  régfe  pour  fes  marques  de  doufeur ,  eUes  fe  re- 
aouvdtent  ioivant  fes  oarafions ,  &  les  cérémonies  £m4bm  recommeocenc 
quelçitfoB  dix  oudouze  ans  apnéa  fe  perte.  Les  femmes  repi^Ment  alors 
toutes  les  appancQces  daifeml ,  ^  ténoi&ismt  auttnc  d'idBîâion  one  fe  ore- 
mier  jour.  ^  .       *^ 


(b)  Bofman,  pâg.  226^ 
(i)  BâiboC.  pa(,%  z8i« 


(t)  Boflnan^pag.  229,& 


Mais 
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Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires  ,  tels  que  Bofman  les  décrit;     N  4g  a  es 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  gémiflemens  (/)  dans  les  rues  ,  les       de  la 
plus  proches  parens  font  affis  près  du  corps ,  où  leurs  cris  répondent  à  ceux  ^'^^  °*^*' 
qui  fe  font  entendre  hors  de  la  maifon.    Ils  fe  lavent,  ils  fe  hettoyent , avec     Autres  cir- 
diverfes  cérémonies.    Les  parens  &  les  amis  abfens  font  rappelles  par  des  conaances 
meflàgers ,  pour  aflîfter  aux  funérailles  ;  &  ceux  qui  négligeroient  de  s'y  ^^^  funéraiW 
rendre  feroient  fort  maltraités ,  s'ils  ne  juftifioient  leur  abfence  par  de  bonnes  ^^** 
raifons.  Les  Habitans  de  la  Ville ,  qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort,  viennent  joindre  leurs  lamentations  à  celles  de  la  famille.   Ils  appor- 
tent des  préfens,  en  Or,  eu  eau-de-vie  ,  en  étofes,  pour  le  fervice  de  leur 
ami  dans  fa  fofîe.    Celui  qui  fe  diftiague  par  la  richefle  ou  la  quantité  de.  fes 
offrandes  9  efl  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  oudefpec- 
tateiffs ,  on  diftribue  avec  profufion  ,  Teau-de-vie  le  matin ,  &  le  vin  de 
Pahnier  dans  le  cours  de  l'après-midi.    Ainli  les  funérailles  d*un  riche  Nè- 
gre jettent^  fa  famille  dans  de  grands  frais  ;  car ,  outre  ceux  des  provifiotxs , 
le  corps  eft  richement  orné  dans  foo  cercueil  ;  &  TOr ,  Teau-de- vie ,  les 
étofes ,  qu'on  porte  au  tombeau ,  montent  toujours  à  des  ibmmes  confidé- 
rables.    Ces  préfens  funèbres  font  proportioniiés  à  l'héritage  du  Mort,  ou     Ladépenfe 
plutôt  à  la  fortune  des  héritiers.    Toutes  les  formalités  préliminaires  étant  ^^  ^^ro^^-^ 
finies ,  &  les  parens  ou  les  amis  afièmblés ,  on  conduit  le  corps  à  la  fépul-  tionnée  à 
ture.    Xi  eft  précédé  d'une  Compagnie  de  jeunes  SoJdatf ,  qui  ae  çeHent  de  l'héritage. 
courir  &  de  s'agiter  fans  ordre,  en  faifant  de  contimielies  décharges  de  leurs 
modquecs.    Le  convoi ,  qui  vient  à  la  fuite ,  eft  une  foule  de  perfonnes  des 
deux  fézes ,  dont  la  marche  n'efl:  pas  mieux  ordonnée.    Les  uns  gardent  le 
fîlence ,  d'autre  pouflent  de  grands  cris ,  tandis  qu'un  grand  nombre  ne 
penfe  qu'à  rire  avec  aulTi  peu  de  ménagement  ;  ce  qui  fait  aiTèz  voir  que 
leur  dueil  n'eft  qu'extérieur.    iVuffi-tôt  que  le  corps  eft  enterré ,  chacun  a  la 
liberté  de  fe  retirer;  mais  la  plupart  retournent  à  la  maifoo  du  Mort,  pour 
boire  &  fe  réjouir.    Cette  fête  dure  pluiieurs jours,  <S£. reiFemble  àdes noces 
plus  qu'à  des  funérailles  (  m  )• 

Suivant  Barbot,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Tres-Puntas  ont  l'u-     uftge  dcg 
fage  d'enievelh:  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  Mer.    Comme  fa  longueur  Nègres  de 
n'eft  ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  &  demi ,  ils  font  obligés  Très-Puntas. 
<le  plier  le  corps,  &  (bmrenc  de  lui  couper  la  tête,  qu'ils  placent  à  côté. 
Après  l'enterrement,  toutes  les  perfonnes  ^i  compofent  k  oottém^  fe  met- 
tent à  boh-e  en  ^ibondanœ  da  vin  de  Palmier  &  du  Rum ,  <i9n$  des  cpr/aes 
de  bœuf  ;  &  ce  qu'ils  ne  peureat  avaller  à  chaque  coup,  ils  le  jettent  dans 
.  hfoffe  (»). 

Cest  une  coutume  générale  de  bâtir  iur  le  tombeau  une  pe^tite  caha4^  ^      images  de 
ou  d'y  former  un  champ  de  ris.    On  y  jette  ^elques  mauvais  meubles  du  terre  fur  les 
Mort  ;  mais ,  fi  l'on  en  croit  Bofman ,  on  n'y  laifle  rien  d'aufli  précieux  que  toni^caux. 
d'autres  Voya^rs  le  inréteiident.    Cet  ùfage^  dif^il,  ne  fubfiftepJus,  & 

n'a 

(f)  Sur  îa  C6te  d*Akra  ,    la  principale  une  femme  qui  efl  morte,  fon  mari  fait  pour 

femme  demeure  près  du  corps  à  pleurer  &  elle  la  même  chofe]  Barbot ,  ubifup. 

crier  ,  en  fe  frottant  les  yeux  avec  un  peu  de  (m)  Bofman,  ubi  fup. 

paille  ou  avec  quelques  feulHes  de  l'arbre  Fé-  (n)  Barbot,  pag.  281* 
4)iticbe  >  [&  eu  criant  Juzy,  Mzy;  fi  c*elt 
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NÈGRES     n'a  peut-être  jamais  été  réel.     Il  obferve  que  fur  la  Côte  d'Axim  &  dans 

DE  LA       plufieurs  autres  lieux,  on  place  fur  le  tombeau  pluficurs  images  de  tcrre^ 

CÔTE  d'Or,    q^jj  ç^^^  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d'une  année ,  après 

quoi  la  cérémonie  funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circonftances. 
Nègres  qui       Les  Nègres  de  toutes  ces  Contrées  fouhaitent  avec  une  paflion  étrange 
7^^^^"^p^"/^   d'être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ;  &  le  refpeft  eft  fi  grand  pour  les  vo- 
c  e  cur  rays.    j^jj^^g  jgg  Morts  ,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin- 
Cependant,  fî  Téloignement  eft  exceflîf ,  on  tes  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s'ils  en  ont  dans  le  même  lieu,  leur  coupent 
tin  bras,  ou  la  tête,  Tembaument  après  Tavoir  fait  bouillir,  apportent  ce 
trifte  lambeau  dans  leur  Patrie,  où  il  eft  enterré  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qui  s'obfervent  pour  les  corps  (o). 
Oraifons  II  paroît  que  les  enterremens  font  accompagnés  d'une  Oraiibn  funèbre. 

funèbres  des    l^  Général  du  Cap-Corfe ,  qui  avoit  affifté  aux  funérailles  d'une  femme  de 
^^^^'  -diftinftion,  apprit  à  Barbot  que  le  Prêtre  Nègre  avoit  prononcé  un  difcours 

fort  pathétique,  exhortant  l'Aflemblèe  à  bien  vivre, à  n'offenfer  perfbnne, 
à  remplir  fidellement  les  promefles  &  les  contrats ,  avec  quantité  d'autres 
inftruélions  morales.  Enfuite  il  s'étoit  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me ;  &  prenant  vers  la  fin  de  fon  difcours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons ,  paffées  dans  une  corde ,  dont  il  avoit  fait  defcendre  un  bout  dans  la 
-fofTe  y  tandis  qu'il  tenoit  l'autre  avec  la  main ,  il  «'étoit  écrié  :  «,  Faites 
*„  comme  la  Défunte.  Imitez-la.  Elle  n'a  pas  manqué  de  Sacrifier ,  dans  l'oc- 
„  ca(ion,  un  grand  nombre  de  viélimes,  comme  ces  mâchoires  en  rendent 
témoignage.  Cette  exhortation  produilit  l'efiFet  que  l'Orateur  s'étoit  pro- 
pofé.  Plufieurs  des  afliftans  offrirent  un  mouton ,  &  lui-même  en  donna 
l'exemple  (p). 
Sépulture         Dans  plufieurs  Cantons  on  n'accorde  pas  l'honneur  de  la  fèpulture  aux 
Efcîavcs^^      Efclaves.  Leurs  cadavres  font  jettes  dans  quelque  champ ,  pour  y  pourrir, 

ou  fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d'autres  lieux  de  la  Côte ,  on 
les  couvre  d'un  peu  de  terre  (5). 
.  eértino.  Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  A 

3uCap-(^rfe!  ^^  ^^^^  ^'^^  Nègre,  dit  ce  Voyageur,  fes  parens  &  fes  amis  font  entendre 

beaucoup  de  bruit  &  de  lamentations  jufqu'au  jour  de  la  fèpulture,  mais  fans 

fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof* 

fre.  Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  J'accompagnent  avec 

une  augmentation  de  cris  &  plufieurs  décharges  de  leurs  armes  à  feu.  Mais 

lorfqu'ils  -s'apperçoivent  que  tout  ce  bruit  eft  inutile  pour  réveiller  le  Mort, 

ils  fe  mettent  à  boire  &  à  fe  réjouir  ;  ils  jettent  dans  la  fofie  une  partie  de 

"leur  liqueur  &  de  leurs  pipes,  &  le  cadavre  eft  enterré  avec  peu  d'autres  cè- 

Témonies.  Enfuite  on  porte  s^ez  long-tems ,  chaque  jour  au  matin ,  quelques 

j^   ..  ,       alimens  fiir  la  fofle  (  r  ). 

Grands.    ^*        A  l'égard  des  Grands,  Axtus  dit  que  le  deuil  des  Nègres  eft  exceflif.  Les 

Sacrifices  hu-  -cérémonies  de  l'enterrement  font  peu  différentes  de  celles  qu'on  a  repréfen- 

m^s.  tées,  mais  comme  la  dignité  du  Mort  demande  plus  de  re^eâ  &  de  foin  , 


9> 


ii 


(0)  Bofman,  p^g.  232.  Il  faut  toujours fc        (p^  Barbot,  pag.  284. 
fouvenir  que  les  différences  viennent  de  la        {q)  Le  même,  pag.  281. 
variété  des  Cantons.  R.  D.  T.  (r;  Artus,  pag,  105.  J* 
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il  eft  accompagné  d'un  plus  grand  cortège,  non-feulement  pour  le  conduire     Néores 
à  fa  dernière  demeure;  mais  encore  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Dans    ^.^^  \^ 
cette  vue,  fi  c'eft  le  Roi  qui  meurt,,  tous  les  Grands  lui  font  préfent  chacun=^      ™  ^ 
d'un  Efclave.    Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes,  pour  faire  fa 
cuifine  ;  d'autres ,  un  de  leurs  enfans.  Le  nombre  de  ces  malheureufes  viéli- 
mes  eft  fort  grand  ,*  fan5  qu'elles  aient  la  moindre  défiance  de  leur  fort.   On 
leur  cache  foigneufement  à  qui  elles  font  deflinées  ;•&  le  jour  de  la  fépultu- 
re,  on  les  envoie,  fous  quelque  prétexte,  dans  le  lieu  où  elles  font  attendues 
par  des  gens  armés ,  qui  les  expédient  à  coups  de  zagaie  &  de  flèches.  Leurs- 
cadavres  font  apportés  au  Palais ,  pour  y  demeurer  expofés  pendant  quelque» 
heures,  comme  un  témoignage  de  l'afFeâion  des  Sujets  pour  leur  Roi.    En- 
fuite  on  les  colore  de  fang  ;  & ,  dans  le  convoi ,   ils  font  portés  autour  du 
corps-  Royal ,  pour  être  enterrés  dans  la  même  fofle. 

Les  principales  femmes,  ou  les  Favorites,,  demandent  quelquefois  l'hon- 
neur d'accompagner  leur  Maître  au  tombeau.     On  n'enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  Monument,  fur  des  pieux,  comme 
le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.    On  met  aufli^  près  de  la 
foUe ,  des  liqueurs  &  des  viandes ,  pour  Tufage  du  Roi ,  avec  le  foin  conti- 
nuel d'y  porter  de  nouvelles  provifions ,  lorfque  les  premières  ont  dîfp.aru. 
On  les  enterre  avec  fes  armes ,  fes  habits  &  ce  qu'il  avolt  de  plus  précieux*^ 
On  place  autour  de  ces  grands  Tombeaux  la  repréfentation  des  principaux 
Courtifans ,. peints  au  naturel,  dit  l'Auteur,  &  parés  de  leurs  habits.  Le  fé-    ,  Vafte  éten- 
pulcre  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs  Palais  9  &  fe  l^ç^^^  ^^^ 
trouve  pourvu  d&  tant  de  commodités,  que  fi  le  Mort  revenoit  au  monde,  Rois, 
il  n'auroit  befoin  de  rien.    Ces  Monumens  font  extrêmement  refpe6iés  de 
leurs  Succefleurs.  Ils  y  entretiennent  une  garde,  pour  veiller  fans  cefle  aux 
^  bèfoins  du  Mort,  &  donner  avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut  leur  man** 
quer(j). 

On  a  vu  des  Rois  Nègres  confervés  un  an  entîer^  après  leur  mort.  Pour  lès      Mort  conr- 
garantir  de  la  pourriture ,  on  les  place  fur  un  gril  de  bois  ,.<  fous  lequel  on* en-   Serves  hors  de 

«.        '     r     \     ^         -ir-^L  j        '^iT-  ^1  ••     terre,  otcom- 

tretient  ua.feulent,  qui  les  féche  par  degrés.  Quelquefois,  après  les  avoir  ment, 
enterrés  fecrettement ,  on  publie  que  le  corps  efl:  confervé  de  cette  manière,. 
&  que^dans  un  tems  marqué,  les  Funérailles  fe  feront  avec  les  Cérémonies, 
convenables..  Lorfque  ce  jour  approche,,  oa  en  donne  avis  noa-feulemenc  à' 
toute  la  Nation,  mais  aux  Habitans  des  Contrées  voifines,  qui  viennent  avec 
un  concours  futprenant  pour  aflifter  à  la  fête.  Cefl:»un  fpeftàcle,  dft  Bof- 
man ,  qui  mérite  la  curiofité  des  Etranges.  Tous  les  Nègres  font  parés  *de 
leurs  meilleurs  habits  ;  &  dans  l'efpace  d'un  jour ,,  on.  voit  plus  de  pompe  & 
de  richeffes  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

C'e  s  t  alors  qu'on  ne  manque  point  de  facrifier  un  grand  nombre  d'Efclaves ,      Efdaves  Czr 
pour  le  Service  du  Roi  dans  l'autre  monde.    On  n'épargne  pas  fur-tout  les  ^""^^* 
BoJJums ,  c'eft-à-dîre ,  ceux  qu'il  avoît  confacrés  pendant  fa  -vie  au  culte  &  à 
rhonneur  de  fes  Fétiches.     Celles  de  fes  Femmes  qui  appartenoit  à  la  Reli- 
gion ,  &  fon  Efclave  favori ,  font  ordinairement  les  premières  Viflimes.  Mais 
ce  qui  parut  le  plus  déteftable  à  l*Aùteur,  c'eft  qu'on  achète  dans  ces  occa- 

fions 

{s)  Artus,  dans  la  Colleftîon  de  De  Bry,     bot,  pag.  a8i.  Tous  deux  Copiftes  d'ArU». 
ïail,  VI.  pag.  95-  VillauU,  pag^ipa^ficBai-    . 
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fions  plufieurs  Viellards  qui  ont  pafTé  le  tems  du  travail.  Ces  mîférables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  façons ,  comme  fi  Ton  prenoit  plaifir  à 
réxercice  du  droit  qu'on  s'eft  acquis  fur  leur  corps.  L'Auteur  ne  peut  ferap- 
peller  fans  horreur  la  déplorable  fin  de  onze  malheureux  qu'il  vit  périr  dans 
ces  cruelles  tortures.  Il  y  en  eut  un  particulièrement ,  quj  après  avoir  long- 
tcms  fouifert,  fut  deftiné  à  perdre  .la  tête  par  les  mains  d'un  enfant  de  fîx 
ans.  La  foiblefle  de  l'Exécuteur ,  qui  étoit  à-  peine  capable  de  foûtenîr  un 
fabre  ,  fit  durer  l'exécution  plus  d'une  heure.  Comme  les  Hollandois  ne 
fouflPrent  pas  que  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l'étendue  de  leur 
Jfurifdiftion ,  les  Nègres  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrettement  dans 
d'autres  lieux ,  pour  commettre  un  crime ,  que  l'ufage  a  changé  pour  eox  en 
vertu  (t). 

On  lit  dans  Des-Marchaîs  la  defcription  fuivante  des  Cérémonies  qu'il  vît 
obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprime  d'abord  fa  dou- 
leur par  des  chants  &  des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lave  le  corps ,  on  le  re- 
vêt d  habits  magnifiques,  on  l'expofe  à  la  vue  du  Public,  &  pendant  plu- 
fieurs jours ,  on  lui  fert  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  r^as.  Lorfque 
le  cadavre  commence  à  fe  corrompre ,  quatre  Efclaves  l'emportent  &  le  vont 
enterrer  dans  les  bois ,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture.  S'ils  font  oblervés  &  fui  vis  par  quelque  femme  du  Mort  ^  [  ils  iî« 
emploient  l'adreflfe  pour  s'en  faifîr ,]  ils  la  tuent  &  Tenfcveliflent  avec  fon 
mari.  Dans  la  même  foffe,  ils  jettent  fes  Fétiches,  fes  habits,  fei  armes  & 
ce  qu'il  a  le  plus  aimé  pendant  fa  vie,  [  avec  des  vivres  &des  boiflbnsj        j^ 

Lorsqu'ils  ont  exécuté  leur  ofiice^  ils  reviennent  au  Palais i  a  fans 
prononcer  un  feul  mot,  ils  fe  mettent  à  genoux  devant  la  porte >  tendent  le 
col  à  leur  propre  Exécuteur,  dans  la  perfuafion  qu'ils  vont  fervîr  leur  Maître^ 
&  qu'en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume,  leur  fidélité  fera  récompen/î?e 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu  ils  font  occupés  de  fa  Sépulture  ^  le 
Peuple  a  fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  font  deftinés  à  le  fervir  dans 
l'autre  Monde.  On  a  vu  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple ,  à  la  mort  defquds 
on  a  facrifié  jufqu'à  cmq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  féxes.  Cette  barba- 
re coutume  s'obferve  avec  plus  ou  moins  de  zèle ,  au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née (t?). 

A  T  K I N  s  apprit  au  dp  de  Très-Puntas  que  c'eft  un  ufage  établi  dans  ce 
Canton ,  de  facrifier  un  Efclave  ou  deux  à  la  mort  des  Perfonnes  riches  ;  (  x) 
&  Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Fétu ,  nommée  Aquaf^ 
fou ,  à  l'Oueft  du  Cap-Corfe,  on  tient  un  Marché  particulier  pour  h  Vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervhr  de  Viélhnes  aux  FunéraUles  des  Grands  (y). 


(t)  BofuDaii ,  ç»g.  231. 

(v;  Des-Maichais ,  Vol.  I.  pag.  205. 


[ 


x')  Atkios>  ubifup.  pag.  8o. 
jj  Barbot,  pag.  185. 


S.  vu. 
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j.  VU. 

3î^%'(w  des  Nègres  de  la  Côte  lOr. 
X)pini(m  qu'ils  ont  de  Dieu  y  du  Diable,' &  de  la  CriMîùn.^ 

LA  Religion  de  ces  Contrées  efl  divifée  en  plufleurs  Se£tes.  Il  n'y  a  point 
dé  Villes,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n*ait  quelque  diffé- 
rence dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  croient  un  feul 
Dieu^  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde,  &  de  tout  ce  qui  éxifte; 
mais  cette  Créance  ell  (  a  ^  obfcare  &  mal-connue ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  Divinité.  Artus  rappoi^te  que  fî  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  édairciflement  fur  leur  Religion ,  ils  font 
des  réponfes  qui  bleifent  les  preniiers  principes  de  la  raifon  ;  &  loriqu*on 
prend  la , peine  de  leur  en  faire  fentir  Fablurdité,  leur  réplique  efl  qu'ils  tien- 
nent leur  Doflrine  des  Fétiches.  A  diverfes  queffions  que  le  même  Voyageur 
leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu ,  ils  répondirent  qu'il  etoit  noir  &  mécliant^ 
~u'il  prenoit  plailir  à  leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens;  au-lieu  que  celui 
es  Européens  étoit  un  Dieu  très-bon,  puifqu'illes  traitoit^rommefes  enfans. 
t>'autres  lui  demandèrent ,  en  murmurant ,  pourquoi  Dieu  n'avoit  pas  autant 
de  l>onté  pour  eux  que  pour  les  HoUandois ,  &  pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
aufS,  de  la  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  fer ^  de  Teau-de-vie?  Il  leur  dit 
ue  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoit  pas  négligés ,  puifgu'il  leur  avoit  envoie 
efOr,  du  Vin  de  Palmier,  des  Fruits ,  du  Bled ,  des  Vaches,  des  Chèvres, 
des  Poules ,  &  d'autres  biens  nécelfaîres  à  la  vie ,  qu'ils  dévoient  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  efl:  impoflible  de  leur  perfuader  que  ces 
commodités  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n'efl:  pas  Dieu,  mais 
la  terre ,  qui  leur  donne  de  l'Or  quand  ils  prennent  la  peine  d'ouvrir  fon 
fein  ;  qu'elle  leur  fournit  du  maïz ,  &  du  riz ,  mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail ;  qu'à  regard  des  fruits ,  ils  en  ont  l'obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres  :  que  leurs  befliaux  produifent  eux-mêmes  des  petits , 
&  que  la  Mer  donne  libéralement  du  poiflbn,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  obligés  d'y  contribuer  de  leur  travail ,  fans  quoi  ils  feroient  réduits 
à  mourir  de  faim  ;  &  que  par  conféquent ,  ils  n'ont  aucune  obligation  à  Dieu 
de  tous  ces  biens. 

C  E  px  N  D  A  N.T  ils  confeflent  que  la  pluie  vient  de  Dieu ,  &  que  c'eft  elle  gui 
rend  non-feulement  la  terre  &  les  arbres  fertiles ,  mais  qui  produit  l'Or  deis 
Montagnes.  Mais  avec  ces  avantages ,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils 
ibieiît  aufli  heureux  que  les  Européens ,  à  qui  Dieu  donne  en  partage  une  fi 
grande  variété  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées ,  on  n'abefoin ,  en  Europe , 
ni  de  travaH,  ni  d'induftrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodi- 
tés ,  &  la  prédileâion  que  Dieu  a  pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes 
feurs  richeiles  au  milieu  des  Champs  {b). 
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B OSMAN  a  reconnu  qu'ils  ne  font  jamais  la  moindre  offrande  à  Dieu,  & 
qu'au-lieu  de  l'invoquer  dans  leurs  befoins ,  ils  adreflent  tous  leurs  prières 
aux  Fétiches;  d'où  il  conclud  que 'la  notion  imparfaite  qu'ils  ont  de  Dieu, 
ils  l'ont  reçue  des  (c)  Européens  (d). 

Suivant  Des-Marchais ,  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  prétendent  que  Dieu 
efl:  noir  ;  ^  leurs  Prêtres  aifûrent  ou'il  fe  fait  voir  fouvent  au  j>ied  des  arbres 
Fétiches,  fous  la  figure  d'un  gros  chien 'de  la  même  couleur*  Mais  comme  les 
Européens  Içur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir  eft  le  Diable,  un  Nègre  ne 
leur  entend' jamais  faire  aucune  de  ces  imprécations  qu'un  mauvais  luage  a. 
rendu  familières  parmi  les  Matelots ,  le  DiMe  vous  emporte ,  le  Diable  vous 
cqjjele  coty  fans  être  prêt  à  s'évanouir  de  frayeur  (e). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  oui  font  profelïîon  de  croire  deux  Dieux; 
l'un  blanc ,  qu'ils  appellent  Bojfîim  &  Jangu-Mm ,  c'efl-à-dîre ,  le  bon  homme. 
Ils  le  regardent  comme  le 'Dieu  particulier  des  Européens,  [auxquels  il  four-jj» 
nit  toutes  jbrtes  de  bonnes  chofes.]  L*autre  noir,  qu*ik  nomment  d'après  les 
Portugais  Demonio  ou  Diabloy  &  qu'ils  croient  fort  méchant  &  fort  nuifîble. 
Ils  tremblent  à  fon  feul  nom.  Ceft  à  cette  puifTance  maligne  qu'ils  attribuent 
toutes  leurs  infortunes. 

La  plupart  des  Européens,,  dit  l'Auteur,  affeélant  cTêtre  peu  crédules,, 
accufent  un  Voyageur  d'impofture ,  lorfqu'il  raconte  que  les  Né^es  font  fou^ 
vent  battus  par  le  Diable.  Ms^is ,  fans  ^êner  la  fol  de  peiibnne ,  il  af!Bre  qu'|^ 
s^en  plaignent  eux-mêmes,  &  qu'on  les  entend  quelqi^efois  crier  pendant  la 
nuit ,  ou  qu'on  les  Voit  (brtir  de  leurs  cabanes ,  fuans-  &  tremblans  d'effiroir 
Quelques  Nègres  d'Akra  rafTurèrent  que  non-feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent ,  mais  qu^il  leur  apparoiflbit  quelquefois  fous  la  %ure 
d'un  chien  noir,  &  qu'il  leur  parloit  même  »  fans  fe  rendre  vifible  (/). 

D  £  s-M  A  R  c  H  A  i.s  3  ou  Labat  fon  Editeur ,  qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans 
ces  récits ,  ,en  prend  droit  de  conclure  que  fempire  du  Diable  eft  abfolu  fur 
les  Nègres ,  &  que  le  pouvoir  qu'il  exerce  fur  ei^x  n'eft  que  trop  réel.  On 
entend  leurs  cris^  dit-il^  on  voit  les  traces  &  les  meurtriffures  des  coups 
qu'ils  reçoivent.  Il  ne  leur  hrik  jamais  les  bras  ni  les  jambes ,  mais  il  les 
bat  avec  tant  de  cruauté,  qu*3s  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 
fieurs  mois.  C'eft  alors  que  leurs  Prêtres  fej^ndent  néceil^ires ,  &  qu'ils  exigent 
d'eux  des  prèfens  pour  appaifer  les  Fétiches,  en  les  inepagant  d'être  battus 
jufqu'à  la  mort,  s'ils  leur  refufent  cet  honunage.  Us  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  1>ois.,  [à  peu  près  comme  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  tirer  a Jâ* 
&i  les  bcaaches  des  arbpes^  &]  qu'ils  feignent  d'avoir  trouvé  au  piad  des 
arbres  Fétiches  ^  où  ils  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  [Us  diient  qu'iJ 
n^eft  permis  qu'à  eux  de  les  en  ôter ,  &  de  les  diftribuer  à  ceux  qui  en  ont 
befoin.]  Les  uns  ont  la  vertu  de  préferver  les  maisons:  d'autres, les  cours,, 
les  champs,  les  étables  des  beftiaux;  &  quoîqu^Us  ibient  xous  de  la  xn^e 
forme,  l'adreOe  des  Prêtres  confîfte  à  leur  aligner  4iifér.e]as  uffg^  is)' 

!B OSMAN  dit  que  les  Nègres  de  Guinée  noU^eulem^t  jcroient Texiftence 

;  .  d'un 


(c^  Bofman  ubifup. 

(d)  JuAuSfiux  enmd  tes  fxaniob  &  lira     foiv. 


Portugais,   qui  ont  été  les  premiers  connus 
des  Nègres. 


(e)  Des-Marchais,  Vol,  h  pag.  300*  & 


(f)  Barbot.  pag.  304. 
Ç&)  Des-Marchais,  ubijupt 
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d*un  MaWe,  maïs  qh'îb  en!  ieçoîvent  fbiïveiH:  bcftucoup  de  mal.    If  ajout»     néckes 
néanmoins  que  Dappeif  ôc  d*autres  Voyageurs  fe  font  lames  tromper  jpar  de      delà 
faux  témoignages ,  lorfqu'ils  Jeur  font  pouffer  le  refpeft  ou  la  crainte  jafqu^à   ^^^'^  ®'^' 
foi  offirir  des  préfens  &  lui  confacrer  une  partie  de  leurs  alimens.  H  aflÛre  qu'ils      Témofgoa- 
ne  le  confbltent  jamais  >  &  que  toutes  leurs  queflioiis  &  leurs  offrandes  s'adref*  ge  feafé  de 
fent  à  leurs  Fétiches,  ou  plutôt  à  leurs  Prêtres.    De  même,  dît-il ,  quoi-  ^^^ 
qu'ils  aient  beaueoup  de  confiance  &  de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs 
Sorciers ,  c'eft  dans  un-  fèns  fort  diff^nt  de  celui  de  TEurope,  oè  Ton  n'ats 
tribue  leurs  preftîges  qu'à  la  puiffance  du  DSable,    Les  Nègres  font  perfua- 
dés  au  contraire  que  cette  vert»  éft  un  don  de  Dieu ,  &  la  regardent  comnie 

ij^une  merveilleufe  conmranication  de  la  Pbîf&nce  Divine, (*)  [fans y  foupjo»- 
ner  la  moindre  fourterie.  3 

Ils  ont  Tufage  de  bannir  tous  le*  ans  le  Diable  dé  -leurs  Villes,- avec  une      Cérémonie 
abondance  de  cérémonies ,  qui  ont.  leurs'  loix  &  leur  faiibn  réglées.    L'Ath  des  Nègres 
teur  en  fut  témoin'  deux  fois  fur  la  Côte  d*Axim.    Il  s^y  fit  une  Proceffioh  P^!JÎ.^]^*^^ 

âî^folemnelle,  qui  avoît'  été  précédée  de  hdt  jours  de  Fête,  [qu'on  paflk  à  ^^  ^^^^ 
chanter ,  fauter ,  danfer ,  ♦  &  à  fe  réjouir  en  toutes  fortes  de  ibamères.  1 
Dans  cet  intervalle,  la  Satyre  eft  perniîfe  ;  &  tout  le  monde  a  la  liberté 
d'expliquer  fi-  natut'eHement  ce  qtfil  peilfc ,  qtfi!  i/y  a  point  de  récits  ftan* 
daleux,  d'imputations  malignes,  de  frkudés  ou  d!impaftures  qu'on  ne  puiOe 
liazarder  avec  impunité.  La  feule  voie  ^  pôw  fermer  la  bouche  aux  Médî- 
fans ,  eft  de  leuf  donner  de  quoi  hàitt.  -  fis  changent  alors  leurs  inveélrres 
^  leurs  fatyres  en  panégyriques  (i). 

L  £  huitième  jom'  au  matin ,  îb  commencent  la  chaffe  du  Diable  par  m 
horrible  cri ,  eirfûite  ils  fe  mettent  à  courir  tous  enfemble ,  en  faifant  phr- 
fieufs  tours,  &  revenant  plufieurs  foîai  fur  leurst  traces.  Ils  jettent  déviant 
eux  des  pierres,  du  bois,  des  éxcrémens,  &  tout  ce  qu'ils  trouvent  Ibus 
leurs  mains ,  comnfe  s'iîs  voyoient  fuir  le  Diable  ât.  cju'ifs  lui  envoyaflènt 
cous  ces  préfens  par  derrière:  Lorf^tfils  croyent  TaVOir  chaflë  idïei  loin  de 
la  Ville ,  ils  fevicrnient  joyeufement ,  &  tertninent  aînfî  leur  Fête.  Mais  de 
peur  qu'il  ne  lui  prenne  envie  de  retourner  fur  le  ehafmp  dans  leurs  ihaifbhs, 
les  femmes  fe  hâtent  de  nétdyer  avec  beaucoup  de  foin  leur  vaiâklle  de  ter- 
re de  de  bois ,  pour  eflFrIaîer  Te/prît  immonde  par  leinf  propreté. 

Les  Nègres  d' Anta  chaffent  auffi  le  Diable  avec  les  marnes  cérémonies  J  *JE^!^? 
mais  ils  fe  croyent  tourmentés  par  un  Elprit  plus  terrible  que  le  Diable  ^  KU^^f^ 
quoiqu'ils  l'honorent  du  nom  de  Dieu.  Ceft  un  Géant,. qui  a  ht  moitié  du  ta. 
corps  faine  &  l'autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que  celai  qui  a  le  malheur 
d'y  toucher ,  meurt  fiir  le  champ  ;  circonftance ,  dit  Bofman ,  que  je  crois 
fans  fcrupule.  Ils  s'efforcent  d'appaifer  ce  Monftre  Divin  en  lui  ofirant  tou- 
tes fortes  de  vivres.  Le  Pays  d  Anta  eft  couvert  en  mille  endroits  de  pots 
&  d'autres  vaiffeaux  remplis;  de  forte  que  le  Géant  doit  être  tourmenté  lui- 
même  d'une  faim  plus  que  canine,  s'il  n'eft  pas  raffafié.  Outre  ces  bfearres 
notions  du  Diable ,  ils  croient  les  apparitions  des  Efprits  &  des  Ames ,  qui 
prennent  plaifir  y  (Ufent-ils ,  à  les  venir  effrayer.  Lorfqu'il  eft  mort  quelqu'un 

de 

.  Ci^  BoTman ,  oèt  jiip.  ptt.   IS7«  &  228.     Gulriots  ou  les  Prêtres   Mnftckof  jouiiTcat 
(  f  ;  Sur  le  Sénégal  &  fur  la  Cambra ,  les     Goûtiaaellemfpiii  de  ce  dcoit.  R»  D.  T. . 

Hh  2 


NéoRfis 

DB  LA 

CÔTE  d'Or. 

Opinions 
des  Nègres 
fur  rétat  fu- 
tur. 


Aotres  opi- 
nions. 


Autres  opi*» 

lions» 


244    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

de  leur  connoiiTance^.ib  prétendent  Tavoir  vu  paroitre  autour  de  leurs  Habî« 
tations  pendant  plufieuf s  nuits ,  &  forgent  làrdeflus  mille  avantures  ^  par  leî^ 
quelles  ils  s'épouvantent  mutuellement  ( k). 

Artus  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  Tétat  de  leurS:  Morts ,  &  s'ils  ne 
s'attendoient  pas  à  quelque  jugement  futur,  pour  la  récompenfe  ou  la  pu* 
nition  de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avoienc 
aucune  connoifTance  de  ce  jugement ,.  mais  qu'ils  fçavoieQC  que  leurs  Morc& 
étoient  dans  un,  autre  Monde ,  fans  pouvoir  dire  où  ce  Monde  étoic  fîtué. 
lis  ajoutèrent  que  c'étoit  la  diffiérence  qu'il  y  avoit  emr'eux  &  les  animaux  f 
qu'ils  ignoroient  à^  la  vérité  fi  leurs  païens  &  leurs  amis  morts  étoient  fous 
eux.  ou  deflus ,  mais  que  dans  quelque  lieu  qu'ils  fuflent ,  ils  fe  croyoienc 
obligés  de  leur  fournir  des  liqueiu's  &  des  alimens ,  afin  qu'ils  ne  manquafient 
de  rien. &  quebrfqu'il  leur  arrivoit  de  perdre  quelque  chofe ,  ils  ne  dou- 
toienc  pas  que  ce  ne  fufifent  les  Morts  qui  s'en  étoient  faifis^  pour  fatisfaire. 
à  quelque  befoin  (  L). 

Af&ès  quantité  d'informations,.  Bofman  ne  trouva  pas  moins  de  diffé- 
rence dans  leurs  idées  fur  l'état  futur  que  fur  la  création  de  l'homme.  La. 
plupart  afiUrent  qu'en  fortant  de  cette  vie ,  les  Morts  pafiTent  dans  un  autre: 
Monde ,  où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profefllons  qu'ils  ont  exercées  fur  la. 
terre ,  &  qu'ils  y  font  ufage  de  tous  lés  préfens  qu  on  leur  offre  dans  celui- 
ci.  Mais  ils  n'ont  aucune  notion  de  récompense  ou  de  châtiment  pour  les 
boimes  ou  les.  mauvaifes  aâions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  trouve  d'autres 

3ui  faifant  gloire  d'être  mieux  inflxuits ,  prétendent  que  les  Morts  font  con« 
uits  immédiatement  fur  les  bords  d'une  fameufe  Rivière  de  l'intérieur  des   - 
terres,  nommées  Bofmanque.  Cette .  tranfmigration ,  difent-ils ,.  ne  peut  êtrci 
que  fpirituelle ,  puifqu'en  quittant  leuc  Pays ,  ils  y  laifiTent  leurs  corps.  Là  ^. 
Dieu  leur  demande  quelle  forte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  per- 
met de.  répondre  qu'ils  ont  obfervé  religieufement  tes  jours  confacrés  aux  Fé- 
tiches >  (  m  )  qu'ils  fe  font  abfl;enus  des  viandes  défendues ,  &  qu'ils  ont  fii- 
tisfait  inviolablêment  à  leurs  promefilès ,  ils  font  tran&orté^  doucement ,  fur 
la  rivière  >,  dans  une  Contrée  où  toutes  fortes  de  plaiurs  abondent  [&afièz)^ 
lèmblable  au  Paradis  de.  Mahomet.]  Mais  s'ils  ont  violé  ces  trois  devoirs. 
Dieu  les  plonge  dana  la  rivière ,  où  ils  font  noyés  fur  le  champ  &  enfeve- 
lis  dans  un  oubli  étemeL 

D!autres  croient  qa'aprèsJa.Aiort,.,  ils  doivent,  être  tranfportés  dans  16 
Pays  des.Blancs,  .&  prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Métempfycole  mar- 
que du.  moins  qu'ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à  celle  des  Blancs 
(a).  Barbot  a  conna  des  Néçres  qui  fe  croyoient  deftinésL,  après  la  mort,, 
à.defcendre  fous,  terre,  pour  être  préfentés  devant  un  ancien  Génie,  qu'ils, 
appelloient^^/^r,  &  qgi  doit  examiner  rigoureufement  leurs  bonnes  &leur& 
mauvaifes  aâions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  quelque 
Aniin*d,..&  fe  voyent  tranfpprtés ^ fw  la,ilivière.de.Bofmanque,,dans  un 

beau 


(k)  Defcription  de   la  Guiirée  par  Bof- 
aan,  pag.  158.  &  fuiv^ 

(/)  Ârtus  ,   dans  la  Collection  de  De  Bry, 
pag.  42.  ^'Villault,  pag.»  17a.' 
I3^(ni  )  Il  y  aidant  rÛTigînal  à^Dicu'r  fur^ 


quoi  il  cft  1x)n  de  remarquer  que  cet  Auteur 
fubfticue  toujours  le  mot  de  Ôieu  ou  d'Idole 
à  la  place  de  celui  de  Fétiche, 
(n)  Bofman  pag.  zs$«  &  Baibot^  pag.  307^ 
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$eau  Pays ,  où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés  fans 
bruit  daris  le  paflage  ((?).. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
tion du  genre  humain.  Le  plus  grand  nombre  croit  que  Thomme  fut  créé 
par  une  Araignée  nommée  Jnanfte.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  Tuni- 
que Créateur  y.  foûtiennent  que  dans  Torigine  il. créa  des  Blancs  &  des  Nè- 
gres ;  (]^'aprés  avoir  confidéré  fon  ouvrage ,  il  fit  deux  préfens  à  ces  deux 
efpéces  de  Créatures,  TOr,  &  la  connoiflance  des  arts;  que  les  Nègres 
ayant  eu  la  liberté  de  dioifir  les  premiers  y  fe  déterminèrent  pour  TOr  ^  â:  laif^ 
férent  aux  Blancs  les  arts,  la  leclure  &  récriture :. que  Dieu  confentit  à  leur 
choix  ;  mais  qu'irrité  de  leur  avarice  ^  il  déclara  qu'ils  feroient  les  Efclaves  des 
Blancs,  fans  aucune  efpérancede  voir  changer  leur  condition.  D'autres  aflû- 
rent  qu'à  la  création ,  1  homme  n'étoit  pas  fait  comme  il  l'ed  aujourd'hui ,  ôé 
que  les  parties  diftin£lives  des  deux  féxes  étoient  pjaoées  dans  un  endroit 
plus  vifible;  mais  qu'aufli-tôt  que  le  Monder  fut  affez  peuplé  pour  la  confèr- 
vation  de  l'efpèce  hunuiine ,  Dieu  jBt  quelque  changement  dans  l'ordre  de 
fon  ouvrage.  Enfin ,  d'autres  paroiflent  perfuadés  qve  les  premiers  hommes 
font  fortis  de  quelque  grand  trou,  tel  que  celui  du  Rocher  d'Acra,  pfès  du 
Fore  Hollandois.  Toutes  ces  opinions  difi^érentes  font  bornées  dans  certaines 
familles ,  &  fe  tranfmettent  des  pères  aux  enfans.  Bbfman  juge  qu'il  efl  im- 
poflible  de  les  raffembler  toutes,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 
Planettes  &  les  Etoiles.  Mais  il  obier ve  que  le  Père  Kirker  n'auroit  pas  eu  de 
jgteine  à  perfuaderaux  Nègres  aue  tes  Corps  Céleftes  font  peuplés  d'Hàbitans, 
ou  du  moins  la  Lune  ;  parce  qu  ils  croient  y  avoir  découvert  un  Homme  qui 
bat  du  tambour  (/>  )• 

.  Sur  toute  la  Côte  d'Or  if  n'y  a  que  le  Canton  d'Acra,  où  les  ignames  & 
les  (tatues  foient  honorées  d'un  culte.  Mais  les  Habitans  ont  des  Fétiches , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  Feitijfo  ou  Fétiche,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  eft^ Por- 
tugais dans  fon  origine^  &  fîgnifîe  proprement  C^^rm^  ou  Amulète.  Ohigno-^ 
re  Quand  les  Nègres  ont  commencé  à  l'emprunter  ;  mais ,  dans  leur  langue , 
o'e(t  BoJJum  qui  ugnifie  Dieu  &  chofe  Divine ,  quoique  pjufièurs  ufent  aum  d6 
BaJJefo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  eft  ordinairement  emploie 
dans  un  fens-religieux.  Tout  ce  qui  fert  à  l'honneur  de  là  Divinité  des  Nè- 
gres prend  le  même  nom^  de  forte  qu'il  n'efifpas  toûJQurs  aifé  de  didinguer 
leurs  Idoles ,  dés  inllrumeus  de  fon  culte.  Les  brins  d'Or  qu'ils  portent  pquf 
(Mrnemens ,  leurs  parures  de  corail  &  d'y  voire ,  font  autant  de  Fétiches  (  q  ).. 

Loyer,  d'après  lequel  on  a  déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches 
(t),  blâme  ceux  qui  accufent  lés  Nègres  de  les  adorer  (^)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  lès  Voyageurs  conviennent  qqe  ces  objets  de  vénération  n'ont 
pas  de  forme  déterminée.  Un  os  de  volaille  ou  dé  poiffon ,  un  caillou ,  une 
plume,  enfin  les  moindres  Bagatelles  prennent  la^  qualité  de  Fétiches  ,  Tdî- 
vaut  le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  n'en  n  eft  pas  mieux  réglé.  C'ef( 

ordinairement 
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■    (•)  Barbot,  ibid. 

(p)  Bofman,  ubifup.  pag.  146.  &  fuiv. 

iq)  Barbota  pag.  3q8.  Boûnm,  pag..  155. 
&148.  1 


(f)  Voyez  cî-deiTus. 

(f  )  Bofman,  Barbot,  Vi)lault  &  plufieur* 
autres  en  parlent  toûjQurscomiae  de  leurs  Di 

vinités. 
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ordinairement  deux,  trois,  ou  plus.  Tous  les  Nègres  en  portent  un  fur  cwx 
ou  dans  leur  Canot.  Le  refte  demeure  dans  leurs  cabanes ,  &  pafle  de  père 
en  fils  comme  un  héritage,  avec  un  refpefl  proportionné  aux  fervices  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçu. 

Les  Fétiches  qu'ils  portent  fur  eux,  font  queîqaefois  un  bout  de  corne 
rempli  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fale ,  ou  de  petites  figures  qui  repréfentent  la 
têce  de  quelque  animal.  Ils  les  achètent  à  grand  prix  de  leurs  Prêtres,  qui 
feignent  de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs 
Maiibns ,  ils  ont  à  leur  porte  une  forte  de  Fétiches ,  qui  reffemblent  aux  cro- 
chets dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d'un  arbre  dont  on 
veut  cueillir  le  fruit.  Ceft  l'ouvrage  des  Prêtres  ,  qui  les  mettent  pendant 
quelque  tems  fur  une  pierre ,  auflî  ancienne ,  difent-ils,  que  le  Monde,  &qm 
les  vendent  au  Peuple  après  cette  confécration.  Dans  les  difgraces  ou  les  cha- 
grins ,  un  Nègre  s'adrefle  aux  Prêtres  pour  obtenh"  un  nouveau  Fétiche.  II  en 
reçoit  un  petit  morceau  de  grailTe  ou  de  fuif ,  couronné  de  deux  ou  trois  plu- 
mes de  Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu  avoir  pour  Fétiche  la  tête  d*un 
Singe,  [ qu  il  por toit  continuellement.]  ifi 

C  H  A  (iu  È  Néere  s'abftient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  particu- 
lière d'aliment,  à  l'honneur  de  fon  Fétiche.  Cet  engagement  fe  forme  au 
tems  du  mariage,  &  s'obferve  avec  tant  de  fcrupule,  que  ceux  (jui  aqroient 
h  foiblelTe  de  le  vipler,  fe  croh-oient  menacés  d'une  mort  certaine.  Ceft  pat 
cette  raifon  qu*on  voit  les  uns  obftinés  (  r  )  à  rie  pas  manger  de  bœuf,  les  au- 
tres à  refufer  de  la  chair  de  chèvre,  de  la  volaille,  du  vin  de  Palmier  ,  de 
Teau-de-vie  j  comme  fi  leur  vie  en  dépendoit. 

Suivant  Bofman,  les  pères  de  famille  ont  dans  leurs  maifons  un  Féti- 
che, auquel  ils  croient  les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  leur  conduite  ,  pour 
récompenfèr  leurs  bonnes  aftions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confifter  cet- 
te récompenfe  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  &  de  leurs  Efclaves ,  Se  li 
punition  dans  la  perte  dé  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort , 
ils  la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tons  les  ehâtimens ,  c'eft  cette 
crainte  qui  enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  afiriires  de  la  Religion ,  &  qui 
les  rend  fi  fidèles  à  leurs* engagemens  d'abftinence.  Le  meurtre,  l'adultèreât 
le  vol  ne  paflent  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes,  parce  qu'ils  peuvent 
être  expiés  avec  une  fbmme  d'argent  j  an-lieu  que  dans  leurs  idées ,  les  fautes 
quibleflfent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  efiâcées  qu'il  n'en  refte 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  principes  aux  Habitàns  de 
rifle  Formofa  (t?). 

Outre  les  Fétiches  domefliques  &  perfonnels,  les  Habitàns  de  la  Côte 
d'Or,  comme  ceux  des  Contrées  fupérieures,  en  ont  de  publics,  qui  paflent 
pour  les  ProteÔeurs  du  Pays  ou  du  Canton.  Ceft  quelquefois  une  montagne, 
un  arbre ,  ou  un  rocher  ;  quelquefois  un  poiflTon ,  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches 
tutélaires  prennent  un  caraftère  de  Divinité  pour  toute  la  Nation.  Un  Nègre 
qui  auroit  tué,  par  accident,  le  poiflbn  ou  l'oifeau  Fétiche  (x)  feroit  aflez 
puni  par  l'excès  même  de  fon  malheur.    Un  Européen  qui  auroit  commis  le 

même 


(t)  Villâult,  pag.   179.  ôcfuiv*  Labat  l'a 
copié, 
(v)  Bofman,  pag.  155. 


(x)  Pedro  de  Diagro.    Voyez  ci-deflbus 
l'Hiftoire  N  aturclle. 
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«êm^  âcâlège  vtorncât  &>  vie^^^qfôe  au  dernier  daqgQr.  L'Auteur  vit  un  de 
ces'mfewuc  à  Fréiéricksbourg ,  de  la  ^rofleur  d'un  Roitelet ,  avec  le  bec  d'o- 
neXincxte ,  le  fond  du  pluiioage  brun ,  mais  tacheté  de  blanc  &  de  noir.  S'il 
€n  çttxok  un  autour  de  l'Habitation  »  c'efl  un  augure  favorable  pour  les  Nè- 
gres* ils  jg^eropreflent  pour  le  voir,  &  chacun  lai  jette  à  raauger  (y\ 

A  R  TU  s  dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui  s'appelle  communément  Jrdeajid- 
Jms  (z  )  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de  fes  couleurs.  D'autres  le  nomment 
Stdl-hinii  p^rce  qu'il  imite  le  mugiflemienc  du  Taureau  ;  les  Nègres  qui 
it  renoontarent  dans  leurs  voyages  »  fe  croient  deflinés  à  quelque  bonheur  ex- 
traoïdinaire:,  &iegardem  l'apparition  de  leur  Fétiche  »  comme  la  marque  d'une 
proteftion.  déclarée.  Dans  cette  efpérance ,  ils  fe  chargent ,  en  partant,  d'uïi 
petit  pot  d'eau  &  de  quelques  grains  de  bled^  pour  la  nourriture  del'Oifeau 
I>ivin.  On  trouve  (buveot,  dans  les  champs  &  dans  les  bois,  ces  témol- 
^2^  du  refpefk  qu'ils  portent  ap  Fétiche  National.  Barbot  rapporte  qu'ils 
jt^ontauffi  beaucoup  de  vénération  ^pour  un  fort  petit  Oifeau,  [de  la  groffeur 
d'un  Ronge- gorge]  dont  le.  plumage,  eft  mêlé  de  noir  ,  de  gri^  &  de  blanc  , 
j&  qn^'on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de  Juida.  Ils  paroifFent  tranf- 
porxés  de  joie  lorfqu'il  en  vient .  quelqu'un  dan^  leurs  Vergers  ou  fur  leur 
ta-rain.  L'amende  eft  confidérable  pour  ceux  qui  les  .épouvantent  ou  qui 
leur  nuifent  (^a). 

La  Bonite  {* )  ,  &  TEpée ,  on  J'Çmpfireur ,  font  les  deux  Poiflons  que  les 
Nègres  honorent;  &  leur  vénératîûn  va  fi  loin  qu'ils  évitent  de  les  prendre. 
<3epei»daflt  fî  le  hazard  fait  cosnber  un  lËmpereur  dans  leurs  filets ,  ils  lui  cou- 
pent Tos  qui  a  la  forme  d'épée;  &  le  faifant  fécher,  ils  le  regardent,  com- 
me nn  Féticbe  (  r  )•/ 

Entre  les  sabres,  .c'eft  le  Palmier  qui  eft  coniàcré  au  rang  des  Fétiches, 
fur- tout  l'efpéce  qui  porte  Je  jiom  d'JJJbanam^  parce  qu'elle  eft  la  plus  belle 
&  la  plos  nombreufe.  :  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  ,  qui 
portent  les  marques  de  leur  confiaicration.  Un  Nègre  ne  pafle  pas  devant 
euK  fa«B  prendre  quelques  Imibeaux  de  fécorce ,  qu'il  roule  entrefer  doigs, 
ficdOHt  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (i),  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villauk  dit  qu'ils,  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le ,  éc  qu'après  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à  ces  cordons  (e) 
rOr  qu'ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  &  ks  jambes.  Ils  font  perfuadès 
qn'on  ne  peut  couper  un  AiToanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à  manquer  de 
fruit,  &  fans  s'expofer  ibi^^même  à  .quelque  danger  mortel.  Le  8*  de  Mai 
15989  hait  ou  dix  Hollaadois  forent  mafiacrés  pour  avoir  coupé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  «n  coxmoître  la  vertu  (/).  Suivant  le  témoignage  d  Ar- 
tus ,  le«  Nègres  adreflfent  leurs  prières  à  ces  arbres ,  &  prétendent  y  voir  quel- 
quefois,  fous  {g)  la  forme  d'un  chien  noir,  le  iMable,  qui  leur  répand  a* 
vec  une  voix  huinai&e. 

Ils 
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fy)  Villault,  pag.  181.  &  Des-Marchais , 
Vol.  I.  pag.  242. 

(2)  Barbot  rappelle  Bittem. 

(a)  Anus,  pag.  41.  &  Barbot,  pag,  3x1» 
&  fuivantes. 


(  b^  AKU8  rappelle  TUnny. 


Barbot .  pag.  309.  &  Artus  ubifup.  Se 


Barbot  ubi  fup. 

(^d)  Villault,  pag.  179. 

le)  Villault,  pag.  183. 

If)  Villauif,  pag.  183*    • 

(g)  Artus,  ubijup.  &  ViUauIt,  pag.  I9S« 
&  Artus  téifup. 
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N^oREs         Ils  s'imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes,  celles  d'où  ils  voient  par- 

DELA      tir  les  éclairs ,  font  la  réfidence  de  leurs  Dieux.    Us  y  portent  des  offrandei 

CÔTE  d'OR.    jg  j.j^^  ^g  ^jiijet^  de  maïz,  de  pain,  de  vin,  d'huile  &  de  fruits,  qu'ils 

Montagnes  laiflent  re^eélueufement  au  pied.    Artus  aflÛre  que  dans  leurs  voyages  ils 

Fétiches.        n'ôïent  paiJer  près  de  ces  lieux  fans  y  mont«: ,  pour  appaifer  le  Fétiche  par 

quelques  préfens  (  A  ). 

Les  pierres  Fétiches  reffemblent  aux  bornes  qui  font  en  iifage  dans  quel- 
ques parties  de  l'Europe  pour  marquer  la  diflinâion  des  champs.  Dans  l'opi- 
nion des  Nègres,  elles  font  aufli  anciennes  que  le  Monde.  C'eft  fur  ces  pier- 
res que  leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  Fé- 
tiches aux  Maifons. 

S'i  L  arrive  que  cinq  ou  fîx  Nègres  fe  bâtif&nt  des  cabanes  dans  un  lieu 
féparé  de  la  Ville ,  ils  ne  manquent  point  de  choiflr  entr'eux  un  Fétiche^ 
qu'ils  chargent  de  leur  Hireté  commune  (  f  ).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
refpeâ  aux  Rochers  &  aux  Collines ,  du  moins  aux  envhrons  de  fioutri  &  de 
Dixfcove  dans  le  Pays  d' Anta.  Ils  leur  offrent  aufli  des  préfens ,  &  les  ornent 
de  bâtons  crochus,  comme  on  4e  voit  au  grand  Rocher  de  Tokorari,  qui 
efl  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou  &  de  la  Côte 
voifîne,  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Coda,  viennent  tous  les  ans,  dans  des 
tems  réglés ,  pour  faire  leurs  préfens  à  ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Ils  les  prient  d'apjpaifer  l'Océan ,  &  de  les  garantir  des  Orages  &  des 
Tomados  pendant  la  faifon  du  Commerce  (  *  ). 
•  h  ^^d^  F^^  ^  Frédéricksbourg ,  on  fit  voir  à  Villault  le  Fétiche  général ,  ou  le  grand  Fé- 
déricksbourg!  tîche,  qui  étoit  placé  au  centre  d'une  yafte  plaine  (/)•  Ç'étoit  une  fort  groflè 

pierre,  couverte  de  terre.    Il  en  découvrit  une  partie,  Vur  laquelle  il  trouva 
Avanture     quantité  de  crochets  de  bois.    Il  en  prit  un ,  brifa  une  partie  des  autres ,  & 
flc  Villault.      g'étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton ,  il  lui  demanda  s'il  avoit  des  Féti- 
ches à  vendre.     Le  Prêtre ,  qui  reconnut  celui  qu'il  avoit  à  la  main ,  lui  dit 
^u'on  ne  le  trompoit  pas  facilement,  &  demanda  d'être  payé.    Villault  prit 
plaifir  à  le  conduire  jufou'à  la  pierre,  où  le  fpeâacle  d'une  profanaâon  fi 
déclarée  lui  fit  pouffer  d'affreux  gémiflemens;  [Villault  lui  dit  que  pour  fonj^ 
payement ,  il  avoit  érigé  une  croix  de  bois  à  la  place  de  ces  Fétiches ,  &  que 
quiconque  la  toucheroit  mourroit  au  bout  d'une  minute;  la-deffus  tout  le 
monde  fe  retira,  &  Villault  revint  au  Fort](iJ. 
br^^d^*r  ^"'       ^^  Fétiche  public  du  Cap-Corfe  eft  le  Rocher  de  Tabra  ou  de  Taboray 
Corfe.^  Pointe  en  forme  de  Péninfule ,  qui  s'avance  dans  la  Mer  du  pied  même  de 

la  Colline  où  le  Fort  eft  ficué,  &  qui  rendroit  le  débarquement  aflez  facile  fi 
l'agitation  continuelle  des  vagues  n'y  mectoit  toujours  quelque  danger.  Il  y 
a  quarante  ou  cinquante  ans  qu'un  vent  du  Sud  y  brifa  tous  les  Canots  pê- 
cheurs de  la  Vilte.  Ce  malheur  étant  arrivé  un  Mardi,  les  Nègres,  depuis  ce 
tems,  ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine,  &  le  paflent 
&  danfer  &  à  fe  réjouir  dans  Toifivetè.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrifie,  tous 
les  ans ,  fur  ce  Roc ,  une  chèvre ,  dpnt  il  maiijge  lui-même  une  partie  ;  & 

jettant 

(b)  Villault,  pag.  183.  &  fuiv.  nière. 

"^  ^    '  -  (i;  Villault,  pag.  187.  ^ 

(ni)  Voyages  d'AtkIns ,  pag.  xoa» 


T 

lu 


OCCIDENTALES  de  L'AFRIQ^UE,  Uv.  IX.  Chap.  VIL    249 

jettant  le  refte  dans  la  Mer,  avec  des  invocations  &  des  grimaces  fort  bi-     nègres 
zarres,  il  déclare  à  l'AfTeiiiblée  que  le  Fétiche  lui  a  fait  connoître  de  fa  pro-       de  la 
>re  bouche,  la  faifon  &  les  jours  les  plus  favorables  à  la  pêche.  Chaque  pêch  eur    ^*^*  ^'^*' 
fui  marque  fa  reconnoiifance  par  quelque  Dafchi. 

Les  Lacs,  les  Rivières  &  les  Etangs  ,  ont  part  auffi  à  la  fuperftition des    .h^^?- 1^^' 
Nègres.  L'Auteur  fut  témoin  d'une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d'un  ^J^^^  ^^^' 
étang,  dans  le  Canton  d'Acra,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon 
fortiéche*  Un  grand  nombre  de  Nègres ,  affemblés  autour  de  l'étang,  avoient      Cérémonie 
amené  une  brebis ,  que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive  ;  de  forte  que  le  fang  ^^  Nègres 
delà  ViéUme  fe  mêla  tout-d'un-coup  avec  l'eau.  Le  Prêtre  y  jetta  un  pot,  en  §eU  pluîe.^*^ 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  allumèrent  un  grand  feu ,  tan- 
dis que  d'autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces ,  firent  griller  Ta  chair  fur  les 
charbons ,  &  la  dévorèrent  fort  avidement.    Un  Danois ,  qui  étoit  préfent , 
&  qui  parloit  très-facilement  la  Langue  des  Nègres ,  apprit  à  l'Auteur  que 
cet  étang  s'attiroit  leurs  hommages,  comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités; qu'il  étoit  le  meffager  de  toutes  les  eaux  du  Pays,  &  qu'ils  l'avoient 
prié  de  porter  promptement  le  pot  3u^  Lacs  &  aux  Rivières ,  pour  leur  de« 
mander  du  fecours  de  la  part  des  Habitans  ;  qu'ils  eipéroient  que  le  pot  re- 
viendroit  plein ,  &  feroit  répandu  dans  leurs  champs ,  pour  leur  procurer  u« 
ne  abondante  moifTon^ 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à  fec  par  les  Portugais  lorfqu'ils  s'étoient 
établis  fur  la  Côte  d'Acra.  Ils  en  avoient  fait  une  Saline,  malgré  les  repré- 
fentations  des  Nègres ,  qui ,  dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Divinité , 
fe  retirèrent  en  grand  nombre  au  Petit-Papa ,  près  de  Juida  (  «  ). 

A  R  T  u  s ,  déplorant  la  fùperflition  des  Nègres ,  raconte  qu'on  ne  les  toit 
jamais  fans  quelques  lambeaux  facrèj  de  l'écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  corps,  ou  de  quelque  membre,  comme  un  préfervatif 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin ,  ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  Amuletes.  Enfuite ,  après  les  avoir  lavés ,  ils  leur  colorent  le 
^  vifage  de  iraies  blanches  [  &  noires ,]  à  l'honneur  des  Fétiches.  Aux  heures 
de  leurs  repas,  ils  réfervent,  pour  les  mêmes  Divinités,  le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  &  le  premier  verre  de  leur  liqueur ,  au'ils  jettent  fur  leurs 
Amuletes ,  fans  manquer  d'eu  répandre  quelque  partie  fur  ceux-mêmes  qu'ils 
portent  autour  d'eux  (  a  ). 

L  E  Capitaine  Tom ,  Nègre  afTez  fenfé  du  Gap-Corfe ,  &  qui  fe  faîfoîc     Explication 
affez  bien  entendre  en  Anglois ,  fatisfit  la  curiofîté  dCAtkins  fur  les  Fétiches,  **  Capitaine 
Il  lui  ^t  qu'ils  avoient  la  vertu  de  préferver  les  Nègres  de  toutes  fortes  de      °^' 
dangers ,  foit  dans  les  Voyages  ou  dans  leurs  autres  entreprifes ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  redouter  pour  ceux  qui ,  portant  leur  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption ,  avoient  foin  de  lui  faire  conflamment  des  prèfens  &  des  offran- 
des. Tom  portoit  le  fien  à  la  jambe.  S'il  recevoit  un  verre  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie  ,  il  n'oubUoit  jamais  d'y  tremper  le  doigt  &  d'en  faire  goûter  à  fon 
Fétiche.    Les  Nègres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  j  &  lorf- 
qu'Ûs  commettent  quelqu'aâion  que  leur  confclence  leur  reproche ,   ils  le 

cachent 


(n)  Barbot,  ubifup.  pag.  309.  &  S"*  pag.  39.  &  fuiv. 

(0)  Arcus ,  dans  la  Colleâion  deDeBxy, 

F.  Part.  Il 


à 
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KtGKv.s      cachent  foîgneufement  fous  leur  pagne,  de  peur  qu'il  ne  les  trahiffe  (p). 

CA^^.  ^^o  Ils  fe  repofent  autant  fur  fon  alîîftance  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis 

^^  ^    ^'    que  pour  leur  propre  sûreté.    Lorfqu'ils  ont  reçu  quelqu'injure  dont  ils  veu- 

Le  Fétiche    lent  tirer  raifon,  ils  font  éxorcifer,  par  le  Prêtre,  quelques  vivres  &  ouel- 

fcrc  à  la  ven-   ques  liqueurs ,  qu*ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  ad  verfairç  doit  palier  ; 

xiffres  ^'^^      perfuadés  que  s'il  y  touche ,  ce  préfent  lui  deviendra  funefte.    Ceux  qui  fe 

défient  d'une  telle  rencontre,  fe  font  porter  dans  le  paffage;  car  avec  cette 
précaution ,  ils  fe  croient  sûrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuiGble  ;  & 
hs  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n'ont  rien  à  craindre  d'un  maléfice  qui 
ne  lés  regarde  pas.  Ainfi  l'art  d'empoifonner ,  s'il  falloic  les  en  croire,  cft 
porté  chez  eux  à  fa  perfeâion  ,  puifque  l'effet  en  eft  borné  à  l'ennemi  qu'on 
II  fert  à  dé-  veut  perdre.  Ils  fe  flatent  auflî  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même 
couvrir  les       ^^-^^   j-  jyj^jg  quiconque  eft  attrapé  à  répandre  ce  poifon,  eft  puni  févère-tî» 

ment,  &  quelques  fois  même  de  mort;  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  que  pour  fe  pré* 
ferver  de  vol,  qui  eft  permis  dans  cepaïs]  (^).  Comme  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'être  fou  vent  trompés  dans  leur  attente,  [de  même  que  cela  arrive  fou-J3» 
vent  aux  Catholiques ,  qui  font  d'un  Saint  ou  d'une  Image  l'objet  de  leur  dé* 
votion,]il  femble  qu'ils  devroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l'impofture  de 
leurs  Prêtres.     Mais  loin  d'attribuer  le  mauvais  fuccès  de  ces  emreprifes  à 
l'impuiflance  du  Fétiche ,  ils  fe  reprochent  d'en  être  eux-mêmes  la  caufe, 
par  leurs  indévotions,  ou  par  quelqu'autre  faute  dont  ils  fe  reconnoiflent 
B       fF  t    c^up^bles  ;  [ce qui  eft  précifement  le  même raifonnement  que  fait  un  bon  Ca-Jâ^ 
de  la  "fuperfti-   tholîque  en  pareil  cas  J  (  r  ).  En  vain  s*efibrceroit-on  de  les  détromper.  D'un 
tion  des  Né-     autre  côté ,  TAuteur  prétend  que  cette  ftupidité  produit  de  fort  bons  effets. 
grès.  ]j^  crainte  du  Fétiche  les  empêche,  dit-il,  de  le  nuire  les  uns  aux  autres. 

Malheureufement  elle  n'a  pas  la  même  £prce  en  faveur  des  Etrangers ,  qu'iU 
ne  font  pas  difiiculté  de  tromper,  de  voler  ,&même  de  tuer ,  lorfqu'ils  7  trou- 
r    ï  •     î    ^^^^  quelqu'avantage  (  j  ). 
rcd^utenrie        ^^^  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches;  &,  fuivant  ropînion 
parjure.  généralement  établie,  il  eft  impoffible  qu'un  parjure  (r)  furvive  d'une  heu- 

re à  fon  crime.    Lorfqu'il  eft  aueftion  de  quefqu'engagement  d'importance  ^ 
celui  qui  a  le  plus  d^intérêt  à  lobfervation  du  Traité»  demandequ'âfoitcoo* 
firme  par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à  cette  cérémonie ,  les 
Parties  y  joignent  d'afFreufes  imprécations  contre  eux-mêmes ,  s'il  leur  arrive 
de  violer  leur  engagement.  U  ne  fe  fait  aucun  contrat  qui  ne  foit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  troupes  auxiliaires  doivent  avzl* 
1er  la  liqueur  fatale  avec  les  mêmes  imprécations  ;  c'eft-à-dire,  en  fe  dévouant 
à  la  mort ,  s'ils  n'employent  pas  toutes  leurs  forces  potfr  la  ruine  de  rcanemi*. 
«uf  s'eft^' Uf?  ^^**  quelque-tems ,  remarque  F  Auteur ,  on  ne  fait  plus  le  même  fonds 
fée  dans  <ls    ^^  ^^  fermens ,  parce  que  Targent  eft  devenu  parmi  les  Nègres  une  four« 
ufages.  ce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux,  vont  joindre  l'Armée  après  avoir 

avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n*oublient  point,  avant  leur  départ,  de  le  £ûre^ 
relever  de  leur  ferment  &  d'acheter  Tabfolution  du  Prêtre.    Cette  pratique 

étoir 

ip)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins ,  pag.        (r)  Voyage  de  Villault,  pag.  191.  &  Bot 

100.  &  fuivantes.  man,  uM/up. 

(q)  Defcription   de  la  Guinée  par  Bof«        (s)  Atkins,  ubifup.  pag.  87^ 
œan,  pag.  148.  &  fuiv.  (t)  Villault,  tébiftép. 
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étoit  devenue  fi  commune^  que  les  Habitans  d'Axim/e  font  crus  obligés,     NÉGitt 
pour  leur  sûreté ,  de  faire  jurer  leurs  Prêtres ,  avec  les  imprécations  ordi-    ^^  ^  \^ 
iiaires ,  qu'ils  n'abfoudroicnt  perfonne  de  fon  ferment  fans  la  participation  &        *  ^ 
le  confentement  des  parties  iotéreiTées.    Les  engagemens  qui  font  formés 
avec  cette  précaution ,  s'exécutent  fidellement. 

Dans  le  cas  du  parjure,  tous  les  Nègres  font  perfuadés,  que  la  liqueur  Sennens  & 
feroit  enfler  le  coupable  ju(^u*à  crever  avec  beaucoup  de  violence  ;  ou  que  leurs  formes* 
ceux  qui  feroient  punis  avec  moins  d*éclat  tomberoient  dans  une  maladie  de 
langueur ,  qui  ne  nniroit  que  par  leur  mort.  Us  regardent  la  première  de 
ces  deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par 
J'adultère.  Sur  une  accufation  de  vol,  qui  n'efl  pas  clairement  prouvée ,  on 
force  aufli  Taccufé  de  boire  la  liqueur  Fétiche  y  en  fe  dévouant  à  la  mort  s'I 
€ft  coupable.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  ;  maia  1* Auteur  nous  donne  la  plus  folemnelle  &  la  plus  facrée; 
'Celle,  en  un  mot,  qui  s'emploie  dans  les  plus  importantes  occafions. 


fe 

parce 

récite  en  détail  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  les  articles  du  contrat  on  dtt 
Traité  ;  après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir ,  s'il  blefTe  la  vérité  par  foa 
ferment.  Il  répète  trois  fois  la  même  chofe  ,  en  faifant  le  tour  du  tonneau* 
Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques-uns  des  ingrédiens  dont  foa 
Fétiche  efk  compofé ,  les  fait  toucher  aux  temples ,  aux  bras  ,  au  ventre  et 
aux  jambes  du  Nègre;  &les  tenant  fur  fa  tête,  il  tourne  trois  fois  autour 
de  lui.  A  cette  cérémonie  il  en  fidt  fucoéder  une  autre.  Cefl:  de  lui  couper 
l'extrémîté  de  Tongle  d'un  doigt  de  chaque  main ,  celle  d'un  orteil  de  chaque 
pied,  &  quelque  partie  de  fa  chevelure,  au'il  jette  dans  le  tonneau ,  ou  le 
baril ,  qui  fert  de  logement  à  fon  Idole.  Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies ,  il  ne  manque  rien  à  la  force  du  ferment  (  «  ). 

ViLLAULT  donne  deux  ou  trois  exemples-  du  refpeft  que  les  Nègres  ont      Exemple 
pour  ces  engagemens.  Tandis  qu'il  étoit  à  Iffini ,  un  Nègre  nommé  Jttiro ,  ffe  du  refpeft  des 
plaignit  d'avoir  été  volé  d'un  marc  d'Or  fbr  le  Vaificau.     Le  Capitaine,  qui  Négreapour 
fe  nommoit  Wantesk^  prit  «ne  croûte  de  pain,  &le  prefla  de  la  manger,  avec    ^^  forment 
l'imprécation  ordinaire  ;  ç'eft- à-dire,  en  fouhaitant  que  le  Diable  remportât 
dans  une  heure ,  s'il  juroit  contre  la  vérité  ;  mais  le  Nègre  refufa  de  prâter 
ce  ferment,  &  fon  refuç  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  autres  Nègres,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  cacher  (y). 

U  N  autre  jour ,  tandis  que  le  même  Voyageur  étoit  à  fbuper  avec  le  Oé-     Autre  éxem- 
néral  Danois ,  Jonque  Seneje ,  Gendre  du  Roi  de  Fétu  ,   entra  dans  la  falle  ,  pie. 
pour  fe  purger  d'un  foupcon  qui  le  déshonoroit.  Il  étoit  accufé  d'avoir  volé 
une  bague  au  Général;  &  dans  le  chagrin  de  cet  affront  »  il  venoit  offrir  de 
jurer  par  fon  Fétiche.  Villault  eut  la  curiofité  de  voir  l'Idole  de  près.  Cétoit 

un 

(©)  Il  refte  quelqu'obfcurité   dans  cette  R.  d.  T. 

defaiption.    L* Auteur  n'explique  point  aflet  (x)  Bofuian .  png.  149.  &  fuiv. 

de  quelle  nsture  font  ces  Fétiches  des  Fr£eres  »  (y)  VilUuit  >  pag'  191.  Cet  endroit  de  Ton 

&  le  tonneau  dont  il  park  enfuite  n*a  poin^  Voyage  efl  copié  dans  celui  ds  Dos-AlSTCbais-j 

encore  paru  dans  les  récits  des  Voyageurs.  VoL  L  psg.  396* 

Ii2 
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NÈGRES      un  petit  faifceau  d'épines,  qu'un  Efclave  portoit  fous  fon  bras,  dans  unpa** 
DELA       nier  couvert  d'une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graiP- 

C^T£  d'Or,  ç^  mêlée  de  cire,  avec  des  plumes  de  Perroquet ,  de  petits  os  de  poulet  brû- 
lés ,  &  d'autres  plumes  d'un  oifeau  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Un  Prêtre ,  qui  accompagnoit  le  Prince ,  aflÛra  qu'ayant  fait  lui-même 
le  Fétiche ,  il  l'avoit  rendu  le  plus  fort  qu'il  avoit  pu ,  &  que  le  Prince  ne 
pouvoit  vivre  un  quart  d'heure  s'il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu'il 
parut  difpofé  à  commencer  la  cérémonie ,.  le  Général  affcfta  de  s'y  oppofer , 
&  lui  épargna  cette  humiliation  (  2  ). 
Précaution       L^  même  Auteur  obferve  qu'au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour 

SeYa  Tmté    ^^H^  autre  lieu ,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domeftique  &. 

des  femmes,     le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  Palmier,  qu'il  fait  boire  à  fa  femme,  com- 
me un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  Il  lui  fait  faire  le  même  ferment 
à  fon  retour  {a). 
Combien  A  PRÈS  les  Fétiches,  rie»  n'inlpire  tant  de  frayeur  aux  Nègres  queleton^ 

mtgne^7L     nerre  &  les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages ,  ils  tiennent  leurs  portes  foi- 

tx>nnerre  &  les  gneufement  fermées;  &  leurfurprife  paroît  extrême  de  voir  marcher  les  Eu* 

éclairs.  ropéens  dans  les  rues ,  fans  aucune  marque  d'inquiétude.  Ils  croient  que  plu- 

fleurs  perfonnes  de  leur  Pays^  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoi- 
re, ont  été  enlevés  par  les. -Fétiches,  au  milieu  d'une  tempête;  &  qu'après 
ce  malheur  ou  ce  châtiment ,.  on  n'a  jamais  entendu  parler  d'eux.  Leur  crain- 
te va  fl  loin  qu'elle  les  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  &  le  vent. 
Au  bruit  du  tojmerre  y  on  leur  voit  lever  les  yeux  &  les  mains  vers  le  Ciel , 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  réfîdence  ,  en  l'invoquanc 
fous  le  nom- de  Juan-Goemainy  dont  ils  entendent  feuls  lefens.  Les  Hollandois 
retinrent  un  jour  à  bord  un  Nègre  qu'ils  accufoient  de  leur  avoir  apporté  de 
l'Or  faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l'eau  tous  les  matins ,  s'en 
arrofer  la  tête  en  prononçant  quelques  paroles ,  &  cracher  avec  d'autres  cé- 
rémonies dans  le  bafCn  dont  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  l\  rér 
pondit,  qu'il  prioit  les  Fétiches  (^)  de  lui  accorder  un  tems  favorable,  afin 
que  Çts  amis  puflent  amafier  de  l'Or  pour  racheter  fa  liberté  (  r  ). 
Zélé  de  Vil-       [S'iL  eft  arrivé  quelques  fois  àdes  Proteflans  de  faire  les  Iconoclaftes ,  &J3^ 

rid^i^^*^^'^  de  brifer  ces  Fétiches ,  ils  n'ont  fait  que  fuivre  en  cela  les  principes  de  leur 
0  atrie.  religion  ;  mais  il  efl:  furprenant  qu'ils  foient  expofés  aux  mêmes  violences  de 
la  part  des  Catholiques,  qui  devroient  refpefter ,  les  Images  en  quelque  en-* 
droit  qu'ils  les  trouvent.  Cependant]  Villault,  dans  le  zèle  qui  l'animoit  con- 
tre l'Idolâtrie,  fembloit  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a  déjà  vu 
qu'il  s'étpit  fignalé  par  un  exploit  fort  hardi  dans  le  Canton  d'Acra.  Il  rap- 
'  porte  quelques  autres  traits  [qpi  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion.^^ 
Le  14  d'Avril  1667,  fe  trouvant  à  Frédéricksbourg ,.  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  Divin  fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  prome- 
nade,, il  vit  à  l'entrée  d'une  maifon  qui  étoic.  féparée  du. Village  des^Négres, 
un  homme  &  une  femme  du  Pays ,  occupés  à  tuer  une  poule,  dont  ils  faifoienc 

couler. 

^2.)  ViRauIt,  pag.  193.  me  arrivée  far  fôn  propre  Vaiflcau. 

(aS  Le  même,  pag,  192.  &Des-Marchais,^        (c)  Artus,  dans  laColleftion  deBrjr^PartJk 
^    pag.  304.  VI.  pag.  43.  &  fijir. 
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Villault  raconte  la  même  avantore  corn* 
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couler  le  fairg  fur  certaines  feuilles  qu'ils  avoient  rangées  à  terre.  Après  cet-     Nég  ies 
teopération ,  ils  fe  mirent  à  crier ,  Mecufa^  mecufa^  c'eft-à-dire,  dans  leur    ^^  \^ 
lingue,  faites-moi  du  bien.     Villault  ne  les  interrompit  point  pendant  toutes       ^^  ° 
ces  céi;émonies;  mais  lorfqu  elles  furent  achevées,  il  leur  demanda  quelles      EiFetdefon 
étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent ,  que  le  Fétiche  du  Quartier  lesavoit  ^éle. 
battus,  &  que  dans  refpérance  de  Tappaifer ,  ils  veboientde  lui  offrir  une  pou- 
le pour  Ton  dîner.  Comme  fa  curiofité  lui  faifoit  confidérer  les  feuilles  ,  qui 
étoit  une  forte  d'herbe  Marine,  ils  lui  confeillèrent  de  n'y  pas  toucher  ,  en 
TaflÛrant  que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau  de  cette  poule ,  mourroient  in- 
failliblement dans  Tefpace  d'une  heure.  Villault  rit  de  leur  menace ,  prit  la 
poule ,  la  fit  bouillir  en  leur  préfence  par  fon  Valet ,  en  niangea  fur  le  champ 
une  partie,  &  jetta  le  relie.  Les  deux  Nègres  effraies  de  fa  hardieffe,  s'at-      \\  brirepiu- 
tendoîent  à  chaque  moment  de  le  voir  tomber  mort.    Mais  les  ayant  raf-  fleurs  Féti- 
forés ,  il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.     Us  le  conduilîrent  dans  ^^««• 
une  petite  cour ,  où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelopée  de  paille.  C'é- 
toit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.    Il  ne  balança  point  à  brifer  la  tui- 
le ,  &  fon  zèle  lui  fit  mettre  à  la  place  une  croix  de  bois.    Il  brifa  de  mê» 
me  tous  les  Fétiches  de  bois ,  ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus   autour 
de  la  maiioB.    Enfin,  pour  joindre  l'iaflruâion  à  la  pratique,  il  leur  apprit 
à  s*armer  du  figne  de  la  croix ,  lorfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tourmen- 
ter,  &  les  s^ra  qu'ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.    Cette  le- 
çon (d),  dit-il,  produidt  tant  d'effet  parmi  les  Nègres  du  Canton ,  que  dès  le 
jour  fuivant ,  il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres  ,  qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  Crucifix.    Le  marché  fut  bien^tôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.    Mais  lorfqu'il  exa- 
mina ce  qu'il  avoit  reçu  en  échange,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre, 
enduits  de  graiffe  &  d'huile  de  Palmier  (e)  ,  avec  quelques  plumes  de  Per- 
Kï^oquet  plantées  au  centre.  [  Après  avoir  fait  cela ,  il  fe  rendit  auprès  du 
grand  Fétiche ,  ou  Fétiche  public,  qu'il  mit  en  pièces,  comme  on  la  déjà 
raporté]  (/)• 

.  Dans  une  autre  occafion,  l'Auteur  ayant  voulii  toucher  de  la  maîa  le      Autre  har- 
Fétiche  du  Prince  de  Fétu ,  un  Prêtre ,  qui  l'obfervoit ,  lui  dit  de  prendre  diefle  de  Vil- 
garde  à  ce  qu'il ôfoit  entreprendre,.  &  que  s'il  pouffoit  la  témérité  plus  loin,  ^*"^t- 
il  étoit  un  homme  mcwrt.  Villault  qui  avoit  l'efprit  trop  ferme  pour  fe  laiffer 
eflFrayer  par  un  morceau  de  bois  q\x  par  une  plume,  fe  faifîtdu  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté   par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fit 
deux  pas  en  arrière,  &  s'écria:  Si  vous  y  mettez  la  nwin,  le  feu  duCieleft 


VOUS  êtes-  donc  bien  fol ,.  répondit  Villault ^.  de  n'être  pas  aufii  incrédule  que 

mçL 

(rSr(<i)  Ces  Nègres  étoient  plus  raîfonnabîes  bien  les  petits  morceaux  dé  bois  qu'il  avoit 

&  plus  dociles  que  TAutcur  qui  n'auroit  pas  donné  en  échange? 
•  été  converti  par  un  tel  argument,  quoique         (/)  Villault,  pag.  184.  &  fuiv.  Cctlc  Hif- 

cefoît  le  meilleur  qu'on  puifie  employer.  toire  a  été  copiée  auiïî  par  Labat  dans  le 

iJ'^e.)  Ces  bagatcftcs  ne  valoient-elles  pas  Voyage  de  Des-Marchafe  ^  Vol.  I.  pag.  aoi- 
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moi.  Ils  répliquèrent  que  cela  ne  dépendoit  pas  d'eux  parce  que  le  Fédche 
ne  le  fouÏFriroit  pas.  Ç^uel  eft  donc  votre  Fétiche;  reprit  Villault.  Cd[l,lux 
dirent- ils ,  un  gros  chien  noir ,  qui  fe  fait  voir  au  pied  d'un  grand  arbre.  Il 
leur  demanda  s'ils  Tavoient  vu.  Ils  confeflerent  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  vû« 
mais  ils  fçavoient,  ajoutèrent-ils ,  que  leurs  Prêtres  Se  le  Fétiche  étoîencforc 
puiflans,  &  qu'ils  avoient  enfemble  de  fréquentes  conférences  (g). 

Qy  o  I  au  E  les  Nègres  n'ayent  pas  d'autre  notion  de  l'année  âc  de  la  di* 
vifion  en  mois  &  en  femaines ,  que  celle  qu'ils  tirent  de  la  fréquentation  des 
Européens,  ils  ne  laiflent  pas  que  de  mefurer  le  tems  par  les  Lunes,  &  d'em- 
ployer ce  calcul  pour  la  connoiflance  des  faifons.  Il  paroît  même  qu'ils  divi* 
fent  les  Lunes  en  femaines  &  en  jours;  car  ils  ont,  dans  leur  Langue ,  des 
termes  établis  pour  cette  diflûnâion. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divifent  le  tems  en  partie  heureufes  & 
maUieureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  en  d'autres  portions,  de  plus  qh 
moins  d'étendue.  Dans  pluficurs  Gantons,  les  plus  longues  portious  heu- 
reufes font  de  dix-neuf  jours  ;  &  les  -moindres  de  fept  ;  mais  elles  ne  fe  fuo- 
cèdent  pas  imihédiatement.  Les  jours  malheureux ,  qui  font  au  nombre  de 
fept ,  viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C'eft  pour  les  Habitans 
mie  efpéce  de  vacation ,  pendant  laquelle  ils  n'entreprennent  aucun  Voyage, 
ils  ne  travaillent  point  à  la  terre ,  ils  ne  font  rien  Je  la  moindre  importan- 
ce ,  &  demeurent  enfin  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Nègres  d' AçiambQ 
font  plus  attachés  à  cette  pratique  fuperfUtieufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays; 
car  ils  refufent ,  dans  cet  intervalle  ,  de  s'appliquer  aux  affaires  &  de  rece- 
voir même  des  préfens. 

BosMA  N  juge  (h)  que  cette  dillinâion  entre  les  jours  leur  eft  venue  de 
quelque  Chef  refpeâé ,  qui ,  ayant  crû  s'appercevoir  que  certains  jours 
étoient  plus  heureux  que  d'autres  pour  {es  entreprifes,  s'en  fit  ane  règle 
pour  la  fuite  de  fa  vie.  Son  exemple ,  après  avoir  pafFè  d'abord  en  coutume, 
fe  changea  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque,  dans  chaque  Pays,  beau- 
coup de  différences  fur  cet  article.  Les  jourô  heureux  d'uiîe  N»tion  ne  font 
pas  toujours  ceux  de  l'autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Côte ,  tous  les  jours 
font  égaux. 

Q^uoiQ^uE  les  mêmes  Nègres  ayent  des  jours  de  rèjouiffances  &  de  fêtes, 
&  même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  des  Morts  ,  Bofm^n  obferve 
qu'ils  n'ont  que  deux  fêtes  réglées  ;  l'une  à  l'occafîon  de  leur  moiflfon  ;  l'au* 
tre,  pour  chaffer  le  Diable,  comme  on  a  déjà  pris  foin  de  )e  décrire. 

A  regard  de  leur  culte  religieux ,  Artus  diitingue  le  général  ô^  le  particu- 
lier. Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière,  dans  des  Af- 
femblées  publiques.  Le  fécond  efl  pour  l'intérieur  des  familles.  Les  exerci- 
ces publics  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  fe  font  ordinairement  à  l'occafion 
du  mauvais  tems,  de  la  difette  des  grains  &  des  grandes  inondations.  Dans 
ces  fâcheufes  conjonftures  ;  les  Chefs  s'afFembleht  &  délibèrent  avec  les 
Prêtres  fur  les  remèdes  qu'on  peut  apporter  aux  calamités  préfentes.  Le  ré- 
fultat  de  cette  conférence  efl  publié  dans  tout  le  Pays  par  un  Crieur  public. 

Celui 


ttStCg)  Si  cela  eil  vrai,  il  faut  avouer  que 
les  Négrps,  ont  beaucoup  plus  de  docilité, 
&  d'humanité  que  les  Catholiques. 


[ 


b)  vniault^  pag.  194. 
0  BoCuan,  pag.  260.  ' 
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Celui  qui  entreprendroit  de  s'y  oppofcr ,  ou  qui  refuferoit  de  s'y  foûmettre , 
feroit  puni  par  une  grofle  amende  pécuniaire.  Lorfque  la  pêche  n'eft  pas 
heureufe ,  on  ne  manque  point  de  faire  des  offrandes  publiques  à  la  Mer. 
Mais  le  teras  de  cette  fête  eft  ordinairement  vers  les  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre )  parce  que  l'expérience  leur  ayant  appris  que  c'eft  la  faifon  la .  plus 
abondante  en  poiflbn,  ils  s'apperçoivent  plus  aifément  s'il  manque  quelque 
chofe  à  leurs  efpérances.  Leur  pêche  arrive-t-elle  avec  Tes  avantages  ordi* 
Qaires?  ils  ne  laiflent  pas  de  les  attribuer  à  leurs  dernières  offrandes. 

La  plupart  des  Nègres  ont  quelque  petit  bois  confacré  aux  pratiques  de 
religion ,  où  les  Gouverneurs  &  le^  Chefs  vont  faire  fouvent  leurs  offrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  font  (i  ref- 
pe£lés  j  que  perfonne  n'auroit  la  hardieffe  d'en  couper  une  branche ,  parce 
qu'outre  des  amandes  conlidérables  y  il  feroit  expofé  à  la  malédiâion  pu- 
blique. 

Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de  fête  chaque  femaine.  Us 
ont  donné  à  l'un  le  nom  de  BoJJunty  c'eft-à-dire  (î),  jour  du  Fétiche  do- 
meflique  ;  &dans  plufieurs  Cantons  ils  l'appellent  Dio  Santo^  d'après  les  Por- 
tugais. Bofman  affûre ,  que  ce  jour-là  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  Palmier 
jufqu'au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc ,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
cœur;  &  dans  la  même  vue,  ilsTe  font  diverfes  raies  fur  le  vifage  avec  de 
la  terre  blanche.  La  plupart^  mais  fur-tout  les  Nobles,  ont  un  fécond  jour 
de  fète ,  qui  efl  confacré  en  général  aux  Fétiches.  Ils  font  le  facrifice  d'un 
coq  ;  ou  y  s'ils  font  riches ,  celui  d'un  mouton ,  qu'ils  fe  contentent  d'offrir 
verbalement  à  leurs  Idoles^  comme  fi  c'étoit  aflez  de  l'avoir  tué  à  leur  hon- 
neur. Au  refle,  le  Sacrificateur  n'a  pas  plus  de  part  aux  viélimes  que  le  Dieu; 
car  fes  amis  &  fes  voifms  tombent  deffus ,  comme  autant  de  chiens  affamée 
mettent  l'animal  en  pièces  avec  les  doigts  &  les  ongles ,  fe  jettent  fur  cha-^ 
que  morceau,  le  grillent  &  l'avallent  fur  le  champ,  fans  autre  préparation. 
Les  boyaux  &  les  autres  inteflins  n'excitent  pas  moins  leur  avidité.  Ils  les 
hachent  fort  menus ,  &  les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  &  beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.  Ce  mets  s'appelle  parmi  eux  Eynt-Juba ,  &  pailè  pour 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  (ifc).  Le  même  Auteur  nous  apprend,  que 
dans  les  occafions  où  leurs  affaires  les  obligent  de  confuiter  leurs  Divinités 
domeftiques,  ils  s'écrient:  Faifoni  le  Fétiche  y  ^  voyons  ce  que  notre  Dieupenfe 
là-de(fus  {l). 

B  os  M  AN  ne  nous  dit  pas  fi  c'efi:  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  jours  de  Fête, 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens ,  &  qui  efl:  comme  le  Sabbat  des  /Né- 

Ses.  Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Fête  du  Mercredi  efl:  ob- 
rvée  fur  toute  la  Côte  d  Or  ;  excepté  dans  le  Canton  d' Anta ,  où ,  comme 
chez  tes  Mahométans ,  i'ufage  a  placé  cette  célébration  au  Vendredi ,  &  où 
d'ailJears  la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  (  m  )  la  pêche.  Mais  dans 

les 
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(0  C'eft  ordinairement  le  jour  de  leur 
naiffance.  Atkins  rapporte  qu'au  Cap  de  Très^ 
Puntas  ,  dans  leurs  befoins  preûTans ,  ils  font 
iucceffivement  une  forte  d*appel  de  tous  leurs 
f'éticbeg,  &  qu'ils  les  mettent  à  leur  porte 

duott  kur  îoor»  pow  kiu  adreflèr  certaines 


dévotions,  pag.  7p. 

(k)  Bofman,  pag.  153.  &  fuiv. 

(/)  Le  même,  pag,  148. 

(7»)  Artus  dît  que  ce  jour  s'appelle  DU 
Fctijfo,  pag.  38.  Barbot  dit,  jDta  Sm^ 
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les  autres  lieux ,  ce  Sabbat  s'obferre  avec  tant  de  rigueur  ,  que  les  marchés 
font  interrompus  &  qu'on  n'y  vend  pas  même  de  vin  de  Palmier.  Enfin  l'on 
n'y  fait  aucune  affaire  ,  à  la  réferve  du  Commerce  avec  les  Vaifleaux  Eu- 
ropéens (  »  )  ,  qui  eft  excepté ,  à  caufe  du  peu  de  féjour  qu'ils  font  fur  It 
Côte.  Ce  jour-là ,  tous  les  Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tooc 
autre  tems  (  o  ) 

Art  us  fait  la  Defcription  fui  vante  des  adorations  qu'ils  rendent  aux  Fé- 
tiches. Le  mercredi ,  on  élevé ,  au  milieu  de  la  Place  publique ,  -une  table 
quarrée ,  foûtenue  par  quatre  piliers  de  la  hauteur  de  fept  ou  bak  pieds. 
Cette  table  n'eft  qu'un  tifTu  de  paille  ou  de  rofeaux ,  en  forme  de  natte.  Les 
bords  font  ornés  de  quantité  de  joyaux  &  de  petits  Fétiches  d'écorce  d'arbre 
ou  de  branches.  On  étale  deflus ,  différentes  fortes  de  grains ,  avec  quel- 
ques  petits  pots  d'eau  &  d'huile  de  Palmier.  Telle  eft  l'offrafide  que  le  Pu- 
blic fait  aux  Fétiches.  Toute  l'Affemblée  fe  retire  ;  mais  c'eft  pour  revenir 
au  même  lieu  vers  le  foir  ;  &  s'il  ne  refte  rien  fur  la  table ,  tout  le  monde 
eft  perfuadé  que  les  Fétiches  ont  mangé  ce  qu'on  leur  avoit  offert ,  quoiqu'il 
ait  fervi  de  pâture  (p)  aux  infeôes  &  aux  oifcaux.  On  répand  alors  un  peu 
d'huile  fur  la  table;  &  fi  l'on,  juge  que  les  Fétiches  aient  encore  un  peu  d'ap- 
pétit ,  on  recommence  à  leur  fervir  quelque  partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jours  de  Fête ,  le  Prêtre ,  qi»  fe  nomme  Fetiffiro ,  monte  fur 
la  table,  &,  s'affeiant  au  milieu',  harangue  le  Peuple  qui  eft  affemblé  autour 
de  lui.  On  l'écoute  avec  beaucoup  d'attention.  Les  Hollandois  ont  prêté  fou- 
vent  l'oreille  à  cesdifcours,  fans  y  avoir  pu  rien  comprendre.  Si  l'on  deman- 
de aux  Nègres  ce  qu'ils  ont  entendu ,  ils  paroiffent  confus  4^  cette  queftion , 
&  fe  retirent  fans  vouloir  répondra. 

^  Cependant  (Quelques  Hollandois ,  pouffant  plus  loin  la  curiofîté ,  ontre- 
marqué  que  le  Fetiffero  a  près  de  lui  un  pot  rempli  d'eau,  dans  lequel  il  a  mis 
un  Lézard  vivant  ;  &  qu'après  foh  fermon ,  il  arrofe  de  cette  eau  Quelques 
femmes  &  quelques  enfans ,  qui  fe  préfentent  pour  y  recevoir  l'afperuon  f  ce 
qui  fe  fait  peut-être,  pour  fervir  de  préfervatif  contre  le  Fétiche,  qui  eft  re- 
gardé comme  la  caufe  tant  d^i  mal  que  du  bien.]  A  la  fin  de  cette  cérémonie, 
le  Prêtre  fe  lève ,  &  lave  la  table  avec  l'eau  de  fon  pot  ;  tandis  que  le  Peu- 
ple battant  des  mains  répète  à  haute  voix  lou  lou  &  quelques  autres  mots  in- 
connus qui  terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour,  on  apporte  devant  le 
Roi  une  groffe  quantité  de  vin  de  Palmier ,  qu'il  diftribue  entre  les  Seigneurs 
&  les  Courtifans  (q). 

Çly  £  L  Q.U  £  s  Auteurs  modernes ,  ou  plutôt  Villault  ^  qu'ils  ont  c^ié  fans 
honte,  rapportent  la  même  cérémonie  avec  quelques  formalités  difil^entcs. 
Ils  prétendent  qu'aux  grandes  Fêtes ,  les  Nègres  après  s'être  lavés  foigneufe- 
ment  &  s'être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits,  s'affemblent  dans  une  place ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  un  arbre  Fétiche;  qu'on  dreffe,  au  pied  de  l'arbre, une 
table,  dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  &  de  guirlandes;  qu'on  y  ap- 
porte du  riz ,  du  millet ,  du  maïz ,  des  fruits ,  du  poiffon ,  du  vin  &  de  l'huile 
de  Palmier  pour  en  faire  l'offrande  aux  Fétiches  (  r  ) ,  &  que  pendant  tout 

le 

n)  Artiis,  ubifup.  pag.  38.  (q)  Artus,  ubifup.  pag.  jS.  &  fuîv. 

oj  Barbot,  pag.  318.  (r)  Des -Marchais  dit  que  le  but  de  ces 

p)  Des -Marchais  dit  quc  les  Fx£trei  If     offrandes  publiques  eft  que  les  grands  &  les 
mangent  eux-mêmes.  [petiis]  Fétiches,  puïffentfc réjouir  eofeoiUccdr 


*. 
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le  jour  on  ne  ceflë  point  de  chanter  &  de  danfer  autour  deTarbre  ,   au.    Nicust 
bruit  d'une  infinité  de  baflhis  de  cuivre  &  des  autres  Inftrumens  dé  mufîque.    ^  ^,^ 
Le  foir ,  fuivant  les  mêmes  Auteurs ,  on  recommence  à  fe  laver.    Les  Né*       "  ^ 
grès  de  la  Campagne  apportent  alors  du  vin  de  Palmier,  i]ue  le  Chef  de  la 
Ville  ou  du  Village  diftribue  à  toute  rAfTemblée.    Enfuite  chacun  retour- 
ne chez  foi  à  Theure  du  fouper  ;  &  Ton  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de 
vin  à  l'honneur  du  Fétiche  qu'aux  jours  ordinaires  (x). 

D  £  s-M  A  R  c  R  A I  s  aflûre  que  tout  ce  qui  eft  o£Fert  fur  la  table  appartient     Habits  & 
aux  Prêtres.    Mais  ii  eft  tems  d'expliquer  avec  un  peu  plus  d'étendue  ce  pouvoir  des 
qui  regarde  le  Sacerdoce  des  Nègres.    Les  ftrêtres  portent  dans  le  Pays  le  ''*^^ 
nom  de  FetiJJeros ,  qui  vient  des  Portugais.    Les  Anglois  leur  ont  donné  ce- 
lui de  Fetishemcn.    L'habit  oui  les  difhngue  reflemb^  beaucoup  à  celui  dès 
Héraults  de  l'Europe.    Il  efl:  de  toile  groÛière  ou  de  ferge.    Leur  ceinture 
'  eft  une  forte  d'écharpe ,  parfemée  de  petits  o^  de  poulets  rôtis  ou  grillés» 
comme  les  Pèlerins  de  faint-Michel  portent  leurs  écailles.    Ils  ont  le  rdle 
dtt  corps  nud.    Mais  ils  portent  de  grandes  jarretières,  de  l'écorce  des  Ar- 
bres Fétiches  (f). 

Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres  »      Leurs  corn* 
que  leurs  Prêtres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches,  &  qu'ils  atp-  m«nicati«a$ 
prennent  d'eux  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  lieux  les  plus  fecrets ,  à  toutes  ^^  "' 

fortes  de  diftance.  Rien  n'a  plus  de  force  que  cette  opinion  pour  contenir 
le  Peuple  dans  la  crainte  &  dans  le  refpeâ.  Un  Nègre  du  Cap-Ck)r{e, nom- 
mé Jnchicovcy  aillera  l'Auteur  qu'étant  un  jour  à  Sukkonda^  il  avoit  donné 
trois  Akis  à  un  Prêtre  qui  les  lui  demahdoit  avec  beaucoup  d'iaftances»  Sa 
charité  fut  récompenfée  ;  car  le  FétifFeiro  4ui  confdUa  d'abréger  fbn  voya- 
ge,  &  de  retourner  à  fa  maifon ,  parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Féti- 
ches que  dans  fbn  abfence ,  fa  femme  entretenoit  un  commerce  icandaleux 
avec  d'autres  hommes.  Anchicove  partit  fur  le  champ,  &  trouva  que  le 
Prêtre  étoit  bien  informé  (  t;  ). 

VuxAULT  ne  doute  pas^ue  les  Prêtres  n'entretiebnent  des  conférences  réglées    *  l^uiflance 
avec  le  Diable,  qui  leur  apprend,  dit-il,  à  féduire  aifément  le  Peuple.    Sa  "1^'.^!}^"^^ 
preuve  eft  digne  de  fon  opiirion.  Ceft  qu'en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple ,  prôtrcs  Né* 
ils  leurs  adreflent  toujours  quelques  paroles  (  x  ).  Du  teras  de  Befinan ,  les  Nègres  gre». 
d'un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à  ceux  de  la  Cote^  qu'ils  avoient  un  Prêtre 
on  un  grand  Fètiflero  merveilleux.    Les  prodiges  les  plus  furprenans  étoienc 
iês  exercices  familiers.  Il  avoit  fous  fes  ordres  les  vents  &  les  tempêtes,  ^en- 
que  fa  maifon  fût  fans  toît ,  il  étoit  toujours  à  couvert  de  la  pluie.  Non-feu- 
lement il  avoit  la  connoiffance  de  toutes  les  chofes  paiTées,  mais  il  lifoit  dans 
l'avenir  comme  s'il  eût  été  préfent.  Il  guèriifoit  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n' étoit  au-deflus  de  fçs  lumières  &  de  fa  puifTance.   Les  Habitans  du  * 
même  Pays  adûroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroif^ 
iî«foient  devant  lui  après  leur  mort;  &  [qu'étant porté  à  Tindulgence ,]  il  en*" 
€b  voyoit  le  plus  grand  nombre ,  [  après  un  examen  aflez  léger ,]  dans  une  Rè^ 

gioa 


(s)  Villault,  pag.  176.  &  DesMurchsis,     & De$-MaKhai5 »  ubifup.  pag.  304^ 
:A,  I.  pag.  299.  (v)  Atkins  >  pag.  103. 

(O  Villault,  pag.  xpo.  Barbot,  pag.  3i6w        (x)  ViUault.  ubifi^^ 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


NéciES 

DE  LA 
CÔTE  D*Oll. 


Crédulité  du 
Peuple  bour 
leurs  déd- 
iions. 


•Reffource 
des  pêcheurs 
dans  le  mau« 
vais  cems. 


Rèflborce 
des  Rois  dans 
les  diminu- 
tions du  Corn- 
merce. 


.  gioD  de  bonheur  &  de  contentement  ;  mois  qu'ayant  néanmoins  le  crime  eu 
horreur ,  il  donnoit  une  fecondemort  à  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  fortdé* 
réglée^  &  qu'il  avoit  toùj&acs  devant  ibn  habitation  une  m^Iiie  pour  cet 
terribles  exécutions.  Le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  lui  (y  )  allott  juiqu'à  le  faî* 
re  regarder  comme  4m  Deini*Dieu  ;  &  par  des  melSàges  adroitement  rqMmdus,. 
il  avoit  trouvé  le  moyen  dedooner  la  même  opinion  de  lui  aux  Hàbixms  de 
plufieurs  G)ntrées  vaîfines. 

C  &s  vertus  extraordîaattes^,  Jiaat  an  iappoTe  quelque  partie  à  la  plupart 
des  Fi^êtres ,  rendent  tous  ies  Nègres ,  ikns  en  excmter  ks  Rois ,  fort  em- 
prefTés  à  rechercher  leur  amitié  (z).  On  s'efforce  d'obtenir  leur  proteâion 
dans  les  affaires  ^importances ,  &  l'on  n'entreprend  rien  fans  les  avoir  confiil- 


té.  Ces  conflytations  (ont  coûtoun  accompagnées  de  quelques  préfens  ^  tela^ 
qu^un  flacon  de  liqueur^  «ne  chèvre,  une  poule,  ou  quelques  fruits ,  fuivant 
^importance  du  befom;  Ab  répondent  indifféremment  fur  Jes  maladies  ou  fur 
tes  affaires»  &  leur  décifîon  paflb  pour  un  oracle  des  Fétiches.  Comme  ils 
ont  ordinairement  plus  de  fubtilité  &  d'expérience  que  le  commun  des  Nè- 
gres y  ils  tirent  affez  de  lumières  de  leurs  interrogations  &  des  drconilancei 
pour  juger  de  la  fuite  diçs  événemens  (  a). 

Lax;s<tu^E  les  Pécheurs  Nègres  voient  le  pdflbn  rare  pendant  quelque» 
jbura,»  ils  slmigtnent  que  Ie:g»nd  Pétiche  efl:  offenfé,  &  leur  première  ref- 
iburce  eft  d'offrir  unpeii  d'Or  au  Prêtre  pour  appaifer  leur  Divinité.  Alors  le 
Fétiflbro,  accompagné  de  toutes  fes  femmes,  dans  leur  fias  riche  parure  , 
feltoneiproceffion  ^nmelle  au  travers  de  la  Ville»  en  verfant  des  larmes» 
un  fe  battant  la  poitrine  &  battant  des  mains  avec  beaucoup^  de  bruit.  Auf- 
fî«côt^qu^il  efl;  arrivé  fur  le  rivage»,  il  fe  paflè  autour  du  col  un  colier  de 
branches,  d'un  certain*  arbre  Friche,  aiK}ueI  les  Nègres  attribuent  un  do- 
âtôine  parcicolier  fur  le  poiilbn  ;  ils  l'appellent  jF!?^^  Dafianam  (b).  Le  Fè- 
tiflera,  pour  plaire  à  fon- colier ,  prend  un  tambour,  &  bat  lui-même.  JEn* 
fuite ,  fe  tournant  vers  fes  femmes ,  il  leur  parle  avec  chaleur  »  comme  s'il 
avoit  quelqife  raifon  de  gronder.  Il  jette  alors  du  grain  &  d'autres  préfens  dans 
ka  Mer  :  après  quoi  la  proceflion.  retourne  à  la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Commerçans  diminue  dans  une  Ville  »  &  que  le  Roi 
s'apperçoive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus ,  il  s'adreffe  à  l'arbre 
Fétiche.  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provifions,  il  fait  appel- 
1er  le  Fétiflèro ,  &  lui  donne  ordre  de  demandera  l'Arbre  fi  l'on  verra  bien*- 
tôt  arriver  des  Marchands.  Le  Prêtre  a'approche  de  l'arbre  avec  fes  femmes», 
forme  un  monceau  de  cendre  en  figure  conique;  ,&  coiq>ant  une  branche  » 
la  plante  au  milieu  dû  monceau.    £nfttite  s'étant  rempli  la  bouche  d'eau 
dans  un  baffîn ,  il  la  jette  fur  la-cendre  à  plufieursreinrifès.  Il  parie  à  fes  fem- 
mes. Il  prcMicMice  feul  quelques  paroles.    Enfin,  ainrès  diverfes  ^maces,  il 
jiè  barbouille  tout  le  viiage  de^cendrË»  Se  le  Prêtre  répète  k  haute  voix  Ja 
queflion  du  Prince.    Une  voix,  di(ènt-ils,  fe  fait  encrâdreaoffi  claiiement  ^ 
que  la  demande  ;  c'efl  la  réponfeda  Fétiche  ;  &  le  Prêtre,  fe  hâte  de  la  por-^ 
terauRài  (c). 

Les 


(y)  Defcrlptlon  de  la  Guinée  parBofinan»     fieurs  ibî^qu'îfs  ivok^  reaeomré  jufte.] 
pag.  157,  (6)  On  a  vu  dans  ua  autte  endroit  jéffh^' 

z)  Villault,  ubifttp.  rum,     '    • 

a;  Atkins,,  pag.  loi.  [Il  fut  témoin  ijlu<l{l    (c)  Artus,ttH /tip.  pag.  39.  &  ùdv. 
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Lbs  Né^es  fe  propofettt^ils  de  faire  1«  guerre  ^  d'entreprçpdre  quelque     Néonxs 
voyage,  quelque  marché,  ou  quelqu'aucre  affaire  d'importance?  Ils  penfent    ^^ *  ^^ 
^'abord  à  confulter  le  Fétiche  fur  le  fuccés  de  leur  deflfein.  Les  Prêtres,  qui    ^^*  ^  ^^' 
fervent  toujours  d'organe  à  l'Idole,  font  rarement  une réponfeaâUgeante.  Au  Confuitations 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens  par  des  efpérances  flateufes ,  que  les  <les  Prêtres. 
Nègres  reçoivent  avidement.    Auflî  leurs  ordres  font-ils  fidèlement  exécu- 
tés. On  commence  toujours  par  rofirande  d'un  mouton  ,  d'un  porc  ,  d'un 
chien,  d'un  chat  00  de  quelque  pièce  de  volaille,  c'eft-à-dirç ,  d'un  de  ces 
animaux  ;  auquel  on  joint  des  pagnes ,  du  vin  &  de  l'Or.  Ainii  les  profits  du 
Prêtre  font  certains  ;  car  il  sarde  le  préfent  pour  lui  ;  &  ce  qu'il  abandonne 
à  fon  Dieu  n'eft  que  le  fang  oc  les  excrémens  de  la  Viftime.  Outre  l'Or ,  qui 
ne  fort  point  de  les  mains ,  il  eft  fore-bien  payé  pour  fes  peines, 

On  a  déjà  fait  obferver  que  chaque  Prêtre  a  fon  Idolç  particulière ,  qu'il      icloles  qui 
compofe  &  ou'il  orne  fiiivant  fon  goût.  Mai$  la  plupart  de  c^  ridicule^  Di-  h^^^^^^ 
vinités  confîlcent  dans  un  barril  reiqpli  de  terre ,  d'huile  ,  de  fyng ,  d'os  de    ^^    ^ 
morts ,  de  plumes,  de  cheveux  ou  de  crin  i  en  un  mot  de  toutes  fortes  d'im- 
mondices ôc  d'excrèmens,  qui  font  entafles  dans  le  barril  fans  aucune  fori^e. 
Si  le  Prêtre  efl  diipofé  à  favorifer  fon  fuppliant ,  il  inteiroge  l'Idole  en  fa  pré- 
fence.  Jl  y  a  deux  méthodes  oonoues,  ]La  première  >  edde  li^r  eufemj^le  i^njp 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir ,  au  milieu  del^çls  le  Prêtre  fP^t  une  pe- 
tite partie  des  ordures  qniibntdan^  fon  barril.  (^^^es-unsde  ce;  iiigr^Uen;; 
annoncent  le  bonheur  ^  d'autres  k  mauvais  ûiccèfi*    Après  af  oir  n^^J^  ply- 
fieurs  fois  les  cordons ,  fî  les  ingrèoUfens  hejureux  &  rencont^^uc  fouyent  en- 
femble ,  c'eil:  «ne  marque  infaitt&Ie  de  fvofpèritè.  Mw  avoc  un  peu  d'ad^/ef- 
fe ,  dit  l'Auteur ,  il  efl  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  &  la  nxidèf^^  ^'i^ 
fait  quelquefois  prévaloir  Jesifîgnes  de  mjdhûur ,  c'eft  pour  ezwrcgt^r  dçmfS^- 
vdks offiandes  an  fuppliant,  lous  prétexte ^'appgifcir  }e Fétiche  ir/ii^.. 

La  féconde  méthode  pour  ooufiilter  les  F^c^,  etk  de  prendre  W^  Cottfi 
de  noix  fanvage,  dont  le  Psêtse  xiamplit  &  aiain  au  hamrd ,  &  qu'il  l^iiFe 
tomber  de  même  ;  après  quoi,  il  fpi»e  ia  jcèponfe  fur  la  fitoatidn  d^  ,çfo^9%0 
noix  i&  iùr  leur  nombre.  En  un  mot,  J^  Prêtres ,  qui  font  génèral^ÇUt  fiipi 
&  éxemès ,  «ne  «perdent  pas  une  occaCon  d'abufer  de  la  .crédulité  du  P.Q^e  s 
&  àeteofiiT  leur  bourfe.  Si  l'èi^énemeot  fe  trouviB.cootraire  à  jkurprédiç-     Excufesd^ 
tien ,  ils  ne  manquent  jamais  d'excufes.  Les  rites  facrès  n'ont  pas  été  Qbfs^:-  qiSe  teurs  Me- 
uves affez  fo^neufement.  On  a  négligé  teHe  partie.    On  a  fait  quelque  ohan-  jiaions  man- 
fument  à  l'autre.  Le  Fétiche  idljoiFenfé,  €^  dUpofitions  font  cnancèi^s  poii|r  quenc  d'effet 
;  fuppliant.    II  n'y  a  point  de  jfivotes  xaifons  mie  les  Nègres  ne  foient  dîfr 
pofés  à  recevoir.  Jamais  les iPrêtreane&ntaccufes,  &.toutlePays.feroitruii^ 
«  confiondu,  (ans  que  leur  réputation  en.fouffirit  la  .moindre  atteinte.  Mais 
fi  le  hazard  faitrèuilir  hprèdiélion  d'un  )FétâfiS9ro ,  il  n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  l'égale  en  fiigefie,  en  fiûnteté,  ni  qui  mérite. de  û  magnifiques  récom- 
^enfts  (  J).    La  dernière  reifourçe  des  Trêtres ,  pour  fe  difculper  des  événe- 
tnens,  efl  d'acrafer  les  fuppUans  de. quelqoe  crime,  quiarèfiroidi  pour  eux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre,  dit  Atkins,  efl;  fi  attaché  à  fes  Divinités  tutèlaî^ 
res  Se  fi  crédule  pour  les  impofliures  de  leurs  Miniflxes ,  que  ceux  k  qui  la  for- 
tune 

{4)  Bofffl»,  pag.  151.  &  fuir. 
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Nions  s     tune  eft  contrûre  s'accufent  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur 
r^  *  ^Q      difgrace ,  &  prendroient  plutôt  le  parti  de  s'accufer  eux-mêmes ,  que  de  laif- 
"  D   a-    ç^^  croire  qu'ils  ont  été  négligés  par  mépris  (e). 

Manière  II  efl:  jufl:e,  dit  le  même  Auteur,  qu  un  Prêtre  Nègre  connoiflant  tes  dif- 

dont  ils  font    poficions  des  Fétiches ,  puifqu*ils  font  l'ouvrage  de  Tes  mains ,  la  forme  de  leur 
les  Fétiches.    QQ^fécration  varie ,  fuivant  les  occafions  pour  iefquelles  ils  font  compofés» 
Fétiche  pour  ^rtus  parle  de  ceux  qu'on  fait  pour  les  Morts.    Lorfqu'un  Nègre,  dit-il,  a 
unMort*        rendu  le  dernier  foupir ,  on  lui  compofe  un  nouveau  Fétiche,  pour  le  con- 
duire en  fureté  dans  un  autre  monde.    Tous  fes  parens  &  fes  amis  s'aflem- 
blent.    On  égorge  une  poule.    Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  maifon 
du  Mort,  fe  fait  apporter  tous  les  Fétiches,  &  les  range  en  ordre,  en  plaçant 
le  principal  au  centre.  Il  le  pare  de  pois,  de  fèves,  &  d'un  cordon  de  Técorce 
des  arbres  Fétiches,  parfemé  de  grains  de  verre.  On  lui  préfente  le  fang  de 
}a  poule,  dont  il  arrofe  les  Divinités.  Enfuite,  il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuilles.  Pendant  ces  préparations,  on  fait  cuire  la  poule,  que  lesfem- 
.  mes  de  la  maifon  apportent  danr  un  plat ,  &  placent  au  milieu  des  Fétiches. 
Alors  leFétiflero  commence  fes  enchantemens.  Il  prononce  à  voix  bafle  quan- 
tité de  paroles;  &  prenant  dans  fa  bouche  de  Teau  ou  du  vin  de  Palmier;  il 
le  crache  fur  les  Idoles.    Aufli-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles,  de  plufieurs 
qu'il  porte  autour  du  col  ;  &  les  roulant  en  forme  de  balle ,  il  fe  les  met  entre 
les  jambes ,  en  criant  d'un  ton  trifte  Auzy ,  comme  s'il  imploroit  l'afliftance 
des  Fétiches  (/).  Il  retire  la  balle ,  pour  en  exprimer  le  jus ,  qu'il  fait  rejail- 
lir fur  eux.  Cette  cérémonie  efl:  répétée  plufieurs  fois ,  ju^u'à  ce  qu'il  ait  con- 
verti fucceflivement  en  balles,  toutes  les  feuilles  qu'il  porte  autour  du  col.  En* 
fin  roulant  toutes  ces  balles,  en  une  feule,  il  s'en  efluie  le  vifage;  &  cette 
balle ,  compofée  de  toutes  les  autres^,  devient  elle-même  un  Fétiche.  Après 
une  fi  belle  opération ,  le  Mort  doit  repofer  en  paix ,  &  tous  les  Fétiches  re«- 
prennent  leur  place  ordinaire  dans  la. maifon  {g\ 

ViLLAULT  admire  beaucoup  la  vénération  aes  Nègres  pour  leurs  Prêtres; 
Elle  furpafie ,  dit-il ,  toutes  les  expreflions.  Les  allmens  les  plus  délicats  font 
réfervéspour  eux»  Ils  font  les  feuls,  dans  toutes  ces  Nations,  quifoienté^ 
xempts  at  travail  &  nourris  aux  dépens  du  Public.  Il  ne  manque  riend'aôlleurs 
pour  leur  entretien ,  parce  qu'ils  tirent  un  profit  confidérabledes  Fétiches  qu'ils 
vendent  au  Peuple  (  *  ). 

On  apprend  d'Atkinsleprixde  ces  rdigieufes. impoflxires.  Les  FétTches  fe 
Tendent ,  à  proportion  de  leur  bonté  &  de  leur  vertu ,.  depuis  deux  Akkis , 
jufqu'à  deux  Banda.  C'ell  la  garantie  des  Prêtres,  pour  les  diven  uiages 
auxquels  ils  doivent  être  employés,  qui  leur  donne  cette  valeur. 

L  s  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d' Akra ,  il  y  a  des  Prêtreiles 
qui  s'attribuent  h  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures ,  &  qui  en*- 
treprennent  de  répondre  à  toutes  fortes  de  queflions.  Elles  delcendent ,  comme 
les  Prêtres ,.  d'origine  Sacerdotale  (  î)  ;  car  il  paroît  que  la  Prêtnfe  eft  héréditaire 
parmi  les  Nègres.    U  fe  trouve  des  FétifFeros  qui  font  gloire  de  l'ancienneté 
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i  )  Atkîns ,  pag.  102.  Part.  VI.  pag.  40.  &  fuîT. 
[f)  Villault  a  copié  cet  endroit  delà  Re-         (b)  Villaulc,  pag.  189. 
lation  d*Artus ,  pag.  200.  de  la  fienne.  (t)  ACUos.  pag.  Z04. 
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de  leur  race,  &  qui  en  tirent  beaucoup  d'avantages  par  lererpeft  &  la  confît 
dération  qu  elle  leur  procure  (k). 

Entre  une  infinité  de  Superilitions  auxquelles  les  Nègres  font  livrés»  ils 
en  ont  une  qui  leur  eft  commune  avec  prefque  toutes  les  Nations  du  monde. 
Ceft  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  arrive  d'extraordinaire  à  quelque  caufe  fur- 
naturelle.  Bofman  fe  contente  d'en  donner  un  exemple ,  lor{qu'il  pourroit , 
dit-U,  en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  1691»  le  Roi  de 
Commendo,  anciennement  l'ennemi  mortel  des  HoUandois,  ayant  été  tué 
au  Cap-Corfe  par  les  Anglois,  il  arriva  que  le  premier  Fafleur  de  Mina  mou- 
rut naturellement  dans  les  mêmes  circonflances.  Tous  les  Nègres  fe  perfua- 
dèrent  unanimement  que  c'étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l'avoit  appelle  à  fa 
fuite  ;  6c  que  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner ,  en  mourant , 
de  quelques  Chefs  Hollandois  »  le  premier  ufage  qu'il  avoit  fait  de  fon  autori- 
té dans  l'autre  monde  »  avoit  été  pour  en  forcer  un  de  partir  après  lui  ; 
.  autant  pour  fe  venger  de  cette  Nation  »  que  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  réjouiffoient  de  fa  mort  (  /). 

Art  us  obferve  que  depuis  rétabliifement  des  Portugais  fur  la  Côte  d'Or» 
quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur  langue,  & s'étoient  civilifès.  U  ajou- 
te que  le  Commerce  avec  les  Hollandois ,  a  fervi  beaucoup  adfi  à  diminuer 
l'attachement  qu'ils  avoient  pour  leurs  Fétiches ,  &  leur  a  même  fait  goûter 
quelques  principes  du  Chriftianifine.  U  en  nomme  un ,  qui  parloit  en  perfec- 
tion la  Langue  Portugaife ,  &  qui  l'ècrivoit  de  même.    Ce  Nègre  devgit  fon 
inftruâion  à  quelques  Religiei^x  Portugais  de  Mina.   L'Ecriture  Sainte  lui  é- 
toit  fi  familière ,  qu'il  étoit  capable  de  difputer  avec  les  Hollandois ,  &  de 
citer  fort  heureufement  divers  paiFages  pour  la  defienfe  de  la  Religion  Ro- 
maine (m). 
S'il  étoit  poflible  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianifme,  Bofman  s'ima- 
le  (  n  )  que  les  Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les 
ieâaires ,  parce  que  la  difcipline  de  leur  Religion  s'accorde  fur  quelques  ar- 
ticles avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d'abfiinence  »  de  jeûne 
&  de  privation.  Us  ont  la  même  confiance  au  miniftère  des  Prêtres ,  le  même 
refpeâ  pour  les  Traditions ,  &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l'attache  à  fes  principes ,  eft  que  depuis  le  commencement  du  Monde ,  fes 
]:S^ Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doétrine.    [  Un  fils  ne  mangera 
jamais  d'un  mets  dont  fon  père  s'eft  abftenu ,  &  une  fille  fuit  èxaébement  l'é- 
lis xemple  de  fa  Mère.    C'efl-ià  une  règle  générale.]     [  Il  n'eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu'elle  doit  faire  place  à  de  meilleures  idées,  qui  font 
)^foûtenues  enfuite  aufli  fidellement*]  Mais  [malgré  cette  conformité,]  leur 
converfion  n'en  eft  pas  moins  difficile.     Tandis  que  les  Portugais  écoient 
maîtres  de  la  Côte ,  ils  y  ont  entretenu  conftamment  des  Miflions  fans  au- 
cun fruit.  Les  Millionnaires  François  (0)  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
1(535*  Ils  s'étoient  établis  à  Illini ,  au  nombre  de  cinq.  Le  mauvais  air  du 
Pays  en  fit  périr  tx(m  »  &  les  deux  autres  fe  retirèrent  à  Axim ,  chez  les 

Portugais  (p). 

Nous 

(0)  On  a  déjà  rendu  compte  de  cette 
Mii&on. 
(p)  Barbota  pag.  305. 


gini 
Se£ 


\ 


k^  Barbot,  pag.  %i6. 
l)  Bofman,  pag.  i6i. 
m)  Artus>  ubijup.  pag.  44. 
(n)  Boûiiao,  pag.  154, 
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NÈGRES        Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Nègres,  par  une  courte 

DE  LA      obfervation  d*Atldns.   Us  ont,  dit  ce  Voyageur,  avec  l'ufage  de  la  Circcm* 

CÔTE  d'Or:   cifion,  des  prières  &  des  purifications  par  Feau,  [gui  paroiffent  leurve-* 

Obferva-     nir  du  Judaïfme.  Tout  le  refte  vient  de  leur  ignorance  oc  de  leur  fuperftition, 

tîon  d*Atkins  par  rimpofture  de  leurs  Prêtres.  ]  S'ils  entretiennent  quelques  idées  de  Fa» 

fur  leur  Re-  venir,  elles  font  fort  obfcures^  cependant  ils  font  perfuaidés  qu'après  la  noort, 

'^*^'^  les  honnêtes-gens  mènent  une  vie  heureufe ,  avec  une  bonne  femme ,  & 

de  bons  alimens  ;  &  que  les  méchans ,  au  contraire ,  font  dans  une  agitation 

perpétuelle,  errans  de  côté  &  d'autre,  fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De 

quelque  manière  qu'ils  le  conçoivent ,  ce  principe  s  accorde  dans  leur  efprit 

avec  une  autre  notion  vulgaire  ^  qu'après  leur  mort  dans  les  Pays  les  plus 

éloignés,  plufieurs  retournent  dans  leur  propre  Pays  (g). 

(i)  Atkins,  pag.  105. 

5.    V  I  I  L 

Couvernement.    Nobleffe.    Degrés  du  Peuple. 

CinqdafTes  iT  ES  NégTCs  de  Guinée  font  diftingués  en  cinq  clafles.  Leun  Rois  for- 
ou  cinq  Or-  X^  ment  la  première.  La  féconde,  eft  celle  des  Kabafchks  (a)  ,  ou  des 
dres  de  Né-  Chefs ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  les  Magifirats  civils  ;  car  leur  of- 
^^^^'  fice  conufte  uniquement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  ^lans  les  Villes ,  & 

dans  les  Villages ,  à  prévenir  le  tumulte  &  les  querelles ,  ou  à  les  appaiftr* 
La  troifième  daiFe,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d'écre 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  repréfentés  comme  les  Noblci.  La  qmi- 
trième,  compofe  le  Peuple,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  s'emploient  à  la  vendan- 
ge, à  l'agriculture  &  à  la  pêche.  La  cinquième  claiFe ,  efl  ceHe  des  Efclà* 
ves,  foit  qu'ils  ayent  été  vendus  par  leurs  Parens,  ou  pris  à  la  guerre,  on 
condamnés  pour  leurs  crimes,  ou  réduits  à  ce  trifte  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plupart  des  Pays  de  la  Guinée,  la  dignité  de  Roi  délcenâ  dit 
père  au  fils  par  héritage.  Au  défaut  d'enfans  mâles ,  elle  pafle  aa  plus  pro«- 
che  héritier  du  même  fang  ;  quoique  les  richeffes  en  Or  &  en  Eiclaves  faf^ 
fent  quelquefois  préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccefFeur. 
Inaugura-        L'inauguration  des  Rois  ti'efl;  point  accompagnée  de  cérémonies 
tîon  des  Rois,  pompeufes.  Les  Nègres  ne  connoiflènt  ni  couronnement,  ni  Fulage  défai- 
re prêter  des  fermens  à  ceux  qui  doivent  les  gouverner.  Le  nouveau  Rot 
eft  préfenté  au  Peuple ,  &.  quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de 
Ibn  Domaine;  mais  un  jour  de  joie  fait  ordinairement  toute  la  durée  de  fai 
fête.  Cependant  fi  quelque  concurrent  s*attribuoit  les  mêmes  droits ,  chaque 
parti  fe  Ue  à  fon  Chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  ces  occafiou 
qui  font  fort  rares ,  tout  fe  pafle  fort  paifîblement  ;  &  les  plus  grande  cé- 
rémonies font  des  offrandes  de  Rdigion ,  qui  fe  font  avec  les  folemnités 
ordinaires. 
Fon^îon         Les  Chefs  ou  les  Kabafchirs ,  qui  compofent  la  féconde  clafiTe ,  font  or- 
des  Kaba-      dinairemcnt  en  certam  nombre  ,  fuivant  qu'il  eft  limité  par  Fufage.  Si  la 
^^™"'  mort 

l3r(a)  Il  y  a  dans  rOrigîQal  Caboccr^fj^ 
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mort  le  diminue,  tout  l'Ordre  s'aflemble,  ^our  choifir  des  fuccefleurs  entre 
tes  perfonnes  âgées  de  la  Nation ,  car  les  jeunes-gens  font  rarement  admis 
dans  cette  honorable  Affemblée,  Les  Candidats  font  préfent  aux  Eleveurs , 
d'une  vache  &  de  quelques  flacons  de  vin  de  Palmier  ou  d'eau-de- vie  j  après 
quoi  ils  entrent  en  pofleffion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville 
d'Axîm,  Tufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement 
que  le  Candidat  foit  du  Pays ,  mais  qu'il  ait  dans  la  Ville  une  maifon  habitée 
JtJ^par  une  de  Tes  femmes ,  &  ^u'îl  y  réfide  quelquefois  lui-même ,  [ce  qui  ref- 
femble  un  peu  à  un  ofage  qui  a  lieu  en  Hollande  &  qui  confiée  à  entretenir 
feu  &  lumière ,  dans  une  Ville  où  l'on  veut  conferver  fon  droit  de  bour- 
geoifie.  ]  Comme  les  HoUandoi)  s'attribuent  le  droit  de  préôder  à  ces  élec- 
tians  y  les  nouveaux  Kabafchîrs  doivent  fe  préfenter  au  Fort ,  pour  obtenir 
Fagrément  du  principal  Fafteur.  S'il  confent  au  choix  qu'on  a  fait  d'eux ,  il 
leur  fait  prêter ,  fur  la  Bible ,  un  ferment  par  lequel  ils  s'engagent  à  fervir 
les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir ,  contre  toutes  fortes  d'ennemis  Euro- 
péens  ou  Nègres  »  &  à  fe  conduire  en  toutes  fortes  d'occafions  comme  de 
fidèles  fujets.  Ils  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur  propre  fociété ,  en 
fouhaitant ,  par  une  imprécation  folemnelle ,  que  Dieu  lear  ôte  la  vie  fur  le 
champ  y  s'ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  confcience  ^  &  s'ils  vio- 
lent jamais  leur  promeilè.  LeFa6leur,  pour  confirmer  cet  engagement,  leur 
met  la  Bible  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine.    Enfuite  ayant  enregiftré  leurs 
noms ,  il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  aflemblée  &  leur  accorde  tous 
tes  droits  &  les  privilèges  que  les  Hollaûdois  ont  attaché  à  cette  qualité. 
Lorfqu'ils  ont  joint  les  préfens  ordinaires  à  cette  cérémonie  ^ .  ils  jouifient 
pendant  toute  leur  vie  du  titre  &  du  rang  de  Kabafchîrs  (h). 

La  troifième  efpèce  de  Nègres  y  efl:  compofée  des  riches,  foit  qu'ils 
ayent  reçu  leur  fortune  par  héritage ,  ou  qu'ils  la  doivent  k^  leur  propre  in- 
dudrie.  Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à  cet  ordre ,  achètent  fept  petites  dents 
d'Eléphans ,  dont  ils  font  une  Ibrte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obli- 
gent leurs  enfans  &  leurs  domefliques  à  jouer,  (ur  ces  Inftrumens,  lea  airs 
communs  du  Pays»    Lorlqu'ils  tes  croient  aflez  formés  à  cet  exercice ,  ils 
donnent  avis  à  leurs  Parens  &  à  leurs  amis ,  qu'ils  font  prêts  à  célébrer  une 
Fête  publique.  Cet  avis  tient  lieu  d'invitation.  Le  père  de  famille  y  fes  femmes^ 
Ifes  enfans,  &  tous  fes  Efclaves ,  font  vêtus  avec  toute  la  magnificence  qui  con- 
vient à  leur  fortune.  Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l'or  &  du  corail ,  pour 
donner  encore  plus  de  luflre  à  leur  parure.    Ils  diftribuent  des^  préfens ,  ils 
font  durer  les  réjouiflances  &  les  feliins  pendant  pkifieurs  jours.    Cette  cé- 
rémonie extravagante  les  engage  dans  une  dépenfe  exceffive.    Mais  pour      ««  ,, 

fruit  de  leurs  libéralités ,  ils  acquièrent  le  droit  de  foufler  àleur  gré  dans  leurs  1^  conûOc 
cornets  ;  ce  qui  n'efl:  permis  au'à  ceux  qui  font  initiés ,  par  une  fête  de  cette 
Nature ,  dans  tous  les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  eA  fi  exclufîf , 
que  les  Nègres  fubalternes^  qui  voudroienc^  réjouir  avec  des  cornets  de  la^ 
même  efpèce ,  font  obligés  de  les  emprunter  d  eux  &  d'obtenir  leur  per- 
aiiflion. 
Un  Nègre,  qui  s'efi:  élevé  à.  cet  honneur^,  achète  ^  oufe  procure  pard'aa«> 

très 


NobleOc 
du  Paya. 


En  quoi  el- 


(.fr)  Bofman^pog,  132.  &  fui¥. 
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très  voyes ,  de  nouvelles  armes  &  plufieurs  boucliers ,  donc  il  fait  une  pom- 
peufe  parade  aux  yeux  du  Public.  Il  eft  obligé  de  faire  une  veille  d'armes  > 
c'eft-à-dire ,  de  pafler  une  nuit  à  Fair  ,  armé  de  toutes  pièces  ,  pour  faire 
V  11   d'ar    connoître  qu'il  ne  redoute  aucun  danger ,  &  qu'il  eft  difpofé  à  toutes  fortes 
es  pour  les     de  fatigues.  Il  employé  le  refte  de  cette  féconde  Fête  ,  qui  dure  ordinaire- 
ment huit  jours ,  à  donner  des  preuves  de  fon  adrefle  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  militaires.    Ses  femmes  &  toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 
parées  qu'à  la  première  Fête.  Toutes  {es  richeffes  font  expofées  à  la  vue  du 
Public ,  &  changent  plufieurs  fois  de  place  pour  donner  au  Peuple  la  facili- 
té de  les  admirer.    Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l'autre ,  parce  qu'au-lieu  de  faire  des  préfens ,  c'eft  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
(es  amis ,  &  que  chacun  fe  pique  dans  ces  bccafions  de  les  faire  riches  & 
précieux.    Après  cette  nouvelle  épreuve ,  il  acquiert  le  droit  de  porter  deux 
boucliers  à  la  guerre;  privilège  glorieux  >  qui  n'appartient  qu'aux  Nègres  du 

même  rang. 

Telle  eft  la  Noblefle  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vanté  fur  cette  Côte* 
Elle  ne  vient  ni  de  la  naifiance  ni  de  la  création  des  Rois ,  mais  uniquement 
du  bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s'enrichir,  &  de  l'orgueil  oui 
lui  fait  fouhaiter  des  diftinftions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot ,  tous  les  poftes 
d'honneur  font  également  ouverts  à  ceux  qui  ont  aiFez  de  bien  pour  en  foûte- 
nir  la  dépenfc.  Dans  les  autres  Rédons  de  l'Afrique,  la  qualité  de  Noble  en- 
gage ceux  qui  en  font  revêtus  au  fervice  du  Roi  &  de  leur  Pays.  Mais  ici , 
les  Nobles  s'embarraflent  peu  des  affaires  publiques ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation que  le  Commerce.  Cependant  ils  n'en  font  pas  moins  jaloux  du  titre 
de  Nobles  &  de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laiiFe  pas  d'affûrer  qu'il  eut  pen- 
dant plufieurs  années  à  fon  fervice ,  un  de  ces  Nobles  de  la  Côte  d'Or ,  en  qua- 
lité de  fimple  Laquais  (r). 

Barbot  penie  fort  différemment  de  Bofman;  &  jugeant  mieux  de  cette 
Nobleffe ,  il  prétend  que  les  cornets  d'y  voire  n'en  font  que  le  caraâére  dif- 
tinâif  ou  la  piarque.  Ils  font,  dit-il,  gravés  fort  curieufement  &  revêtus  de 
plufieurs  ornemens  rares  &  précieux.  Il  en  compte  aufli  fept  (d).  Mais  d'au- 
tres Voyageurs  connoiffent  parmi  les  Nègres  deux  ,  trois ,  ou  même  quatre 
Vi?^'?"  ^^  ^^S^^^  ^®  Nobleffe.  Elle  s'obtient,  fuivant  Villault,  par  les  fervices  qu'on 
^  *  rend  à  l'Etat ,  ou  par  une  fomme  d'argent  qui  fert  à  l'acheter.     Les  Nègres 

qui  peuvent  fe  procurer  ce  Titre ,  y  epployent  tout  leur  bien ,  au  rifque  de 
demeurer  pauvres  (e). 

D  £  s-M  A  K  c  H  A I  s  diftingue  entr'eux  quatre  degrés  de  Nobleffe.  La  pre- 
mière ,  de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  féconde ,  de  ceux  qui  font 
annoblispar  leurs  emplois.  La  troifième,  comme  à  Venife,  de  ceux  qui  achet- 
tent  avec  une  fomme  d'argent ,  la  Noblefle ,  ou  des  Offices  qui  la  donnent.  En- 
fin ,  le  degré  de  ceux  qui  l'ayant  méritée  par  de  grandes  Aâions  Militaires,  ou 

par 


Opinion  de 
Barbot. 


Opinion  de 
Des-Mar- 
diais. 


(  c  )  Defcription  de  la  Guinée  par  Borman , 
pag.  135.  &uiiv. 

f^id)  Barbot,  pag.  251.  Cet  Auteur  ajoute 
que  les  Nègres  ae  Fétu  ont  la  coutume  de 
confacrer  ces  nouveaux  Cornets  avec  du  fang 
d'un  Efclave  qu'ils  tuent  pour  cela  ;  &  que 


ceux  qui  afpirent  à  la  Noblefle,  boivent,  â  la 
vue  de  tout  le  peuple,  du  vin  de  Palmier  dans 
le  crâne  de  cet  Efclave  quelques  heures  après 
fa  mort, 
(e)  Villault)  pag.  %S0. 
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par  d'autres  fervices  rendus  à  l'Etat  >  font  déclarés  Nobles  de  la  bouche  du 
Roi ,  dans  une  Affemblée  de  tous  les  Crands. 

Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  même  Auteur,  le  nouveau  Noble  efl:  conduit 
devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d'une  ancienne  Noblefle ,  par  fes  amis  & 
par  quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Il  fe  pofterne  aux  pieds  du  Mo- 
narque, en  fe  couvrant  la  tête  de  pouffière;  &  dans  cette  pofture,  il  lui  fait 
iés  remerciraens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  où 
il  eft  élevé ,  l'exhorte  à  ne  jamais  rien  faire  qui  le  rendre  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfent  d'un  tambour,  &  de  quelques  trompettes  d'y  voire,  & 
lui  donne  le  drx)it  d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs ,  privilège  propre 
à  la  Noblefle,  avec  celui  d'acheter  &  de  vendre  des  Efclaves ,  &c. 

Après  cette  création ,  le  nouveau  Noble  efl  porté  par  toute  la  Ville  fur  les 
épaules  de  fes  Efclaves ,  au  bruit  des  tambours  &  des  autres  Indrumens  de  la  Na- 
tion. Ses  femmes  marchent  devant  lui,  avecdes  chants  &  des. danfes,accom- 
j^pagnées  de  leurs  Parens,  de  leurs  amis  &  de  leurs  voidns^  £  qui  font  un  bruit 
dont  le  premier  effet  feroit  capable  de  rendre  fourd  le  nouveau  Noble ,  s'il  y 
^toitunpeu  moins  accoutumé.]  Cette  pompe  ne  cefle  point  jufqu'à  fa  maifon  ^ 
où  il  ed  attendu  par  le  refle  de  fa  famille,  dans  un  fallonde  feuillage,  bâti  ex- 
près pour  cette  Fête.  Il  y  donne  un  grand  feflin  à  la  Noblefle  &  aux  Offi* 
ciers  du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cortège.  Les  divertifl^emens  durent  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  dont  le  dernier  efl:  célébré  par  le  Peuple  comme  une 
Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait  rôtir  un  bœuf  &  difbribuer  en  pro- 
fufion  du  vin  de  Palmier.  Ces  Fêtes  ont  quelquefois  coûté  plus  de  (/)  deux 
cens  marcs  d'Or;  &  l'on  a  vu  des  Nobles  appauvris  tout-d'un-coup  parles 
frais  excefljfs  de  leur  Infl;alIation. 

Pendant  la  guerre,  le  commandement  des  armes  appartient  à  la  Noblef- 
fe.  Les  Nègres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  &  leur  fierté 
font  paître  à  tous  momens  des  occaflons  de  querelle  ;  &  chaque  Nation  fou- 
haite  d'en  venir  aux  armes ,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 

.  Art  us  explique  la  création  des  Nobles,  qui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  davantage  à  tirer 
de  la  Noblefle,  les  Nègres  de  Guinée  y  afpirent  avec  beaucoup  d'ambition, 
&  s'efforcent  d'amaffer  affez  d'argent ,  pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
efl:  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faire  trois  préfens  pour  l'obtenir.  Un  chien, 
qu'ils  appellent  Cabra-de-Matto  ^  ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée  ou 
une  chèvre,  un  bœuf  ou  une  vache  ;  fans  compter  d'aucres  dépenfes.  Ces  pré- 
fens font  partagés  entre  les  Nobles  &  les  Grands. 

La  première  démarche  du  Candidat,  efl:  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
du  Roi^  &  de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à  quelque  pilier. 
On  annonce  enfuite  ,  par  une  proclamation  folemnelle  ,  que  tel  Habitant 
demande  d'être  annobli,  &  que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  Nobleffe  fe  prépare  à  l'inftallation ,  &  le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  préparatifs  pour'  la  Fête.  Il  amaffe  particulièrement  de  la  volaille,  &  du 
vin  de  Palmier,  parce  qu'il  doit  envoyer  à  chaque  Noble  une  poule  &  un 
pot  de  vin. 
Le  jour  arrivé  ,  tous  les  Habitans  delà  Ville  s'affemblent  au  Marché,  Il  y 

a 

(/)  Six  mille  quatre  cens  Ifvres  flerifng. 
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a  des  Places  aflignées  pour  les  Chefs  oq  ]es  Magiftrats ,  qui  prennent  féance  au  ; 
bruit  des  tambours ,  des  corqets  &  des  autres  Inflrumens  du  Pays.  Le  Gou- 
verneur ou  le  Lieutenant  de  Roi ,  fb  préfente  au  milieu  de  T AfTeniblée ,  cou- 
vert  de  Tes  armes,  efcorté  de  Tes  Gardes,  qui  portent  la  Tar^ete  &  la  Za- 

aie ,  &  qui  ont  le  vifàge  &  tout  le  c6rf)s  barbouillé  de  rouge  &  de  jaune. 
Jn  introduit  enfin  le  nouveau  Noble.    U  elt  accompagne  de  plufieurs  per- 
ibnnes  du  même  rang ,  &  vêtu  de  riches  habiti ,  dont  ils  ont  contribué  à  ^ 
le  parer.  Un  jeune  Nègre  porte  fâ  fellette  derrièrie  lui..  Tous  fes  parens  &.. 
ies  amis  s'avancent,  pour  le  faluer,  le  féliciter,  À  jetter  fou»  fes-pas  cha- 
cun^leur  poignée  de  paille,  de  refpéce  qui  fert  à  couvrir  leurs  inaifons. 
Après  les  complimens  des  hommes,  les  femmes  y  ont  rendre  1er  mêmes  hon- 
neurs à  la  principale  Epoufe  du  nouveau  Noble.  Elles  ajidient  à  parer  fes . 
cheveqx  de  Fétiches  d'Or,  Ôc  fes  bras  de  chaînes  &  de  bracelets.    On  lui 
înet j  dans  une  ipaiii,  un  petit  bouclier,  de  la  forme  d'un  couvercle^ de  pot, . 
âc  dans  l'autre  une  queue  de  cheval,  pour  chaflfer  les  mouches. 

Ces  préludes  font  fuivis  de  la  procelIion ,  dans  Tordre  fuivanc»  Le  bœuf 
marche  le  premier ,  conduit  par  un  homme.  U  eft  fuivrde  tout  le  Peuple  de 
l'un  &  de  l'autre  féxe,  qui  exprime  fa  joie  dans  cette^ marche,  par  des 
chants,  des  danfes^âc  toutes  fortes  de  contorfions  ridicules.  Le  nouveau  No- 
l^ie&fa  femme  font  portés  par  les  jeunes  gens,  furdeux  chaifes  ou  deux  felies,. 
au- milieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les  rues  jufqu^au  foir.  Laprocef-- 
ûon  retourne  enfuite  au  Marché,  on  attache  le  bœuf  à  fon  pilier,  les  tàn> 
bours  fe  fpqt  ente^dri^  avec  un  redoublement  de  bruit ,  &  toute  l'Aflemblée 
fe  met  a  danfer.  L'attention  de  tout  le  monde  fc  tourne  vers  le  nouveau  No- 
ble Sl  vers  fa  fiename.  On  n'eft  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  &  de  leur  plai- 
re. Il  n  y  a  perfonfie  ^ui  n'abandonne  (on  travail ,  &  qui  ne  fe  livre  à  des  tranf- 
pprts  dejoie;cqmme  fi  chacun  fe  croyoit  intéreffé  à  la  iblendeur&  au  fuccès 
de  là  Fête.  Oo  porte  enfin  le  Noble  à  la  Maifon  &  le  rdxc  de  la  nuit  fe  pafle 
tranquillement. 

Mais  le  lendeniain  «  de  fort  bonne  heure ,  tous  les  Habitans  le  raf&m- 
blent  à  fa  porte,  &  le  reconduifent  au  Marché,  avec  les  mêmes  cérérao- 
nies  que  le  jour  précédent.  Ces  réjouiffances  durent  trois  jours ,  pendant 
lefqueis  on  voit  voltiger  au  fommet  de  fa  mailbn ,  une  pièce  de  coton  blanc 
qui  eft  comme  l'enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troifiéme  jour ,  on  égorge 
le  boeuf;  &fur  le  champ  ,  il  eft  diftribué  à  la  populace.  On  ne  permet  point 
s^u  i^oifveau  JNfqble,  ni  à  la  femme,  de  goûter  de  cette  chair ,  parce  qu'on  ^ 
eft  perfuadé  qu'ils  en  mourroient  tous  deux  avant  la  fin  de  l'année. 

A  la  fin  d^s  trois  jours  de  Fête ,  on  porte  fa  tête  du  bœuf  à  la  maifon 
du  Noble.  Elle  y  eft  peinte  de  diverfes  couleurs,  farcie  de  paille  Fétiche^ 
&  fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  &  des  privilèges 
dont  il  comrnençe  à  jouir.  Les  principaux ,  font  celui  d'acheter  des  Eicla* 
ves ,  &  celui  d'iéxercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n'approche  de 
la  fierté  d'un  Nègre ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cet  honneur.  D  s'en  vante  fans 
cefle  aux  Etrangers  ;  quoique  arrive  affez  fouvent  qu'après  s'être  ruiné 
par  les  frais  de  la  Fête ,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu'il  n  étoit  en  commen- 
çant l'ouvrage  de  fa  fortune,  &  qu'il  eft  forcé,  pour  vivre,  de  reprendre 
le  métier  de  la  Pêche  ,  ou  quelqu'autre  occupation ,  avec  l'ornement  d'oa 
vain  titre.    Les  dépenfes  ordinaires  »  dans  ces  occafionsi  montent  à  huit 

Bandas*. 
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^Bandas,  qui  £otki  oàe  fivie  d'Or  (g).  Mais  fi  Ton  déduit  de  cette  {bmne 
les  préfens  que  le  Noble  reçoit  de  fes  amis  j  avec  ou  peu  de  conduite  &  de 
modération ,  il  en  efl:  quitte  pour  ûx  onces. 

L  A  Nobleffe  de  la  Côte  d'Or  eft  unie  par  une  efpèce  de  Gpnfrairîe ,  qui 
obferve  une  Fête  annberfaire ,  à  laquelle  chaque  Noble  invite  fes  amis. 
On  renouvelle  alors  les  peintures  des  têtes  de  bœufs  ;  on  les  pare  de  nou- 
veaux Fétiches  &  d'autres  omemens ,  pour  rappeller  le  fouven^:  des  Promo- 
tioôs.  Outre  cet  anniverfaire^  les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune,  qui 
tombe  au  6  de  Jam.  Ce  jour-là ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  &  de 
blanc ,  ils  portent  autour  ou  col  des  coliers  de  branches  vertes ,  conyne 
une  marque  de  leur  aualité.  Us  chargent  de  Fétiches  les  têtes  de  bœufs  & 
de  boucs  qu'ils  ont  dans  leurs  maifons;  &  le  foir  ils  s'afTemblent  à  la  mai* 
fon  du  Gouverneur,  qui  leur  donne  un  grand  fefljn  (^). 

A  regard  des  deux  dernières  ClaflTes  des  Négre$ ,  qui  font  le  Peuple  & 
lés  Ëfclaves ,  on  n'a  point  de  remarques  à  faire  ici ,  fur  leur  caraâère  & 
leurs  occupations ,  qui  n'aient  d^a  trouvé  place  dans  hs  différentes  Serions 
de  cet  article.  Cependant  on  doit  obferver ,  comme  une  perfe6tion  du  Gou- 
^vernement  de  Guidée  à  laquelle  on  n'eft  point  encore  parvenu  en  Europe , 
-que  malgré  la  pauvreté  qui  régne  parmi  les  Nègres ,  on  n'y  voit  poûji  de 
Méndiaiis.  Les  Vieillards  &  les  Europiés  font  âiployés ,  fous  la  direâion 
des  Gouverneurs ,  à  qudque  travail  qui  ne  fi^paflè  point  leurs  forces,  l^ts 
uns  fervent  aux  foufflets  des  Forgerons ,  d'autres  k  prefler  l'huile  d^  Pal- 
mier j  à  broier  les  couleurs  dont  on  peint  les  nattes  9  à  vendre  les  pr.ovi* 
fions  au  'Marché.  Les  jeunes  gens  6i(i£i  font  enroliés  pour  la  prçfefllon 
des  armes  (t). 

Mais  Bofman  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres  ;  c^  après 
avoir  remar<)ué  qu'ils  n'ont  pas  de  Me^idians ,  il  en  apporte  une  raifon  tout- 
à-iait  différente.  ;Un  Nègre  ^  dit-il  y  qui  ne  trouve  plus  le  moiqp  defubfîf^ 
ter 


par 

ICI*  principale  occupation  qi 

&d'avoir1  le  foin  de  les  terres,  c'eft-à-dire ,  celui  defemer,  dai»  Igftifop^ 

^avec  la  liberté  jcle  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  forces.  [A  cette  condi- 
tion, il  (ê  charge  de  fon  entretien  &  de  &  deSenfei  avec  moins  d'égard  ft 
Tîntérêt  qu'au  devoir  de  Thumahité  ]  C  *  ). 

Mais  après  avoir  parlé  des  Rois  de  kOôte  d'Or,  il  refte  à  s'étendre  iin  peji 
furie  iGroiivernemênt.  On  a  déjà  fait  remarqua  qu'au  lone  delà  Côte,  les£- 
uts  font  ou  Monarchiques  ou.  Républiquains.  Entre  les  derniers,  ou  comp- 
te ceux  d'Axim,  d'Anta^  d^  Pantin,,  d'Akron  &  pluûeurs  autres.  Aximo: 
JVnta  patoiflent  les  plus  réguliers.  Bofman  s'efl:  borné  à  leur  Defcription , 
qudqtt'il  recenneiffe  que  leur  méthode  de  Juftice  &  d'Adminiflraflon  eft  fi 
coQfufe,  qu'il  p'eft  pas  aifé  de  la  comprendre,  &  moins  encore  de  l'çx- 
p^imer; 

t^(  j)  Ceft- à-dire  environ  cinquante  livres  (O  l^e  même»  pag.91.  &  Barbet,  pag.  256. 

fterlings.  (k)  DefçripliôD  de  |a  Gainée  par  B<Hflian, 

(b)  Anus,  dans.i|aCc|Ileâlon  de  De  Bry,  pag.  i$z. 
Part.  VI.  pag.  86.  6c  fuiv. 
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Le  gouvernement  d'Axim  confifte  en  deux  corps;  celui  des Kabafchîrs , ou 
des  Chefs  ;  &  celui  des  jeunes  gens ,  qui  portent  le  nom  de  Manfe^os.  Toutes 
les  affaires  civiles  reffortiflent  à  F Affemblée  des  Kabafchirs  :  mais  la  connoif- 
fance  des  intérêts  publics,  tel  que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  Paix  ,&  la  levée 
des  tributs  ou  des  imp^ôts ,  appartiennent  aux  deux  corps  ;  &  dans  ces  occa- 
fions,  les  Manferos  emportent  fou  vent  la  balance,  fur-tout  fi  les  Kabafchirs  ne 
font  pas  afiez  riches  en  Or  &  enEfcIaves  pour  former  un  contrepoids  de  force 
égale.  Une  autorité  fifoible  dans  les  Chefs  de  TEtat  ,  devient  fouvent  lacaufe 
d'une  infinité  de  défordres.  Elle  produit  une  adminiftration  languiffante,  qui 
jointe  à  quantité  d'ufages  abfurdes  ^  donne  naififance  à  quantité  de  guerres 
étrangères  ou  domeftiques  (  /  ). 

CoMMENDo,  Fétu,  Sabu,  Acra  &  plufieurs  autres  Pays  font  des  Etats 
Monarchiques,  dont  les  Rois  font  éleftifs  ou  héréditaires.  Avant  l'arrivée  des 
Portugais  fur  cette  Cote ,  on  n*y  connoiflfoit  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
à^Ohin  ou  d'^hitty  qui  répond  dans  les  langues  de  l'Europe  à  celui  de  Capi- 
taine. Mais  les  Nègres  entendoient  toujours  parce  nom  le  Commandant  d'un 
Pays,  d'une  Nation  ou  d'une  Ille.  Dans  la  fuite,  ces  Barbares,  ou  peut-être 
les  Européens  mêmes,  ont  mis  de  la  diftinélion  entre  la  qualité  de  Roi,  & 
celle  de  Capitaine  (  m  ). 

Art  us  afllire  expreflJëment ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etats  héréditaires  for  la 
Côte  d'Or,  c'eft-à-dhre  de  Pays  où  les  enfans  fuccédentfur  le  Trône  à  leur 
père,  &  les  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans;  mais  qu'après  la 
mort  d'un  Roi,  les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (fi)  prend  poiFeiTioa  du 
Palais,  &  de  toutes  les  richeflTes  de  fon  Prédéceffeur.  Le  même  Voyageur 
ajoute ,  que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  &  les  parens  du  mort ,  on 
rejette  aufll  du  nombre  des  Candidats ,  ceux  qui  l'ont  offenfé  ou  qui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intérêts  oppofés  au  fien.  Le  nouveau  Roi,  dit-il, 
efî  immédiatement  conduit  au  Palais ,  &  mis  en  ppiTeflion  du  tréfor  &  des 
effets  Royaux,  comme  s'ils  defcendoient  à  lui  par  voie  d'héritage.  Il  ne  ref- 
te  aux  enfans  du  Mort  que  le  bien  dont  leur  père  jouiffoit  avant  fon  élec- 
tion, qui  leur  eft  fidellement  reftituéj  ou  divifé  entr'eux  fuivant  l'ufage  éta- 
bli dans  la  Nation  {0). 

Barbot,  qui  repréfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires ,  ob- 
ferve  que  dans  les  Royaumes  éleélifs,  le  frère,  ou  le  plus  proche  parent  mâle 
eft  choifi  pour  fuccédèr  au  Trône  ;  excepté ,  dit-il ,  à  Sabu ,  où  l'on  appelle 
toujours  à  la  fucceffion ,  quelque  Prince  étranger  du  Sang  Royal.  Dans  le  Royau- 
me de  Fétu ,  on  viole  quelquefois  cette  conuitution ,  pour  élire  un  fujet  qui 
ne  touche  point  au  Roi  par  le  fang ,  pourvu  qu'il  ibit  aflez  puiiTant  pour  fai- 
re ,  difent  les  Nègres ,  tout  ce  qu'il  juge  à-propos ,  &  qu'il  n'ayent  rien  à 
faire  eux-mêmes  pour  fon  fer  vice.  Dans  les  Pays  d'Acra  &  de  Fétu,  c'eftle 
Fatay  ra ,  ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi  y  qui  eft  choifi  pour  lui 
fuccédèr. 

D  A  N  s  le  Royaume  de  Fétu ,  les  Inaugurations  font  fort  fimples.  Au  jour 
marqué ,  le  Roi  nouvellement  élu  fort  de  fa  maifon  ,  où  il  s'eft  tenu  ren- 
fermé 


(i)  Bofman,  pag.  164-  &  fuiv. 

(m)  Le  même,  pag.  167. 

(»;  Artus,  dans  la  Collcaion  de  De  Bry» 


Part.  VI.  pag.  $6. 
(o)  Lo  même,  pag.  59» 
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fermé  depuis  la  mort  de  fon  Prédécefleur ,  &  fe  montre  au  Peuple,  avec  ua 
cortège  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Etat ,  au  bruit  des  acclamations  &  des  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  enfuite  au  Palais  du  Roi ,  où  il  eft  placé  fur  un  trône ,  &  pro- 
clamé par  fon  nom.  Les  Prêtres  paroiflent  alors ,  pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les au  pied  defquelles  on  apporte  quantité  d'offrandes  ;  après  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  polîeffion  de  l'autorité  ,  &  du  tréfor  de  fon  Prédéceffeur. 
Ses  femmes  &  fes  enfans ,  qu'on  amène  le  même  jour  au  Palais  ,  font  logés 
dans  les  appartemens  deftinés  à  leur  ufage..  Depuis  ce  moment,  elles  ne  for- 
tent  plus  à  pied ,  ni  dans  d'autres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pendant  ce  premier  jour,  le  Roi  eft  obligé  de  faire  de  grands  préfens 
au  Peuple ,  &  de  commencer  des  réjouiffances  qui  durent  l'efpace  de  8  jours. 
Ceft  dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voifîns  &  les  Fafteurs  Euro- 
péens félicitent  le  Prince  par  des  députations  &  des  préfens.  Ils  viennent  en- 
fuite  lui  renouveller  leurs  complimens  de  bouche  (p  ). 

BosMAN  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foûtiennent  leur  autorité  que 
par  la  force ,  &  que  le  refpcél  qu'on  leur  porte  fe  mefure  fur  leurs  richefles 
&  fur  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  Trône ,  ils 
trouvent  fi  peu  de  foûmiffion  parmi  leurs  Sujets ,.  qu  ils  font  obligés  de  payer 
leurs  moindres  fer  vices.  D'un  autre  côté,  lorfqu'ils  font  riches  &  puiffans, 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à  la  Tyrannie.  Us  ne  penfent  qu'^ 
groffir  leurs  richeffes  par  toutes  forces  de  violences  &  d'éxa6lions.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  par  des  amendes  exceffives  ou  par •  l'Efclavage.  On  trou- 
ve des  Nègres  fi  durement  traités  par  leur  Roi ,  qu'ils  en  confervent  du  ref- 
fentiment  pendant  toute  leur  vie  (3).  ^ 

Artus  penfe  au-contraire  que  la  générofité  eft  le  feul  moyen  qui  réuffifle 
aux  Rois  Nègres ,  pour  aflûrer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi ,  dit-il ,  veut 
gagner  l'affeâion  de  fon  Peuple ,  il  doit  commencer  par  de  libérales  diftri: 
butions  de  viandes  &  de  vin  de  Palmier.  Ils  font  paffionnés  pour  un  Maître 
dont  ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s'il  eft  avare ,  ils  le  prennent  en 
horreur  &  ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard ,  pour  lui  donner 
un  Succeffeur  plus  convenable  à  leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu,  pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  fur  cette  Côte.  Ce  Prince,  qui  étoît 
né  dans  le  Pays  de  Fantin,  avoit  été  choifi  par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  auffi  refferré  à  donner,  qu'avide  à 
prendre  ou  à  recevoir,  révolta  tellement  fes  Sujets,  que  l'ayant  dépouillé  tout 
à  la  fois  de  fes  richefles  &  de  fon  autorité ,  ils  le  forcèrent  de  retourner  hon- 
teufement  dans  fa  Patrie.  La  libéralité  eft  donc  une  vertu  néceflaire  aux  Rois 
Nègres;  &  la  plupart  l'exercent  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  lorfqu'ils 
reçoivent  des  Gouverneurs ,  le  quartier  de  leurs  revenus ,  ils  donnent  une 
fête  qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus' qu'on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Confeillers  &  les  Grands  du  Royaume  y  font  invités.  Lé  Roi  fait  acheter 
tout  le  vin  de  Palmier  du  Pays,  &  tuer  quantité  de  bœufs  &  de  chèvres  pour 
traiter  le  Peuple.  La  joie  régne  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  fo- 

lemnité, 
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{p)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot, 
pag.  j8<5« 


(9)  Bofman,  pag.  181. 
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fethnîté  y  Où  place ,  dans  le  Palais  Royal ,  les  têtes  des  bœoftquiom  fend  aot 
feÂins  publics.  Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs ,  ornées  de  Fétiches^ 
&  fufpendues,  à  là  manière  de  nos  peintures ,  comme  des  monumeas  de  h 
magnificence  &  de  la  libéralité  du  Roi. 

Les  Princes  ont  une  autre  fête  folemnelle  ^  qui  efl;  Tanniverfaire  de  leor 
couronnement,  &  qu'ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  y  invitent  non-feule- 
ment les  Gouverneurs  &  les  Grands  de  leur  Rovaume ,  mais  encore  les  Rois 
voiHns  avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfe  n'y  m  point  épu-gnée.  C'eft  dans 
ce  jour  que  le  Roi  fait  des  (àcrifices  publics  à  fon  Fétidie,  qui  efl:  ordinai* 
rement  le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  muflque,  la  danfe^  le  vin  ôc  \t  bon- 
ne chère,  deviennent  Tamuiement  de  plufieurs  Nations ,  qui  prennent  la  mê- 
me part  &  cette  folemnité-  Qiaque  Roi  faifant  la  même  fête  à  fon  tour,  on 
prend  foin  que  Tune  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l'autre;  &  le  tems 
qu'on  dioifit  eft  ordinait^emenc  celui  de  l'Eté.  Enfin  les'  Rois  célèbrent  chaque 
femaine  un  autre  jour  coniacré  aux  Fétiches ,  qui  répond  au  Sabbat  des  Juifs.» 
ou  à  notre  Dimanche.  Il  donne  à  fouper  ce  jour-là  zuk  Nobles  de  fa  Cour  Se 
à  toute  ÙL  maifon.  C'eft  la  feule  fois  qu'il  raflemble  les  femmes  &  (es  enfans^ 
dans  le  cours  de  la  femaine  (r  ). 

B  os  M  AN,  qui  accufe  les  Rois  Nègres  de  patefle  Se  de  débauche^  n'a  peut- 
être  fondé  fon  accufation  que  fur  ces  ufages.  Dans  la  faifon,  dit-il,  où  k 
vin  de  Palmier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs,  tous  les  Nègres^ 
Roi  9  Maîtres  &  Efdaves  ,  fe  rendent  enfemble  au  Marché^  s'y  {dacentà 
terre,  ou  fur  leurs  felles,  &  fc  livrent  au  plaifir  de  boire.  Amefureque  Ig 
liqueur  les  échauffe ,  leur  bonne  humeur  augmente.  Ils  prennent  plaifir  à 
boire  des  rafades,  &  fouvent  à  vuider  d'un-feul-coup  leurs  calébaues,  qqî 
font  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant ,  ils  laiflent  toujours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  Chacun  aime  à  voir  au- 
tour de  foi  de  petits  ruiifeaux  de  vin,  &  cette  profiifion  pafle  pour  muni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  mêmes  prennent  vdontien  part  à  ces 
àmùfemens.  Pour  quatre  ou  cing  Sehellings,  un  Matelot  peut  Venyvrer& ré- 
pandre beaucoup  de  vin.  Le  tunlulte  de  ces  Affemblées  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu'à  celui  de  la  Synagogue  Allemande  d'Amfterdam.  Les  difcours 
y  font  foit  libres.  On  n'efl  point  Icandalifé  d'entendre  fortir  les  mêmes  jpro- 
pos  de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot,  dit  l'Auteur,  c'elt  une  parfaite 
école  de  médlfance  &  d'obfcénité.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  fon 
voifin }  avec  beaucoup  plus  de  bonne-foi  qu'en  Europe ,  où  l'on  le  tient  à  l'écart 
pour  médire  d'autruii  Ici  la  raillerie  &  la  fatyre  s'exercent  en  préfence  de  ceux 
Qu'elles  attaquent ,  qui  peuvent  employer  les  mêmes  armes  pour  fe  venger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves^ 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fbjets  de  {Mainte ,  ils  s'emportemt  juf- 
u'à  les  maltraiiser.  On  volt  ^udquefois  des  tètes  caffées ,  fuivant  l'expreffion 
e  Bofman.  Les  feùls  qui  foient  à  couvett  de  ces  outrages ,  font  cenx  donc 
h  réputation  eft  bien  établie  parmi  le  Peuple  ;  car  il  fe  trouve  des  Efdaves , 
ajoute  le  même  Auteur ,  qui  ont  plus  d'autorité  que  leurs  Maîtres.  Apr^ 
avoir  commencé  par  exercer  un  Commerce  dépendant,  ils  font  parvenus  à 

fe 


i 


(/)  Artus,  uhifup.  pag.  56.  &  fuiv. 
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£  procurer  eux-mêmes  quelques  Efclavôs;  &  par  d^rés,  leur  induflrie  les     Néoit&s 
a  rendus  fi  ppifFans,  que  leurs  Facrous  n'ôfeot  plus  fe  plaindre  d'eux  que  des    ^^^  \^ 
yeux.    Ils  réfiftenc  quelquefois  à  leur  Maître  avec  tant  d'obflination  qu'il  ^      *  ^ 
faut  des  préfbns  pour  les  appaifer  (s). 

Les  Rois  n'ont  aucune  majefté  dans  leur  Palais.    On  ne  voit  point  de      Simplicité 
Gardes  %  leur  porte ,  ni  de  Ctourtifans  emprefKs  à  les  fervîr.   S'ils  paroiffent   ^^^^^l^^^' 
dans  la  Ville,  c'eft  fans  autre  foite  que  dôuz ou  trois  ETdave^^  dont  l'un  por-  i^^^^s  Psdais. 
te  leur  fabre  ^  un  autre  leur  chaife  ou  leqr  felleite.    Ceux^  qui  fe  trouvent  à 
teur  rencontre  ne  leur  donnent  aUcuiKS  {naroue  de  refpeâ.    Le  plus  vil  ETcia- 
ve  ne  feroit  point  un  pan  pour  leur  rendre  le  palTage  plus  facile;    Mais  lorf^      Fafle  de 
qu'ils  vifîtenc  <]ptelqu'autre  Ville ,  ou  qu'ils  reçoivent  eux-tnémes  la  vifioe  de  leurs  vifites^ 
quelque  perfonne  de  diftin^Hon  ^  ils  afFeâent  d'étaler  leur  grandeur.    Une 
troupe  de  gens  armées  cdmpofe  k^  cortège.    On  poKe  autour  d'eus  des  tav^ 

g  êtes  pour  leur  defieni^  »  &  des  paralôls  pour  les  garantir  de  la  ohaleur.  Leurs 
^mmes  font  parées  de  buoux  d'Or  &  d'autres  <ornetnens.  Dans  la  Ville  <dé 
leur  réfidence  ^  un  Roi  &  fes  femmes  font  fi  mal« vécus ,  qa'oa  les  diftingue 
à  peiné  de  leurs  Efdaves.  Mais  cetfê  fimpUcité  n'eft  pas  furprenaiite.  La: 
plupart  font  pa^ivres,  &  leurs  Etats  fi  petits /que  fou  vent  les  terres  deiew 
dépendance  n'ont  pas  plus  d'étendue  q»e  le  territoire  de  nos  ViUages  {r). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans  le  même  Palais  y  quoi-      Etat  <fe 
quMls  éloignent  quelquefois  les  plus  vieilles  >  après  avoir  ^établi  des  fotidspour   leurs  femmes. 
leur  fubfi&nce.  Celles  qui  vivent  auprès  d^eux  ont  des  appartemens  féptf  es, 
&  des  revenus  affignés  pouF  l'entretien  de  (  v)  leur  famille.    Incber4>^  Roi 
de  Commendo  ou  de  GuafFo ,  avoit ,  du  tei«s  de  Barbot ,  huit  femmes  •(  x)  lo*^  ^ 

gées  fous  fes  yeux  ^  dans  des  cabanes  différentes.     Ce  Prince ,  qui  étoit  fort 
riche ,  faifoit  pour  elles  une  dépenfe  confidérable  (  y  ). 

A  l'égard  de  leurs  enfans ,  Bofman  confefie  qu'il  n'a  jamais  pu  découvrir  Etat  de 
ht  moindre  différence  entre  l'éducation  Royale  &  celle  du  commun  des  Né-  leurs  enfaos. 
^es.  Un  Prince ,  qui  arrive  à  l'âge  du  travail ,  choifit  quelque profeffion  hon- 
nête ,  telle  que  l'agriculture  ou  la  pêche.  Il  en  tire  de  quoi  fournir  à  fon  en- 
tretien. Il  n'a  pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  reflie 
de  fes  occupations  ne  répond  pas  mieux  à .  fa  naiflance }  &  c'efl:  ordinaire- 
ment de  ces  exercices  méchaniques  qu'il  monte  au  Trône  Royal  de  fes  Pères. 
3^  C  ^  %^^  ^^^^  furprendroit  davantage  ^  fi  THifi^oire  ne  nous  apprenoit  pas  qu'on 
a  vu  des  Laboureurs ,  des  Bergers ,  &  même  un  Potier ,  tel  qu- Agathocles  par- 
venir à  la  Royauté  &  la  remplir  avec  gloire.l  Souvent  même  on  voit  porter 
la  couronne  à  des  Nègres  qui  ont  fervi  les  Européens  dans  les  plus  vils  em- 
plois. Auffi  le  moindre  Fafteur  des  Comptoirs  de  l'Europe  fe  croit-il  fort  fu- 
périeur  à  ces  Monarques  Afriquains*  Il  ne  fe  flate  pas  trop ,  remarque  l'Au- 
teur ,  s'il  confidére  eh  lui-même  la  puifiance  de  fa  Compagnie ,  &  l'autorité 
du  Direfteur  Général  dont  il  eft  revêtu  (  2  ). 

Art  ers  dit  que  les  Rois  n'ôfent  faire  des  provifions  pour  leur  enfans ,  par-      Partage  qnc 
ee  que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas^de  s'y  opppfer  >  fur^tout  les  Nobles,  qiri  lesRoîsfontà 

nourriflant  kw»  enfans. 

(/)  Defenptîon  delà  Guinée  par  Bofman,  (x)  Ceft  peut  être  \ine  çrieur  ,  pour  qua- 

pag.  190.  tre-vingt. 

It)  Le  même,  pag.  187.  (y)  Barbot,  pag,  290. 

(v)  Ârtus,  ubifup.  pag.  58^  («}  Bofman,  ubifuf.  pag.  xgzr 


27^^ 


VOYAGES  AU  LONG  PES  COTES 


NÈGRES 

DE    LA 

CÔTE   U*GR, 


Partage  des 
Pimceflls. 


Grands  Of- 
ficiers de  la 
Maifon  du 
Roi. 


LcDi. 


nourriffant  toujours  réfpérance  d'obtenir  la  couronne,  ne  fouffiriroient  pas 
qu'on  retranchât  quelque  chofe  de  la  fucceffion.  D'ailleurs  le  Peuple  craindroit 
que  tous  ces  partages  du  Tréfor  Royal  ne  diminuaflent  le  nombre  des  fêtes.  Les 
Roh,  en  mariant  leurs  enfans,  ne  leur  font  pas  d'autres  avantages  que  les 
Particuliers  du  dernier  ordre ,  à  la  réferve  d'un  Efclave  ou  deux  qu'ils  leur 
donnent  pour  les  fervir.  Comme  c'eft  l'unique  part  que  les  Princes  aient 
à  prétendre,  fi  leur  parefle  &  leurs  autres  vices  les  empêchent  d'amafler  du 
bien  dans  leur  jeunefle,  ils  ne  manquent  point,  à  mefure  qu'ils  avancent  en 
âge ,  de  tomber  dans  le  mépris  &  la  pauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
utile  à  fes  enfans ,  cherche  l'occafîon  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines , 
foit  pour  négocier  la  paix,  ou  pour  y  fervir  d'Otages  à  la  fin  d'une  guerre, 
dans  Telpérance  que  le  faifant  connoître  ,  ils  pouront  être  appelles  (a)  à  la 
fucceffion  de  quelque  Couronne. .  A  Commendo ,  ils  obtiennent  les  meilleurs 
poftes  de  l'Etat,  tels  que  celui  de  Fatayra^  ou  de  Capitaine  des  Gardes,  qui 
leur  facilite  quelquefois  les  moiens  de  monter  fur  le  Trône  après  leur  Pè- 
reCb). 

O  N  s'imagineroît  du  moins  que  les  PrincefTes  font  d'une  compléxion  trop 
délicate  pour  les  fatigues  de  l'agriculture.  Mais  Bofman  nous  aiTûre  qu'el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  main  à  la  charrue.  Cependant  celles 
qui  ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclaves ,  choififlent  ordinai- 
rement une  profeffion  plus  convenable  à  leur  Noblefle.  Elles  ne  deviennent 
point  auffi  riches  que  nos  PrincefTes  d'Europe;  mais  ayant  moins  de  befoins, 
elles  acquièrent  affez  de  bien  pour  vivre  contentes.  D'ailleurs  la  plupart  font 
mariées  fort  jeunes  ^  fans  aucun  égard  pour  leur  naifTance.  On  n'efl  pas 
furpris  que  la  fille  d'un  Roi  devienne  la  femme  d'un  Efclave.  Leur  inclina- 
tion efl  la  feule  régie  de  ce  choix.  L'Auteur  ajoute  que  fuivant  les  idées  du 
Pays ,  il  feroit  plus  furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  dans 
l'Efclavage,  parce  que  les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur  mère;  c'efl-à- 
dire,  que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  FrincefTe  feroient  libres;  & 
dans  le  fécond ,  ceux  des  Princes  feroient  Efclaves. 

Les  Grands  Officiers,  qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi,  font  les  Braffos^ 
titre  qui  comprend  le  porte-Etendart ,  &  le  porte-Sabre  ;  les  Fi-tis ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  Crieurs  publics ,  les  Gardiens  des  femmes  ,  &  les  Inflrumens  Mi- 
litaires, tels  que  les  trompettes  &  les  tambours.  Bofman  ne  donne  pas  d'au- 
tres Officiers  à  la  Maifon  Royale.  Chaque  Seigneur ,  dit-il ,  a  les  mêmes ,  &  fou- 
vent  les  Seigneurs  riches  l'emportent  fur  (  r  )  le  Roi  pçir  le  nombre.  Cependant 
Barbot  a  remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes.  Le  Pays  de 
Fétu,  par  exemple,  efl  gouverné,  après  le  Roi ,  par  un  Lieutenant  qui  porte  le  ti- 
tre de  Z)î ,  il  a  un  Grand  Tréforier  ;  un  Braffo  ;  un  Fatayra ,  c'efl-à-dire ,  un  Capi- 
taine des  Gardes  ;  un  Porte- épée ,-  des  Gardiens  pour  les  femmes  du  Roi;  des  Fi-tis 
ou  des  Crieurs  publics  ;  un  tambour  du  Roi;des  trompettes  &  d'autres  inflrumens. 

Lz  Di  repréfente  le  Roi  dans  fon  abfence,  avec  la  même  autorité  dans 
les  affaires  civiles  &  militaires.  Le  grand    Tréforier  (i)  reçoit  les  revenus 

de 


(a)  Artus,  pag.  59. 
Ib)  Barbot,  pag.  287.     • 
(c)  Defcription  de  la  Guinée pax  BojQnaû > 
pag.  193.  &  fuiv. 


(d)  Attus  dît  qu'il  fe  nomme  Fiador,  nom 
emprunté  des  Portugais ,  &  qu'il  cft  le  Chef 
de  la  Maifon  du  Roù  ubifup,  pag.  58. 
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'de  la  Couronne,  &  fournie  à  toutes  les  dépenfes  de  la  Maifon  Royale.  Com-      Né  0  as  s 
Hie  fes  fon6lions  Tobligent  d'être  fans  ceffe  auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  il       » ^  la 
eft  logé  au  Palais.  Les  profits  de  fon  emploi  font  confidérables.    11  eft  ref-    ^^*  ^'^^ 
peâé  de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  ou  des  efpérances  à  la  Cour.    On  le 
voit  toujours  richement  vêtu  ^  &  paré  de  bijoux  d'Or ,  qui  le  diftinguent 
des  autres  Officiers  (e). 

Lb  Braffo  eÙ.  une  forte  de  Maréchal ,  qui  doit  commencer  la  charge  dans      LeBraffb. 
les  batailles  (/). 

Le  Fatayra  ,  ou  le  Capitaine  des  Gardes,  eft  chargé  de  la  perfonne  du      LeFatayrt* 
Roi.  Il  l'accompagne  dans  toutes  fes  expéditions  ;  &  l'occafion  qu'il  afanscefle 
de  paroître  &  d*agir ,  lui  donne  une  confidération  qui  le  fait  fouvent  choi- 
fir  pour  fuccéder  à  fon  maître. 

L'Office  de  Porte-épée,  eft  ordinairement  partagé  entre  quatre  per-      Le  Porte- 
Ibnnes,  qui  portent  non-feulement  l'épée,  mais  toute  l'armure  du  Roi,  aux  l^P^^- 
J^fêtes  publiques  &dans  les  expéditions  de  guerre,  [emploi  qui  approche  af- 
fez  de  celui  des  porteurs  (g)  d'Armes,  chez  les  Anciens,  ]  Ce  pofee  n'eft pas 
znéprifable ,  puifque  c'eft  parmi  ceux  qui  le  pofTédent  que  le  Roi  choiût  fou- 
vent  fes  AmbafTadeurs. 

Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  repréfentés  dans  la  relation  de  Gardien^deft 
Bofman ,  comme  fupérieurs  à  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Leur  ^«^mnics. 
principale  fon6tion  eft  d'écarter  les  Etrangers  de  l'appartement  des  fenunes. 
'  Mais  lorfqu'ils  font  jeunes  &  de  bonne  mine,  l'Auteur  eft  perfuadé  que  tou- 
tes les  femmes  font  pour  eux.  11  en  faitaufli  les  Tréfoners  (&)  ordinai- 
res du  Roi.  C'eft  entre  leurs  mains ,  dit-il ,  que  font  les  clés  du  tréfor.  Us 
en  ont  la  garde  &  la  direftion.  Après  la  mort  du  Roi ,  ils  ibnt  les  feuls 
qui  puiffent  rendre  compte  de  fes  xicheiTes. 

L  EMPLOI  des  Officiers,  qu'on  nomme  Ft-tts^  eft  de  proclamer  les  Or-  LcsPi-ti^ 
donnances  du  Roi ,  &  de  publier  à  grands  cris  les  vols  &  les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a  deux  ou  trois  de  ces  Crieurs  publics,  qui  font  aum  l'office 
d'Huiffier^  au  Confeil,  pour  arrêter  le  bruit  &  la  confufion.  Delà  vient 
leur  nom  de  Ft  ti^y  ou  Fie-tïes  (  i  )  qui  fignifie  dans  leur  langue ,  Eùm- 
teZy  ou  faites  filence.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d'un  Singe  noir,  dont 
le  poil  eft  de  la  longueur  du  doigt.  A  la  main ,  ils  ont  un  faifceau  de  poil , 
de  la  queue  d'un  Eléphant,  qui  leur  fert  à  chaïFcr  les  mouches.  L'office 
d'Ambaffadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu'aux  Porte-épées. ,  AufE 
Ibnt-ils  ordinairement  chargés  des  meffages  &  des  Négociations  Publiques. 
Leur  bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf-conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  paila- 
J3»ge,  [leur  emploi  eft  à  peu  près  Je  même  que  celui  de  nos  Trompettes  en 
tems  de  guerre  (  *  )  }• 

.  L'o  F  FI  CE  de  Tambour  eft  un  pofte  où  l'honneur  eft  égal  au  profit ,  parce     LeTambow 
due   celui  qui  le  polTéde  eft  fans  ceffe  près  du  Roi.  Les  Trompettes  font   *  ^^^  Ttom- 
ks  moindres  Officiera  de  la  Cour  (/).  P«««- 

Suivant  le  témoignage  d'Artus,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confif- 

tent 

<«)  Baîbot,  pag.  291.  Cdrpeuvent  être  réiniîs  [ou  féparës.] 

(/;  Bofman,  uhijup.  pag.  194.  (i)  Dans  l'Original  il  y  a  Tictie.  R.  d.  E. 

(j)  Barbet,  ùhijup.  (*)  Bofinan,  pàg.  194, 

(6)  Dans  quelques. Pays  CCS  deux  Euiploîs        (/)  Barbet,  upifup. 
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tefit  en  grains  de  drverfès  efpéces,  en  poifTon,  en  huile  &  en  vîn  de  Pal-* 
mier>  en  fruits  &  en  légumes  ,  qoi  leur  fuffifent  abondaminenc  tovûtIz  HA* 
fifbnce  de  lear  fatm^e  &  de  totite  leur  Maifan.    Ss  00c  des  cfaaiaps ,  qoe 
leurs  Sujets  cuhrvene  ^  fëment ,  moifibnnent  y  &  donc  ks  fruits  fonc  appor**» 
tés  dans  leurs  magazîns  ,  iims  qu'il  leur  en  T  f^)   coûte  la  monidre  pehiç. 
D'autres  Voyageurs  les  repréfencent  plus  riches ,  par  les  taxes  qu^rhf  impo* 
fènt  à  teun  Peuples,  par  les  amendes  &  les  conmcadons  y  par  tes  droits 
outils  prennent  lur  les  marchandifés  qui  traverfent  le  Pays ,  &  par  les  fiibfi* 
êks  qtrSs  tirent  de  kurs  Voifkn  ou  des  Européens ,  pour  leur  foomir  des- 
feconrs  pendant  h  gocrre.lh  font  payer  auffileor  mécfiatioii;,  lior(qu*iIs  entre*- 
prennent  de  rétablir  la  paix  entre  les  Nations  roifinesi  &,  fenablàbles  ànos^ 
gens  d'affaires ,  ils  reçoivent  des  deux  côtés ,  avec  k  foin  de  tenir  toujours  hu 
brèche  ouverte,  pour  tirer  davantage  de  Tun  &  de  l'autre  P^tî*  Sans  cette 
nrahitudie  de  reflburces  extraordinaires,  il  kurferoit  iimoffiblede  fournira 
r^r  dépenfe  de  toutes  kurs  f% tes ,  &  difKrile  même  de  fab^er ,  parce  que  cear : 
qpi  fbnt  cfaargâ  de  recevoir  kun  revenus  en  détournent  toujours  une  partie 
à  lear  avantage  (ir  ).    En.  on  mot , .  ks  Rois  Nègres  font  fouvent  obligés  de 
vivre  de  leur  travail  &  de  celui  de  leurs  Efclaves  ;  d^où  T/luceur  fait  coa- 
dure  que  leur  con£tibn  eft  fort  malheureufe  lorfqur'ils  ont  peu  d'Efdaves,  & 
que  leur  pauvreté  eft  alors  égale  à  kur  foiblefle.    H  en  a  connu  de  fl  miféra- 
bks ,  qu^iis  n'avoient  m  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  Pal- 
nrier  aux  Etrangers  dont  ils  recevoient  la  vifke.     [Par  cet  écbamillon  ,  a-1:^ 
joûte-t-îl ,  oapeor  juger  des  richdies,  &  de  la  puiiBinee  de  ces  Roiteless  y  que 
JMr.  Boudyn  leur  donne  dans  foir  Mercure]  Ço). 

Cest  cet  excès  de  mifôre  qui  les  rend  h  avides  du  bkn  dlautrai,  que, , 
fuivant.Bofman ,  toute  leur  étude  eft  d^arracher  des  prêtons  à  leurs  moin- 
dres Sujets;    De-Và  vient  auili  que  lesCuifînes  Royales  ne  fontgoères  mieux 
fournies  que  celks  du  commun  dies  Nègres.    La  nourriture  ordinaire  d^un 
Roi  dl  de  la  pâte  de  maSxpu  de  ris  &  de  Thuile  de  Palmier,,  avec  uv  peu  < 
de  poiflbn  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  il  n'a  que  de  Feau^ 
pour  liqueur.    U  boit  de  Teau-de-vie  le  matin,  s'il  peut  s'en  procurera    Le 
vin  de  Palhrier  vient  forr  tard  dans  raprés^midî.    Enfin  la  table  des  Rois^  ^ 
tf  eft  pas  dîlFérente  dte  celle  des  plus  pauvres  Nègres  (p  ). 

C  X  p  E  N.i>  A  N-T  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu'ilirpren* 
nentde  leur  perlbnme.  Loriqu'un  Roi  le  lève,  fés  femmes  s'affëmblèni:  au^ 
tour  de  lui.,  k  lavent  &  lui  frottent  le  corps  d'huile  de  Palmier.  Qa  M  ferr 
enfuite  à  manger.  Ils'aflied  fur  h  fellette  ou  fur  fà  natte,  avec  une  ouMê 
tféléphanc  ou  de  cheval  à  la  main ,  pour  chaffér  les  raouchesr  II  eft  ordinai- 
rement vêtu  avec  allez,  de  propreté.  Sa  barbe  eft  entremêlée  de  corail  âc 
d'autres  bijoux.  Il  porte  cfes  braflèlets  d'Or  pur , .  &  plufieurs  rangs  de  rafla- 
des,  de  dîverfes  couleurs.  Sfes  coliers  font  dfe  la  même  matière.  Sfil  eft  aâP 
ièz,  riche  pour  vivrez  dans  roifiveté,  il  paiTe*  tout  le  jour  à-  s^entrecenor  avec 
fes  courtiians  &  Tes  femmes.    [Quand  celles-ci  ibrtent  de  chez  elks,  elles J^S?^ 

fout 


(f»)  jftrtns ,  fibijhp.  psg.  50. 

(ff)  aoTuifin^pag.  jsth  &  Barbot;  ^^af. 


Çû)  Le  même,  pag;  1^2.- 
U)  Le  mâffle,  pag,  18^4- 
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lôot  toûjonn  appuyées  fiir  ies  épaolec  d'une  dXfirbiTe  (  f  )  &  leurs  «iifa&s 
ûxït  portés  par  ooé  autre.]]  QasncaaRoQi  on  ne  le  voie  goéres  ibrtir  ^  àitiows 
qoe  ce  ne  fak  pour  s'affebir  à  fa  porte,  avec  im  corcéige  de  fes  Nobles.  S'il 
a  des  gardes,  il  les  tient  jour  &  nuit  Ibos  les  armes  autour  de  fbn  Palais  (r  ) , 
il  s'en  fait  accompagner  dans  Tes  moindres  marches ,  avec  beaucoup  de  fafte 
&  de  brait.  Matin  Se  foîr,  le  tambour  &  les  trompettes  ne  aian^juent  ja- 
mais de  ie  faire  enceodre.  Ma»  il  y  a  peu  de  Rois  qui  ibient  capables  de  cet- 
te magnifkrence*  Céini  de  Fétu ,  qui  n'eft  pas  un  des  plus  pauvres ,  n'affec- 
te l'éclat  que  dans  quelques  occalions  extraordinaires ,  telles  que  les  vifites  , 

^td^qu'il  fait  ou  qu'il  reçoit.  [Quand  il  fort  de  chez  lui,  il  eft  rarement  accompa- 
gné de  plus  de  deux  perfonaes ,  dont  Tune  lui  porte  fon  épée  &  l'autre ,  fa 
chaife  ;  &  ceux  qui  le  rencontrent  dans  les  rues  n'y  font  prefque  aucune  at« 
mention ,  &  ne  lui  donnent  aucune  marque  de  refpeâ.] 

Barbot,  dans  une  vif îte qu'il  rendit  au  Roideiwrî,  ou  ^AfimrH^  com- 
me rappelle  Bofman ,  trouva  ce  Prince  affîs  devant  la  porté  de  fon  Palais , 
au  milieu  de  fes  principaux  OiSciersi,  dont  les  uns  étoient  aflts,  d'autres  de- 
bout ,  avec  une  troupe  de  Nègres  armés ,  qui  paroilfoient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s'afleoir  vis*à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître,  pour  faire  montre  de  (à  Grandeur.  Elles  fe  préfentérent  auf- 
fî-côt.  Sa  Mère,  qui  étoit  du  nombre,  prit  place  à  fa  droite,  &  fa  femme 
favorite  à  fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés,  affifes  à 
terre;  &  les  gardes  formèrent  un  demi-cercle  autour  d'elles.  On  apporu  une 
grande  calebaflè  de  vin  de  Palmier ,  qui  fut  placée  entre  le ,  Roi  &  l' Auteur* 
Quelques  Efclaves  en  fervirent  ;  &  le  Roi  dit  gracieufement  à  l'Auteur , 
que  s'il  eût  été  prévenu  fur  (on  arrivée,  il  Fauroit  traité  beaucoup  mieux. 

JCj^Il  n'avoit  pour  habit  qu'un  limple  manteau ,  d'étofe  du  Pays ,  [  fait  à  la  Mo- 
reique,  &  tel  que  ceux  qui  font  en  ufage  au  Cap-Verd.]  Mais  plufieurs  de 
fes  Officiers  &  toutes  (es  femmes  étoient  vêtus  aUez  proprement.  Le  Gou- 
verneur du  Fort  Hollandois  de  Crevecœur ,  dans  le  Canton  d'Akra,  dit  à  Bar- 
.^ot  que  la  Cour  du  Roi  de  Fourri  n'approchoit  point  de  celles  de  Commen- 
do  &  de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits ,  ni  pour  le  nombre  des  Offi- 
ciers &  des  gardes.  Incberop  Roi  de  Commendo,  ne  paroifibit  jamais  a- 
vec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  ell:  le  plus  grand  de 
toute  la  Côte  d'Or.  U  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monarque, 
&  celui  de  Commendo,  ne  fortent  jamais  qu'en  hamak,  efcortés  de  leurs 
4Dfficiers  &  de  leurs  gardes ,  &  précédés  d'un  grand  nombre  de  tambours , 
de  trompettes ,  de  baffins  &  de  toute  la muiique  du  Pays  {s\ 

Il  ne  fera  point  inutile,  pour  jetter  du  jour  fur  l'état  politique  de  la  Gui* 
née ,  de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fétu ,  d'après  quel- 
ques perfonnes  fenfées ,  qui  avoient  paifé  (ix  ou  fept  ans  à  cette  Cour  ;  de 

j^^articuUèrement  d'après  les  Mémoires  [  du  Général  ^  &  ]  du  Chapelain  Da- 

jC^fiois  de  Frédéricksbourg.  [  Remarquons  cependant  que  cette  Relation ,  du 
moins  un  grand  nombre  des  remarques  qu'elle  contient,  s'accordent  avec  ce 

qae 

(g)  Le  Roi  de  Commendo  fe  faifoic  toû-  s'accorde  pas  avec  ce  qu^on  a  rapporté  ci-def- 

jours  porter  dans  un  hamak  ,  par  des  £f-  fus  d'après  Bofman. 

daves.  (^)  Barbot,  ubijup.  pa&  271. 
iXr)  Artns  ,   uhi  fup,  pag.  57*    Ceci  ne 
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que  dit  Artas,  fi  même  elles  n'en  font  pas  tirées.  Quant  à  Barbot,Des*Mar^ 
chais  ou  plutôt  Labat,  l'Editeur  des  Voyages  de  Smith,  &  plufîeurs  autres, 
il  eft  certain  qu'ils  ont  beaucoup  tiré  de  cet  Auteur,  &  de  ces  Mémoires.! 
Le  Roi  de  fétu,  en  1665,  étoit  un  homme  de  fort  belle  figure.  II  aimoH: 
les  Européens ,  &  leur  avoit  marqué ,  dans  plufieurs  occafîons ,  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  eux.  Son  âge  étoit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  11 
étoit  riche  &  généreux.  Dans  les  fréquentes  vifites  qu'il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Frédéricksbourg,  il  fignaloit  toujours  fa  générofité  par  quelques 
préfens. 

Sa  Cour  étoit  nombreijfe.  Il  pafFoit  le  jour  à  boire  &  à  fe  réjouir  avec  fes 
Nobtes ,  dans  une  grande  falle ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  milieu  de  (on  Pa- 
lais. Le  foir ,  au  coucher  du  foleil ,  il  paroifFoit  à  fa  porte ,  richement  par^ 
de  coliers  &  de  braflelets  d'Or,  &  vêtu  des  plus  magnifiques  étofes.  Jl  y 
étoit  quelque- tems  avec  fes  femmes ,  qui  fe  faifoient  un  amufement  d'ajuder 
ce  qui  manquoit  à  fa  parure,  &  de  fe  difpofer  elles-mêmes  pour  le  bal,  q^ 
duroie  ordinairement  toute  la  nuit. 

Ce  Prince  avoit  trouvé  l'art  de  s'attirer  tant  de  refpe£t  &  d'affeftion ,  que, 
par  une  Loi  publique ,  ceux  qui  manquoient  d'emprefifement  pour  lui  obéir 
devenoient  incapables  de  pofleder  aucun  Office.  Son  autorité  étoit  abfo- 
lue;  [mais  il  en  devoit  la  meilleure  partie  à  l'inclination  de  fes  Sujets.]  II)f»> 
avoit  conftamment  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  ;  &  l'on  ne 
concevroit  pas  qu'elle  pût  être  en  petit  nombre ,  puifque  cet  édifice  conte- 
noit  plus  de  deux  cens  chambres ,  avec  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  fortoit 
point  fans  un  brillant  cortège,  ni  fans  être  porté  [( r  )  dans  un  hamak,]  fur  »© 
les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelq.ue  lieu  qu'il  parût ,  il  ne  trouvoit 
que  de  l'ardeur  à  lui  plaire. 

I L  donnoit  fouvent  des  fêtes  à  la  Nobleile  Se  au  Peuple.    S'il  recevoit 
quelque  préfent  des  Européens ,  il  le  diflribuoit  auffi-tôt  entre  ceux  qui  ap^ 
pfochoient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs ,  il  les  buvoit  avec  eux ,  fans  oublier 
jamais  d'en  réferver  quelque  partie  pour  fes  femmes  &  fes  enfans.   Ses  fent- 
mes  étoient  logées  dans  des  appartemens  féparés  ;  de  forte  qu'il  étoit  tou- 
jours Hbre  de  manger  avec  ceUes  qui  lui  plaifoient  le  plus*    Mais  il  ufoit  ra- 
rement de  cette  liberté,  [parce  que  fon  goût  le  portoità  manger  en  public] »îi^ 
Il  les  faifoit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle,  pour  y  participer  à  fes 
piaifirs.    Elles  étpient  fières ,  ^  ne .  fortoient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  fur  le  dos  de  leurs  Efclaves.    Cependant  elles  mettoient  toute  leur  gloire 
à  laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  &  à  ie  parer.     Comme  elles  avoienr 
auiTi  quantité  de  perfonnes  à  leur  fervicc,  après  avoir  travaillé  à  la  parure 
de  leur  Maître ,  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajufter  les  cheveux  avec  beaucoup  d  agrément  & 
de  propreté.   'Elles  portoientdes  habits  fort  riches,  &  des  bijoux  d'Or  en  £1.   . 
grand  nombre ,  qu'il  écoit  furprenant  qu'elles  en  foûtinflent  le  fardeau  (  v  ). 
Pendant  la.  vie  du  Roi  de  Fétu,  fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pur 
blic    S'ils  fortent  du  Palais,  ils  font  portée  par  des  Efclaves,  au  fon  d'un 

tambour 

(^)  On  a  déjà  fait  la  Defcriptîon  de  cette     Bénîn.  R.  d.  T. 
voiture  dans  l'Article  de  Julda.    On  en. verra         (v)  Mille  exemples  précédcns  doiveoifii^ 
d'auues  &  de  pluiieurs  formes  dans  celui  de     re  uoaver  ici  deU  Ytai-femblancet.  R.  d.  Xé. 
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camboar  &  de  quelques  trompettes,  qui  n'appartiennent  qu'à  eux.    Le  Roi     Nécrm 
leur  père ,  en  les  mariant ,  leur  donne  le  ticre  de  Nobles ,  &  les  exempte  du    *pP  ^  ^.q 
tribut.    Il  feroit  beaucoup  plus  en  leur  faveur,  s'il  n'étoît  retenu  par  les       ^*  ^    ** 
craintes  dont  on  a  déjà  parlé.     Son  revenu,  comme  celui  des  autres  Rois 
Nègres,  confîfte  en  fruits,  enpoifîbn,  en  huile  &  en  vin  de  Palmier,  en  ^«1^^ 
millet,  en  ris,  en  maïz  &  en  beftiaux,  qu'on  apporte  chaque  jour  au  Fa- 
lais;  mais  comme  fes  Etats  font  aflez  grands  &  fort  peuplés,  l'abondance 
régne  toujours  dans  fa  maifon.    Il  a  droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofées  par  fa  Cour  de  Juflice,  dans  les  caufes  civiles  &  criminelles.    Son 
Tréforier  les  reçoit ,  à  chaque  quartier ,  des  Gouverneurs  &  des  Receveurs 
particuliers.     C'eft;  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens  de  la  Maifon 
Royale ,  pour  les  affaires  d'Etat ,  pour  la  folde  des  Troupes  &  pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  achète  toutes  les  étofes  qui  fervent  à  fes  fem- 
mes &  à  fes  enfans.  Il  l'accompagne  dans  toutes  fts  marches.  Il  a  fon  loge- 
ment au  Palais.  Enfin  c'efl  l'Omcier  du  Royaume  qui  ell  leplusrefpeâé  après 
Je  Roi. 

'Outre  le  Sabat  des  Nègres ,  que  le  Roi  de  Fétu ,  après  fes  dévotions ,  paf-  Fêtes  Roya- 
fe  ordinairement  dans  le  feinde  fa  famille,  l'ufage  a  fait  recevoir  plufieurs 
fêtes,  qu'il  célèbre  auffi  avec  fes  Nobles,  fes  femmes  &  fes  enfans , en  fai- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  Palmier  &  toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  au  Marché.  "Mais  fa  principale  folemràté  eftl'Anniver- 
Ciire  de  fon  Couronnement ,  qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  v  in- 
vite non-feulement  toute  fa  NobleiTe,  mais  encore  les  Princes  voifîns,  «les 
Européens  de  fa  Côte ,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s'y  rendre  s'ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Il  les  traite  pendant  trois  jours  avec  des 
feftins  &  des  danfes.  Dans  ces  occaûons,  les  Nègres  portent,  au  pied  de 
quelqu'arbre  ou  de  quelque  montagne ,  des  liqueurs  &  des  vivres  pour  les 
Fétiches  du  Roi. 

Jcj*     [Q^UAND  un  Roi  eft  mort,  on  expofe  en  public  fon  corps  pendant  quel^     Cfiangemens 
ques  jours ,  &  on  lui  fert  à  manger ,  &  à  boire  comme  s'il  ètCKt  vivant  ;  après  cela  ^^}  ^'Z*^^"^" 
quatre  Efclaves  l'enlèvent  &  Tenterrent  dans  unboisj,  fans  que  perfonne  fçache  ^'^^  ^ 
l'endroit  où  ils  le  mettent.  Ils  enterrent  avec  lui  fes  Fétiches ,  {es  ornemens,.fes 
armes  &  fes  meubles;  &  ils  laifTent  autour  du  tombeau  du  vin  de  Palmier  & 
d'autres  ehofes  dont  le  défunt  peut  avoir  befoîn.   Enfuite  ils  reviennent  &  fe 
préfentent  devant  le  Palais  pour  être  tués,  afin  de  fuivre  leur  maître  dans 
l'autre  monde.]  Après  la  mort  des  Rois  de  Fétu  ,  on  met  une  garde  au  Palais, 
&  les  portes  font  fermées ,  jufqu  à  ce  que  le  plus  proche  héritier  foit  appelle 
à  la  fucceffion  du  Trône  &  du  Tréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  feftin 

Jl^public ,  qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours  ;  [  &  où  il  invite  les  Rois 
Toifins,  les  Européens  qui  font  à  portée,  les  Nobles,  &  les  principaux  de 
fes  Sujets,  qui  lui  font  tous  des  préfens.]  Il  choifit  enfuite  de  nouveaux  Fé- 
tiches ,  &  l'anniverfaire  de  ce  grand  avènement  eft  célébré  pendant  toute  fa 
vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne,  pour  met- 
tre à  leur  place  ks  parens  ou  fes  amis.  Mais  fi  ceux  qu'il  trouve  employés 
font  avancés  en  âge,,  il  les  laifle  jouir  de  leurs  Dignités  jufqu'à  leur  mort, 
moins  par  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  (x). 

Revenons 

(x)  YUlault,  pag,  235. 
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Revenons  aux  Obfervatioos  générales  qtûfont  tiréct  dedifférfintes  fbm- 
ces.  Les  Juges ,  ou  les  Giefs  <k«  Tribunaux  de  Juflice^  dans  les  Moovchks 
comme  dans  les  Républiques ,  font  choifis  entre  les  -çhs  riches  Se  les  fim 
notables  Perfonn^es  de  Y  Eut.  Tels  Ibnt  les  Braffos,  les  KabaTcfaks  &,  les 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Villages,  avec  TalCftance  des  Ptécres,  qoipaf- 
iênc  pour  leurs  Subftituts.  Cefl:  à  ces  Magiftrats  qu'appartient  la  connoiflàiice 
de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  ;  mais  leur  décifion  n'ed  pas  fi  ib- 
Iblue  qu'on  ne  puiflè  en  appeiier  à  la  perfonne  même  du  Roi  ;  quoique 
appels  foient  fort  rares.  Les  Rois,  pour  s'épargner  cette  peine,  nomn 
des  Comnii{raire&,  qui  prennent  le  nomd'fn^r,  &  qui,  revêtus  de  l'Auto- 
rité Royale ,  font  le  tour  du  Fajs ,  pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (y). 

A  R  T  u  s  rapporte  la  forme  des  procédures  dans  quelques  Pays  Monarchiques. 
Lor(qu'il  s'élève  entre  les  Nègres  quelque  différend  civil  ou  .crimiael  ,  qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur ,  ils  fe  préfentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  &  fe  foûmettent  à  fadécifion.  Si  l'accufateur  paroît  ieul, 
le  Gouverneur  fait  avertir  Taccufô ,  par  un  ETclave ,  &  l'oblige  de  (è  deffi^n- 
dre.  Chacun  plaide  fa  caufe,  fans  qu'il  ibit  permis  à  Tun  ni  à  l'antre  d'inter- 
rompre (on  ad verfaire.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Psuties ,  le 
Gouverneur  prononce  la  Sentence  ;  &  dans  les  lieux  dont  parle  Artus ,  elle 
eft  fans  «ppel.  Mais  (i  Taffaire  touche  le  Roi,  &que  le  coupable  foitcoiidam- 
né  à  quelque  amende ,  il  efl:  forcé  de  payer  avant  qu'il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles ,  où  le  Juge  n'ôfe  fe  fier  à  fa  propre  décifion ,  la 
haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle ,  qu'elle  fe  termine  par  un 
défi.  On  convient  d'un  jour.  Les  deux  adverfaires  fe  font  accompagner  de 
.quelques  amis ,  qui  font  fpeôateurs  du  combat.  Il  finit  ordinairement  par  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors  les  parens  du  Mort  fe  réunifient  pour  cirer 
vengeance  du  meurtrier.  S'il  cherche  un  afiie  dans  quelqu'autre  lieu,  ils 
ii'épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  Il  échape  difficile* 
ment  ;  à  moins  que  la  fureur  de  feM  ennemis  ne  fe  rallentiffe ,  ou  qu'il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  à  leurs  pourfuites.  H  n'y  a  point  de  Ville,  ni  même  de 
Roi,  qui  foit  difpofé  à  le  protéger^  dans  la  crainte  d'ofiFenfer  le  Prince  dont 
il  a  tue  le  Sujet*  S'il  efl  pris,  on  le  livre  à  la  veuve  de  fon  ennemi,  qui  a 
droit  de  le  garder  pour  fon  fervice ,  ou  de  le  vendre  pour  l'Efclavage.  Ua 
meurtrier  riche  s!accommode  pour  une  fomme  d'argent  avec  la  femme  &  les 
parens  du  Mort.  Mais  s'il  les  trouve  inflexibles,  il  ne  peut  éviter  TEC* 
clavage. 

Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  ;  &  fi  l'on  excepte  quelques 
occafions  preiTances  ,  où  l'on  n'efpère  pas  de  réconciliation  par  d'autres 
voies ,  les  amis  n'ont  pas  plutôt  le  moindre  foupçon  d'un  défi ,  qu'ils  s'em- 
ployent  de  part  &  d'autre  avec  la  même  ardeur ,  pour  prévenir  les  cataflro* 
phes  ianglantes. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du  Roi,  doivent  payer  l'amende  éta* 
blie,  ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.   Un  Nègre',  après  s'être  ap* 

per;a 


(y)  Barbot,  png.  299,  {«? Jtt/v. 


rrcClDENTALES  D*  L'AFRIQUE,  Lir.  ix:  Chap.  Vit.    2r^ 

|ier$u  que  fon  voifin  s'eft  teûdù  cCHtpable  de  ce  crime  ^  didimule  quelquefoî»  Négrbsds 

le  fait  pendant  des  années  ^entière» ,  jofqrfà  l'occafiofl  de  quelque  injure  qui     la  Côte 

le  &it  pcnfer  à  la  vengeance.  Alors  il  averti t  le  Gottveriaeur ,  qui  fait  battre        ^ 

k  tambour  par  un  de  fes  Efdaves? ,  pour  avertir  les  Habitans  de  la  Ville  ^ 

qu'il  y  2  quelque  cauft  iixrporta&ce  à  juger*  On  a'aflemble  fur  la  Place  publi* 

que.  Les  femmes  y  font  affifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes.  Le  Gouver^ 

Deur  paroic  avec  uae  efcoite  de  gens  annés«     Si  le  coupable  efl  préfent  ^  il 

eft  arrêté  ao-miliea  de  la  fbuk,  &  conduit  à  la  maifon  du  Gouverneur  ^  ou 

ks  zDoindces^  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  raccufacjon  nepsH 

vcît  pas  être  prouvée ,  on:  le  met  feukttiem  fous  la  garde  d'un  autre  Nègre 

qâ  ne  l\Â  periDet  pas  de  s'éloigner  un  moment ,  iufqu'à  la  Sentence.  Le  Goo^      ranicîon' 

Y^rneor  après  avoér  examiné  toutes  ks  eirconuances ,  avec  les  Nobles  &  qi"  ne  l'ed 

lesAoïdeiii  de  k  Vilk,  envoyé  déclarer  au  Prifonaier  le  crime  &  ks  pre»*  P^  ™^^^^- 

vn^  &  ia  répoofe  se  k  judiae  pas ,  tt  ell  condamnée  à  l'amende  »  qu'il  doit 

myer  fur  k  champ.    Eft^il  infolv^ie  ?  11  devient  l'Eiekve  dû  Roi  ;  &  fus 

le  champ ,  îl  eft  vendu ,  pour  fàtîsfaire  à  l'amende  par  le  prix  de  fa  liberté  (z). 

Ok  troove  àmê  Bofioum  la  méthode  de  Juflice  qyi  eft  en  u&ge  dans  kr     Mëtlibdè 
Répobliques.  £lk  efl  peu  différente  de  celk  dès  Mociarchies.  Dan»  k  Par^s   de  Juftîce 
d'Axim  9  u&.  Nègre  qui  veut  en  accufer  un  autre  y  s'adreâe  aux  Kabaichivs  ^    ^^^"^.  '^^  ^^' 
avec  un  préfent  d'Or  &  d'eau-de-vie.    Apre*  avoir   commencé  par  cet   P^^"^^^^ 
bommage ,  il  explique  le  cas ,  en  demandant  une  prompte  fatisfaélion*  S'ils 
fi)nt  di^fés  a  k  favorifev  y  le  Confeil  «aflemble  en  peu  de  jours  »  eu  dîlcGh 
te  les  preuves,  &  fans  beaucoup  d'égard  pour  la  jiiftice,  on  porte  ime  SeU' 
sence  qui  fatiséiit  l'Accuiateur.  Ma»  fi  les  Juges  font  mal-difpofê»  pour  lui , 
GO  que  dans  l'intervalle ,  iU  aknt  reçu  des  préfens  pius  confidérables  de  foft' 
Adverfaire,  k  meilkure  caufe  n^obuendrst  riea  de  l'équité  des  Kabaichirs» 
Danf  un  fait  de  la  dernière  évidence  ^  où  la  prévsurkration^ièroit  fcandale^e^ 
ik  trouveroknt  le  moien  de  faire  tra&ner  l'sààire  en  longueur ,  &  de  recukr 
perpétuellement  la  conclufion*  Un  malheureux  Plaideur ,  après  quantité  de      combien 
ibllicitatidns  inutiles,  eft  obli^  d'attendre  la  mort  de  fes  Juges,  dans  l'ef^   les  Plaideurs 
pérance  de  trouver  pins  de  juftice  dian^  ktars  Succefleurs.    Il  meurt  lui-mê-   ont  à  foufFrir 
me,  &laifle  à  fes  héritiers  un  Procès,  qui  fe  réveille  Quelquefois  au  bout  de   ^^  ^^^^  ^^^ 
trente  ans.  L'Aoteur  en  vit  phâeturs  exemples ,  avec  d  autant  plus  d'étonné-    ^^ 
mem,  que  ks  Nègres  n'ont  pas  k  fecours  de  l'écriture,  pour  rappelkr  des 
fiûts  que  k  tems  dc^  avoit  eâEacés  dans  leur  mémoire» 

SoevEiTTy.loriqu'ua  Pkadeor  fe  croie  injmrié  par  la.  SentCQce  ou  les  dé- 
lais de  &s  Juges,  il  cherche  l'occafîc»  é'enkver,  noii^ièulement  à  fon  Aà^ 
verËôre^  mais  au  prenûer  Habitant  de  la  même  Ville,  autant  d'Or  &  de 
marchandifes ,  que  l'injuftice  lui  en  a  fait  perdre.  Alors  celui  qu^il  offenfe ,. 
entreprené  ua  Procès  contre  luî,  &  ccmtre  celui  qui  eft.  la  première  caufe 
du  tort  qufM  reçoit.  NbojveUes  iburces  de  chicanes ,  &  d'injuftice  ou  d'of' 
ftafés^j  qui  prodniftat  auelqoefds  des  meurtres  &^  des  guerres.  Axl  contrai- 
re fi  la  Sentence  eft  juue,.  ou  fi  k  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hollandoifi  en 
préfence  du  Faâeur,  on  n'entend  aucune  plainte,  &  le  démêlé  finit  fans^ 
apparence  de^reflentiment*  Au  défaut  d'évidence  dans  les  preuves ,  on  s'en; 
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rapporte  au  ferment  de  TAccufé  ;  &  s'il  refufe  de  le  prêter ,  il  eft  condamné 
à  payer  ce  qu'on  lui  demande.  [  Le  ferment  par  lequel  Taccufé  fe  difculpeJS* 
^ft  préféré  à  celui  que  voudroit  prêter  Taccufateur.  Cependant  fi  ce  dernier 
prouve  fon  accufation  par  un  ou  deux  témoins  ,  l'accufé  n'eft  point  admis 
au  ferment.  Cette  coutume  occafîonne  fouvent  de  fâcheux  accidens  ,  le 
parjure  n'étant  pas  une  nouveauté  parmi  les  Nègres  ;  &  il  eft  fÛr  alors  que 
celui  qui  a  été  offenfé^  fera  attentif  à  profiter  de  toutes  les  occafions  de 
vengeance  qui  fe  préfenteront.  Cependant  ces  fortes  d'abus  n'ont  guéres 
lieu  que  dans  l'intérieur  du  Pais ,  où  les  Faâeurs  Hollandois  ne  font  pas  à 
portée  de  prendre  connoiflance  des  querelles  qui  s'élèvent  entre  les  particu- 
Hers.  Car  tous  les  procès  qui  furviennent  près  des  Forts  font  décidés  par  une 
Sentence  du  Faveur  &  des  Kabafchirs ,  defquels  il  n'y  a  point  d'appel ,  fi 
ce  n'eft  au  Direâeur  Général ,  fous  prétexte  que  les  Juges  ont  été  mal-in- 
formés. Mais  cela  arrive  rarement,  &  les  Nègres  payent,  pour  Tordioûre, 
de  bonne  grâce  l'amende  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés  (a). ] 

Il  arriva,  du  tems  de  l'Auteur,  qu'un  Nègre  venu  d'une  Ville  éloignée, 
dans  une  Ville  de  la  Côte ,  pour  fe  faire  payer  quelque  ibmme  qui  lui  étoit 
due,  fut  apperçu  d'une  femme  mariée  qu'il  avoit  féduiteun  an  auparavant 
par  defaulies  promefiles.  Cette  femme  porta  auffi-tôt  fes  plaintes  au  Gou- 
verneur ,  &  demanda  que  le  coupable  fut  arrêté.  Le  Confeil  s'étant  aflem- 
blé,  elle  parut  avec  audace,  accufa  l'homme  de  lui  avoir  fait  violence ,  & 
demanda  qu'il  fut  condamné  du  moins  à  payer  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Le 
Nègre  au  contraire  prétendoit  qu'elle  s'étoit  livrée  à  lui  volontairement  & 
fans  condition.  Quoiqu'ils  fuflent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville  où  ils 
écoient ,  on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  Quelques  difcufiions,  le  Fe» 
tijjero ,  ou  le  Prêtre ,  parut  avec  un  vafe  rempli  d  une  certaine  liqueur ,  qu'il 
plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  &  des  Kabafchirs.  La  femme  s'en  étant 
approchée  fans  crainte avalla  une  partie  de  la  liqueur,  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  fon  accufation.  Si  le  Nègre  eut  bûle  premier, il  auroit  été  renvoyé 
libre  ;  mais  la  difficulté  qu'il  fit  de  boire  parut  une  con viâion  de  (on  impoftu- 
re.  Auffi  reconnut -il  fa  faute,  &  fe  foumit-il  à  payer  trois  Bandas  ou  fix 
onces  d'Or. 

Dans  un  autre  tems ,  un  Nègre  fut  accufé ,  devant  le  Roi ,  d'avoir  tué 
le  frère  de  fon  Ad  ver  faire,  par  le  moyen  d'un  Fétiche  qu'il  (*)  avoit  compo- 
fé  dans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître ,  &  le  prefla  d'avouer 
Ion  crime.  Mais  fans  fe  déconcerter ,  il  protefta  folemnellement  que  dans 
toute  fa  vie ,  il  n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut 
préfentée  de  la  main  du  Fétiflero.  11  l'avalla  d'un  air  intrépride,  comme  la 
preuve  infaillible  de  fon  innocence  (r). 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  Encbîon  Benou ^  efl:  compofèe  des  mêmes 
Simples  &  des  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu'elle  n'aie 
rien  de  malin  en  elle-même ,  les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d'autres  ver- 
tus qu'elle  a  reçues  des  enchantemens  des  Prêtres ,  on  ne  peut  en  boire  pour 

foûteoir 


(a)  Defcrîption  de  la  Guinée  par  Dofman, 
pag.  165.  &  fuiv. 

Qb)  On  a  lu  dans  le  Chapitre  précédent, 
que  les  Négrei  fe  croient  capables  de  faire 


périr  leurs  ennemis  par  des  Fétiches  qu'ils  jet- 
tent fur  leur  chemin  R.  d.  T. 

(c)  Artus  ,  dans  la  CoUcâion  de  De  Bry, 
Fart.  VI.  pag.  ^2. 
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foûtenir  le  menfonge  ou  l'itnpofture^  fans  s'expofer ,  aux  plus  afFreûfes  ca- 
lamités (^d). 

L  A  cérémonie  des  fermens  n'eft  pas  la  même  à  Fétu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  élève  une  pile  de  petits  bâtons, 
en  forme  d'autel ,  fur  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile ,  qu'il  arrofe  de  fang 
humain,  &  qui  contient  quelques  os  fecs  d'un  cadavre.  Il  y  joint  plufîeurs 
morceaux  de  pâte ,  avec  une  calebaffe  remplie  de  la  liqueur  qui  fert  au  fer- 
ment. Il  éxorcife  tout  cet  appareil ,  en  prononçant  quelques  mots  ,  accom- 
pagnés de  geftes  &  de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  Taccufé  lùr  la  liqueur, 
par  OJiure^  qui  eft  la  principale  Divinité  du  Pays.  Si  c'eft  aux  Angloîs,  ou  à 
d'autres  Européens ,  qu'un  Nègre  doit  prêter  ferment,  ils  le  font  jurer  fur  la 
Bible,  avec  trop  peu  de  refpcft,  peut-être,  pour  leur  propre  Religion.  Dans 
cette  cérémonie ,  les  Nègres  fe  profternent  devant  leurs  Prêtres ,  embraffent 
leurs  pieds,  en  lèvent  un,  dont  ils  fe  frottent  le  vifage,  la  poitrine  &  les 
épaules ,  répétant  plufîeurs  fois  la  fyllable  I(iu  ,  I$u  ,  fai(ant  craquer  leurs 
doigts ,  baifant  les  Fétiches ,  avec  des  contorfîons  qui  viennent  de  leur  frayeur 
ou  de  leur  joie  :  ils  avallent  enfuite  la  liqueur.  D'autres  ,  pour  prêter  fer- 
ment aux  Européens ,  mettent  deux  doigts  en  croix ,  &  les  portant  à  la  bou- 
che, prononcent  ces  paroles  Pcwrtugaifes:  Par  tjjla  oruz  dç  Dios^  c'efl-à-dire , 
par  cette  croix  de  Dieu  (  f  ). 

C'est  ainli,  remarque  Bofman,  que  fans  Confeil  &  fans  Procureur,  en 
moins  de  tems ,  &  peiJit-être  avec  autant  de  juftice  (f)  que  dans  nos  Tribu- 
l^naux ,  les  Nègres  de  l'étu  terminent  leurs  Procès.  [[Ici  Labat  n'a  garde  de 
perdre  cette  occafion  pour  lâcher  quelque  trait  de  fa  façon.  On  ne  connoîtr 
point  encore  en  ce  pais ,  dit-il ,  les  HuKfiers ,  Sergens ,  Appariteurs  &  autres 
vermines  qui  rongent  le  genre  humain,  non  plus  que  les  Avocats ,  Procureurs, 
Greffiers  &  autres  femblables  peftes  (g).]  La  punition  ordinaire  des  crimes, 
fur  toute  la  Côte  d'Or,  eft  la  mort,  l'efclavaKe,  ou  l'amende.  Mais  la  peine 
de  mort  eft  très-rare.  Quoique  la  loi  l'établilie  pour  l'homicide ,  il  n'arrive 
jamais  qu'un  meurtrier  foit  exécuté ,  s'il  a  dequoi  payer  l'amende ,  ou  s'il 
a  des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  iervice.  Il  y  a  deux  fortes  d^a- 
mendes ,  pour  lemeurtredes  perfonnes  libres  &  pour  celui  des  Efclaves.  Dans 
le  Pays  d'Axim,  elle  eft  de  cinq  cens  écus  pour  la  mort  d'un  Nègre  libre. 
Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  que 
les  parens  du  Mort  ont  pour  fa  vaageance  ;  car  il  dépend  d'eux  de  réduire 
leurs  prétentions ,  &  c'eft  avec  eux  qu'il  faut  compofer.  Artus  fe  trompe , 
lorfqu  il  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois.  Ils  n'y  ont  pas  la  moin- 
dre part;  à  moins  qu'ils  n'aient  aidé  la  famille  du  More  à  (A)  fe  faire  payer  : 
&  dans  ce  cas ,  ils  ne  font  récompenfés  que  de  leur  peine.  Les  cinq  cens 
écus ,  font  l'amende  ordinaire  pour  un  Nègre  du  commun.  Mais  fî  le  mort 
eft  un  homme  de  diftinâion ,  elle  monte  quelquefois  jufqu'à  cinq  mille  écus. 
L'Auteur  obferve  que  fans  cette  rigueur ,  quantité  de  Nègres  s'expoferoient 
volontiers  à  payer  une  fomme  de  cinq  cens  écus,  pour  fe  venger  d'un  enne- 
mi 

(J)  Le  môme,  pag.  63.   &  Barbet  dans  f^)  Dcs-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  329. 

fa  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  300.      •  (F)  11  dit  même  que  le  Roi  en  diltribue  la 

(tf)  Barbot,  pag.  276.  moitié  à  fes  courtifans,  pag.  62.  ViUault  Ta 

(/^  Bofman,  pag.  167.  copié  dans  cette  erreur,  pag.  263. 
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xni  puiflant.    Mais  Tamende  alors  efl  abandonnée  à  la  difcrétion  des  Juges; 
Pour  la  punition  [de  la  mort]  d'un  Efclave  elle  efl;  de  trente-fix  écus.  En-i5* 
core  admet-elle  des  réduftions  ;  &  le  Pourfuivant  fe  contente  ordinairement 
d'une  chaîne  d'Or  de  trente-deux  écus. 

S I  le  Meurtrier  n*efl;  point  en  état  de  fatisfaire ,  [  il  efl;  remis  au  pouvoir  yfy 
des  parens  du  Mort ,  qui  deviennent  les  maîtres  abfolus  de  fa  vie.]  Ils  peuvent 
exiger  fang  pour  fang.  Lorique  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti ,  l'exé- 
cution efl:  cruelle.  Ils  font  fouffirir  mille  morts  au  coupable;  à  moins  que 
les  Faéleurs  Holiandois  (  î  )  ne  le  tirent  d'entre  leurs  mains  &  ne  le  faflenc 
exécuter  d'un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi ,  le  fupplice  efl;  plus  uniforme  & 
moins  barbare.  Le  Criminel  efl:  livré  à  l'Exécuteur,  qui  lui  bande  auffi-tôc 
les  yeux  &  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  quelques 
champ,  où  il  le  fait  mettre  à  genoux  ,  lui  fait  baifKr  la  tête,  &  le  perce 
d'un  coup  de  zagaye.  Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  hache  ;  &  mettancr 
le  corps  en  pièces,  il  le  jette  aux  oifeaux  de  proie.  Artus  ajoute^  qu'après 
réxécutioh,  les  parens  du  Mort  s'afl[emblent  avec  de  grandes  marques  de dou^ 
leur.  Ils  prennent  fa  tête,  &  l'ayant  fait  bouillir  dans  Teau  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  dépouillée  de  fa  chair,  ils  avallent  le  bouillon,  &  fufpendent  le  crâne  à 
leurs  Fétiches.  Les  femmes  poufl!ent,  des  cris ,  &  déplorent  long-tems  la  mal- 
heureufe  fin  du  coupable.  Perfonne,  remaraue  l'Auteur  ^n'eft  préfent  à  l'exé- 
cution :  mais  aufll-tôt  qu'elle  ell  achevée ,  le  Peuple  accourt  en  foule  voir 
le  corps  (*). 

L  E  Vol  efl  puni  par  la  refliîtution^  des  biens  &  par  une  amende  ^  avec  l'at- 
tention de  proportionner  l'amende  à  la  nature  des  biens  ,  au  lieu  où  le  cri- 
me s'efl:  commis,  &  au  rang  de  la  perfonne  offenfée.  Par  exemple,  un  Vo- 
leur fera  condamné  à  payer  cent  écus,  outre  la  reflitution,  tandis  que  pour 
le  même  crime  (/)  un  autre  ne  fera  condamné  qu'à  vingt  écus  d'amende.  Bof- 
man  exhorte  les  Fa6leurs  Holiandois ,  qui  font  au  nombre  des  Juges  dans  le 
Pays  d'Axim,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  (m)  une  (i  face  infl:itutioa.  Sui* 
vant  le  récit  d' Artus ,  tous  les  biens  d'un  homme  furpris  en  Adultère  font 
confifqués  au  profit  du  Roi  ;  &  la  femme  efl:  obligée  de  payer  à  fon  mari 
deux  ou  trois  onces  d'Or ,  fi  elle  ne  veut  pas  qu'il  en  vienne  au  divorce.  *  Tel 
eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui  de  brûler  la  mai- 
fon  de  l'Adultère ,  &de  îe  pouduivre  lui-même  julqu'à  le  mettre  dans  la  né- 
ceflîté  de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  (  «  }. 

yV  Commendo,  Tufage  efl:  de  coupor  une  oreille  à  l'Adultère,  &  de  lui 
faire  payer  autant  d'Or  que  la  femme  en  a  reçu  pour  douaire ,  avec  quatre 
brebis  ou  quatre  chèvres.  S'il  n'eft  pas  en  état  de  fatisfaire  à  cette  amende^ 
il  eft  vendu  pour  l'Efclavage.  Un  Adultère  Efclave  eft  condamné  à  perdre  la 
partie  qui  fert  au  crime.  La  femme  paye  deux  onces  d'Or  à  fon  mari ,  ou  fe 
foûmet  au  divorce.  Dans  d'autres  Pays ,  le  châtiment  d'une  Adultère  eft  une  . 
amende  de  fix  onces  d'Or,  dont  un  tiers  appartient  au  Roi ^  un. tiers  i  fcf 
principaux  Officiers ,  &  l'autre  au  mari  (  a  )• 

ViLLAULT 


O  fiofman,  pag.  168. 
*)  Artus,  ubijup,  pag.  64. 
/)  Artus  dit  que  l'aincude  eft  de  trois 
baudas ,  ou  fix  onces  d'Or.. 


Cw)  Bofman,  pag.  769. 
ï»^  Artus,  pag.  62. 
(0)  Barbot,^  pag.  soo».. 
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*  ViLLAULT  dît  que  Tadultére  eft  puni  fort  févèremenc ,  lorfqu*iI  eft  com* 
^JCj^mîs  avec  la  principale  femme;  [&  dans  ce  cas  il  arrive  fouvent  qu'un  FiU 
accufe  fon  père,  ou  un  Père  fon  fils.]  Le  coupable  eft  condamné  pour  toute 
fa  vie  à  TEfcIavage  ;  ou  s'il  a  le  bonheur  de  fe  dérober  au  châtiment  par 
la  fuite,  fa  tête  eft  mife  à  prix  pour  une  fomme  confidérable  (p). 

D  u  tems  d'Artus ,  un  Nëgre  qui  auroit  préfenté  de  TOr  faux  (?)  à  quel- 
que Marchand  ,  auroit  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  Le  vol  des  en- 
fans  ,  eft  un  crime  qu'on  punit  ordinairement  de  mort.  C5elui  des  beftiaux , 
n'obtient  pas  plus  de  grâce ,  parce  qu'une  créature  muette ,  difent  les  Né- 
i^gres,  n'eft  pas  capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quelque  Pays,  [où  les  £u«- 
ropéens  n'ont  aucun  établiflement ,  ]  là  mort  èft  plus  sûre  pour  celui  qui 
vole  un  mouton,  que  pour  le  meurtrier  de  fon  voifin  (r). 

L£S  Amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  ofFen fes  qui  regardent 
fa  perfonne  ou  le  bien  de  l'Etat.  Les  Princes  puifTans  trouvent  continuel- 
lement Toccafîon  de  punir  leurs  Sujets  par  la  bourfe.  Cependant  ils  obier- 
vent  quelque  forme  de  juflice.  L'affaire  eft  remife  entre  les  mains  des  Ka- 
bafchirs  &  foûmife  à  leur  décifiori.  Mais ,  connoiiTant  l'intention  du  Roi , 
ils  aggravent  le  crime  au-lieu  de  le  diminuer  ;  &  leur  Jugement  eft  toujours 
(  X  )  conforme  à  la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Artus ,  fi  le  Nègre 
<roildamné  n'eft  point  en  état  de  payer ,  &  qu'il  ait  quelques  parens  ou  queN 
ques  amis  plus  riches ,  qui  foient  Sujets  du  même  Roi ,  ils  font  appelles  en 
Juftice  &  forcés  d'acquitter  cette  dette  ;  à  moins  qu'ils  ne  prennent  le  parti 
d'abandonner  le  Pays ,  où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  avoir  fatisfait  le  Roi. 
Lorfque  l'amende  eft  payée ,  le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits ,  vifite 
fes  amis ,  &  les  prie  d'oublier  fa  faute.  La  raifon  qui  porte  les  Rois  à  ren- 
dre une  famille  entière  refponfable  d'un  Particulier ,  n'eft  que  la  crainte  de 
fe  voir  importunés  par  des  prières  &  des  inftances  en  faveur  du  coupable  (  t  ). 
Dans  les  cas  d'injure  ,  les  pères  de  famille  répondent  toujours  pour 
leurs  enfiins ,  leurs  neveux  &  leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quête 
dans  la  famille;  &,  fuivant  les  circonftances ,  tout  le  monde  entre  volontiers 
dans  une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  à  leur  parent  ou  leur  a- 
ini.  Chaque  Maître  eft  refponfable  aufll  pour  fon  Efclave,  dans  les  cas  mê- 
mes de  vol  &  d'adultère;  c'eft-à-dîre,  qu'il  doit  payer  l'amende  impoféô 
par  les  Juges  ou  par  la  Loi.  H  arrive  de-là  que  la  multitude  des  Efclaves  ^ 
qui  fait  la  gloire  oc  la  richefie  des  Nègres ,  devient  quelquefois  la  caufe  de 
leur  ruine  (t?). 

L'ÉGARD  auxperfonnes  ne  pafle  point  ici  pour  une  injuftice  dans  l'ad- 
miniftration  ;  d'autant  plus  que  la  connoiflance  des  richefles  ne  fert  qu'à  rôn^ 
dre  le  châtiment  plus  févère.  Les  Nègres  juftifient  cet  ufage  par  deux  raî- 
fcns  ;  premièrement,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d'excufe  dans  lanéceflité:  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  lui 


le 


clavage. 


iP  )  Voyage  de  Vîllault ,  pag.  264. 
'   (a)  Artus,  ubijiip.  pag.  64. 
*\r)  13ofman,  ubijup.  pag.  170. 


[ 


j)  Le  môme,  pag.  188. 
t)  Artus,  ubijup.  pag.  63. 
(«  )  Bafman,  pag.  204* 
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clavage.  Cefl:  une  des  raifons  qui  portent  un  Nègre  pradent,  lorfqu'il  s'en: 
enrichi  y  à  garder  toujours  les  apparences  de  la  pauvreté ,  dans  la  crainte 
lue  fes  parens  fe  rendant  coupables  de  quelqiue  crime  ^  les  Juges  ne  tombent 
,ur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d* Aidm  >  les  amendes  fe  payent 
entre  les  mains  du  Faâeur  HoUandois  ,  qui  les  diflribue  aux  Parties  offeur 
fées ,  fans  oublier  de  prélever  fes  Droits.  Juf^u'à  Tannée  1 700 ,  ces  Droits 
étoient  confidérables.  Mais  ils  oiit  été  réduits  a  huit  écus  ^  pour  les  cas  les 
plus  graves  qui  puiflent  être  portés  à  fon  Tribunal.  Bofman  déclare  ,  avec 
beaucoup  de  franchife ,  que  c'eft  une  injuftice ,  &  qu'elle  étoit  quelquefois 
pouffée  jufqu'à  l'excès.  Sous  prétexte  de  marquer  de  la  tendrefle  aux  Nègres , 
par  l'intérêt  qu'on  prenoit  à  leurs  affaires,  les  Fafteurs  s'attribuoient  jufqu'à 
cent  écus  d'une  feule  amende;  &  cette  lâche  conduite  ne  leur  attiroit  (x)t 
que  des  imprécations.  Malgré  le  foin  qu'on  a  pris  de  borner  leurs  prétentions, 
les  Droits  d'un  Fadleur  HoUandois  d'Axim ,  en  qualité  de  Juge,  font  encore 
trés-confidérables.  Sur  une  amende  impofée  pour  crime ,  fa  part  efi:  les  deux 
tiers,  &  le  refte  paffe  à  l'aflemblée  des  Kabafchirs.  Dans  les  cas  de  dette, 
il  en  tire  le  quart  ;  &  les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  AinG  l'Office 
de  Juge ,  conclut  Bofman ,  vaut  mieux  ici  qu'en  Hollande. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  uneCaufequi  fut  plaidée  devant  lui,  pendant 
qu'il  étoit  Fafteur  d'Axim.  ,Deux  Kabafchirs  du  Pays  d'Ankobar  ,  qui  étoit 
alors  dépendant  de  celui  d'Axim,  avoient  depuis  pluHeurs  années^  l'un  fur 
l'autre ,  des  prétentions  fort  fingulières.  Chacun  des  deux  voubit  que  l'au-^ 
tve  fût  fon  efclave ,  &  fondoit  ùl  demande  fur  un  droit  d'héritage.  Les  Ka- 
bafchirs d'Ankobar  fe  trouvant  fort  embarraifés  pour  la  décifioa  d'une  affaire 
de  cette  nature ,  les  deux  Parties  convinrent  de  s'en  rapporter  au  Fadteut 
HoUandois ,  [  qui  avoit  le  pouvoir  en  main ,  pour  faire  exécuter  la  fenten- 
ce  qu'U  [MTononceroit.]  Bofman  employa  un  jour  entier  à  la  difcuilion  de  cet*^ 
te  Caufe.  Mais  les  témoignages ,  de  part  &  d'autre ,  ne  j^ortant  que  fur  des 
om-dire ,  parce  que  les  véritables  témoins  étoient  morts  >  il  y  trouva  tant  de 
contradiâions ,  que  dans  l'impuiflance  de  parvenir  à  la  vérité  ,  Upropofa 
aux  deux  adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y  trouvant  affez  difpofés,  il  exi- 
gea d'eux  qu'Us  fe  reconnuflent  mutuellement  pour  libres,  avant  que  de  for- 
tir  du  Fort;  &  de  plus,  que  celui  qui  renouvelleroit  la  querelle  fût  foumis  à 
une  groife  amende.  Us  parurent  tous  deux  fort  fatisfaits  de  cette  décifîon.  Us 
s'embraflTérent ,  Us  fe  promirent  une  amitié  éterneUe  ;  &  pour  ne  laUIèi  au- 
cun doute  de  leur  fincérité ,  ils  récompenferent  les  bons  Offices  de  l' Auteut 
par  un  fort  beau  préfent^  Mais  deux  ou  trois  mois  après ,  l'un  desi.  deux  ou* 
blianî  fes  promefles ,  fit  affalliner  l'autre  dans  fa  maifbn. 

fiosMAN  ne  put  apprendre  cette  perfidie^  fans  en  être  vivement  irrité.  Il 
h  regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  dangereufe  conféquence.  Quelques 
Officiers  HoUandois,  chargés  de  fes  ordres  ,  partirent  aufli-tôt  pour  Anko.- 
bar,  Redemandèrent  ^ue  les  coupable  fuifent  livrée  à  la  Ju{tice^  LesHabitanSs 


au 


Cx^  Angl  Bofman  dit  que  cette  rédufblon 
fut  faîte  par  un  homme,  qui  afFectoît  démar- 
quer de  la  tendre(!b  pour  les  Nègres,  mais 
oui  dans  le  fond  n'avoit  d'autre  raifon  que 
d'empêcher  les  au^es  Officiers.  de|a  Com* 


{>agnie  de  gagner  quelque  chofe  &  qui  vou- 
oit  tout  garder  pour  lui  ;  car  quand  c*étoît  à 
lui  à  décider  un  procès  ;  M  fairoit  monter 
quelques  fois  ces  Droits  à  queloues  centaines 

d'écus  y  ce  qui  ne  lui  atci^lc  de  B^  d-£L 
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au-Keu  de  reconnoître  la  néceflîté  de  cette  punition ,  répondirent  avec  au- 
dace qu'ils  n'étoient  pas  fournis  à  la  Hollande,  &  que  le  Fafleur  pouvoit 
exercer  Ton  autorité  dans  les  lieux  de  fa  jurifdiétion. 

CaMMB  cette  réponfe  devenoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife,  Bofman  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Ankobar  ,  accompagné 
de  quelques-uns  de  fes  gens.  Mais  à  trois  milks  du  Fort  d'Axim^  il  fut  Air- 
pris  de  rencontrer  un  Corps  d'environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mutins 
s'étoient  flattas  de  lui  caufer  de  l'épouvante.  Cependant  ils  le  faluérent  af- 
fez  civilement ,  &  parurent  attendre  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  refufoient  de  fe  foûmettre  à  l'autorité  de  la  Compa* 
gnie  y  qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  figne  de  fa  volonté  ? 
Leur  réponfe  fut ,  qu'ils  ne  penfoient  point  à  manquer  d'obéïfFance  pour  la 
Compagnie ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d'une  protection  dont 
leur  Pays  tiroit  tant  d'avantage.  Bofman  demanda  que  les  Meurtriers  lui  fuflfent 
livrés.  Ils  le  refurérent  tous  d'une  voix  y  en  difant  qu'ils  les  puniroient  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l'audace  de  réfifler  a  la  Juftice ,  leur 
dit  Bofman  y  d'un  ton  ferme  ;  vous  êtes  les  prôte£teurs  du  Meurtre.  C'eft  eu 
cette  qualité  que  je  vous  regarderai  déformais ,  &  je  punirai  comme  autant 
de  Meurtriers  tous  les  Habitans  d' Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  mains. 
Il  fe  tournoit  pour  les  quitter  ;  mais  fon  difcours  avoit  fait  tant  d'impreflion 
qu'ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer,  &dans  l'efpace  d'un  quart-d'heu- 
re ils  lui  préfentérent  les  criminels  ^  en  demandant  pour  toute  grâce  de  ne 
les  pas  faire  exécuter  avant  trois  jours.  Il  leur  eu  donna  volontiers  fa  parole  » 
&  retourna  au  Fort  d'Axim  très-fatisfait  de  fon  expédition. 

Trois  jours  après,  tous  les  Chefs  d'Ankobar  arrivèrent  au  Fort,  &  de- 
mandèrent comment  le  Fafteur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On  leur 
répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée;  &  pour  augmenter  la  terreur, 
on  fît  paroître  l'Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.  Cette  déclaration  leur  fit 
pouifer  des  cris  lamentables.  Ils  fupplièrent  Bofman  de  permettre  que  ,  fui- 
yant  l'ufage  du  Pays,  le  crime  fût  expié  avec  une  fbmme  d'argent.  Quoiqu'il 
ne  defirât  rien  de  plus ,  il  attendit  que  les  parens  du  Mort  vînfîent  lui  té- 
moigner eux-mêmes  qu'ils  fe  bornoient  à  cette  fatisfa£lion ,  &  qu'on  lui  ap- 
portât j'amende.  Alors  pour  faire  valoir  aufld  fa  généroGté,  il  fè  contenta  de 
prendre  la  moitié  de  la  fomme,  &  leur  rendit  les  criminels.  Son  but,  dit-il^ 
dans  ce  récit,  efl  de  faire  conuoître  par  quelles  voies  les  Hollandois  foû- 
tiennent  leur  autorité  &  ménagent  la  fbûmiulon  des  Nègres.  La  Compagnie 
efl:  fi  refpeftée  >  que  les  Kabafchirs  n'ôferoient  décider  fa  moindre  Cau- 
ie  fans  la  permiffiou  du  Faâeur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d'un  Nègre  ^ 
Bofman  lui  avoit  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoit  d(\e  par  un  autre  ,  le  dé* 
biteur  vint  l'informer  qu'il  avcHt  contracté  cette  dette  par  la  Sentence  des 
Kabafchirs ,  pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfâire.  Bofman  de- 
manda au  créancier 's'il  ignoroit  que  fa  fomme  devoit  être  confifquée,  par- 
ère que  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Faâeurs  du 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne-foi ,  &  fe  réduifit  à  demander  le  quart 
àe.  l'amende.  Cette  modération  lui  en  fit  obtenir  la  moitié' ,  avec  laquelle 
il  s'en  retourna  fort  joyeux.  Les HoHandois ,  ajoute  l'Auteur,  fe  croient  obK- 
jgéa  à  cette  févérité ,  pour  prévenir  tous  les^  complots  que  les  Nègres  pour^ 
loient  former  coucr'eux  dOQS  leurs  Aflemblèes, 

Nu  s  Dans 


NEGRES 
D£  LA 

CÔTE  D'Oa. 

Révolte  d'un 
Corps  de  Né- 
gres» 
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de  ce  diffé'* 
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NÉcRRs         Dans  les  Pays  où  les  Hollandoîs  n'ont  pas  d'autorité,  la  méthode  defah* 

CA^^  ^'O      P^y^'^  '^5  dettes  efl:  fort  odieufe.  Un  créancier,   au-lieu  de  porter  fa  plainte 

"  ^    "•    au  Tribunal  de  la  Juftice,  enlève  à  fon  voifm  la  première  chofe  dont  il  peut 

Manière  o-  fe  faifir,  quoiqu'elle  furpafle  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette,   &  dît  an  pro- 

«lieufe  de  faire  priétaire  qu'il  peut  fe  faire  payer  par  tel  autre  Habitant,  fur  lequel  il  lui  ex- 

paycr  les  dct-  pijque  fes  Droits.  Aucune  loi  ne  s'oppofant  à  cette  injuftice ,  le  propriétaire 

efl:  obligé  de  s'adrefTer  au  débiteur  ,  &  le  force  de  payer  à  la  concurrence 
du  vol  qu'on  lui  a  fait;  de  forte  que  le  premier  créancier  gagne,  fbuvent  beau-* 
coup  plus  qu'on  ne  luidevoit,  [&  le  fécond  fait  monter  aufli  haut  qu'il  veutKî". 
la  valeur  de  ce  qu'on  lui  a  pris.  .C'efliainfî  que  par  lesloix  Romaines,  il  étoît 
ordonné  qu'en  cas  de  fcandale  celui  qui  étoit  l'ofFenfeur  oayât  à  î'offenfé,  la 
fomme  pour  laquelle  îl  fe  feroit  foûmis  lui-même  à  fouffirîr  un  femblable  af- 
front.] A  la  vérité ,  cet  ufage  n'a  lieu  que  pour  les  petites  dettes.  Maïs  un 
malheureux  débiteur  fe  trouve  ainfî  dans  la  néceflité  de  payer  quelquefois 
douze,  pour  un,  fans  aucune  reflburce  pour  obtenir  plus  de  juftice,  parce 
des  Négre^^     que  le  Roi  &  les  Grands  prennent  toujours  parti  pour  les  créanciers.    Ces 

exemples  arrivent  tous  les  jours ,  &  Ton  voit  quantité  de  pauvres  qui  s'en- 
richiffent  en  peu  de  tems  par  ces  cxtorHons.  Il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont 
refironterie  d'aller  trouver  un  père  de  famille,  &  de  fe  plaindre  que  fon  fils^ 
ou  fon  neveu,  ou  quelqu'un  de  fes  Efclaves,  leur  a  caufé  quelque  dommage, 
en  le  menaçant  de  tuer  quelqu'Habîtant  de  la  Ville,  s'ils  ne  reçoivent  (y) 
.  une  prompte  fatisfaftion.  Lorfquelefcélératquîafaitcettc  menace  a  le  cou- 
rage de  l'exécuter ,  comme  l'Auteur  aflUre  qu'il  en  fut  deux  fois  témoin , 
c'efl;  le  père  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime,  comme  s'il  l'avoit  com- 
mis lui-même  (z). 
Tribunal  fin.       OuTRE  radminiftratîon  ordinaire  de  la  Juftice,  le  Pays  d'Axîm  en  a  une 
Pay^d'Ax^im!  ^^^^  étrange,  fous  la  direftion  des  Manferos.    Ce  Tribunal,  dont  on  a  déjà 

rapporté  les  fon£lions,  s'efl:  attribué,  dans  chaque  Village,  le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes ,  telles  que  les  imprécations  ,  les  combats  de  main  ,  & 
les  autres  querelles  d'injures,  qui  font  fort  fréquentes  parmi  les  Nègres.  La 
perfonne  outragée  s'adrefTe  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  :  „  Un 
„  tel  ma  injurié  (a).  Je  vous  le  vends  &  vous  le  livre.  Puniffez-le,  comn^e 
„  il  Ta  mérité.  Sur  cette  plainte ,  les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ils 


Srennent  fur  fon  compte  la  fomme  en  marchandifes ,  qu'il  eft  forcé  de  payer  ; 
ï  comme  ils  choififlent  ordinairement  de  l'eau-de-vie  &  du  vin  de  Palmier , 
l'ufage  qu'ils  en  font  efl:  pour  fe  réjouir  enfemble.  Les  offenfes  qui  reîîbrtif- 
fent  à  cette  Ck>ur,  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  ridicules  dans  leur  efpèce, 
que  l'Auteur  a  cru  devoir  éviter  le  détail:  mais  il  aflÛre.en  général  que  fi  le 
jour  a'eft  pafl'é  fans  quelque  caufe  de  cette  nature ,  les  Juges  ne  s'afilemblenc 

pas 

ilf(y)  Cela  reflemble  i  ce  que  faifoîent  cer-  trou  voient  pas  dans  un  lieu  qu'ils  indiqnoient» 

tains  voleurs  qui  ont  commis  piufieurs  défor-  une  certaine  fomme. 

.dres  en  Angleterre  ,   ii  n'y  a  pas  long-tems.  (z)  fioûnan,  pag.  169.  ftAiiv. 

Us  écrivoient  aux  perfonncs  des  Lettres ,  dans  (<i).On  a  vu  que  les  Manferos  Coat  lef 

lefquelles  ils  les  menafoient  de  tuer  leurs  gens,  jeunes'gens,  &.  d.  T. 

ou  de  mettre  le  feu  à  leur  maifon  9  s'ils  ne 
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pas  moins  pour  chercher  les  moyens  de  faire  tomber  quelqu'un  dans  leurs  fi-     Néoris 
kts,  &  de  fe  procurer  des  liqueurs  par  cette  voie  (A).     •  ^J^^  ^JL  • 

La  fierté  &  l'ambition  n'étant  pas  moins  communes  parmi  les  Nègres  de  ^ 

la  Côte  d'Or,  que  la  pauvreté  &  la  convoitife  du  bien  d'autrui ,  il  s'élève      Guerres  des 
entr*eux  des  querelles  fréquentes ,  qui  deviennent  l'occafion  des  plus  fan-  Nègres  de  la 
glantes  guerres.  Lorfqu'un  Roi  prend  la  réfolucion  d'attaquer  fus  voiGns ,  il  ^^'^  ^^^' 
fait  avertir  fes  Sujets,  par  le  miniftère  des  Gouverneurs  (c),  de  s'aflembler      Confeil  nul 
en  armes,  au  jour  &  dans  le  lieu  qu'il  lui  plaît  d'indiquer.    Là,  formant  un  fe  tient,  &  dé- 
Confeilde  fes  Capitaines  &  de  fes  Nobles,  il  leur  expofe  lefujetde  fes  plain*  ^laration  de 
tes  &  de  fes  reffentimens ,  il  les  exhorte  àfoûtenir  leur  réputation  de  valeur,  S^"*^^' 
&  leur  faifant  efpérer  la  viéloire  au  nom  des  Fétiches ,  il  leur  promet  im  bu* 
tin  conûdérable.    Après  cette  AfFemblée ,  il  fait  partir  un  Itti ,  ou  un  Hé- 
raut, pour  déclarer  là  guerre  à  fes  ennemis,  en  leur  faifant  afiigner  auflî  le 
Iku,  le  J9ur  &  l'heure  de  la  Bataille.  Tous  les  Capitaines  fe  rendent  à  la  tête 
de  leurs*  Troupes ,  qui  font  compofées  de  leurs  propres  Ëfclaves  &  de  tous 
les  hommes  du  Pays  au-deflus  de  vingt  ans  (i). 

Pendant  qu'ils  s'occupent  de  leurs  préparatifs,  le  Roi  &  les  Grands re-> 
tournent  à  la  Cour ,  d'où  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  &  toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  eft  vive  &  fait  prévoir  une  guerre  fanglante, 
ils  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  &  leurs  Villages ,  dans  la 
double  vue  d'ôter  à  l'Ennemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête ,  s'il  efl  Viâo* 
rieux ,  &  de  faire  perdre  à  leurs  Troupes  Tenvie  de  quitter  les  armes  avant 
Jl^ls.  fin  de  la  Campagne.  [  Mais  fi  la  difpute  n'efi:  pas  de  grande  conféqucnce , 
ils  fe  contentent  d  envoyer  leurs  familles  dans  quelque  Ville  neutre,  en  laif* 
fant  leurs  maifons  vuides,  car  perfbnne  ne  penfe  à  revenir  chez  lui  avant 
lai  fin  de  la  Campagne  (  ^  )  ]. 

Les  Nègres  de  la  Côte,  qui  vivent  fous  la  proteélion  des  Forts  Euro-      Mies 
péens ,  demandent  aux  Fafteurs  la  permiflîon  d'y  réfugier  leurs  familles  &  Q«'iïs  trou^ 
leurs  effets ,  avec  un  azile  pour  eux-mêmes ,  s'ils  ont  le  malheur  d'être  J^t^Foru^Eu-^ 
vaincus.  En  1687  »  les  Habitans  du  Pays  d'Acra  auroient  été  détruits  jufqu'au  ropéens. 
dernier  par  les  Àquambos ,  fi  le  Gouverneur  du  Fort  Hbllandois  de  Creve- 
cœur  ne  les  eut  reçus  dans  fes  murs,  &  n'eût  fait  tirer  fur  l'Ennemi  pour l'é-- 
loigner(/). 

Pendant  la  guerre,  les  Rois  Nègres  ont  toujours  une  garde  nombreufe 
autour  de  leur  perfonne',  foit  qu'ils  tiennent  la  campagne  ,.  foit  que  fe  fiant 
à  leurs  Généraux,  ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Com- 
me l'Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur  Milice ,  il  en  fait  une  Defcripdon 
fort  effrayante.  La  figure  de  tous  ces  Guerriers,  dit-il,  efl  fi  terrible,  qu'on 
les  croiroit  prêts  à  dévorer  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Us  affeébent  de  grin- 
cer les  dents  &  de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.     Ils  fe  colorent 
bizarrement  le  vifage  de  raies  blanches ,  routes  &  jaunes.  Le  refte  du  corps 
eft  peint  auflî  de  diverfes  figures ,  qu'ils-  croient  propres  à  les  rendre  plus  gy^  desge^ 
formidables.  Us  n'oublient  pas  de  fe  paffer ,  autour  des  épaules ,  plufienr»  de  guerre. 
CQliers  de  verre,  chargés  de  Fétiches,  pour,  leur  propre  sûreté  au  milieu 

det 


Cb)  Bofman,  ttW/cç.  Barbot,  pag.  293. 

lc\  Aït\iSj  ubîfupé  pag.  52.  •  {e)  Artus,  ubi  fup,  pa 

id)  Des-Matchats  >  Voi.  I.  pag.  320.  &        (/)  Barbota  pag.  294, 
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^DE  IV     ^^^  dangers.  Mais  ils  portent ,  par-deflus ,  un  autre  colier  de  branche ,  de 
CÔTE  jD'Oft.   l'épaifleur  du  brarf,  qui  eft  capable  en  effet  d'amortir  les  coups  de  leurs  enne- 
mis. Sur  la  tête ,  ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque ,  de  quelque  peau  de  Léo- 
pard ou  de  Crocodile.    Leur  pagne,  ou  Tefpèce  de  tablier  qu'ils  portent  au- 
tour du  corps  ,  eft  de  la  naeme  matière,  avec  beaucoup  de  foin  de  le  relever 
Armure        entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d'habit  leur  paroît  embarrafîknte.   Ils 
des  Nègres,     ont  à  la  ceinture  ,  un  poignard  ;  dans  la  main  gauche  une  grande  rondache 

(g)  y  qui  leur  couvre  tout  le  corps  &  dans  la  droite,  trois  ou  quatre  dards, 
ou  une  zagaie ,  fuivant  leur  rang  &  leur  emploi.  Le  commun  des  foldats  a 
pour  armes  des  arcs  &  des  flèches,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement. 
Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domeftiques  libres  battent 
le  tambour,  &  f(xinent  du  cornet  ou  de  la  trompette,  pour  commencer  la 
charge  (A). 

Plusieurs  Auteurs  donnent  aux  fimples Soldats  des  fabres,  qui  fontfuf- 
peadus  à  leur  ceinture  (t )  ou  paffés  dans  leur  pagne:  leur  bonnet,  dit-il, 
eft  de  peau  de  Crocodile ,  orné  des  deux  côtés  d'une  coquille  rouge ,  &  par 
derrière,  d'une  troufle  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.    Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  aflez  pefante.  Dans  cet  équipage ,  avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps ,  on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  hommes , que  pour  autant  de  Diables  {k). 
^"a  ^^     "   I^^  5" Marchais    d'accord   avec  Artus,  dît  que  les  Nobles  occupent  les 
ver  sArme^  premiers  poftes  de  l'Armée;  qu'ils  portent  leur  fabre  devant  eux,  &  de  lar- 
ges poignîurds  aux  côtés  ;  que  leurs  Efciaves  marchent  autour  d*eùx ,  armés 
d'arcs^  de  flèches,  &  de  coutelas;  &  que  les  Soldats  ont  pour  armes,  avec 
l'arc  &  la  flèche ,  des  fabres  &  des  haches  (/). 
Ils  ont  beau-       La  plupart  néanmoins  ont  aujourd'hui  des  moufqaets  ou  des  carabines,  & 
à^S."^*™^^  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adrefle.  [C'eft  un  fpeftaclè  aflez  divertiflant  »■ 

que  de  leur  voir  faire  l'exercice  ;  l'un  tire  pendant  que  Tautre  rampe  ou  fe 
fe  couche ,  &  il  eft  étonnant  qu'ils  ne  fe  bleflènt  pas  les  uns  les  autres.  J 
Us  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux  Hollandois ,  qui. leur  en  vendent  une 
quantité  prefqu'incroyable  ;  &  s'ils  ne  les  recevoient  pas  des  Hollandois , 
dit  Bofman  ,  ils  en  tireroient  abondamment  des  Anglois ,  des  Danois ,  &  des 
autres  Marchands  de  l'Europe.  C'eft  un  prèfent  funefte,ajoute-t'iIde  bonne 
foi  ;  car  nous  leur  avons  fourni  des  armes  pour  nous  égorger. 
Leurs  fa-  Leurs  fabres  font  larges  [  de  deux  ou  trois  mains  à  l'extrémité  ,  3^ 
^*^-  &  environ   d'une  vers  la   poignée.     Leur  longueur  n'eft  que  de  trois , 

ou  quatre  paumes  au  plus.  Ils  font  ]  pefans ,  mais  tranchent  ordinairement 
fi  mal ,  qu'ils  ont  befoin  de  plufieurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poi- 
gnée eft  de  bois,  avec  des  gardes  de  la  même  matière,  armés  d'un  côté, 
&  quelquefois  des  deux ,  de  petits  nœuds  ronds  qui  font  couverts  de  peau. 
D'autres  fe  contentent,  pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes,  teintes  de 
fàng,  avec  l'ornement  ordinaire  d'une  toufie  de  crin.  L'épèe  des  Nègres  de 
quaUté   eft  garnie  d'Or.    Pour  fourreau  ,  ils  ont  un  cuir;  mais  fi  mal 

joint- 
• 

(^)  Des  Marchais  leur  donne  une  zagaie     vant  eux. 
dans  la  même  main.  (k)  Bofman,  pag.  185. 


[ 


b)  Artus,  uhifup.  (I)  Des-Marchais ,  Vol.  L  pag.  321, 

i  )  Des-Marchais  dit  qu'ils  le  portent  de- 


jixJfJSS    £es    ^JBOXXS    A  2t    CÔTE     JD'  On.     A^^    de    Sarèert     . 

KRTTOS-TUICen*-.  derNliOEREN    op  ÔLe    GOXJD  KU  ST,  mt  ^^jt^or-. 
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joint,  qu'il  laiffe  voir  une  partie  de  Tépée  à  nud.  Ils  y  attathent iune  tête  de      NÉoEït 
tigre,  ou  une  coquille  rouge^  deux  ornemens  qui  font  ici  fort  précieux  (m).     ^^^  " 

Art  us  loue  beaucoup  leurs  poignards  à  deux  tranchans.  Ils  font  longs     ^"^^■* 
de  deux  pieds  j  &  larges  de  quatre  pouces  ,  avec  un  manche  de  bois ,  cou-       Leurs  pol- 
vert  de  lames  d'Or,  ou  de  certaines  peaux  rares,  qu'ils  eftiment  plus  que    gnards. 
rOr  même.  Le  fourreau  eft  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre,  Âu-lieu  de  cha- 
pe ,  ils  y  mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.    Ceux  qui 
ae  font  point  affez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes ,  portent  on  Inftru- 
ment  fort  court ,  de  la  forme  d'une  hache ,  &  qui  ne  coupe  que  d'un  (  »  ) 
côté ,  mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe ,  comme  une  épée.    La  poignée 
de  cette  efpèce  de  couteau  eft  ornée  d'une  tête  de  iGnge  (o). 

I L  y  a  deux  fortes  de  zagaies  ou  d'uiTagaies.  La  plus  petite ,  eft  longue  Leun  za^ 
d'une  aune  ou  d'une  aune  &  demie.  Elle  eft  fort  meaue ,  &  fe  lance  com-  6^^* 
me  les  dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  fois  plus  longue  &,  plus  grofle.  Sa 
pointe  eft  armée  de  fer,  comme  une  pique;  &  quelquefois  l'arme*  en  eft 
couverte ,  dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  Seigneurs  ont  toujours 
près  d'eux  quelque  Efclave  pour  la  porter.  Us  s'en  fervent  de  la  main  droi- 
te, en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche  (p  ).  Artus  dit  que  la  plupart  des 
j^zagaies  font  de  fer  maflif ,  avec  lun  manche  [de  bois  [  au  milieu  f,  comme 
les  deux  extrémités  font  également  pelantes  ,  ils  la  portent  en  équiU- 
bre]  (ç).  Leurs  arcg 

Les  arcs  &  les  flèches  font  aujourd'hui  moins  en  ufage  chez  les  Peqples  ^^^^^  ^^' 
de  la  Côte  d'Or,  à  l'exception  des  Aquambos,  qui  s'en  fervent  avec  tant 
d'adreife ,  qu'on  les  prétend  capables ,  à  la  chaffe ,  de  frapper  un  lièvre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tête  de  leurs  flèches  eft  ailée,  &  la  pointe 
armée:  de  fer..  L*es  Nègres. du  Pays  d'Avina  les  empoifonnent ,  avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Sur  la  Côte,  ces  odieufes  pratiques  font  inconnues: 
&  les  Habitans  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  poifon  (r).  Artus  dit  que 
leurs  arcs  font  compofës  d'un  bois  *dur  &  raboteux,  &  la  corde  d'ècor^ 
ce  d'arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu'un  tiflu  de  poil  de 
]^ chien,  qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur.  [Leur  pointe  eft  armée 
d'un  fer ,  qu'ils  aiguifent  en  tems  de  guerre  ;  fuivant  le  même  Auteur  ils  em^ 
poifonnent  ces  flèches  avec  le  fuc  d'une  herbe  venimeufe.  Cependant  en  tems 
de  paix  il  leur  eft  défendu  très  févèrement  de  porter  dépareilles  armes.]  Leurs 
carquois ,  qu'ils  portent  fufpendus  au  col ,  font  de  peau  de  bouc  (  x  ). 

Enfin,  leurs  boucliers  ou  leurs  targettes  font  une  partie  conudérable  de  Targettes 
leur  armure.  Ils  les  portent  dans  la  main  gauche  ;  &  tenant  leur  labre  de  la  ^"  BoucUeri, 
droite^  ils  fecouent  ces  deux  armes  Si  s'en  couvrent  avec  tant  ^'adrefïe,  ils 
fè  placent  fi  habilement  derrière ,  &,  prennent  tant  de  poftures  différentes , 
qu'il  eft  prefqu'impoflible  de. s'approcher  d'eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  eft  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d'ozier,  mab  couvertes  de  peau  &  d'autres  matières.  Quelques*unes  font  gar- 
nies 


f  ' 


<m)  Boûnan,  pag.  164.  &  fuiv.  (q)  Artus,  ubifùp. 

(n)  PurchafTlui  donne  la  forme  d*un  jam-  (r)  Bofman,  ubijup.  mais  cela  eft  contre* 

bon,  PUgrims,  Vol.  II.  pag.  949,  dit  dans  le  paragraphe  fuivant. 

foVAnus,  pag.  S5.  (i")  Artus  ,  dans  la  CoUeftioh  deDeBry'^ 

Ip)  Boûnan,  pag.  iï6i  Part.  VI.  pag.  5(5. 
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BÎeè  de  pladues  de  cdvre,  qui  les  Irendeat  captUei  de  téG&tt  à  la  poiate 
des  flèches  a  lu  cranchant  cfai  fabre^  mais  qoi  ae  font  poiiu  à  réfMreave  de» 

balles  <0- 

ARtus  Gompûfe leurs  tarâtes  d'ontiâttd'écorced'aitre.  Ulesrepréftnte 
quarrée» ,  <&  kxxt  donne  Gx  pieds  de  long  &  quatre  de  large.  EUes  un»  foû« 
tenues,  dk^il,  par  une  croix  de  b<ûqiti  lescravoft  îmérienreBMiit ,  Se 
qui  )eè  itnd  phis  fermes»  Il  ajoute  que  Tanfe  om  le  manche  eft  en  dedans; 
qu'elles  font  couvertes  de  peau  de  bossé ^  &  que  lacroixde  boè  eft^aïaiie 
âeplâfLiesdefâ-(t7)^ 


s  4a«tes  des  Négfct.  il  Te  trouve  pacmi  «ux  quelques 
4b«Atendentpea  la  manière  dea'enfervir.  Le  Roide 


ces  deuanon;nKijsi»'cai;ci]a«KpGuiaiiwiiiBrcac0€aitcrvir.  ue  lioideSabo»^ 
en  avoit  un^tâc  oombre,  •^'Ufiafoit  trainer  dans  fes  marobc^^âns  en 
avoir  jamais  &ic  le  M0infde<2iàge;.  D*autcesy  après  k»  avoir  tirés  unefittte 
fois ,  les  tmt  «kiftdoaoé»  4  reanesniy  qui  n?étaac  pkis  Gqnd>Ie  de  s'en  fexvsr , 
tes  laiflbkftt  le  champ  4e  bataille.  £n-^éral  rartîllerie  des  Monarques  Né< 
grès  ai'efl:  employée  «^  idahs  leura  réjouiflSuices ,  paire  an'il  nefmt  pas  beau- 
coup d'habitoté  p&m  tirer  au  hazasd  &  pour  bcûler  de  la  poudre.  Le  bruit 
amofe  beauùdup  les  Nègres  <  «> 

Les  Inftramens^e  leur  mttfiqoe  militaire  Cml  le  tambour,  la  trompette,, 
ou  plâftdtie  cornet,  laâute&  les  chaudrons  de  cuivre^  doitt  on  a  d^  donné 
la  defcription.  On  auroit  peine,  dit  Artus,  à  s'imaginer  le  bruit  que  ces  Inf- 
trmnens  baiteres  font  dans  les  batailles.  Fendant  la  Faix,,  les  tambours  re- 
pofent  à  la  porte  des  Rteûs ,.  oa>  Gouverneurs ,  &  des  Grands ,  qai  jouîfTent 
n^nls  de  ce  glorieux  privilège.  Oa  y  voie  des  tambours  de  vingt  pteds  de  long , 
dont  Tufage  eft  t*éfervé  pour  les  grands  jours  de  £ête  {y). 

Les  Nègres  ignorent  abralument  i&  manière  de  camper  &  de  fé  retran- 
cher dans  un  poile.  N'ayant  ni  tentes^  ni  bagage,  ils  couchent  (z)  en  {dein 
air.  Ceux  qui  ont  tuè  anciennement  quelque  ennemLdans  une  bœdUe  paroîf- 
fem  au  premier  rang,  la  tête  converCb  d'an  cafqw,  qpi  efl  en  partie  corn* 
pcfédes^crane»  de  leurs  ennemis  vai&ccts.    Ceux  qui  ont  des  armes  à  feuic 
placent  au  centre  du  premier  rang.  L'armée neforme  iamaistpiedeux  lignes, 
fuivant  la  difpofition  du  terraim  Ils  combattent  tous  à  k  fois  ;  de  forte  qu'une 
fois  enfoncés,  il  leur  eflrimpoflible  de  fe  rallier.    Ils  jH'enneztt  la  fuite,  ou 
demeuient  la  proie  du  Vàinquenr  (a)j,    Leun  mouvemens  font  ibrtirr^^»^ 
liers  dans  Va^n^    Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  Sss  gens,  qat  comfMrat 
un  groupe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi.  un  autre  groupe,  qui  fe  trouve 
devant  euicdans  le  même  ordre.  Âu^lieu  de  facouiir  leurs  voifins  lociqja'ils  les 
voyent  plier  ^  c'effl:  foi^vent  une  raifcm/qui  kur  fait  abandonner  leurs  pnapres- 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D'ancres  >  ef&ayés^dumêmeipeâacle,  tour*^ 
nent  le  dos  &na  avoir  fait  ufage  <le  leun  axmes.    Leurs  amis ,.  qu'ils  Jaiflênc 
dans  rembarras,  imitmt  auffi-tât  leur  ^loemple.    Sïls  fe  trouveat  tseemene 
mêlés  avec  Fennemi,  qu'ils  ne  puiâent  fo  d^ager,^  Ja  nécefliû^  Ifea  fosse  de- 
eombattre  ;  &  c'efl  malgré  eux  qu'ils  obtiennent  ainfi  la  réputation  de  bons^ 
Soldats»  Jamais  ils  ne  combattent  debout.  Ils  s'avancent  en  srêtatt  Toreille 


es^ 


f 


rr)  ItofioaK,  uhifup.  pag.  iZS:  &  î\3Sxf^ 
|v)  Anus  y.  uli  fup.  pag.  56. 
t»)  Boûnair»  uiijup^  ijag,  i^j^. 


Çy)  Arttw,  tOiJup.  pag;  s*  *  S^ 

(z^  BarboCr  pa&  2ï>7. 

(>;  De»-Ma£cbâis,>  Vei;  L  jpg.  3a 
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en  fe  courbant  )e  corps  &  baifli»c  laïaâte  ,  pour  laiflcv  pafler  les  balles* 
D'autres  vont  e^  rampant  j^fqu'à  l'^oneott,  font  kur  décharge»  &  retour 
nent  auffî-tôt  vers  leur  Armée  en  couf  anc  de  toutes  leurs  fcoxres.  Enfin  kmt 
attitudes,  kvs  conie>rfioiis»  kwt  cris  ât  leurs  mouvemeni  ridicules ,  fe- 
roient  moins  prendre  ces  aiâi<»ft  pour  une  baoille  (  ^)  que  pour  u&  divertif- 
^ment  de  linges. 

P£&*M4&cH4is  s^attacheuo  peu  plus  au  détail.  Lorfque  les  Armées  »  dit^* 
il,  font  ^  h  vue  run«  de  rwtre,  elles  pouflènt  un  horrible  cri;  aptes  quoi, 
chacun  lancç  fa  zani^,  dfWI  ils  font  ^ez  deffendus  par  leurs  targettes, 
mais  lorfqu^  les  fléc^eii  conwweent  à  pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds,  Téxé* 
cation  décent  terrible»  fiir-t<wt.  pour  ceux  ^i  n'ont  pas  de  houdiera.  Les 
cris  qiii  fe  reQOuveUeQt»  joints  an  brait  des  tambours  ce  des  tr(Mnpetces>  ani- 
ment Taftion  piMidaiM;  qQfdque»  momens.  Us  tirent  le  fabre  &  les  poignarda 
S^ils  s'ai^prochent  zSn  pow  s'en  iervîlr ,  le  carnage  eft  d'autant  plus  fanglant 
qu'ils  font;  es;ci«^  par  leurs  fenmies  &  lemrs  èofans,  dont  les  cris  fe  font 
entendre  derriàre  eiHu  hc  Parti  qui  eft  forcé  de  plier ,  ignore  l'art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boncberie  ne.  cefle  que  pBf  la  déftoe  entière  des 
vaincus.  Alors  coote  fattentîon  du  Vainqueur  eft  de  firire  un  grand  nombre 
de  Prifoonicfs,  &  d'enlever  beaucoup  d'ornemens*  C'eft  le  principiil  but  de 
joutes  leiirsgiieifes  (^).  H  fe  trou  vftdes  Nègres  û  fttt|àdes«  quilsfe.parentdans 
ces  occafionsde  tout  ce  qu'ils  ont  de  préckttx»  ^  qu'on  les  voitiobirgés  d'Or 
juiqu'à  devenir  incapables  de  marcher. 

Lzs  prifonfiiers  qiii  m  fompoîMea  état  de  payer  leur  rançon  appar- 
tiennent au  Vainqueur ,  qpi  eÂ  le  maître  de  les  vendre  pour  l'Ëfclavage.  Ceux 
qui  font  diftîngués  par  leur  tang  eu  par  leurs  richeiiea^  font  gardés  avec 
beaucoup  de  Âha»  â;  rachètent,  leur  liberté,  par  une  grofie  fojnme.  Mais  un 
PrifomUer  de  di^^ign,  qui  eft  iôupçonné  d'avoir  contribué  à  la  guerre, 
offire  eji  vain  de  l'Or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par  la  mm  ou  pas 
l'Ëfclavage* 

La  Nègre  le  plus  riche  &  le  plus  puiC&nt  n'efl:  pas  toujours  à  couvert  d'un^ 
fort  mîfl^F^bl^ ,  iQriquIil  tomb^  ^fïtre,  les  mains  de  r£nnemi.  Outre  qu'il  eft 
réduit  à  la  condition  d'EfcIave^  jufqu'à  ce  que  fa  rançon  foit  pavée,  elle  eft 


^uelquefiMS  ^fe  ^  Q  haut  prix ,  que  tout  foa  bien ,  joint  aux  contributions 
de  fes  parf  M  Si  dg  fes  amis ,  ne  fuffit  pas  p^ur  lui  faire  obtenir  la  liberté. 
Alors  il  fe  voit  condamné  pour  toute  m  vie  aux  offices  les  plus  abjeâs  ;  Se 


fouvent,  dans  le  chagrin  de  Ib  voir  firuftrés  de  leurs  efpérances,  les  Vain- 
queurs prçdn^D.t  le  parti  d^.  les  faire  pérhr  par  une  mort  cruelle  {i). 

DEs-M4it|[:H4U  pafoît  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'efpérance  de  rançon 
pour  \tn  Prifoonien.  Il  aiTôre  q«e  de  quelque  rang  qu'ils  puiflent  être ,  ils 
n'obt}§jingRt:  jamais  la  liberté.  Un  Roi,  dit-il ,  eft  rarement  expofé  à  ce 
fprt  5.  p^ce  que  (^  SuJ^s  le  défendent  juC^'à l'extrémité,  dique  s'il  périt 
d^ng  i'a^l^n,  ils  ne  fopt  pas  moins  d'efiorts  pour  fauver  fon  cadavre.  Mais 
a'â  ii  )e  malheur  d!être  itfis ,  â  fe  donne  la  mprt  de  fii  prc^re  main  avant 
quj^  d^  paifl^c  aux  ^^mx  du  Cçnquécant.   Danf  toutes  fartçs  de  fens ,  un 

Roi 
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(1^^  Boftnau,  M  Jup.  pag.  xS2» 
(^5 


foiv. 
Des-Marchaîs ,  uhi'fùp.  pag.   asx.  &        (d)  Boftnan,  pag.  183. 
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Roi  pris  à  la  guerre  paiTe  pour  mort  ^  parce  que  toutes  les  richefl^  du  moo-^ 
de  ne  le  garanciroient  pas  du  dernier  fupplice ,  ou  d*être  vendu  aux  Euro-^ 
péens  (  f  ) ,  fans  aucun  efpoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Barbot,  fi  la  haine  efl:  irréconciliable  entre  les  deux  Partis, ils 
fe  traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tête 
aux  morts  ;  mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemi» 
doivent  s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems 
tourmentés,  on  leur  coupe ,  ou  plutôt  on  leur  déchire  &  on  leur  arrache  Ja 
mâchoire  d'en  bas  ;  &  fans  égard  pour  leur  foûmiffion  &  pour  leurs  larmes , 
on  les  laillè  périr  dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  aflTûra  TAuteur 
qu'il  avoit  traité  lui-même ,  avec  cette  fiirie ,  trente-trois  hommes  ,  dans 
une  feule  bataille.  >\près  leur  avoir  coupé  le  vifàge ,  d^une  oreiUe  à  l'au- 
tre, il  leur  avok  appuyé  le  genouil  contre l'eftomac ,  &  leur  avoit  arraché, 
de  toutes  fes  forces ,  la  mâchoire  d'en  bas  ,  qu'il  avoit  emportée  comme  en 
triomphe.  D'autres  ont  la  cruauté  d'ouvrir  le  ventre  n\ix  femmes  enceintes , 
&  d'en  tirer  l'enfant  pour  Técrafer  fous  la  tête  de  fa  mère.  Les  Nations  de 
GuaflFo  &  d'Akkanez ,  fe  regardent  avec  tant  d'horreur,  que  leurs  Batailles 
font  de  véritables  boucheries ,  après  lefquelles  ceux  qui  furvivent  n'ont  pas 
d'autre  paflion  que  de  fe  rafiafier  de  la  chair  de  leurs  Ennemis  dans  un  hor- 
rible feftin ,  &  de  prendre  leurs  mâchoires  &  les  crânes  pour  en  orner  leurs 
tambours  &  la  porte  de  leurs  maifons  (/). 

Les  Nègres  mêmes  de  la  Côte  d'Or  ,  quoiqu*aflez  civilifés  par  le  com^ 
merce  des  Européens ,  font  fi  cruels  dans  leurs  haines ,  que  fi  l'avarkre  ne 
leur  faifoit  fouhaiter  de  faire  des  Prifonniers  pour  les  vendre ,  ite  feroient  la 
guerre  fans 
Ennemis  fur 

porter  la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains ,  d'orner  leurs  cafques* 
de  crânes,  ôc  leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n'ont  pas  de  degré  plus  sûr 
pour  s'élever  à  la  Noblefle.  Un  Guerrier  dont  la  porte  efl:  entourée  de  ma* 
choires ,  &  qui  a  deux  ou  trois  cafques  ornés  de  crânes ,  eil  sûr  d'être  admis 
au  ran^  des  Nobles ,  &  n'a  plus  d'autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fk 
réception  (g). 

Mais  leurs  guerres  ne  fe  font  pas  toujours  en  pleine  Campagne.  Us  fe 
furprennent  fouvent  dans  les  Villes.  Ils  les  décruifent  par  le  feu ,  &  ehaf' 
fent  ou  prennent  tes  Habitans.  Cefl:  ainfi  que  dans  une  vive  querelle  entre 
les  Nègres  d'Ekki-TekkHb),  ou  d'jildea  de  Torto,  &  ceux  de  3^abbe&  de 
Kamma ,  ceux  d'Ekki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu ,  dans  les  ténèbres ,  à  ces^ 
deux  dernières  Villes,  dont  ils  forcèrent  les  Habitans  de  fe  jetter  dans  leurs 
Canots  9  pour  gagner  le  Territoire  d'Anta.  Ct%  malheureux  fugitifs  formèrent 
deux  nouvelles  Habitations  fur  la  rive  Ouefl:  de  la  Rivière  S.  Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufcades.  Artus  en 
rapporte  un  exemple.  Dans  le  cours  de  l'année  1570,  les  Portugais,  qui  é* 
toient  alors  maîtres  de  Mina,  firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Commen* 
do  &  de,Fétu,  avec  une  puiflànte  Armée,  qui  ravagea  leur  Pays^^  qui  dé- 

truifit 

(e)  Vo7age  deDes-Marchaîs>  Vol.  L  pag.         (g)  Des-Marchais,  uhifup.  pag.  325. 
322.  &  fuiv.  (b)  Om  petk  CoDuacQdb.  Dans  de  ^'Ou^ 

(/)  Defcription  ds  la  Guinée  par  Baibot>    \ïv4git(ick^. 


luuiiiULci^  uc  idirc  ac9  rriiunnicFs  puur  ics  vcnarc ,  lis  rcruicut  l« 

quartier.    Ils  ont  quelquefois  pouflé  la  rage,  jufqu'à  manger  leursr 
:  le  champ  de  bataille.    Cefl  un  ufage  établi ,  parmi  eux ,  d'em- 
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crmfit  une  partie  de  leurs  Villes.  Les  Nègres  s'étant  raiTemblè»  dans  un 
bois  9  attendirent  leurs  ennemis  au  paflage ,  &  les  furprirent  avec  tape  de 
bonheur  &  d'habileté  y  qu'ils  Teur  tuèrent  plus  de  trois  cens  hommes.  Les 
Hollandois ,  après  s'être  mis  en  pofTeflion  de  Mina ,  virent  encore  cinquante 
têtes  Portugaifes  autour  du  tombeaa  d'un  Roi  du  Pays ,  qui  avoit  perdu  la 
vie  dans  cette  bataille.  La  viftoire  des  Nègres  avoit  été  fî  complette ,  que 
le  Château  même  de  Mina  feroit  tombé  encre  leurs  mains ,  fi  le  canon , 
qu'ils  redoutent  beaucoup ^  quoiqu'ils  en  aiment  le  bruit,  n'eût  fervi  à  rai- 
lentir  leur  ardeur  (i). 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  immenfes  entre  les  Nègres ,  ni  même 
pour  les  Européens  qui  ont  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux.  On  a  vu  qu'u- 
ne guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Comméniens,  ne  coûta  que  fix  mille 
livres  fterling  aux  Hollandois»  quoiqu'ils  eulTenc  entretenu  fucceflivement 
cinq  Nations  à  leur  folde.  Quatre  mille  hommes  font  une  armée  confîdéra- 
ble  dans  une  guerre  oiFenûve  ;  mais  la  deâfenfe  en  demande  ordinairement 
une  plus  nombreufe.  Quelquefois  ce  que  les  Nègres  appelfeut  une  Armée  ne 
monte  pas  (A)  à  plus   de  deux  mille  hommes;  d'où  Ton  peut  conclure 
quelles  font  leurs  forces ,  à  l'exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Fan* 
tin  &  d'Aquambo ,  dont  la  première  eft  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille 
hommes  en  campagne ,  &  la  féconde  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cinq 
ou  fix  Monarchies  de  la  Contrée  d' Axim  n'approcheroient  pas  de  cette  puif- 
fance ,  avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Mais ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  ré- 
cit des  Nègres ,  les  Royaumes  Intérieurs ,  tels  que  ceux  diAkm  »  d' Afiiente , 
&c.  font  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreufes  Ar- 
mées.   La  petitefFe  de  celles  de  la  Côte ,  joint  à  la  lâcheté  des  combattans , 
ne  permet  guères  qu'il  y  ait  jamais  beaucoup  de  morts.  [Dès  qu'ils  voient  un 
homme  tomber  à  leur  côté»  ils  prennent  auflî-tôt  la  fuite,   &  fe  retirent 
chez  eux  à  toutes  jambes.}  On  regarde  la  perte  de  mille  hommes  comme 
une  journée  fort  fanglante.  Dans  la  dernière  bataille  des  Comméniens  con- 
tre deux  ou  trois  autres  Nations ,  Bofman  ne  croit  pas  qu'il  ait  péri  plus  de 
cent  hommes.  Cependant  les  Comméniens  chalTéfent  leurs  Ennemis  du  champ 
de  bataille  &  remportèrent  une  vidoire  complette  (  i  ).   A  la  vérité  toutes 
leurs  guerres  ne  font  pas  poufTées  avec  la  même  vigueur ,  parce  qu'elles  ne 
font  point  entreprifes  avec  la  même  animofité.  Elles  n'ont  pas  ordmairement 
d'autre  caufe ,  que  l'ambition  »  le  defir  du  pillage ,  quelque  dette  Nationale , 
ou  quelque  dÛférend  entre  les  Chefs.  Bofman  rend  témoignage ,  qu'ayant  eu 
le  tems  d'en  voir  un  fort  grand  nombre  &  d'en  approfondir  les  fources ,  la 
plupart  étoient  nées  de  la  manière  fuivante.    Un  Nègre  de  quelque  diflinc* 
tion ,  dans  un  Pays ,  a  vendu  ^dans  le  Pays  voilin  des  marchandifes  dont  le  paye- 
ment lui  paroit  trop  différé.   Il  s'offenie  &  pour  obtenir  la  fatisfaâion  qu'il 
defire ,  il  fait  enlever  dans  le  Pays  de  fon  Créancier  ,  aflez  de  biens  & 
d'hommes  ,  libres  ou  Efclaves  ^  pour  fe  payer  abondamment  par  feà  mains* 
Les  Prifonniers  qu'il  a  fait  font  chargés  de  chaînes ,  &  menacés  de  l'Efcla* 
vage  h  leur  rançon  n'arrive  promptement.    Le  Débiteur  ^  s'il  efl  honnête 

homme 

(t^  Artus,  ubifup*  pag.  54.  Foit,  &  chacune  des  deux  Armées  n'dCoit  que 

(k)  En  1682,  tandis  que  Barbot  fe  trou-  de  douzr  cens  hommes,  pag,  2194. 

voit  au  Fort  d'Acra,  les  Aquambos  &,les  A-  (/)  Bofman,  pag.  r8i, 

kitM  étoi€nt  en  guerre  à  douze  lieues  de  ce 
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homme  &  ft  la  dette  eft  jufte^  s'efforce  auffi^tôt  de  fttiifiûrefoD  Gfétnckr; 
oa  fi  les  parens  des  Prifonaiers  ont  quelque  tutoritë  »  ils  troiiTeoc  k  iqoTCi 
de  Ty  contraindre.    Mais  lorfque  la  dette  eft  douceu&«  ou  loriqoe  k  Debi* 
teur  n'eft  pas  dirpofë  à  payer,  il  oerAïade  aiHémest  à  fes  cooqpatriotet»  que 
Ton  Créancier  eft  im  homme  injufte ,  qui  forme  des  prétentions  exceflives , 
ou  même  à  qui  il  ii*eft  redevable  de  rien.  A«t'il  £ait  goûter  fes  in^i^hircs  ? 
Il  commence  de  fon  côté  à  faire  des  repréfailles  »  qui  aboodflnt  de  pert  & 
d'autre  à  foûlever  Jes  deux  Nations ,  &k  leur  faire  chercher  ttMitta  m  oc« 
cafions  de  fe  furprendre.   Les  deux  Ennemis  s'effercent  d'abwd  de  €iii»  eo* 
trer  les  Kabafchirs  dans  leurs  intérêts.  Bs  ga(pie&t  eofeite  jee  S<ddats.   Une 
bagatelle  rompt  ainfiles  plus  faiates  alliutces.  On  ;prend  les  armes.  La  guor* 
re  du(e  jufqu'a  ce  qu'un  Parti  ait  fuUugué  l'autre,  ou  fi  les  forces  &mt  éga- 
les ,  jufqu'à  ce  que  les  Chefs  ayent  fait  la  Pak  à  h  follicicadon  des  Sodibis. 
Les  reconciliations  arrivent  ordinairement  vers  le  tems  ak  J'ufege  eft  d'en<> 
femencer  les  terres.    Des  guerriers  qui  n'ont  aucune  paye ,  &  qui  coeunen* 
^cent  leurs  Campagnes  fans  provifioni,  font  bien«tât  preflës  de  Jeors  bùlbiUt 
fur-tout  lorfque  le  piHage  ne  répond  point  à  leurs  eipérenoei. 

S I  c'eft  l'ambition  des  Gouverneurs  d*un  Pays  qui  les  fkit  penibr  à  la  gner* 
re,  ou  peut-être  la  jaloufie  de  voir  leurs i^oifins  dans  l'opulence^  4^renvie 
de  participer  à  leurs  «icbefles;  on  aflbrable  le  Caafeii  des.  Kabafchirs  4c  dn 
Manferos.,  dont  les  délibérations  réunies  doivent  décider  de  cet  cntreprifes» 
Ils  encrent  volontiers  dans  des  vues  qui  flattent  leur  avidité  peur  le  bîea  d'au* 
trui.  La  guerre  eft  réfolue.  On  fe  hâte  de  prendre  les  armes^  de  les  hoffiij- 
tés  commencent  fans  aucune  déclaration:  Le  Peuple  qu*oa  attaque  dl  quel» 
quefois  détruit  avant  qu'il  ait  pô  (bnger  à  fadeffenfe.MaisVila  quelque  foup- 
con  du  malheur  qui  le  menace,  &  s'il  (e  croit  tropfoible  pour  réfifter  àl'inva* 
fion ,  il  implore  Taififtance  de  fes  Voifins^  il  loue  des  Troupes  Auxiliaires ,  & 
fait  fouvent  retomber  fur  fes  Ennemis  la  honte  &  le  dommage  d'une  injuâe 
entreprife.  [Les  Troupes  Auxiliaires  ne  lui  coûtent  jamais  au  delà  de  deuxKf* 
milles  livres  fterlingi ,  mais  aufli  eft-il  fer  via  proportion  de  l'argent  qu'il  leur 
donne  ;  &  on  lui  envoie  des  foldats  qui  ne  fçavent  prefque  faire  autre  chofe 
que  piller.  Leurs  gages  doivent  être  diftribués  entre  les  Kabafchirs  &  les 
Manferos.  Mais  les  premiers  trop  chiches  à  l'égard  de  ceux-ci ,  ne  leur  don- 
nent guères  plus  de  cinq  fchellings  par  tête ,  &  quelque  fois  même  ne  por* 
tent-ib  pas  leur  générofîté  au  delà  de  la  moitié  de  cette  fomme.] 

A  l'égard  du  butin,  quoiqu'il  doive  être  employé  principalement  aux  frais 
de  la  guerre ,  &  que  fiiivant  les  loix  établies ,  le  refte  doive  être  partagé 
avec  égalité ,  chacun  fe  faifit  ordinairem^t  de  tout  ce  qui  tombe  entre  fes 
mains ,  fans  auoun  ésard  pour  le  bien  public.  Si  le  pillage  ne  raf^rte  rien , 
les  Manferos  fe  déboutent  bien-tôt  d'une  expédition  infruâueufe,.  &  retour- 
nent dans  leurs  Vules;  car  ils  font  libres  de  quitter  les  armes  auifi-tât  que 
fa  ^merre  coounence  à  les  ennuyer;  &  quoiqu'ils  fbient  attachés  à  certaines 
£nieignes,  les  Capitaines  n'ont  droit  de  commander  proprement  qu'à  leurs 
Efclaves.  Un  Nègre  librene  reconnoît  aucune  autorité ,  &  qe  fe  ibûmettroit 
pas  même  à  celle  du  Roi ,  s'il  n'y  étoit  contraint  par  la  force.  Si  le  Général 
à9  l'Armée  n'eft  pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l'Ennemi ,  il  dl  le  maî- 
txe  4e  les  réfolutions  ;  mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  (  m  ). 

DfiS«MA<CffAIS 
(j»)  DjcrcHption  de  ]aCuin4eftrfi9rjQaB,pag.  178.  &  fuiv. 
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Dbs^Maxcs Aïs  dit  qae  leurs  guerres  durent  rarement  plus  d'une  Cam-     Néorks 
leigoe^  &  que  ia  dorée  de  cette  Canpigiie  n'efl  ordinairement  que  de  trois       de  la 
eu  quatre  jours.    Cependant  Baùaan  remarque  qu'entre  deux  Rois  defpoti-    ^"  '^'^*- 
ques,  dont  Fantorité  eft  abibhie  for  leurs  Troupes,  une  guerre  fe  prolonge      Durée  des 
quelquefois  pendant  plofieurs  années  y  &  ne  finit  ordinairement  que  par  la  guerres. 
raine  de  !'«&  ou  Taotre  parti  Ils  demeoient  campés  des  années  entières  à  la 
vue  l'un  de  l'autre,  ians  autre  combat  ^pe  des  efcarmoucfaes  pafTagèreSy  & 
lorSpe  la  faifon  ^des  pluies  eft  amyée,.  ib  retournent  comme  de  concert  dans 
îeurs  HdMatioiis»    Cette  conduite  yiem  fouvent  de  l'influence  de  leucs*  Pré^      j^,  ^^ 
très,  qui  ne  leur  confeillmc  pas  aifëment  de  s'espof^ au  hazard  d'une  batail-  desP^crôs.^^ 
lô.  Ils  font  valeir  les  droits  de  i^  Religion;  &  prétendant  que  la  volonté  des 
F^fdches  ne  s'eft  point  encore éédarée  (s),  ils  antioncentles  plus  grands  dé- 
fiiÀres  à  ceux  qvi  répandront  d»  fimg  avant  leur  décifion^     Mais  kM^fqu'ils 
eroiett  tour  année  fupérieore  en  nombre  à  celle  de  l'Ennemi ,  ou  qu'ils  rcr 
marquent  dans  )é  Soldat  une  ^eur  extraordinaire ,  ils  exhortent  les  Cheft 
an  combat.  Si  le  fuccès  répond  mal  à  leur  attente ,  ils  fe  réfervent  toujours  quel-^ 
que  excofe  qui  les  juftifie.  Les  Commandans  ou  les  foldats  ont  oublié  quelque 
devoir  ou  commis  qudqpe  feote.  Les  Fétiches  font  isrités,.  &  toute  farméç 
eft  juftement  punie  (»). 

Pendant  ie  féjour  que  ViUadt  &  for  laCdte  d'Or,  en  r663,  il  s'éleva      Occaiîbn 
une  juerre  fort  vive ,  dont  ce  Voyageur  explique  l'occafion.  Le  Prédéceflêur  d'une  guerre 
du  Roi  des  Abrambos ,  qui  étoit  mort  depuis  quatre  ans  ,  avoit  impofé   2l^^nâ^^' 
des  droits  for  toutes  les  marchandifos  qni  paflbient  for  fos  terres  ,  &  les- 
Rois  voifînsn'avoîent  ôfé  s'y  oppoièr.  Après  (à  mort ,  les  Marchands  du  petit 
Akanis  demandèrent  à  fon  focceflëur  la  refbaicion  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
payé  m^gré  eux ,  pendant  la  duràe  d'un:  tribut  qu'ils  attribuoîent  à  la  vio* 
lence;  &  n'ayant  pâ  robtenir,  ils  eurent  recouFS  à  h  voie  des  armes*    Le 
fils'unique  du  Roi  de  Fétu,  que  le  hazaid  avoit  alors  conduit  dans^  le  Pays 
d* Akanis ,  entreprit  généreufoment  de  ftoàscxàx  les  prétentions  des  Habitans , 
mus  il  eut  le  malbeord'être  tué  dans  la  première  bataille.  Son  père  y  défolpéré 
de  cette  perte,  jpignitfos  Troupes  à  celles  d'AJsanis,  &  fit  entrer  tous  fos 
Alliés  dans  la  même  querelle.    Cette  guerre  data,  quatre  ans ,  coûta  au  Payi' 
plus  de  foc  mille  (p)  hommes,  &ruma  prefqu'entièrement  le  Commerce.  Les 
Anglois ,  les  Danois  &  les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  efforts  pour 
réconcilier  les  efyîitê  par  leur  médiation.  La  fête  folemnelle  qui  fot  célébrée 


au  Cap-Corfo  par  le  gendre  du  Roi  de  Fétu ,.  &  dont  on  a  déja^  vu  la  def< 
cription,  étoit  l'annii^riaire  d'une  bataille ,  par  laquelle  fon  beau-père  avoir 
terminé  cette  guerre.  La  tranqttiUité  du  Fkys  fot  troublée  dans,  le  même  tems^ 
par  une  querelle  enite  les  Rois  de  Sabu  &de  Famint  ^  l'oceafion  d'un  Sei«^ 
gneur  Fantinois ,  qui  ^vok  enlevé  une  Dame  de  Stèa  dont  il  étoit  amou^ 

reux  (qy* 

A  la  fiflrd^use  guerrev  &  Ibrfon'bn  parvient  à  fo  réconciUer  par  im  trai- 
té  ^.  les  deux  Rois  jurent  folemneuement  de  l'obforver  ;  âc  pour  confirmation: 
de  leur  bonne  foi>  ik^fe  donnent  mutuellement  des  ôts^s^  qui  font  pris  dans 
là  premiéK  Nb^efle  ^  emés  decoUîets  r  gisînu  de  diverfes  couteura^  &  por- 
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tés  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi,  dont  ils  deviennent  volontairement 
les  prifonniers.  Il  les  traite  honnêtement  ;  mais  il  fait  veiller  foigneufement 
fur  eux,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'échappent  (0; 

Des  Marchais  rapporte  les  formahtes  avec  lefquelles  la  paix  fut  con- 
clue entre  le  Roi  d'Abrambo  &  l'Empereur  d'Axim.  Fatigué»  tous  deux 
d'une  longue  guerre,  ils  prêtèrent  enfin  1  oreille  a  lamediauon  des  Euro- 
néens  1^  ïour  &  le  lieu  furent  affignés  pour  la  cérémonie.  Le  lieu.étoit 
ïne  CTande  plaine,  fur  les  frontières  des  deux  Prmces,  qui  confentoient  à 
fe  reconcilier  Ils  s'y  rendirent  tous  deux ,  armes  comme  s  ils  eoffent  tou- 
ché au  moment  d'une  bataUle,  &  foivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  hê- 
tres de  chaque  parti  les  firent  jurer  réciproquement  de  cefler  les  hoftihtés , 
d'oublier  les  injures  mutuelles,  &  de  fe  donner  des  Ôuges  pour  la  sûreté  de 
leurs  engagemens.  Mais,  dans  ces  occafions,  les  Pnfonmers  de  guerre  font 
oubliés  &  l'on  ne  connoît  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofé  des  échan- 
ges Lorfque  les  fermens  font  finis ,  le  bruit  des  tambours  &  des  trompet- 
fes  commence  à  fe  faire  entendre.  De  part  à  d'autre .  onjette  les  armes; 
on  s'embraffe ,  on  fe  mêle  avec  confiance.  Le  jour  fe  paffe  à  boure  &  a 
danfer  U  Commerce  fe  renouvelle,  comme  s  il  n  avoit  jamais  été  trou- 
blé par  le  moindre  différend.  L'Auteur  ajoute,  que  les  ôages  font  ordinal- 
rement  des  enfans  de  Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  (f  ). 

Barbot  obferve  que  dans  des  conjonctures  extraordinaires,  les  Row  ne 
font  point  difficulté  de  fe  livrer  eux-mêmes  en  Otages ,  comme  il  arriva  au 
(Tan  Corfe  en  168 1.  U  rapporte  les  circonltances  de  cet  incident.  Dix-huit 
EfcWes  s'étant  fauves  du  Château  dans  la  VUle,  y  furent  reçus  fouslapro- 
teftion  des  Habitans,  qui  refiifèrent  de  les  rendre  aux  Anglois.  Le  Corn- 
mandant  du  Château  fit  pointer  fes  canons  vers  la  Ville,  pour  eflPirayer  les 
Nègres.  Mais  loin  de  céder ,  ib  s'avancèrent  au  nombre  de  fepi  ou  huit 
cenî,  pour  attaquer  le  Château.  Les  Anglois  forcés  de  ^fer  à  leur  def- 
fenfe  firent  iouër  férieufement  leur  artUlerie ,  &  l«ir  tuèrent  des  les  pre- 
miers coups  cinquante  ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  aus- 
fi  quelques-uns  ^e  leurs  gens,  qui  furent  tués  par  la  moufquetterie  des  Nè- 
gres. A  la  première  nouvelle  de  cette  gua-re ,  le  Roi  de  Fétu ,  qui  paffe 
four  le  plus  grand  Monarque  de  la  Côte  d'Or,  &  qui  etoit  alors  âge  d  en- 
Won  foiiante  ans,  fe  hâta  de  venir  au  Cap-Corfe,  fans  autre  fuite  que  dix 
ou  douze  Gardes  ;^&  s'étant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  à  la  Rehgion  du 
Pays,  qui  eft  à  la  vue  du  Château,  il  y  paffa  huit  jours  entiers  en  prières, 
pour  engager  les  Fétiches  à  lui  révéler  ce  que  les  EfcUves  fugitifs  etoientde- 
Çenus.  I?mêmetems,  il  fitaffûrerles  Angloisqu^  ne  prenoit  point  de  part 
à  la  révolte;  &  députant  deux  de  fes  Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,  il  leur 
fit  déclarer  qu'après  avoir  juré,  par  fes  Fétiches  de  rendre  au  Comptoir  , 
fans  diftinOion  Se  tems  &  de  Ueux,  tous  les  Efclaves  qm  deferteroient  du 
Œâteau ,  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  quitter  l'arbre,  fous  lequel  il  étoit  conmie 

.***.»    ...  » !_•      r»„.  »»^:,.  romni;  Tes  eitffaffemens.  Enfin  ce  différend 
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{s)  Artus,  uUfuf.  pag.  54. 
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Propriétés  du  Gimat. 


L 


A  fîtuation  de  la  Côte  d'Or  étant  au  cinquième  degré  de  la  Ligne ,  on      proid  & 
doit  juger  que  Tardeur  du  foleil  v  eft  extrême  ;  mais  le  climat  n'eft  pas  chaad  àm 
auffi  mal-fain  que  divers  Voyageurs  font  prétendu.    Aux  mois  d'Oélobre,  P*ys- 
de  Novembre,  Décembre^  Janvier,  Février  &  Mars,  la  chaleur  n'a  pas 
moins  de  violence  qu'ils  ne  lui  en  attribuent  :  mais  dans  tout  le  cours  des 
autres  fix  mois  9  les  Habitans&les  Etrangers  mêmes  n'en  reflentent  point  d'in- 
commodité.   Bofman  rend  témoignage  qu'il  y  a  trouvé,  vers  le  mois  de 
IS^Septembre ,  le  feu  prefqu'auffi  nécel&ire  qu'en  Europe;  [&  qu'ayant  été 
moins  habillé  qu'en  Hollande,  pendant  les  dix  années  de  fëjour  qu'il  a  fait 
dans  ce  Pays,  il  n'a  pas  fujet  de  fe  Dlaindrè  delà  chaleur  Qu'il  y  a  reflentie.~| 
D'ailleurs  les  jours  les  plus  chauds  (a)  font  lulvis  d'une  foirée  fraîche.    Le 
même  Auteur  obferve  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  froid  &  le 
chaud  d'autrefois.,  &  celui  d  auiourd'hui.    Anciennement,  dit-il,  la  chaleur 
étoit  exceffive  en  Eté  ;  mais  elle  eft  devenue  fort  fupportablc.  Le  froid ,  qui 
étoit  très-vif  aulli  pendant  la  nuit ,  jufqu'à  laifTer  des  traces  de  frimats ,  eft 
aujourd'hui  plus  modéré.   •  Un  Fafleur ,  gui  avoit  précédé  Bofman ,.  aflilroit 
qu'il  avoit  trouvé  plufîeurs  fois^  le  matin ,  l'ancre  gelée  dans  fon  cornet. 
Quoique  Bofman  n  ait  rien  éprouvé  de  femblable ,  il  aflûre  que  pendant  les 
nuits  du  mois  de  Septembre ,  il  a  quelcjuefoîs  fenti  le  froid  jufqu'à  trembler. 
AÂuelIement  les  nuits  font  encore  froides,  fans  Têtre  autant  qu'autrefois; 
mais  l'hiver  du  Pays  (*),  ajoûte-t'il,  eft  plus  long  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  & 
dure  deux  tiers  &  demi  de  Vannée  {c).  Cependant  Artusprotefte  de  fon  cô- 
té, qu'on  ne  fent  jamais  de  froid  fur  la  Côte  d'Or.    Il  ajoute  que  les  jours  &      Longnew 
les  nuits  font  d'une  égale  longueur.  Le  foleil  fe  lève  &  fe  couche  régulière-  des  jours  & 
ment  à  fix  heures ,  quoiqu'il  ne  paroîffe  qu'une  demie-heure  après  fon  lever  ;  ^^^  "^^^^s. 
de  forte  que  fon  lever  &  Ton  coucher  ne  peuvent  être  calculés  fî  éxaftement 
qu'en  Europe.        v 
G  £  que  le  climat  peut  avoir  de  mal-fain ,  fuivant  Bofman ,  ne  vient  que 

,.  du 

la)  Dcfcrîptîon  de  ia  Guinée  par  Bof-        (c)  jingL  &  dure  deux  tiers,  ou  la  moi- 
jnan»  pag.  105.  tié  de  l'année.  R.  d.  £• 

(&)  Lemême,  pag.  114.  &  fuiv. 
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da  paflage  foudain  de  la  chaleur  da  jour  au  froid  de  la  nuit  ;  fur-tooc  pour 
ceux  à  qui  Tenvie  de  fe  rafraîchir  fait  quitter  trop-tôt  leurs  habits.  Artus  en 
apporte  une  autre  caufe.  La  Côte  étant  affez  montagneufe ,  il  s'élève  chaque 
jour  au  matin ,  du  fond  des  Vallées  »  un  brouillard  épais  ,  puant  &  fulphu* 
reux ,  particulièrement  près  des  Rivières ,  &  dans  les  lieux  marécageux  » 
qui  fe  répmdant  fcMrt  vite»  avant  qpe  le  Soleil  puiflè  ie  diffîper,  infeâe  tous 
les  lieux  où  il  s'étend.  Il  efl  difficile  de  ne  pas  s'en  reflentir ,  fur-tout  pour 
les  Européens»  dont  le  corps  eft  nias  fufceptible  de  ces  inpreflioiis,  que  celui 
des  Habitans  Naturels.  Ce  brouillard  eft  très-fréquent  pendant  l'hiver ,  fur- 
tout  aux  mois  de  Juillet  âcd'Août,  qui  font  auffi  les  plus  dangereux  pour  la 
fanté.  Il  reçoit  un  furcrott  d^nfection  du  pernicieux  ufa^e  qui  eft  établi 
parmi  les  Nègres ,  de  laiiTer  pourrir  leur  poiflbn  pendant  cinq  ou  flx  jours  » 
avant  que  de  le  manger ,  &  de  fe  décharger  honteufement  le  ventre  non- 
feulement  (d)  autour  de  leurs  maifons  »  mais  dans  tous  les  lieux  publics  de 
leurs  Villes. 

La  différence  efl  (l  grande  entre  l'air  de  l'Europe  &  celui  de  Guinée,  que 
la  plupart  des  Européens  qui  arrivent  for  la  Côte  d'Or ,  font  prefqu'aoffi-tôt 
ùàus  a  une  maladie  ouf  en  hit  périr  un  grand  nombre.  Mais  h  principale 
caufe  de  leur  mort  efl:  la  mauvaife  qualité  des  alhnens.    Lea  nmédss  mêmes 

S'en  apporte  de  TEiirope,  fe  trouvent  ordinairement  corrompus,  &  ks 
édecîns  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans,  qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à  le  guérir.  La  nature  leule ,  avec  h  fecours  d'ane  diète  bien 
entendue  &  de  quefques  bons  cordiaux ,  iâuveroit  probablement  quantité  dé 
malades.  Un  homme  do  comnmn  n'a  pas  ici  d^autre  nourriture  que  du  poxf- 
ibn ,  des  poules  féches  dt  matgres ,  du  boeuf  &  du  mouton  »  qui  ne  valentpas 
mieux  i  ob  (fd*cm  mange  à  peine  fans  déeoût  dans  h  meilleure  Iknté.  Un 
malade ,  qui  n'eft  pas  riche  y  n*ï  pour  reflource  que  des  potages.  Le  DSrec- 
teur  &  le&Principaux  Faâeurs  font  bien  fournis  de  soutes  fortes  de  légumes 
&  d'exceSence  volaille  :  mais  ces  fecours  ne  font  pas  à  b  portée  de  tout  le 
monde. 

Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement  »  comme  Je  penfent  quelques 
Ecrivains,  de  la  d'ébauche  &  des  autres  excès  ;  puif^'avec  beaucoup  de 
tempérance  &  de  régularité ,.  on  ne  fè  garantit  pas  toujours  des  attaques  les 
phjs  malignes  &  les  plus  marteltes.  Cependant  tous  Tes  Auteurs  avoâenc 
que  la  plupart  des  Matelots  &  des.  Sbidats  Européens  ie  rendent  coupables 
de  leur  propre  mort,  par  Tu&ge  exceifif  du  vin  dePkJmier  &.de  l'eau -de- 
vie.  A  peine  ont-ifs  reçu  leur  paye ,  qu'ils  remploient  à  ce  brutal  amufement; 
&  l'argent  leur  manquant  bien^tôt ,  pour  acheter  des  alimens  qui  pourroient 
fbûtenîr  leur  filbté^  ils  ont  recours  au  pain,  ou  plutôt  aux  pâtes  du  Fistys» 
à  l'huile  &  au  lel ,  qui  ne  réparent  pas  le  double  epuiiement  du  travail  &  de 
la  débauche.  Ainfî  leurs  forces  dinmiuent  fenfiblement,  julqu'à  la  naiilânce 
de  quelque  maladie  violente ,  i  îaauelle  ils  ne  font  plus  capables  de  réfifter. 
Leurs  Supérieurs  mêmes,,  livrés  à  l'intempérance  des  femmes  &  des  liqueurs 
fortes ,  ne  font  pas  plus  capables  de  modération. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foient  pas  fujets  à  des 

maladies 


{d)  Artos,  uhifup.  pag.  67*  &  fuir« 
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maladies  exctaordinaîres.    Ils  fynt  faits  au  climat  par  leur  naiflance,  &  par   Histoiis 
l'habitude  de  vivre  au  imlieu  de  cette  mfeâion.  Leurs  maladies  épidémiques    Natueblus 
font  la  petite  vérole  &  les  vers.  Le  premier  de  ces  deux  fléaux  en  fait  périr    ^  *  5,^ 
un  nombre  incroyable  avant  l'âge  de  quatorze  ans  ;  &  l'antre  afTujétit  les  ** 

vivans  à  d'afireum  douleurs  dans  toutes  les  parties  (  s  )  de  leur  corps  «  mais      Les  Nègres 
particulièrement  aux  jambes.    A  l'égard  des  lieux ,  ceux  qui  font  rafraîchis  y  f^"^  °^^^°* 
MX  des  vents  continuels  &  où  les  Nègres  répandent  moins  de  puanteur»  ^^^^' 
unt  fans  contredit  les  plus  fains.    Tels  font  fioutri  &  Suckonda»  dcmt  le 
A^jour  eft  préférable  par  cette  raifon  (/). 

Artus  obferve  ^  les  Nécres  de  la  Côte  d'Or,  n'ont  pas  d'autre  régie      Commeiit 
pow  diflJAguer  les  failbns,  que  Ta  différence  du  tenu.  Ils  le  partagent  ainG  en   ils  relent  lei 
Hiver  &  Eté.  A  la  vérité  »  les  arbres  ibnt  toujours  verds ,  &  couverts  de  feuilles.  f^<»<* 
Z!  s'en  trouve  même  un  affez  grand  nombre  qui  produiiènt  des  fleurs  deux 
fois  Tannée.    Mais  ^  pendant  1  Eté ,  qui  efl:  la  faUbn  de  la  fôcherefle ,  une 
chaleur  exceflive  femble  écorcher  la  terre  ;   au-lieu  que  dans  le  tenu  des 
pluies,  qui  efl:  l'Hiver ,  les  champs  font  couverts  d'abondantes  moiiibns.  Aihfi 
c'efl:  dans  l'Hiver  qu'il  faut  marquer  leur  automme;  c'eft*à-dire,  le  tems  ok 
ils  recueillent  leurs  grains  âc  leurs  fruits,  pour  remplir  leurs  magasins  (g). 

B  o  s  M  A  N  fait  commencer  leur  Eté  au  mois  de  Septembre ,  &  le  fait  durer      Variété»^ 
fie  mois.  H  donne  le  refl:e  de  l'année  à  l'Hiver;  mais  il  le  divife  en  trois  par-  f<^s^de^aC4« 
lies ,  dont  il  donne  deux  mois  à  la  pluie ,  deux  au  brouillard ,  &  deux  au  te"d*Or. 
vent.    Cependant  cet  ordre  eft  fujet  à  tant  d'altérations  &  do  variété ,  que 
les  Hollandois  fe  font  laflës  du  calcul.    Dans  certaines  «mées  l'Eté  arrive  un 
jnois  plutôt  que  dans  les  autres.    On  a  fait  la  même  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  &  du  brouillard.    Enfin  l'incertitude  &  la  confufion  paroiOent  aug* 
xnenter  tous  les  ans.  L'Auteur  pafla  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d'Or.   A  iba 
arrivée,  la  fucoeflionde  l'Hiver  &  de  l'Eté  fut  régnlière,  &  l'Hiver  lui  pamt 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivantes.    Les  pluies  furent  fl  violentes 
pendant  plufieurs  jours ,  que  le  Plays  paroiffoit  menacé  d'un  effroiable  dé- 
luge. Mais  dans  la  fuite ,  il  ne  les  trouva  ni  fi  împétueufes  ni  fi  violentes» 
Axim,  qui  n'eft  qu'à  vingt  lieods  de  Mina,  efl;  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (b)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.     Bdman  fut  extrêmement 
furprîs  de  leur  dorée.    Il  demanda  qu'elle  en  ferait  ta  fin.    Chi  hii  répondit  » 


arbres  (i). 

Les  Nègres  de  la  Côte  évitent  la  pluie  avec  des  foins  extrêmes  ,  St  la    Homar  dei 
croient  fort  dangereuffe  pour  leurs  corps  nuds.   Les  Hollandois  s'en  font  con-  ,^^^'  P^^ 
vaincus  par  leur  propre  expérience ,  fur-tout  dans  la  fliifon ,  qu'ils  nomment  ^  ^^^ 
Travisdo,  à  l'imitation  des  Portugais,  &  qui  répond  à  nos  mois  d'Avril,  de 
May  &  de  Juin.  I>ins  cet  intervalle ,  les  ploies  qui  tombent  prés  de  la  Um 
font  tou(-à*fait  rouges,  &  d'aune  qualité  fi  pernicieufe,  qu'on  ne  peut  dor- 
mir 

f  e)  Artus ,  ubifup.  pag.  Ç7.  (b)  On  verra  dans  la  fuite  des  cxpliçatîocs 

(/)  Bofman,  pag^  105.  Ot  fuir*  plua  curicufes  de  cette  pluie. 

(g)  Artus,  pag.  ^.  (0  Bo^oan,  pag.  nu  &  fluv. 
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mir  dans  des  habits  mouillés,  comme  il  arrive  fouvent  aux  Matelots,  faA 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe.  On  a  vérifié  que  des  habits  dont 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  &  qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  fécher 
parfaitement  9  tombent  en  pourriture  aufli-tôt  qu'on  y  touche.  Aofli  les  Nè- 
gres ont-ils  tant  d'averfion  pour  la  pluie ,  que  s'ils  font  furpris  du  moindre 
orage ,  ils  mettent  les  bras  en  croix  y  au-deflus  de  leur  tête  ,  pour  fe  cou>- 
vrir  le  corps;  ils  courent  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  première  retraite , 
&  paroiiFent  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  fur  eux  »  qaoiqu'elle 
foit  fi  tiède  qu'à  peine  en  reflentent-ils  l'impreflion.  Cefi;  par  la  même  raifbn 
qu'en  dormant  fur  leurs  nattes ,  ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu ,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d'huile.  11% 
font  perfuadés  que  cette  onâion  leur  tient  les  pores  fermés ,  &  que  la  pluie , 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies  y  n'y  peut  péné« 
trer(it)-. 

Les  Ouragans,  que  les  Portugais  ont  nommés  (/)  Travados  &  Tornados ^ 
&  que  les  Nègres  appellent  Jgambnttous ,  fuivent  ordinairement  le  foleil 
im)y  qui  paroit  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  s'élèvent 
fubitement  de  r£ft&  du  Sud-Efl:,  &  quelquefois  du  Nord  avec  quelques  points 
Ouefi.  Ils  font  accompagnés  d'un  horrible  bruit  du  tonnerre ,  d'éclairs  qui 
caufent  de  l'épouvante,  de  grofles  pluies  qui  ferablent  tomber  en  mafle,  .& 
d'une  obfcurité  extraordinaire ,  qui  dérobe  la  lumière  du  jour  en  plein  midi. 
La  durée  de  ces  Tornados ,  efi:  d'une  heure  ou  deux ,  &  quelquefois  davan^ 
tage  ;  mais  auflî-tôt  qu'ils  font  finis ,  l'air  devient  clai^  &  ferein^  comme  au* 
paravant.  S'ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon,  c'eft-à-dke ,  dans  celle  de  l'Eté; 
ils  n'ont  pas  la  même  violence  qu'en  Hiver  ;  cependant  ils  font  plus  incom** 
modes ,  parce  qu'ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluies  frc^des ,  qui  durent 
plufieurs  jours  avec  une  abondance  qu'il  eft  impoffible  de  repréfenter. 

En  Hiver,  il  y  a  toujours  beaucoup  à  craindre  de  ces  .furieux  ouragans 
pour  les  Vaifleaux  qui  font  à  la  voile.  Mais  on  eft  averti  de  leur  approche 
par  divers  fignes ,  &  l'expérience  apprend  aux  Matelots  à  s'armer  de  prêt- 
caution.  On  apperçoit  dans  l'éloignement  une  nuée  fort  épaifiV  &  fort  noi- 
re. Si  elle  efl;  marquée  de  plufieurs  taches  blanches  y  il  faut  s'attendre  à  des 
vents  impétueux.  Si  fa  couleur  n'eft  pas  variée ,  c'efV  de  la  pluie  qu'eUe 
annonce.  Telle  efi  du  moins  l'obfervacion  des  gens  deMer;.maîs  ks  Au^ 
teurs  prétendent  qu'elle  n'efi:  pas  infaillible.  Il  efl  certain  que  les  Tornados 
font  d'un  grand  fecours  à  la  Navigation ,  lorfqu'ils  favorifent  la  courfe  d'un 
Vaifleau,  &  que  leur  violence  efl  modérée  :  mais  autrement  ils  deviennent 
un  obflacle  terrible,,  centre  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amar- 
rer avec  toutes  forces  de  foins,  fi  l'on  peut  s'approcher  de  la  Côte,  ou  de 
baifler  voiles  &  mâts  &  de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  fes  ancres. 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d'Avril ,  &  continoeat 
jufqu'au  mois  de  Juin,  il  s'en  élève  quelquefois  plufieurs  dans  le  même  jour, 
mais  ils  ne  durent  alors  qu'environ  deux  heures.,  &  leur  grande  furie  n^a 
pas  plus  de  quinze  ou  feize  miautes.  La  force  du  vent  efl  fi  exceffîve ,  qu'el- 
le 


(*J  Artus,  pag.  70* 

(/ )  Atkins  dit  que  font  les  Efpagnols  qnî 
Lçs  appellent  Trvj^dQs.    Mais  les   Travados 


ne  font  accompagnés,  que  du  tonncrw  fims 
pluie. 

Cw)  Barbot,  pag.  I192.  &  fuîv; 
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Je  a  quelquefois  roulé  le  plomb  des  toits  auflî  proprement  qu'il  pdurroît  l'ê- 
tre par  la  main  de  l'ouvrier.  Le  nom  dfe  Tornados  ou  d'ouragan  fait  fuppofer 
plufieurs  vents  oppofés  ;  mais  le  plus  fort  eft  généralement  celui  du  Sud- 

Eft(«). 

Atkins,  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  rend  témoignage  qu'il  n'y  a  point 
de  partie  du  monde  où  cette  efpèce  de  tempête  foit  lî  fréquence  qu'en  Gui- 
née.  Elle  eft  annoncée ,  dit-il  »  pendant  quelques  heures ,  par  une  nuée  fort 
noire,  qui  s'avance  lentement  du  lieu  où  elle  s'eft  formée,  La  durée  des  plus  ^ 
yiplens  Tornados,  n'eft  jamais  que  de  trois  ou  quatre  heures.  En  Guinée 
le  vent  le  plus  impétueux  vient  toujours  du  rivage,  entre  Nord  &  Nord-Eft. 
Il  eft  plus  Eft  au  Golfe  de  Bénin  ,  à  Kallabar  &  au  Cap  Lopez.  La  feule  ref- 
fource  d'un  Vaifleau  qui  ne  peut  amarrer  dans  un  lieu  coirvert ,  eft  d'amener 
toutes  les  voiles  &  de  s'abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a  quelquefois  efluié  deux  Tornados  dans  un  leirl 
jour  ;  &  pour  faire  comprendre  dans  quel  efpace  ils  exercent  leur  furie , 
il  aflûre,  que  de  deux  Vaifleaux,  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre,  l'un  eft  quef- 
quefois  tranquille  tandis  que  l'autre  eft  expofé  au  plus  trifte  naufrage.  Il  fe 
.  fouvient  même  d'avoir  vu  l'air  doux  &  ferein  près  d'Anamabo,  pendant 
qu'au  Cap- G)rfe,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues,  il  étoit  horrible- 
ment agité.  Sans  examiner ,  dit-il ,  s'il  eft  vrai ,  comme  les  Naturaliftes  le 
conjeâurent ,  que  le  tonnerre  ne  fe  faflfe  jamais  entendre  plus  loin  qu'à  dix 
lieues,  il  a  toujours  jugé  que  dan»  les  Tornados,  il  doit  être  fort  près.  On 
peut  mefurer  fon  éloignement  par  la  diftance  qui  eft  entre  l'éclair  &  lé  bruit. 
L'Auteur  parle  d'une  occaiîon,  où  il  crut  entendre  à  trente  pieds  de  fa  tête, 
un  bruit  plus  affreux  &  plus  éclatant  que  celui  de  dix  mille  coups  de  fufil. 
Son  grand  mât  fut  fracaflfé  au  même  inftant ,  &  l'orage  fe  termina  par  une 
pluie  exceflive ,  qui  fut  fuivie  d'cm  affez  long  calme.  Les  éclairs  font  com- 
muns en  Guinée  dans  tout  autre  tems,  fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  Leur  di- 
reflion  eft  tantôt  horizontale  &  tantôt  perpendiculaire.  L'Auteur  les  attri- 
bue à  la  quantité  d'exhalaifons  nîtreufes  &  fulphureufes ,  qui  s'élèvent  des 
terres  ^ .  d:  qui  forment  un  compofé  femblable  à  la  poudre  3  que  l'air  met 
Xjr'en  feu  par  fon  agiution.  [fi  ce  compofé  eft  élaftîque ,  varié  &  inégal,  & 
fi  les  nuées  qui  le  contiennent  font  épaifies ,  alors  cette  matière  renfermée 
comme  dans  un  Canon,  s'échape  avec  plus»  de  violence,  &  produit  un  Ton»- 
nerre ,  qui  met  fouvent  en  pièces  les  mâts  des  Vaifleaux.  ]  Il  confirme  cet- 
te explication  par  une  autre  remarque:  c'eft  que  loin  du  rivage  on  ne  voit 
aucun  de.ces  Phénomènes.  Le  vent  ,.dit«il,  peut  pouffer  ces  feux  erransàquel^ 
que  diftance;  mais  à  cent  lieues  de  la  terre ,  on  n'en  apperçoit  aucune  trace, 
parce  que  la  matière  de  leur  compofition  ne  peut  fe  raflembler  fi  loia 

Q^UELQ^uES  Voyageurs  ont  parlé  d'un  foudre  matériel ,  qu'on  a  quelque- 
fois trouvé  fur  les  Vaifleaux  ou  dans  d'autres  Heux  ,  te\  que  celui  qui  tom- 
ba, dit-on,  en  1695  fur  la  Mofquée  d'Andrinople.  On  en  montre  aufll  dans 
ks  Cabinets  de  plufieurs  Princes.  .  A  Copqphague ,  par  exemple  ^  on  con« 
ferve.  une  afifez  grofle  pièce  de  fubftance  méiatlique,  qu'on  honore  du  nonk 
.de  pierre  de  foudre  (  ^  ).        . 
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B  o  s  M  A  N  prétend  que  Timpétoofité  des  Tornados  écoit  fort  diminuée  de 
fon  tems,  &  parle  de  ce  changement  avj^c  admiration.  Pendant  que  M. 
Focquenbrog ,  dit-ii ,  étoit  en  Guinée ,  les  orages  étoient  fi  violens ,  qu'un 
Vaifleau  ne  pouvoit  conferver  fes  voiles  tendues  ians  s'expofer  à  des  malheurs 
infaillibles.  Mais  aujourd'hui ,  qpqique  le  tonnerre ,  les  éclairs  &,  le  vent  ne 
foient  pas  moins  communs ,  ils  ne  font  ni  fi  ri4)its  ni  fi  terribles  y  qu'on  en 
puiflTe  craindre  beaucoup  dp  dommages.  Le  même  Auteur  trouva  dans  quel- 
ques papiers  du  Dirçél^ur  Walkenburg ,  qui  regardoient  l'état  de  la  Côte, 
jqu  en  1651.  le  tonnerre  y  avoit  caufé  d'affreux  ravages  &  fait  croire  à  tout 
le  monde  que  la  diflbiution  de  l'Univers  approchoit.  L'Or  &  l'argent  fetrour 
vèrent  fondus  dans  les  coffres  «  &  les  épées  dans  leurs  fouireauz ,  |^  fans  que  j^ 
ces  derniers ,  fiiflani:  endommagés.  Les  mêmes  papiers  conteaoient  plufîeurt 
autres  détails  auili  finguliers ,  mats  à  peine  lifibles ,  tant  le  manufarit  étoic 
en  mauvais  é|:at.  ]  La  principale  crainte  des  Hollandois ,  étott  pour  leur 
magazin  à  poudre.  Il  fembloit  que  tous  les  tonnerres  du  Pays  fui&at  tre- 
nus  s'y  rafiepibler,  f  Maia»  par  une  exception  fort  heureufe,  ce  fut  pr^ue»^ 
le  fy^ul  endroit  qui  s  ep  trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon.  ] 

Eh  i6gi^  un  tonnerre  épouvantable  renverfa  &  mit  en  pièces,  (kns  le 
Pays4*Anu,  plufieurs  milliers  d'arbres  &  quantité  de  cabanes.  Le  pavilloa 
du  Port  Holl^dois  de  Bourri  fut  déchiqueté  »  comme  fi  Ton  eut  pris  pJaifir  à 
le  tailler  avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Nègres,  aufli  effrayés  que  les 
Hpllandois ,  apportèrent ,  après  Torage ,  une  pierre  à  laquelle  ils  attribuoient 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l'i^uteur  eft  perfuadé  qu'elles  ve- 
noient  de  la  violente  compreffion  de  l'air ,  quoiqu'il  laifle ,  dit-il ,  l'explica- 
tion dç  ce  Phénomène  aux  Naturaliftes.  En  1694,  le  tonnerre  brjfa  tous  les 
verres.de  la  chambre  du  Fa£leur,  fouleva  le  berceau  dans  lequel  étoit  un 
de  fes  eQfans  »  &  le  jetta  même  à  quelques  pieds  de  dift^mce.  D'un  autre 
côté,  les  murs  du  Fort  Anglois  d'Acra  furent  ébranlés  &  fendus  dans  plu- 
fieurs endrpit3 ,  i^na  excepter  ceua^  du  Magaein  à  poudre  ;  &  la  vaiiOffalie  d'é- 
tain  fis  trouva  réduite  en  maflb.  Pendant  que  Bofman  commandoit  à  IStauri , 
un  coi)p  de  tonnerre  fi^ndit  une  des  tourelles  du  Château ,  de  fon  Lieutenant 
rççut  au  \)r^s  une  fecoufle  violente,  i^ui  ne  lui  caufa  pu  d'autre  maK  Mais 
dans  refpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu'il  continua  de  demeurer  fiir  la  Côte , 
il  np  vit  ri^D  arriver  d'extraordinaire  (p) 

Las  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Tertino  à  un  vent  de  terre  que  les 
Nègres  appellent  Harmattm^  &  qui  eft  fi  fort,  dès  le  moment  de  fa  nalflan- 
ce ,  qu'il  prend  auflSrtôt  Fafçendant  fur  les  vents  de  Mer.  Il  forme  des  ora- 
ges qui  durent  ordinairement  deyx  ou  trois  jours ,  &  quelquefois  quatre  ou 
cinq ,  comme  l'Auteur  en  fit  rexpérieqce  à  Boutrî ,  au  mois  de  Janvier 
l6%%.  Il  eft  extrêmement  froid  &  perçmt,  Le  (bleil  demeure  caché  dans 
l'intervaUe;  &  l'air  eft  fi  obfcur ,  fi  épais  &  fi  rude,  qu'il  affefte  ibn/ible- 
ment  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  expofe  à  reflëhtir  fi  vivement  fon 
«flion ,  que  l'Auteur  les  a  vû«  trembler  comme  dans  l'accès  dHine  fièvre 
violente.  Les  Européens  mêmes ,  qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid ,  le 
iupportent  &  peine ,  &  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cham- 
bres, 


(j^)  Boûnan,  pag.  lit.  k  faW. 


OCCIDENTALES  de  fAFRI(^UE,Liv.  IX.  Chap.VIIL   305 

bre»,  avccr  le  fecourt  d'u»  bon  feu.&  des-  liqtieurs  fortes.     Ces  Harmattans   Histoiue 
régnesvt  à  la  fin  de  Décembre  (Se  fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.    Naturelle 
Ils  durent  quelquefois  Jusqu'au  xmlieû  de  Février,  mais  ils  perdent  alors  une    ^^  ^.q 
partie  de  leur  vioteiM^e.    Jamais  ils  ne  le  font  feneir  pendant  le  refte  de  ^' 

Tannée. 

Bar  BOT  rapporte  que  pcirdant  toute  la  durée  des  Harmattans ,  les  Blancs      Combien  il 
&  le»  Nègres  ibnt  paiement  forcés  de  demeurer  à  couvert  dans  leurs  mai-  ef^  perni- 
fons ,.  ou  n'en  fortent  ^ue  pour  des  befoins  preflans^    L'air ,  dit-il ,  eft  alors  ^^^^' 
G  ftt^oquam ,  cfa^i)  y  a  peu  de  poitrines  afïez  forces  pour  y  réfifler.    La  ref- 
piraiion  eil  embarraiTée.    On  avalle  de  Thutle  pour  l'adoocir.    Les  Harmat- 
tans ne  font  pas  mcfîas  pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes.    Auffi  les 
Nègres  9  qui  connoiflent  )e  dangier,  preiMient-ils  des  précautions  pour  en  ga* 
ra^ntir  leurs  betUaux.    D^ux  ehfévre»,  que  le  Commandant  àa  Gap-Covfe  fit 
expc^ev  à  l'air  y  dan»  la  feule  vue  de  s'inftruire  par  l'expérience,  furent  trou- 
vées morces  au.  boât  de  quatre  heures.    Les  jointures  des  piaikcbers ,  dans 
les  chambres  y  &  celles  des  ponts  fur  les  VûÉkdxaij  s^ouvrenc  prelqu'auffi*' 
tôt  que  le  Harmattan  commence,  &  demeurent  dan  cet  état  ja^'à  fa  fin.- 
Enfuliie  elles^  iè  ferment  d'eltes^mêfties,  comme  s^il  n'y  était  point  arrivé  de 
changement.    La  direâion  ordinaire  de  ces  vents  eft  Eft-Nord-M.    Ils  font 
rarement  accompagnés^  de  fonnerte ,  d'éclaàrs»  &  de  pJuïe*    Lear  force  eft  û  gcf^^^^l!^' 
extraordinaire  »  qu'ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  ^  &  le  change^  fées, 
ment   eft  auffi  favorable  q^e  les  Toraados  aux  Vaifleaux  qui  font  voile 
del'Eft  à  rOueft  de  la  Côte  (q). 

Suivant  les  Obfervatidns  d^Atkins  ^  ka  Harmattans ^  qu'il  appelle  ^/r- 
mattansy  Ibnt  des  vents  impétueux,  qni  s'éiè^ent  vers  Noël,  &  qui  font  ac« 
compc^nés  de  brouillards ,  mais  rarement  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  comme 
les  Tornados.  La  pluie  lies  fait  cef&r.  Us  reflerrent  le  papier,  le  parche- 
min &  le  cuiv  ^  avec  1er  mêmes  efFett  que  l'approche  du:  feu.  Quoiqu'ils 
fe  feiTent  fentir  fur  la  Côte<i'0 ,.  ils  ibats  beaucoup  pins  fréquens  for  celte 
de  Bénin.  Leur  nontpauoix  veaiir  à»  Mtmatfy  mat  N^ré,  qui  fîgnifie  un 
foufflet  Cr)i. 

(f)  Barbot,  pag,  193.  &fuiv.  '    (f>Voyaeo  d'Atkins,  pag.  14p. 

5.     II. 

Or  &' S4I  di  la  Côte  ^Or. 


Or  le  plut 


L'OR  pafle  pour  le  feul  fofllle  de  cette  Côte;  ou  du  moins  les  Euro- 
'  péens,  qui  n'y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal,  n'ont  pas  pris  la 
peine  d'e  pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  Villault ,  &  Labat  fon  plagiai-  ^*  *^ 
re,  prétendent  que  l'Or  le  plus  fin  eft  celui  d*Axhn,,  &  que  naturellement  ^^^  ^* 
on  en  trouve  dans  ce  Canton  à  vingt*dcux  ou  vingt-trois  carats*  Celui  d'A- 
cra  ou  de  Tafbre  eft  inférieur.  Celui  d' Akanez  &  d* Achem  fuit  immédiate- 
ment; &  celui  de  Fétu  eft  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  des  Nègres 
quelle  eft  leur  méthode  pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s  ac- 
cordent fi  peu ,  qu'il  n'y  a  point  de  fonds  à  faire  fur  leur  témoignage. 

Cependant  on  fçait,  par  la  v(ie  même  de  leur  travail ,  que  ceux  d*Axim 
Se  d' Achem  le  tirent  du  fable  de.  leurs  rivières.    Il  eft  probable  que  s'ils  oa- 

vroiem 


D'où  les 

Nègres  le 

tireat. 
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vroient  la  terre  aux  pieds  des  montagnes-,  d'où  ces  rivières  paroifTent  fordr^ 
ils  le  trouveroient  avec  plus  d'abondance.  Ils  confeflent ,  êc  Texpérience 
n'en  laifle  aucun  doute ,  qu'ils  trouvent  plus  d'Or  dans  le  fable  après  les  gran- 
des pluies.  Si  rOr  leur  manque ,  ils  demandent  de  la  pluie  à  leurs  Fétiches 
par  un  redoublement  de  prières. 

L'O  R  {à)  d' Acra  vient  de  la  Montagne  de  Tafu ,  qui  eft  à  trois  journées 
de  la  Côte  ;  c'eft-à-dire ,  à  trente  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Un  Ôief 
des  Nègres  paroiflbit  fort  difpofè  à  conduire  Villault  jufqu'aux  Mines  ^  & 
promettoit  de  lailTer  fon  fils  à  bord  pour  otage.  Mais  la  faifon  des  pluies , 
qui  fur  vint,  fit  manquer  cette  partie.  Cependant  le  Capitaine  Nègre  apprit 
à  l'Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi;  que  le  travail  fe  réduifoit  à  fomr 
la  terre  &,  à  recueillir  l'Or  qui  s'y  trouve  mêlé  ;  que  la  moitié  du  profit  appar- 
tient aux  ouvriers,  &  l'autre  au  Roi.  Il  ajouta  que  ce  Prince  avoit,  devant 
la  porte  de  fon  PaJais ,  un  lingot  d'Or ,  qui  furpalToit  en  grofleur  le  plus  ^os 
Fétiche  du  Pays.  En  effet ,  un  Officier  Danois ,  qui  avoit  été  plufîeurs  fois  à 
la  Cour  de  Fétu  &  d' Akkànez ,  ailûra  Villaul t  qu'il  y  avoit  vu  des  Fétiches  d'Or 
de  la  grofleur  d!un  picotin. 

L'Or  d'Akkanez  &  de  Fétu  efl  tiré  de  là  terre,  lans  antre  fatigue  que  de 
l'ouvrir.  Mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  Un  Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine ,  ou  quelque  veine  d'Or ,  en  a  la  moitié.  Le  Roi 
partage  toujours  avec  égalité.  L'Or  de  ce  Pays  ne  pafle  jamais  vingt  ou 
vingt-un  carats.  On  le  tranfporte  fans  le  fondre,, .  &  les  Européens  le  reçoi- 
vent tel  qu'il  eft  forti  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d'Or  de  [dix]  fept  marcs  &  un  fep-tj*. 
tième  d'once  (  &  ) ,  qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tafu.    C'étoit  un  préfent 

Îu'il  '  avoit  reçu  du  Roi  d' Acra  ,  lorfque  ce  Prince  s'étoit  réfugié  dans  le 
ort  Danois  après  avoir  été  défait  dans  une  Bataille. 
Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafque  d'Or,  &  une  armure  complette  du  même 
métal ,  travaillée  avec  beaucoup  d'art.  Rien  n'eft  fi  commun ,  parmi  les 
Nègres,  que  les  braflelets  &  les  ornemens  d'Or;  mais  ce  ne  font  oue  des 
feuilles ,  aufli  minces  que  le  papier ,  ou  des  tijQTus  d'un  fil  d'Or ,  qui  n  eft  pas 
plus  gros  qu'un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l'Euro- 
pe; &  l'expérience,  plutôt  que  fart,  leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  [Hs)3* 
prétendent  imiter  les  Européens  dans  la  manière  dont  ils  lavent  l'Or,  &  Vil- 
laultaflllre  qu'en  cela  ils  furpaflent  tous  les  autres  Ouvriers  qu'il  a  vus.]  Leurs 
Rois  ont  de  la  vaiflelle  d'Qr  de  toutes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  pu- 
bliques ,  on  voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces  d'Or  ,  en  divers 
ornemens ,  &  des  hommes  qui  en  portent  jufqu'à  trois  cens.  En  un  mot ,  dit 
r  Auteur,  l'Or  eft  fi  commun  dans  ce  Pays^  qu'un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuer  à  fes  Courtifans  deux  cens  marcs  d'Or  (  c  )  dans  une  feule  fête. 
Les  Nègres  paroiflent  charmés  d'avoir  des  Rois  libéraux ,  parce  que  la  circu- 
lation de  l'Or  tourne  à  l'avantage  de  tout  le  monde  ((^). 

Ils  diftinment  trois  fortes  d'Or:  le  Fétiche,  les  lingots  &  la  poudre.  L'Or 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  difllérentes  formes,  pour  fervir  de  parure 
aiTX  deux  féxcs}  mais  il  s'allie  communément  avec  quelqu'autre  métal.    Les 

lingots , 


(a")  Villtult,  pag.  278.  &  fuiV. 
C>)  Cent  trepte-lîr  onces  uUifeptième. 


(c)  Six  mille  quatre  cens  -livres  {tetUog, 
((0  vaiwlt,  pag.  27B.  &  fuiy. 
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lingots,  font  des  pièces  de  diflPérends  poids ,  tels,  dit-on,  qu'ils  font  fortis    Histoire 
de  la  Mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente  onces.  .Cet  Or  efl  auffi    Naturelle 
tfès-fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'Or  efl:  celle  qui  vient  des  Royau-    q^^  ^,q^^ 
mes  Intérieurs  deDinkira,  d'Akim.&  d'Akkanez  (e).    On  prétend  qu'elle 
efl:  tirée  du  fable  des  Rivières.  Les  Habitans  creufent  des  trous  dans  la  terre ,   - 
prés  des  lieux  où  l'eau  tombe  des  montagnes,  &  l'Or  efl:  arrêté  par  fon  poids. 
Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  incroyables,  ils  le  lavent  &  le  paflent 
jufqu'à  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains  d'Or,  qui  les  paye  de  leur  tra- 
vail ,  mais  avec  sâFez^peu  d'ufure.  L'Auteur  efl:  perfuadé  qu'entre  une  infinité  de 
r.écits  qui  fe  combattent,,  c'efl:  le  feul  qui  ait  quelque  vrai-femblance ;  car 
fi  la  nature  avoit  placé  des  Mines  fi  prés  de  la  Côte,  les  Anglois  &  les 
HoUandois's'en  feroient  faifîs  depuis  long-tems,  &  fe  garderoient  bien  d'ad- 
mettre les  Nègres  au  partage.     On  ajoute  que  la  poudre  d'Or  ne  fe  trouve 
jamais  en  égale  quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  Rivière.     Lorf- 
qu'elle  efl:  trop  élo^née  des  premiers  flots  qui  ont  traverfé  les  Mines ,  fes 
particules  s'enfeveliffent  trop  avant  dans  le  Sable ,  ou  fe  difperfent  tellement 
que  le  fruit  du  travail  ne  répond  plus  à.  la  peine. 

Les  Marchands  de  l'Europe  prennent  ordinairement  un  Nègre  à  leurs  ga-    Fraudes  dans 
ges ,  pour  féparer ,  de  l'Or  véritable ,  un  Or  faux ,  qui  fe  nomme  Krakra.  ce  Commerce. 
C'efl:  une  forte  d'écume  féche ,  ou  de  poofiîère  de  cuivre ,  qui  fe  trouve  mêlée 
dans  lapoudred'Or,  &  qui  dcmne  lieu  à  beaucoup  de  fraudes  dans  le  Commerce. 

[On  fépare  ce  faux  Ôr,du  véritable,  par  le  moïen  de  certains  Inflrumens      sel  de  la 
de  cuivre^  faits  à-peu-près  comme  une  pèle  à  feu.  l'Ouvrier  qu'on  employé  à  Côte  d'Or. 
cela ,  y  jette  à  la  fois  trois  ou  quatre  onces  de  poudre  d'Or ,  &  enfuite  il  la  fecoûë 
doucement  &  il  foufledeffus  pour  que  les  parcelles  les  plus  légères  fe  difiGpent; 
&  quant  aux  grains  qui  font  trop  gros  pour  être  féparés  de  cette  façon ,  il  les 
diflingue  aifément ,  &  il  les  tire  tort  adroitement  avec  fes  doigts^  enfuite  on 
met  ce  qui  refle  dans  des  bourfes  de  cuir  ;  &  c'efl  ainfî  que  cette  poudre  ie 
tranfporte  à  Londres,  où  les  Orfèvres  la  jettent  dans  un  creufet;  qui  a  la 
figure  d'une  bouteille  de  verre,  à  cou  large.,  &  qui  efl  fait  d'une  terré  par- 
ticulière qu'on  apporte  d'Allemagne  &  qui  peut  fbûtenir  un  très  grand  feu. 
On  tient  <:ette  poudre  quelque  tems  en  fuuon , pour  laifTer  évaporer  l'écume, 
&  enfuite  on  la  coule  en  lingots;  dont. on  porte  im  Echantillon  à  l'Ëffayeut 
de  la  Tour;  celuici,  pour  une  récompenfe  très-modique,  en  affigne  la Juf*. 
te  valeur,  qui  efl  ordinairement  d'un  fctielling  ou  deux  au-deffus  on  au-deffdus 
de  quatre  livres  flerlings  pour  l'once,  poids  d'Orfèvre  (/).]  Après  l'Or,  le 
principal  objet  du  Commerce,  fur  cette  Côte,  efl  le  Sel,  qui  produit  des  ri- 
chefTes  incroyables  aux  Habitans.    S'ils  étoient  capables  de  vivre  dans  une    - 
paix  confiante ,  cette  feule  marchandife  attireroit  fur  leur  Côte  tous  les  tré- 
fors  de  TJVfrîque;  car  les  Nègres  des  Pays  Intérieurs  font  obligés  d'y  venir 
prendre  du  Sel ,  du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer.  Les  Pauvres  ufent 
au-lieu  de  Sel ,  d'une  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement  quelques-unes 
de  fes  qualités.  Au-delà  d'Ardra,  dans  quelques  Royaumes  d'où  vient  la  plus 
grande  partie  des  Efclaves ,  deux  hommes  fe  vendent  pour  une  poignée  de  Sel. 

Dans 

(e)  Labat  dît  qu'on  prétend  qu*îl  y  a  un     Tômbuto. 
-Commerce  pour  TOr,  établi  entre  ces  rays  &        (/)  Atkiiis,  pag.  184.  &  fuiv. 

•  K  fyrt.  Qg 
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HisTOiHB  Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé  y  la  méthode  des  Nègres^ 
NiTURisLLE  pour  faire  le  Set,  efl  de  faire  bouillir  Teaude  la  Mer  dans  des  chaudières  de 
i>^  ^o  cuivre,  jufqa'à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  efl:  ennuyeufe 
CôTB  D  Or.  ^  ^'luie  grande  dépenfe.  Les  Nègres  mû  font  fitués  plus  avantageufement 
Différentes  fur  une  Côte  baiTe ,  creufenc  des  foifés  oc  des  trous ,  dans  lefquek  ils  font 
manières  dont  entrer  Feau  de  la  Mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d'eUe-même  ialéé  & 
U  fe  fait.         nîtreufe ,   les  parties  fraîches  de  Teau  s'exhalent  hien-tôt  à  la  chaleur  du 

fbleil ,  &  laiSent  de  fore  bon  Sel  ^  qui  ne  demande  pas  d^autre  préparation; 
Dans  quelques  eiKhroita,  on  voit  des  Salines  régulières,  où  la  feule  peine 
des  Habitans  eft  de  recueillir  chaque  jour  ua  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

Dans  le»  lieux  hauts ,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres, 
ils  fe  fervent  de  pots  de  cène ,  dont  ils  rangent  un  certain  nombre  fur  deux 
lignes.  Ils  le»  cimentent  avec  de  Targile;  &  par  deffixis,  ils  pratiquent  une 
forte  de  four,  où  ils  entretiennent  contiimeilement  du^feti^  Cette  manière efb 
nonrfealemenit  la  plus  pénible,  mais  elle  ne  produit  poiot  de  fî  bon  Sel ,  ni 
Il  promptement.  Le  Sel  de  Fancin,  où  la  Ôôce  efl:  très-fiivosable ,  égale  la 
nége  en  blancheur  (g>. 
Sa  beauté  &  A&ius  afH^re  que  cknsls  plus  grande  partie  de  la  Côte  d*Or,  leSei  eil  d'une 
fi  blancheur,   biandieur  Se  d*une  pureté  eztrao^naire.    On  le  prendrai  d'autant' plus  ai^ 

Dément  pour  du  fucre ,  qa'oo  hn  donne  ordinairemeqt  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en  font  beaucoup  d*ufage  dans  tous  leurs  alimeas ,   &  Tenirelop- 
pent  dans  des  feuilles  vertes  pour  bii  con&rver  fa  blancheur.    Us  ne  fe  con- 
tentent pas ,  foirant  le  même  Auteur ,  d*en  vendre  une  qaantké  incroyable 
&at  leur  Côte;  ils  le  traafportenc  dans-  plufîeurs  Contrées ,  Ôc  Ia.£Kiffue  du 
voyage  eft  comptée  dons  le  pdx.   11  ajoute  que  la  meîUeure  efpèce  eft  celle 
d'Anta  &  deCfainka;  que  hs  Habicans'de  ces  deux  Cantons  jouiifent  d'une 
Temsohies  réputation  bien  éublor;  oœ  dans  le  cours  de  Novembre,   Décembre  &  Jan- 
Nègres  le       viei,  îb  recueillent  afCniae  Sel  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
^onu  ^^^^  ^  Tannée  ;  que  te  profit  qu'ils  en  tirent  leur  coftte  peu  de  peine  ,  par* 

ce  que  leur  Sel  blanchit  nacarellement  ;  qu'après  avoir  boiHix  une  feule  fois, 
il  neft  point  inférieur  au  Set  de  UoUaode,.  qui  demande  des  prépacactions  d 
péiûbics:  &  que  £ba  umqac  définit  eft  de  ne  pomoîr  fbÛ€enîr  k-chaleor  du 
fateil  (&). 

VtiLAjjiKT  enjMnrk  à  pas  près  dans  les  mêmes  termes,  leur  Sel ,  dif-il, 
eft  phis  blanc  &  meillenr  qne  le  nôtre.   [  Us  en  £ont  une  crés  grande  qamàtéxSf^ 
dans  iss  moie  de  Janvier ,  de  Février  Se  de  Mars.]  Ils  en  tranQiortent  lapins 
-  grande  partie  dans  l'intérieur  des  terres  ;  Se  cette  fatigue  leur  produk  des  a^ 
vantaces  confidérabfcs.  Mais  il  n'eft  point  à  Tépreuve  des.  grandes  chaleass^ 
EBes  Te  rendent  trop  âcK^  &.  loi  donnent  une  lorte  cf  amertume  (î), 

(g)  Defcrîption  de  la  Guinée  par  Botoan ,     Part.  VT.  pag;.  105. 
psg.  308.  &  iuii^  (I)  Voyage  de  Villaolti  psg.  277; 

ib)  Artus  ,  dans  la^Colloftioa  de  De  Bry , 


jnç 
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DE  JLA 

Arbres^  Plantes ^  Racines  &  Grains. 

B OSMAN  blâme  Focquenbrog,  d'avoir  aflûré,  dxnsfz  Defcrîpdon  de      Erreur d# 
la  Cote  d'Ot^  qu'on  ne  trouve  ni  Arbres  m  Fiances  à  Mina  &  aux  en-  Focquenbrog 
tirons ,  dans  l'eTpaçe  de  piuHears  mille;.  Il  rend  témoignage^  aiMTOotraire,  ^^  i^s  Arbres 
«ue  toute  Ja  Côte  efl  remplie  d'Arbres,  de  diverfes  granofurs;  &  que  le*  Je\^a  olte^ 
charmans  bofquets ,  qui  fe  pr^feQtent  de  toui  cd(és  dans  Tîntérienr  des  Ter-   d^or. 
res ,  forment  des  perfpf  âivei  aflez  délicienfes  pow  faire  ûxpponev  patîemr 
ment  la  malignité  de  Taiir  &  l'incommodité  des  chemins.    Il  ajoute  qu'entre 
les  Arbres ,  le^  uns  crp^ent  naturellement  avec  tant  d'ordre  ^  qoe  toutes  les 
comparaifons  ferojent  au  dffavantage  de  l'Art  ;  tandis  que  les  autres  étea- 
4ent  leurs  branches  ôç  fy  méknt  avec  tant  de  confufion ,  que  ce  défordre 
même  a  des  charmes  furprenans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  Arbres  vaf^t^s  p^  Olearins ,   qui  écoient  capables  de  couvrir  deux     Prodigieufe 
înille  hommes  de  iwr  ipjnbre ,  &  ceux  dont  parle  Kirker ,  qui  pouvoient  gaffeur  de 
mettre  à  l'abri  du  foWil  P8  Berger  avec  tout  fon  troupeau ,  n'approchent  brw!^' 
point,  Aiivant  Bofmân,  des  Arbres  de  la  Côte-d'Or.    Il  en  a  vu  plufieurs^ 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.    13  en  a  vu  de  iî 
larges  &  de  fî  todFus ,  qu'une  baUfi  de  m^ntqnet  auroit  à  peine  atteint  d'une 
extrémité  des  branches  a  l'autre.    Çm%  qui  feront  tentés  de  trouver  un  pea 
d'exagération  dgis^  ce  récit ,  doivent  fe  rappelier  ce  qu'ils  ont  d^'a  iu  de  la 
grandeur  extrae^rdif^^re  de^  Canots. 

Ces  Arbres  9PQdjgieu^  fe  iioflimeilt  Kap($s.  Ils  urent  ce  nom  d'une  forte  Us  fe  nom- 
de  coton  {a)  qu'ils  pr^uifenc,  ^  que  les  Nègres  appellent  auflî  Kapot>  JnentKspoti» 
dopt  l'ufage  ardipaire  «fl:  de  fervijr  de  matelas,  dans  ua  Pays  où  l'excès  de 
la  ch?ieur  pe  perPiet  pa;  d'employer  les  plumes.  Leur  bois  qui  eft  léger  & 
poreux  ft  fl'en^  pivpre  qu'à.  la  çQuilruâioo  des  Canots.  Bofman  ne  doute  pas 
Î3»que  l'Arbre  célèbre  de  lîfle  du  Prince ,  auquel  les  HoUandois  trouvèrent  ^  [vers 
Jafin  du  quH^émefiéelea]  vingt-quatre  barailè^  de  tour,  ne  fût  un  Kapot.  On 
en  voit  U9 ,  fjrèf  d'/\^'im  1  que  dix  hommes  pourroient  à  peine  embrwer. 

I L  fe  trouvç  ici  plufieurs  fortes  de  bois ,  qui  pourroit  6tre  aiféroent  tra-    boîs  propres 
vaille*    ï>9m  le  ?»y$  4'AQta,  près  du  Fort  PruOi^n  d^Midn  ou  de  Dariabe^^  à  divers  ufii*- 
&.  dans  le  .Q^HPfl^'^pMp,  derrière  le  Fort  lioliandois  de  Iffâfimbeyd  ^  il  S^s. 
croît  un  bQÎs  jwne  dofit  Qfi  fait  de^  chaiiès  ^  des  tables.    Hi^  de  Gamèm 
produit  deux  efpéaef  dç  bois,  r«n  jau9e  &  l'autre  rouge ,   qui  font  fort 
{^opres  au  même  ufiige,    Qa  ep  pçurroit  faire  auffi  des  gouvernails ,  de  pe^ 
tas  mâts ,  &  d'autres  Inftrumens  pçur  la  Navigation.  Les  «aâts  Aiffiroient  dit 
s&QÎfis  pçur  les  SirqueS}  les  Tach$s^  &  d'autres  petits  Badmens  (i). 

Smith  dit  que  l'Arbre  nommé  Bm-rouge  eft  ici  fort  grp9,  &  que  le 
boif  ^  eft  gr^s*^.  Il  croit  que  c'dt  une  efpèce  de  Ma,ff^gmi  1  qw  ne  le  c/^de 
en  rien  à  celui  qui  nous  vient  des  Ihdes  Occidentales  (  ^  )^ 

Ls 

(a)  On  en  a  déjà  vu  la  defcrlption  ^u  fe-        (l)  Bofinan,  pag.  204. 
condToiae.  (c)  Smith,  ^,  JUk). 

qq  2 
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L  E  Papay  croît  en  abondance  au  long  de  la  Côte.   On  lit  dans  quelques  ' 
Ecrivains ,  qu'il  n*a  ni  branches  ni  feuilles ,  &  *(^\\  ne  furpafle  pas  la  hau- 
teur d'un  homme.    Bofman ,  pour  ks  réfuter ,  en  donne  ici  la  Defcription» 
Le  tronc  ,  qui  aplufîeurs  pieds  d'épaifleur,  eft  compofé  d'un  bois  fpongieux, . 
qu'on  prenciroit  pour  une  racine ,  tant  il  en  a  l'apparence.  Il  efl:  creux ,  & 

!)eut  être  abbattu  facilement  d'un  coup  de  hache.  Son  fruit  fort  d'abord  du 
bmmet ,  fans  qu'il  ait  produit  aucune  branche.  Mais  lorfqae  farbre  avance 
en  âge ,  il  pouffe  des  branches ,  qui  fortent  vers  le  fommet  &  qui  produiferK 
auffi  des  fruits.  Entre  ces  branches  &  le  tronc  ,  il  croît  d'autres  petits  rejet- 
tons,  affèz  •  femblables  aurofeau,  creux  &  un  peu  courbés.  L'extrémité -de 
ces  rejettons  fe  couronne  de  larges  feuilles,  qui  ne  refTemblent  pas  mal  à 
celles  de  la  vigne.  On  voit  des  Papays  hauts  de  trente  pîeds^.  Llî  fruit,  qui 
porte  auffi  le  nom  de  Papay  ,  eft  à  moitié  gros  comme  la  noi^t' de  Coco. 
Sa  forme  eft- ovale.  Il  eft  vert  au  dehors  &  blanc  dans  l'intérieur.-  Mais  avec 
le  tems ,  l'intérieur  devient  rouge  &  fe  remplit  d'un  grand  nombre  de  pé- 
pins blancs  qui  font  fa  femence.  [Son  goût  approche  de  celui  de  la  courgê(j3* 
&  lui  eft  même  inférieur  en  bonté.]  On  diftinguedeux  efpèces  de  Papays* 
les  mâles  &  les  femelles;  ou  du  moins,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  mâles, 
parce  qu'ils  ne  portent  point  de  fruit  &  qu'ils  font  continuellement  en  âeurs. 
Ces  fleurs  font  longues  &  blanches.  La  femelle  en  porte  auffi ,  mais  moins 
longues  &  moins  nombreufes.  Quelques  Hollandois  prétendent  avoir  ob- 
fervé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu'elles  font  près  des  mâles. 
Mais  l'Auteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans  crime  (  rf  V 

Smith  dit  que  le  Pàpay  s'élève  en  un  tronc  fort  droit,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur;  &  qu'au  fommet  il  poufle  de  petites  branches  vertes,  qui 
portent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  vigne.  C'eft  entre  ces  branches 
&  près  du  tronc -qu'il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces,  dit-il,  bouilli  avec  ■ 
•de  la  chair  falée,  il' fait  un  mets  fupportable,  pourvu  que  le  poivre  &  le 
beurre  n'y  foient  pas  épargnés  ;  car  de  lui-même  il  a  peu  de  goût.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois  y  mettent  du  jus  de  limon  &  du  fucrc;  &  le  faifairt 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent,  dit  l'Auteur,  la  couleur  &ie  goût  d'un  pâté 
de  pommes. 

*•  Le  Cinaraome  refiemble  afTez  au  Laurier.  Son éoorce  intérieure  eft  la  plus 
forte  &  celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  canelle.  L'Auteur  fe  trouvant 
un  jour  au  Cap-Corfe,  goûta  de  l'écorce  d'un  Cinamome  &  la  trouva  fort 
infipide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  ', 
qu  il  apporta  féches  en  Europe,  il  fut  furpris  de  leur  trouver  à  (^)  Londres 
plus  d'odeur  &  de  goût  que  l'écorce  verte  n'en  avoit  en  Afrique. 

Ax  iM  offre  une  prodigieufe  quantité  d'Oranges,  douces  &-  aigres.  Les 
premières  font  communément  affez  bonnes  ;  mais  dans  le  jardin  de  Mida , 
qui  en  eft  rempli ,  elles  ne  cèdent  guères  à  celles  de  la  Chine.  ♦  Dans  les 
autres  Cantons  de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  peu  d'Orangers.  La  Rivière  de 
Boutri ,  que  l'Auteur  viQta  plufîeurs  fois,  n'-ea  préfente  pas  un  fur  fes  bords, 
quoiqu'on  en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  Colliïies,  près  des  Forts  Hol- 
landois. .       .  i  .  >    ^ 

Les  Limoniers,  qui  portent  ici  le  nom  de  Brambasy  croiifent  dans  toutes 

les- 
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lès  Parties  de  la  Côte ,  fur-tout  à  Maurî ,  où  Ton  en  tire  le  jus  dans  des' 
prefles.    Dans  tout  autre  tems  que  celui  des  fécherefles  extraordinaires  ,  le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  jus,  à  vingt  ou  vingt-cinq  fchellings 
d'Angleterre  par  tonneau ,  &  fournit  la  même  quantité  de  petits  limons  con- 
fits ,  qui  font  fort  recherchés  en  Hollande  (/). 

-    Les  Grenadiers  ont  été  tranlplantés  ici  de  l'Europe;  mais  ils  nyréuffiflent 
'   ms  bien,  fiofman  vit  quelques  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.     On  Taf- 
fÛra  qu'elles  pourriflbient  prefque  toutes  avant  leur  maturité  (g). 

Il  fe  trouve  quantité  d'autres  fruits  fur  la^Côte*  d'Or  ;  mais  comme  les 
Européens  les  connoiflent  peu,  parce  qu'ils  n'ôfent  s'y  fier  affez  pour  en 
manger  beaucoup ,  l'Auteur- ne  s'arrête  point  à  leur  defcription.  Cependant 
ih parle  de  plufîeurs  efpèces  de  prunes,  bleues  &  blanches,  qui  reflemblent 
aux  nôtres  par  la  forme  &  la  couleur,  mais  qui  font  d'une  douceur  fade  & 
trop  féches  (A).  Il  parle  auffi  des  Vignes  de  Mauri,  auxquelles,  dit-il ,  il 
peut  donner  hardiment  ce  nom,^  parce  qu'il  ne  s'eiv  trouve  point  dans  aucun 
autre  lieu  de  la  Côte.  Elles  produifent  deux  fois  l'année  ;  mais  étant  livrées 
au  foin  d'un  Nègre  ignorant ,  la  plus  grande  partie  des  grapes  féche  ou  pour- 
rit avant  le  tems  de  leur  maturité.  Le  raifin  efl:  bleu ,  gros  &  de  fort  bon 
goût.  On  ne  fçauroît  douter  qu'avec  une  culture  mieux  entendue  il  ne  devînt 
auffi  bon  &  peut  -  être  meilleur  que  celui  de  l'Europe.    Jl  l'emporte  déjà 

)S*fiir  celui  de  Hollande,  [quoiqu'une  contienne  pas  autant  de- jus.]  L'Auteur 
admire  beaucoup  que  tous  les  moyens  qu'on  a  tentés  pour  le  niire  croître  en 

iî< divers  endroits  de  la  Côte  d'Or,  n'ayent  eu  de  fuccès  qu'à  Mauri;  [mais  il 
n'entreprend  point  de  rendre  raifon  des  bizarreries 'de  la  Nature.]  Les  pre- 

jg^mières  vignes ,  dit-il ,  y  ont  été  plantées  par  les  Portugais ,  [  qui  les  ont 
tiré  du  Bréfil. ]  Il  regrette  qu'ils  n'en  ayent  point  apporté  davantage; 
car  on  ne  voit  de  raifin  qu'à  la  table  du  Gouverneur  HoUandois,  qui  croit 
accorder  une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu'il  leur  laifie  la  liber- 
té devoir  fes  Vignes.  Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la  Côte  d'Or  (/); 

1^'    Les  Cannes  de  fucre  y  croiffent  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ;  [  c'eft- 

3;^à-dire,  celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur;]  [Elles  ont 
plufîeurs  jointures.  Leur  moelle  e&  fucrée  &  pleine  de  jus.  Leurs  feuilles  ont 
environ  deux  aunes  en  longueur,  &  leur  largeur  eft  la  même  que  celle  des 
rofeauxd'Efpagne,.  mais  par  leur  couleur  elles  reflemblent  à  celles  desrofeaux 
communs.  Ces  cannes  portent  plufîeurs  fleurs,  leur  racine  efl:  femblable  à  celle 
des  rofeaux  d'Efpagne,  mais  d'un  goût  plus  fucré  ,  &  elle  poufle  plufîeurs 
rejettons  qu'on  coupe  &  qu'on  tranfplante.  Il  leur  faut  un  terrain  humide^, 
mais  chaud;  ce  qui  efl:  caufe  qu'on  ne  fçauroit  les  faire  croître  en  Hollan- 
de. Quand  elles  fontmûreS,  on  les  coupe  comme  le  bled.]  Les  cannes  fàuva- 
ges ,  qui  viennent  aflTez  abondamment ,  fur- tout  dans  le  Pays  d'An  ta ,  font  hautes 
de  dix^huit  &  de  vingt  pieds.  Artui  ne  doute  pas  qu'avec  les  foins  convena- 
bles, on  ne  pût  les  conduire  à  leur  perfeftion.  Mais  il  en  coûteroit  beau- 
coup de  peine ,  parce  que  leur  maturité  efl:  fort  lente ,  &  qu'elles  ont  befoin 
4e  deux  ans  pour  arriver  à  leur  pleine  grofleur  {k). 

Le 
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•  8ÏO  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTE* 

Lb  Calebaflîer  de  la  Côte  d'Or  tfeft  pgs  différent  de  cplpi  ^pnt  qr  9  4^j« 
éoiàné  la  d^ripdon.    Cqieadaa^  Smitl)  (m  m^W^  femf^(\^Q9 ,  qij^  m4fir 
cent  de  n'être  pas  négligées.     U  f^uiU^  4p  CAl^i^ffi^»  .dîMl,  f^eûs^i§  i 
cdledelaGour^^;  oE  le&ait,  qatod  il  §(1  Ter4  «  Kfl*#a|bl^  4.1»  Qmp^ 
auffi.  Les  Calebafliers  que  les  JNT^gre»  cu){î<^qb(  préf  {!«  l^pff  ç^t^fle» ,  s'^14- 
vent  au  lopg  des  murs ,  en  s'y  àttgchsilt;  »  âp  çw^mi  9S4^  1^  (9î^  ppur 
leur  donner  de  Tombrô.  ixn-^e  le  friiit  «ft  fmir ,  Igs  K«gr^  r«!cpp(«9t;  9« 
foleil,  qui  enduire  la  peau  extérieure,  fmifymÊiê^/im  qii'^\l§  t^irm^s  ^ 
n'y  laiffe  que  la  graine.  Il  fiiffic  abrs  d«  1»  f^Pii^r  p99P  )ft  f»ir#  %|ir.    La 
forme  naturelle  &s  Gilebafles ,  ^11  cdl»  df s  âltP9iM  dfi  Fiar $n{>9  ;  fm$  flMf 
leur  jeunefle  il  d|  aifô  de  leur  faîw  pfMdr^  tmm  fon^  ç^ê  ^^m^    ïl  f  ft 
tant  d'inégalité  dans  leur  grandeur ,  qjr'il  s'«9  trmit^  4»  h  mfwf  i'mP  gin^ 
ce,  jufqu'à  ceiie  de  trente  ou  quanuite»  [celles  qui  wc  un  le^  «9!^  tî^2^ 
nent  Ueu  de  cuilUers ,  lorfqu'on'les  partage  ead«ux1  (/). 

La  Côte  d'Or  a  des  Palmiers  de  toutes  ^fp^eei»  4esQ«ftfîfir4s  4ei  TiSUt 
tins ,  des  Mangles ,  A  tous  les  andres  aiitfes  qui  fe  IJPuyant  («  )  fv  1*  ^t$ 
Oceidentale  d^Afriqa».  Bile  eft  ^uiE  pourvdpdèsi  mlm«slég98l«  Cjt  ilesi^^ 
racines.  Artus,  qui  s'étend  plus  que  Bûfmgn  fiir  1^  fruits ,  [aûlift  gti'ily  tfi^Xt 
a  en  quantité,  &  Villault]  dit  que  les  prun^«  l«s  pokiss,  tes  9fmg/^9  h^ 
citrons  &  les  noix  de  coco  y  ibnt  en  abpndaocç  »  miûs  qts  ley  %^  n'y 
croiflentpgs  fi  bien.  II  loue  parcictiUireraeQtUponimede  CbrOMOtlp»  ^  Im^ 
naoes  ^  les  ananas ,  &  les  melons  d'efiu  (  0^. 

La  pomme  de  Cormantin  tire  Ton  nom  clQce  Pays»  parc^  qo'^lf  y  cik  fpft 
commune.  Elle  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  dans  fa  coque*  â|  thvr  ^  jl4- 
ne  &  tire  un  peu  (in  le  rouge,  [Dans  le  cœur  il  y  ^  qdatrç  g?^n^  iMpIPfi)^ 
noirs  &  plaçs  repaies  par  ]gi  pulpe ,  qui  efl  rouge  Qp  blanche ,  À  d'tm  g^ 
doqçeâtrç ,  quoiqu'on  peu  piqumc  &  tirant  fiir  l'adde.  ]  fiofiivin  a  rfi?P9Aii 
par  expérience  qu'elle  efl  non^feulement  fort  agréible,  mais  rafriîobtfSlili^:^» 
^  falutaire  aux  malades,  fur-tout  à  ceux  qui  font  attaqués  d^  la  diiOE^erie. 
Elle  efl  fort  aftf ingenite  ;  &  fi  on  la  fait  cuire ,  ditril ,  avec  d«  via  &  du, 
fbcre,  il  la  préfère,  pour  Tucilité  ^  l'agrément ,  aux  meilleurs  Taioa^mC^)^ 

N  p  u  s  avons'dëja donné  (f)  la Defiription  de  la  Bananû.  L'Ananas , [ou Peohl^ 
tne  de  IMq  3  fuivanc  le  récit  d'Artus ,  elt  un  iruit  remarquaUe  par  Ï^Xf^çiîmiçc 
à^fon  odeur.  II  porte  difféFens  nosns.  Aux  Canaries ,  on  l'app^elle  ^nan^tW 
Bréfil ,  Nana ,  dans  l'ifle  d'Hîip  wiole ,  ^ayama ,  &  dans  d  autres  lieux  i^swr.  On 
didingue  le  mâle  &  la  fomelk  ;  ma|s  tous  deux  font  c)e  la  groflËiur  dunu^lott^ 
Leur  couleur  eft  fore  belle  :  C'efi:  un  asvéiange  de  verd ,  de  jaune  &  d'istparr 
nat ,  qui  dans  leur  parfaite  maturité ,  fe  change  en  orangé.  Le^r  ^yiaUt^  ^ 
chaude.  ]|  faut  les  maii^  avec  du  vin,  âcfe  gardef  d'en  faire  excès,  fi  Ton  M 
veut  courir  les  rifques  d'une  violente  iofiammatton.  La  Cdte  d'Or ,  &  mébe 
toute  la  Guinée,  n'en  produijt  qu'une  feule  ef^èoe,  qui  s'élève  de  trois  ou  qua* 
tre  pieds ,  &  dont  les  feuilles  reifemblenc  à  celiel  de  la  Setnpefvm.  L'Ana* 
nas  coupé  en  trandies ,  dans  du  vin  d^Êfpagne ,  parift  fi  déftciffix  à  TAuteur  » 

qu'il 
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3a*il  M  fekflcÂt  p9$  d'en  tnftngef.  Son  jus>  dic^l^  a  (fjdkfxe  cfaofii  de  pi» 
oux  &  de  plu»  charm»n(  que  7e  moftr.  Il  ajoute  que  fi  le  covceaa  donc  où 
s'ed  fer  vî  pour  le  couper  «  n'eft  pas  efiîiitf ,  U  pàroît  tdcbé  dam  l'ef^ce  d'une 
demie- heure  ^  comme  s'il  avoic  été  frocté  d'eau- force.  L'^nanals  aime  oti  ter* 
raln  fabloiieux  (f  ). 

BosMAN  convient  de  la  beauté  (r)  de  ce  fruit;  vaiié  il  n'y  (irouve  pas 
tonte  la  délicateflè  que  d'autres  lui  attribuent.  8a  plante  a  quefa^d  refiem* 
blance  avec  la  grande  SemperVive  (  HaufsIeH  en  ilnglois  ).  Cependant  les 
feuilles  ne  font  ni  fi  larges  ni  fî  épai/Tes.  O'aitleursy  elles  s'élèvent  davanta-^ 
ge;  elles  font  armées  de  pointes;  <Sc  leur  couleur eft on  verd-jaune  foncé  ^au- 
liea  que  ceire  de  la  Sempervite^  çSl  d'oi»  tr£s-beaa  rerd 

La,  plante  de  l'Ananas  poufTe  encre  fes  feciilies  une  forte  de  fieiff,  de  la 
grofleur  du  poignet ,  verte,  mais  ornée  d'un  belle  doûronne  roi^^  &en* 
vironnée  de  petites  feuilles  fbit  agréables.  Par  degrés  >  cette  âeur  fé  change 
en  fruit.  Il  eil  d'abord  verd^  &  fes  feuilles  janniiTent^  Mais  enmeuriflant^  il 
devient  auflî  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  tuidemeore^  quoiqu'elle  pren- 
]^ne  une  couleur  jaunâtre.  [  il  a  environ  une  paome  en  kinguear^  &  aotmt  ea 
épaiflèur }  ce  qui  n'efl:  cependant  pas  fort  coi^btst  parce  qo^il  y^en  a  de  grands 
&  de  petits^  comme  cela  a  lieu  parmi  lesi  autres»  fruits^}  AuDDûr  de  \u  ptœ-> 
te 9  il  s'élève  de  petits  rejetions^  qiâfèrtent  à  kipfôpagsfdontdeFefpèee. 

LoftdQU£  Bofmanparoit  fe  déclarer  contre  l'Aisanai^  il  niô  pîéomdpwquâ 
le  goût  de  ce  fruit  foit  défagréable;:  mais»  après  Ywoit  vromé  délicieux  ad 
premier  moment  ^  il  aflure  qi^'on  s'en  diégotee  biém^t ôc.  Cefiiendant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  reïevée^  airee  de  la  canelle^  dti  via  &  da  fucre^ 
11  croit  même  cet  aifaifoninement  néceifaâre ,  parce  que  l'Ananas*  eft  trop' 
chaud  pour  être  mangé  feul.  Il  blâme  Monatdu^  de  lui  avoir  attribué  des 
qualités  froide^.  Enfin  il  croit  foû  jaÉ  £\  capable  de  caufer  des  inflammadôns ,. 
qu'il  a  vu  y  dit-îl^  cracher  le  iàng  à ceuxqui  enmangeoient  avec  etcès.  D'un 
autre  côté  il  areconnn,  ptardes^cpérienceicoiifimucllei^,  qo^it  eftÊmx.(j)quQ 
le  jus  de  l'Ananas  pénétre&  ron^  le  fer  dai»  l'efpaoo  d'une  demie^beu^e; 
A  lai  vérité  le  cotKeau:  doflt  oa  s'eit  firrvi  pare$t  an  peu^  tSadié  ^  &  fon  tf an^ 
chant  s'émottfTe.  Mais  la)  même  chofis  arrire  en  coupait  m»  ciitcoy  onlimoni^ 
une  orange,  une  banane,  &  d'autres  fruife,  far-coe;^  IwJ^i/ib  ne  font  pas 
murs.  Bo&i»  ajoihe  encore  qne  Lii^cboten  s'eit  tr^inp^^^  fccfqn^il  dennetae 
braffe  de  hauteur  à  ta  piantls;  Elle  n'a.  pas  plus  d^iât  pidd  &  èsm^  &  fet  tige 
du  hvkt  un  demi4>ied.)  ce  qol  ne  furpai&  jam^bS'  la  hauteur  de:  dieux  pieds. 
De  grand»  Voya^are  l'oiul  zfiBré  ^'il  df  ^  poins^  de  ^fféreUfce  ^âsne  ea^ 
tte  TAnanas  d'AfrjqM^  d^Afie,  &  d'Amériqoe  {t). 

Lb  Melôft  ^eiau,  iGasvant  le  ttêaae  Ai^em^,  eft  un  fruit  beancDu)^  pbs  tto«> 
blô  &  plus-  aeréable  que  FAnaitas.  Avant  fà.  fiaatmké,  d^  eft  blawr  dans*  Vm^ 
fériemr  (  «'>  &  verd  ait  dehors.  Mak^  en^  nieûriâkît ,  <b«P  dcowi  ftr  couvre 
de  taches  blanches,  &  fa  chair  eft: entr^aiêté^ (is^  fôugér  It  ék  aqiipsiqc^y  itoais 
d'une  faveur  délicieufe,  &  fort  rafraîchifTant.  Lorfqu'il  eft  vert,  il  fe mange 
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en  falade  comme  le  concombre ,  avec  lequel  il  a  quelque  reïTemttancc. 
Ses  pépins  qui  font  les  mêmes,  deviennent  noirs  à  mefure  qu'il  meurit,  3c 
produifent  '  avec  peu  de  foin ,  des  fruits  de  la  même  efpèce.  Le  melon  d'eau 
croît  comme  le  concombre  ;  Mais  fes  feuilles  font  différentes.  Sa  grofleut 
ordinaire  eft  le  double  des  melons  mufqués  de  l'Europe.  Il  croîtroit  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d'Or,  fi  les  Nègres  n'étoient  trop  parefleux  pour  le  cul- 
tiver 11  ne  s'en  trouve  à  préfent  que  dans  les  jardins  des  Hollandois.  Sa  fai- 
fon  eft  le  mois  de  Juillet  &  le  mois  d'Août.  Mais  dans  les  açnées  abon- 
dantes ,  il  porte  deux  fois  du  fruit  (  a;  ). 

La  nature  n'a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qm  font  communes  en 
Europe  ;  excepté  la  ferpentine  &  le  tabac,  qui  croiflent  ici  en  abondance. 
Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d'Or  d'une  puanteur  infuportable , 
quoique  les  Nègres  en  faifent  leurs  délices.  La  manière  dont  ils  le  fument 
eft  capable  d'empêcher  qu'il  ne  leur  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long,  les  vapeurs  les  plus  infeâées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  paffage.  La  tête  des  pipes  eft  un  vaifleau  de 
pierre  ou  de  terre ,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Né- 
eres  qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Bréfil ,  qui  vaut  un 
peu  imeux ,  <lit  l'Auteur^  quoiqu'il  foit  auffi  fort  puant.  La  paflîon  des  deux 
fôxes  eft  égale  pour  le  tabac,  ils  fc  retrancheroient  jufqu'aunéceflaire  pour 
ie  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifére  ;  ce  qui  augmente  tellement 
le  prix  du  tabac,  que  pour  une  brafle  PortugaUe ,  c'eft-à-dire,  pour  moins 
d'une  livre,  ils  donnent  quelquefois  jufqu'à  cinq  fchellings.  La  feuille  de  tabac 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  ou 
trois  paumes,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche,  qui  fc  change 
en  fcmence  dans  fa  maturité  (y)- 

Bakbot  nous  apprend  qu'on  trouve  fiir  la  Côte  d*Or  plus  de  trente  fortes 
d'herbes,  toutes  fort  faines,  avec  quantité  de  Amples,  de  racines  &degom- 
.mes,  qui  pourroient  être  d'une  grande  utilité  dans  la  Médecine,  &  qui  mé- 
ritent les  recherches  d'un  habile  (  2  )  Bounifte.  On  y  trouve  particulière- 
me'ht  une.  plante  (a)  que  les  Nègres  nomment  Te$ic^  &  qui  refTemble  à 
nos  raves  par  les  feuilles  &  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  &  la  ver- 
tu  extrêmement  ftomachique  (*). 

L£s  légumes  &  les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ces  qu'on  apporte  de  l'Europe,  &  croÛFent  très-heureufement ;  fur-tout  les 
laitues  romaines,  les  choux  &les  melons.  Le  pourpier  fauvage  fe  trouve 
de  toutes  parts  dans  les  campagnes,  .&fert  aux  Matelots  pour  le  potage  (c). 
On  voit  ici,  dans  plufieurs  Cantons ,  une  forte  de  gingembre,  (  J)  qui  s'é- 
lève de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  eft  la  racine.  Les  Nègres  le  re- 
cueillent aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  &  le  font  fécher  dans  des 
Vaifleaux  bien  luttes ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporation 
lui  feit  perdre  fa  iForçe.  Us  en  ont  une  autre  efpèce,  dont  la  tige  eft  un  peu 

plus 


(  X  )  Bofuian ,  pag.  304.  &  Barbot ,  pag.  204. 
(  y  )  Bofman ,  pag.  306. 
C2)  Barbot,  pag.  198.  ,   ,^   ^ 

(ji)  Barbot  l'appelle  une  efpèce  aclégufte, 

pag.  Ip8. 


(i)  Villault,  pag.  273.' 
i^c)  Barbot,  ubi  Jup. 

(d)  Barbot  dit. que  le  Giogembre  ne  aoir 
qu'eu  peu  d'eudroics,  &  en  fort  petite  quan^. 
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'|>Ia8  haute ,  &  dont  la  racine  veitefe  mange  en  fakde  a^oc  du  fel ,  dé  l'huile 
Se  du  vmaigre.  Le  ffligembre  trani^lanté  croît  facilement  dans  tous  los  lieux 
chauds.  Celui  que  la  naoïre  produit  d'elle-même  a  peu  de  jforce.  Cepen- 
dant il  différé  en  bonté ,  fuivant  Fexpefition  du  Ueu.  Le  meilleur  vient  da 
Bréfîl  &  de  Saint-Domingue.  On  eflime  beaucoup  moins  celui  de  Saint-Tho- 
mas &  du  Cap-Verd  (e). 

Les  Nègres  ont  tant  de  paffion  pour  l'ail,  qu'ils  l'achètent  à  toutes  ibr- 
tes  de  prix.  Barbot  aflûre  qu'il  y  a  gagné  cinq  cens  pour  cent  (/) ,  avec 
beaucoup  de  regret  de  n'en  avoir  pas  apporté  une  plus  grofle  provifîon.   . 

Les  racines  de  la  Côte  d'Or  font  les  ignames  &  les  pautes.  Le  Pays  eJt 
rempU  d'ignames.  Us  tint  la  forme  de  nos  .^os  navets,  &fe  fément  de  la 
même  manière.  Leur  peau  extérieure  efl:  grife  ou  couleur  de  cendres ,  Se 
leur  chair  auffi  blanche  que  celle  du  navet,  quoiqu'iLy  ait  beaucoup  de  diffé- 
rence pour  le  goût.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande ,  &  les  aflàifon- 
iiant  de  fel  &  d'huile,  on  en  fait  (g)  une  aflez  bonne  nourriture.  Ils  tien- 
nent lieu  de  pain  aux  Nègres ,  &  font  la  meilleure  partie  de  leur  fubfiftan^ 
ce  (i).  Après  le  riz  du  moin»,  c'dl  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays 
ait  reçu  de  la  nature.  L'igname  croît  fous  terre  3  comme  le  navet.  Il  pouue 
au  dehors  une  longue  tige  verte,  affez  femblable  à  celle  des  haricots^  mais 
armée  de  petites  pointes.  Cette  tige  s'élève  au  lo^g  d'une  infinité  de  pieux^ 
que  les  Nègres  plantent  exprès  en  forme  d'échallas  ^  &  fert  à  leur  faire 
connoitre  quand  la  racine  efl  mûre.  Le  goût  des  ignames,  fiiivantBofman^ 
tire  fur  la  noifette,  {quoiqu'il  ne  foitpas  tout- à- fait  auffi  doux,  &  qu'il  aie 
quelque  choie  de  plus  deffèchant  &  de  plus  ferme.  ]  Sabu  eft  le  Gmtoii 
qui  en  produit  le  ^lus ,  &  qui  en  Jfournit  à  ceux  où  la  terre  efl  moins  ferti^ 
le.  A  Mauri ,  Hs  valent  quatorze  ichellings  le  cent ,  &  font  .encore  plus 
chers  dans  d'autres  Heux  (i).  Smith  obferve  gue  les  ignames  reiremblent 
aux  panais  plutôt  qu'aux  navets  de  l'Europe^  mais  qu'ils  i&nt  pIus;gros  à  j>ro^ 
portion  de  leur  longueur.  Elle  efl:  ordinaurement  d'environ  douze  pouces  ;  Se 
leur  circonférence  efl:  à-peu-près.  de  la  mêmemefure  (i)  au  fommet.  Rotis^ 
Ils  ont  le  goût  de  la  f»atate  d  Angleterre.  Au  contraire ,  la  {>atate  de  la  Cô- 
te d'Or  ne  reiFemble  à  la  nôtre  <|ue  par  la  forme.  Elle  dt  d'un  goût  fade^ 
qui  n'approche  point  de  celui  des  ignsunes  (/).  Artus  en  juge  autrement,  u 
dit  que  les  patates  &  Jes  ignames  diffèrent  peu  pour  le  goût  ;  que  la  patate 
efl:  rouge;  mais  que  ces  c^ux  racines  ont. également  le  goût  de  la  noifette^ 
&  qu'elles  font  dans  une  ^ale  (m  )  abondance.  Suivant  Villault ,  les  Nègres  ont 
une  grande  abondance  de  patates,  qui  leur  viennent  des  Hollandois,  & 
qu'ils  appellent  artichaux  des  champs.  Elles  ont,  dit-il,  le  même  goût  que 
les  ignames  (  n  )• 

Les  patates ,  comme  les  ignames  ,  pouffent  une  tête  verte ,  qui  rampe 
fur  la  terre.   Les  branches  qui  ibrtent  de  cette  tige ,  n'ont  béfoia  que  d'être 
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HisToritE  coupées  &  plantées  pour  prodmre  d'antres  patates;  au  lieu  qae  les  igaamer 
Natorelle    jjç  viennent  que  de  leur  racine.    Les  patates  font  ovales ,  &  communément 

de  la  forme  des  gros  &  longs  navets  dfe  Hollande.  La  peau  extérieure  en  eft 
rouge  ;  mais  la.  chair  eft  fort  blanche.  Rôties  &  bouillies ,  elles  tienneat 
lieu  de  pain  aux  Nègres,  fur- tout  dans  le  Royaume  de  Juida;  où  ils  n'ont 
prefque  pas  d'autre  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s'ac? 
corde  à  les  trouver  beaucoup  meilleures  que  les  ignames ,  &d'un  goût  qui 
tire  fur  celui  de  la  châtaigne  bouillie.  Anta  &  Sabu  font  les  plus  fertiles  en- 
patates.  On  prétend  qu'avant  l'arrivée  des  Portugais ,  qui  apportèrent  le  mil- 
let en  Afrique,  les  Nègres  ne  fubfiftoient  qixe  de  ces  deux  racines;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'à  préfent  même  le  millet  y  eft  allez 
peu  cuhivé ,  &  qu'une  grande  partie  des  Habitans  fe  réduifent  encore  à  leur 
aliment  primitif  (  0  ). 

Ils  ont  néanmoins  des  fèves  &  des  pois  de  diverfes  couleurs  ;  rouges  »  noirs^ 
violets  &  gris.  On  diftingue  une  efpéce  de  pois,  qui  eft  pourpre  ou  couleur 
de  rofe,  &  qui  fait  un  mets  délicieux,  lorfqu'elle  eft  aUaifonnée  à  l'huile. 
Mais  elle  n'eft  point  aflez  commune  pour  fervir  de  nourriture  (p^  ordinaire* 
La  meilleure  forte  de  fèves  ,  eft  celle  que  les  Nègres  appellent  kallaoances^ 
de  la  forme  &  de  la  groÎTeur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille,  elle  fe 
mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viandes.  [  Quand  elle  eft  fèche  elle  a  Içftî^ 
goût  du  pois  gris.  ]  (  î  ). 

B OSMAN  parle  de  plufieurs  efpècês  de  fèves.   Les  premières  reflemblent 
(r)  aux  fèves  Hollandoifes  de  jardin.  Elles  en  ont  à  peu  près  la  figure  â:ie 
^oût.  La  féconde  efpéce  eft  plus  grofTe.  Sa  cofFe  eft  longue  de  trois  quarta 
d'aune ,  &  la  fève  eft  d'un  rouge  brillant.    La  troifième  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  petites  fèves  de  Hollande ,  qui  s'appellent  fèves  de  Prin^ 
cefle,  excepté  qu'elles  foht  d'un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne 
&:  nourriflante ,  mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.    Toutes  ces  eip^es 
crolfFent  comme  les  haricots ,  en  rampant ,  ou  foûtenues  par  des  rames*  Mai^ 
tes  efpéces  fbi^^antes  viennent  diffëremment.  Bofman  nomme  d'abord  les  Jth 
joties ,  qui  fe  répandent  fur  la  terre  ^  comme  les  patates  ,  renfermées  danf 
de  petites  coiTes  affez  longues ,  &  qui  font  fort  bonnes ,  quand  elles  font 
nouvelles.    Il  parle  d'une  féconde  efpéce  fans  la  nommer.    Elle  croît ,  dit* 
il,  fur  des  arbres  qui  font  de  la  grandeur  du  grofellier.    Sa  coife  reffembleà 
celle  de  nos  petits  pois.    Mais  chaque  cdfle  ne  contenant  qu'une  fève;  il 
en  faut  un  grand  nombre  pour  en  faire  un  plat.    La  troifième  efpéce ,  que 
Bofman  nomme  Gobbegobes^  croît  fous  terre,  deux  fèves  dans  chaque  couet 
&  pouffe  au  dehors  une  petite  feuille  ;  mais  c'eft  la  moins  eftimée  j  quoi* 
qu'elle  faffe  la  nourriture  c^c  quantité  de  Nègres.    Enfin  la  dernière  forte,, 
eft  une  fève  de  terre ,  que  les  HoITàndois  ne  connoifibient  que  depuis  peu 
d'années  f  &  qu'ils  ont  nonmiée  fève  d'Angola ,  parce  qu'elle  vient  originai* 
rement  ^e  cette  Région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braîfe,  cocame  les  châ- 
taignes.   C'eft  fans  raifon  qu'on  la  compte  au  rang  des  fèves ,  puifqu'elle  ne 
croît  point  dans  une  cofile ,  &  qu^elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres/ 
Les  HoUandois  lui  trouvent  le  goût  de  la  noifette.    Si  on  l'écrafe*  &  qu'a-^ 
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près  ravoir  laiffée  tremper  dans  Teau,  ^n  lapreflè  dans  un  linge,  la  lîqueujr  HisTPTjt» 
qui  en  fort  tient  lieu  de  lait  avec  du  ris,  6c  n*en  peut  être  aîfément  diftin-    Natohzujj 
Çuée;  fur-tout  fi  Ton  y  mêle  nn  peu  de  beurye,  avec  de  la  caneiieà  da   ç^^  ^i 
fucre  (j).  -  ^  ^   »< 

Le  grain  que  les  Nègres  appellent  maïz,  &  qui  porte  aiDeurs  le  nom  de     Maiz  & 
bled  de  Turquie  (  r  ) ,  efl:  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde.'    Les  ^'^  différent 
portugais  rapportèrent^  les  premiers ,  d'Amérique  dans  Tlfle  de  Saint-Tho-  °^°^' 
©as  ;  d'où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d'Or.    Il  avoit  été  jufqu'alors  încon- 
:nu  au¥  Nègres i  mais  fl  a  multiplié  dans  leur  Pays  (v)  avec  tsint  d'abon- 
dance ,  que  toutes  ces  Régions  en  font  aujourd'hui  couvertes.    Barbot  pré- 
tend q^  le  nom  de  maïz  eft  venu  d'Amérique.    Les  Portugais  lui  donnent 
celui  de  MU^to-Orandc ,  c'ed-à-dire  ^  ^and-millet  ^  les  Italiens  le  nomment 
(*?)  bled  de  Turquie,  &  les  François  bled  d'Efpagne  (y). 

L.£  maïz  demande  un  terrain  chaud  &  humide  (z).  Il  produit  deu;  Son  nfag» 
gg^oi^ons  chaque  année.  On  ne  le  féme  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante  5^^^  ^^***^ 
&  1(1  main ,  comme  les  pois  &  les  fèves  ,  &  dans  un  eipace  fort  court  ;  il  s'è- 
leve  de  la  hauteur  d'un  homme.  La  tige  reflemble  à  celle  des  rofeaux  d[ç 
marais.  Les  Nègres  s'en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons.  Quoiqu'elle 
foit  fort  mince ,  &  les  épis  de  la  grofTeur  d'un  concombre ,  elle  en  porte  fept 
ou  huit ,  dont  chacun  renferme  quelquefois  cinq-cens  cinquante  grains. 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs  ;  les  uns  blancs ,  d'autres  noirs ,  |au« 
nés,  orangés,  rouges,  violets^  pourpres,  &c.  tous  dans  le  même  épi  avec 
cette  variété.  La  grandeur  des  épis  eft  fort  inégale  ;  mais  les  plus  granc^ 
font  les  meilleurs.    £n  Amérique,  la  tige  fert  à  nourrir  les  troupeaux ,  (al. 

La  première  moiiTon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d'Août,  &  l'autre  à  U  nn 
de  l'année.  Mais  celle-ci  eft  toujours  moins  abondante,  parce  que  les 'Nè- 
gres n'elpérant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon ,  ne  confient  à  la 
terre  que  la  moitié  de  leur  femence.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  ok 
deux  hommes,  au  plus ,  peuvent  préparer  autant  de  terre  qu'une  charrue ea 
laboure  dans  les  Pays  de  l'Europe.  Cette  efpèce  de  bled  prend  racîn.e  aif^ 
ment  j  &  cette  facilité ,  joint  à  l'abondance  des  grains  ,  qui  ne  font  jamais 
tnoins  de  trois  oa  (b)  quatre-cens,  le  fait  multi^plier  avec  une  fécondité 
prodigieufe. 

Apkes  la  première  moiflon,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d'un  èca 
d'Aogleterre  ;  &  dans  pluiieufs  Cantons  elles  font  encore  à  meilleur  marché. 
Le  bled  qu'on  en  tire  monte,  à  cinq  boiffeaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  (c)  ,  les  rouges. pafîenc  généralement  pour  les  mèil- 

^    Là  féconde  efpèce  de  grain,  fur  la  Côte  d'Or  (rf),  [faivant  BarbotJ  C4^^^^'* 


(f)  Defcriptlon  de>  Guinée  par  Bofinan, 
pag.  300   &  fulv. 

U)  On  en  a  déjà  pailé  dans  PHîftoire 
Naturelle  du  t^olfîème  Volume. 

(v)  Artus,  pag.  69»  &  Barbot,  pag.  ^96* 

ix  )  Smith  dit  qu'on  l'appelle  aiiifi  bled  de 
née. 
(y^  Barbot,  pag.  197. 

(2)  villault  dit  406  te  JQàQleur  craie  fur 


les  lieïn^élevés. 

Ca)' Artus,  ubîfup. 

{b)  Barbot  dit  quatre  Ott  cinq  cens;  de 
(bite  qu'une  feule  (jge  porte. , mille ,  quinze 
cens ,  &  quelquefois  deux  mille  grains. 

Ce)  BoTman ,  pag.  2$6.  &  Smith,  paç.  ï64^ 

Id)  BofDian ,  &  Smith  après  Iui%  dit  que 
les  Portugais  comment  la  féconde   forte  de 

millet  y  maiz>  nais  c'elt  uœ  erreur» 
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efl:  le  véritable  millet»  que  les  Portugais  appellent  Mlbio-Pi^tt^  ou  petî^ 
znillet.  Artus  dit  que  l'épi  en  eft  fort  long ,  &  que  les  grains  reflembleat 
par  la  couleur  au  chenevi ,  mais  qu'ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  (  r).  Ils 
font  renfermés  dans  des  cofles  fans  barbe ,  comme  le  bled  de  Canane.  La 
farine  en  eft  blanche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  Farrivée  des  Por- 
tugais» Il  n'a  befoin  que  de  trois  mois  pour  mûrir.  Après  la  moiflbn ,  Tu* 
iage  eft  de  le  faire  fécher  au  Ibleil  pendant  Tefpace  d'un  mois.  Alors  on 
fépare  les  épis  de  la  tige  ;  &  les  mettant  en  gerbes  »  on  les  traofporte  dans 
les  magazins.  Les  tiges ,  ou  la  pailte ,  fervent  à  couvrir  les  cabanes  ;  & 
dans  plufieurs  Cantons ,  à  faire  les  haies  qui  tes  environnent  (fy. 
B0SMA.M  compare  le  millet  de  la  Côte  d'Or  à  la  graine  de  coriandre,  & 

?  rétend  y  trouver  aufli  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  petit  fégle  de 
loUande.  U  efl  de  bon  goût  &  fort  nourriffant.  Il  croît  comme  le  grand 
millet^  avec  cette  différence,  que  la  tîge  n'eft  pas  fî  épaifle,  &  que  Tépi 
n'eft  pas  coqvert  de  feuilles.  Aulli  eft-il  plus  expofé  à  fervir  de  proie  aux 
Oifèaux;  [c*eft  pourquoi  on  n^en  féme  pas  autant  que  de  Tautre;]  ce  qui  k)â^ 
rend  de  la  moitié  plus  cher. 

On  trouve  fur  toute  la  Côte  d'Or  (^)  du  millet  des  deux  efpéces.  Mais 
il  eft  moins  commun  &  par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton  d'Axim. 
Celui  d'Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti-^ 
les.  Bofinan  acheta  le  millier  de  tîgesà  fir,  fept,huit  ârireuftakos.  Il  eft 
rare  que  le  fac  monte  à  plus  de  deux  fchellings.  Ainfî  ^  dans  les  tems  de 
paix,  le  bled  eft  la  moins  chère  de  toutes  les  provifions.  Mais  pendant  la 
guerre  il  devient  quelquefois  d'une  cherté  incroyable.    L'Auteur  vit  donne» 

£our  mille  tîges  une  once  d'Or ,  qui  revient  prefqu'à  quatre  livres  fterlings. 
es  Nègres  n'en  peuvent  accufer  que  leur  propre  pareffe ,  qui  ne  leur  per- 
met  jamais  de  porter  leurs  vues  au-defà  du  befoin  d'aune  année;  D'ailleurs  le 
grand  nombre  de  Vaifleaux  qui  viennent  continuellement  pour  la  traite  des 
Efclaves,  en  achètent  tous  les  ans  plufieurs  milliers  defacs  ,  [Ordinairement! 
le  prix  de  ce  bled  monte  à  vingt  Schellings ,  pour  les  millefacs  j  entre  le  mois 
de  Février  &  le  tems  de  la  moiuon  ]  (  £  ). 

Les  Nègres  compofent  une  forte  de  pâte,  du  ma'iz  mêlé  avec  le  millet. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broyent  le  maïz ,  feul ,  &  fçavent  ea 
faire  aexcellent  pain ,  qu'ils  vendent  aur  Européens  avec  beaucoup  d'avan- 
tage, n  fe  confer ve  pluueurs  mois  fans  altération.  Les  enfiins  font  griller  les 
épis  de  millet ,  &  les  mangent  au-lieu  de  pain.  Mais  l'ufàge  trop-fréquent 
de  cette  nourriture  échauffe  le  fang  jufqu  à  caufer  le  fcorbut  ou  la  ^Ue, 
quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  fort  faine  &  qu'elle  ait  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  fort  aifément,  fur-tout  loriqu'il  eft. nouveau,  &  de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d'excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  eft  bien 
pétrie ,  il  reffemble  à  notre  pain  d'orge.  Mais  comme  les  Nègres  ignorent 
f'ufage  des  fours  &  ne  connoiflènt  pas  mieux  l'art  de  pétrir ,  ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude  ;  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plutôt 
que  du  pain.   Cependant  il  n'eft  pas  défagréable  aa  goût , .  quoique  les  dents 

fe 


Qf)  Le  même  Auteur  rappelle  m  grain 
excellent ,  pag.  69.. 
(/)  Artus,  pag,  07. 


ig)  Villault,  pagp  176.  dit  que  le  millet 
aime  un  terrain  bas. 

(2r)  Boûaan,  pag.  2^. 
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ik  reflement  quelquefois  des  reftes  de  gravier,   qui  viennent  de  la  pierre 
^u'on  emploie  pour  broyer  le. grain  (•). 

BosMAN  auûrequelepaindemaïz,  lorfqu'on  en  retranche  le  Ton ,  eftfort 

i>erant ,  faute  de  lev&in  i,  fan»  quoi  il  feroit  aufllî  fain  que  le  pain  commun  de 
•Europe  (  *  ). 

VïLLAULT  repréfente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  différentes  fortes 
de  pain.  Leur  pain  de  riz  a  beaucoup  de  blancheur ,  mais  il  eft  fort  pefant* 
Leur  pain  de  miUet  efl  brun  &  de  mauvais  goût.  Leur  pain  de  maïz  eft  amer. 
Enfin  le  pieilleur  &  le  plus   agréable  efl:  celui  qui  eflméfé  de  maïz  &de 

millet  (/). 

Art  us  obferve  que  les  Indiens  de  F  Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte 
de  liqueur  qu'ils  nomment  Cbinka ,  &  qui  eft  auffi  capable  d*eny vrer  que  le 
vin.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  le  font  tremper  dans  l'eau ,  pour  en  faire 
une  efpèce  de  bierre ,  qu'ils  nomment  Pittau*  Mais  cet  ufage  n'eft  établi  que 
dans  les  Gantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de  CJommerce  avec  les  Por- 
tugais (m). 

L£  riz  n'eft  pas  commun  dans  toutes  les  Contrées  de  la  Côte  d'Or.  Il  s'en 
trouve  très-peu  hors  des  Cantons  d'Axim  &  d'Anta.  Mais  il  croît  avec  tant 
d'abondance  à  l'entrée  de  la  Côte ,  qu'on  l'y  trouve ,  net  &  préparé ,  à  moins 
d'un  fol  la  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux,  à  peine  l'a-t-on,  mêlé  & 
chargé  de  fa  paille,  au  même  prix.  Le  Canton  d'Axim^  qui  manque  de  mil- 
let ,  eft  dédommagé  fort  heureufement  par  le  ris  (»). 

Ajoutons  à  cet  article  les  obfervàtions  d'Artus  fur  le  riz  de  la  Côte  d'Or. 
Il  croît ,  dit41  y  fur  une  tige  longue  &  ferme ,  mais  un  peu  courbée.  L'épi 
eft  environné  de  barbes  fort  pointues.  La  cofTe  qui  renferme  les  graiis  eft 
îaune^  L'Auteur  donne  un  pied  &  demi  de  longueur  à  la  tige.  Elle  reflem- 
ble  à  celle  de  l'orge;  Inais  la  racine,  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans 
Ion  origine ,  le  riz  vient  des  Indes  Qccidentates ,  d'où  il  s*eft  répandu  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde.  U  demande  un  climat  chaud,  &  ne  mûrît 
guéres  qa'à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu'un  grain  fi  fec  &  fi  fer- 
me ne  fe  plaife  que  dans  un  terrain  humidie ,  ou  que  des  terres  aqueuies  puii^ 
foit  produire  un  arain  fi.  fubftantiel  &,  fi  nourrifiant  (  0  ). 

A  l'égard  des  fleurs ,.  Villault  n'en  remarqua  pas  beaucoup*  fur  la  Côte  d'Or. 
Il  n'en  cite  qu'une,  qui  eft  couleur  dé  flamme,  fans  odeur,  &  dont  la  tige 
eft  de  la  groffeur  du  fénevè.  La  même  fleur  eft^  fort  commune  dans  l'Iûe  de 
S«  Thomas  ())); 
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O)  Artus,  pag.  69. 
ik)  Bofinan,  pag.  207^ 
(^>  Villault,  pag.  275.- 
C»)  Arius,  ubijuf. 


^-  Bolban  ,  pag.  29S.  &  fuir. 
Artus,  uhi'fup.  pag.  83;. 
Villault,  pag.  276- 
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$.    IV. 

Animaux  famageî  &  frhis. 

ENTRE  les  animaux  privés ,  le  premier  rang  femble  appartenir  anx 
taureaux ,  aux  bœufs ,  aux  vaches ,  aux  chèvres  &  aux  moutons.  Dinkira , 
Afiante ,  jAxim  &  d'autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis  ;  mais  ces  Contrées 
font  fi  éloignées  de  la  Mer,  qu'il  en  vient  peu  de  bœufs  &  de  vaches  iRir  ]« 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  beftiaox 
dans  les  Cancons  d'Axim ,  de  Pokerfon ,  de  Mina  &  d' Akra  ;  fur-tout  dans 
celui  d'Akra,  parce  ou'on  les  y  amène  aifément  d'Aquambo  &  de  Lampi. 

Dilub  les  autres  Cantons,  il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  &  des  vacliet. 
Les  Né^es  ignorent  l'art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufe. 
Aux  environs  d'Axim ,  les  pâturages  font  aflez  bons,  &  les  beftiaux  peuvent 
s'y  engraiffer.  Mais  à  Mina ,  qui  efl:  un  lieu  fort  fec ,  ils  participent  à  la  qaa* 
Ûtddu  Terroir.  C'eft  néanmoins  le  feul  endroit  (a)  où  l'on  tire  du  lak  des 
vaches  ;  tant  la  nlûpart  des  Nègres  font  obftinès  dans  leur  ancienne  igno- 
rance.  Maigres  oc  décharnés ,  comme  on  reprèfente  les  beAiaux  de  ce  Caa* 
ton ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  vingt  ou  trente  vaches  fuffifent  à  peine  pour 
fournir  da  lait  à  la  table  du  Général.    Les  plus  grofles  ne  pèfent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres,  [quoiqu'à  en  juger  à  la  vue,  on  diroit  qu'elles Jt^ 
pèfent  le  dauble.]  En  général ,  tous  les  animaux  du  Pays ,  fans  en  excepter 
Tes  hommes ,  font  fort  légers  pour  leur  uille  ;  ce  que  1  Auteur  attribue  aux 
mauvaifes  qualités  de  leur  nourriture ,  qui  ne  peut  produire  qu'une  chair  mol- 
le &  ipongieufe.  Auffi  celle  des  vaches  &  des  bœufs  y  eft-elle  de  fort  mau- 
vais goût.  Une  vache  nelaiife  pas  de  coûter  douze  livres  fterlings.  Les  veaux, 
qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs ,  ont  aufli  quelque  chofe  de  défagréo- 
i>le  au  goût,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  mauvais  lait  de  leurs  Mères,  qu'ik 
n'ont  pas  même  en  abondance.    Ainu  les  bœufs ,  les  vaches  &  les  veaux  de 
la  Côte  d'Or  ne  font  pas  une  nourriture  fort  faine  (  A  ). 

Les  Chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord,  (kiu 
être  auffi  bien-faits.  On  en  voit  peu  fur  la  Côte  (c);  tnaîs  ils  font  en  grand 
iiombre  dans  rintérieur  des  Terres.  Ils  portent  la  tête  &  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eft  fi  chancellante ,  qu'on  les  croît  toujours  prêts  à  tomber.  Ils  ne  fe 
remueroient  pas  s'ils  n'étoient  continuellement  battus  ;  &  la  plupart  font  fi 
bas ,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu'à  terre. 

Les  Asnes,  qui  font  aum  en  aflez  grand  nombre,  ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Us  font  même  un  peu  plus  grands. 
Les  Hollandois  en  avoient  autrefois  quelques-uns  au  Fort  d'Axim,  pour  leurs 
ufages  domeftiques  ; .  mais  ils  les  virent  périr  fucceffivement,  faute  de  nourri- 
ture. Bofman  s'imagine  aue  les  Nègres  ne  les  employent  point  à  porter  ni  à 
chafier ,  &  qu'ils  ne  les  font  fervir  que  de  monture. 

<^TT0I<tU'lL 


(#)  Artus  ,  après  avoir  obfervé  que  les 
bœufs  &  les  vaches  font  très-petits ,  ajoute 
que  les  Nègres  ne  peuvent  traire  les  vaches , 
parce  qu'elles  ont  a  peine  aflez  de  lait  pour 


nourrir  leur«  veaux,  pag.  8. 

(b)  Bofman,  pag.  235. 

(c)  Artus,  pag.  198.  dit  qu'au  bras  âclat 
Côte  il  n'a  jamais  vh  de  chiens  ni  de  chevaux* 
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Qiro  I  <iu'i  L  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte ,  ils  y  font  tou- 
jours chers.  Leur  forme  eft  îa  même  qu'en  Europe ,  mais  ils  ne  font  pas  de 
la  moitié  fi  gros  -q)ie  les  nôtres ,  &  h  Nature  ne  leur  a  donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine..  Ici^  dit  l'Auteur  ^  le  Monde  paroit  renverfé;  les  hommes  ont 
de  la  laine  &  les  moutons  du  poil. 

L  A  chair  du  mouton  eft  fi  féche  &  fi  maîgre  dans  tous  les  Cantons  de  la 
Côte  d'Or,  qu'un  Européen  délicat  n'eft  pas  tenté  d'y  toucher.  Cependant  le 
prix  dee^s  animaux  n'eft  jamais  au-deflibus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit,  fchel- 
lings;  ce*  qui  ne  permet  guères  aux  gens  du  commun  d'en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  &  les  principaux  Faéleurs  prennent  foin  de  les  engraiflTer 
pour  leur  table ,  avec  de  l'orge  grillé  (  d) ,  qui  les  rend  un  peu  plus  fuppor- 
tables. 

Si  l'on  en  croît  Smith  (e)>  les  moutons  de  Guinée  ont  fi  peu  de  reflem- 
blance  avec  ceux  de  l'Europe,  Etranger,  qu'un  ne  rec.onnoîtroit  pas  leur  ef- 
pèce  à  la  vue.  Il  faut  les  entendre  bêler  j  &  l'on  eft  furpris  de  trouver  la 
voix  du  mouton  dans  un  animal  qui  eft  couvert  affez  légèrement  de  poil  brun 
te  noir  comme  le  chien. 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles  ne  différent  de  celles  dé  TEu- 
fope  que  par  la  grandeur;  car  la  plupart  font  fort  petites  ;  mais  elles  font 
beaucoup  ^lus  grafies  &  plus  charnues  que  les  moutons.  Le  prix  d'un  bon  che- 
vreau eft  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fort  plaifante  à  la  puanteur  des  Boucs. 
Ils  prétendent  qu'au  commencement  du  Monde  la  Terre  étoit  gouvernée 
par  une  certaine  Déefle ,  qui  étoit  accoutumée  à  fe  frotter  le  corps  d'une 
huile  fort  odoriférante.  Les  Boucs  s'en  étant  apperçus ,  la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  fi  précieufe  faveur.  Mais  choquée  de  leur  préfomption, 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfaire,  &  les  frotta  d'une  graiffe  puante  dont 
ils  confervent  l'odeur  jufqu'aujourd'hui.  Les  Nègres  ajoutent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  onélion  pour  la  faveur  qu'ils  avoient  demandée ,  & 
s-'en  trouvèrent  fi  contens,  qu'ayant  toujours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion ,  c'eft  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à  fe  mettre  à  couvert 
pendant  la  moindre  pluie,  de  peur  que  l'eau  ne  leur  fafl!e  perdre  l'avantage 
dont  ils  croient,  jouir^ 

Le  Pays  ne  manque  point  de  Porcs:  mais  ceux  qui  font  nourris  par  les 
Nègres  ont  la  chair  fade  &  dèfagréable;  au- lieu  que  la  nourriture  qu'ils  re- 
çoivent des  Hollandois  leur  donne  une  qualité  fort  différente.  Cependant 
ks  meilleurs  n'approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida ,  qui  furpaf- 
fentles  Porcs  mêmes  de  l'Europe  pour  la  délicateffe  &  la  fermeté.  Un  porc 
du  poid  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois  .livres  fterlings  (/)-.  Artus 
dit  que  ces  animaux  fe  nomment  Ebbio  dans  le  Pays  ;  qu'ils  font  d'une  gran- 
deur moyenne ,  &  qu'ils  font  une  bonne  nourriture. 

Ici,  coRHne  en  Europe ,  les  animaux  domeftiques  font  les  chats  &  les 
diiens.  Mais  les  chiens  n'aboyent  &  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s'en 
trouve  de  toutes  fortes  decouleurs;. blancs,  rouges,  noirs,  bruns  &  jaunes. 
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Les  Nègres  en  mangent  la  chair,  &juiqu'auxinte(l:in8,  de  forte  que  dans  pla- 
ceurs Cantons ,  on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  les  moutons  & 
les  porcs.  Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  d'Ekia^  ou  d*après  les  Portugais 
celui  de  Cabra-de-Matto ,  qui  fîgnifie  chèvre  fauvage.    On  en  Êiit  tant  de  cas 
dans  le  Pays,  qu'un  Habitant  qui  afpire  à  la  Noblefle,  efl;  obligé  de  fiure  au 
Roi  un  prèfent  de  quelques  chiens.    Ceux  de  l'Europe  font  encore  plus  efti* 
met  y  à  caufede  leur  aboyeraent.  Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  parlent  (g). 
Ils  donnent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien,  [&  fouventmême,  ils  ajoû-]^ 
teht  encore  quelque  chofe  par-delfus  le  marché  ,  quand  ils  peuvent  efpérer 
que  les  petits  qu'ils  en  auront  fe  vendront  plus  cher.  J  Ils  en  préfèrent  la  chair 
à  celle  de  leurs  meilleurs  befliaux.    Les  chiens  de  l'Europe  dégénèrent 
beaucoup  ici.  Leurs  oreilles  deviennent  roides  &  pointues  conune  celles  du 
Renard.  Leur  couleur  change  par  degrés.    Dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre 
ans ,  on  èfl:  furpris  de  les  uouver  fort  laids ,  &  de  s  appercevoir  qu'au*iieu 
d'aboyer  ils  ne  font  plus  que  hurler  triftement  (Â).    Ceft  le  cri  de  ceux  du 
Pays.    Barbot  qui  en  parle  dans  les.  mêmes  tennes ,    ajoute  qu'ils  font 
fort  laids  ,  &  qu'ils  ont  les  oreilles  longues  &  roides  comme  le  Renard  ; 
que  leur  queue'  elc  longue  &  pointue  fans  aucun  poil  ;  qu'ils  ont  aufli  la  peau  du 
corps  nue ,  ordinairement  tachetée  (  i  )  &  quelquefois  d'une  feule  couleur  ; 
Les  Nègres  qu'ils  font  défagrèables  à  la  vue  &  plus  encore  au  toucher  ;  que  les  Nègres 
angent  fa      ont  appris  des  portugais  à  les  nommer  Cabra-de-Matto ,  parce  qu'ils  en  sd« 
ment  la  chair  &  qu'ils  la  préfèrent  à  celle  du  mouton;  enfin  qu'on  les  con- 
duit au  Marché  deux  à  deux  »  &  qu'ils  s'y  vendent  mieux  que  les  beftiaux  (k). 
h  ES  Chats  font  aufli  des  aninuux  fort  eftimés  fur  la  Côte  d'Or,  fur-tout 
lorfqu'ils  paroiflent  habiles  à  la  chafle  des  fouris  ,  vçrmine  dont  les  Nègres 
ont  beaucoup  à  fouffrir.  Us  ont  la  peau  fort  belle  &  fort  douce.  Leur  nom 
dans  le  Pays ,  efl  Atnbaio»  Les  Nègres  mangent  leur  chair  (  /  ).    Cependant 
Bofman  aflQre  que  c'eft  uniquement  dans  les  cas  de  nèceflité.    II  remarque 
auffî  que  les  chats  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  difilérens  de  ceux  de  l'Europe , 
&  que  ceux-ci  ne  changent  point  de  nature ^  après  avoir  pafFè  piuiieurs  au« 
nées  en  Afrique  (m). 

On  a  déjà  vu  la  description  de  l'Eléphant  dans  l'Hifloire  Naturelle  de  l'A- 
frique Occidentale  ;  mais  les  Voyageurs  trouvent  ici  (quelques  différences 
remarouables ,  &,  l'on  ne  doit  pas  être  furpris ,  qu'un  animal  û  gros  &  fi  cu- 
rieux donne  toujours  matière  à  de  nouvelles  obfervations. 

OiJOKi^uE  les  Elèphans  ne  foient  nulle  part  en  fi  grand  nomln*e  que  fur 
la  Câte  d'Yvoire ,  il  s'en  trouve  beaucoup  aufli  fur  la  Côte  d'Or ,  qui  s'avan- 
cent de  l'intérieur  des  Terres  jufqu'au  rivage  de  la  Mer.  Anta  n'en  efi:  jamais 
dépourvu.  On  en  voit  moins  du  côté  d'Acra,  parce  que  ce  Canton  eft  de- 
puis lodg-tems  aflez-bien  peuplé;  mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu 
pendant  cinq  ou  fix  ans  le  Pays  de  Fétu  très*dèfert,  onya  vûparoître  quanti- 
té d'EIèphans  ;  car  moins  il  y  a  d'hommes  dans  une  Contrée,  plus  elle  (e  rem- 
plit ordinairement  de  bêtes  farouches.  [Et  comme  il  en  ell  de  même  de  laxj» 
plus  grande  partie  du  pays  qui  efl:  aux  environs  d'Acra  ^  on  y  tue  toutes  les 
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(f)  Artus,  pag.  80. 
(  b)  Bofman ,  pag.  239. 
(  î  )  Voyez  la  Figure, 


(k)  Barbot,  pas.  215. 
(I)  Artus,  ubijap. 
(a)  Bofman  y  ubifup» 
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années  plufieirrs  de  ces  animaux.  En  1697,  o^  ^^  tua  un  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire près  du  Fort  Hollandois ,  &  qui  étoit  vraifemblablement  fort 
âgé.  Ses  deux  dents  ou  défenfes  pefoient  deux  cens  yingt  livres.  On  peut  ju- 
ger par-là  du  poids  de  tout  cet  animal.] 

-  Les  Eléphans  de  la  Côte  d'Or  ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  ,  & 
font  par  conféquent  moins  grands  que  ceux  des  Indes  Orientales ,  auxquels 
les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  Ceft  la  feule  difFérencei 
qui  mérite  d'être  remarquée.  A  l'égard  de  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  accou- 
plemens,  du  terme  de  leur  délivrance,  de  leur  âge,  du  renouvellement  de 
leurs  dents,  &  de  quantité  d'autres  obfervations,  vraies  ou  chimériques ,  Bof- 
man ,  qui  ne  perdit  point  une  occafion  de  s'éclaircir  là-defllis  dans  un  long 
'  féjour  en  Afrique ,  ne  vit  &  n'apprît  rien  qui  lui  pût  faire  adopter  aucune 
de  ces  opinions.  Quelle  apparence  ,  dit-il,  que  perfonne  ait  jamais  vu  deux 
Eléphans  s'accoupler,  ou  qu'on  ait  pu  fçavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 
leur  fruit,  djins  quel  lieu  il  s'en  délivrent,  &  s'il  eft  vrai. qu'ils  jettent  leurs 
dents.  Il  croit  (n)  que  l'idée  que  l'on  a  du  renouvellement  de  îeurs  dents, 
efl -entièrement  détruite  par  la  différence  extraordinaire  qu'on  remarque  , 
33*pour  le  poids ,  [  qui  varie  depuis  une  livre ,  jufqu'au  delà  de  cent ,  ]  entre 
celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts ,  &  qui  ont  donné  naiflance  à 
cette  opinion.  Cependant  d'autres  Ecrivains  apportent  diverfes  raifons  qui 
paroiflent  capables  de  la  confirmer. 

Atkins  remarque  que  les  dents  d'Eléphans  viennent  des  Nègres  intérieurs; 
aveclefquels  ceux  de  la  Côte  font  des  échanges  pour  les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope. Il  ajoute  que  Plunket ,  ancien  Gouverneur  de  Sierra- Léona.,  &  d'au- 
tres Anglois  qui  avoient  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans, 
favoient  aflÛré  que  les  Eléphans  changent  d'habitations  &  de  pâturages;  & 
que  pjDur  cette  tranfmigration ,  ils  fe  rafîèmblent  en  troupeaux  fb^t  nom- 
breux; qu'ils  en  avoient  vu  fur  les  bords  de  la  Cambra,  des  légions  de  mil- 
le &  quinze  cens  ;  que  ces  monftrueux  animaux  font  d'une  hardiefle  qui  ré* 
pond  à  leur  grofleur  ;  &  que  marchant  en  fort  bon  ordre ,  ils  fe  croyent 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Nègres ,  qui  ne  peuvent  leur  faire  la 
guerre  fans  en  approcher,  parce  que  de  loin  ,  la  peau  d'un  Eléphant  eft  im- 
pénétrable aux  balles  du  moufquet.     Or  comme  l'yvoire  étoit  le  principal 
Commerce  de  Guinée ,  avant  l'introduftîon  des  armes  à  feu ,  &  que  les  N^é- 
gres  apportoient  beaucoup  moins  de  groffes  dents  tjue  de  petites ,  Atkins  con- 
clut qu'ils  ne  tuoient  paa  îes  Eléphans  ;  mais  que  les  groffes    dents  étdient 
celles  des  Eléphans  qui  mouroient  de  vieilleffe  ou  de  maladie;  &  que  les  pe- 
tites venoient  des  jeunes,  qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems,  comme 
les  cnfans  dans  l'efpèce  humaine,  ou  comme  les  Cerfs  &  les  Daims  perdent 
leurs  cornes.  Dans  cette  fuppofition ,  l'art  des  Nègres  ne  confiftoit  qu'à  dé- 
couvrir les  lieux  où  ils  pouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (0). 
.  Smith  eft  perfuadè  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents.  Il  obferve  que 
les  cornes  d'upe  Biche  ou  d'un  Daim ,  ne  font  pas  moins  dures  &  moins  fo- 
lides  qu'une  dent  d'Eléphant  ;  &  l'on  fçait  bien  ,  dit-il ,  qu'elles  n'ont  befoîn 
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que  de  trois  mois  pour  croître  dans  toute  leur  grandeur.  Il  ajoâte,  pourcon^ 
nrmer  fon  opinion ,  que  fuivant  le  témoignage  des  Nègres ,  on  ne  troure 
jamais  qu'une  dent  au  même  lieu  ;  ce  qui  montre  aflcz  qu'elles  font  jettées 
par   intervalles,    &  fans  autre  régie  que  le  hazard. 

L'jÉLÉPHANT  fe  nourrit  particulièrement  d'une  forte  de  fruit  qui  refiemble 
au  papa ,  &  qui  croît  fauvage  dans  plufieurs  parties  de  la  Guinée.  L*lfle 
de  TefTo  en  efl:  remplie ,  &  c'eH:  apparemment  ce  qui  invite  ces  animaux 
à  s*y  rendre  en  grand  nombre.  Ils  paiTcnt  le  canal  à  la  nage.  Un  Efclàvede 
de  la  Compagnie  bleifa  un  Eléphant  dans  cette  Ifle ,  &  n'ignorant  pas  ce 
qu'il  avoit  a  craindre  de  fa  furie  ,  il  fe  réfugia  aufll-tôt  dans  un  bois  voifin. 
L'Eléphant  s'efforça  de  le  fuivre;  mais  foit  qu'il  fût  affoibli  par  fableifure, 
ou  retardé  par  l'épaifleur  des  arbres ,  il  abandonna  les  traces  de  fon  ennemi 
pour  repaffer  le  canal  à  la  nage.  Il  mourut  en  chemin ,  &  les  Nègres  profitèrent 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero,  où  ils  commencèrent 
par  lui  arracner  les  dents ,  &  firent  enfuite  un  feflin  de  fa  chair.  L'Auteur 
afiûre  que  le  mouvement  d'un  Eléphant  dans  l'eau,  efl  plus  prompt  que  celui 
d'une  Chaloupe  à  dix  rameurs ,  &  qa'à  terre  il  efl;  auifi  léger  qu^'un  Cheval  à 
la  courfe  (p)^ 

Barbot  met  en  quefHon  files  dents  ou  défenfes  d'un  Eléphant  ne  doivent 
pas  plutôt  porter  le  nom  de  cornes ,  parce  qu'au-lieu  de  fortir  de  la  mâchoi» 
re  ,  elles  fortent  du  crâne,  &  qu'elles  ne  leur  fervent  proprement  que  d'ar- 
mes deffenfives  (  9  )• 

On  difldngueplufieursefpèces  d'EIéphans ;  te  Lybien,  l'Indien,  l'Eléphant 
de  marais ,  celui  de  montagne  &  celui  de  bois.  L'Eléphaot  de  marais  a  les 
dents  bleues  &  fpongieufes ,  difficiles  à  tirer ,  &  plus  encore  à  travailler , 
parce  qu'elles  font  remplies  de  petits  nœuds.  L'Eléphant  de  moniagne  efl  fa- 
rouche &  dangereux.  Il  a  hs  dents  plus  petites ,  &  la  taille  mieux  formée. 
L'Eléphant  qui  vit  dans  les  bois  efl  le  plus  doux  &  le  plus  docile.  Il  a  les 
plus  groiles  dents  &  les  plus*  blanches. 

On  ne  voit  jamais  d'EIéphans  blancs  fur  la  Côte  d'Or,  quoiqu'on  lifedans 
Quelques  relations  qu'il  s'en  uouve  plus  loin  dans  l'Afrique  au  long  du  Niger, 
danis  l'Abifllnie  &  dans  le  Pays  de  Zanjibar.  Ceux  de  Guinée  font  ù  prompts 
qu'ils  furpaifent  un  cheval  à  la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  leur  donnent 
le  DomaOJpms.  La^ partie  qui  diflingue  les  mâles  efl  petite,  à  proportion 
de  la  grandeur  monflrueufe  du  corps ,  &  ne  furpaffe  pas  celle  d'un  étalon* 
Les  tellicule&  ne  paroiiTent  point,  &  font  cachées  près  des  reins;  ce  qui 
les  rend  plus  propres  à  la  génération.  L'Elépliant  a  le  pied  rond ,  comme 
le  fabot  du  cheval  »  mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  efl  plus  dure  &  plus 
épaifTe  fur  le  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fes  défenfes ,  il  a  quatre  denti 
qui  lui  fervent  à.  mâcher,  tortues  dans  les  mâles,  &  droites  dans  les  fe« 
melles. 

La  femelle  de  l'Eléphant  efl  plus  forte ^  mais  moins  hao'die  que  le  mâle. 
Elle  a  deux  mamdles  [qui  ne  font  pas  fitudes  fous  la  poitrine,  mais  plus  eh]^ 
arrière.  1  On  prétend  qu'elle  a  beaucoup  de  peine  à  nourrir  fes  petits  ;  & 
qu'elle  etl  obligée  alors  de  s'accroupin  Les  uns  ne  lui  donnent  qu'un  jeune  à 
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la  fois  ;  d'autres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  Eléphans  voient  clair ,  dit* 
on,  aufli-tôt  qu'ils  font  nés.  JIs  fuccent  le  lait  de  leur  mère  ;  non  avec  leur 
trompe ,  mais  avec  la  langue  &  les  lèvres  (  r  ).  ^J^^  ^J^ 

Les  Tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Côte.  Il  y  portent  le        '^^  ^    ^ 
nom  de  Bohen.  rEfpéce  commune  eft  de  la  grofleur  d'un  veau  ordinaire.  Ils      Tigres  en 
ont  le  pied  grand,   les  griffes  trés-fortes,  &  la  (s)  peau  marquetée  de   ^rand  nom- 
taches  jaunes  5;  noires.  La' férocité  de  ces  animaux  elt  terrible.  Ils  caufent   ^^^' 

»î  ici  plus  de  ravages  que  toutes  les  autres  bêtes  de  proie.  [  Un  homme  qui  fe  combien 
hazarde  feul  dans  un  bois ,  eft  menacé  à  tous  momens  de  leurs  infultes  &  ils  font  dan- 
n'a  de  reflburce  que  dans  fon  adrefle  &  fon  courage.  ]  Peu  de  tems  avant  gcrcux. 
l'arrivée  de  l'Auteur ,  un  domeftique  du  Fafteur  de  Sukkonda  fut  dévoré  à 
cent  pas  de  fon  Comptoir.  Dans  le  même  tems  &  près  du  même  lieu ,  un  Nè- 
gre, quialloit  couper  du  bois  avec  fa  hache,  rencontra  un  Tigre,  qui  fondit 
fur  lui.  Mais  après  un  combat,  le  Nègre  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  de  hache,  & 
re  vint  couvert  de  fang&  de  bleflur  es.  En  1693,  tandis  que  l'Auteur  comman- 
doit  dans  le  même  Fort ,  il  ne  fe  paflbit  pas  de  nuit  où  les  Tigres  n'enle vaf- 
fent  quelques  moutons  de  fon  troupeau ,  &  de  celui  des  Anglois  fes  voifins. 
Un  jour,  en  plein  midi,  un  de  ces  furieux  animaux  pénétra  dans  la  loge  &  Avantnrc 
dévora  deux  chèvres.  Bofman ,  qui  s'en  apperçut ,  fe  hâta  de  fortir  avec  fon  ^'^^  ^^'S^c. 
canonier ,  deux  Anglois  &  quelques  Nègres ,  tous  armés  de  mouiquets.  Ils 
pourfuivirent  le  monftre  ;  &  le  virent  entrer  dans  un  petit  bois ,  où  il  s'ar- 
rêta tranquillement.  Le  Canonier  eut  la  hardiefle  d'y  entrer ,  pour  décou* 
vrir  fon  gîte;  mais  il  revint  bien-tôt,  avec  une  vive  épouvante,  après 
avoir  lailTè  derrière  lui  fon  chapeau,. fon  fabre  &  fes  fandales.  Le  Ti- 
gre s'étoit  jette  fur  lui ,  l'avoit  mordu ,  &  n'avoit  lâché  prife  qu'à  l'oc- 
cafion  d'une  branche ,  que  le  bonheur  du  Canonier  avoit  fait  tomber  fur  lui 
&  qui  l'avoit  fans  doute  effrayé.  Un  des  Anglois  n'entreprit  pas  moins  de 
le  faire  déloger.  Il  pénétra  dans  le  bois,  fon  moufquet  enjoué;  mais  le  Ti^ 
gre-  fe  tint  aiSs  tranquillement  pour  lui  laifier  la  liberté  d'approcher  ,  &  le 
faififlant  tout-d'un-coup  par  les  épaules-,  il  l'abbattit  &  l'auroit  infailliblement 
mis  en  pièces,  fi  Bofman  &  fes  Nègres,  qui  fuivoient  immédiatement  n'euf* 
fent  paru  aiTez-tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  fuite ,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  ôté  à  fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pendant  le  refte  du 
Jj^jour,  [tant  par  la  frayeur  qu'il  lui  caufa,  que  par  la  bleflure  qu'il  lui  fit.  1 
Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident ,  que  l'Auteur  •  appel- 
le tragi- comique.  Un  Fadleur  du  Fort,  qui  ètoit  parti  après  les  autres,  avec 
fon  moufquet ,  pour  augmenter  le""  nombre  des  aflàillans ,  s'avançoit  d'un  air 
fort  réfolu ,  au  moment  que  le  Tigre  qoittoit  fa  retraite.  Il  le  vît  venir  à  lui; 
&  fon  courage  l'abandonnant  à  cette  vue,  il  fe  mit  à  courir  de  toute  fa  for« 
ce  pour  regagner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  lalfitude^  il  eut  le  malheur 
de  tomber  fur  une  pierre.  Le  Tigre  s'approcha  auffi-tôt  de  lui.  Bofman  ôc 
fes  Compagnons  s'arrêtèrent  tremblans ,  à  quelque  diftance ,  fans  ôfer  tirer , 
parce  que  le  monftre  ètoit  trop  près  du  Faâeur.  Ils  s'attendoiezn;  à  le  voir 
déchirer  à  leurs  yeux;  lorfquele  Tigre,  abandonnant  fa  proie,  continua  de 

6Bfuir  d'un  autre  côté.  Ils  n'attribuèrent  ce  miracle  qu'à  leurs  ais.  [Cependant 

on 

(f  )  Tout  ce  détail  a  Tair  d'autant  de  con»        fj)  Barbet,  pag%  207. 
jeftures.  R.  d.  T. 
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dont^Bofman 
prit  un  Tigre. 


Si  les  Tigres 
craignent  le 
feu. 


Ils  dévorent 
plutôt  les  bo- 
tes que  les 
hommes. 


BuHes  & 
leurs  fluaiités. 


on  peut  s'imaginer ,  ajoute  l'Auteur,  qu'ayant  dévoré  deux  chèvres  le  me* 
me  jour,  fa  faim  n'étoit  pas  affez  preflante  pour  animer  fa  cruauté.]    Quoi-- 
quil  en  foie,  continue- t-il,  cette  avanture  ne  l'empêcha  point  de  revenir  peu^ 
de  jours  après ,  &  de  tuer  quelques  moutons.    Les  Hollandois ,  après  avoir 
employé  fi  malheureufement  la  force,  eurent  recours  à  l'adreffe.    Ils  firent" 
une  cage  de  plufieurs  grands  pieux,  longue  de  douze  pieds  &  large  de  qua- 
tre, fur  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus  ferme.  Dans  * 
un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  petite,  où  ils  renfermèrent  deux  co- 
chons de  lait.    L'entrée  étoit  une  trappe ,  foutenue  par  une  corde ,  qui  de- 
voit  fe  lâcher  d'elle-même  au  moindre  mouvement  de  la  petite  cage.    Ce 
ftratagême  eut  tant  de  fuccès,  que  trois  jours  après,  vers  minuit,  le  Tigre 
fe  jettadans  le  piège.  Au-lieu  de  pouffer  des  rugiffemens,  comme  on  s'y  at-- 
tendoit,  il  employa  d'abord  fes  dents  pour  fe  procurer  la  liberté.  Ses  efforts^ 
lui  auroient  ouvert  un  paffage,  s'il  eût  pu  continuer-  ce  travail  une  demi- 
heure  de  plus;  car  il  avoit  déjà  rongé  la  moitié  d'une  paliffade.     Mais  l'Au-- 
teur  parut  affez-tôt  pour  l'interrompre  ;  &  fans  s'amufer  à  tirer  plufieurs  coups 
inutiles,  il  paffa  le  bout  de.  fon  fufil  entre  deux  pieux^     L'animal  fe  jetta 
deffus  avec  une  extrême  furie ,  &  s'offrit  ainfi  comme  de  lui-même  à  trois  bal- 
les, qui  le  renverfèrent  fans  vie.   Il  étoit  de  la  grandeur  d'un  veau ,  &  pour-- 
vu  de  dents  auffi  terribles  que  fes  griffes.  Cette  viftoire  devint  l'occafiond'u-- 
ne  fête,  qui  dura  huit  jours,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  qui  accorde  à  celui 
qui  tue  un  Tigre  le  droit  de  prendre ,  fans  payer ,  tout  le  vin  de  Palmier  qu'on? 
met  en  vente  au  Marché*  Boûnan ,  qui  avoit  tué  le  monllre , .  réligna  fon  pri-' 
vilége  à  fes  Nègres. 

Le  Pays  d'Axim  produit  plus  de  Tigres  que  celui  d'Anta.-  Ils  pouffent  1* 
hardieffe  jufqu'à  fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois,  quoique 
les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  piedsde  hauteur;  &  s'il  fe  préfente  quel- 
que proie,  leur  férocité  n'épargne  rien.  L'Auteur  obferve  qu'ils  ne  font  pas 
auffi  effrayés  du  feu  qu'on  fe  Timagine.  Après  en  avoir  reçu  deux"  ou  trois 
vifites,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons,  il  efpérade  s'en  délivrer 
en  allumant  un  grand  feu  près  de  Ion  parc.  Cinq.de  ks  ddmeftiques  reçu- 
rent ordre  de  palier  la  nuit  au  même  lieu. fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
précautions,  un  Tigre  s'approcha  fans  être  entendu,  tua  deux  moutons  .entre 
deux  de  fes  gens,  qui  s'étoient  endormis;  &  lorfque  fe  réveillant  aux.  cris 
des  viflimes  ils  fe.  préparoient  à  faire  ufage  de  leurs  armes,  il  eut  plus  de 
légèreté  à  s'échapper  qu'ils  n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre.  Cet  inci- 
dent femble  confirmer  une  opinion,  qui  eft  commune  à- tous  les  Nègres.' 
Ils  ainirent  que  jamais  le  Tigre  ne  s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il  peut  fe  fai- 
fir d'une béte.  Sans  cela,  dit  Bofman,  deuxJomeftiques  endormis  auroient 
été  plus  faciles  à  dévorer  que  deux  moutons  (r).  » 

Les  Bufles  font  fi  rares  fur  la  Côte  d'Or,  qu'à  peine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  font  en  affez  grand  nombre 
à  l'Eft'  (  v:)  vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  bœuf.  Leur 
couleur  eft  rougeâtre.  Leurs  cornes  font  droites.  Ils,  font  très-légers  à  lai 
courfe.    Dans  los  bons  pâturages  leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment.     Il  ^eft 

dangereux 


(r)  Defcriptîon  de  la  Guinée  .par  Bofman 
pag.  312.  &  fuiv. 


(v)  Voyez  l'Hilloîie  Naturelle .  du. Qua- 
trième Tome. 
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dangereux  de  les  blefler,  lorfqu'on  ne  les  tue  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres, inftruits  par  l'expérience,  montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  (x). 
.  Avec  ces  animaux  farouches,  le  Pays  eft  rempli  d'efpèces  plus  doutes, 
telles  que  les  cerfs,  les  gazelles  ou  les  antilopes,  les  daims,  les  lièvres,  &c« 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  Contrées  d'Anta  &  d'Acra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l'on  en  croit  les  Nègres,  ils  font  (î  fubtils  &  (î  timides,  que  dans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d'entr'eux,  pour  faire  l'avant-garde  &  travailler  à 
la  sûreté  commune.  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes  de  ces  animaux  ; 
les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite  vache;  d'autres  auffi  petits  que  le  mou- 
ton, &  même  que  le  chat.  La  plupart  font  rougeâcres,  avec  une  raye  noire 
fur  le  dos.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te ,  fiHT-tout  celle  de  deux  principales  fortes ,  que  les  Hollandois  trouvent 
fort  délicate.  La.  couleur  de  l'une  eft  un  fouris-pâle.  L'Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l'autre.  Mais  outre  la  couleur,  elles  diffèrent  encore  pour  la  taille , 
quoiqu'elles  ayent  également  deux  pieds<ie  longueur.  L'une  eft  plus  groffe  y 
avec  les  jambes  moins  longues. 

Il  parle  d'une  autre  forte,  qui  a  quatre  pieds  de  long,  la  taille  mince,  les 
jambes  fort  allongées ,  la  tête  &  les  oreilles  très-longues,  &  qui  eft  decou^ 
leur  d'orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n'a  pas  vu  de  plus  beaux  Cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge ,.  &  qui  n'ont  que  la  moitié  de  la  groifeur  des  pré- 
•cédens.  Ce  font,  dit-il,  de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
&d'un  noir  luifant;  leurs  jambes  (1  menues,  qu'il  les  compare  au  (}')  tuyau 
d'une  pipe.  C'eft  l'animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  Il  eft 
fi  léger,  qu'il  paroît  voltiger  au  milieu  des  buiflTons.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois,  &  la  chair  en  eft' affez  bonne.  Cette  efpèce  de 
cerfs  ou  d'antilopes  ,  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  lapin.  Les  Européens 
du  Pays  fe  fervent  de  leurs  jambes  (z)  pour  arranger  le  tabac  dans  les  pi- 
pes. En  parlant  des  mêmes  animaux ,  dans  un  autre  lieu ,  on  a  déjà  fait  re- 
marquer qu'ils  font  trop  -délicats  pour  être  tranfportés  vivans  jufqu'en  Euro- 
pe. On  l'a  tenté  plufieurs  fois,  en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foigneufe- 
ment  de  coton  ;  mais  à  peine  ont- ils  paiTé  la  Ligne  qu'ils  meurent  en  peu  de 
jours  (a).  Le  même  Auteur  ajoute  qu'oiv  voit  beaucoup  de-Gazelles  dans  le 
Pays  (A)  d'Acra,  à^que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  animal  eft  d'une 
légèreté  incroyable.  Il  aime  les  terres  hautes ,  au-delà  des  Fores  Européens» 
Leur  taille  tient  le  milieu  entre  la  Chèvre  &*  le  Cerf.  Ils  ont  les  cornes  de 
la  Chèvre  ou  du  Bufle  (c). 

Toutes  ces  efpèces  de  cerfs  font  d'une  légèreté  qu'on  auroit  peineàs'i- 

ijmaginer,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpèce ,  Lqn'on  nomme  communément 

gazelles  ou  antilopes.  ]  L'Auteur  en  a  vu  fauter  par-deflus  des  murs  de  dix 

ou  douze  pieds  de  hauteur.  Les  Nègres  les  appellent  dans  leur  Langue ,  Rois 

dts  Cerfi  {^d). 

Artus 
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(x)  Barbot,  pag.  209, 
C  y  )  Bofman  ,  pag.  248.  &  fuiv. 
iz)  Bofiuan  en  cnvuya  quelcjues  un^s  en 
Eoropey 


(a)  Smith,  pag.  14.7. 
(^5  Voyez  l'Article  d'Acra,  Tom.  UI. 
.(c)  Smuh,  ubijup.  pag.  212. 
{d)  Bofman,  png.  249. 
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A  R  T  u  s  dit  que  les  dairas ,  les  renards  &  les  lièvres  font  en  plus  grand 
nombre  dans  certains  Cantons  que  dans  d'autres ,  &  qu'ils  font  peu  difFérens 
de  ceux  de  TEurope.  La  méthode  que  les  Nègres  employent  pour  les  pren- 
dre, eft  de  veiller  au  bord  des  ruifleaux  où  la  foif  les  amène.  Ils  les  tuent, 
ou  les  font  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d'Acra  eft  rempli 
de  lièvres,  &  les  Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre. 
Ils  fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun 
eft  armé  d'un  bâton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  fert  d'abord  à 
faire  un  cliquetis  qui  effraye  les  lièvres  &  qui  les  fait  forcir  de  leur  retraite. 
Alors  les  Nègres  fc jettent  deflusavec  peu  de  mefure,  &  de  leurs  bâtons,  ils 
ne  manquent  jamais  d'en  tuer  un  grand  nombre.  La  chafle  eft  libre  fur  la 
Côte  en  tous  tenu  &  pour  toutes  fortes  d'animaux  (  e  ). 

BosMAN  ôbferve  que  les  deux  Cantons  d'Apam  &  d'Acra  font  remplis 
d'une  forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  difFérens  de  ceux  de  l'Europe.  Les 
fangliers,  qui  paflenc  avec  raifon  pour  des  bêtes  voraces ,  n'ont  point  ici  tant 
de  férocité  qu  en  Europe  ;  mais  ils  font  rares  fur  la  Côte  d'Or.  Cependani: 
l'Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé,  a  trouvé  leur  chair  tendre  &  délicicu- 
fe.  La  graifle  dii-il,  en  eft  extrêmement  (/)  délicate.  Barbot,  qui  en  ju- 
ge de  même,  ajoute  que  tout  le  Pays  à  l'Eft,  vers  le  Golfe  de  Guinée, raf- 
femble  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux ,  ou'on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  trois  ou  quatre  cens.  La  chafle  en  efc  agréable ,  parce  qu'ils  font 
fort  légers  à  la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  (g)  Par  for.  Dan^' 
d'autres  lieux ,  on  les  nomme  Ro(tok(m. 

Les  Jackals^  que  plufieurs  Européens,  dît  Barbot  ,  prennent  pour  des 
chiens  fauyages  ^  font  une  efpèce  de  Tigres  très- voraces  &  très-furieux.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'un  mouton  {  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  d'u- 
ne grolTeur  proportionnée  au  corps ,  avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft 
court  &  moucheté,  leur  tête  large  &  plate  ,  leurs  dents  très-aigûes.  Ils  font 
d'une  force  extraordinaire  (*)•  Smith  dit  que  le  Jackal  ou  le  chien  fauvage 
eft  de  la  taille  d'un  gtand  mâtin  ;  mais  qu'il  a  les  jambes  plus  fortes  &  plus 
épaifles  :  que  fa  tête  eft  courte ,  plate  &  large  entre  les  oreilles ,  fon  nez 
étroit ,  fes  dents  longues  &  pointues,  (^elques  Européens,  qui  n^a  voient  ja- 
mais vu  de  loups  «n  Europe,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (t ) 

B  o  s  M  A  N  compte  ici  trois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages ,  entre  lef- 
qwels  il  rafige  le  chat-civette,  que  ks  J^ègres  ont  l'adrefTe  de  prendre  fort 
jeune^  <&  quMls  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fchellings.  II  fairt 
beaucoup  de  foins  pour  l'élever.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  eft  de  la 
bouillie  de  millet ,  anrec  on  peu  de  viande  &  de  poiflbn.  Dés  fa  jeunefle  il 
produit  de  la  civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  la  meilleure  ,  parce  qu'il  Te  mê- 
le de  l'urine  dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats  fauvages  font  mouche- 
tés comme  ks  Tigres^  Se  trés-dangereux ,  fur- tout  pour  la  volaille  {k). 

Suivant 


(«)  Artus,  uhifup.  pag.  79. 
(/)  Bofman,  pag.  247. 
{s)  Barbot,  pag.  211. 
(ï)  Barbot,  pag.  209. 
(î)  Smith,   pag.   57.    11   prétend  que  Ic« 
loups  ont  la  tête  plus  longue  &  inoias  large; 


mais  cette  différence  ne  fufEt-elle  pas  pouré- 
■tablir  celle  de  refpècc,  lorrqu'on  vient  de  re- 
marquer à  tous  momens,  que  dans  les  mêmes 
cfpèces  il  y  a  toujours  quelque  différence  des 
botes  de  la  Côte  d'Or  avec  les  nôtres?  R.d.T 
(*)  Boûnaa ,  pag.  251.  &  fuiv. 
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Suivant  Barbota  le  chat- civet  te ,  que  les  Nègres  appellent  JSTflnifea» ,  &   HiaroiuE 
Jes  Portugais ,  Gatosje  /^/^û//dj,  refiTemble  au  renard  pour  la  (/)  grandeur    Naturelle 
&  la  forme  ;  mais  il  a  les  jambes  plus  longues,  &  la  queue  éxaftement  fem-    q^^^  ^.q^^ 
blable  à  celle  du  chat ,  quoique  plus  longue  à  proportion  du  corps.  Il  a  le 
poil  gris  ;  marqueté  de  taches  noires.  Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue      Chat-civct- 
ou  des  entrailles  d'animaux  ,  que  du  millet ,  ou  d'autres*  grains  bouillis  ,  &  ^ank^n'à"^ 
cette  nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  mufc.  Barbot  fait  la  même  obferva-  catos  de  mil- 
lion que  Bofman  fur  le  mufc  de  la  femelle.     Lorfque  cet  animal  efl  en  colè-  galia. 
re,  il  pouffe  la  furie  jufqu'à  vouloir  exercer  fes  griffes  entre  les  barreaux 
de  fa  cage.  •  11  fe  roule  fur  la  viande  crue  qu'on  lui  donne,  avatlt  que  de 
la  manger.     L'ufage  eft  de  le  tourmenter  &  de  l'agiter  beaucoup  avant  que      Manière  de 
de  lui  faire  rendre  fon  mufc ,  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  &  moins   Irc^e  m^ufc.^" 
fujet  à  s'altérer.  L'Auteur  confeille  d'employer  des  cuillières  de  bois  pour  le 
tirer  du  petit  fac  qui  le  contient ,  dans  la  crainte ,  dic^îl  ^  de  bleffer  l'Animal 
avec  une  fubftance  plus  dure  (m). 

On  trouve  ici  des  porcs-épis,  mais  en  petit  nombre;  ou  du  moins  les      Porcs  épîs 
Nègres  ert  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.  Ces  Animaux  ^-^^^^  ^^'^ 
ont  environ  deux  pieds  &  demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes, 
qu'il  n'y  a  point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiflent.     L'Auteur  en  ayant 
renfermé  un  dans  un  tonneau ,  Où  il  le  croyoit  fort  en  sûreté ,  fut  furpris  de 
trouver ,  le  lendemain ,  que  dans  l'efface  d'une  nuit  il  s'étoit  prefqu'ouVert 
un  paffage  au  travers  des  planches  »  dans  l'endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d'épàiffeur.  Le  porc-épi  efl  fi  féroce  ou  ii  hardi,,  qu'il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  fa  colère ,  il  lance  fes  pointes  ,  qui  ont  environ  deux 
paumes  de  longueur ,  avec  tant  de  violence ,  que  s'ilfe  trouve  une  planche 
à  leur  rencontre ,  elles  y  pénétrent.  Les  Nègres ,  &  quelques  Blancs  mêmes  y 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  {n).  Barbot  afIÛre ,  contre  le  témoignage  de 
Bofman  »  que  les  porcs* épis  font  fort  commons  fur  la  Côte  d'Or.  Il  n'y  a. point      Nature  de 
de  créatures ,  dit-il ,  qu'ils  n^  puiffent  blefTer  {o)k  une  diftance  raifonnable.  leurs  épines. 
ÏS^  Smith  donne  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  à  leurs  épines.  Elles  font  [  poin- 
tues à  leurs  deux  bouts  ^  &  ]  d'une  fubflance  qui  tire  fur  la  corne  ,   &  qui 
reffemÛe  affez  à  l'écaillé  de  tortue  Le  principal  ufage  qu'ils  en  font  efl  con- 
tre les  ferpens,  dont  ils  font  mortels  ennemis  (p).  Bofman  parle  d'un  autre 
animal ,  qui  refferable  beaucoup  à  l'hériffon ,  mais  qui  n'a  pas ,  comme  lui , . 
la  propriété  de  fe  rouler  (9  )* 

Artus  a  vu i^  fur  là  Côted'Or,  quantité  d'animaux  farouches^  d'imefor- 
me  extraordinaire ,  &  non-feulement  inconnus  aux  Européeris ,  mais  qui  n'ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  (  r  ). 

Il  a  vû  une  créature ,  que  les  Hzîbitans  nomment  Vùtto  ,  &  les  Hollan-      potto  on 
dois,  Sluggàrd{s)%  qui  a  befoin  d'un  jour  entier  pour  avancer  Tefpace  de  Sluggard, 
dix  pas.  Quelques  Ecrivains ,  dit^il ,  affUrent  que  cet  animal  ne  laiffe  pas  de 

grimper 

(Z)  Smith,  (pag.  u8.) dit  qu'il  eft  de  la  (o)  fiarbot,  pag.  214. 

grancleur  &  de  la  couleur  d'un  chat  gris  coin-  (p)  Smith  ,  pag.  149- 

'nuin,  mais  qu'il  n'a  pas  exactement  la  même  (?)  Bofman,  ubifup. 

taille.  .  (r)  Artus,  pag.  80. 

(m)  barbot,  pag  zrr.  ^/)  Slvggard  fignitic  PareJJiux.  R.  d,  T» 

(n). Bofman,  pag.  249;/ 
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grimper  fur  les  arbres,  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à ce  qu'il  ait  dévoré ,  non-Feu- 
k-mcfit  lo  fruit,  mais  même  toutes  les  feuilles.  Il  defcend  alors  ,  pour  fe 
rendre  fur  un  autre  arbre  ;  mais  avant  qu'il  ait  fait  ce  chemin  ,  il  devient 
d'une  maîsreur  extrême  ;  &  s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voy^e ,  qui  puiffe 
lui  fervir  de  nourriture,  il  meurt  infailliblement  de  faiih  en  allant  d'un  arbre 
à  l'autre  Mais  l'Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoiqu'il  en 
ait  trouvé  les  Nègres  allez  perfuadés.  Le  Potto  ou  le  Sluggard  eft  d'une  for- 
me fi  affreufe ,  que  Bofman  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  rien  d'approchant 
fur  la  terre  Ses  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  eft  d'u- 
ne  grofleur'qui  n'a  pas  de  proportion  avec  le  corps.  La  Figure  qu'on  a  fait 
graver  repréfente  un  Sluggard  ,  couleur  de  founs-pale  ;  mais  il  etoit  jeune 
alors  &  fa  peau  étoit  aflez  douce  ;  car  en  vielliflant  il  devient  rouge  ,  & 
fe  couvre  d'une  efpéce  de  poil  auffi  épais  que  des  floccons  de  lame.  L'Auteur 
ajoOte  que  la  feule  propriété  qu'il  connoifle  à  cet  animal,  eft  de  ne  pouvoir 

être  regardé  fans  horreur.  ,  ,      j,       r 

Il  nomme  encore  trois  ou  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 
premier  eft  un  petit  animal ,  qui  paroît  de  l'efpèce  des  chats ,  mais  qui  a  le 
inuzeau  plus  pointu  &  le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat  ci- 
vette. Les  Nègres  l'appellent  Berbe  ^  &  les  Européens  mne-Bibber  ^  ou  Bu- 
veur  de  wb,  parce  qu'il  aime  le  vin  de  Palmier  avec  paffion. 

La  fecopde  forte  eft  de  la  grofleur  d'un  rat  domeftique.  Sa  couleur  eft  un 
mélange  de  rouge  &  de  gris ,  avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue,  dont  le  poil  eft  fort  long,  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos ,  il  la  fait  aifément  toucher  à  fa  tête.  On  l'appelle  auffi  Bu- 
veur de  vin ,  quoique  le  nom  d'écureuil  paroifle  lui  convenir  mieux. 

La  troifième  forte  eft  de  la  moitié  plus  grofle  que  la  précédente  ,  &  de 
couleur  rouge.  C'eft  un  animal  fort  dangereux  par  fes  morfures.  Il  fe  jette  fur 
les  hommes  &  fur  les  bêtes,  pour  peu  qu'il  ait  reçu  de  mal  ou  d'outrage.  Les 
Néeres  le  nomment  Kokcbo.  Il  perfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  de  fubtilité  pour  cette  chafle,  car  il  eft  fi  iéger  ,  qu'il 
prend  les  poules  à  la  courfe;  &  fi  fort,  qu'il  les  emporte  facilement.  Bol- 
man  rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  plufieurs  ;  mais  ayant  eu  le  teras  de  les 
examiner ,  il  ne  leur  a  pas  trouvé  toutes  Jes  qualités  que  Focquenbrog  leur 

attribue is).  .     .^        «  •      i  ••  r ... 

On  voit  ici,  dans  les  bois,  un  animal  long  &  menu,  qui  a  la  queue  fort 
longue,  :avec  une  touffe  de  poil  à  l'extrémité.  Sa  couleur  eft  pâle ,  &  tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long  &  délié.  Les  Nègres  l'appellent 
Arompo ,  c'eft-à  dire ,  Mangeur  d'hommes ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres 
humains,  &  qu'il  n'eft  pas  moins  habile  à  les  déterrer  avec  fes  ongles,  qu'à 
découvrir  les  lieux  de  leur  fépulture.  Les  Nègres  racontent  qu'après  avoir 
tiré  un  corps  de  fa  foife,  il  ne  fe  jette  pas  deffiis  tout-d'un-coup.  Il  en  fait 
plufieurs  fois  le  tour  ;  comme  s'il  vouloit  marquer ,  difent  les  Nègres ,  qu'on 
ne  fçauroit  commettre  une  mauvaife  adion  fans  y  fentir  quelque  répugnan- 
ce (v}  &  fans  étouffer  les  remords.  L'Auteur  fe  figure  que  l'animal  eft  faiU 

^    ^  d'une 

R.  d.  T. 

it3(  v)  Comme  fi  les  Nègres  ccnnoiflbicDt  li 
m.ixime,  qttodcumtue  tjl  turpt,  eji  etiam  im- 

pojjîbile. 


(t  )  On  n'a  pu  donner  la  figure  de  tous  ces 
animaux  fur  dc'fiinples  dercriptions.hiftori- 
ques  &  l'on  ne  s'eft  attachi  qu'à  ceux  dont 
on  trouve  les  DeiTeins   dans  les  Voyageurs. 
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d'une  frayeur  naturelle  à  toutes  les  brutes,  &  qu'il  obferve  {t)  s'il  neparoît   Histoire; 
pas  quelqu'homme  qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (t;  ).  Naturele 

Mais  il  o'y  a  point  d'aniniaux  en  fi  grande  abondance,  fur  la  Côte  d'Or,    q^^  ^.q^^ 
que  les  Rats  &  les  Souris  ;  fur-tout  les  Rats ,  qui  ne  fe  rendent  pas  peu  re- 
doutables parleurs  ravages  &  par  leur  nombre.     Les  Hollandois  appellent     -Ratsfauva* 
JRats  fawages j  une  autre  efpèce  de  bêtes ,  qui  courent  dans  les  bleds,  où  ils  ^^' 
commettent  beaucoup  dedéfordres ,  &  qui  font  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  &  même  à  quelques  Euro- 
péens. Elle  Tefl:  en  effet  dit  l'Auteur;  mais  le  nom  de  l'animal,  &  fa  figure, 
qui  eft  fort  choquante,  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l'eflTai.  Pour  di- 
minuer l'effet  de  cette  prévention ,  on  lui  coupe  la  queue ,  la  tête  &  les  pat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à  table  ;  &  tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoiflent 
pas ,  s'accordent  à  le  trouver  tendre ,  délicat  &  d'excellent  goût. 

On  voit  particulièrement,  près  d'Axim,  une  autre  efpèce  de  Rats  fauva-  Autre  cfpcce. 
ges,  qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédens,  mais  qui  ont  le  corps 
plus  effilé ,  &  qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  que  les  Nègres 
à  qui  leur  chair  paroifle  agréable.  Ils  caufeni:  un  dommage  incroyable  aux 
magazins  de  millet  &  de  riz.  Dans  l'elpace  d'une  feule  nuit ,  un  feul  de  ces 
animaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  Rats.  Après 
avoir  beaucoup  mangé ,  il  ren verfe  &  détruit  tout  ce  qu'il  ne  peut  avaler. 

Entre  les  Souris,  on  endiftingue  une  efpèce  qui  rend  une  odeur 'de  raufc      Souris  odo» 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (x).  riférantes. 

Les  Singes  lont  d'autres  animaux,  dont  l'abondance  efl:  incroyable  fur  la        /        ^ 
Gôte  d'Or.     Smith  aflUire  qu'on  en  difl:ingue  plus  de  cinquante  fortes  (y)  ,   leur^^o^di- 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres.    On  auroit  peine  ,  dit  Ar-  gieuCe  qaaa- 
tus ,  à  compter  lés  différentes  elpèces  de  finges.   Les  uns  ont  la  barbe  blan-   tité. 
che  &  le  corps  moucheté  ,   le  poil  du  ventre  blanc  .   une  raie  brune  fur  le 
dos ,  les  pieds  blancs  &  la  queue  blanche.     Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d'autres  Blancs-nez ,  parce  que  c'efl:  la 
feule  partie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  fontpuans  &  farouches. 

Cepenj>ant  tous  les  Singes  du  Pays  peu  vent  être  réduits  à  deux  efpècesj  la      On  les  ré- 
première ,  de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s'appri-  duit  à  dcut 
voifer.  Cette  efpèce  multiplie  prodigieufement.    Ils  font*  en  fi  grand  nom-  ^^P^^^^- 
bre,  que  dans  plufieurs  Cantons ,  les  Nègres  font  obligés  de  faire  la  garde 
pour  fe  défendre  de  ieurs  attaques.    En  général ,  tous  les  Singes  font  malins 
&  fort  portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux.     Ils 
font  paffionnés  pour  leurs  petits^    Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.    La  Na- 
ture n'a  rien  qui  repréfente  mieux  le  mouvement  perpétuel.     Comme  ils  ap- 
prochent  beaucoup  de  la  forme  humaine ,  les  Nègres  font  perfuadés  que  c'efl 
^ne  race  d'hommes  (a)  maudits,  qui  pourroient  parler,  fi  leur  malignité 
ne  leurlioic  la  langue.  On  tend^  fur  les  arbres  ,  des  refforts  &  d'autres  pièges 
pour  les  .prendre  (i). 

CCS'(t)  LeLiontourne  auflîautour  de  fa  proie  *     Çx)  Le  même,  pag.  251. 
Jorfqu'elle  e(l  parterre ,  mais  c'ed  fans  doute         (y)  Voyage  de  Smith >  pa|f.  147. 
pour  voir  fi  elle  vit  encore,  iSc  pour  choifir         (a)  Bofman  rapporte  la  même  cfa^fe. 
le  meilleur  morceau.  {b)  Aitus,  ubijup.  pag.  78. 

(y)  Bofman,  pag.  239. 
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B  0  s  M  A  N  dit  qu*on  trouveroit  plus  de  cent  mille  finges  fur  la  Côte ,  &  qu*îl  ^ 
y  a  tant  de  variété  dans  les  efpèces,  qu'il  feroit  impoÛible  d'en  faire  la  def- 
cription.  Leé  plus  communs  ont  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Smitten.  Leur - 
couleur  efl:  un  fburis  pâle.  Us  font  d^une  prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en  2 
vu  de  cinq  pieds  àt  long ,  c*éfl:-à-dire ,  d'aufli  grands  qu'un  hoofime.     Leur 
laideur^  leur  halrdieflë  &  leur  méchanceté  font  incroyables.  Un  Faâeur  An* 
glois  adûra  BoTman  que  derrière  le  Fort  de  Wimba ,  ou  Wineba ,  une  troupe  : 
de  finges  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie,  <&  (eur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  <ies  bftcoûs »  qu'ils  préparoient  déjà,  fi  d'autres  Efclaves  ; 
n'étoienc  venus  à  leur  fecôurs. 

Les  pkis  grands^  après  cette  monfthieufeefpèce»  n'en  approchent  pas  pour 
la  hauceur  ;  mais  ib  &e  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleuare  qualité  eft  d'ap- 
prendre parfaîteaoent  tout  <:t  qu'on  leur  «nfeigne. 

La  tfx>ifîéfne  forte  de  fiftges ,  eft  d'une  beauté  fingdière,  &  n*a  pas  plus 
de  hauteur  (  c  ).  Leur  poil  ^  noir  &  de  la  longueur  éi  doigt.  Ils  ont  la  bar- 
be biftnche ,  &  fi  longue,  qu'ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  JioiBmes  barbus» 
ou  de  M(Mi(eyr,  [ qui  figttiM petits  {i)  moioes.l  On  les  nomme  auffi  Mani-i^t 
Uns.  Les  Nègres  emploient  leur  neau  à  faire  des  Titis  i  efpèce  de  bonnets 
dont  ils  iè  oeuvrent  iatéte.  EUes  fe  vendent  (e)  dix-^huit  ou  vingt  fchellings 

dans  le  Pays. 

Ok  difthigue  4)eux  ou  trois  aiïtres  fortes  4^  Tinges ,  qtn  (ont  de  la  même 
beauté  ;  mais  petits;  le  poil  court  &  viêlé  de  gris ,  <ie  noir,  de  blanc  &  de 
rouge.  La  plupart  ont  la  pGMrine  &  la  barbe  Manche  (/).  G'eft  de  cette 
efpéoe  que  parle  Sarbot,  lorlqu'il  les  compare  à  ceux  que  les  François  ap' 
pellent  Marmet,  [Idquels  font  la  moitié  plus  grands]  âc  ^'il  les  répréfenceJcS^- 
noirs,  gris,  4)]ancs  &  rouges,  <rautres  dua  gris  cl^kir,  moucheté»  avec  la 
poitrine  blanc3h€y  la  hatbt  pointue  de  la  même  couleur ,  une  tache  blanche 
Air  le  bout  du  nez  A  une  raye  noire  autour  du  froet»  il  en  apporta  un  de  Bon-, 
tri  (  g  ) ,  qui  fut  eftîmé  vingt  louis  d'Or. 

D  £  la  plus  petite  €<^éce ,  on  en  compte  environ  vingt  fortes ,  toutes  fort 
belles ,  mais  fi  délicates,  qu'il  eft  éifficiie  de  iesconferver  long-tems,  &  plus  ^ 
eQcojre  de  las  transporter  en  Europe. 

To  u  s  G^s  finges  font  iiaturetlomeBt  voleurs,  fiofinan-  a  "vâ  plufiéuts  fois  a- 
vec  quelle  fubtiticé ,  3s  ^r€A>ent  le  millet.   Ils  es  prennent  deux  ou  trois  ti- 

r\  dms  cfharae  nain ,  autant  fous  les  bras ,  deux  ou  trois  dans^  la  bouche  ;  . 
mardiant  liir  les  pieds  »  ils  Venfuieot  «vec  leur  fardeau.  S'ils  font  pourfui- 
vis»  ils  ne  gar<lefit  <itte  ce  qu^ils  ont  dans  la  bouche»  &  laîilènt  tomber  le. 
refte ,  pour  fe  fau ver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tiges ,  ils  examinent . 
foigneufement  Tépi;  &.  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits,  ils  Te  jettent  pour  en  < 
cboifir  un  autre.    Ainfi  Seur  friaaiË&  {b)  caufe  plus  de  dommage  que  leur 

kurcin. 

Atkins  obferve  que  le  prodigieux  iiombre  de  finges  qui  habitent  la  Cô^ 
te  d'Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.    Ils  attaquent  un  paflant^ 

lorfqi^'il&* 

(c)  At^L  tcjf2L  copimuncment  ^ue  deux- 
pieds  de  hauteur.  R.  d.  E. 
(d^  Monkey  eft  un  mot  Anglois.  R.  d.  T, 
(«;  Jngl.  Ces  finges  fe  vendent.. R.d.£.. 


/)  Bofman ,  pag.  254. . 
Barbot,  pag.  212. 
Sosmaoi  pa&  25.2^. 


:î] 
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Uorfqu'ils  le  voient  feul,  &  le  forcent  de  fe  réfugier  dans  l'eau,  qu'ils  crai«   Histoirs 
gnent  be^tucoup.    Dans  quelques  Cantons ,  on  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer    Natumu.» 
aux  plus  honteux  dëfordres  avec  les  finges,    L'Auteur  fe  rappellant  plufîeurs    05^1  p'ôi. 
;ilC7*  exemples  de  la  paffion  de  ces  animaux  pour  les  femmes  ^  [&  des  inclinations 
vicieufes  de  celles-ci,]  juge  que  cette  accufation  n'efl:  pas  fans  vraifemblan- 
ce.   Un  Officier  du  Vaîflèaa  qu'il  montoit  »  acheta  dans  le  Pays  un  finge ,  qui      Efpëce  de 
avoit  une  psufaite  reffemblance  avec  un  enfant.  Il  avoit  le  vifage  plat  &  uni ,  ^^^  qui  ref- 
avec  une  petite  chevelure.    Il  étoit  fans  queue.    Il  ne  vouloit  iprendre  pour  fajî*e*î^^^^ 
nourriture  aue  du  lait  ou  de  Forge  en  bouillie.    Il  gemiiFoit  continuellement,  refpèce  hu- 
ée fes  cris  etoient  les  mêmes ^que  ceux  des  enfans.  Enfin,  dit  l'Auteur ,  fa  fi-  maine. 
gure  &  &S  pleurs  continuels  avoiem  quelque  chofe  de  fi  choquant,  qu'après 
l'avoir  gardé  deux  ou  trois  mois,  fon  maître  prie  le  parti  de Taflbmmer  &  de 
le  jetter  dans  les  flots  (  i  ). 


I L  paroit  que  cette  efpèce  eft  la  même  dont  Smith  fait  Ja 
tconte  qne  les  Habitans  de  Scherbro  l'appellent  B0gg9 ,  &  J 


defcription.     fl     EHefenam- 


me  Boggo. 


raconte  qne  les  Habitans  de  Scherbro  1  appellent  B$gg$ ,  &  les  BfauK»  y  Mon*  sa  defoîp 


drilj  qu'il  a  virkablemait  la  figure  humaines  que  dans  toute  &  grandeur  tioiL 


fans  autre  poil  qu'aux  fonrcils;  qu'il  a  le  nez  fort  petit,  les  lèvres  minces, 
&  la  bouche  grande;  que  la  peau  de  ion  vifage  eu  bknche,  mais  extrême^ 
ment  ridée,  coimne  les  femmes  l'oac  daas  rexcréme  vieillefle:  que  iès  dents 
font  larges  &  fort  jaunes,  fes  mains  blanches  &  unies.,  quoique  le  refte  du 
corps  fi)it  couvert  d'un  poil  aufli  long  que  celai  de  l'Ours,  il  marche  droit  Se 
jamais  fur  (es  quatre  pattes,  comme  les  ancres finges.  S'il  reflbnt quelque  mou* 
vement  de  coldre  ou  de  douleur ,  il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que 
les  mâles  de  cette  efpéce  fe  faififlent  des  femmes  »  lorrqu'ilt  ks  trouyent  à 
l'écart,  &  les  careflent  jufl|u'à  l'excès.  Us  ont  généralement  le  nez  morveux^ 
&  paroiflènt  prendre  b^ucoop  de  plaifir  à  fe  le  frotter  avec  la  langue. 

Tandis  que  f  Autsor  étoit  à  ficherbro  (i)  un  Faâeur  Anglois,  nt^nmé  i>^^^^ 
Cummerbas ,  hiific  préfent  éNm  Boggo.  Cétoit  une  femelle ,  âgée  d'environ  fix  ' 

mois  9  mais  d^  plus  grande  que  cette  efpéce  de' finge  qu'on  appelle  Babtm. 
^mith  chargea  du  foûi  de  ia  noarrir  ua  £fi:lave  Nègre  qui  étoit  propre  à 
cettecoromiflion.  JMais  loriqn'elle  fut  a  bord,  les  Matelots  fe  firent  un  amt»- 
fement  brutal  de  la  iouraienter ,  pour  entmxhre  fes  cris.  lyautrM  prirent  «fon 
nez  en  av^rfira.  Un  jour  ils  demandèrent  à  l'ËfcIave  s'il  ne  penfoit  poiat 
à  la  prendre  pour  fa  femme.  „  Non,  leur  répondit  malignement  le  Néf^e, 
„  Elle  me  convient  moins  qu'à  vous ,  puiiqu'eHe  eft  blanche  "•  Cette  raille* 
rie  devint  apparemment  funefte  ai)  lulheureux  Animal:  car  on  k  trouva 
mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (/)*    .  .  r%       /s 

Atki^'s  rapporte  que  l'Orfl»^  Outang^  qui  fe  trouve  quelquefois,  dana  Orang-O»- 
diverfes  parties  de  la  Guinée ,  &  plus  fouvent  dans  Tlfle  Bornéo ,  paffe  dans  ^^  A?gîc'* 
l'efprit  des  Nègres  &  même  de  plufîeurs  Européens,  pour  homme  fiiuvage,  terre. 

(î)  Voyage  d*Atkins  en  OuiDéc,pag.  108.     même  efpèce  que  le  f^a-Mort&mioïK  ont 
^  fuivantes.  parl^  <law«  l'article  de  cette  Rivièir. 

-été  pris 


(jk)  Cétoit  dansée  Pays  que  Tanîmal  avoit     "  (O  Smith,  pag.  54, 
h  pris  ;  ce  qui  porte  à  croire  quHl  étoit  de  la 
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Le  Capitaine  Flower  en  apporta  un  d'Angola,  en  1733  (m),  qu'il  avoîfr 
foigneufement  confervé  dans  des  efprits  de  liqueurs.  11  Tavoit  eu  vivant  pen-r 
dant  quelques  mois.  On  admira  beaucoup  à  Londres  Ton  vifage  y  fa  petite- 
chevelure  &  fes  parties  naturelles,  qui  ne  difFéroient  pas  de  l'efpèce  humai- 
ne. Ses  tefticules  étoient  extérieurs.  Flower  rendit  témoignage  ,  qu'il 
marchoit  fouvent  fur  les  deux  jambes;  qu'il  s'aflfeioit  fur  une  chaife  pour  boi- 
re &  pour  manger;  qu'il  dormoit  aflis,,  les  mains  fur  les  épaules;  qu'il  n'a- 
voit  pas  la  méchanceté  des  autres  Singes,  &  que  fes  mains ,  fes  pieds  &  fes 
ongles  reflembloient  beaucoup  aux  nôtres  (n). 

Les.  lézards  font  auiC  fort  communs  dans  toutes  ces  Contrées  &  fe  difliin^ 
guent  en  plufieurs  efpèces.  On  met  au  premier  rang  le  Quoggelo,  qui  ha- 
bite particulièrement  les  bois  ,  prés  de  la  Rivière  de  Saint- André.  Sa  lon- 
gueur efl:  d'environ  huit  pieds  ;  mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  qaa<* 
tre  (0).  Il  eft  quadrupède.  Ses  écailles  reiTemblent  aux  feuilles  de  l'arti- 
chaut,  mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées,. &  il  dures 
qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes^  Ses  princi- 
paux ennemis  font  les  Tigres  &  les  Léopards.  Us  le  pourfuivent,  &  la  légè* 
reté  n'eft  pas  fi  grande  qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre»  Mais  il 
fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille ,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres 
le  tuent  par  la  tête,  v^endent  fa  peau  aux  Européens,  &  mangent  fa  chair , 
qui  efl  blanche  &  de  bon  goût.  Cet  animai  vit  de  fourmis,  &.  fe  fert,  pour, 
les  prendre,  de  fa  langue,  qui  ed  extrêmement  longue  &  gluante*  Suivant 
Des- Marchais,  c'eflune  créature  douce  &  tranquille,  qui  n'efl  pas  (p)  ca- 
pable de  nuire.  Dapper  aflÛre  au-contraire ,  que  c'eft  une  bête  de  proye,. 
qui  reflemble  beaucoup  au  Crocodile.  Il  ajoute  que  fes  écailles  bleiTent  dan-- 
gereufement  les  hommes»  mais  qu'elles  ne  lui  fervent  qu'à  fe  défendre, 
contre  les  autres  créatures;. qu'il  a  fept  ou  huit  pieds  de  long;  que  fa  langue 
eft  fort  longue  (q^)  &  qu'il  fe  nourrit  de  fourmis^. 

Le  Guana  eft  un  autre  Animal ,  qui  a  la  forme  d'un  Crocodile  ,  &  qui  a. 
rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Il  eft  amphibie.  Son  corps  efl; 
noir  &  tacheté,  fes  yeux  ronds,  &  fa  chair  tendre.  Il  n'attaque  ni  les  hom^s 
mes  ni  les  bêtes,  à  l'exception  des  poules,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  -  Quantité  d'Européens,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger, 
trouvent  fa  chair  fort  au-defTus  de  la  meilleure  Volaille  (r).. 

Vi  LLA.ULT  afllire  qu'il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d'Or  ;  mais  il- 
ne  nous  apprend  pas  quelle  efl:  leur  grandeur  &  leur  forme.  Il  ajoute  qu'on  y- 
voit  de  gros  lézards ,  dont  la  chair  efl:  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu'il^ 
dit  des  Caméléons  s'accorde  avec  le  tén^oignage  des  autres  Voyageurs.  Ils  font 
de  la  taille  des  lézards  verds  de  France ,  &  ne  changent  point  de  couleurs ,. 
comme  plufieurs  Naturalifles  fe  le  font  imaginé.  Mais  leur  peau ,  qui  eft 
fta:me,&  unie ,  a  (j  )  l'effet  d'un  miroir  pour  réfléchir  les  .objets  qui  en  ap- 
prochent; 


(w)  Cinq  ou  fix  ans  après  on  en  apporta 
un  vivant  à  Londres ,  fous  le  nom  de  Cham- 
ponez;  nais  il  étoit  plutôt  femblabfc  auMan- 
dril  de  Guinée  qu'à  l'Orang •  Outang  de  Bor- 
néo ,  entre  Icfquels  il  y  a  quelque  difFéreace 
pour  les  traits  du  vifage  &  la  conformauon 
dc6  membres. 


{ 


n)  Atkins,  pa:;.  109. 
0)  On  en  a  déjà  parlé  dans  rHiftoire  Na- 
turelle du  Tome  quacriéme^ 

p')  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  176. 
q)  y\frîque  d'Ogilby,  pag.  585. 
r)  liofman  l'appelle  le  Guaen,  pag.  253, 
0  Villaulf,  pag.  28^. 
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prochent.  Smith  rapporte ,  comme  une  expérience  avérée,  qu'ils  peuvent 
vivre  long-tems,,  c'efl-à-dire ,  plufieurs  mois,  fans  autre  nourriture  que 
FAîr  ;mais  qu'on  leur  voit  fouvent  darder  la  langue  pour  prendre  des  mou- 
ches (r). 

Les  lézards  communs  font  ici  par  milliers,  fur-tout  au  long  des  murs  des 
Forts  Hollandois ,  où  ils  viennent  chercher ,  pour  nouriture ,  des  araignées, 
des  vers,  des  mouches,  &c.  On  en  diflingue  de  pluQeurs  efpéces.    Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied ,  &  large  comme  la  main ,  la  couleur  foncée , 
&  la  moitié  de  la  tête  rouge.     Les  autres  font  de  la  même  grandeur  &  ne 
diffèrent  que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d'une  laideur  choquante ,  à  l'excep- 
tion de  deux  efpèces  qui  font  plus  fupportables.    La  première ,  n'a  que  la 
moitié  de  la  grofleur  ordinaire- des  autres,  &  fa  couleur  efl:  verte.    L'autre, 
qui  efl:  encore  plus  petite,  paroît  d'un  fort  beau  gris.     C'efl:  la  dernière  de 
ces  deux  efpèces  que  les  Blancs  appellent  Salamandres,  fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantiflè  du  feu.   Mais  ils  fe  glif- 
fent  dans  les  chambres ,  où  ils  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  vermines. 
.  Bofman  s'imagine  que  l'opinion  commune ,  fur  rincombufl:ibilité  des  Salaman- 
dres, vient  de  l'averfion  que  ces  Animaux  ont  pour  le  feu,  &  de  la  nature 
de  leur  confl:itution  qui  e{t  extrêmement  froide  (v).  Il  n'efl  pas  plus  perfus^ 
dé  que  les  lézards  avertiflent  l'homme , .  lorfqu  ils  le  voyent  menacé'  de  la 
moriure  d'un  Serpent  ou  de  quelque  autre  Animal  venimeux  (x) 
)S*     [Smith  a  vu  de  ces  Salamandres-  s'échaufer  au  Soleil,  fur  des- pierres  fi 
chaudes  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  tenir  la  main  appliquée ,  cependant  quand 
on  manioit  alor^  ces^  Animaux  ils  étoient  froids  comme  de  la  glace  (y)  J 
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(t)  Voyages  de  Smith,  pag.  156.  Oh  a 
parlé  ci-deOTus  plus  au  long  de  cet  animal. 

(t;)  Thévenot  en  fit  Peflar.  Il  remarqua 
que  la  falamandre  éteint  d'abord  le  feu  par 
le  moyen  d'une  liqueur  dont  elle  fe  déchar* 


ge,  mais  qu'enfuite  le  feu  reprend  fa  force  & 
remporte. 


(x)  Bofman,  pag.  256. 
(y)  Smith,  uhifup. 


5:  V.. 

Oifiaux  ÎS  Polatlk ,  fauvages  Êf  privée. 

ON  peut  divifer  les  Oifeaux  de  la  Côte  d'Or  en  trois  clafles  :     Ceux  qui 
lui  font  communs  avec  l'Europe  ;  ceux  qui  font  connus  en  Europe  j 
quoiqa*ils  y  foient  Etrangers  ;  &  ceux  qui-  n'y  font  pas  connus. 

Les  efpèces  privées  qui  font  communes  à  la  Côte  d'Or  &  à  l'Europe ,  fe 
réduifent  à  un  fort  petit  nombre;  ce  font  les  poules,  les  canards,  les  poules- 
d'Indes  &  les  pigeons.  Encore  les  deux  dernières  ne  fe  trouvent- elles  que 
dans  les  Comptoirs  Hollandois  ;  car  on  n'en  voit  point  parmi  les  Nègres  (  a  ). 
Art  us  obferveque  leur  volaille ,  auffi-bien  que  leurs  chèvres,  leurs  mou^ 
tons  &  leurs  porcs,  font  des  mêmes  efpèces  qui  ont  été  apportées  par  les 
Portugais  de  l'Ifle  Saint- Thomas.  Il  ajoute  que  l'abondance  des  grains  a  fait 
multiplier  prodigieufement  cette  volaille ,  &  qi;'elle  eft  généralement  auffi 

grafie 


Divifîon  en 
trois  claflès. 


Efpéces 
communes» 


(4.)  Bo&aan,  pag.  240. 
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Ht  s  Tôt  K£  gralTe  que  les  chapons  de  Hollande,  quoique  plus  petite.  Les  œufs  de  podte 
Natitielle    font  de  la  grofleur  de  nos  œufs  de  pigeons  (*). 

VitLAULT  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit,  fur  la  Côce  d'Or, 
aux  poules ,  aux  pigeons ,  aux  pintades ,  aux  oyes ,  aux  canards  ,  aux  mol- 
VolaîUe  de  iards ,  aux  faifans  &  aux  perdrix^  qui  font  phi)  petites  que  celles  de  France. 
table.  Il  ajoute  les  paons  ^  les  ^ues^  l^i  pigeons  ramiers,  lesxourtereiles ,  les  mer- 

les, &  les  grives )  qui  lotit  en  fort  grand  nombre.  £n  an  mot,  ditMl,  tous 
Jes  oifeaùx  de  France  s'y  trouvent  à  l'exception  des  alouettes,  dont  iJ  ne  vit 
pas  une  feule  dans  te  Pays  (tr). 

^MiTfi  divilè  ici  les  volatiles,  entre  ceux  qai  fe  mangent,  tels  que  tes 
canards  qu'on  nomme  en  Angleterre  canaixis  de  Mofcovie,  les  pigeons ,  les 
tourterelles ,  &  les  perdrix^  &  ceux  qui  ne  fe  mai^gent  pu,  comme  les  per- 
roquets, [les  Corneilles,  (^i  font  blanches >]  les  mitans,  les  corbeaux,  lêsj^ 
verd^iers,  <&  deux  fort^  d'otfôa«ix  à  couronne  (W). 

L£^  coqs  &  les  poules  font  fort  nombreux  lur  la  Câ^te.,  dans  les  temtde 
|>^.  Psndant  la  guerre»  dk  Bofman ,  ces  animaux  diQNiraiil&nt ,  comme 
s'ils  4toient  T^fohrs  de  ne  prenne  aucune  part  k  la  mifère  publique.  Anfli 
<le viennent*ils  beattconp  plus  chers  ;  { car  quoi-qfu'en  tems  de  paix  on  poiflejij* 
xà  acheter  quatre  pour  quatre  fchellings  <&  (ix  fols  ;  en  tems  de  gn^re  on  tes 
^  à  bon  marché  quand  on  peut  «n  avoir  tme  couple  pour  ce  prix  là.  Ainfî 
on  peut  dire  avec  raifon  <kiiis  ce  pays,  cequedifenc  k^  payfans  de  Hollande, 
wen^  garde  à  vos  poules^  voici  ici  Sokkts  ^ui  uÂMmrar.]  Dans  te  Pays  d^Axim, 
Jes  poâes,  quoique  petites,  fbtft  graftes  &  de  bon  goût.  Mais  aux  eavkoM 
de  Mina  &  <iaas  les  autres  lieux ,  elles  font  fi  maîgres  &  fi  fôcbes ,  elles  ont 
fi  peu  de  chair ,  qu'un  homme  de  bon  appétit  ne  feroit  pas  rafiafié  après  en 
avoir  mangé  trois  {e). 

-  Le  s  pintades  peuvent  paflbr  Mur  un  des  meilleurs  volatUes  privés  duL  Pays; 
mais  il  ne  s'en  trouve  que  dan  k  Canton  d'Acra  ^  où  Ton  en  nourrit  on  petit 
nombre.  Elles  font  plus  grofles  que  les  pofoles,  &  font  une  ufkz  bonne  nour- 
riture lorfquelles  font  bien  engraiffées  (/). 

Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  apporté  des  oyes  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Nè- 
gres les  appellent  Jpana^  nom  qui  exprime  leur  rareté,  &  le  cas  qu'ils  {g) 
en  font.  Ils  ont  une  antre  forte  d'^oifen  de  table,  que  les  Hollandois  ne 
connoifToient  point ,  &  qui  s'appelle  Portugais ,  ^  fans  au'on  puifle  deviner  ^ 
l'origine  de  ce  nom^^  Hâte  ooips  auffi  ^os  qae  1  oyc,  &  fa  couteur  eft  ordi- 
naii^ement  hianche  <  I  ). 

Les  canards  ne  fontTonsBs  dans  (te  Pays  que  depuis  quelques  aanées.  Bo& 
nan  ignoras  de  quelle  partie  de  la  Teire  ils  y  font  v^ras  ^  maâs  ils  n'omt  au- 
çone  TeflèmblaiMse  avec  ceux  'de  f  Europe,  fis  font  de  lamokié  plus  gros.  Les 
nfrles  ont  au  bec  une  excrefoence  rouge ,  comme  les  coqs  d'Inde ,  avec 
cette  feôle  diffévenoc,  qu'il  efi:  plus  ferme ,  [toucha-fait  fenrblable  à  nae  ce- 1^ 
rîfe.]]  Lenr  chair  efl  ion  bonne  lorfou'ik  iont  jeunesj  mais  à  mefnre  qu'ils 
vieiUxfleot ,  elte  devient  coriace  4^  inlipide  (  î )• 

Là 


flntadcs. 


Oyes  nom 
mées  i\patta. 


Canards. 


\ 


b^  Artus,  ubifup.  pag.  8o. 

c)  Villault,  pag.  270. 
^d)  Smith,  pag.  149. 
(e)  Bofman,  ubifup. 
(J)  Barbot,  pag.  217. 


ig)  Artus,  ubifup.  pag.  81. 

ibS  Bofman,  pag.  266. 

(  t  )  Barbot  dit  que  les  canards  ont  été  ap- 
portés ici  du  BréfU  &  des  auties  Parties  de 
i'Âméxique,  mais  il  ne  cite  aucun  témoignage. 
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La  Côte  d'Or  ne  manque  pas  de  çanvds  faqvages.  Us  y  font  même  dé- 
Ifcieux,  &  ne  diffèrent  de  ceux  de  TEurgp^  ,  que  parce  qu'ijs  rça\t  pluj 
^  petits.  On  en/diftingue  de  deux  fortes  j  mai^  pendant  tout  le  féjour  que  BoÀ 
man  fit  dans  le  Pays ,  il  n'en  vit  quf  deux  d^  1^  première  efpèce ,  qui  fqrent 
tués  par  le  Trompette  du  Gouverneur-  Qqoiqu'ils  nç  foient  pas  différées 
des  canards  ordinaire^  par  la  forme,  iUles  furpaiTenc  ()ea^coup  par  réçla( 
de  leur  couleur,  qui  eft  un  verd  charmant,  rçilevé  par  la  rougeur  du  bec  & 
des  pieds.'  L'Auteur  les  trouva d'qpe  beauté  A  fingulière,  que  s'ils  euflenç 
été  vivana,  il  n'auroit  pas  f»t  di^cujt^  d'^n  donneur  dix  livres  (lerlings.  ji  re- 
marque,.  avec  étonnement ,- que  jufqu'alors  on  n'en  avoît  point  ençq?e  yû  de 
cette  efpèce,  &  qu'il  n'en  parut  p|u$  JHfcp'ft  (q\\  départ.  La  féconde,  dont 
il  ne  vit  qu'un  feul,  qui  ftvpit  été  çué  wm  d'm  cpyp  de  fflo^fquei,  eft  de  la 
même  forme  qwe  la  première,  mai»  elle  a  le  feec  dif  Içs  pied?  jannç?»  Iç  corps 
mêlé  prefqu'également  de  jaune  ^  de  verdj  ^.  pçnup  la  beamé ,  çî(ô  n'ap^ 
proche  point  de  la  première  (  *  ). 

On  ne  voit  pas  de  coqs  &  de  powle?  d'iB^f  Pîrjni  leg  Né|[re?.  tç  Direc- 
teur Général  ea  fait  nourrir  un  petit  nombril  ^  do^t.  la  Phair  fi'e^  p^f  ex? 
cellente(/). 

Suivant  le  témoignage  d' Arty^ ,  ja  Côté  d'Or  §^  F^dev^ble  de  Çi^  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  Bo|qm^  >  par  çet|e  raifop ,  Jbroufm^^  c'eft- 
à-dire,  dans  leur  langue,  OyfoaH^  êpportéf  par  hf  êhti^f:  IJS  re^eqiblenc 
aux  nôtres  ;  mais  ils  ont  la  tête  plus  petite ,  &  ne  font  (m)  p^  dç:venus 
fort  communs.  Cependant  leii  Holjandoi^  en  nourriHVnt  un  aiTe^  grand  nopi- 
]^bre  dans  leurs  Forts,  [de  l'erpèce  des  pigeons  campagnards,  <^  qui  font  \iii 
bon  manger  quand  ils  font  jeunes  (>»)*] 

Les  perdrix  &  les  fai&ns  ne  reflemblent  point  ici  (0)  à  ceux  de  l'Europe. 
Le  nombre  des  perdrix  ^11  fort  grand  fur  toute  la  Côte;  ce  qui  ne  les  repd 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  HpUandois  ^  -  parce  qu'ils  manquenç 
de  Chafleurs  pour  les^  prendre  oa  )^  tuer/    Mais  dans  le  Ràyauq^ef  de  Jui- 
da,  elles  font  à  fort  bon  marché  ,   &  4'\in  exeeHenf  goût  ds^ns  la  faifonj 
Les  faifans,  tels  qu'on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure,  font  en  fort  grand  - 
nombre  aux  environs  d'Acra  &  d'Apam^  àf  dis^m  la  Province  d'Aquambo^ 
Lem:  grandeur  ne  furpafle  pas  celle  d'une  poqle  i  miûs  09  vante  beaucoup  ' 
leur  beauté.    Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  biisuic  ^  de  bleu ,  le  col  entouré 
d'un  cercle  bleu  céiefte,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  ^  la  tête  couronnée 
d'une  belle  touffe  noire.  En  un  mot ,  l'Auteur  les  regarde  comnie  If  s  plus  beaux  ^ 
oifeaux  de  la  nature,  &  comme  la  plus  précleufe  rs^reté  que  la  Guinée  pro- 
duire après  rOr. . 

Le  faîTan  de  Juida  (p),  qui  a  pris  ce  nom  parée  qu^il  p(l  fort  commun 
dans  cette  Contrée ,  quoiqu'il  s'en  prouve  auffi  fur  la  Côte  d'Ôrs  efl  pref- 
qu'aufli  gros  que  l'autre ,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  foqd  de  Ton  plu- 
mage e(t  gris  &  blanc,  avec  quelques  taches  bleues.  -  Il  a  la  tête  chauve  & 
couverte  d'une  peau  dure  &  calleulë.  Son  bec  ell  jaune,  &  revêtu  des  deux 
côtés  d'une  excrefcence  rouge^. 

On 
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k)  Bôrman,  pag.  e6J.  ' 
l)  Bofman^  pag.  240. 
il»)>&rtus,  ubifup.  pag.-^8i. 


n>  Bofmas,  pag.  241, 
(fS  Artus,  pag.  82. 
p  )  Voyez  la  Figura. 
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On  diftingue  ici  deux  ou  trois  fortes  de  Tourterelles;  la  première , pefite 
&  de  couleur  baye.  Elle  eft  fort  bonne  &  beaucoup  plus  tendre  que  la  fé- 
conde forte,  qui  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  vive.  La  troifième,  eft  d'un 
beau  verd,  avec  le  bec  &  les  pieds  blancs,  quelques  plumes  rouges  autour 
desyeux,  &  un  grand  cercle  blanc ,  pouroreilles,  qui  eft  tacheté  de  bleu  (j). 
A  deux  ou  trois  portées  de  moufquet  du  Fort  Holiandois  d'Axim,  près  d'un 
grand  Rocher  qui  eft  couvert  de  bois ,  on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
efpèces  de  Tourterelles.  Mais  les  arbres  font  fi  ferrés ,  qu'elles  y  trouvent  des 
retraites  inacceflîbles.  Celles  qu'on  tireàcoupsdefufil  tombent  &  ne  peuvent 
être  trouvées.  Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  afile  ;  &  le  ma- 
tin elles  en  fortent  pour  chercher  leur  nourriture  (r). 

Les  Cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  Bécafles  &  fans  BécafTmes;  mais 
le  nombre  n'en  eft  pas  infini.  Les  pigeons-ramiers,  [les  merles  3  &  les  grives  ^î* 
font  des  oifeaux  afl!èz  communs  dans  les  bois,  &  différent  (x)  peu  des  nô- 
tres. Les  Moineaux,  dont  la  multitude  eft  innombrable  au  long  de  la  Côte, 
reflemblent  beaucoup  auflî  à  ceux  de  TEurope.  Ils  font  mêlés  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  petits  oifeaux ,  qui  mangent  les  grains  ;  les  uns  rouges  ^  d'autres 
noirs ,  &  d'autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petites  &  d'un  noir  plus  clair  que  celles 
de  l'Europe.    On  y  voit  aulfi  des  grues  ',  des  buttors ,  des  pies ,  des  cormo- 
rans. [Ces  derniers  font  gris.]  Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l'avant- Jâ» 
coureur  des  orages  {^)» 

Smith  parlant  des  hirondelles  ,  qui  font  pendant  toute  l'année  en  fore 
grand  nombre  fur  la  Côte  d'Or ,  raconte  qu'à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  quelquefois  des  légions  à  bord  pour  s'y  repofer ,  &  qu'à  la  pointe  du 
jour  elles  retournent  à  la  pourfuite  'des  infeéles,  dont  elles  font  leur  nourri* 
ture.  •[  Il  prétend  qu'elles  quittent  ces  climats  chauds  avec  le  foleil ,  pour  feî3^ 
rendre  en  Europe ,  &  qu'elles  y  reviennent  enfuite  en  automne ,  comme  on  a 
lieu  de  foupçonner  que  les  bécaflfes  quitent  les  climats  froids  pour  fe  rendre 
dans  des  lieux  plus  (v)  tempérés.] 

O  N  trouve  ici  des  bec-figues  (  x  )  couleur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent 
point  les  champs ,  dit  l'Auteur  ,  dans  la  craince  des  ferpens  &  des  autres 
monftres.  Ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art ,  à  l'extrémité  des  branches  ^ 
&  fe  mettent  ainû  à  couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef- 
pèce  de  petits  Oifeaux,  qui  reflemblent  aux  linots,  &  que  les  Nègres  man- 
gent avec  (y)  leurs  plumes.  Barbot  s'imagine  qu'ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux,  à  caufe  du  ravage  qu'ils  font 
dans  les  grains*,  au  milieu  defquels  ils  conftruifent  (z)  toujours  leurs  nids. 
On  trouve  des  hiboux,  des  chouettes  ,•  des  chauves-fouris ,  une  forte  d'Oi- 
feaux  qui  reflemblent  à  la  Cigogne,  des  paons  femblablesà  ceux  de  l'Europe, 
des  grues  (a)  &  des  hérons.  Bofman  diftingue  deux  fortes  de  hérons,  le  bleu 

& 


{q)  Artus  y f ajoute  quelques  cercles  noirs 
autour  du  col ,  pag.  82. 
(r)  Bofman,  pag.  262, 
f  j)  Artus,  ubifup.  pag.  82.  ' 
(ci  Barbot,  pag.  218. 
(^')  Smith,  pag.  149. 


(x)  Barbot  le  donne  pour  un  oifeau  très- 
délicat.  14  fait  fou  nid  comme  les  Cubalos^ 
pag.  21 8. 

Çy^  Artus,  ubi  fuù..  [iag.  82. 

(z)  Barbot,  ubijup.  Voyez  la  Flguifi. 

{a)  Artus  i«W/tt/>. 
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&  le  blanc ,  il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  fe  mangent^  parce  qu'en    Histoiks 
eflFet  I6s  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger  (b).  Natorelle 

La  plupart  des  Aigles  reflemblent  à  celles  de  l'Europe.  Cependant  il  s'en    q^^  ^,1 
trouve  auffi  de  différentes,  celles  que  l'Aigle  à  couronne,  qui  fréquente  beau- 
coup le  Canton  d'A<:ra  (c).    Artus  parle  d'une  efpèce ,  qui  reflemble  par  la     Aigles.  Dif- 
tête  au  Coq-d'Inde.    C'eft  un  animal  fier ,  &  qui  caufe  tant  de  mal  aux  Né-  ^^rentes  efpè^ 
^res ,  qu'ils  portent  fur  les  Rochers  &  dans  les  Montagnes  du  bled  &  de  l'eau  ^^^' 
pour  Tappaifer.    Us  l'appellent  Pqflro  de  jP/>^r(),c'efb-à-dire,  Oifeau  du  Dia- 
ble.   Ces  animaux  fé  plaifent  dans  la  fange  &  fréquentent  les  lieux  les  plus 
fales  &  les  plus  infe6b  (d)j  où  ils  contraftent  une  puanteur  (^ui  fe  commu- 
nique de  fort  loin.  Barbet  s'accorde  avec  Artus  dans  la  defcription  de  cet  Ai- 
gle; mais  il  prétend  qu'on  le  nomme  Pafforos  de  Dîos^  c'eft-à-dire ,  Oifeau  de 
Dieu.  Il  ajoute  que  les  Nègres  ont  tant  de  vénération  pour  lui ,  qu'ils  regar- 
dent comme  un  orime  capital  de  le  tuer ,  quoiqu'il  foit  le  mortel  ennemi  de 
Jeùr  volaille  (e). 

On  voit  fur  la  CÔce  un  anûre  Oifeau  de  proie,  qui  reffemble  beaucoup  au      Autres  Ois 
Faucon,  &  qui,  fans  être  plus  gros  qu'un  pigeon,  a  tant  de  force  dans  les  ^^**|^  ^® 
ailes  &  dans  les  ferres  >  qu'il  attaque  ^  qu'il  enlève  les  plus  gros  poulets.  ^^ 

Le  Milan,  troifîème  Oifeau  de  proie  de  la  Côte  d'Or,  enlève  non-feule- 
ment les  poulets  ,  mais  tout  ce  qu'il  juge  propre  à  lui  fervîr  de  pâture  » 
foit  chair  ou  poilTon.  Sa  hardiefle  efl  étrange.  II  arrache  en  plein  jour ,  au 
inilieu  des  MarchéS;,  les  alimens  qu'un  Nègre  (/)  porte  à  la  main.  Mais  il 
s'attaque  fur-tout  aux  femmes. 

Entre  une  infinité  d'Oifeaux ,  les  Perroquets  font  également  remarqua-      Perroqueu 
blés  par  leur  nombre  &  par  leur  beauté.  L'ufage  commun  des  Nègres  efl:  de   de  divcrfes 
les  prendre  jeunes  dans  leurs  nids ,  de  les  apprivoifer  &,  de  leur  apprendre  plu-  ^'P^^^^- 
fiQurs  mots  de  leur  Langue.  Mais  les  Perroquets  de  la  Côted*Or  (g)  ne  par- 
lent pas  fi  bien  que  les  verds  du  (b^  Bréfil.    Quoiqu'on  en  trouve  fur  toute 
la  Côte ,  ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l'intérieur  des  Terres 
(  f  )  d'où  ils  viennent  prefque  tous.  Ceux  de  Bénin ,  de  Kallabar  &  du  Cap- 
Lopez  font  les  plus  eflumés ,  parce  qu'on  les  apporte  de  fort  loin  ;  mais  outre 
gu'ils  font  ordinairement  trop  vieux,  ils  n'ont  pas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  naifient  ici.    Tous  les  Perroquets  de  la  Côte^  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée  &  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer  (it^,  font  bleus  ;  &,  ce  qui  doit 
paroître  fort  étrange ,  ils  font  ici  plus  chers  quen  Hollande.  On  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  trois,  quatre  &  cinq  livres  fi:erlings  pour  un  Perroquet 
qui  fçait  parler  (/). 

On 7  voit  une  efpèce  de  petits  Oifeaux  verds,  que  les  Nègres  appellent      Aburow, 
JburotSj  &  les  Hollandois,   Par/bkitos^  qui  fe  laifient  prendre  au  filet  com-  ou  Panroki- 
me  les  alouettes ,  &  qui  aiment  à  fe  raffembler  en  troupes  dans  les  champs  ^^^ 
(.de  bled.  Ils  fe  portent  entr'éux  une  fin^lière  affeélion^  comme  les  Tourte- 

.  relies. 


Bofinan,  pajg.  255.  (,1)  Artus,  pag.  81. 

Bhrbot  ubifup,  (  i  )  Voyez  la  Figure. 


CO  -  .  ,  ,      .  . 

(d^  Artus,  ulijup.  (*)  Villault  dît  néanmoins  que  les  Pcrro- 

Te;  Barbot  ubi  fup,  quets  gris  -à  queue  rouge  Tiennent  de-lâ. 

(/)  Bofman,  pag.  2'56.  (/)  Barbot ,  pag.  27Q. 

(g)  Villault  prétend  le  contraire,  pag.  270.      ■■<- 
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relies.    Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage.- 
Ils  ont  le  corps  verd  &  la  tête  orangée  (m).    On  en  voit  une  autre  forte, 
ui  eft  un  peu  plus  grofle  &  qui  a  le  plumage  rouge ,  avec  une  tache  noire 
ur  la  tête  &  la  queue  noire.  (  n  ). 

On  donne  aux  Perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu'il  folt 
aifé ,  dit  Bofman ,  d'en  trouver  la  raifon ,  puifque  les  moineaux  ordinaires 
(o)  font  ici  dans  une  extrême  abondance.  Ils  ne  différent  des  autres  que  par 
la  couleur  &  le  bec.  Leur  couleur  efl  un  beau  verd ,  mêlé  de  rouge,  & 
dans  quelques-uns ,  d*un  peu  de  jaune  &  de  noir.  Leur  bec  eft  rouge  (p  ) 
&  un  peu  courbé  »  comme  celui  des  perroquets*  On  tranrporte  en  Hollande 
un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s'y  vendent  fort  bien.  Quoi* 
qu'elles  ne  valent  en  Guinée  qu'un  écu  la  douzaine ,  il  en  meurt  neuf  fur  dix 
dans  le  paflfage  ;  ce  qui  n'empêche  pas ,  dit  Bofman ,  qu'un  certain  Auteur 
n'ait  eu  la  hardiefle  d'aflÛrer  qu'elles  ynvcnt  trente  ou  quarante  ans  (5). 

L'oiseau  à  couronne^  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Or  (r),  n'a  pas  moins 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  eflrun  mélange  admirable  de  verd,  de  rouge,, 
de  bleu,  de  brun,  de  noir,  de  blanc,  &c.  De  fa  queii£,  ^i  eft  fort  lon- 
gue ,  les  Nègres  tirent  des  plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.  Les  Hollan- 
dois  leur  ont  donné  le  nom  d*Oifeaux  à  couronne  (x),  parce  qu'ils  ont  fur 
h  tête  une  belle  touffe,  les  uns  bleue,  d'autres  couleur  d'Or.  Bofman  remar- 
que (r)  que  Focquenbrog  s'eft  trompé  en  prenant  ces  Qifeaux ,  à  Boutri , 
pour  des  paons  ;  parce  qu'il  ne  &  trouve  pas  y  dit-il ,  de  paons  fur  la  Côte 
d'Or.  Mais  on  a  vu,  par  le  témoignage  d'Artus ,  déjà  cité  dans  cet  mickf 

2ue  les  paons  n'y  font  pas  rares  ;  a  moins  qu^Artu»  n'ait  pris  lui-même  les 
ttfeaux  à  couronne  pour  des  paons.  [Au  refte,  on  ne  doit  pas  être  furpris):^ 
qu'avant  que  les  Européens  fuirent  convenus  des  noms ,  ils  fe  foient  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu'ils  ont  eu  de  certains  Animaux.  ]  Il  y  a  beaucoup  ^ 
d'apparence,  par  exemple,,  que  c'eft  ici  l'Aigle  que  Villault  croit  avoir  vu; 
dans  le  Pays  d'Acra.     (v)   Il  lui  donne  le  plumage  d'un  paon  ,  les  jambes 
d'une  cigogne ,  &  le  bec  d'un  héron,  avec  une  couronne  de  plumes  fur  la. 
tête.  Ê  ajoute  que  le  Faéleur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  A- 
nimaux  à  Frédéricksbourg.    L'un, qui  étoit  mort,  avoit  la  chair  excellente ,  > 
Fautrefut  envoyé  vivant  au  Roi  de  Dannemarck  (x). 

SîiiTH  diftingue  deux  fortes  d'Oifeaux  à  couronne.  La  première  a  la  tê- 
te &  le  col  verds,  le  corps  d'un  bçau  pourpre,  les  ailes  &  la  queue  rouges,- 
&  te  toupet  noir.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  des  grands  perroquets.. 
L'autre  forte  eft  de  Ja  forme  du  héron ,  &  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Elle  fe  nourrh  de  poîflbn.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  & 
de  noir  &  la  touffe  dont  elle  eft  couronnée  reflemble  moins  à  des  plumes  qu'à 
des  foyes  de  porc  (y  ).  L'o i s e a ir 


(  w)  Villault,  pag.  270.  ditqu'vis  fontaus 
fi  petits  que  les  linots. 

n)  Artus,  ubi  fup. 

0)  Voyez  la  Figure. 

p)  Villault  dit  qu'ils  ont. les  pieds  &  le 
bec  comme  les  Perroqiiets. 
' q^  Bofman,  pag.  270. 

r)  Voyez  la  Figure. 

j  )  On  leur  a  donné  en  France  le  nom  dé 
lïfmoifdiesi.    Voyez  THUlgixe  Naturelle  du^ 


Tome  quatrième,  R.  d.  T. 

Ct)  Bofman,  pag.  266. 

(v)  Rarbot,  pag.  218.  dit  qu'il  vit  un  de 
ces  animaux  au  Cap-Corf:;,'  mais  il  efl  cvi» 
dent  qu'il  n*a  fait  que  copier  Villault.  11  ajou- 
te qu'on  les  compte  au  rang  des  Aigles^  quoî«- 
qu'ils  n'en  ayent  pas  la  forme.. 

(x^  Villault,  pag.  269..  -     • 

U)  Smith,  pag.  149*^ 
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L* OISEAU  à  couronne ,  dit  Atkîns  ,  eft  environ  de  la  grollfeur  du  Paon.   Hishoire 
^'Celui  de  la  Gambra  (2)  eft  couronné  d'une  touffe  de  plumes  roides&  mou-    Naturelle 
chetées.  Il  a  les  aîles  rouges,  jaunes ,  blanches  &  noires,  &  un  duvet  blanc  ^ôte  d'Or. 
fur  le  devant  de  la  tête  (a), 

BosMAN  vit  fur  la  Côte  un  Oifeau,  d'une  rareté  égale,  dit-il,  à  fa  beau-^      Oifeau  d'o- 
té.     On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d'Apam,  ou  il  s'imagine  qu'il  doit  ^uère^st"' 
*être  allez  commun ,  parce  que  dans  l'efpace  de  deux  jours  on  lui  en  apporta  deux  defcnpiion. 
fucceflâvement.  Ils  avoient  été  tués  à  coups  de  fuCl,  car  ces  Animaux  ne  fe 
laiflent  guères  prendre  vivans.  Ils  reiTemblent  parfaitement ,  par  le  bec ,  aux 
grands  perroquets.  Mais  Tordre  de  leur  plumage  &  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
font  des  Animaux  d'une  beauté  incomparable.  Ils  ont  la  poitrine  &  tout  le  deflbua 
du  corps,  d'un  très-beau  verd.  Le  dcffus  eft  un  mélange  charmant  de  gris,  de 
•rouge ,  de  bleu  célefte  &  de  bleu  foncé.    La  tête ,  le  col ,  &  la  queue  font 
du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.    Les  yeux  font  grands  &  bien  ouverts* 
.Au  deffus  &  au  deffous ,  ils  font  entourés  de  deux  rayes ,  ou  de  deux  arcs^, 
xluplus  beau  rouge  qu''On  puiffe  le  repréfenter  :  enfin  l'Auteur  ne connoît  point 
de  fpeftacle  fi  merveilleux. 

I L  parle  encore  d'un  Oifeau  qui  habite  le  bord  des  Lacs  &  des  Rivières ,  &  feau!*''^ 
qui  peut  paffer  auffî  pour  un  fort  bel  Animal  (6).  Sa  taille  eft  à-peu'prè& 
celle  d'un  gros  poulet.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  brune  &  tache- 
tée de  blanc.  Le  deffous  eit  un  jaune  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a  fur 
la  tête  une  touffe  de  plumes  tachetées ,  qui  s'élève  en  forme  de  créte«  Soa 
bec  eft  fort  long  ,  &  fort  mince  (^c)  k  proportion  du  corps. 

Le  Pokko  eft  un  Oifeau ,  qui,  malgré  fa  laideur  »  eft  en  eftime  par  fara-  Le  Pokko. 
reté.  L'Auteur  afTOre  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  (d)  qu'on  puiffe  lui  com-  S*  dcfcrip- 
parer.  Il  ajoute  qu'avec  quelque  foin  qu'on  fait  copié  dans  la  figure ,  il  y  ^^^^ 
paroît  plus  beau  qu'il  ne  l'eft  réellement.  Il  eft  éxaâement  de  la  taille  d'un 
Oye.  Ses  aîles  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur  démefurées,  couver- 
tes de  plumes  brunes.  Tout  le  defibua  dtr  corps  eft  couleur  de  cendre.  L'An- 
teur  n'ôfe  donner  le  nom  de  plumes  à  l'enveloppe  de  cette  partie.  Il  l'ap- 
pelle volontiers  du  poil.  Sous  le  col ,  pend  une  forte  de  bourfe  rouge ,  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  pouces,  &  de  la  groffeur  du  Ibras  d'un  homme.  Ceft 
dans  ce  réfervoir  que  TAnimal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col ,  qui  eft  affez 
long,  &  cette  efpèce  de  fac ,  font  couverts  de  quelques  poils,  de  lamêmenar 
turc  que  ceux  du  ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  grçffe  à  proportion  du  corps , 
.&  n'eft  couverte  que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  yeux  font  grands 
&  noirs ,  fon  bec  fort  gros  &  fort  long.  Il  fe  nourrit  de  poiffon ,  &  danî  uii 
feul  repas  il  dévore  ce  qui  fuffîroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes ,  il 
ie  jette  avec  beaucoup  d'avidité  fiir  le  poiilbn  qu'on  lui  préfente ,  &  le  cache 
auâi-tôt  dans  fon  fac.  Il  n'aime  pas  moins  les  rats ,  &  les  avalle  entiers.  On 
prend  quelq^efois  plaifir  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  HoUandois  avoieni:. 
un  de  ces  animaux,  qu'ils  laiffoient  courir  dans  les  Ouvrages eictériçurs  de 

leur 

C z  )  Voyez  la  Figure,  dtns  rHiaoIxe  Nt-        (&)  Voyez  la  Figure. 
Uirelle  du  quatrième  Tome.  (c)  Angl.  &  fort  épais,  R.  d.  î. 

(a)  Atkins,  pag.  115.  (^d)  Voyez  la  Figure. 
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leup  Fort.  Ils  Tavoient  accoutumé  à  vuider  quelquefois  devant  eux  fon  ré- 
fervoir,  d'où  ils  voyoient  fortir  un  rat  à  demi  digéré.  Un  autre  de  leurs  amu-^ 
femens  étoit  de  lâcher  fur  lui  un  chien,  ou  même  un  enfant,  pour  le  mettro 
dans  la  néceflîté  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoient  fon  bec ,  dont  il  fe 
fervoit  aÏTez  adroitement  pour  pincer  ;.  mais  fans  être  capable  de  auire  beau- 
coup (f). 

Pendant  le  fôjour  de  Bofman  dans  le  Pays ,  on  tua  fur.la  Rivière  d'Apam . 
un  Oifeau  allez  femblable  au  Pokko,  mais  û  grand  »  lorfqu'il  fe  tient  fur  fes 
jambes  &  la  tête  levée,  (ju'il  furpafle  beaucoup  la  hauteur  d'un  homme.  Soa 
plumage  étoit  mêlé  de  noir^  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu,  &  de  plufieurs 
autres  couleurs.  Il  avoit  les  yeux  jaunes  &  très-grands.  L'Auteur  le  regarda., 
comme  un  animal  fort  extraordinake,  &  les  Nègres,  mêmes  ignoroient  fon> 

aom. 

L'A  u  T  E  u  R  ne  remarqua  pas  moins  particulièrement  deux  Oifeauzqat  dé-^ 
vorent  les  grains.  L'un  av^ic  le  bec  long  &  pointu ,  le  plumage  échiquetéx 
de  jaune,  ôc  d'un  bleu  léger,  un  demi- cercle  autour,  du  col ,  une  longue, 
queu^'  de  plumes  jaunes ,  bleues  &■  noires ,  &  quelques  plumes,  fur  ia  rête^ 
L'autre  étoit  de  la  taille  du  premier,  &  vraifemblablement  de  la  mêmes 
ôipèce.  Mais  fa  principale  différence  étoit  dans  le  bec,  qui  étoit  épais,  coure 
&  noir;  ledeflbus  du  corp»,  noir;  le  dos  d'un  jaune  admirable,  &  Its  piedj» 
noirs  comme  le  bec  (/).  ^ 

Un  autre  Oifeau,  faa»êcrefortdifférent  du  dernier,  a  le  pFumage  mêle  de. 
gris  &  de  jaune ,  le  bec  pointu ,  avec  les  pieds  &  les  griffes  d'une  longueur 
peu  proportionnée  à  fa-taille. 

Uk  autre,,  beaucoup  plus  petit,  a  la  forme  d'un  moineau.  Sa  couleus  fait 
toute  fa.  beauté.  Ilala  tête  &  la  poitrine  noires ,  les  aîles  &  les  pieds  gris,  &? 
le  refte  du  corps  d'un  roug^  éclatant.  L'Auteur  regrète  que  tous  ces  animaux^ 
ne  puiffent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n'y  en  appoint  d'un  éclat  plus  diltingué* que  celui  dont  Bofmàa  fit. 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade,  q^ui  n' école  point  en  état  par  confé- 
quent  de  bien  repréfenter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  U  en  fait  la  def— 
cription  fans  le  nommer.  Soa  penchant  l'arrête  au  long  des  Rivières ,.  où  il  ^ 
s^engraiffe  de  petits  poiffons.  11  a  les  aîles  &  ledeffus  du  corps  entièrement^ 
bleus.  Les  plumes  du  col  font  fort  longues  &de  la  même  couleur ,  aufli-bien.^ 
que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  lapoitrine  font  d'un  jaune  foncé  „ 
avec  un  mélange  de  bleu  &  de  rouge.  Son  bec  &  fes  jambes,  qui  font  d*un> 
rouge  luifant,  ont.une  longueur  extraordinaire,  &  de  la.groi&ur  à. propor- 
tion. 

L'Auteur  vit  encore  un  Oifeau  qui  ravage  les  grains,  &  dont  la  poi- 
trine ,  le  ventre  &  le  col  font  d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  eft  entièrement, 
noire ,  à  l'exception  ^'une  belle  tache  jaune  qu'il  a  fur  le  front.  Le  deffus  da« 
corps  &  les  aîles  font  noirs.  La  queue  eft  un  mélange  de  noir,  de.  jaune  &  de^ 
rouge.  Un4iutre,  de  la  4noitié  plus  gros  que  le  précédent ,  a  toutes,  les^par- 
ties-inférieures  d'un  rouge  admirable,  le  dos,  les  aîles  &  la  queue  d'un  noir 


rouge 
parfait,  &  la  tête  d'un  jaune  brillant. 

(  e  )  Comme  lefs  Figures  ont  été  th-ées  dia- 
prés cellçs  de  Bofman ,  &  qu'on  en  a  coQfepvé 
jufqu'aux  moindres  traits ,  le  Lcfteui  les  dif-. 


Enfin 

tinguera  aîfément  fur 'Chaque*  defcrîption  A.iT.; 
(/)  Bofuian,  pag..  26^  &  ûûx-  - 
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©C1C  lO  E  NT  A  L  E  3  DE  l'A  F  R I Q-U  E  Liv.  IX.Chap;  Vllf.    ^4 1* 

EÎNFiN  Ton  trouve  ici  rOifeau  qu'on  a  nommé  l'Etoile.  Plufieurs  Ecrivains 
le  repréfentent  œmme  un  animal  merveilleux,  qui  porte  des  étoiles  fur  fes 
aîles.  Ils  lui  donnent  une  voix  aulfi  forte  que  celle  du  Taureau.  Si  les  Négres' 
fentendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages,  ils  retournent  aufli-tôt 
ihr  leurs  pas  (g).  Cet  Animal  efl  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Bof- 
man  ne  découvrit  aucune  figure  d'Etoiles  fur  ion  plumage;  à  moins,  dit*il  ^ 
ou'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  quelques  taches  de  diverfes  couleurs  y  & 
dans  cette  fuppoGtion ,  les  Bois  du  Pays  font  remplis  d'Oifeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  même.  Sa  voix,  ajoute  le  même  Auteur ,  ed  fort  perçante  ;  mais 
ht  comparer  au  mugiflèment  du  Taureau ,  c'efl  prétendre  qu'une  cloche  de 
cent  livres  rend  le  même  fon^  qu'une  doche  de  mille  (  A  ). 


iX^)  Cette  particularité  nous  porte  à  croi- 
re Gue  c'efl*ià  rOiféau  Fétiche^  dont  il  a  été 
^rld  d-devanc 


(b)  Bofmanpag.  268.  Toutes  les  figures* 
de  ces  différens  Oifcaux  font  ici  copiées  d'à- 
pfès  cet  Auteur.  R..  d.  T. 


Ç   VIT. 

Reptiles  0*  Infestes: 

m 

LES  Reptiles  de  la  Côted'Ot ,  dont  on  trouve  le  nom  dans  lés  Voyageurs?  ;  - 
font  les  ferpens,  les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre ^  les^ 
Icorpions ,.  les  fauterelles,  lés  chenilles  ,  les  mofquites,  les  efcargots,  les^ 
cerf-volans ,  les  araignées ,  les  abeilles  ôc  les  fourmis. 

B  6  s  M  AN  reconnoît  qu'il'  eft  impoffible  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
g^ces  d'abeilles ,  de  chenilles,  decrillons,  de  fauterelfcs ,  devers,  de  four- 
mis &  d'efcargots  (a^  ,  qui  fe  forment  &  qui  fe  renouvellent  fans  ceflfe  dans  le 
Pays.  Le  nombre ,  dit-il ,  en  eft  véritablement  infini ,  &  le  célèbre  Leuwcn- 
hoeck  auroit  trouvé  ici  plus  d'exercice  que  dans  toute  autrepartie  de  l'Univers. 
H  fe  fit  un  amufement  de  recueillir  une  centaine  d'efpèces,  des  plus  rares , 
qu'il  envoya  dans  une  boete  à  fon  correfpondant  de  Hollande  {b). 

Artus  dit  que  les  Serpens  ont  ici  communément  vingt  piedr de  longueur , 
&  cinq  ou  fîx  de  largeur,  maisqa'ils'èn  trouve  de  beaucoup^ plus  çrands.  11  en' 
vit  un ,  qui  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de  longueur ,  étoit  aflez  gros  pour 
faire  la  charge  de  lîx  hommes.  La  plupart  ont  la  gueule  fi  large,  qu'ils  font 
capables  d'avaller  des  poules  &  des  oye$.  Ils  font  amphibies.  Lorfqu'ils  ont* 
dévoré  leur  proye ,  ili  s'endorment,  &  deviennent  très  facile»  à  tuer.  Les 
Négres  en  mapgent  la  chair,  &  la  préfèrent  à  la  meilleure  volaille.  Lemême 
Auteur  rapporte,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui ,  qu'on  voit  ici  des  Serpens 
allés,  ou  des  Dragons^i  qui  ont iâ  queue  fort  longue  &  les  dents  afler  tran- 
chantes pour  dévorer  fes  beftiaux.  Leur '  couleur ,  dit^il,  eft  un  mélange 
de  bleu  &  de  verd.  Ils  paflent ,  dans  l'efprit  des  Négres ,  pour  autant 
de  Fétiches.  Lahainedecejmonftreseftfidéclaréecontreles  Eléphans,  qu'il» 
leur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long  ; 
mais  dans  d'autres  Pays,,  ajoute  Artua,  il  s'en  eft  trouvé  décent  verges  (ç), 

qui 

(d)  Ici  &  dans  le  Paragraphe -précédenMe        (e»)  Bofman,  pag.  7^.- 
Ttadufteur  a  écrit  fans  doute  Efcarbot,  coin-         (ir)  Artus,  ubifup.  pag.  79.   On  fendra 
aie^pçrtc  1  Anglois;  R.  à.  E.  bien  ici  qu'Artus  étoit  trop  crédule.  R.  d.  T^ 
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ui  étoient  capables  de  voler  afTez  haut  pour  prendre  des  oifeaux  dans  l'atr. 
Il  faut  répéter,  pour  l'honneur  d'Artus,  qu'il  parle  ici  d'après  les  Nègres, a 
i  qu'il  n'y  a  par  conféquent  qu'un  excès  de  crédulité  à  lui  reprocher.  J 
BosMAN  s'étend,  comme  lui,  fur  le  nombre  &  la  grandeur  des  Serpens 
de  la  Côte  d'Or.  Le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vu,  n'avoit  pas  moins  devinât 
pieds  de  longueur  ;  mais  il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands 
dans  l'Intérieur  des  Terres.  Les  Hollandois^  dit-il,  ont  fouvent  trouvé  dans, 
leurs  entrailles,  non  feulement  des  [Cerfs  &  d'autres]  Animaux,  mais  des«|3[ 
hommes  entiers.  La  plupart  font  venimeux.,  fur-tout  une  efpèce  qui  n'apaa 
plus  d'une  verge  de  long  &  de  deux  paumes  d^épaUTeur.    Elle  eft  mouchetée 
de  blanc,  de  noir  &  de  jaune.  L'Auteur  faillît  un  jour,  près  d'Axim,  d'être 
mordu  par  un  de  ces  ferpens ,  qui  s'étoit  approché  de  lui  fans  être  apperçû^ 
tandis  qu'il  étoit  aflis  tranquillement  fur  un  Rocher. 

Ces  monftres  infeélent  non-feulement  les  Bois , mais  les  Cabanes  deaNé- 
gres ,  &  jufqu'aux  Forts  des  Européens ,  où  l'Auteur ,  en  tua  plos  d'&n.   Il 
conferva  la  peau  d'un  ferpent  mort ,  qui  avoit  deux  têtes.  Au  Fort  Hollan- 
dois  d'Axim ,  on  en  voyoit  plufieurs  qu'on  avoit  pris  foin  de  faire  fécher  ^ 
&  de  remplir  de  paille ,  pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.    La  plus 
grande  avoit  quatorze  pieds  de  longneur.   A  deux  pieds  de  la  queue ,  on  ré- 
marquoit  encore  (  i  )  deux  pattes ,  fur  lefquelles  on  prétend  que  ces  Animaux 
fe  lèvent,  &  courent  plus  vîte  qu'autrement.    Sa  tête,  qui  reflembloic  pat 
la  forme   à  celle  d'un   brochet ,   étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de 
dents.    Il  y  avoit  une  autre  peau ,  d'un  ferpent  long  de-  cinq  pieds  &  de 
la  grofleur  du  bras  d'un  homme,,  rayé  de  noir,  dq  brun,  de  jaune  &  de 
blanc  avec  un  mélange  fort  agréable.    La  plus  curi^ufe  partie  de  fon  corps 
étoit  la  tête ,  tjai  paroiflbit  fort  'large  &  fort  plate.    Il  n'a  pour  arme  offen- 
five  qu'une  fort  petite  corne  (^),  ou  plutôt  une  dent,  qui  lui  fort  de  la 
mâchoire  d'en  haut  par  le  nez.    Elle  eft  blanche,  dure,  &  pointue  comme 
une  aleine.  Il  arrive  Kmvent  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet  animal ,  lorlîju'ils 
vont  nuds  pieds  dans  les  champ»  y  car  fe  rempnflant  le  ventre  avec  beaucoup 
d'avidité ,  il  tombe  enfuite  dans  un  fi  profond  fommell  qu'il  ne  faut  pas  pea 
de  bruit  &  de  mouvement  pour  réveiller.     Il  efl  aifé  alors  de  le  prendre 
ou  de  le  tuer  (/). 

Wejus  l'année  1689  les  Négrçs  d'Axîm  tuèrent  un  ferpent  long  de  vingts 
deux  pieds;  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  Daim  (g)  entier.  Vers 
le  même  tems ,  on  trouva  dans  un  autre ,  à  Boutri ,  les  rejftes  d'un  Nègre 
qu'il  avoit  dévoré  (h). 

Q^UELCiuEs  Doraefliques  Nègres  de  Bofman  apperçurent,  près  de  Mau- 
ri ,  un  Serpent  de  dix-fept  pieds  de  long ,  &  d'une  groiTeur  proportionnée. 
Il  étoit  au  bord  d'un  trou  rempli  d'eau,  entre  deux  Porcs- épis,  aveclefquels 
il  s'engagea  dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomifTolt  fon  venin ,  tandis  que 
fes  deux  ^dverfaires  lui  lanjioient  leurs  dards.     Mais  les  Nègres  terminèrent 

la 


(rf)  Ce  ferpent  avoit  été  pris  dans  le  jar- 
din de  Mina,  par  un  Efclave,  qui,  fans  em- 
ployer d'arme  ni  de  bâton ,  l'avoit  faifi  avec 
fes  mains  &  l'avoit  apporté  vivant  dans  le 
Fort.  Bofman,  pag.  274. 

(tf)  C'eft   apparemment  le  Çerajîes  ou  le 


"ferpent  cornu ,  dont  PHne  fait  mention.        * 

(/)  Bofman,  pag.  273. 

(g)  Smith,  pag.  154.  dit  qu'ils  avalent dUlQ 
des  moutons. 

C*)  Le  même,  pag.  311- 
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li  bataille  en  tuant  les  trois  champions  à  coup  de  fufil.    Ils  les  apportèrent 
à  Mauri ,  où  raflemblant  leurs  camarades ,  ils  en  firent  enfemble  un  fefUn 

délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandois  de  Mauri ,  les  Ouvriers  décou- 
vrirent  un  grand  Serpent,  fous  un  monceau  de  pierres,  &  réfolurent  auffi- 
tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres  ,  un  maflbn 
•  Nègre  voyant  pafler  la  queue  du  Serpent,  s'en  faifit;  mais  n'ayant  pas  la  for- 
ce de  la  tirer,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  fon  couteau,  &  fe  flattant 
d'avoir  mis  le  monfl:re  hors  d'état  de  lui  nuire,  il' continua  d'écarter  le  refl:e 
des  pierres.  Auffi-^tôt  que  le  Serpent  fe  vit  à  découvert ,  il  s'élança  fur  le 
saafTon ,  &  lui  couvrit  le  vifage  d'un  venin  fi  dangereux  ,  qu'il  le  rendit  a- 
veogle  fur  le  champ/  Cependant  fes  yeux  fe  rouvrirent ,  &  la  vue  lui  re- 
vint, après  avoir  été  quelques  jours  dans  cette  fituation.  L'Auteur  obf«r- 
va  fouvent  parmi  les  Nègres,  que  la  morfure  d'un  Serpent  les  fait  d'abord 
enfler,.  &  leur  caufe  de  vives  douleurs,  mais  qu'ils  reviennent  enfuite  à  leur 
premier  état;  d'où  il  conclut  que  le  poifon  a  différens  degrés  de  force ,  &- 
que  s'il  efl:  quelquefois  mortel,  il  n'efl  capable  ordinairement  que  de  blefler. 
Dans  le  Royaume  de  Juida ,  la  plupart  des  Serpens  ne  caufent  aucun  mal  ; 
J3=»[ celui  de  quatorze  pieds,  qui  efl  fufpenduauFort  d'Axnn,efl:  de  cette  efpè- 
ce.  i  (t).  Smith  confirme  cette  opinion-  A  Juida,  dit-il,  il  f e  trouve  de 
gros  Serpens  qui  n'ont  aucun  venin ,  &  que  les  Habîtans  honorent  d'un  cul- 
te.   Mais  il  ajoute  qu'on  y  trouve  auflî  des  Serpens  à  fonnettes.  {k)^ 

Les  crapauds  &  les  grenouilles  font  non-feulement  aufli  communs  ^  maîs^ 
de  la  même  forme  ici  qu'en  Europe.  Cependant  il  s'y  trouve  moins^  de  cra*' 
pauds  que  de  grenouilles  y  &  dans  quelques  Cantons  ils  font  d'une  groflèur 
prodigieufe;  Dans  le  Village  d'Mja ,.  entre  Mauri  &  Cormantin ,  Bofman 
en  vit  un  de  la  largeur  d'un  plat  de  table.  11  le  prit  d*abord  pour  une  tortue 
de  terre,  mais  il  fut  bien-tôt  détr^mipé  en  le  voyant  marcher.-  Le  Faâcur' 
Anglois  l'afl^ira  qu'on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs»  du^-^ 
même  Iieu;>  Ils  font  mortels  ennemis  des  Serpens  ,  &  l'Auteur  fut  quelque^ 
fois  témoin  de  leurs  combats  (/)-  Barbot  raconte  que  dans  certaines  annéei,, 
vers  ta  fin  du  mois  de  May  ,  on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un  nombre  in- 
croyable de  ces  hideux  Animaux ,  qui  difparoiflent  peu  de  tems  après  (  m  ). 

O^  voit  ici  des  crabbes  de  terre ,  qui  font  un  fort  bon  aliment ,  &  qui 
reflemblent  à  celles  des  Ifles  fous-le- vent.  Leur  retraite  eft  dans  des  trous- 
qu'elles  fe  creufent  (n). 

Les  Scorpions  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte;  les  uns  fort  petits ;- 
d'autres  de  la  groflfeur  d'une  écreviffe.  Mais  la  différence  de  la  taille  n'en 
met  pas  dans  le  venin  de  leur  piqueure ,.  qui  (  0  )  eft  prefqae  toujours  mor- 
tel. Bofinan  nous  adonné  la  figure  (jp)  d'un  grand  Scorpion^  tirée,  dit-il,  - 
d'après  nature,  avec  une  parfaite  éxattitude.  Mais  il  afTûre  qu'il  en  a  vu  de- 
la  grandeur  d'une  écreviffe  de  Mer,  avec  des  pattes  &  des  pieds  de  la  même 

forme ,.: 
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Naturelle 

DE  LA 

Côte  d'Or. 
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venki. 
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d^une  prodt^ 
gieufe  gro^ 

feUISr 


Crab5es  dé- 
cent.. 


Scorpîonsi- 
Leur  forme:- 


(f)  T^  même,  pag.  154.  Voyez  rkrticle 
des  Voyages  fur  la  Côte  de  Fida,  ou  Juida. 
K.  d.  T. 

(  k)  Voyages  de  Smîth,  pag.  154;. 

{li}  fiofmaa,  pagvii7J- 


(m)  Bnrbot,  pag.  127. 
(n)  Artus,  uMJup.png.  82: 
(0)  Voyages  de  Smith,  pag.  155.; 
(|>>  Voyez  la  Figure, 
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forme ,  &  le  corps  tout  couvert  d'an  poil  fort  long-  Perfonne  n'ignore  com- 
bien cet  Animal  efl  redoutable  pour  refpèce  humaine.  Il  a  communément^ 
vers  l'extrémité  de  fa  queue ,  une  petite  bourfe  d'un  demi-doigt  de  largeuc, 
remplie  d'une  liqueur  noirâtre  qu'il  -lance  indiflFéremmeat  fur  tout  ce  qui  le 
bleffe,  &  dont  l'effet  efl  immédiatement  funefte.  Celui  dont  Bofman  donne 
la  figure,  avoit  cette  veflie  terrible;  mais  elle  n'étoit  pas  plus  groffe  qu'un 
.pois  blanc.  Barbot ,  qui  a  copié  la  defcription  de  Bofman ,  aimre  que  ce 
j)oifon  eft  toujours  mortel ,  fi  le  remède  n'efl  pas  apporté  fur  le  champ. 
L'antidote  le  plus  certain  eft  d'écrafer  le  Scorpion  fur  la  bleffure;  &  le  pre- 
4nier  foin  du  malheureux  qui  fe  fent  piqué  ,  doit  être  d'arrêter  fon  ennemi ^ 
pour  le  faire  fervir  à  fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri  par  cet- 
te méthode  dans  Tlfle  du  Prince,  où  il  avoit  été  bleffé  au  talon  pendant  qu'il 
étoit  à  couper  du  bois.  Le  même  Auteur  &  Bofman  (q)  nous  apprennent 
deux  autres  remèdes ,  dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L'un  eft  de 
frotter  la  partie  bleflée  avec  le  Pénis  d'un  enfant.  La  douleur  cefTe  aufli- 
tôt,  &  le  venin  fe  diflipe.  L'autre,  eft  d'oindre  la  même  partie  avec  une 
forte  de  liqueur ,  ou  d'humidité ,  qui  fort  du  bec  d'une  poule« 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  &  noires  arai-  ' 
gnées ,  dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'eflfrayant.  Bofman ,  fe  mettant  un  jour 
au  lit ,  fut  véritablement  allarmé  d'appercevoir  prés  de  lui  un  de  ces  Ani- 
maux ,  qui  avoit  le  corps  d'une  longueur  extraordinaire  ,  la  têce  pointue  par 
derrière  &  fort  large  fur  le  devant,  dix  jambes  couvertes  de  poil  &  de  la 
grofTeur  du  petit  doigt.  [  Il  n'ajoute  pas  de  quelles  armes  il  fe  fervit  pour  taerj^, 
le  monftre.]  Les  Habitans  font  perfuadés  que  le  premier  homme  fut  l'ouvrage 
d'une  de  ces  araignées,  qu'ils  appellent  Ànauje.  Il  n'y  a  point  de  raifonne- 
ment  qui  puifTe  leur  faire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notabfe  excès  de  leur  ignorance  &  de  leur  (r)  ftupidité.  Ici  Barbot  & 
Smith  femblent  avoir  copié  jufqu  aux  exprefïions  de  ce  Voyageur.  Ils  ajoû- 
.tent  Qu'au  Cap-Corfe,  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  &  de  Juillet,  on  voit 
une  lorte  d'infefte ,  de  l'efpèce  des  araignées ,  qui  eft  de  la  grofTeur  d'un 
efcargot(x),  &  qui  refTemble  à  la  crabbe.  OnluidifUngue,  au  milieu  du  ven- 
tre, une  ouverture  d'où  fortent  fes  toiles  (r).  Smith  prenant  ici  la  qualité  de 
témoin  oculaire^  rapporte  que  fe  trouvant  au  Fort  Anglois  de  la  Gambra,  il 
vit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  grofTeur  d'une  crabbe  de  terre.  Il  remar- 
qua facilement  que  clétoit  une  femelle.  Sous  le  ventre ,  il  lui  pendojt  une  bour- 
fe blanche >  de  quatre  doigts  de  circonférence,  qui  paroifToit  remplie  d'œufs. 
Elle  avoit  le  dos  &  les  jambes  couverts  d'un  beau  poil  couleur  de  fouris  * 
aufïî  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  monflrueufe  arai- 
gnée eft  fort  venimeufe. 

Le  même  Auteur  parle  d'un  infeûe,  qu'il  noihme  Cockroacb^  d'un  brun 
foncé,  &  de  la  forme  d'un  efcargot  (t;).  Les  plus  grands  ont  deux  poucesde 
Jongueur.   Ils  font  ennenais  mortels  des  punaifes j  &  Smith  en  fut  convaincu 


par 


211 


(^)  Bofman.  pag.  274.  &  Barbot,  pag. 
-^i.  On  ne  comprend  point  comment  deux 
Voyaçeurs  fi  fcnfés  ont  pu  donner  les  deux 
remèdes  fuivans  pour  certains ,  fans  les  avoir 
éprouvés.  T.  d.  T. 


(f)  Bofman,  pag.  322. 
{s)  jingl.  Biurbot.  R.  d.  E. 
{t)  Barbot,  pag.  171.  &  222* 
(«;  Angl.  Barbot.  IL  d,  E. 
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par  rexpérîence  ;  fes  Vaifleaux  ,  dit-il,  qui  étoicnt  remplis  de  jCockroacbSy 
n'avoient  point  une  punaife  (x). 

.  Les  MUlepèdes^  que  les  Portugais  appellent  Centipes ^  font  ici  dans  une 
abondance  prodigieufej  &  quoique  leur  piqueure  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
que  celle  des  Scorpions ,  elle  caufe  pendant  quelques  heures  des  douleurs 
fort  aiguës ,  qui  celfent  enfuite  fans  qu'il  en  refle  aucune  trace.  Bofman  dit 
que  dans  les  Forts  Hollandois  il  n'y  a  point  de  lieu  qui  foit  exempt  de  cette 
vermine.  La  longueur  des  plus  grands  eft  de  trois  ou  quatre  doigts  :  ils  font 
rouges,  plats,  canelés  comme  la  plupart  des  autres  vers.  Ils  ont  deux  petites 
cornes,  ou  plutôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  à  s'attacher.  Leurs  pieds  font 
rangés  des  deux  côtés  du  corps,  au  nombre  (y)  de  trente  ou  quarante.  Smith 
aiïtlre  qu'ils  en  ont  vingt  de  chaque  côté  ;  ce.  qui  les  a  fait  nommer  par  les 
Anglois  Forty-legs  (  25  ). 

Les  Mofquites,  ou  les  Coudns ,  font  un  autre  fléau  dé  cette  Côte,  fur-tout 
pendant  la  nuit ,  près  des  Bois  &  dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
eft  û  pointu,  que  pénétrant  auffi-tôt  la  chair,  il  y  caufe  une  enflure  fort 
douloureufe  («V 

Les  Hollandois  trouvèrent  ici ,  ditArtus,  un  infeéle  fi  brillant  dans  les  té- 
j^nèbres,  qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  un  vers  luifant.  [Il  n'étoit  pas  connu 
des  Nègres.]  Il  reflembloit  à  la  Cantharide ,  ou  à  la  mouche  d'Efpagne ,  ex- 
cepté {b)  par  fa  couleur,  qui  étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obferve 
qu'outre  ces  mouches  noires ,  qui  font  fortgroiles,  dit-il ,  &  qui  rendent  pen- 
dant  la  nuit  une  forte  de  lumière ,  on  voit  mr  la  Côte  quantité  de  vers  luifans 
(r).  Atkins  rapporte  que  la  Mouche  de  feu  ^  qui  eft  fort  commune  dans  les  la« 
titudes  méridionales ,  vole  ici  pendant  la  nuit ,  Se  répand  dans  l'Air  autant  de 
clarté  que  les  vers  luifans  fur  Terre  (  J). 

Ici,  comme  fur  la  Côte  Occidentale ,  on  voit  arriver  de  l'intérieur  du  Pays 
des  légions,  ou  plutôt  des  nuées  de  fauterelles,  qui  font  des  ravages  incroya- 
bles, jufqu'à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  5i^4irrtfj  font  uhe  forte  de  mouches ,  a  large  tête,  &  fans  bec,  qui  s'ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  Arbres ,  &  qui  ont  nuit  &  jour  un  chant  fort 
♦f<aîgu.  [L'Adteur,  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule,  femble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d'où  fort  ce  fon.]  Mais  il  ajoute  qu'elles  fe  nour- 
riffentde  rofée,  &  qu'elles  ont ,  pour  la  fuccer,  une  langue,  longue  &  poin- 
tue ,  qui  eft  placée  dans  leur  eftomac  {e\ 

A  R  T  u  s  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d'Abeilles  &  de  Fourmis  qu'on 
rencontre  ici  de  toutes  parts  (/).  On  connoît  alTez,  dit  Bofman,  l'excellen- 
ce du  miel  de  Guinée.  Il  n'eft  pas  moins  célèbre  par  fon  extrême  abondance, 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon ,  du  Cap-Lopez ,  &  plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n'eft  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d'Or  (g). 

Les  Fourmis  font  leurs  nids ,  ou  leurs  loges ,  au  milieu  des  champs  &  fur  les 
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(x)  Smith,  pag.  156.  &  157. 
,(y)  Bofman,  pag.  275. 
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collines.  Ges  habitations  »  qu'eHes  compofent  avec  un  art  admirable ,  font 
quelquefois  de  la  hauteur  dun  homme.  Elles  fe  bâtifTent  aufli  de  grandt 
nids  fur  des  Arbres  fort  élevés;  &fouvent  elles  viennent  de  ces  lieux,  dans 
les  Fores  Hollandoîs,  en  fi  grand  nombre  qu'elles  mettent  les  Faéteurs  dans 
la  néeeflité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eft  furprenante.  Il  n*y  a  point 
d'Animal  qui  pui/Te  s'en  défendre^  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  & 
des  chèvres.  Bofman  rapporte  que  dans  Tefpace  d'une  nuit,  elles  lui  ont  quel- 
quefois mangé  un  mouton,  avec  tant  de  propreté,  que  le  plus  habile  Ana- 
tomifte  n'eaauroit  pas  fait  un  fi  beau  fquellete.  Un  poulet  n'eft  pour  elles 
que  l'amufement  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  même ,  quelque  léger  qu'il  foit 
à  la  courfe,  ne  peut  échapper  à  ces  cruels  ennemis.  Qu'une  feule  fourmi 
l'attaque  ;  il  c(t  perdu.  Tandis  qu*it  s'efforce  de  la  fecouer ,  il  fe  trouve  faifi 
par  quantité  d'autres,  jufqu'àce  qu'il  foit  accablé  par  le  nombre.  Elles  le 
traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces  ne  fuffifentpas  pour 
cette  opération,  elles  font  venir  un  renfort,  elles  fe  faififlèncde  leur  proie  , 
&  la  (A)  conduifent  en  bon  ordre. 

Ces  Fourmis  font  de  plufîeurs  fortes  ;  grandes,  petites,  blanches,  noi- 
res &  rouges.  L'aiguillon  des  dernières caufe  une  inflammation  très- violente^ 
&  plus  douloureufe  que  celle  des  millepédes.  Les  blanches  font  auiTi  iranrpa* 
rentes  que  le  verre,  &  mordent  avec  tant  de  force,  que  dans  refpace  d'une 
nuit  elles  s'ouvrent  tepalFage  dans  un  coffre  de  bois  Fart  épais,  en  y  f ai  fane 
autant  de  trous  que  s'il  avoit  été  percé  d'une  décharge  de  petit  plomb.  Mai» 
que  ces  fourmis  ayent  un  Roi  de  la  grandeur  d'une  écrevifle,  comme  Foc* 
quenbrog  n'a  pas  fait  difficulté  de  récrire,  c'efl  ce  crue  Bofman  ignore  (/)•. 

Bar  BOT  obferve^  comme  eux,  que  le  nombre  des  fourmis  ed:  furpre-» 
naot,  fur-tout  aux  environs  d'Acra,  où  les  terres  font  plates  &  unies.  Elles 
y  font  dés  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  (it)  en  eft  pirami- 
dale;  &  la  compofhion  fi  ferme  &  fi  folide,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  détrui- 
re. On  eft  étonné,  en  lesdémoliflant,  [de  leur  foHdité,  &]  de  la  varié 
té  de  loges  &  de  divifions  qu'on  y  découvre.  Les  unes  font  remplies  de 
provifions>  quelques-unes  d'excrémens,  &,  d'autres  fervent  uniquement  d'ha- 
bitations. 

Smith,  d'accord  avec  Bofman  ,.  diftingue  des  fourmis  rouges ,  blanches 
&  noiresw  La  première  forte  reflcmbie  éxaftemcnt  à  celles  de  l'Europe.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grofles  &  n'ont  pas  moins  d'un  pouce  de 
long.  Elles  bâtifltnt  quelquefois  dans  Je  creux  des  Arbres,  &  quelquefois  fur 
terre,  en  élevant,  dit  l'Auteur  (/),  des  petits  monts  cie  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds ,  mais  fi  pleins  de  trous  qu'on  les  prendroit  pour  des  gauffres  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  Edifices  eft  petite ,  à  proportion  de  leur  hau- 
teur* Le  fommet  eft  fi  pointu,  que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l'abba- 
tre.  Un  jour  l'Auteur  entreprit  d'en  brifer  un  avec  fa  canne;  mais  l'unique 
effet  de  plufîeurs  coups  fut  d  attirer  des  milliers  de  fourmis  à  leurs  portes. 
Il  prit  aufli-tôt  le  parti  de  la  fuite  ,  fe  fouvenant  que  ces  infeéles  avoient 
fouvent  attaqué  des  poules,  &  quelquefois  des  moutons,,  avec  tant  de,  fuc- 

cès 


(fc)  L'Auteur  ne  dit  pas  qu^il  ait  ité  t6 
Bioin  de  ce  fpedkacle.  H.  tl.  T. 
(f.)  Bofman,  pag..  276. 


C  *  )  Voyez  la  Fic^iire. 

(0  V^ya^'c  de  Smith,  pag.  151,  &  fuir* 
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ces  que  dans  refpace  d'une  nuit,  elles  n'y  avoienc  laifTé  que  les  os.  II  ajoute, 
fiir  fa  propre  expérience ,  que  la  morfure  d'une  fourmi  noire  caufe  des  dou- 
leurs inexprimables ,  quoiqu'elle  n'aie  pas  d'autre  effet  dangereux. 
4ÎI  [Le  même  Auteur  parle,  avec  plus  de  ménagement  que  Focquenbrog,  de 
certains  Chefs  qui  paroiffent  gouverner  les  fourmis.]  On  diftingue  aifément, 
dit-il,  à  la  tête  de  leurs  Bataillons,  trente  ou  quarante  guides  qui  farpaflenc 
les  autres  en  grofFeur ,  &  qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  exécutions  fe  font 
ordinairement  la  nuit.  Elles  vifitent  fouvent  les  Européens  dans  leurs  lits , 
&  les  forcent  de  fe  mettre  à  couvert  dans  quelqu'autre  lieu.  S'ils  oublient 
derrière  eux  quelques  pro vidons  de  bouche,  ou  d'autres  effets  comeflibles , 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four* 
mis  fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d'ordre ,  &  toujours  cliargée  de  quel- 
<jue  butin  qu'elle  a  la  précaution  d'emporter. 

Pendant  leféjour  que  l'Auteur  fit  au  Cap-Cor  fe,  un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendre  fa  viiite  au  Château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque  l'avant 
garde  entra  dans  la  Chapelle ,  où  quelques  domeftiques  Nègres  étoient  en* 
dormis  fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l'arrivée  de  leurs  Hôtes  ;  & 
r  Auteur,  s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine  à  revenir  de  fon  étonnement.  L'ar- 
ricre*garde  étoit  encore  à  la  didance  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu 
jconfeil  fur  cet  iacideat)  on  prit  le  parti  démettre  une  longue  traînée  de  pou* 
dre  fur  le  fentieir  que  les  fourmis  avoient  traicé  &  dans  tous  les  endroits  où 
.elles  commen$oient  à  fe  difperfer.  On  en  fit  fautif  ainfi  pkiileufs  millions , 
qui  étoient  déjà  dans  la  Chapelle.  L'arrière-garde  ayant  reconnu  le  danger» 
tourna  tout-d  un-coup  &  regagna  diireâement  fes  hal^itacions*     • 

S I  les  Fourmis  n'ont  point  un  langage ,  comme  les  Nègres  âc  pludeurs 
Européens  ie  le  font  imaginé  ;  on  ne  peut  douter,  ajoute  l'auteur,  qu'elles 
n'aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs  intentions*  Il  s'en  convaio* 
quit  par  l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert ,  à  quelque  difbance  des 
nids,  quaore  fourmis  qui  paroiffi)ient  être  à  la  chaiTe,  il  tua  un  Cockroach^ 
&  le  jetta  fur  leur  chemin.  Elles  paflerent  quelques  momens  à  reconnoître  d 
c'étoit  une  proye  qui  leur  convint.  Enfuite  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
porter  l'avis  à  leur  habitation ,  tandis  que  les  autres  demeuréreot  à  faire  h 
garde  autour  du  corps  .mort.  Bien-tôt  l'Auteur  fuc  furpris  d'en  voir  p»^tre 
un  grand  noiobre,  qui  vinrent  droit  au  cor^s  &  oui  ne  tardèrent  poioc  à 
Tentraîner.  Dzn$  d'autres  occafions,  où  il  prit  plaifir  à  renouveller  la  tnèi»c 
expérience,  il  obièrva  que  fi  le  premier  Détadiement  ne  fuffifoit  ptas  pour 
la  pefanteur  du  fardeau,  les  fourmis  renvbyoient  un  fécond  meflâger  ,  qui 
revenoit  avec  un  renfort  (  m  ). 
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(zn)  Sinîth,  ibid. 
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5.    V  I  I. 

Poijpm  de  Mer  &  de  Rivières. 

LA  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes  &  des  autres  provi fions  , 
rend  ici  les  fecours  de  la  Mer  fort  utiles  à  la  confervation  de  la  fanté  & 
de  la  vie.  Il  feroit  impoffible  de  fubfifter  long-tems  fans  cette  reflburce;  car 
non-feuleraent  les  Néçres ,  mais  la  plupart  même  des  Européens  ne  vivent 
que  de  poiflTon ,  de  pam  &  d'huile  de  Palmier.  Ceux  qui  ain:>ent  le  poiflbn 
peuvent  ici  s'en  raflafier  pour  cinq  ou  fix  fols  ;  &  s'ils  ne  s*attacherit  point  à 
choifir  le  plus  rare  &  le  plus  beau  ,  ils  peuvent  fe  fatisfaire  aîlement  pour 
la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pêche  n'eft  pas  heureufe,  comme  il  arrive  fou  vent 
dans  la  faifon  de  l'hiver  ou  dans  le  mauvais  tems  ,  la  vie  du  Peuple  efl  fort 
roiférable.  [  Mais  dans  d'autres  tems ,  on  peut  toujours  en  avoir  d'une  oà 
d'autre  efpèce  ;  les  Rivières  &  la  Mer  paroiflant  fe.  difputer  l'avantage  d'en 
produire  les  meilleurs.  ] 

Les  Rivières  fourniflent  particulièrement  trois  fortes  de  poifTons ,  que 
l'Auteur  appelle  d'eau  douce,  pour  les  diftinguer  non-feulement  du  poiflbn  de 
Mer ,  mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  Mer  dans  les  Rivières.  La  pre- 
mière efpèce  fe  nomme  Carmm.  Dans  toute  fa  grandeur,  elle  eft  longue  de 
trois  quarts  d'aune,  &  de  l'épaifleur  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  e(l  blan- 
che, &  feroit  délicieufe  fi  elle  n'avoit  quelque  chofe  de  trop  gras  &de  trop 
huileux.  La  féconde  forte  eft  le  Mulet.  11  n'eft  guères  difl^érent  du  Carmon 
que  par  la  tête  (a),  qui  n'eft  pas  fi  épaifle.  Il  eft  aufli  moins  grand.  Mais 
il  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  bonté.  I^  troifième  fe  nomme  Batavia.  Les 
gros  poiflbns  de  cette  efpèce  font  aflez  bons,  kDrfqu'ils  ne  fentent  point  la 
boue.  C'eft  leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour 
des  perches;  mais  Bofman  n'y  trouve  pas  la  moindre  reflemblance  (b). 

ViLLAULT  nomme,  entre  les  poiflbns  de  Mer,  la  bonite,  les  ^acos^ 
qui  font  de  la  groflTeur  d'un  veau,  le  brochet  de  Mer,'  la  morue,  le  thon  & 
la  raye.  Les  petits  poiflbns,  fur-tout  les  fardines ,  y  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y  voit  une  forte  de-  poiflbn  volant,  qui  eft  d'un  fort  bon 
■goût,  &  blanc  comme  la  nége.  D'autres  Auteurs  en  nomment  uh  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Arcus  prétend  que  le  meilleur  poifllbn  qu'on  trouve  dans 
*cette  Mer  eft  la  Dorade.  Elle  a  le  goût  du  faumon.  Les  Anglois  lui  don- 
nent le  nom  de  Dauphin  (c)  &  les  Hollandois,  celui  de  poiflbn  d'Or.  On 
le  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  Animaux  qui  nagent.  Il  s'en 
trouve  toujours  une  quantité  à  la  fuite  des  Vaifleaux.  Les  Dorades  fe  lais- 
fent  prendre  aifémenc  lorfqu'elles  font  preflees  de  la  faim.  Elles  font  ordi- 
nairement longues  de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  &  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  queue,  elles  ont  une  nageoire,  qui  fert  à  la  vivacité  de  leur  mou^ 
vement.  Leur  peau  eft  douce  &  unie,  fans  la  moindre  écaille.  Si  fons'en- 
rapporte  à  l'obfervation  des  Matelots  Hollandois,  lorfque  la  faim  les  prcfle 

Se 

(aj  Barbot  en  adonné  la  Figure,  pag.  214. .   un  poiflon  dlffcrcnt.    Ffyez  les  Figures  du 
(fc)  Bofman.  pag.  277.  Tome  I. 

{c)  Ceft.u»c  erreur,   car  le  Dauphin  eft 
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&  jjtf  elles  ne  trouvent  pas  de  poiflbns  yolans  pour  pâture ,  elles  fe  mangent 
l<^s  unes  les  autres.  Dans  les  tems  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  bas-* 
fesj  &,  fuivanc  les  faifons ,  elles  fréquentent  différens  lieux.  On  affûre  que 
leur  foye,  féché  &  pulvérifé ,  guérit  de  la  diffenterie,  s'il  eft  pris  dans  du 
3^ vin.     [Elles  n'ont  qu'une  arrête  qui  s'étend  tout  le  long  de  leur  corps.] 

La  Bonite  eft  un  fort  bon  poiflbn  (  rf  ) ,  mais  inférieur  à  la  Dorade.  On 
la  prend  dans  les  lieux  où  la  Mer  eft  le  plus  agitée.  Elle  eft  courte  &  é* 
paifle ,  avec  la  tête  pointue  ,  &  quelques  piquans  qu'on  ne  trouve  point  à 
la  Dorade.  Ces  deux  poiflbns  font  également  la  guerre  aux  poiflbns  volans  ,• 
&  fe  plaifent  à  nager  autour  des  Vameaux.  On  les  prend  à  l'hameçon  y  a- 
vec  une  amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge ,  qu'ils  avalent  avide- 
ment. La  peau  des  bonites  eft  unie  &  couleur  de  cendre.  Celles  qui  fe 
prennent  dans  le  mauvais  tems  paflTent  pour  les  meilleures.  Elles  n'appro* 
chent  gttères  du  rivage  i  mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  Mer , 
fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L'albicore  reflemble  aflez  à  la  Bonite,  excepté  qu'il  (^)  a  la  peaa 
blanche  &  fans  écailles.  Ses  qâgeoires  font  jaunes  &  forment  un  beau  fpedla- 
de  dans  l'eau.     11  eft  beaucoup  plus  gros  que  la  Bonite  ^  car  on  en  voit  de 
cinq  pieds  de  long  &  de  la  grofleur  d'un  homme.    Mais  il  a  la  chair  féche  as 
]^de  mauvais  goût.  [Il  n'a  qu'une  feule  arrête  qui  régne  tout  le  long  du  corps]  (/). 
Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  Poijpm-Royal  comme  un  des  meil- 
leurs &  des  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il  demande  d'êcre  pris  dans  la  fai- 
ion  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.     Quelque- 
fois, on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  dùrivage.  Plufleurs  Ecri- 
vains le  nomment  5^j(fkr;  d'autres.  Nègre ^  parce  qu'il  a  la  peau  noire.    Sa 
retraite  ordinaire  eft  entre  les  Rochers  ;  mais ,  dans  certains  tems  ^  il  fe  tient 
fur  les  Bafles ,  &  ù  près  de  la  terre ,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  de 
dards  dans  leurs  pêches  au  flambeau  (g).     Bofman  dit  que  le  Sefl^er  ,  ou  le 
Poiflbn-Royal ,  eft  extrêmement  gras,  &  que  dans  la  faifbn  qui  lui  eft  propre 
il  a  le  goût  de  l'angaille.  On  le  coupe  en  tranches,  qu'on  fait  fécher  comme 
le  faumon. 

On  trouve  aflez  abondamment,  dans  cette  Mer,  un  poiflbn  de  la  grofleuc 
des  morues  de  l'Europe,  qui  porte  ici  le  nom  de-  morue  du-  BréliL  11  eft  fort 
gras  &  d'un  excellent  goût. 

Les  Brochets,  grands  &  petits,  font  gras  âc  de  bon  goût  dans  (^b)  leur 
fiûfon.  C'eft  apparemment  le  même  poljOTon-que  les  François  appellent  Be- 
kuncy  &  qui  fe  prend,  dit  Bar  bot,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets, 
.dans  le  cours  d'Oâobre  &  de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajpate  que  la  Be- 
kune  eft  une  forte  de  brochet  (  i  ). 

..   Les  Carabins  y  noirs  &  blancs,  font  C  commune,  qju'ils- font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiflbns  de  taille  moyenne,  onnoname  d'abord  le  t^ezplaty  qui 
tîire  ce  nom  de  la  forme  dé  fon  muzeau.   Il  a  le  goût  de  la  nxerluche.     Une 
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autre  forte,  mais  plus  petite,  efl:  celai  que  les  Hollandois  nomment  daai 
leur  Langue  Petit-Barbu  {k)  ^  parce  que  fous  ia  mâchoire  il  a  des  poils  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux,  dans  quelques  faifons;  mais  (/)diffe* 
rens  des  nôtres  par  ia  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  de  Treza- 
bars. Us  paroiflent  dans  Teau  d*un  verd  d'émeraude ,  mêlé  d'un  blanc  <i*ar- 
gent  fur  le  dos. 

La  Raye  eft  un  poiflbn  dont  l'abondance  fur  toute  cette  Cote  eft  égale  à  fa 
bonté.  Les  foies  &  les  barbues  font  ici  fort  rares  ;  mais  les  foies  font  plus 
granâes  que  celles  de  Hollande. 

BosMAN  nomme  encore  entre  les  petits  poifibns ,  les  jfbdls  ^  qui  reflêm- 
blent  en  quelque  chofe  à  la  truite  de  Hollande,  mais  qui  ont  la  chair  beau* 
coup  plus  ferme  &  plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  Brème  eft  ici  fort  abondante.  On  en  diftîngue  de  trois  ou  qa^re  fiw* 
tes ,  dont  les  deux  plus  eftimées  fe  nomment  vulgairement  ^acob  Evcrizen  & 
Roùjeud  (^m). 

Le  crapaud  de  Mer  eft  un  poiflbn  de  taille  moyenne^  dont  le  Peuple  fait 
fa  nourriture.  Ses  nageoires  font  extrêmement  curieufes  (  n  ).  Il  tire  fon  nom 
de  fa  tête ,  qui  refTemble  à  celle  du  crapaud. 

Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  <& d'Août,  on  prend  for  les  Côtes  deCom- 
mendo  &  de  Mina  une  prodigieufe  <}uantité  de  petits  poifFons ,  qni  ont  le 
goût  de  la  fardine,  mais  qui  font  remplis  d'arrêtés.  Il  s'en  trouve  de  plus 
gros,  de  la  même  efpèce •(^). 

Les  limandes  '&  les  plies  ne  font  pas  ici  des  poiflbns  communs  ;  mais  les 
carlets  font  en  abondance ,  quoiqu'ils  n'ayent  ni  répaiffenr  ni  la  bonté  de 
<feux  de  Hollande ,  -dont  ris  font  auffi  fort  difFérens  pour  la  forme.  Bafbot 
croit  que  là  pîîe  de. cette  Côte  eft  le  même  poiflbn  que  \es  François  de  Corée 
appellent  Demie-hme  du  Cap- Verd  {p  ). 

O  k  voit  une  'autre  forte  de  poiflbn  plàt ,  qui  furpafle  tous  les  autres ,  & 
qui  fo  trouve  nommé  Piftpamphers  ^  C^^^  qu'on  nous  apprenne  l'origine  dei^ 
ce  nom.]  Bofman  l'afllbcie  avec  un  autre  de  la  même  efpèce»  mais  plus  tond, 
qui  eft  diftingué ,  dît-il ,  par  le  nom  iqWcènë  de  Couvreur.  Il  parle  auffi  de 
deux  fortes  de  méléttes,  fune  grande,  i'antre  petite,  qui  font  toutes  deux 
fort  grafles  dans  leur  faifon  ^  mais  dont  la  première  eft  fi  cordée  qu^on  en 
fait  peu  de  cas.  L'autre  eft  fort  agréable,  foit  mariné,  comme  le  thon;  foît 
féché ,  comme  les  harangs  rouges  ;  &  les  Hollandois  en  font  de  grofles  pro- 
vîfions(g). 

Il  y  a  ici  deux  efpècesde  tortues;  Tune,  qui  vit  fur  terre;  l'antre^  amphi- 
bie, qui  s'accommode  des  deux  élémens.  Celle-ci  eft  un  animal  lourd  & 
parefleux,  qu'on  trouve  fouvent  endormi  Tur  Teau.  Lorfqu'il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil ,  il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au 
moindre  preflcntiment  de  qùelquç  danger,  il  defoend  au  fond  de  l'eau;  mais 
il  n'y  peut  demeurer  long-tems  (  r  ). 

Les 


(  fc)  On  en  verra  ci-dciTous  It  defcrîption. 
(  l  )  Voyez  ia  Figure. 
{m)  Bofmau,  pag.  278. 
(  n  )  Voye2  la  Figure. 


(  0  )  Barbot ,  pag.  aas-  &  fui v. 
Ip^  BofTnan  &  Barbot,  ubi/up^ 
IqS  Bofman,  pag.  ayô. 
{rj  Artus,  pag.  76. 
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Lbs  homars,  les  crabbes,  les  langouftes,  les chevretes  &  les  moules  font 
îci  fore  communs.  Barbot  dit  que  les  homars  font  peu  dîfFérens ,  pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd;  mais  que  les  huîtres  Ton  c  beaucoup  plus  gran- 
des (i).  Au  contraire,  Villault  afllire  que  les  plus  grandes  huitres,  dontTa- 
bondance  eft  extrême  fur  la  Côte  d*Or,  ne  font  pas  plus  grofles  que  les  pe- 
tites huîtres  de  France.  Il  ajoute  qu'elles  font  excellentes  (r). 

Outre  les  Poiflbns  précédens  y  qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bîtans  de  la  Côte ,  il  y  en  a  différentes  fortes ,  qui  paroiflent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur ,  leur  force  &  leurs  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  Grampus^  qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de 
Noord-KaptrSj  &  des  François  celui  de  Souffleur ,   parce  qu'en  s'élevant  fur  pus  ou  le 
Ja  furface  de  la  Mer  il  fouffle  en  effet  une  abondance  d'eau  par  les  narines,  ^^"ffl""^- 
Les  Bafles  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monftres ,  qjai  fe  font 
voir  dans  tes  tems  calmes  comme  autant  de  maifons  flotances.  On  n'en  trouve 
pas  moins  dans  pluQeurs  autres  endroits^  au  Sud  de  la  I^'gne.  La  plupart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de^  longueur,    é'eft  une  efpèce  de  baleine  ,^ 
quoiqu'ils  foient  moins  gros  à  proportion  de  l^r  longueur.     Leur  vîtefle  eft 
furprenante,  pour  une  telle  mafle  (v).    Bofman  en  vit  un  de  quarante  pied§ 
aux  environs  de  Rio  Gabon ,  &  fut  effrayé  de  Tappercevoir  fi  près  du  vaif* 
fcau,  qu'on  l'auroit  aifément  touché  avec  un  long  croc.    Il  en  découvrît  dé 
X^plus  grands  encore  dans  d'autres  lieux.  [Ils  nagent  ordinairement  aâeurd*eau.] 
Les  vieux  font  ordinairement  accom|iagnés  d'un  bu  de  deux  jeunes ,  qui  lan- 
cent aufli  de  Teau  en  montant  fur  la  furface  des  flots.    Ces  jets- d'eau  natu- 
rels s'élèvent  plus  haut ,  dit  TAuteur ,  que  ceux  des  Maifons  Royales  de  Fran- 
ce ,  &  caufent  autant  d'agitation  dans  la  Mer  que  le  mouvement  d^un  Na- 
vire à  pleines  voiles.    Il  eft  fort  remarquable^  que  fi  ces  fouffleurs  ou  ces 
grampus  s'approchent  des  Côtes,  pendant  la  faifon  delà  pêche,  ils  caufent 
tant  d'épouvante  aux  autres  poiffons ,  qu'il  n'en  paroît  pas  le  jpur  fuîvaot. 
L'Auteur  s'imagine  qu'ils  les  pourfuivent,  pour  en  faire  feurproye  (a:). 

Le  Marfmin^  dont  on  a  déjà  donné  la  aefcriptîon  (^)»  eft  en  fort  grand 
nombre  aufli  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds*  Il  a  beau- 
coup de  chair,  mais  trop  de  graifle.     Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets,.lorfqq*a- 
près  avoir  été  falée  durant  quelques  jours,  elle  eft  cuite  à  feau  &  bien  ailai- 
ibnriée.    Cependant  les  eftomacs  foibles  la  trouvent  encore  trop  grafle  & 
î:î*trop  pefante.  [La  chair  du  corps  d'un  de  ces  Poiflîjns,  coupée  par  tranches,, 
mifts  dans  une  forte  faumure  pendant  quelques  jours ,  Sa  ènfuite  fuJpepdue 
&  féchée  au  Soleil,  ne  laiffe  pas  que  d'avoir  encore  un  goût  fade  &  dégoû- 
tant.]   Sa  peau  eft  de  couleur  de  poix^  cQmme  celle  de  la  baleine.  La  for- 
me du  corps  eft  ronde  &  potelée,  le  muzeau  aflezlong,  avec  deux  rangées  dé 
dents  fort  algues  dans  la  gueule,  qui  ont  de  loin  rapparenced'up-fpic.    Ce- 
pendant ces  animaux^  ne  font  pas  voraces.    Lorlq^on  les  je^e  fi^r  le  tillac,, 
après  la  pèche,  ils  pouffent  une  forte  de  gémiffement  jufqu'à  Çfé  "Qt^yis  ex:pj> 
rent.  Leur  fang  eft  auflî  chaud  que  celui  des  animaux  terreftres,  &  coule  en^ 
abondance;  ce  qui  eft  contraire  ila  nature  du  poiffon.    Les  parties  qui  leur 
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fôuin. 


{s)  Barbot,  pag.  224; 
(rj 'Villault,  pag.  271, 
(■dl;  Barbot-,  piig.-^is. 


ix^  Bofman,  ubifup.  prg.  280.- &  407.  ^ 
(y)  Vpyc2  rHiftoiie  Naturelle  <iw  qvauiè.* 
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fervent  à  la  génération  paroifTent  diflinélement  dans  le  mâle  &  la  femene. 
Ils  s'accouplent  comme  Tefoéce  humaine. 

A  la  defcription  (  z  )  qu  on  a  déjà  donnée  du  fchark  ou  du  Requin  ^  on  fe 
contentera  d'ajouter,  après  Barbot,  qu'il  a  les  yeux  petits  à  proportion  du 
corps ,  qu'il  les  a  ronds  &  fort  enflammés.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fîngulier ,  qu'il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  grofleur  de  fa  proie 
&  lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On  obferve  qu'après  avoir  manqué 
l'amorce, il  y  retourne  jufqu'à  trois  fois,  quoique  déchiré  jufqu'au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fcrt  d'hameçon.  Barbot  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ventre 
d'un  requin  un  couteau  &  ime  livre  de  lard. 

Ce  Monftre  Marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  Tropiques,  particuliè- 
rement depuis  Arguim^  au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Sa 
peau  efl:  d'un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  excepté  (oqs  le 
ventre,  où  elle  e(l  blanchâtre.  Elle  n'a  point  d'écaillés,  mais  elle  eft  rêvé* 
tue  d*une  forte  d'enduit,  dur,  épais,  &  grenelé  comme  le  chagrin,  divifé 
par  des  rayes  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  11  n'y  a  point  de 
créature  plus  difficile  à  tuer.  Après  l'avoir  coupé  en  pièces ,  toutes  fés  parties 
fe  remuent  encore.  U  a  dans  la  tête  une  forte  de  moelle,  qu'on  fait  fécher 
au  foleil  &  qu'on  réduit  en  poudre.  Frife  avec  du  vin  blanc ,  elle  eft  exceN 
lente  pour  la  colique.  La  chair  des  petits  Requins, de  huit  ou  dix  pieds  de 
long ,  n'ed  pas  un  manger  défagréable ,  lorfqu'après  l'avoir  fait  cuire  à  l'eau 
&  ravoir  beaucoup  prelTée ,  on  la  fait  étu ver  au  poivre  &  au  vinaigre.  Les 
Matelots  Européens  s'en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  Le  Requin 
efl:  ordinairement  accompagné  d'une  eipèce  de  poiflbns  de  la  grolTeur  de  la 
fardine,  mais  d'une  forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  fans  en  re- 
cevoir  le  moindre  mal.  On  les  a  nommés  pilotes ,  &  pluQeurs  Ecrivains  re- 
marquent qu'en  prenant  un  Requin  ,  on  lui  trouve  fouvent  quelques-uns  de 
ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y  trouve  quelquefois  auiu  la  Reroo- 
re,  Que  les  François  nomment  Sucet  ou  Arretenef  (a)  ^  &  les  Anglois  Suc- 
king'Pisb  &  Lamproie  de  Mer.  La  partie  fupérieure  de  fa  tête  eft  tout-à-lait 
plate,  avec  douze  petites  fentes  (b)  qui  vont  d'un  bout  à lautre,  &  qui  lui 
fervent  comme  de  dents  pour  s'attacher ,  comme  les  lamproies ,  au  bois  ou. 
à  la  pierre  ;  de  forte  que  le  refle  du  corps  fe  trouve  fufpendu.  Sa  mâchoire 
d'en  bas  eft  un  peu  plus  longue  que  celle  d'enhaut.  On  prétend  que  fa  chair 
eft  fupportable  lorfqu'elle  eft  bien  affaifonnée.  Il  fe  trouve  des  Sucets  d'envi- 
ron trois  pieds  de  longueur.  Barbot  eft  porté  à  croire  qu'ils  fe  multiplient 
par  le  même  accouplement  que  les  Requins.  II  ajoute  que  dans  le  Golfe  de 
Guinée ,  ils  s'attachent  à  fuivre  les  Vaifleaux  pour  recueillir  les  excrémens 
humains,  &  que  les  Bâtimens  (r)  qui  font  la  traite  des  Efclaves  en  ont  tod- 
jours  un  grand  nombre  à  leur  fuite.  Villault  dit  que  les  Hollandois  les  nom- 
ment dans  leur  Langue  poiiFon  d'ordure ,  parce  qu'ils  fe  nourriffent  des  im- 
mondices qu'on  jette  d'un  Vaifleau.  Leur  peau ,  qui  eft  fans  écailles ,  ref- 
femble  à  celle  de  l'anguille.    On  les  écorche,  &  leur  chair  tire  aulli  fur  le 

même 


.(2)  Voyez  riliftoire  Naturelle  du  Toiae 
ifuatrièine. 

On  y  verra  auIE^  la  figure  d*ane 


(a)  md. 
(*)  Ibid. 


partie  de  tous  ces  animaux,  Air-tout  de  ceux 
dont  la  différence  n'efl  pas  aflfez  grande  pour 
mériter  une  nouvelle  Planche.  R.  d.  T. 
C^)  Barbot,  pag.  226.  &  fuiv. 
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même  gdût.  lis  s'attachent,  fuivant  k-raême  Auteur,  à  fa  quîUe  des  Bâtî- 
mens ,  par  une  membrane  large  de  trois  doigts  &  longue  de  huit ,  qu'ils  ont 
à  la  tête.  Toutes  les  forces  d'un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette 
fituatîon.  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  le  Cap- Verd  jufqu'à  l'Ifle 
S.  Thomas  (d). 

L  E  Poiflbn  qu'on  nomme  YEpée  n'eft  pas  rare  fur  la  Côte  d'Or.  L'os  qui 
lui  fort  du  mufeau,  &  dont  il  tire  fon  nom,  eft  long  d'un  aune  (e)  &  de  la 
largeur  de  la  main.  Il  eil  armé,  des  deux  côtés,  de  dix-fept ,  dix-neuf,  & 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  longueur  du  doigta 
Le  corps  de  ce  monftre  eft  long  de  huit ,  neuf,  ou  dix  pieds ,  &  d'une  grof- 
fedr  proportiœmée.  On  parle  de  fes  combats  contre  la  Baleine;  mais  l'Auteur 
déclare  qu'il  ne  peut  con6rmer  cette  opinion  par  fon  témoignage  (/)• 

La  Manatée  &  le  Macharan  fréquentent  auffi  la  même  Côte.  On  a  déjà  dé- 
crit le  premier  de  ces  deux  poiflbns.  L'autre  qui  doit  fon  nom  de  Machoran 
aux  François ,  a  reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-Ftsh  ou  Péjfm  cornu  ,  &  des 
HoDandois  celui  de  Baird- Mannetie  on  Petit  homme  barbu  (g  )j  à  caufe  de  cinq 
excrefcences  aifez  longues ,  qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire  en  forme  de 
barbe«  Il  en  a  une  auffi  des  deux  côtés  de  la  gueule ,  immédiatement  au-déf** 
fous  des  yeux.  Ses  deux  nageoires ,  dont  l'une  régne  au  long  du  dos ,  & 
Tautre  fous  le  ventre ,  font  armées  d'une  corne  dure  &  pointue ,  dont  la  pi* 

Î[ueure  fait  enfler  les  parties  blefl*ées ,  avec  une  violente  douleur.  Cette  rai- 
on  le  fait  rejetter  comme  une  nourriture  dangereufe  ,  aux  Ifles  fous  le 
Vent ,  où  il  le  trouve  en  abondance.  On  y  eft  perfuadé  auffi  que  fe  nourrif- 
fapt  de  manzanilles  au  long  du  rivage,  cette  efpèce  de  pomme  lui  commu- 
nique fes  funeftes  qualités.  Mais  fur  la  Côte  d'Afrique,  c'^ft  un  poiffon  fort^ 
fain  &  de  très-bon  goût.  Il  paroît  gémir  &  foûpirer  lorfqu'il  eft  pris  (h). 

La  Lune  d'Afrique,  qu'on  appelle  de  ce  nom  parce  qu'elle  a  quelque  ref- 
femblance  (  «  )  avec  un  poiflbn  qui  fe  nomme  de  même  en  Afrique ,   a  dix- 
huit  ^u  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue,  douze  ou  treize 
pouces  de  large  &  deux  ou  trois  d'épaifleur.  C'eftun  poiflbn  plat,  quiferoit 
j^prefqu'ovale  fans  fa  queue  ,   [  qui  eft  large  &  échancrée.]  Il  a  la  peau 
blanche  &  comme  argentée ,  'la  face  plate  &  la  gueule  petite,  mais  armée 
de  deux  rangées  de  dents.  Une  petite  élévation  ,  qu'il  a  fous  les  yeux ,  pré- 
fente aflez  l'apparence  d'un  nez  &  de  deux  narines.  Le  front  large  &  ridé  ;  * 
les  yeux  ronds ,  grands  &  fort  rouges.  Il  n'a  que  deux  nageoires ,  mais  fort 
vfi:. grandes,  qui  commencent  à  côté  des  ouyes;  [avec  deux  empennures  dont 
l'une  a  fon  origine  au  milieu  du  dos ,  &  fe  termine  à  la  queue  j  Tautre  eft 
moins  longue,  &  eft  deflbus  le  ventre.]  Sa  chair  eft  blanche,  ferme,  tendre, 
nourriflante&  de  bon  goût.     La  Lune  ne  mord  pointa  l'hameçon  dans  les 
Mers  de  l'Amérique;  mais  elle  ne  fe  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  {k). 
B  ARB0T  dit  qu'au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  Lunes, que 
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{d)  Vniault,  pag.  272.  f  O  Voyez  la  Figure  au  Tome  IV.'  dans 

Artus  le  repréfente  beaucoup  plus  long,Q[>rHiftoîre  Naturelle  [&  le  Voyage  de  Labac 

aux  Iflcs  de  l'Amérioue.  On  donne  encore  à 
ce  Poiflbn  les  noms  de  Poiflbn  argenté ,  &  de 


(/)  Bofman,  pag.  280.  Voyez  l'Hiftoire 
Naturelle  du  Tome  IV. 

(g)  On  en  a  déjà  parlé  dans  ce  môme  ar- 
ticle. 

(&)  Barbot,  pag«  224. 
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les  Fottugais  (2)  aoauneat  Cmconadoi.  Elles  Ibnt,  dît-il,  de  coulear  blsn- 
ciiâtre ,  prefque  piattts ,  vai»  d'ane  certaine  épaiffeur  vers  le  dos.  tetir 
foraie,  gai  eu  prefque  r.onde,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Lunes.  On  les 
prend  avec  .des  canpes  de  fucrte  poar  amorce.  Dans  le  cours  tju  même  mots  ^ 
on  prend  un  poiflbn  qui  fe  homme  Corango  ou  Çarangou  ,  dont  qd  djftingiie 
deux  éf^ècet;  l'unie ,  ^i  a  les  jeux  fore  grands ,  &  l'autre  petits  (;n). 

Le  PoHïbn -Fétiche  ()»)  a  tiré  ce  flom  du  refeeft  ou  de  Peipèce  de  culte 
^e  les  Nigres  Itiî  rendent.-  Ceft  tm  poiflbn  déifie  rare  iieaut^.  S?  peau  , 
qoi  é&  brune  &r  le  dos ,  devienf  plus  ckiire  &  pks  brillkjiite  pi-ès  de  l'eftomaç 
oc  du  ventre.  U  à  le  mufeau  drok  &  terminé  par  Tine  dpèce  de  corne  dure 
&  pointue,  de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  ycu3('fbnt  grands  ^  vifs.  Des 
deux  côtéj  du  corps  y  tnimédiatement  après  les  ouyes ,  on  df  courre  quatre  ou- 
vertures en  longueur,  dont  on  ignore  rufage.  Cekii  dont  Barbot  a  donné,  la 
figure,  avoit (ept  piwls  ^  long,  fl  ne  lui  lut  pas  poffible  d'en  goûter,  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  à.le  vendre;  mais  ils  lui  permirent  de 
le  rirer  au  crayon  (fi):  ' 

Pknoant  le  fïjour  qu'Atkins  fit  dans  la  Baye  d^  Cap  Très-Piaita:,  il  vit 
rëguiiérenent ,  vers  le  fbir ,  un  affreux  poilTon ,  qui  fe  reinuoh  pefammen^ 
autour  du  Vaifleau.  Çç  moaftre  étoic  dnrifô  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes, donc  di&cuilesyoit  l'apparence  d'une  grande  Rfliç.  Les  Matelots  le 
nomoient  Diable.  '  ii  s'enfonçok  dat»  les  0ots  chaque  fois  <}ii'on  lui  Jcttoiç 
Pamofce(f). 


(t)  Ht  en  nomment  d'autres  Çorcthadu»  &         (n)  Vowz  U  lilgvw- 

ksAnglois,  Cm-thb  oà  polifon  ioii.  (o)  Barbot,  pag.  134. 

(•)  VpyeiJa  Flgiir»,  (p)  Atklns,  pag,  189. 
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L  lyRE   DIXIÈME. 

C o  NTS NA  NT 
CA  DfcStttlPTION  DES  CÔTÉS,  DEPUIS  Rid  si/^VOV- 

TA,i  jus(ju'au  Cap  Lope  Cônsalvo  («); 
c  H  A-  ^  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R.^ 

e   Ô    r  E-     DES      ESCLAVES, 

Koyaime  dt  Koto  ^.  dé  Pm, 

'  Navigateurs  européens  ëtendoDC  la  Côte  des  Êfclaves depuil"  G^rirK» 
iiidàl^ha,  où  finit  la  Gâte  d'Or ,  jtifqu'à  Rio  Lagos  dans  le^  EscLAVEii 
oyaume'de  Bénin.    La  Côté  fuivante  prend  le  hohi  de  Cjrând-  j^ 

!nin.    Celle  d'après  porte  celui  de  flMarrj  ,&  s'étend  vers  le    fo,„|°*îj? 
id  jufqu'au  Cap.Fomiofe.    De-là  elle  tourne  à  l'Eft  jufqu'à    te  Côte. 
Hio  del  Re;,  d'oji  ellf  relirénd  au  Sud  jprqu'au  Cap-Conlàlvtr,  au-delà  de 

l'Equa'"^»- 

J(    C«)  BaibotfaetLope2-C6nfaIvez,[m3î!c"eftuncerieur.]Defcriptloiwle>Gi»^é*>i™Ë!si»>' 
Yy  il 
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CÔT«  DES    l'Equateur  ,  &  forme  le  Golfe  de  Guinée.    Ainfî  dans  toute  Ton  étendue. 
Esclaves*  qui  eft  de  trois  cens  cinquante  lieues,  elle  forme  un  grand  arc.    Sa  plu* 

grande  partie,  du  moins  jufqu'à  la  Rivière  de  Kamarones  qui  eft  au  fond  da 
Golfe,  pourroit  êtrecôroprifc  dans  la  Côte  des  Efdaves ,  puifqu'elle  en  four- 
nit un  grand  nombre ,  fur-tout  au  vieux  &  au  nouveau  Lalabar  jufqu'à  Rio 
delRey.  Mais  du  tems  d'Artus,  l'y  voire  étoit  le  feul  Commerce  des  Rivières 
de  Volta,  d'Ardra  &  de  Lay.  II  y  étoit  même  en  fi  petite  quantité,  qu'il  ne 
valoic  pas  la  peine  &  le  danger  de  toucher  au  rivage  (*). 
EtabRffe-         L'EuROPE  n'a  que  trois  établiflemens  fur  cette  Côte.  Le  premier,  qui  fe 
mens  Euro-      nomme  Ouita^  eft  un  Comptoir  Anglois  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique, 
te  ate"'  ^^^'  éloigné  de  quinze  lieues  à  ITlft  de  Lay  ou  à'AUnnpo  fur  la  Côte  d'Or,    Le 

fécond,  fe  nomme  Fida  ou  Jmda^  les  Anglois,  les  François  &les  Holfandois 
y  ont  des  Comptoirs,  &  des  Forts.  [Le  Fort  Anglois  s'appelle  Guillaume^ 
&  eft  environ  à  vingt  Heuës  à  TEft  de  Quita.]  Le  troifième  écabliflcment , 
qui  s'appelle  Jakin^  eft  un  Comptoir  Anglois,  trois  lieuè's  à  l'Eft  de  Juida. 
Mais  diverfes-  raifons^  font  fiut  abandonner  ^  fans- qu'on  ^t  penfé  depuis  à  le 

rétablir  (c). 

La  Côte  des  ETclaves  comprend  les  Cotes  de  Koto^  de  Pofo,.  de  Juidaj  & 
dL/îrdra\  quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 
DWlance  &       SUIVANT  le  récit  de  Boiman,  Koto  eft  nommé  par  la  plupart  des  Nègres 

pofition  des     j^^^  dâiMmph    Il.le  fait  commencer  à  l'Eft  de  Rio.  de  Volta  (^),  &  Des- 

Marchais  fuit  la  même  opinion.  Barbot  marqjue  fes  bornes  à  l'Oueft  de  cette 
Rivière  (r),  avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que  le  Paya  de  Lampi  eft 
effeaivement  fitué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  eft  à  l'Oueft  porte  proprement  le  nom  de  Ladingbur  ^  comme  on.  le  vxÀt 
dans  notre  Carte. 

KoTO  s'étei^l'efpace  de  feize  oudix-fept  lîeuSs  depuis  cette  Rivière,  jus- 
qu'au Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieues  d'étendue,  depuis  le  lieu-  où  il  le  fait  commencer  à  l'Oueft  de 
Volta,  jufqu'à  la  Ville  de  Koto  on  de  ^èrbu  ;  &  Bofman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  fqui  reviennent  à  dix  lieues]  (/),  depuis  la  Rivièredeiî» 
Volta  jufqu'à  la  même  Ville,,  mgis  fans  prétendre  que  cette  Ville  foie  l'ex- 
trémité du  Royaume. 

•  tszs  Hollandois  donnent  a  la  Côte  d'Or,  depuis  Lay  jufqu'à  Rio- Volta, 
Nord-Efl;,&  Nord-Eft. quart  d'Eft^  environ  (g)  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  alTûre  qu'elle  s'étend  Eft  quart  Nord-Eft ,  &  quelquefois  Eft 
quart  Sud-Eft,  F^ fpace  de  dix?fept  ou  dii-huit  liéuës.  Il  eut  l'oocafion  d'ac- 
quérir cette  connoiflance  en  faifant  voile  au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yacht ,  à  fept  ou  huit  brafles  du  rivage.  I!  y-  vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  juî^u'à  Kio  de  Vojta ,  parce  qu*on  étoit  alors  dans  la  faiCbn  des  femraces. 

_  Villige  ûts       D E  p u I  s  la  pointe  Eft  de  Rio- Volta  jufqu'au  Cap  Montego  ou  Monte  da  Ra-* 

Caï-MoSte.    P5f^  y  ï*  ^^^^  ^'^^^^  ^^'  Sad-Eft  environ  .quatre  lieues.    Le  Village  ou  l'Ha-  ■ 

bitatioa- 


&> 


(i)  Bflrlwt,  psg.  jrp.^  f<.)  Bwbi>t,  pag.  321. 

Ce)  Voyez  le  Difcours  déjà  cîté  fur  l'iift-         (f)  Des- Marchais  ,  qui  fcmble  copier  ici 

pertaut»  des  Forts  de  la  Compagnie  d*Afri-  Bounan,  dit  treize  ou  quatorze, 
^'r 5\^R;fm;.  (ff>^  Bofman;  uUfup.  pag.  ust, . 
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bitation  des  Nègres  eft  fitué  ici  fur  le  rivage ,  une  lieuë  &  demie  à  TOueft 
du  mont,  &  fe  feit  reconnoître  par  un  bojs  fore  grand  &  fort  épais  qu'il  a 
vers  le  Nord-Eft.  Le  fable  des  fondes  efl:  auffi  fin  que  la  pouflîère. 

Depuis  le  Cap-Montega  à  TEfl,  la  Côte  eft  fort  agitée  pendant  Tefpace 
de  dix  lieues,  jufqa'au  Cap  Saint- Paul  y  près  duquel  eft  le  Village  de  Quillay 
qu'on  reconnoît  par  un  petit  bois ,  &  par  trois  Palmiftes  qui  s'y  élèvent.  Le 
lable  eft  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes ,  &  les  vagues  ^fî  enflées  fur 
le  rivage ,  qu^elles  empêchent  les  Habitans  de  fe  bazarder  dans  leurs  Canotr. 
La  Côteparok  brifée  dans  plufieurs  endroits ,  &  la  terre  marécageufe ,  comme 
die  ne  cefle  pas  de  l'être  depuis  Rio- Volta  jufqu'ici.  Les  eaux  qu'on  y  voit 
de  toutes  parts  la  feroient  prendre  pour  un  lac  continue}.  •  y\u  milieu  de 
eetteCôte  on  découvre  une  petite  Rivière,  qui  ne  coule  pa»  jufqu'à  la  Mer; 
mais  qu'on  diftingue  aux  arbres  qu'elle  a  fur  fos  doux  rives ,  &  à  quelques 
petites  Mes  qu'elle  paroît  former. 

.  La  Côte  de  ICoto,  depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul,  jufqu'aii  (b)  Cap- 
Monte  y  s'étend  Eft-Nord-Eft.  C'eîl  une  terre  baflc ,  platte ,  unie ,  ouverte , 
qui  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  buiffons.  Près  de  ce  Cap,  on  apperçoic  ^ 
au  rivage ,  une  réparation  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  L'un^  des  deu» 
bords  eft  bas  &  ouvert ,  l'autre  élevé ,  avec  quantité  de  hutes  ou  de  mai- 
ions  qui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n'en  vient  jamais  aucun  Canot ,  & 
les  Hal^tans  n'entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Beguo  n'eft  pas  éloigné  de  ce  lieu  (1). 

La  VilledeKotooudeVerhu,  qu'on adéja nommée,  étoit  autrefois  la  ré-- 
ûdence  du  Roi  de  Keto.  Bofman  y  vit  ce  Prince  en  1(598;  &  I>es-Marcbais 
aous  apprend  que  c'étoit  encore  la- Ville  Royale  en  1725. 
.  Le  Pays  de  Koto  eft  d'une  nature  entièrement  oppofée  à  celle  de  la  Côte 
d'Or.  On  n'y  trouve  pas  la  moindre  Colline.  C'eli  un  terroir  plat,  fable* 
neux,  fec,  fté]:i}e,  &  fans  autres  arbres  que  des  Palmiers  &  des  Cocotiers 
làuvages ,  q'^î  Y  croiffent  en  abondance.  Il  s'y  trouve  néanmoins  affez  de 
beftiaux  (*)  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Le  poiffon  d'eau  douce  n'y 
manque  pas  non  pdusV  niais  l'agitation  continuelle  des  vagues ,  au  long  de 
la  Côte,,  en  écarte  le* poiffon  de  Mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  à  la> 
tt-aite  des  Efclaves ,  quoiqu'on  n'y  en  trouve  jamais  un  aflez  grand  nombre' 
pour  charger  un  Vaiffeau.  L'ufage  des  Habitans  eft  de  les  voler  dans  les' 
Pays  Intérieurs,  &  de  les  vendre  aux  Portugais,  qui  fréquentent  plus  cette' 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l'Europe.  Cependant  comme  ce  Com-- 
merce  eft  încewain ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Con^itoir  Européen  dans  le  Pays, ^ 
il  fe  paffe. quelquefois  des  années  entières  fans  qu'on  en  paiffe  tirer  un  £f^' 
clave(/).  Bofman  trouva  ici  des  Nègres  d'un  fort  bon  naturel,  &  vante- 
les  civilités  (m)  qu'il  en  re^ut.^    S'étant  ouvert  à  leur  Roi  fur  le deffein  qu'il- 

avoir 

(}))  Barbot  étend  ce   Royaume  jufqu'àui^Des-Marchûîs ,  Vol.  IL  pag.  +•  [fi  Kotoeil' 
Gap.  Moîicbi  *  le  même  lieu  que  QiiTta ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 

'--    '  devant,  comme  les  diftances  &  l'afiSnité  des  * 


(i)  Barbot,  pag.  321. 
la^    (*)  Des-Marchafs   [ne]  dît  [pas]  la  mô- 
H^mc  chofe  :  [  car  il  afliirc  qn'on  y  trouve  â  pci-^ 

ne  du  bétail  Cuffifamment  pour  la  nourriture* 

des  habitans.] 

.  (i):Bofman  ,  pag.,  330.  Barbot,  ubifi^p. 


GÔTE  DES.' 

Esclaves. 


Côte  fort  a-^ 
gitée. 


Côte  du 
Cap-Paolo  ou 
S.  Paul. 


Ville  de  Ko- 
to  OU  Verhu?- 


Propriétés 
du  Pays  de 
Koto. 


noms  fcmblcnc  Tindiquer ,  il  y  a    dans    cet 
endroit  un  établiflemerît  Ang'ois.] 

(  m)  Suivait  Des  -Marchais  ,    on  peur  fc 
louer  de  leurs  manicre^i  mai»  fansy  pren4#«  ' 
trop  de  comiauco»- 


Yy.r 
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C6tr  des.     âvoit  de  retouîtier  par  terre  [qn  venant  de]-  Juida,  ce  Prince  lui  offriirfdetS- 
EscLAVEs.     ^  recevoir  ^  Kencree  de  fon  Pays,  &]  de  le  conduire  avec  toutes fes  forces x3» 

«ofman  jurqu'à  la  frontière  de  fes. Etats,  pour  le  garantir  de  rinfolte  des  brigands. 
vQut  tiavcrfor  Mais  Ics  Négrcs  du  petit  Popo ,  qui  s'étoient  engagés  auffi  à  T^fcorter  au 
4e  Pays  par        çravers  de  Leur  Pays,  le  difluadèrent  de  ce  dangereux  voyage,  en  lui  faifant  : 

'^^^^'  çcpréfencc^r^par  un  Ambafladeur  qu  il  auroit  le  tems  d'être  infulté  ou  pillé  a*  \ 

vanc  qu'U^  puITcnt,  le  joindre.    [Mais  comme  en  même  tems  rAnibafladeurJcS*  ! 

Iwi/ConfeiHoiC  en  foa  particulier  de  fe  mettre  en  route;  il' lui  fit  comprendre  i 

^ae^  le  deiTein  de  ceux  qui  ravoiejit  envoyé;  ctoiîr  de  le  tueren  chemin,  &  I 

d^  piJler  Ton  bagage.]  11  perdit  ainfî  roccafion  d'acquérir  des  connoiflances 
utiles  &  curieufcs.  Entre  celles  qu  il  put  fe  procurer  à  Koto^  il  remarqua  que 
pour  la. Religion,  la  politique  &  Tœconomie,  iesHabitans  diffèrent  peu  de  i, 

Supe  flitîon     ceux  de  la^Côtci  d'Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plui,  qu^une  prodigieufe  quantité  (* 

des  H.bitans.     Je  Fétiches  (  «  ).  Des-Marchais  rend  témoignage  auffi  qu'ils  font  confifterleurt 

richelTes  dans  la  multitude  de  ceî  Idoles^  &  qu  un  Nègre  pafle  pour  être  ex- 
trêmement pauvre  lorfqulil  n'en,  a  pas  du  moins  une  douzaine.  Leurs'maÊfons, 
ies  grands-chemins^  &  les  moindres  fentiers  en  font  couverts^  fans  qii*bir 
puiiK;  juger ,  dit  l'Auteur,  en  quoi  cette  profufion  de  Fëdchesi  contribue* s 
leur  fortuois  &.  à. leur  bonheur  (a).  Ils  ont  le  même  langage  quelles  Négretf 
(i'Acrai.  avec  peu  d'altération;  Leur  Commerce  étant  n  borné',  il  fe  trouve 
peu  de  perforaaes  riches  dans  la  Nation.  Le  profit  qu'ils  tircntiparr  intarval** 
le,  de  la  vente  de  quelques  Efclaves,  ne  change  prefque  rien  à  lem^^paxivt^ 
tre^Koto^*^'  ténaturelle.  Usme  font  pas  plus.foDtsquo  riches,  fur-tout  depuis  les  guerres 
Vofo.  qi^xls  ont  foûteoues  pendant  plufièur^  années t  contre  le  Royaume^dePopbu^ 

Ces  deux  Etats  font .  diviféa  fi  continuellement,  qa^éant  d'aitleure:  de;]a  més^ 
iDf))f^rce^  ilnly  z  que  latruine  de  l'un  ou  defautre ,  qui  poifle terminer  leurs 
qu^elles;  Jufqu'àipréfcnt^.Ia  Nation  desi  Aqirambos;  qui  a  quelque  intérêb  ' 

k  .tenir  la^  balance^égtle ,:  a'dt  fa^t  une;  loi  d'arrêter'  les^ fuites  de  ctiaque  vie* 
t&ir^v  •  ^  ^^  déclaisnt  auffi^tôt;  pour  le  panti  vaincu.  Cependantiàrf^u" AqQvm>i 
boriétoitgouvjemé  par  deox  maîtres^  comàie  on  Ta  déjà  rapporta,  le: vienzi 
Mpnacque.  «mbraifa  la:  caufe  de  iPopo  &^le.  jeune  celte  de  Koto.  Coi  fat*  danv 
CjQtt^.OGcafion  (j))  que  l'arméedu  petit  Popo  ayant  furpris  ceile^de^Koto,'!» 
mit^dans  la^nécellité  d'abandonner  fon  propre  Pays.  11  étoit  encore  dans^Cdr*^ 
tojefpéce  d'jéxil  à  l'arrivée  de  Bdfman  fur  cette  Côte,  Mais  Boftnanne  doutai 
point)  querlesAquambos. ne  fifient  bien-tôt  leurs  efforts  pour  rétablir  rëgali- 

Politique  DsiS'j-MjL&cfijtiid.  rapporte',  &*peii-prés  dans  les  mêmes  termes ,  qœlr 

des  Aquam-       Royauine:de:I^lio  auioit:été  entièrement  conquis,  fi  la  politique,  plutôt  qo* 
'  raaùtié, .n'eût  porté Jck  i^dambôs  (r)  à  le  fecourîri  II  ajoute  que  cette  der^* 

niàre  NaJtiQn.étant  xidie;en  Mines^d'Or,  craint  également  les  Peuples  de  Ko- 
to.&ide  Popo,  &  qu'elle  s'efforce  par  cette  raifon  de  les  tenir  fans  ceffe  aux 
mains,  en  nourriflant  leur  haine  mutuelle;  mais  qu'elle  prend  foin  de  fournir  . 
du  fecours  aux  plus  foihles ,  fuivant  les  divers  fuccès  deieurs  armes  {s). 

Le 

{n)  lîofman,  pag.  330.  Nation.  [Maïs  on  a  fait  remarquer  mille  fois®^ 

(o)  D«&-AîarchaiS)  Vol.  II.  pag.  4;  que  tous  les  Voyageurs  écrivent  les  noms  dif- 

'p3  En.  1700. .                                          '  féremment.]                                ' 

\q)  bofman,  pa^.  330.  & fuiv.  (x)  Des-MwchaUi  Vol.  Ile  pag4>3.^fliîr. 
r  )  Il  doziDe  le  nom  d'Abrambours  à  cette 
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L(E  SioyuuÈùe  de  Topo  xm  dé  Papa  s'étend  depuis  le  Cip-Monte  jarqù^au. 
RiO^aame  de  Jaida.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cec  isfpzte.  Il  g&  divîfë  en 
dcHK  parties;  le  grand  &  le  petirPO{io;  '«liri<i  à  lX>ueft  du  premier,  Barbot 
afiÛre  cpie  depuis  le  Cap-Monte  dans  le  Pays  de  Koto,  jafqo'asi  petic  Pbpô, 
h  C^tfi  s'étend  au  NordrBft  l'e<|wice  d'environ  cinq  lîeuës ,  &  que  cette  terré 
efl:  plate,  fabloneufe  &  flérile.  11  ajoute  que  le  petit  Popo  eft  une  fort  petite 
Contrée,  qui  porte  le  nom  de.  Royautne,  &  qui  eft  (Itué  entre  Koto  &  le 
grand  Popo  fur  le  bord  de  la  Mer,  Cependant  il  confeffe  qu'on  ne  connoît 
pas  Ton  étendue  dans  les  terres  (r). 

Bosma;n  compte  dix  milles  depuis  Koto  jusqu'au  petit  Popo.  Il  représente 
aufli  ie  terroir  )  ^at&iec,  fans  aucune  apparence  d*arbres&  de  collines,  &{î 
fabloneux  que  les  alimens  mêmes  s'en  reflentent.  Il  en  fit  Tex^rience ,  lorf^ 
fu'aifant  reçu  quelques  provifîona  de  bouche  de  ht  part  du  Roi ,  il  les  trouva 
mêlees<ie  tant  de  fable,  qa'il  fut  oblige  de  fe  faire  apporter  des -vivres  de  fbn 
Vaif&au.  Cette  abondance  de  iàlble  rend  le  Pays  ibérile ,  &,  met  les  Habi- 
tans  dans  la  néceflité  de  cirer  la  plus  grande  partie  de  leurâ  provifions  da 
Pays  de  Juida.  Ils  ibnt  tourmentés  auâi  par  une  prodigieufe  quantité  de 
Rats  (v). 

La  Ville  dapth  Popo  efl  (icuée  far  le  rivage  de  la  Mer,  quatfe  lienës  t 
rOueft  du  grand  Popo  (  «  ) ,  prés  d'une  petite  Rivière  ou  d'une  Âîifè.  Les 
Habitants  font  un  reite  du  Royaume  d'Acrâ  ,  dans  cette  partie  qui  eft  der^- 
riére  le  Fbrt  Hollandois.  lis  vinrent  ici  chercher  un  afile ,  apréë  avoir  été 
chafTéa  par  le  Roi  d'Aquambo,  &  les  apparences  ne  promettent  pas  qu'ils 
ayent  jamais  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans  être  fort  nom* 
breux ,  ils  ont  la  réputation  d'être  extrêmement  guerriers.  Jforri ,  frère  ëc 
prédécefleur  du  Roi  (  y  )  étoit  un  Prince  belliqueux ,  qui  s'étoit  fait  crain- 
dre &  refpeéler  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occafîon  qu*il  eut  de  le  fignaler 
fut  contre  le  Fidalgo  (a)  à'Offra  {a) y  qui,  ayant  fecoué  le  joug  du  Roi 
d'Ardra,  porta  Tinfolence  jufqu'à  maflacrer  le  Fafteur  Hollandois  nommé 
HoUwe"/.  Aforri ,  foUicité  par  le  Roi  d' Acra  de  marcher  contre  le  rebelle 
avec  toutes  fes  forces,  battit  les  troupes  d'Ofira,  ravagea  le  Pays,  &  [fe 
faifît  du  coupable,  qu'il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette 
viâoire ,  il  fe  laiiTa  perfuader  par  les  mêmes  follicitations ,  d'attaqner  le 
Pays  de  Juida.  II  y  fit  entrer  fon  armée  ;  &  s'étant  campé  à  la  vue  de  H 
Capitale,  il  n'attendoit  qu'une  provifion  de  poudre  qu'il  avoit  demandée  aiî 
Roi  d'Ardra ,  &  que  ce  Prince  lui  envoyoit  fous  une  bonne  efcorte.  Mali 
les  Généraux  de  Juida,  informés  de  l'approche  du  convoi,  détachèrent  fô- 
crettement  un  parti  confidérable  qui  défit  l'efcorte  &  fe  faifit  de  la  poudre. 
Aforri  n'eut  pas  d'autre  reflburce  qu'une  prompte  retraite.  Il  la  fit  avec  au- 
tant d'intelligence  que  de  fermeté  ;  &  fes  ennemis ,  aflez  contens  dé  fe  voir 
délivrés  du  danger,  n'eurent  pas  la  hardiefiè  de  le  pourfuivre. 

A 


C'ÔT  t  DEi 
£  S  CLIVES. 

Etendue  ^u 
Royftvmc  de 
Popo  ou  Ta- 
pa, 


Effet  de 
Tabondance 
du  fable  dims 
ce  Pays. 


Ville  du  Pc. 
tit-Popo  &  fes 
Habicans. 


Valeur  du  ' 
Roi  AforI ,  & 
les  gueireSi 


(  t  )  Defcription  de  Guinée  par  Barbot  j 
pag.  329.  &fuiv. 

(v)  Bofrnan,  pag.  332.  &  Barbot,  ubifup. 

(x)  Suivant  notre  Carte,  elle  efl  fur  la 
rive  Outil  de  l'Euphrate,  Rivière  qui  traverfa 
les  Royaumes  d*Ardrà  &  de  Juida. 


(y)  En  1700. 

(2)  Mot  Portugais  qui  lignifie  Gentilhom- 
me ,  &  que  les  Nègres  ont  pris  de  cette  Na- 
tion. 

(a)  OiFra  eft  qDc:Vitte&  OD  Canton prè^^ 
de  Jakiu*- 


jCÔTE  DES 

Esclaves. 

Il  péiic  glo- 
rleufement 
djinsune  ba« 
taille. 


Penchant  des 
î^égres  de  Po- 
jpo  fLVL  vol.     . 


3(îo  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTE5 

A  fon  retour,  ayant  appris  que  les  Peuples  de  Koto,  fes  voifins,  s'étoîènt 
propofé  de  fecourir  ceux  de  Juîda  s'il  eut  fait  un  plus  long  féjour  dans  leur 
Payi,  fon  reflentiment  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr'eux,  mat- 
gré  la  fupériorité  de  leurs  forces,  &  leur  livra  bataille.  Mais  ils  foûtinrent 
ion  attaque  airec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  Jrent  mordre  la  pouilière  à  la  plut 
grande  partie  de  fés  gens.  Le  défefpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épaiffe  mêlée,  où  il  périt  lui-même,  après  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Son  frère,  qui  lui  fuccéda  fur  le  Trône , quoique  moins  propre  à  la  guerre, 
entreprit  de  le  venger  avec  plus.de  prudence  que  d'emportement  &  de  va- 
leur. Il  attendit,  pour  attaquer  fes  voifins,  qu'ils  fuflent  afibiblis.  par  d'au- 
tres pertes,  &  ménageant  par  degrés  fes  avantages,  il  réuffit  enfin  à  les 
chafler  de  leur  Pays  (*). 

B  0  s  M  A  N ,  de  qui  ce  récit  eft  tiré ,  ajoute  que  la  Nation  du  petit  Popo  n'a 
pas  d'autre  exercice  que  le  pillage  &  le  Commerce  des  Efclaves.  Elle  rem- 
porte des  deux  côtés  fur  celle  de  Koto,  parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  va- 
leur ,  elle  efi:  plus  heureufe  ordinairement  dans  {es  brigandages.  .  Cependant 
Ja  cargaifon  d  un  Vaiflèau  demande  un  féjour  de  plufieurs  mois  fur  la  Côte. 
En  1697 ,  l'Auteur  ne  put  s'y  procurer  trois  Efclaves ,  dans  Tefpace  de  trois 
Jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donner 
deux  cens.  Il  n'ôfa  fe  fier  à  cette  promeffe.  Cependant  il  apprit  en  arrivant 
à  Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  leurs  incurfidns  plus 
de  deux  cens  Efclaves ,  &  que  faute  d'autres  Marchands ,  ils  avoient  été  obli- 
gés de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation,  ajoute  l'Auteur,  furpafle 
toutes  les  autres  pour  le  vol  &  la  fraude.  Elle  vous  dira  qu  elle  a  des  Efcla- 
ves en  grand  nombre ,  dans  la  feule  vue  de  vous  attirer  au  rivage ,  &  de 
vous  y  retenir  pendant  plufieurs  mois ,  par  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y  font  plus  foûvent  trompés  que  toute  autre  Nation  :  mats  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d'y  porter  leur  Commerce ,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'autres  Nègres 
qui  veuillent  recevoir  leurs  miférables  marchandifes. 

En  1698,  Bofm^in  trouva  fur  cette  Côte  un  Vaifleau  Danois,  qui  attendît 


■Vengeance 
d'un  Capitai- 
ne Anglois. 


nois  y  reviennent  japais.  Quelques  mois  auparavant  les  Nègres  du  petit  Po- 
po avoient  traitp  de  ipême  un  VaiflTeau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha 
l'occafion  de  ft  venger ,  &  la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur 
la  Côte,  du  tems  de  Bofman,  il  y  demeura  quelques  jours  à  l'ancre  ,  pour 
exciter  l'impatienpe  dej  Habitaos.  En  éflpet  leur  avidité  en  amena  bien-tô» 
plufieurs  à  bord.  Il  y  avoit  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation ,  &  le 
fils  même,  dy  Rqî.  Le  Capitaine  Anglois  les  fit  arrêter ,  &  les  tint  renfermés 
à  fond  decalle,  jufqu'^  ce  qu'il  fw  non-feulement  rembputfé  de  fes  pertes, 
«lais  dédommagé  de  fon  tems  &  des  outrages  qu'il  avoit  eiïuyés.  Pendant  le 
régne  du  frère  d*Aforri ,  le  Commerce  étoit  plus  aifé  avec  cette  Nation , 
parce  que  ce  Prince  ne  permetçpit  9  fes  fujets  de  tromper  les  Européens  qu'a- 
près 

(t)  Des-Marchaîs  raconte  le  même événe-     c]u'ayant  ici  pillé  Bofman,   il  n*a  fait  que  te 
ment;  n^ais  il  bit  mal-à-propo^  yiforri  Roi  de     conompie.  Vol.  il.  pag.  6.  &  iuiv, 
Koto  y   &  change  ainiî  les  noms.    Il  paiclc- 
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^près  avoir  terminé  avec* eux  fss  propres  affaires.  [Comme  il  étoît  lui-même  GAte  des 
d'aflez  bonne  foi ,  onpouvoit  s'accorder  prompt ement  avec  lui,  &  quitter  Esclave». 
te  rivage  fans  fe  Jaiffer  féduire  par  d'autres  efpérances.1  Ce  fut  ainfî  que  du 
tems  de  Bofman ,  un  Vaifleau  de  la  Compagnie  Hollandoife  fe  procura  plus 
de  cinq  cens  Efclaves  dans  l'efpace  d'onze  jours.  Mais  aujourd'hui  les  Mar- 
chands fe  flatteroient  en  vain  du  même  bonheur  ;  &  quiconque  aura  quelque 
chofe  à  démêler  avec  cette  trompeufe  Nation ,  doit  s'attendre  à  guelque  perte 
ou  quelque  outrage.  Il  feroit  d'ailleurs  inutile  de  s'étendre  fur  iet  loix  &  fes 
ufages,  parce  qu'étant  originaire  d'Acra,  eMe  a  conferv^  la  Religion  &  le 
Gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (<). 

Le  Royaume  du  grand  Popo  touche  du  côté  de  l'Eft  à  celui  du  petit  Popo.   '  ^^ ^riéfrdn 
On  y  trouve  beaucoup  de  fruits ,  de  racines ,  de  beftiaux  &  de  volailles  ^oyaamc  de  ' 
dans  l'intérieur  des  terres  j  mais ,  vers  la  Mer ,  le  Pays  eft  marécageux ,   &   Popo, 
par  conféquent  fort  bas,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  (i).    Cette  Côte 
elï  prefqu'macceflSble.    La  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  que  (e)  les  Canots  &  les  Chaloupes  n'ôfent  en 
approcher.  Du  Port  qn'onznommé  Petit- Popo  y  jufqu'à  celui  du  grand  Popo 
à  rËft,  on  compte  environ  cinq  lieues.  En  arrivant  de  l'Oueft,  onreconnoit 
aifément  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à  deux  drapeaux  ou  deux  pavillons , 
qui  font  conftammenc  déployas  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de  Tari  ou 
de  Torri.    Celui  de  la  pointe  £11  appartient  au  Comptoir  ou  à  la  Loge  Hol- 
landoife. L'autre,  qiii  eft  un  drapeau  blanc,  vient  des  Nègres,  qui  ne  mah-  ' 
quent  point  de  l'élever  à  la  pointe  Oueft,  lorfqu'ils  voient  quelque  Navire 
approcher  du  même  côté.    La  Ville  de  Popo  eft  fîtuée  près  de  l'embouchu-     vîlle  de  Po- 
re, dans  une  Ifle  formée  par  des  étangs  &  des  marais,  qui  donnent  au  Pays   po  Àfaûtua- 
l'apparence  d'un  grand  Lac  &  qui  l'ont  fait  nommer  par  les  Portugais  Terra-  ^^n. 
Jnegaday  c'eft- à-dire,  terre  noyée.    D'autres  l'appellent  Terra-GaT^ella.    La 
Ville  eft  divifée  en  trois  parties,  féparées  diftinélement  l'une  de  l'autre.  L'en- 
trée de  la  Rivière  de  Tari,  que  les  Portugais  nomment  Ria^de-Poupou ,  eft 
bouchée  par  une  Barre ,  que  les  Canots  paflent  facilement.    Les  maisons  ou 
les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du  Cap-Verd  (/)• 

D  £  s-M  A  R  c  H  A I  s  fait  confifter  toute  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  filiation. 
Elle  eft  à  dix  lieues  de  Koto  ;  &  c'eft  la  feule  Place  du  Pays  qui  mérite  le 

j^nom  de  Ville  ou  de  Village.  [Elle  eft  bâtie  dans  une  lue,  au  milieu  d'une 
rivière  confidérable ,  qui  porte  le  même  nom.]  Toutes  les  autres  ne  font  que 
des  Hameaux  de  dix  ou  douze  maifons ,  dont  les  Habitans  fe  retirent  à  Popo 
dans  les  moindres  dangers  (g).  Le  Palais  Royal  eft  d'une  fort. grande  éten-  priais da  ! 
due  II  eft  compofé  d'une  infinité  de  petites  Hutes,  qui  environnent  le  prin-  roî. 
cîpal  appartement.  On  traverfe  trois  cours  pour  y  arriver.  Elles  font  gar- 
dées par  autant  de  Compagnies  armées;  &  la  dernière,  où  font  les  logemens 
du  Roi,  eft  ornée  d'un  grand  fallon,  qui  fert  à  ce  Prince  pour  fes  audiences, 
&  pour  fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  ou  les  Officiers  de  fa  Cour. 
Mais  il  mange  toujours  feul.  Ses  femmes  font  en  grand  nombre.  Il  en  a  tou- 
jours deux  près  de  lui,  qui  lerafraîchiflent  avec  une  forte  d'éventail.  Ses  occu- 
pations 


(c)  Bofman,  pag.  33^.  (/)  Barbot,  png.  322.  &  fuîvantes. 

d)  Barbot,  pag.  323.  {g)  D'w'sMaichais,  ubifup.  pag.  S- 

e  )  Voyage  de  Dcs-Marchais,Vol.  Il,  pag.  6, 

V.  Part.  Zz 


[ 
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Ses  femmes. 

Le  Pays  efl 
mal-peuplé. 


Témoignage 
©1^0  fé. 


Démembre- 
ment du 
Royaume 
d'Ardra. 


Popo  atta- 
qué par  le  Roi 
d'Ardra. 
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Dations  ou  Tes  amufemens  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  coniiftenic: 
.  à  fumer  du  tabac,  à. badiner  avec  fes  femmes,  &  à  s'entretenir  avec  fesOfiS* 
ciers.    Toutes  les  femmes  qu'il  honore  de  fon  affeftîon  font  nourries  au  Pa- 
lais, avec  autant  d'abondance  que  de  variété  dans  leurs  alimens  Çh\ 

Su  I V  A N T  le  récit  de  Bofman  ,  toute  la  Nation  du  grand  Popo  n  a preique 
pas  d'autre  habitation  que  la  Ville  Royale,  âtTIfleoù  elleeft  fituée.  Le  Pays 
eft  fi  mal-p^upIé,  &  troublé  fi  continuellemeni;  par  les  incurfions  des  Nègres- 
de  Juida ,  qve  les  terres  y  demeurent;  fans  culture.  Audi  les  Habitans  manquent* 
ils  fouvent  de  provifions.  Ils  mourroient  de  faim>  dit  l'Auteur,  s'ils  ne  ti- 
roient  leur  fubfidance  de  leurs  ennemis  mêmes ,  à  qui  Tavidité  du  gain  fait 
rifquer  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (  i  ). 

b  A  R  B  o  T  alTûre  au,  contraire  (k)  que  ce  Pays  n'eA  pas  dépoucvû  d'habitations 
fixes  >  [&  s'e:!(pliquaQt  avec  la  certitude  d'un  Voyageur  qui  a  vérifié  fon  récit  |{|« 
par  fea  propres  yeu« ,]  il  obferve  que  fur  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain*Ba ,  &  plufieurs  Hameaux  ;  qu^  cette  rivière  defcendant 
de  la  Contrée  d'Ardra  paiFe  dans  celle  de  Juida  pour  fe  rendre  à  la  Mer,  fans 
s'éloigner  ,...dans  cette  courfe,  à  plus  d'un  quart  de  mille  de  la  Côte;  qu'elle 
a  fi  peu  de  profondeur  qu'on  peut  la  pafler  contiouelkmeiit  à  gué ,  &  que 
débordant  fur  des  rives  fort  plates ,  elle  forme  ce»  grami«  marais  qui  durent 
l'efpace  de  plufieurs  lijeuos,  (k  qui  s'étendent  juique^  daM  [le.Faïd  de  Tari^jt^ 
ou  Torri,  a  travers]  le  Royaume  de  Juida. 

Au-dessus  d^  Koulai4>-Ba,  on  trouve  laViJlede  Jackain  (/),  furlebord 
d'une  autre  rivière,  qui- coule  dans  le  Pays  d'Ardra,  mais  pour  y  perdre  fes 
eaux  par  degrët,.  juiqu'à  difparoître  prefque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes ces.  ViUoi  ou  ce»  Villages  ne  s'appcrçoivent  pas  facilement  de  la  Mer ,  fi 
l'on  ne  monce  au  ibmmet  des  mâts  en  faifant  voile  au  long  du  rivage  (m). 

Q  u  EL  au  ES  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaumcdu  Grand  Popo  écoit  au- 
trefois fi  puifTaJH,  qu'il  avoit  forcé  Juida  même  de  luipayer  un  tribut.  Mais- 
c  efl:  une  erreur  fous,  fondement.  Il  ell  certain  au-contraire  que  les  Royaumes 
de  Juida,  ^dePopo&deKoto,  font  des  démembremens  de  celui  d'Ardra,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouveiw  en  guerre ,  mais  plus  fouyent  encore  les  uns 
contre  les  autres^  avec  une  variété  de  fuccés  qui  ne  fert  qu  aies  affoiblir  (n). 
Celui  de  Popo  particulièrement,  ne  doit  fa  confervation  &  fa  fureté  qu'à  la: 
ficuation  avantageufe  de  fa  Capitale.  Elle  ell  dans  une  Ifle ,  formée  par  une 
rivière  que  fes  ennemis,  ne  peuvent  paOl^r  que  dans  leurs  Canots,  &  la  plu- 
part de  leurs  attaques  ne  tournent  qu  à  leur  propre  ruine  (o). 

B  o  s  M  A  N ,  [  d'accord  avec  Des-Marchais ,  fi  l'on  n  aime  mieux  penfer  que  ïB 
Des-Marchais  eft  ici  fon  copifte ,]  nous  apprend,  fur  de  bonnes  informa- 
tions ,  que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo ,  nommé  Poupou  par  les  Portu- 
gais, écoit  autrefois  fournis»  coibme  celui  de  Juida,  au. puifiant  Monarque 
d'Ardra.  Mais  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  régne, 
aujourd'hui,  à  la  place  de  fon  frère,  dont  il  avoic  reju  quelque  ofFenîe  , 
ne  trouva  qu'un  ingrat  &  un  rebelle  dans  un  Va&û  qu'il  avoit  comblé  de 

bienfaits. 


(/;)  Barbot,  pag.  323. 
(«)  13ofmair,-pag.  336. 
C^')  Ubijuprà, 

(/)  On  prcndroit  cette  Vilie  pour  celle  do 
JqUii,  filafituatignQ'cuétoitduTcrcQCc  Mais 


rAutcur  recueillant  ici  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
plufieurs  autres,  eft  fort  éloigné  d'être  éxaft.- 

(?«)  Barbet,  ubi  fttp. 

(n)  Des-Marchais.  Vol.  2.  pag.  7.. 

(o)  Uaibow  pag;  323, 


TSMlrfSS     i'  AFRKiUE.m.  d^htn4     HA.SITS. 
AtKJKLASE     VUOtT'VrETf,  in   ondUritliriile  GEinkAD . 


\      Gemeenc    Vrouwen . 
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ibîenfaîts.  Il  fit  marcher  (^)  contre  lui  une  armée  nombreufe;  iSc  fécondé  par 
quelques  Vaifleaux  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  &  d'autres  mu- 
nitions ,  il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'extern^ner  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fîtuée  au  milieu  d'une  rivière,  il  falloit  mie  Flotte 
de  Canots  pour  l'attaquer.  Les  Habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur, 
&  profitèrent  fi-bien  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons ,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre 
d'hommes  aux  Affiégeans,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Pluncurs  François 
quis'étoientjointsauRoid'Ardra  {q)  périrent  dans  cette  occafion ,  &T  Auteur 
ajoute  qu'étant  moins  légers  que  les  Nègres  à  la  fuite  ou  à  la  nage,  tons  les 
autres  auroîent  eu  le  même  fort ,  fi  J«  Rd>clles  n'edFent  tnanqué  de  hardieffe 
pour  les  fuivre.  Depuis  cette  difgrace,  le  Roi  d'Ardra  (r  )  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  renoaveller  fon  entreprife  s'eft  contenté  d'engager,  à  force  d'ar- 
;gent ,  d'autres  Nations  dans  (k  querelle.  Mais  après  avoir  reconnu  qu'il  étoit 
la  dupe  de  ceux  -qu'il  employoit ,  il  s'eft  déterminé  à  laifler  le  Roi  de  Popo 
tranquille  dans  la  poffeSifion  de  fon  Ifle  {s). 

L  E  Prince  qui  régnoit  à  Popo ,  tandis  qoe  Baitot  fe  trouvoît;  fitr  cette 
Côte,  étoit  un  homme  de  haute  taille^  fort  bien-feit,  dont  la  phifionomie 
avoit  quelque  chofe  de  plus  relevé  que  celle  du  commun  des  Kfégres.  Il 
portoît  ordinairement  une  longue  robe  de  Brocisrtellc  ,  a^ec  un  bxwmet  d'o- 
zier  fur  la  tête.  Ses  peuples  n'avoient  pas  pour  lui  moins  d'afFefHoû  que  de 
refpeft.  En  1682  il  foûtint  la  guerre  «contre  les  Nègres  réunis  de  Koto  & 
de  Juida.  Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfîfter  à  cette  doobîe  Puis- 
sance ,  il  fit  la  paix  avec  les  derniers ,  &  fe  joignit  avec  eux  pour  attaquer 
le  Roi  de  Koto  (t\ 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Efdaves;  &s'il  ne 
leur  vient  aucun  Vaifleau  de  l'Europe,  ils  les  vendent  à  leurs  voifîns  du  pe- 
tit Popo.  Mais  leur  principal  commerce  eft  celui  du  poiflbn  qu'ils  prennent 
dans  leur  Rivière  (v)  &  qu'ils  vendent  aux  Nègres  Intérieurs.  Lorfqu'ils 
étoieut  dépendans  d'Ardra ,  ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens , 
parce  ijue  le  Roi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclaves ,  pour  ailtl- 
rer  le  payement  de  fes  droits.  Il  y  a  betucow)  d'apparence  que  cette  tyran- 
nie devint  la  fource  de  leur  révolte.  Auffi  u  ont-ils  pas  cefle,  depuis  la  ré- 
volution ,  d'entretenir  un  commerce  aflez  avantageux.  Les  échanges  qu'ils 
prennent  pour  leurs  Èfclavea  font  des  loile» ,  du  fier  ,  des  coliers  de  verre , 
&  d'autres  merceries  de  l'Europe.  Le  penchant  qu'ils  ont  pour  le  vol  a  fait 
perdre  aux  fVançois  &  hksk  Anglois  l'enfviè  ût  former  des  établiffetûens  dans 
leur  Pays.  Les  HoUandoîs  font  les  feùls  qui  en  ayent  voulu  courir  les  rif- 
ques;  mais  avec  la  précaution  d'exiger  du  Roi,  iqu'il  fe  chargea*  de  régler 
tous  Jes  différends  qui  pourroient  naître  entr'eux  &  fes  Sujets  {x)  âc  qu'il  fe 
Tendît  caution  pour  toutes  leurs  dettes.  Ce  Traité  même  n'a  jioiot  ^mpêdié 
^u'à  l'occafion  des  troubles  de  Juida ,  ils  ïi'aye»  pris  le  parti ,  iiftés  ia  laort  de  ' 
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leur  Fafteur,  d*abandonner  (y)  entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-là,  fer 
befoin  d'Efclaves  y  a  conduit  les  François.  Des-Marchais  rend  témoignage, 
qu'il  y  laifla  deux  Agens ,  &  quelques  Domeftiques  Nègres ,  fubordonnés  à 
leur  Direfteur  Général  de  Juida ,  de  qui  ils  reçoivent  des  marchandifes  ,  &  k 
qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce  commerce  fe  fait  par  terre  ,  avec 
beaucoup  de  mefures  pour  le  garantir  des  brigandages  du  chemin.  Le  plus 
filr  moyen  qu'ils  ayent  imaginé  eft  d'obliger  les  Nègres  mêmes  qui  vendent 
ou  qui  achècent,  de  lui  fervir  d'efcdrte  jufgu'aux  trontières  de  Juida  ,  oô. 
leurs  perfonnes  &  les  marchandifes  font  en  lureté  (z). 

Les  Nègres  de  Popo ,  comme  les  autres  Habitans  de  toutes  ces  Régions  ^ 
ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  Prêtres.  Ils  les  appellent  Domine  y  nom. 
Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  Nation  de  l'Europe.  Ces  Fret- 
lats  Afriquains  font  ordinairement  vêtus  d'une  longue  robe  blanche ,  & 
portent  toujours  à  la  main  une  forte  de  CroiTe  Epifcopale.  Tous  les  Vaifleaux. 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit,  fous  le  nom  de  préfent,  pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays ,  par  ce  témoignage  du  relpeél  qu'on  a  pour, 
leurs  Prêtres,  à  favorifer  la  cargaifon.    En  effet,  ces  imbécilles  humains, 

Serfuadés  que  l'intérêt  de  leurs  Prêtres  efl  d'obtenir  la  proteâion  de  Ieur& 
)ivinités  pour  ceux  qui  les  traitent  fl-bien ,.  ne  refufent  aucun  fecours  aux. 
Marchands  de  l'Europe.  Ils  les  aident  à  tranfporter  les  marchandifes  &  les. 
Efclaves.  Pendant  cet  exercice ,  ils  ont  au  rivage,  un  Prêtre,  qui  leur  jette 
quelques  poignées  de  fable  fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infaillible  pour 
la  fCireté  de  leurs  Canots  au  paiTage  de  la  Barre  (  a  ). 

Popo  eft  *  proprement  le  premier  Canton  de  la  Côte,  qui  appartienne  aa 
Pays  d'Ardra.  On  y  parie  la  même  Langue,  avec  peu  d'altération  ,&  la  for»- 
me  du  Gouvernement  y  eft  aufli  la  même  (b). 


(y)  Bofman,  uhifup. 

(z)  Dcs-Marchais ,  Vol.  II. 


pag.  6. 


[ 


a)  Barbot,  pag.  323. 

b)  Bofman,  uhijup: 


CHAPITRE      IL 


Divers  noms 
de  ce  Rayau- 


Rbyaume  dtjuida  y  m  Fida^  ouJVbida.. 


le» 
Fran- 


DES-MARCÎIAIS  obferve  (tf)  quece  Pays  eft  nommé  fFhrda  pM 
Anglois ,  par  les  Portugais ,  &  par  les  Habitans  ;  3^ud(i  par  les  Fr 
çois ,  &  tida  par  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que  fon  véritable  nom  eft^ 
fFhida  ou  Quedai  [ainfi  il  difFéreroit  peu  de  celui  de  Quitta,  dont  il  a  été  par-JS 
lé  ci-devant,  &  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.]  Les  Voyageurs  mêmes  qui 
s'accordent  pour  Whida  l'écrivent  différemment*  Phillips  &  Snelgrave  met- 
tent JVhidav)  ;  Atkins  &  Smidi  JVbîdah ,  &  quelques  François  Ouida.  Cepen- 
dant Barbot  dit  que  les  François  appellent  ce  Royaume  {b)  Jùida.  [Dans  leip 
doute  où  ce.partage  m'alaiffé ,  il  eft  naturel,,  qu  écrivant  en  François^  je  me 

détermine.' 


(^XI^V'M^cbaiSy  ul/ifup.  pag.  194; 


(J)  Bwbot;  pag.  3«7. 


KaART   van  't  KoxiNGHYK  VHID-A.] 
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détermine  ici  pour  Ouida,  onjuda  ou  Juidaj  puifque  la  différence  des  Fran- 
çois n'eft  qu'entre  ces  trois  prononciations  ;  &  je  m'attache  à  Juida  ,  parce 
qu'il  a  plus  de  rapport  avec  le  Whidà  des  Habitans  &  des  Angtois.  Il  eft  chir 
d'ailleurs  que  le  nomdejuda  n'eft  qu'une' mauvaife  corruption,  op  peut-être 
une  plaifanterie  fondée  fur  l'allufion.] 

B  o  s  M  A  N ,  qui  pafla  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume ,  employa  tous  Tes 
foins  pour  découvrir  quelle  eft  fon  étendue.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfaite- 
ment qu'il  s'étend  l'efpaee  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage ,  &  qu'au 
centre  il  a  fix  ou  fept  lieues  de  largeur  :  après  quoi ,  dit-il ,  il  fe  divife  en  deux- 
bras,  qui,  dans  quelques  endroits ,  font  larges  de  dix  ou  douze  lieues,  & 
beaucoup  plus  étroits  dans  d'autres' (  c  ). 

Suivant  Des-Marchais ,  il  commence  à  cinq  oufix  lieues  du  Village  de 
Popo ,  &  s'étend  quinze  .ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de 
huit  ou  neuf  lieues  dans  les  Terres.  Il  efl:  à  fix  degrés  {d)  vingt  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Popo  (tf)  au  Nord-Oueft,, 
&  celui  d'Ardra  au  Sud-Eft  (/). 

D^AUTREs  ne  donnent  au  Pays  de  Juida,  que  feize  lieues  de  circonféren* 
ce;  &  d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  au  long  de  la- Côte ^ 
en  y  comprenant  le  Canton  de  Torri  (g). 

Q^u  E  L  Q.U  E  s  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d'Ardra,  qu'ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à  TEll,  jufqu  au  grand 
Popo  à  rOuefl.  Mais  Terreur  ed  manifefle,  car  le  Royaume  de  Juida  &  de 
Torri  font  entre  ceux  de  Popo  &  d'Ardra;  &  celui  de  Juida  bordant  à  l'Oueft 
le  grand  Popo,  s'étend  au  long  du  rivage  jufqp'à  celui  de  Torri  du  côté  de 
TEft  (*)-  Depuis  le  grand  Popo  jufqu'au  Port  de  Juida,  la  Côte  s'étend  l'ef^ 
pace  d'environ  cinq  lieues  à  TEft-Nord-Eft.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
fiir  le  rivage  la  petite  Ville  d'Oy ,  un  quart  de  lieuë  à  l'Eft  d'une  petite  Ri- 
vière qui  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  L'agitation  extraordinaire  des  v<a« 
gués  rend  fans  cefle  toute  cette  Côte  inacceflible  (  i  )• 

Le  Pays  efl  arrofé  par  deux  ruifleaux,.  qui  méritent  néanmoins  le  nom  de 
Rivières»  &  qui  defcendent  tous  deux  du  Royaume  d'Ardra.  Celui  qui  efl: 
le  plus  au  Sud  coule  à  la  diflance  d'une  lieuë  &  demie  de  la  Mer ,.  & 
porte  le  nom  de  Jakin ,  qu'il  tire  d'une  Ville  du  Royaume  d'Ardra.  L'eau 
en  efl:  jaunâtre.  Il  n'efl:  navigable  que  pour  les  Canot3.  A  peine  a-t'il  trois 
pieds  de  profondeur;  &  dans  plufieurs  endroits  il  en  a  beaucoup  moins. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Euf rates ^  arrofe  la  Ville  d'Ardra,  &  vapafFer 
}9»à  la  difl:ance  d'une  lieuë  [au Sud]  de  Sabi  ou  Xavier^  Capitale  du  Royaume 
de  Juida.  Il  efl:  plus  large  &  plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  efl:  ex^ 
cellente;  &  s'il  n'étoit  pas  bouché  par  quelques  Bancs  de  fable,. il  feroit  na* 
vigable.  Les  Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  long-tems  à  tous  ces  gués  une  for- 
te, de.  Douane ,.  où  tous  les  PaiTans  font  obligés  de  payer  à&iàyi  Bugis  o\x  Kowrïu- 

Le* 
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&  Tes  limites. 


Dè«  Riviè- 
res.- 

Le  Jakîiï. 


L'Ëufracès. 


(  c  )  Bofiiian ,  png.  33p. 

(t/)  Phillips  (  ]xig.  114.)  met  flic  degr<55  Jlr 
minutes  ;  mais  il  parle  de  la  Rade  de  Juida. 

(V)  Suivant  la  Carte  ,  Popo  eft  au  Sud» 
Qiiieft  &  Ardia  au.  Nord-Oaefl. 


(/)  Des-MarcHaîs ,  ubi'fup,  pag.  10. 
{g)  Barboc,  pag.  327. 
(^ï)  Le  môine,  ibid. 
(<)  Le  même,  ^ag,  323,- 
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Les  Grands  du  Pays ,  &  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  et 
Droit  (*). 

Vers  la  Mer,  le  teïîtaraeft;fortmarécageDx{/).  Ceft  une  plaine  d'envi* 
ron  trois  lieuë's  de  largeor^  fans  la  mbindre  apparence  d'élévation.  Elle  conti- 
nue Tefpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s'élèvem 
infenfiblement  vers  Tintérieur  da  Pays  ;  &  li  Ton  y  fait  cinq  ou  fix  lieuè's  , 
on  fe  trouve  au  pied  d*iine  chaîne  de  montagnes  »  qui  le  bornent  au  Nord^ 
Eft.  Elles  le  féparent  de  placeurs  Etats  voifins  ^  fur-tout  <du  Royaume  d'Ar« 
dra,  qui  régne  au  long  de  Jaîda,  dePopo^  &deKoto,  jufqu'à  Riode  V^oiou 
Cette  étendue  eft  affez  confidérable  (m\ 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  k  Voyage  de  Juida  conviennent  que  c'eft 
une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  l'Univers.  Les  arbres  y  Ibnt  d'une  gran- 
deur 4c  d'une  beauté  admirable,  fans  être  ofiiiicpiés,  comme  dans  les  n^ 
très  parties  de  la  Gainée ,  par  des  buiflbns  &  de  mauvaifes  plantes.  La  vor* 
dure  des  Campagnes ,  qui  ne  font  divifées ,  que  par  des  bofquets ,  on  par  des 
fentiers  fort  agréables  y  &  la  multitude  des  VTHages  -qui  fe  préfentent  daas 
un  fi  bel  e(pace ,  forment  la  plus  okarmante  perfpeâive  qu'on  pcnÔe  s'i- 
maginer. 11  n'y  a  ni  montagnes^  in  collines,  qcà  arrêtent  la  vue.  Toutîe 
Pays  s'élève  doucement  jufqu'à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Côte,  com- 
me un  large  &magDifiqueaR^tirthéfttre;  où,  de  chaque  point  les  veux  feoro- 
mènent  jufqu'à  la  Mer.  Ptos  on  avance,  plos  on  le  trouve  peuplé.  G^eft  la 
véritable  image  des  Champs  Eliiës ,  quoiqu'il  ne  produifë  point  d'Or ,  *& 
qu'on  n'y  {  n  )  envoyé  ipas  d'antre  ^qae  celui  des  Portugais  du  Bréfil ,  qui  Vwp- 
portent  pour  la  traite  des  Efckves  (o}. 

PntL^its  déclare «ivec  admiralion  ^e  le  Royaume  dejuidaeft  le  plasdé- 
ficieuK  Psys^'il  ait  vft  -dm»  tout^  k  Guinée.  Il  n'efl:  compofé ,  dit-il,  tj«e 
de  belles  campagnes,  d'une  pente  jnfenfible^  qui  font  ornées  de  bof^ets  todi- 
jours  verds,  d'Orangers  ^  de  Limomers^  &  d'autres  arbres;  arroAfs'de  pk* 
fleurs  Rivières ,  &  de  quantité  de  ruineaax  où  le  poiflbn  eft  en  abondance 
(p).  A  ceux  qui  viennent  de  la  Mer,  cette  Contrée,  dit  Des-Marchais  pré- 
lente un  fpeAade  charmant.  C'cfl  un  mélange  de  petits  bois  &  de  grancb  «r« 
bres.  Ce  ft>nt  des  groupes  de  Bananiers,  de  Figuiers,  d'Oangers^  &c.  an 
travers  defquels  on  cfécouvre  les  toîts  d'un  nombre  infini  de  Villages  ,  dont 
les  maifbns  couvertes  de  p«u^le  &  couronnées  de  cannes  forment  un  ^^Sâgc 
admirabte  (  $  ). 

Ce  Payé,  dit  Bofman,  efl:  fans  cefl^e  orné  d'une  belle  verdure,  aottzzt  jkar 
fes  plantes  &  ifts  grains ,  ^oe  par  fes  aitreis.  On  y  voit  croître  en  abondance 
trois  fortes<le  bled,  des  pois,  des  fèves,  des  patates,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  rîche0e;<}e  la  terre  ibnt  fi  ferrées,  que  dans  la  plupart  des  champs  il  ne 
refte  qu*un  petit  feutrer  fans  culture.  Les  Nègres  de  Juida  font  fort  induf- 
trieux.  Ils  n'abandonnant  que  les  terres  abfolumentftériles.  Tout  efi: cultivé, 
^é,  plapté^  jufgu'aux  enclos  de  leur5  Villages  &  de  leurs*  maifons.  Leur 

avidité 


i 


k)  Des-Mardiaîs ,  uMfup. 

/)  Voyage  de  Phillips  en  Guinée,  >ag. 


£14. 


[ 


m)  Des-Marchais,  Vol.  II.  pag.  14. 


n 


Bofman  eft  perfuadé  que  l'Univers  n'a 
point  de  Canton  giui  Tégale.    Tous  les  Voya- 


geurs tiennent  le  même  langage  &  font  à  peu 
près  le  même  tableau. 

(o)  Bofman,  pag.  339.  &  Des-Marchais, 
Vol.  II.  pag.  194. 

(/))  Phillips ,  pag.  214. 

(jj  Des-Marchais,  pag.  16. 
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avidité  va  £i  loin ,  que  le  jour  d'après  leur  raoiflbn  »  ils  recommenccnl:  à 
f&mer  (  r  ) ,  fans  laifTer  à  la  terre  un  moment  de  repos.     Auffi  leur  terroir 
eil'il  û  fertile ,  qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  l'année.     Les  pois  fuccédem 
au  riz.    Le  millet  vient  après  les  pois;  le  bled  de  Turquie  après  le  milleCj; 
les  patates  &  les  ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  fofles.,  de» 
hayes,  &  des  enclos  font  plantés  de  melons  &  de  légumes.  Ilnerefte  pas  un 
J2y*pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  [On 
ne  coant>k  point  dans  ce  païs  fertile  la  néceffité  de  laifTer  repofer  le  terrain.} 
La  méthode  commune  pour  k  culture  des  terres  eil  de  rouvrir  en  filions  ,• 
g^[ceux  des  terres  du  Roi  font  plus  élevés  que  ceux  des  pàrticuliersw.J    La  ro^ 
fée ,  qui  fe  raflemble  au  fond  de  ces  ouvertures ,  &  l'ardeur  du  Soleil  ^  qui  en 
échauffe  les  côtés ,  hâtenc  beaucoup  plus  les  progrès  de  leursplamtes  &-  de  leuri 
fémences  que  dans  un  terroir  plat  (  j). 

Avec  fi  peu  d'étendue,  le  Royaume  de  Juida  eft  divifé  e»  vinsjjc-fix  fto- 
vinces,  ou  Gou vernemens ,  qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Viiiles.  Ces 
petits  Etats  font  didribué&entre  les  principaux  Seigneinrs  du  Pays,  &  devitto* 
nent  héréditaires  dans  leurs  familles.  Le  Roi ,. qui  n'eft  que  feinr  Chef,  goti* 
verne  particulièrement  la  Province  de  «S^^t ou  J^t;j^,G^eft-àrdireceileqQipaiIc 
pour  la  première  du  Royaum;» ,  comme  ta  Ville  du  même  oofa  eft  la  Capitale» 
£>es*Marchais  nous  apprend  le»  nomsi  &  les  titres  de  toertes  les  aujores  (0^ 

Noms  des  Provinces  &  de  l&ups  Villes  Cafitak^y  ^qualités 

de^  leurr  Gdwemeurs: 


CÔTÉ  DES 
EsCtAV£S. 


Blvifion  des 
Provinces^ 


I.  Xavier  ou  Sabi ,  le  Roi. 

2f.  Xavier-Gogu,  un  Prince  Vicerok 


•3-  Beti, 

4.  Aploga, 

5.  Niapou ,.  ' 

6.  Xavier- Zan te, 

7.  Gregoué-Zante, 
g.  Abinga, 

9.  Gourga, 
iD.  Doboéy 

11.  Abingato, 

12.  Karté, 

13.  Agou, 

54.  Aflbu, 

15.  Ouflaga, 

16.  Pagne  5 


le  Grand- Prêtre 
un  Prince, 
un  PriiKÇ. 
unPrince. 
unSejgneur. 
un  Seigneur, 
un  SeigneuFi 
un  Seigneur, 
un  Seigneur. 
un  Seigneur, 
l'in^repréce- 

Royal.* 
un  Prince, 
un  Seignisun 
lé  premier  Va- 
let -  de  •  cham- 
bre du  Roiv 


17.  Walonga, 
ig.  Danio, 

19.  Zingha, 

20.  KoulâfootC', 

21.  Zoga^ 

22.  Hamai, 

23.  Kouagouga,. 


24«  Agrikoquou  , 
2^5«  Ghiaga  y 


26.  Babo, 


un  Seigneur:  •  ' 
un  Seigneur. 
un*  Seigneus*. 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
le    Général   de» 

Troupes, 
le   Commandant 

des  Gardes  du 

Roi. 
le  Tambour- Mar 

joc. 
l-Ëxécutieur  de  la  - 

JulHce^ 
Oncitt' du' Roii' 


Chacitn  de  ces  vingt- fix  Cantons  a  plufieurs  Villages  ,  qui  dépendent  de 
la  principale  Ville.    (^uo;(iue  le  Royaume  foit  auffi  petit  qu'on  Ta  repré- 

featé , 

(f)  Bofman,  ubifup.  (j)  LcHlème,  fWd. 

C*-). Des 'Marchan,  pag.  13. -&  fiiiv.    ' 


Nom  des 
Provinces  & 
titres  des 
Gouverneurs. 


Combien  le  * 
Pays  eft  peu- 
plé. 


c'a 


TES 


•CÔTE  DIS 
£SCL  A  VS«. 


Rade  &  Port 
dejuida. 


Dangers  du 
débarque* 


ment. 


Marques  de 
terie. 
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fente ,  &  que  par  conféquênt  chaque  Province  n*ait  qu'une  étendue  propor- 
tionnée, tout. le  Pays  eft  néanmoins  fi  rempli  de  Villages,  &û  peuplé,  qu'il 
ne  paroit  compofer  qu'une  feule  Ville  ^  divifée  en  autant  de  quartiers ,  & 
partagée  feulement  par  des  terres  cultivées ,  qu'on  prendroit  pour  des  jar- 
dins (v). 

BosMAN  repréfente' le  Royaume  de  Juida  fi  peuplé,  que  chaque  Capî« 
taie,  dit-il,  contient  autant  d'Habitans  que  les  Royaumes  ordinaires  de  la 
Côte  d'Or.  11  ajoute  qu'outre  ces  grandes  Villes,  on  rencontre  de  toutes 
parts  une  multitude  innombrable  de  petits  Villages,  qui  ne  font  éloignés 
l'un  de  l'autre  que  d'une  portée  de  moufquet  {x)^  parce  que  les  Habitaos 
des  Villes  ont  la  liberté  de  s'établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifent:  Ainfi 
chaque  famille  peut  former  un  Village ,  qui  augmente  en  grandeur  à  mefure 
qu'elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoiflent  peu  les  Parties  Intérieures  du  Royaume  de 
Juida.  La  plupart  bornent  leur  curiofité  à  la  Rade ,  qui  efl;  fituée  entre  le 
Port  du  Pays  &  la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette 
Rade  (y)  a  le  fond  excellent,  &  que  les  fondes  y  diminuent  par  degrés.  Le 
mouillage  le  plus  sûr  efi:  par  huit  brafles ,  vis-à-vis  une  grande  touffe  d'ar- 
bres ,  qui  fe  préfente  à  un  mille  &  demi  du  rivage.  *  Mais  l'agitation  des  va- 
gues y  eft  toujours  fi  violente  (z),  que  le  débarquement  n'efl  jamais  fans 
danger.  Bofman  obferve  que  fur-tout  aux  mois  d'Avril,  de  May  &  de  Juil- 
let ,  le  péril  eft  fi  grand ,  qu'il  faut  avoir  ,  dit-il ,  deux  vies  pour  en  rifqaer 
une.  Les  flots  s'élèvent  &  s'entrepouflent  avec  tant  de  furie,  qu'un  Canot 
eft  renverfé  &  brifé  dans  l'efpace  d'une  minute.  Alors  les  marchandifes  &  les 
Paflans  font  perdus  fans  refTource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes ,  s'ils  peu- 
vent fe  fauver  à  la  nage.  Ces  funeftes  accidens  fe  renouvellent  tous  les  jours. 
En  1698,  l'Auteur  vit  périr,  avec  plufieurs  Erdaves,  un  Capitaine  Portu- 
gais ,  un  Ecrivain  de  VaiiTeau ,  &  trois  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Ca- 
pitaines, qui  furent  rapportés  vivans  au  rivage,  y  expirèrent'  au  même  inf- 
tant.  Ce  Port  a  coûté  des  fommes  confidérables  à  l'Auteur,  ou  plutôt  à  la 
Compagnie  de  Hollande.  Il  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François , 
&  aux  Anglois ,  qui  n'ont  pas  ordinairement  de  fi  bons  Rameurs.  Mais  auffi- 
tôt  qu'on  a  gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l'enfer  dans  un  liea  de 
délices  ,  parce  qu'on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à  cent  pas  du  ri- 
vage (a). 

Des-Marcrâis  dit  que  le  débarquement  eft  ici  d'autant  plus  difficile 

e  la  Rade  eft  ouverte  ;  &  que  pour  marque  de  terre  on  n'y  apperçoit  que 
es  touffes  d'arbres.  Cependant  on  découvre,  au  coin  de  la  plus  grande,  le 

{)avillon  du  Fort-  François  de  Gregoué  «  fur  un  baftion.  L'Auteur  ajoute  que 
a  meilleure  direélion  eft  celle  des  Bâtimens  qui  font  amarrés  dans  la  Rade. 
U  eft  rare  qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  plufieurs ,  vis-à-vis  la  grande  touffe  d'ar- 
bres, à  une  lieue  du  rivage,  fur  un  fond  d'argile  de  douze  brafles.  On  amar- 
re également  du  côté  de  T'Eft  &  de  l'Oueft.  i  mais  les  Bâtimens  de  chaque 

Nation 


t 


(v)  De$*MarChiis,  uhifup.  pag.  11. 
(x^  Bofinan,  pag.  239* 
(j  )  Baibot  die  que  les  François  rappellent 
k  Fraye ,  nom^ui  vient  du  Portugais  la  Praya , 


c^cft-à-dire  ^  grève  ou  rivage. 
(z^  Phillips,  pag.  228. 
(a)  Borman,  pag.  337* 
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cNation  mouillent  ordinairement  les  uns  près  dés  autres,  pour  être  à  portée  de 
8'entr'aider  mutuelleraenc  dans  le  befoin  (*).  , 

A  rËft.de  la  touffe- d'arbres  ,  on  découvre,  foîvant  Barbot,  une  petite 
maifon  fur  le  rivage ,  &  près  d'elle  un  étendart  ou  un  pavillon ,  au  fommet 
d'un  poteau.  On  voit  ordinairement  plufieurs  Canots  à  fec,  aux  environs  de 
«cette  maifon.  L'Auteur  confeille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau ,  comme  fur 
le  meilleur  fond  ;  parce  qu'un  peu  plus  loin  à  YEù,  on  trouve  quantité  de  pier- 
>res  &  de  Rocs  cachés  fous  l'eau  ^  qui  endommagent  beaucoup  les  cables.  Les 
VaifTeaux  François,  qui  font  voile  à  ^uida,  tirent  ordinairement  un  coup  de 
xanon  lorfqu'ils  arrivent  trois  lieues  a  l'Eft  de  Popo.  Ceft  un  fignal  pour 
leur  Faéleur  de  Juida .,  qui  fait  planter  au(fi-tôt  fon  pavillon  fur  Te  rivage. 
Les  Faâeurs  Anglois  >ont  imité  cet  exemple  à  l'arrivée  des  VaifTeaux  de  leur 
Nation,  &  l'ofage  du  poteau  efl:  commun  aux  deux  G)mptoirs  (r). 

A  us  SI-TÔT  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  VaifTeau  de 

l'Europe,  ils  méprifent  tous  les  dangers  pour  apporter  à  bord  du  poiflTon  &' 

.des  fruits.    L'expérience  les  rend  sûrs  d'être  bien  payés ,  &  d'obtenir  quel- 

.  ques  verres  d'eau*de- vie  par-defliis.    Ceft  par  ces  Canots  que  les  Capitaines 

de  chaque  Nation  jécrivent  aux  Direéteurs  Généraux ,  pour  leur  donner  avis 

de  leur  arrivée.    Le  Chevalier  Des*Marchais ,  après  avoir  réglé  les  fîgnaux 

4e  Mer  &  de  Terre ,  &  fait  dreffer  des  tentes  fur  le  rivage ,  fe  mit  dans  fa 

chaloupe  pour  s'avancer  à  cent  pas  de  la  Barre,  c'eft-à^dire,  jufqu'au  lieu  où 

'commence  la  grande  agitation  des  vagues.    Il  y  trouva  un  Canot  qui  l'atten- 

vdoit.  Les  perlonnea  fenféesfe  dépouillent  xle  leurs  habits,  jufqu'àla  chemîfe., 

.parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre  eft  d'être  bien 

.mouillé  de  la  troifième  vague  ;  toute  l'adrefle  des  Rameurs  ne  put  garantir 

le  Canot  d'être  couvert  d'eau ,  &  le  Chevalier  fut  mouillé  depuis  la  tête juf- 

qu'aux  pieds.     Heureufement  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.     On  gagna  la 

.terre.    Les  Nègres  fautèrent  dehors;  Se  fécondés  par  ceux  qui  les  atten- 

;doient  au  xivage  (i)^  ils  mirent  le  Canot  &  tous  les  Paflans  fur  le  fable. 

La  Barre  de  Juida,  fuivant  Barbot,  efl  par-tout  auflTi  périlleufe  que  celle  du 

petit  Ardra^  fur-tout  dans  la  haute  faifon,  &  pendant  la  pleine  Lune,  lorf- 

que  le  mouvement  des  values  efl:  fi  impétueux ,  que  le  paffage  eft  imprati- 

cable  pendant  douze  ou  qumze  jours  (^  ). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  cette  Barre  qui  ré- 
.gne  au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  (/) ,  &  qui  efl:  plus  ou  moins  dan- 
^ereufe ,  fuivant  la  pofition  des  Côtes ,  «  fuivant  la  nature  des  vents  aux- 
quels elle  efl:  expofée, 

P  A  R  le  terme  de  Barre ,  on  entend  l'effet  produit  par  trois  vagues  qui 
.viennent  fe  brifer  fucceflSvetnent  contre  la  Côte,  Se  dont  là  dernière  efl: 
.toujours  la  plus  daogereufe ,  parce  qu'elle  forme  une  forte  d'Arcade ,  aflez 
haute  &  d'un  aflez  grand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot ,  le 
remplir  d,'eau,  &  l'abîmer  avant  qu'il  puiflè  toucher  au  rivage.  Les  deux 
«premières  vagues  ne  s'enâent  pas  tant ,  Se  ne  forment  point  d'Arche  en  ap- 
prochant 


CÔTE  DEtS 
Es  CLAVES. 

Marque  de 
terre  obfer- 
vée  par  Bar- 
bot. 


f  b)  Des-Marchaîs ,  Vol.  U.  pag.  17. 


(e^  Barbot,  pag.  346. 


)  Barbot ,  pag.  324.  "  ^  (/)  Le  même  Auteur  dit  qu'elle  rë^  de- 

-    ((j )  Des-Mapcbais  t   Vol.  Ut   pag.  23,  &     puis  Rio  da  Voira  jufqu'au  petit  Ardra. 
.fuWantes. 


Emprefle- 
ment  des  Nè- 
gres à  l'arri- 
vée des  Vaif- 
Teaux. 


<>>mfflent 
DesMarchats 
pafih  la  Barre. 


Ce  que  c'eft 
que  la  Barre 
en  Guînéet 


V.  Part. 


Aaa 
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CÔTE  DES 
£SCLAV£8. 


En  quoi 
confifte  riia- 
bileté  des  Ra- 
meurs Nè- 
gres. 


Friponne- 
lies  qu'ils  é- 
xercencaa 

paflage. 


Matière  & 
difpofition  de 
leurs  Canots. 


Manière  d'y 
yanfporter 
Ks  Euro- 
péens. 


prochant  du  rivage  j  la  première ,  parce  qu'elle  n*efl:  pas  repoulTée  par  ane 
vague  précédente  qui  ait  eu  le  teins  de  fe  brifer  avant  qu'elle  arrive  ;  la  fé- 
conde ,  parce  que  le  retour  feul  de  la  première  n'a  pas  aflez  de  force  pour 
repouilèr  fort  impétueufement  celle  qui  la  fuit.  Mais  la  troiCème^  qui  trouve 
le  repoûilêment  de  la  féconde  augmenté  par  celui  de  la  première,  forme 
<:ette  Arche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  Barre ^  &  quia  caufé  la 
perte  de  tant  de  malheureux. 

Ces  vagues  commencent  à  une  portée  de  fufil  de  h  Côte,  parce  que  la 
Mer  trouve  dans  ce  lieu  un  Banc  plat,  mais  élevé  ,  après  lequel  il  ne  relie 
rien  à  craindre  y  &  les  Canots  au  contraire  font  portés  aa  rivage  avec  mie 
rapidicé  incroyable*  L'adreiTe  des  Rameurs  Nègres  confilfae  ici  à  fauter  promp- 
tement  dans  l'eau ,  &  à  foutenir  le  Canot  des  deux  côtés  »  pour  empêcher 
qu'il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  à  terre  en  on  moment ,  avec  au- 
tant de  sûreté  pour  les  PaiTagers,  que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que 
les  Européens  exercent  le  commerce  à  Juida ,  les  N^es  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  famiUarifer  avec  ce  dangereux  paifiige.  11  eft  rare  à  préfeat  qu'un 
Canot  y  périfle.  Il  arrive  encore  plus  rarement  qœ  les  JSameurs  ayent  quel* 
que  rifque  à  courir»  parce  qu'ils  foot  excellens  Namm,  &  qu'étant  nuds;^ 
ils  comptent  pour  rkn  d'être  un  peu  fecoués  par  les  flots.  Leur  hardiefle  eft 
û  tranquille ,  qu'ils  profitent  fouveat  de  l'oco^on  pcmr  dérober  de  l'eau- 
^e- vie  ou  des  kowris.  S'ils  n'oot  pas  quelque  Européen  qui  les  obferve ,  Us 
ceiFent  quelque  tems  d'avancer  ,  en  foûtenant  le  Ca&oc  ai«c  leurs  rames , 
undis  qu'un  des  plus  adroits  perce  les  barils ,  &  fert  de  Teau-de-vie  à  tous 
les  autres  i  enfuite  ils  recommencent  à  ramer  de  toutes  leurs  forces  ;  &  lorf- 
qu'ils  arrivent  au  rivage^  ils  racontent  froidement,  pour  excuftr  leur  lenteur» 
que  le  Canot  a  fait  une  voie  d'eau,  &  qu'avant  été  forcés  de  la  boucher,  ils 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  furmonter  les  difficultés. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Canots  font  d'une  feule  pièce,  &  com- 
pofés  d'un  tronc  d'arbre,  aflez  légèrement  creufé.  Leur  longueur  ordinaire 
eft  de  quinze  ou  dix-huit  pieds ,  &  leur  largeur  de  trois  ou  quatre ,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix  Nègres ,  avec  une  forte  de 
rames  qui  reflTemblent  à  nos  pelles  de  four,  &  qui  font  longues  de  quatre  oa 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a  c^inze  pouces  de  longueur ,  fur  huit 
de  largeur.  [Elles  font  faites  d'une  feule  pièce  &  d'un  bois  ferme.]  Les  Ra-JCf» 
meurs  font  alSs  deux  à  deux ,  le  vifage  tourné  vers  le  terme  de  leur  courfe. 
Ceki  qui  gouverjie  l'arrière  s'encend  avec  le  Pilote,  qui  eft  affis  à  l'avant, 
&  c'eft  ordinairement  le  plus  habile  de  l'équipage.  Ceux  qui  rament  ont  pour 
liège  des  bambous ,  ou  des  cannes  fort  grofles ,  qui  travemnt  le  Canot  y  font 
attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  règle  de  la  voix  tous  les  mouvemens 
des  Rameurs ,  &  prefle  ou  recarde  leur  courfe«  Ceft  un  fpeâacle  agréable 
que  de  leur  voir  doubler  la  meiure ,  pour  avancer  quelquefois  de  toutes  leurs 
^Drces ,  avec  une  vitefle  dont  nos  chaloupes  ne  peuvent  approcher.  ' 

Lors  q.u'i  l  s  ont  des  Européens  à  transporter  au  rivage ,  ils  les  font  afleoîr 
au  fond  du  Canot,  du  côté  de  l'Avant,  l'un  derrière  l'autre.  Si  c'eft  à  bord 
qu'ils  les  conduifent ,  ils  les  placent  de  même  ^  mais  à  l'Avant.  Cette  méthode 
eft  prudente ,  parce  qu'en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins'  les  Paflàns  aux 
vagues ,  qui  prennent  alors  le  Canot  par  derrière.    Ils  n'y  font  pas  plus  ex- 

pofés  au  retour,  parce  que  dans  ces  gccaûons  ^  e]le$  prennent  le  Canot  parde- 
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vant.  Les  Nègres  prennent  beaucoup  de  foin  des  Etranger^  ;  &  lorfqu'on  a'»»*  CâTs  bis 
bandonrte  à  leur  conduite,  il  n'arrive  prelque  jaraaia  de  fâcheux  ^ççidçnç.  Esclaves* 
Mais  au  contraire,  avec  quelque  attention  qu'on  puifle  veiller  fur  le^  mar- 
chandifes ,  il  ed  prefque  impoffible  de  fe  garantir  de  leurs  larcins.  Il  don- 
neroient  des  leçons  d'eâfronterie  &  de  fubtilité  k  nos  plus  habiles  Voleurs. 
S'ils  font  obfèrvés  de  fi-près  qu'ils  ne  puiifent  tromper ,  ils  ont  Tgr^  de  ren-» 
verfer  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  &  les  caiffes  CQuleat  à  fon^  ; 
èc  la  nuit  fuivante  ils  reviennent  les  pêcher. 

Après  avoir  débarqué  les  Marchandifes ,  on  1^  pl^e  dans  des  tentas ,  que  signaox  da 
les  Capiuines  font  dreifer  fur  le  rivage.  Au  içnimet  de  ces  t^nt^s ,  on  élève  rivage, 
des  pavillons ,  qui*  fervent  à  donner  les  iigoaw  régléi  entre  les  Marchands 
qui  font  à  terre ,  &  les  Barbues  qui  demeurent  à  Taocre  a«-delà  de  U  Barre  $ 
car ,  à  fi  peu  de  diftance ,  il  n'en  efl  pas  mpin^  impoflîble  de  f^  faire  enten- 
dre en  criant,  &même  avec  le  porte-vçix.  Le  bruit  de^  vagues,  qulfe  brif^u: 
inceffamment  contre  la  lUie,  l'emporte  fur  celui  du  tonnerre  (g\ 

Autrefois  les  An^lois  &  les  HoUamlois  ét^nt  fenls  en  pofr^ondu  Com-      ^  ^^^  ^^ 
merce  de  Tuida.    Mais  les  François  obtinrent  par  de^és  la  liberté  d'y  bâtir  teTies  Na^-^ 
un  Fort  ;  &  l'adreflè  des  Habitans  a  fait  ouvrir  eofia  leur-  Port  à  toui^  les  nous. 
Nations.  Il  en  réfulte  un  effet  très-dé£avaotageux  ppur  la  Compagnie  Ajsgloife 
d'Afrique:  Le  prix  des  Efclaves  ,  wi  étoit  ancii^nneoieiit  réglé  pour  elle, 
à  trois  livres  iWUng  par  tête ,  eg;  monté  dws  c^i  derniers  tems  jusqu'à 
vingt  (*). 

{£)  Des-Marchais  ^  Vol  II.  pag.  24.  &         (b)  iQopprtniice  des  Forts  de  la  Compagoîe 
fiiiv^es.  d'AfnquSy  p^g.  30.  &  fuLv, 

S.     IL 

Marchés ,  Commerce  6P  Foitures  de  Juida. 

IL  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  à  Sàbî  ou  Xavier^  ^oUns      Mardiésde 
diiTérens  endroits  de  cette  Ville.    11  s'en  tient  un  autre  dans  la  lYovince  ^^^^  *  ^'A- 
àiAploga ,  où  le  concours  efl  fi  grand  qu'on  n'y  voit  pas  ordinairement  mojuis  ^  ^^^ 
de  cinq  ou  fix  mille  Marchands  (  a  ). 

Phillips  ajoute  au  témoignage  de  Des-Marchais ,  qu^çntrçjpjui(ii?urs  Foi-     Foire  chant- 
res qui  fe  tiennent  à  Sabi,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  céjébre  que  çelkdu  Mer-  ?-^''^,^^^* 
credi  &  du  Samedi.    Mais  au-lieu  de  la  placer  dans  la  Ville ,  il    la  mf*  à  la    ^^  «û^cs» 
diftanced'un  mille,  auNord-£fl,  .^  pleine  campagne^  fous  des  arbres  épais , 
où  il  s'afTemble ,  dit-il ,  un  grand  nombre  d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans» 
Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s'y  trouver,  pour  vendre  leurs 
étoffes  &  d'autres  ouvrages  de  leurs  mains  (£)•  Ce3  Marchés  ou  ces  Foires 
font  réglés  avec  tant  d'ordre  &  de  fageffe  qu'il  ne  s'y  pajQTe  jamais  riejB  con- 
tre les  loix.  Chaque  efpèce  de  Marchands  &  de  Marchandifes  a  fa  place  affi- 
gnée.  Il  efl:  permis  à  ceux  qui  achètent ,  de  marchander  auffi  long-tems  qu'il 
leur  plaît ,  mais  fans  tumulte  &  fans  fraude.  Le  Roi  nomme  un  Juge ,  amfté 

de 

{a)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag,  lOi.  (J)  PbUlîps>  pag.  222, 
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de  quatre  Officiers,  bien-armés,  qui  a  non-feulement  le  droit  d*infpeftion* 
fur  toutes  fortes  de  Commerce  ,  mais  celui  d*écouter  les  plaintes  &  de  les 
terminer  par  une  courte  décifîon ,  en  vendant  pour  TEfcIavage  ceux  qui  font 
convaincus  de  Vol ,  ou  d'avoir  troublé  le  repos  public.  Outre  ce  Magiftrat , 
un  Grand  du  Royaume,  nommé  le  Konagongla  y  eft  chargé  du  foin  de  la  Mon- 
noie  ou  des  Bujts.  Il  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua.  Cet  Officier  exa- 
mine les  cordons  ;  &  s'il  y  trouve  une  coquille  de  moins ,  il  les  confifque  au  • 

profit  du  Roi. 

Les  Marchés  font  environnés  de  petites -baraques ,  qui  font  occupées  par 
des  Cuifiniers  ou  des  Traiteurs,  pour  la  commodité  du  Public.  Mais  ils  ne 
peuvent  vendre  que  certaines  fortes  de  viandes,  telles  que  du  bœuf,  du  porc, 
de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.    Ce  font  des  femmes  qui  ont  le  privilège 
de  vendre ,  dans  d'autres  loges ,  du  pain ,  du  riz ,  du  millet ,  du  màrz*  &  au 
kuskus-  D'autres  vendent  du  Pito,  qui  eft  une  efpèce  de  bierre  rafraîchUTante 
&  de  fort  bon  goût.    Le  vin  de  Palmier  &  l'eau-de-vie  fe  vendent  auffi  par 
d'autres  mains.  Ceux  que  l'appétit  prefle,  font  obligés  de  payer  d'avance  les 
liqueurs  &  les  alimens  qu'ils  achètent,  [&  quand  ils  ont  la  marchandife,  ilsïS^* 
vont  la  manger  où  ils  jugent-à-propos.]  Il  ne  manque  aucune  provifion  datis 
tous  ces  Marchés.    On  y  vend  des  Efclaves  de  tous  les  âges  &  des  deux  fé- 
xe»s  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  -moutons ,  des  chèvres,  des  chiens,  de 
la  volaille  &  des  Œfeaux  de  toute»  efpèces  ;.  desfinges  &  d'autres  Animaux  ; 
des  draps  de  l'Europe,  des  toiles,  de  là  laine  &  du  coton,  des   caKcos  ou 
toiles  oes  Indes  ,   des  étofes  de  foie,  des  épices,  des  merceries,  delà  por- 
celaine de  la  Chine,  de  l'Or^en  poudre  &  en  lingot»,  du  fer  en  barre  &  en 
œuvre,  enfin  toutes  forces  de  marchandifes  de  l'Europe,  d'Aiie  &  d'Afrique , 
à  des  prix  fort  raifonnables.  Cette  abondance  eft  d'autant  plus  furprenante , 
qu'une  partie  de  tous  ces  biens  eft  achetée  de  la  féconde  ou  de  la  troifième 
main ,  par  des  Marchands  qui  les  vont  revendre  à  trois  ou  quatre  cens  lieuè's 
du  même  Pays  (  c  >.  ^ 

Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juida  font  les  étofes  de  la 
fabrique  des  femmes,  les  nattes,  les  paniers,  les  cruches  pour  le  Pito,  le» 
calebafles  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  les  placs  &  les  tafFds  de  bois ,  le  pa- 
pier (i)  rouge  &  bleu,. la  malaguette,  le  fel,  l'huile  de  palmier^  le  Kanki' 
&  d'autres  denrées  (e). 

L  E  Commerce  des  Efclaves  eft  exercé  par  les  hommes ,  &  celui  de  toutes  • 
les  autres  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands  pourroient; 
recevoir  des  lésions  de  ces  habiles  NégreflTes,  foit  dans  l'art  du  débit,   foit' 
dans  celui  des  comptes.  .  Auffi  les  hommes  fe  repofent*ils  (/)  entièrement' 
fur  leur  ccHiduite. 

La  monnoye  coiwante  dans  tous  les  Marchés  eft  de  la  poudre  d'Or  ou  der 
bujis.  Comme  on  ne  connoît  pas  l'ufagedu  crédit,  les  Marchands  n't>ht  par 
l'ejmbarras  des  Livres  de  Compte  (g). 

LÈS- 


le  mot  de  papier,  qui  ifed  pas  dans  rorîgL- 


(c)  Dts-Marchaîs ,  ubi  fup,  pag.  165*  ^.  -.-  r-i—  -  -,- r— 

\d^  Les  Compilateurs  Aiiglois  croient  que     ual,  nnîs  fur  celui  i\c poivre.  IJ..  d.  E.] 
c'ch  une  faute,  au  lieu  de  Ferpetuane;  [maisixî*    (e)  Phillips,  ubi  fup. 


obfervez  en  même  tems  que  la  Remarque  de 
CCS  mêmes  CompilaC^urs  ne  tombe'  point  fur 


(/)  Des- Marchais ,  pag. 
(^)  Le  môme,  tW. 


Fluit 


Armes  et-  Iiv^STJiirstETirs  de.  ^irsTqim  du.  Ro-y^zri^E  d^  UUiLD^ . 
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Les  Bujis  ou  les  Kowris ,  que  la  plupart  des  François  appellent  Bauges ,  par    c  ô  t  e  d  e  s 
corruption,  font  de  petites  coquilles  d'un  blanc  de  lait,  &  de  la  grandeur  Esclaves. 
d'une  olive.  Les  Habitans  des  Maldives  les  employent  pour  lefter  leurs  Bâti- 
ment ,  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Goa,  à  Cochin,.  &  dans  d  autres  lieux ,      ""' 
d'où  les  Européens ,  fur- tout  les  Hollandois,  les^  apportent  en  Europe  ,   &» 
s'en  fervent  fort  avantageufement  pour  le  commerce  de  Guinée  &  d- Angola^ 
Lé  prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  &  en- 
Hollande ,-  fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté.  Elles  s'y  vendent  parquin-^ 
taL  L'Auteur  ne  peut  s'imaginer  pourquoi  cette  vente  fe  fait  au  poids  .plu- 
tôt qu'à  la  me'fure. 

Ces  Bujis  font  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  font  pas  plus>    Groflbur  de* 
^os  qu'un  pois  commun.  Les  plus  grands  ont  la  grolfeur  d'une  noix;  mais-  bujis. 
ils  font  en  petit  nombre  à  proportion  des  autres.     Ordinairement  les  grands 
&  les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orientales  en  pelotons  bien* 
enveloppés,  mais  les  Anglois  &  les  Hollandois  les  mettent  dans  des  barils , 
pour  la  facilité  du  tranfport  en  Guinée  (A). 

Dans  les  Contrées  deJuida&d'Ardra,  Jes  bujisfervenf  également  de  paru-     Ufagequ'on 
re  &•  de  monnoie.  Les  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à-^  en  fait  dans  le 
cet  ufàge.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  (1.) ,  qu'ils   ^''^^' 
appellent  Senre^  &  les  Portugais  (k)  Toquos.    Cinq  de  ces  cordon»  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Portugais  nomment  Gallinba  {l)  ,   &  les  Né-, 
SjcsFore.    Deux  cens  fenres  ou  cinquante  fores  compofent  un  /Jlkcrue  ,   & 
ans  le  langage  des  Négr.es  de  Jiiîda ,  un  guinbatton.     Chaque  alkove  pèf& 
ordinairement  foixantè  livrôs ,  &  contient  quatre  mille  bùjis. 

Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  quarante  bujis,  les  Nègres  achètent  &' 
vendent  entr'eux  toutes  fortes  de  marchandifes ,  .comme  on  le  fait  en  Europe 
avec  l'or,  l'argent,  &  le  cuivre.  Ils  ont  tant d'ettime  pour  ces  coquilles ,  que 
dans  le  commerce  &*pQur  leurs  parures  ils  les  pr-éférent  à  l'Or,  lis  évaluent 
leurs  richeffés  par  le  nombre  d'Efclaves  &  de  bujis  qu'ils  poffédent^  Le  prix 
d'unEfclave  eftun  alkove'ou  un  guinbatton  de  bujis  (m).  Des-Marchais  rap- 
porte que  fuivant  le  prixdu  Marché, un  Efclave  fe  vend  depuis-  dix-huit  juf^ 
qu'à  vingt  Kàba/cheSj  c'eft-à-dire ,  entre  foixante-dix  &  quatre- vint  mille 
bujis,  qui  péfént  environ  cent  quatre- vingt  livres  du  poids  de  Paris  («). 

Les  Européens^  Jes  Seigneurs  de  Juida,  &  les  Nègres  riches  fe  font  Borter     Hamac 
dans  des  Hamacs  (^)  fur  les  épaules  de  (^p)  leurs  Efclaves.    C'eft  du^Bréfil  voitures  de""" 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils  font  de  cocon.     Les  uns  font  <l*^ne'  J"^^*'^* 
étofe  continue,  comme  le  drap;  les  autres  à  jour,  comme  nos  filets  pour  la 
pêche.    Leur  longueur  ordinaire  eft  de  fept  pieds,  fur  dix ,  douze,  Ci  qua- 
torze de- largeur.  Aux, deux  extrémités,  il  y  .a  cinquante  ou  Soixante  nœuds,' 

d'un 

.  ^^^  t?i3Îp^^ 'iP^^-  33P-  '  appelle  quibêsh ,  &  quf  revient  à  Palkove  d&^ 

(1)  Ihilljps  ditquMIs  les  enfHeiït-'daris  des'    Barbot;  c'ett  à  dire;  à  quatrcMnille  bujîff.  ' 

ik)  Philhps  les  appelle  Toggys,  .Atkins ,  pag.  228. 
.  Toccies;  Des-Marchais  Toques,  (n)  Des-Marchals ,  Vol.  IL  pag.  32. 

(/)•  Les  mômes  Auteurs  écrivent  Gallinas,         (0)  Haràak  ert  un  motBréfiiieh ,    qui  fi-  '- 

&font  l'évaluation  fuivante;  quarante  bugis  gpitie  un  filet.  Atkins,  pag.  112.    • 
totdine  toque  j.  cinq,  toques  une  gallina;  &         (p)  Voyez  la  Figuie*i 
vingt  galliiïas  un  firuud  kobeche  ,   qja'Atkins  ' 
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d'un  tîflu  de  foye,  de  coton,  ou  de  pîtte,  que  les  Nègres  appellent  rubans, 
chacun  de  la  longueur  de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s'uniflent 
pour  compoler  une  chaîne,  au  travers  de  laquelle  on  pafle  une  corde,  qu'on 
aicache  des  deux  côtés  au  bout  d une  canne  de  bambou,  longue  de  quinat  ou 
feize  pieds ,  de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'un  dcrai-ccr- 
cle.  Deux  Efclaves  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  (îir  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter ,  s'âflSed  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
hamac  ;  mais  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  direfte ,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elle  auroit  le  corps  plié,  &  les  pieds  aufli  hauts  que  la  tête.  Sa  pofition 
eft  diagonale,  c'ed-à-dire,  qu'ayant  la  tête  &  les  pieds  d'un  coin  à  l'autre 
(  9  ) ,  elle  eft  auffi  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  fe  fervent  d'un  oreiller  qui  leur  foûtient  la  tête. 

Les  hamacs  qu'on  apporte  du  Bréfîl  font  de  différentes  couleurs ,  &  fort 
bien  travaillés,  avec  des  fbufpentes  &  des  franges  de  la  même  étoile,  qui 
tombent  des  deux  côtés ,  &  qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s'y  fert 
ordinairement  d'un  parafol,  qu'on  tient  à  la  main.  Si  l'on  voyage  pen<iant  ia 
nuit ,  on  pafle  fur  la  canne  une  toile  cirée ,  pour  fe  garantir  de  la  rofée ,  qui 
dt  danger eufe  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  point  de  Utiére  où  l'on  dorme  fi  com- 
modément que  dans  cette  voiture. 

Les  Direâeurs £tux>péens ,  &  quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs 
de  la  forme  des  ferpentms  du  Bréfîl ,  dont  Frézier  nous  a  donné  la  defcri|>- 
tîon  (  f  )  9  &  que  Durret  confond  mal-à-propos  avec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  Le  ferpentin  ne  diffère  du  hamac  aue  parce  qu  il  efl:  couvert 
d'une  forte  de  dais,  ou  d'une  ardie  qui  a  toute  la  longueur  du  hamac,  fur 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  elpèce  de  toît  eft  compofée  [de  car- J^, 
ton ,  ou  ]  de  petites  planches  d'un  bois  fort  léger ,  &  couverte  d'une  beîle 
étofe  de  foye  ou  de  toile  cirée,  âcvec  des  rideaux  de' taffetas  ^ife  tirent  des 
deux  côtés.  Lorfque  les  Dîrefteurs  fortenc  du  Comptoir ,  pour  la  promenade 
ou  pour  quelque  Voyage ,  ils  Ibnt  toujours  efcortés  d'un  Capitaine  Nègre ,  ou 
d'un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation ,  &  qui  fuit  immédiatement  leurs  fer* 
pentin  dans  fon  hamac.  A  la  tête  du  convoi ,  un  Nègre  porte  Fez^igne  de  la 
Nation.  Il  eft  fuivi  d'une  garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres ,  avec  leurs 
tambours  &  les  trompettes.  Ceux  qui  ont  des  fufils  tirent  continuellemeat. 
Les  Tambours  battent ,  les  Trompettes  fonnent ,  &  la  marche  n'^ft  qu'une 
darïfe  continuelle.  Le  Pavillon  &  le  Direfteur  François  jouiflent  ici  3a  pre- 
mier rang  dans  toutes  fortes  dToccafions.  C'eft  un  droit  dont  ils  font  en  pof- 
feflion  depuis  un  tems  immémorial  (i  ). 

P;H  I  Li.  I  p  s  s'étend  encore  plusparticuliérement  fur  la  manière  de  voyager. 
Les  hamacs ,  dit^ ,  font  ordinairenoent  d'étofe  de  coton  ;  mais  les  Fafteurs  en 
ont  de  foye,  ou  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  eft  d'environ  neuf  pieds, 
fur  fîx  ou  fept  de  large.  Ils  ont  aux  deux  extrémités  de  petites  cordes ,  ou 
des  rubans,  qui  les  reirerrent  comme  une  bourfe,  &  par  lefquels  ils  font  fuA 

pendus 


Xq)  L'ufage  de  la  Côte  d'Or  eft  très-diffé- 
rent.  Le  Voyageur  y  eft  aflîs  avec  les  jambes 
pendants  d'un  côté ,  &  les  bras  paflës  fur  Ja 
canne  ou  le  pieu  qui  foûtient  le  hamac.  Ses  Ef- 
claves marchent  a  côté  &  portent  des  parafols 


pour  le  garantir  du  foldl.  Smitb,pttg.  i^S. 
(f  )  Voyage  de  Frézier  à  la  Mer  du  Sud. 
(s)  Des-Marchais ,  Vol.  H.  pag.   212.  & 
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pendus  aux  deux  bouts  d'une  pièce  de  la  même  longueur.  Le  voyageur ,  af- 
fis ,  ou  couché  de  fon  long ,  fuivant  la  pofture  qu'il  choiGt ,  efl:  porté  entre 
deux  Nègres ,  qui  foûtiennent  les  deux  bouts  du  pieu  ,  fur  un  petit  paquet 
de  toile  ou  d'étoffe  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  auffi 
Vite  qu'un  cheval  puifle  trotter,  chantant  de  concert  &  comme  en  partie. 
Lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués  ,  deux  autres  Nègres  leur  fuccédent.  Un 
hamac  en  a  toujours  fîx  à  fa  fuite.  On  loue  à  fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profeuion.  Mais  les  Seigneurs  &  les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à  leurs  gages  >  &  les  offirent  quelquefois  aux  Faéteurs  Européens 
pour  les  conduire  du  palais  Royal  à  leurs  Comptoirs.  11  en  coûte  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun ,  parce  que  ces  porteurs  prêtés  exigent , 
avec  des  foUicitations  fort  importunes ,  de  l'eau-de-vie  &  d'autres  prèfens. 
fls  ne  s'en  trouvent  pas  beancoap  mieux ,  ajoute  l'Auteur  ;  car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  difficulté  y  à  leur  retour ,  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont 
reçu. 

La  qualité  du  climat  ne  laiije  point  aux  Européens  le  choix  d'une  autre 
voiture.  Un  Anglois,  dit  Phillips,  ne  pourroit  faire  an  mille  à  pied  dans 
l'eipace  d'un  jour ,  fans  être  affoibli  très-dangereofement  par  l'excès  de  la 
chaleur  ;  au-lieu  qu'il  efl;  fort  foulage  dans  un  hamac  par  la  toile  qui  le 
couvre  ^  &  par  le  mouvement  de  l'air  que  fes  Porteurs  agitent  continuelle-' 
ment.  L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  y  a  dormi  fort  tranquillemeat  dans 
fes  Voyages  9  &  que  le  pl^s  fouvent  on  n'a  point  d'autre  lit  en  Amérique. 
Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  en  voyage ,  il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
douze  Nègres  armés  de  fufils ,  qui  environnent  fon  hamac ,  &  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armes,  avec  d'autres  marques  de  zèle  &  de  gaieté. 
En  arrivant  au  terme ,  Tufage  eftde  faire  une  décharge  générale;  &  cette  cé- 
rémonie paiFe  pour  une  marque  de  grandeur  {$\ 

A  T  K I N  s  dit  que  la  voiture  la  plus  commode ,  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da ,  eft  le  ferpentin  y  avec  des  rideaux  qui  garantilfent  un  Voyageur  de  la 
chaleur  &  des  mouches*  Il  efl:  porté,  dit-il,  par  deuxhommes,  &  fuivi 
de  deux  autres  qui  font  prêts  à  leur  fuccéder.  Le  prix  du  loyer  efl:  de  ûx 
fchellings  par  jour  (  v  ). 

Smëlgrave,  dans  fon  voyage  de  Jakin  au  Canton  d'AfTem ,  avoit  fix 
porteurs ,  qui  fe  relevoient  fltccemvement.  Quoique  la  dift;ance  fût  d'envi- 
ron quarante  milles,  il  en  fut  quitte,  pour  trois  jours  de  marche,  à  quatre 
milles  par  heure.  Mais  à  fon  retour,  latliligence  de  fes  porteurs  fut  prodii- 
gieufe.  Us  firent  le  même  chemin  entre  neuf  heures  du  matin  &  cinq 
heures  après  midi  (x). 
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O  Phillips,  pag.  214.  &  fuiv. 
v)-Atkins,  pag,  XX2.' 


(x)  Snelgravc,  pag.  24,  26  6c  Sx, 
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'Nègres  du  Royaume  de  Juida. 
Leur  figure ,  leur  babïUement  ^  leur  cara&ère  &  leur  nourriture. 


Taille  & 
couleur  des 
Nègres  de 
Juida. 

,  Lçiu  îgno- 
ipncc. 


Polîteffe 
admirable  de 
cette  Nation. 


Comment 
Ils  en  ufent  a- 
vcc  leurs  Su- 
périeurs. 


LES  Habitans  naturelsile  cette  Contrée  (bat  généralement  de  haute 
le ,  bien-faits  &  robuftes.  Leur  couleur  n*e{l  pas  d'un  noir  de  jais  fi 
luifant  que  fur  la  Côte  d'Or^  &  Tefl:  encore  jnoins  que  fur  le  Sénégal  &  (ta 
la  Gambra.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  induflrieux  (a)  &  plus  capables 
de  travail.  Au  relie,  ils  ne  font  pas  moins  imorans.  .Ils  n'ont  aucune  diA 
tinâion  de  tems ,  aucune  fête  »  aucune  divilK^n  d'heures ,  de  jours  »  de  fe- 
maines ,  de  mois  &  d'années.  Ils  comptent  le  tems  de  leurs  femences  par  les 
Lunes  ;  &  tous  les  Çb)  trois  jours  ils  fçavent  qu'ils  ont  un  grand  jour  de 
marché.  Sans  plume  &  fans  encre  »  ils  calculent  les  plus  gro(&  fommes  a- 
vec  autant  d'éxaflitude  que  les  Européens  (  c  ).  Le  Commerce  en  efl  plus 
facile  avec  eux.  Des-Marchais  ^oflit  beaucoup  cette  peinture  de  leur  igno- 
rance. Les  plus  raifonnables ,  dit-il  «  ignorent  jufqu'à  leur  âge.  Si  vousJeur 
demandez  quel  eft  celui  d'un  de  leurs  enfans  »  ils  répondent  qu'il  eft  venu 
au  monde  lorfque  tel  Direéleur  efl;  arrivé  de  France  »  ou  lorfqu'il  e(^  parti. 
Voulez- vous  fçavoir  dans  quel  tems  de  Tannée?  Cefl;  dans  la  faifon  des  fe- 
mences ou  dans  celle  de  la  moifFon.  Telles  font  les  époques  du  Pays  y  & 
leurs  connoiiTances  ne  s'étendent  pas  plus  loin  (d). 

A  V£c  fi  peu  de  lumières 4  Ips  Nègres  de  Juida  font,  plus  civilifés  &  plus 
polis  que  la  plupart  des  autres  Nations  du  Monde ,  fans  en  excepter  les  Eu- 
ropéens, fiofman  les  met  fort  au-deflus  de  tous  les  autres  Nègres  »  autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  11  obferve  d'abord  qu'ils 
traitent  fa  Nation  avec  lc$  manières  les  plus  engageantes  ;  qu'au-lieu  de  les 
importuner  fans  ceiTe ,  comme  tous  les  autres  Nègres ,  pour  en  obtenir  des 
préfens ,  ils  le  contentent  le  matin  d'un  verre  d'eau-de-vie  ;  qu'Us  prennent 
plus  de  plaifir  à  donner  qu'à  recevoir ,  &  qu'ils  fentent  av^  beaucoup  de 
^econnoiffance  les  avantages  qu'ils .  tirent  du  commerce  des  Holiandois.  Mais 
Bôfman  ajoute  que  leur  attachement  efl:  fort  opiniltre  (e)  pour  leurs  an* 
ciennes  coutumes  &  pour  leurs  opinions. 

LEs.dpvoirs  mptuels  de  la  civilité  font  fi-bîen itablis  entr^euy ^  &  leur 
refpeâ  va  fi  loin  pour  leurs  Supérieurs,  que  dans  les  vifites  qu'ils  leur  ren- 
dent 


(a)  Bart)Ot,  -pî»(».  830. 

(6)  Cefl  plutôt  le  quatrième  jour  »  oom- 
flie  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent. 

(c^  Bofman,  pag.  352. 

{d)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  161.  & 
fui  van  tes. 


(e)  Atkîns  en  donne  pour  preuve,  qu'une 
femme  du  Pays,  qui  vit  avec  un  Européen» 
en  qualité  de  Kouja  ou  de  maltreflc,  fuîvanc 
l'ufage  commun  des  Fafteurs,  n'en  demeure 
pas  moins  fidelle  au  cuite  de  (es  Dieux;  pa« 
ge  116. 
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dent ,  ou  dans  une  firaple  rencontre ,  Tlnférieur  fe  jette  à  genoux ,  baife  trois 
.fois  la  terre ,  en  frappant  des  mains ,  fouhaite  le  bon  jour  à  celui  qu'il  fe 
.croit  obligé  d'honorer  ,  &  le  félicite  fur  fa  fanté ,  ou  fur  d'autr-es  avantages 
.dont  il  le  voit  jouir.    De  l'autre  côté  le  Supérieur,  fans  changer  de  pofture , 
fait  une  réponfe  obligeante.,  bat  doucement  des  mains,  &  fouhaite  aulfi  le 
bon  jour.    L'Inférieur  ne  ceflepas  de  demeurer  affis  à  terre  ou  profterné  , 
jufqu'à  ce  que  l'autre  le  quitte,  ou  lui  témoigne  que  c'eft  afTez.    Si  c'eft 
l'Inférieur' que fes  affaires  obligent  de  partir  le  premier,  il  en  demande  la 
permiffion,  &  fe  retire  en  rampant;  car  on  regarderoit  comme  un  crime, 
dans  la  Nation^  de  paroître  debout.,  ou  de  s'affeoir  fur  un  banc  ,  devant  fes 
Supérieurs.    Lesenfans  ne  font  pas  moins  refpe6lueux  pour  leur  père,&  les 
.femmes  pour  leur  mari.    Ils  ne  leur  préfentent  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  , 
fans  fe  mettre  à  genoux ,  &  fans  employer  les  deux  mains  ;  ce  qui  paffe  en- 
core pour  une  plus  grande  marque  de  loûmiffion.    S'ils  leur  parlent,  c'eft 
en  fe  couvrant  la  bouche  de  la  main,  dans  la  crainte  de  les  incommoder  par 
leur  haleine. 

Deux  perfonnes  d'égale  condition ,  qui  fe  rencontrent,  commencent  par 
fe  mettre  à  genoux  &  trappent  des  mains;  après  quoi  ils  fe  faluent,  enfai- 
lant  des  vœux  pour  leur  bonheur  &  leur  fanté  mutuelle.  Cette  cérémonie 
.s'exécute  de  fi  bonne  grâce ,  que  le  fpeftacle  en  eftfort  agréable.  Qu'une 
perfonne  de  diftinftion  éternue,  tous  les  afliftans  tombent  à  genoux,  baifenc 
la  terre ,  frappent  des  mains  &  lui  fouhaitent  toutes  fortes  de  profpérités. 
Un  Nègre,  qui  reçoit  quelque  préfent  de  fon Supérieur ,  frappe  des  mains, 
baife  la  terre  &  fait  un  remercîment  fort  affeftueux.  Enfin  les  diftinûions  de 
rang  &  les  proportions  de  refpeft  font  auffi-bieniDbfervées  entre  les  Nègres 
de  Juï3a  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde;  bien  différens,  ajoute 
J' Auteur  ,  de  ceux  de  la  Côte  d'Or. ,  qui  vivent  enfemble  comme  des  brutes , 
làns  aucune  idée  de  bienféance  &  de  politeffe  (/^. 

Suivant.  Des-Marchais,  les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleufe- 
ment  chaque  fois- qu'on  fe  rencontre.,  fût-ce  vingtfoisie  jour;  &  la  négligen- 
ce, dans  ces-uûges  ,  eft  punie  par  une  amende  {g).  Toute  la  Nation,  dit  le 
même  Auteur  (A ) ,  marque  une  conïplaifance  &  une  confidération  fingu- 
lière  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juîda  portoit  fi  loin  ce  fentiment , 
qu'un  de  ks  principaux  Officiers  ayant  înfultè  un  François  &  levé  la  canne 
pour  le  frapper,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ,  fiins  fe  laifl'er  fléchir 
par  les  ardentes  follicitations  du  Directeur  François  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mêmes,  afl[Ûre  le  même  Auteur,  ne  portent  pas  plus  loin  les 
formalités  du  cérémonial  &  ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un 
Nègre  de  Juida,-  qui  fe  propofe  de  rendre  vifite  à  fon  Supérieur ,  envoie  d'a- 
bord chez  lui  pour  faire  demander  fa  (i)  permiffion  &  l'heure  qui  lui  con- 
vient. Après  avoir  reçu  fa  réponfe ,  il  fort  accompagné  de  tous  les  domefti- 
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(/)  Bofman,  pag.    341.   &  Barbot ,  pâg. 

330. 

(g)  Dcs-Mnrchais,.Vol.  IL  pag.  184. 

(b)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil 
remarquent  ici ,  avec  beaucoup  Uô  politeâe , 
que  c&tce  prédilc^ion  pour  les  François  n*efl 


pas  furprenante,  parce  qu'As  font  la  Nation 
la  plus  civile  de  l'Europe  :  histrue,  tbey  may 
lick  tbe  Frefick  bej}  ,  as  being  tbe  moft  polite  of 
ail  tbe  European  Natio?is,  R.  d.  T. 

(  i  ^  Cet  ufage  reflemble  aux  billets  de  vi- 
fite des  Chinois. 
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CÔTï  ftEs    nues  &  de  fes  Inftrumens  muficaux  ,  û  la  condition  lui  permet  d'en  avoir: 
EsctA  vEs.  ^e  cortège  marche  devant  lui,  tentement  &  en  fort  bon  ordre.    Il  ferme  la 

marche,  porté  par  deux  Efclaves  fur  fon  hamac.  Loriqu'il  eft  arrivé  à  quel- 
ques pas  du  terme ,  il  defcend  &  s'avance  à  îa  première  porte,  où  il  trouve 
les  domeftiques  du  maître  de  h  maifon.  Alors  il  fait  cefler  (a  nuHque  ,  & 
fe  profterne  à  terre  avec  tout  fon*  train.  Les  domeftiques  qui  font  venus  pour 
le  recevoir,  fe  mettent  dans  la  même  pbfture.  On  dîfpute  long-tems  qui 
fe  lèvera  le  premier.  Il  'entre  enfin  dans  la  première  cour,  il  y  laifl«  le  gros 
de  fcs  gens ,  &  n'en  prend  qu'un  petit  nombre  à  fa  firîte. 

Les  domeftiques  de  la  maifon  Tayant  introduit  dans  h  falle  d'aiiâience , 
il  y  trouve  le  maître,  affis ,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour  quit- 
.  ter  fa  fituation.  H  fe  met  a  genoux  devant  lui^baife  la  terre,  frappe  des 
mains  ,  &  fouhaite  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profpérîtés.  Il  répète  trois  fois  cette  cérémonie 4  après  quoi,  fautre,  fans 
fe  remuer,  luiditae  Vaflfeoir,  &  le  fait  placer  vis-à-vis  de  lui^  fur  une  natte 
ou  fur  une  chaife ,  fuivant  la  manière  dont  il  efl:  aflis  lui-même.  H  commen- 
ce alors  la  converfatîon.  Lorfqu'dle  a  duré  quelque-tems,  il  lait  fîgne  à  (es 
gens  d'apporter  des  liqueurs ,  -&  les  préfente  à  fon  hôte.  Cefl  le  fignal  de 
la  retraite,  comme  le  caffié  &  les  par&ms  en  Txn^uîe.  L'Etranger  recom- 
mence alors  fes  génuflexions  avec  les  mêmes  compliraens ,  &  fe  retire.  Les 
domeftiques  de  la  maifon  le  conduîfent  jufqu'à  îa  porte ,  &  le  preffent  de  re- 
monter dans  !bn  hamac.  Mais  il  s*en  défend;  &  de  part  &  d'autre  on  fe 
profterne  comme  à  d'arrivée  (A).  Il  monte  enfuite  dans  le  hamac,  fes  fnf- 
trumens  recotnmençent  à  jouer,  &  le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 
même  ordre  qu'il  eft  venu  (  /  ). 

Atkins  fait  obferver,  comme  une  grande  marque  de  poUteffe,,que  les 
deux  fëxes  s'accroupiflent  pour  uriner ,  •&  que  les  femmes  ont  drok  de  fahre 
mettre  à  l'amende  un  homme  qui  fe  découvriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  à  feis  befoîns naturels  (m). 

Les  Nègres  de  Juida  ne  remportent  pas  moins  par  l'induftrie  que  par  la 
politefïe  fur  toutes  ks  autres  Nations  .des  mêmes  Pays.  La  pareile  &  le  goût 
de  l'oifiveté  font  la  paffion  favorite  des  Habîtans  de  la  Côte  d'Or  ,   au-lieu» 
qu'ici  l'ardeur  du  travail  régne  dans  les  deus:  féxes.   On  n'y  voit  perfonne  qui 
abandonne  fes  ocaipations  avant  que  de  les  avoir  finies.    Tout  Le  monde* 
cherche  à  s'employer ,  pour  gagner  de  Targent  &  pour  augmenter  fon  bien. 
La  diligence  eft  une  vertu  fi  commune  à  Juida,  que  les  Européens  mêmes  en 
font  furpris.  -Ce  n*eft  pas,  remarque  Des-Marchais  (k),  que  ce  Penp/e  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  ;  mais  lorfqu'il  entreprend  quelqu'ouvrage  , . 
il  le  poufle  avec  une  ardeur  incroyable;  &  l'on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés,  qui  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
l'agriculture ,  dont  le  Roî  &  quelques  Seigneurs  font  feuls  éxemts ,   leurs 
ouvrages  manuels  confiftent  à  filer  du  coton,  à  fabriquer  des  étoffes,  à  faire- 
des  calebafles,  des  uftenciles  de  bois  ,   des  zagaics ,  des  inftrumens  de  fer, 
&  pluûeurs  autres  fortes  de  marchandifes ,  les  unes  beaucoup  plus  parfaite- 
ment que  fur  la  Côte  d'Or ,  d'autres  qui  n'y  font  pas  même  connues.    Tan- 
dis 

(*)  On  s'iinagîneroît  que  tous  ces  ufagcs         C^)  Atkms,  pîl:^  112. 
font  copitSs  de  la  Chine.  {n)  Des-Mjordiifs ,  ùbifup,  pag.  207. 

(/)  Des-Marchais,  Vol.JII,  pag.  182, 
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•dis  que  les  hommes  s'occupent  avec  cette  ard«ur ,  les  femines  ue  demeurent 
pas  oifives.  lD\t%  brafTentde  la  bierre,  elles  préparent  des  alimens ,  fokpour 
k  fiibfiftance  de  leur  faraille,  foit  pour  le*  vendre  au  Marché  avec  les  fruits 
du  travail  des  maris.  L'émulation  femble  animer  les  deux  féxes.  -Auffi  vivent- 
ils  rplendidement  &  ne  fe  refufent-ils  rien  ;  pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d'Or  n'ôfent  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (o). 

Phillips  oblèrve  que  les  femmes  s'occupent  particulièrement  à  faire  des 
étofes  qui  portent  le  nom  de  Juida  ,  des  nattes,  des  paniers,  du  kanki^ 
du  pito,  &  à  planter  ou  femer  leur  bled,  leurs  ignames,  leurs  patates,  &c. 
L'étofe,  ou  le  drap  de  Juida  ,;  eft  long  d'environ  deux  aunes  &  large  d'uni 
quart.  L'ufage  efl:  d^en  joindre  trois  pièces  enfemble.  On  ea  fait  de  diverfes 
couleurs;  mais  ordinairement  ii  eft  à raks blanches  &  bleues.  Pour  une  livre 
de  tabac  ^  quelque  mauvais  qu'il  pât  étire ,  F  Auteur  achetoit  une  mefure  de 
cette  étofe ,  qui  auroit  coârté  pkis  d'o»  éeu  à  la  Barbade.  Il  en  obtenoit  hi 
même  quantité  poudr  huit  couteau^,  adi  ne  kur  revedoient  qu'à  vingt-quatre 
v^  fois  k  dou2sain«»  [Pour  faire  ces  étoèes,  parcicatièrement  celles  qui  font  av^c 
à^é  raies  biéaès  ^  ies  N4^es  défilent  tes  perpetuanes  qu'ils  achètent  des  Aa- 
glois}(^). 

Les  gages  otes  eavriers  font  fonniédrocres  ;  mais  ils  veolent  être  payés 
d'avance.  Le  principal  fervice  qu'ils  rendient^aux  HoUandois ,  confifle  à 
tranfporter  leurs marchandifes  du  rivMps  à-  la  Ville' Royale,  où  kiCampagnie 
de  HoUafnde  a  fon  Comptoir.  JLa  dif&nce  eft  de  trois  lieues  ;  &  le  prix  f 
pour  ctraque  fardtsair,  eft  depuis  huit  jafcyik'à  douze  fols  y  iulvant  fa  pefan** 
•teua*.  On  ne  fçauroit  fe  plaindre  de  k  cb^té  ;  mais  les  porteurs  fe  dédom- 
magent en  pillant,  comme  oal'a  déjà  fait  ôbferver.  Avec  un  poids  de  kiic 
cens  (9)  fur  la  tête,  ils  marchent  fî  légèrement^  qA®  l^s  HoUandois  ,  {^XA 
aucune  charge,  ont  peine  à  les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  de^  richefles  couddérables  ne  fe  bornent  point  à 
l'agriculture ,.  dont  ils  laiiTent  le  foin  à  leurs  femmes  &  à  leurs  dom^i- 
ques.  ils  exercent  le  comoierce  des^^  £fclaves&  de  diverfos<  fortes  de  marchan- 
difes (r). 

Mais  fi  les  Habîtams  de  Juida  furpafTent  tous  les  autres  Négresea ÎJiduftrie 
comme  en  politeflfe,  ils  l'emportent  beaucoup  auffi  par  le  goût  &  k  fubti- 
lité  qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée  de  Bofman  daûs  ee  Comptoir,  le  Roi 
hn  déckra  que  fos  Sujets  ne  reffembloient  point  à  ceux  d'Ardra  &  das  autres 
Pays  voifms ,  qui  étoient  capables ,  au  moindre  mécontentement ,  d'empoi- 
fonner  les  Européens.  C'eft,  lui  dit  (^ )  le  Prince ,  ce  que  vous  oe  devea  ja- 
mais craindre  ici.  Mais  je  vous  avertis  de  prendre  gar<k  à  vos  marchandifes, 
car  mon  peuple  eft  fort  exercé  au  vol  »  as  ne  vous  Isdflera  mie  ce  qu'il  ne 
pourra  prendre.  Boftnan,  charmé  de  cette  firanchife,  réfolut  d'être  {\  atten- 
tif qu'on  ne  pût  le  tromper  aâfément.  Mais^il  éprouva  bien^tôt^  confeiTe-t'il 
lui-même,  qu'il  moit  compté  fans  fin  Hâte^  &que  l'adtefTe  des  Habitansfur* 
paflbit  toutes  fes  précautions  (r).  11  a|oûte  qu'à  l'exception  de  deux  oa  trois . 

des 
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Occupations 
des  femmes. 


Saiftire  des 
ouvriers. 


Inclination 
de  ce  Peuple 
au  vol. 


Exemples 
des  larcins  de 
Juida. 


(»)  Boiman,  ubiftip.  pag.  342. 
(pi  Phillips,  pag.  220. 
(  !  ;  -^"5^-  Avec  un  poids  d«  cent  livres* 
R.  d.  £. 

Bbb 


(f)  Bofman,  paç.  343. 
(  X 1  Le  inêiue  ibid. 
(t)  Boftnan,  uHJup. 
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On  n'obtient 
nijuftice  ni 
reflitucion. 


Habillcmens 
de  cette  Na- 
tion. 


Nudité  des 
filles  &  des 
garçons. 


^i6^    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

des  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,   toute  la  Nation  de  Juida  n  eft  qu'une 
troupe  de  Voleurs,  d'une  expérience  fi  confomniée  dans  leur  profeffion,  que 
deTaveudes  François ,  ils  emendent  mieux  cet  art  que  les  plus  habiles  filoux  de 
Paris.  A  fon  départ,  dit-il  encore ,  il  avoît  fait  fes   paquets  avec  beaucoup* 
de  foin ,  &  les  avoit  enfermés  jufqu'au  jour  fuivant  dans  le  magazin  du  Comp- 
toir ;  &  «'étant  pourvu  auffi  de  quantité  de  poulets  pour  le  voyage ,   il  les' 
tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.     Mais  le  lendemain  il  ne  retrouva  ni  fes 
poulets  ni  fes  marchandifes ,  quoique  le  Magazin  fut  un  édifice  folide  &  bien- 
fermé.     Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  faire  juger  quelle  méthode  les 
Nègres  avoient  employée  pour  ce  voK     Ils  -  lui  avoient  pris  dans  une  autre 
occafion  la  valeur  de  foixante  livres  (lerling  en  marchandifes }  mais  il  avoit- 
découvert  au  toît  du  Magazin  ,  qui  n'étoit  que  de  rofeaux  couverts  d'argi- 
le ,   un-  trou ,   par  lequel  ih  avoient  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour ,  le  magazin  François  fut  volé  de  même ,   &  le  trou  étoit  aflez 
grand  pour-» le  palfage  d'un  homme.     Les  Anglois  ayant  une  grofle  quantité 
de  bujis  à  faire  tranfporter  du  rivage  .à  la  Ville,  s'étoient  avifé»,  pour  les  ga- 
rantir du  vol ,  de  coudre  leurs  barils  dans«des  facs.  Mais  cette  précaution  fut 
inutile.     Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d'ouvrir  les  facs  &  d'tnfoncer  les* 
barils  avec  des  cizeaux  de  fer.  Ils  ont  mille  voies ,  dont  il  edimpofllble  defe 
défier,  &  qui  trompent  la  vigilance  des  Gardes.  S'ils  font  pris  quelquefois  p2r> 
le  fait,  ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenante  fi  l'on  les  croit  capa-^ 
blés  de  travailler  pour  un  fi  petit  falaire,  fans  l'elpérance  qu'ils  ont  de  piller.^ 
i)  ferc  peu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n'obtient  ni  jultice  ni  reflitation.' 
Si  ce  Prince  ordonne  qu'on  fafle  quelque  recherche ,  perfonne  n'dfe  l'entre-, 
prendre,  parce  qu'on  a  toujours  à  redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  ait 
vol,  &  qui  protège  les  Voleurs  (v). 

Atkins  leur  a  vu  pouffer  l'effronterie  jufqu'à-dérober  les  pagnes  des  Ef- 
claves  qu'on  amène  de  l'intérieur  des  Terres  (x). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la. Côte:) 
d'Or,  mais  ils  n'ont- pas  d'ornemens  d'Or  &  d'argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux ,  &  les  Habitans  n'en  connoiffent  pas  même  le* 
prix.  Ils  portent,  l'un  fur  l'autre ,  cinq  ou  Cx  habits  de  différentes  fortes.  Ce- 
lui  qu'ils  ont  par-deffus  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  aunes  de  long,  &  fert 
à  les  envelopper  fort  décemment*  Le  droit  de  porter  le  rouge  n'appartient 
qu'à  la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aufli  plufieur^  robes,  ouplufieurs 
pagnes  y  n)ais  qui  n'ont  pas  plus  d'une  aune  de  longueur.  Leur.ufage  e(l  de 
les  fermer  fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes 
badinent  fur  cette  mode,  qui  eft,  de  l'invention  de  leurs  femmes,  &<poart 
laquelle  il  faut  fuppofeç^,  difent-ils,  qu'elles  ont  de  bonnes  raifons. 

Les  homineç,  les  femmes,  &  les  enfans  ont  la  tête  rafée  dans  tout  le 

Pays  de  Juida,  &  ne  fe  la  couvrent  jamais,  malgré  la  différence  des  faifons. 

Ils  en  ont  labarbe  (y)  beaucoup  plus  forte  (2  ).    Phillips  dit  que  les  filles. 

•  font  nues  jufqu'au  teras  du  mariage,  &  que  c'efl:  la  preuve  de  leur.virginité.i 

L*'habitude  les  rend  fi  peu  fenfibles  à  cette  indécence,  qu'il  en  a  vû  plus  de  . 
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f vj  Le  même,  pagv348.  &  fuîv. 
(x)  Voyage  d* Atkins.  pag.  112.  On  à  dé- 
jà vû  d'autres  détails  dans  fa  Relation ,  ToQi. 


IV.  R:  d.  T. 

(  y  )  Anel.  la  Tét^.  R.  d.  E. 
(s)  Bounan,  pag.  350.  &  fuiv. 


OCCIDENTALES  ro  t'A^RIQ^UE,  Lxv,  X-  Ciup-  III.     3(f3# 

laoo  dans  cet  état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plus  de  mefures.  L' Au-    c  ô  t  e  d  e  » 
tèur  s'imagine  que  cet  ufage  eft  inftitué  dans  quelque  vue  férieufe  ;  telle,    Esclaves. 
dit-il  ,.•  que  d'affûrer  la  paix  &  la  durée  des  mariages  par  la  connoiflance  que 
les  deux  Parties  ont  de  leurs  perfeftions  mutuelles  {a).  ^^.^^  ^^^ 

Des -Marchais  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  Bofman  fur  l'habille-   Roi&desSci 
ment  des  Nègres  de  Juida.     11  traite  d'ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plusr  gncurs. 
d'étendue.     L'habillement  du  Roi  (b)  &  celui  des  Grands,  dit-il,  eflpref- 
que  le  même.     H  confifte  dans  une  pièce  d'étofe  blanche  de  coton  ,  longue 
de  trois  aunes,  qu'ils  fe  paflent  autour  de  la  ceinture,  &  qu'ils  laiOent  tom-* 
ber  jufqu'aux  pieds  en  forme  de  jupon.     Ils  mettent  par-deffus   une  pièce 
d'étofe  de  foye,   qui  tombe  de  même;  &  par-defliis  celle-ci  une  autre  pièce 
pJus  riche,  &  longue  de  fix  ou  fept  aunes,  qu'ils  croifent  par  les  deux  bouts 
autour  de  leur  ceinture  ;  de  manière,  quun  des  bouts  tombe  fur  le  genoux 
droit ,  &  l'autre  defcend  jufqu'à  terre  où  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils 
portent  des  bracelets  &  des  coliers  de  Perles  ,  d'Or  &  de  Corail ,  des  chaî- 
nes d'Or,  &  d'autres  joyaux.     La  plupart  ont  la  tête  nue.     Mais  quelques- 
uns  fe  la  couvrent  d'un  chapeau  à  la  Françoife,  avec  un  plumet,  &  portent 
une  canne  à  la  main.    La.  plus  grande  partie  eft  nue ,   à  l'exception  de  la 
ceinture^   qui  eft  environnée  d'un  pagne  groffier  d'étofe  de  coton  ou  de 
Qatte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  fèrviettes.  Les  femmes  de  diftinélion      Habfts  des 
ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix  pagnes  l'un  fur  l'autre,  mais  difpofés  de  ^{;^P£?  ^^ 
manière  que  ceux  de  deflus  font  les  plus  courts,  &  laiffent  voir  celui  dedef-   *^*^'°"^^°- 
•îfous,  qui  a  l'air  d'un  jupon  de  flanelle.  L'Auteur  remarque,  [je  ne  fçais  fur 
quel  fondement ,]  que  la  même  mode  règnoit  autrefois  en  France  (  ^  )  ,   & 
[u'elle  y  ëtoit  venue  apparemment  des  Dames  de  Jiûda.  Les  femmes  du  Roi  ^ 

celles  des  Grands,,  font  nues,  comme  les  autres,  jufqu'à  la  ceinture.  ^Mais 
leurs  pagnes  font  d'une  étofe  plus  précieufe,  &  celui  dedeffous  leur  tombe 
jufqu'i  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  pagnes  font  fort  larges.  Ils  forment  au- 
tour des  reins  une  forte  de  couffin  ou  de  bourlet  qui  leur  donne  afTez-  l'air 
des  paniers ,  dont  Tufage  eft  fi  général  en  France.  Elles  portent  auffi  des 
chaînes  &  des  anneaux  à  la  cheville  du  pied ,  comme  les  femmes  du  Séné* 
gai,  &  plufieurs  rangs 'de  coliers  &  de  bracelets  au  poignet  &  aux  brasv 
Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  corbeille  d'ozier  oa 
de  rofeaux ,  travaillée  &  peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Sa  figure  eft  a 
peu  près  celle  d'une  ruche  d'abeilles ,  ou  de  la  thiare  du  Pape.  Leurs  che-r 
veux  font  rangés  avec  beaucoup,  d'art  (J),  &  les  toucles  entremêlées  de 
pjaillettes  d'Or,.  &  de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

Les  Nègres ,  fur  toute  la  Côte  ^  font  beaucoup  plus  fobres  que  les  Anglois  ^      Nourriture 
dans  l'ufage  de  la  chair  des  Animaux.    Ils  ont  peu  de  moutons  &  de  chèvres.-  Sîf^"^^^^  ^^^ 
Le  bled  d'Inde,  le  riz,  lés  bananes,  les  plantins,  les  dattes  ou  les  noix  de   r^xifa.^   * 
Palmier ,  les  pommes  de  pin ,  les  racines ,  avec  un  peu  de  ppi/Ton  puant ,  & 

V   '  quelques 

■  < 

(,a)  Phillips,  pag.  222.-  violette;  pag.  334. 

{*)  Barbet- die  que  le  Roi  ell  veto  à  la  tà{c)  Cette  mode'a'eu  lieu  aufS  en  Angle- 

Morcfque,   d'une  longue  robe  de  foie,  qui  terre, 

eft  quelquefois  cnricliie  d'Or,   &  de  couleur  (^)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  17.  &fuîv. 
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^3^4  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

C ô T E  D  E s    quelques  pièces  de  volaille ,  font  leur  principale  nourriture  (e).  Ils  tfôm  a(a« 

ESCLAVES,    cune  forte  de  boucherie  pour  la  viande, 
p  .    ,  J  u  I D  A  eft  le  Pays  de  toute  la  Côte  où  les  provifions  foient  en  pi»  grœde 

proviiions!       abondance.     Cependant  elles  n'y  font  point  à  bon  marché  (/) ,  &  ïe»  bef» 

tîaux  n'y  ont  rien  d'extraordinaire  pour  la  grofleur.  Une  vache  du  poids  de 
trois  cens  livres  y  pafle  pour  un  bel  animal,  &  fe  vend  deux  grands  Cahecheî 
ou  Quibefches.  Le  prix  d'un  veau  de  quatre- vingt  livres  eft  un  cabeche,  &  ce- 
lui a  un  mouton  de  douze  livres ,  huit  Gallinas.  Cinq  poules  valent  un  écn. 
Une  douzaine  d'oifeaux  fauvages  &  un  porc  reviennent  au  même  prix. 
Confoilpour   Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  Voyage  de  Juida,  de  fe  pourvùîr  dç 

icsVoya-         ^ujis  OU  de  kowris,  qui  ne  coûtent  qu'un  fchelling  la  livre,  &  qui  fe  feven- 

gcurs.  ^^^^  j^j  jg^^  fchellings  &  demi.  Ceft  la  nionnoye  la  plus  commode  po^r  le 

trafic  des  denrées  ;  d'autant  plus  qu'à  cette  diftance  de  TEafrope ,  fOr  ou  l'ar- 
gent monoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  (^). 
Goût  que  P  H I L  L I  p  S  dit  que  ks  Nègres  de  Juidâ  préfèrent  la  chair  de  chien  à  celte  de 

pour  la  chair    ^^"*  '^^  autres  animaux ,  &  qu  il  en  vit  de  tort  gras  qa  on  expofoit  err  veirte  (6) 

de  chien.         au  Marché.  Des-Marehais  rend  le  même  témoignage.  Oh  voit,  dk-tl,  dans 

tous  les  Marchés  de  Guinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras ,  lié»  deux  à 
deux,  que  les  Marchands  de  cette  profeiTion  engraiflent  pour  la  tàSAe  des 
Grands.  Il  ne  reflemblent  pas  moins  aux  Chinois  fur  cet  artfcle  que  fuf  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ont  le  mérfie  goÛt.  Labat 
déclare ,  à  cette  occafîon ,  que  eehii  qui  refuferoit  dé  mttnger  de  la  chair  de 
ehien,  lorfqu'il  a  bon  appétit ,  mériteroit  de  mourir  de  faim  ;  âfcqueiaf-méme, 
excké  fouvent  par  la  vue  de  Todeur  d'un  Chien  bouilli  ou  rotr,  îl  en  auroic 
mangé  avec  plaifir ,  s'il  n'avoir  été  retenu  pfar  h  crainte  des  réflexions.  Ce- 
fiendant  comme  les  chien»  (<),  dit-il ,  foût  de  fideb  aninïaux  domeftiques , 
il  confeilte  de  les  épargner. 
Pain  de  Jui-  L  E  Pain  dts  Nègres  de  Juida  eft  de  bled  d'Inde.  Ils  ont  Fart  de  le  moudre 
entre  deux  pierres*,  qu'ils  appellent  Pterrts  de  Kankiy  à  peu  près  comme  les 
Peintres  broient  leur»  eodeufs.  [Après  Tavoir  laiffé  trientper" queîque^temsjtj». 
dans  l'eau ,  ils  en  prennent  trente  ou  quarante  grisiîtfs^,  qu'ils  mettent  fur*  une 
de  ces  Pierres  qui  eft  unie  &  large ,  &  avec  l'autre  Pierre ,  qui  eft  aflez  é- 
paiflfe  pour  qu'on  puiflela  manier  avec  la  main ,  ils  réduifent  le  blé  en  farine, 
en  jettaût  fouvent  de  J'eaiu  deffus  pour  l'humeûer.]  De  la  farine ,  paîtrie  a- 
vec  un  peu  d*eau^  ila  compofent  des  pièces  de  pâte ,  qu'ils  font  bouillir  dam 
un  pot  de  terre ,  ou  cufre  au  feu  fiir  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  c/pèce  de 
Pain ,  qu'ils  appellent  Kcmki ,  fe  mange  avec  un  peu  dTiuile  de  fttlmier.  Une 
calebane  de  pito ,  &  quelques  ignames  ou  quelques  patates  qii'ils  y  joignent , 
font  la  nourriture  ordinaire  du  plus  grand  nombre  (  *  )*. 

(e)  Voyage  d'Atkîns,  pag.  130.  &fuîv.  (b)  Phinips,  ubifup.  pag.  aii. 

('/)  Phillips  dit  (pag.   221.)  qu'elles  font         {ij  [Ce  font  des  réflexions  que  Labat  mêle  |ij 
bonnes  &  à  bon  marché  ;  [  mais  on  conçoit  quetfdans  fe  texte  d'autrui.]  Foyez  Des-Marchais , 
ks  prix  peuvent  varier.]  Vol.  IL  pag.  1(54. 

{g)  Atkins,  pag.  J12.  (*)  Voyage  deSncIgnive,  pag.  3-  &  79- 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRiqUE.Liv.  X.  Chap.1V.      s^Sn 

Côte  des 
m^^^^^^f^^^^^^^^*^^  ^i«»^4lS^fB»3«C4@>$cS8»)<c<{i3^^)$c4^:^9i»     Esclaves. 

CHAPITRE      IV. 


Mariages ,  Amufemens ,  Maladies  Ç^  Funérailles  du  Royaume  de  Jmda. 

LA  plupart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  de 
la  Côte  d'Or,  à  Texception  dece  qui  regarde  le  culte  religieux  &  le  fond 
des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes,  tandis  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or 
n*en  ont  qu'une,  ou  deux,  ou  trois,  &que  les  plus  diftîngués  ne  vont  guères 
au-delà  de  vingt,  le  commun  des  Nègres  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante  j  les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens ,  quelquefois  le  double  j  & 
le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  quatre  (^)  ou  cinq  mille.  Phillips  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  Tom  fon  interpr^e,  que  defon  tems,  ce  Prince 
avoit  trois  mille  femmes  ;  &  loin  d'en  douter ,  il  ajoute  que  ce  récit  lui  pa- 
rut vraifemblabfe  à  la  vue  de  celles  des  Kabafchirs ,  ou  des"  Seigneurs  du* 
Pays ,  qui  font  (b)  en  aufli  grand  nombre  qu'ils  font  capables  d'en  nourrir. 

Snblgrave  auûrequ'il  eft  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida ,  d'en- 
tretenir plufieurs centaines  de  femmes,  ou  de  concubines  (<;),  &que  le  peu- 
ple jouit  de  la  même  liberté  à  proportion  de  fes  forces  (3). 

Il  y  ad'ailleurs  très-peu  de  Pays  oùJes  mariages  fe  faffent  à  moins  de  frais 
&  avec  moins  de  cérémonies.  On  n'y  connoît  point  les  Contrats,  les  douaires, 
les  rentes  établies ,  ni  les  préfens  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique  achètent  leurs  femmes  aflez  cher,  en  beftiaux  &  en  marchan- 
difes.  S'ils  ne  les  trouvent  pas  vierges ,  ils  font  libres  de  les  congédier  & 
de  reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-à-fait  différentes.  Com- 
me la  fécondité  n'eu:  pas  trop  ordinaire  daqs  le  Pays ,  une  fille  qui  a  fait  fes 
preuves  avant  le  mariage  eft  toujours  préférée  par  les  hommes  j  mais  il  ne 
leur  en  coûte  rien  pour  l'obtenir  de  fes  parens.  Des-Marchais  nous  apprend 
la  forme  de  ces  mariages  {e). 

Lors  Q.17'  u  n  homme  a  pris  de  l'inclination  pour  une  fille ,  il  la  demande 
familièrement  au  père,  qui  ne  refufe  guères  fon  confentement,  fi  fa  fille  eft 
en  âge  d'être  mariée.  Les  parens  font  chargés,  par  l'ufage,  de  la  conduire  à  la 
maifon  du  mari.  A  fon  arrivée,  il  lui  préfente  un  pagne  neuf.  C'eft  ordinai- 
rement le  premier  qu'elle  ait  porté  ;  car  elle  n'a  pas  d'autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnelles ;  &  fi  par  fes  épargnes  elle  avoit  acquis  quelque  bien, 
elle  eft  obligée  de  le  laifler  à  la  maifon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton, 
qu'il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L'ufagè  ne  lui  permettant  pas  de 
manger  avec  elle,  il  a  foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  feftin.  Les  pa- 
rens ,  après  avoir  bû  avec  lui  quelques  flacons  de  liqueurs  fortes ,  fe  retirent 
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tranquillement,  &  lui  abandonnent  leur  empire  fur  leur  fille.  Lorfqu*elle  n'a 
point  encore  atteint  l'âge  nubile,  fon  mari  la  laifle  entre  les  mains  de  fes  pa- 
rens,  fans  fournir  le  moindre  fecours  pour  fon  entretien;  &  ren^gement 
qu'ils  ont  pris  avec  lui  ne  leur  ôte  pas  le.pouvoir  de  difpofer  d'elle , s  il  fe pré- 
fente un  meilleur  parti. 

Phillips  compare  les  mariages  du  Royafumede  Juîdaàceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme,  dit-il,  qui  prend  du  goût  pour  une  jeune  fem- 
me^ la  demande,  l'obtient,  lui  fait  préfent  de  quelques  coliers  de  rangos,  mê- 
lés de  corail,  invite  les  amis  dçs  deux  familles,  qu'il  traite  avec  du  pito;  & 
le  mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  formalité  (/)• 

Cette  difpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  &  de  cérémonies  fomptueufes  pa- 
roît  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi  fi  favorable,  au*lieu  de  trois  ou  qua- 
tre cens  femmes, les  Grands  feroîent  réduits ,  comme  fur  la  Côte  d'Or 3 a  fe 
jcontenter  d'une  douzaine  ,  ou  fe  ruineroient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des-Marchais,  qui  fait  cette  réflexion,  ajoute  que  les  Nègres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodés  de  la  multitude  de  leurs  femmes,  à  moins 
jqu'ellesne  foientdu  nombre  des  B^r^x,  c'ell-à-dire ,  des  Prêtrefl!es  du  Serpent. 
On  verra  dans  un  autre  lieu  l'explication  de  ce  titre. 

Un  EfcUve  qui  veut  époufer  une  fille  de  la  même  condition ,  s'adrefle  à 
fon  Maître^  fans  être  obligé  d'obtenir  l'approbation  de  îhs  parens.  Les  enfans 
mâles  qui  nailFent  de  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  de  la  femme,  & 
les  filles  au  Maître  du  mari  (^  ).  •► 

Les  Nègres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  reA 
peflées,  qu'il  efl:  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de  les  toucher,  &  de 
(b)  lever  même  les  yeux  fur  elles.  Celles  des  Grands  font  confidérées  à  pro- 
portion. Un  Nègre  du  commun,  qui  entre  dans  la  maifon  d'un  Grand,  eïl 
obligé  de  crier  y/go,  terme  qui  fert  d'avis  aux  femmes  pour  fe  retirer  à  l'é- 
cart. Les  .Grands  ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux  qui  manquent  à 
cette  loi.  Mais  fi  quelqu'un  rencontre  &  touche  une  de  leurs  femmes,  ils 
portent  leurs  plaintes  au  Roi,  qui  leur  accorde  une  prompte  juflice  (î^. 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tirent  de  leur  commerce  &  de  leur  mduf* 
trie  font  employés  à  fe  pourvoir  d*habiti,  eux  &  leur  famille.  Ce  foin  eft  leur 
unique  partage.  Tous  les  autres  embarras  d'une  maifon  tombent  fur  les  fem- 
mes. Elles  s'employent  fi  conftamment  au  travail,  qu'on  a  peine  à  concevoir 
comment  elles  peuvent  réfiftef  à  tant  de  fatigues  (k  ).  En  un  mot,  h  condi- 
tion d'une  femme  n'eft  guéres  différente  ici  de  l'Lfclavage.  La  plupart  font 
obligées ,  fuivant  Bofman ,  de  cultiver  la  terre ,  fans  en  excepter  celles  du 
Roi.  Si  les  plus  belles  demeurent  reflerrées  dans  leurs  maifons ,  ce  n'eft  pas 
pour  y  vivre  dans  ToiOvetè.  Elles  s'occupent  des  travaux  domeftiques ,  fans 
compter  Içs  fervices  qu'elles  doivent  rendre  à  leurs  maris.  Il  n'y  a  point  de 
Nègre  un  peii  diftingué  qui  permette  l'entrée  (/)  de  fa  maifon' à  d'autres  hom- 
mes. Sur  le  moindre  fokipçon  d'infidélité ,  chacun  eft  en  droit  de  vendre  fes 
femmes  pour  TEfclavage,  quand  leteproche  de  galanterie  tomberoit  fur  le 

Roi 


(/)  Voyages  de  Phillips ,  pag.  120. 
(g)  Des-Marchais  •   Vol.  IL  pag.  179.  & 
fuivantes. 
(/j)  Voyez  ci-defTous  Tatticle  des  Rois. 


(i)  Des-Marchais,  ubifup.  pag.  179. 

Ik)  Le  même,  pag.  181. 
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ftoi  même.  Ici  les  droits  du  mariage  font  fi  refpedlés ,  que  le  voîfin  d*un  hom- 
me riche ,  qui  auroit  féduit  une  de  Ces  femmes ,  fe  verroit  expofé  non-feule- 
ment à  perdre  ta  vie,  mais  à  voir  tomber  toute  fa  famille  dans  TEfclavage  (m). 
'    Cependant  les  Maris  font  toujours  libres  de  quitteUeurs  femmes  par  ]e  di- 

«I^Vorce:  [ce  qui  fe  fait  fans  autre  cérémonie  que  de  les  mettre  hors  de  leur 
Maifon.]    Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  parens  le  double  de  ce 

,]:^que  la  fête  du  mariage  leur  a  coûté.  £  Cette  coutume ,  dit  Labat ,  efl:  com- 
mode.potrr  les  Maris  qui  font  las  de  leurs  femmes  ;  fi  elle  étoit  reçue  en  Euro:: 
pe,  on  n'y  verroit  pas  tant  de  mariages  di(cordans.]  Les  femmes  fontdédom- 
magées  de  la  rigueur  de  cette  loi  par  la  liberté  qu'elfes  ont  aufli  de  quitter  leur 
Mari ,  fans  autre  obligation  pour  les  parens ,  que  de  lui  reflituer  la  dépenfe  qu'il 
a  faite  le  joiff  de  fa  nôee  (  n  )• 

.  Une  autre  loi,  4]uin'efl:  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes,  c'efi:  celle 
qui  leur  défend  fous  peine  de  More,  ou  d'Efclavage,  pendant  le  tems  de 
leurs  mois ,  d'entrer  au  Palais  Royal ,  &  dans  les  maifons  des  Grands  (0).  * 
D  es-Marc  H  A 18  paroît  perfuadé  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunté 
des  Juifs  la  loi  de  fiéparation  qu'ils  font  obferver  aux  femmes  dans  ces  tems 
périodiques.  Dés  qu'elles  s'apperçoivent  de  leur  état ,  elles  font  obligées  de 
H]uitter  la  msûfbfi  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maifis ,  &  de  renoncer  à  toute 
<:ommunication  avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  cette  indifpofitioo^ 
Chaque  famille  a,  vers  l'extrémité  de  fpn  enclos,  une  ou  plufîeurs  maifons, 
•où  elles  pafTentce  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne 
«retouraent  prés  de  leur  mari  qtt*aprés  avoir  été  lavées  &  foigneufement  puri- 
£ées  (p).  Qui  s'imagineroit  que  malgré  tant  d'obflades  &  de  févéres  châti- 
mens,  les  femmes  de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tous  les  rifquesque  de  vi- 
vre fans  galanterie  ?  Ce  Pays ,  dit  l'Auteur ,  fourniroit  une  riche  matière  pour 
des  Annales  galantes* 

Les  jeunes £llesontlaiibertéd«difpofer  d'elles-mêmes.  Leurs  parens  mê- 
mes n'ont  pas  droit  de  les  blâmer  lorfqu'ils  les  furprennent  avec  un  galant. 
'Loin  d'être  déshonorées,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer ,  par  unegrofFefTe 
<]ui  précéderoit  leur  mariage ,  c'efl  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari ,  .parce  qu'elles  n'ont  pas  de  meilleure  preuve  à  donner  de  leur  fécon- 
dité,  ^oue  1  avantage  d'une  nombreufe  fanulle  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
cheffes.  Cependant  il  eft  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
:trois  enfansl  Celles  qui  en  onc  eu  cinq  ou  fix:  obtiennent  une  confidération 
fort  diflînguée.  Elles  ceffent  ordinairement  (  9  )  d'être  propres  à  la  généra- 
tion vers  l'âge  de  vingt-fix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dans  un  autre  endroit  que  la  condition  la- 
Iskorieufe  &  pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  filles  dans  le  liberti» 
nage.  Comme  elles  peuvent  difpofer  abfolument  d'elles-mêmes,  elles  quit« 
tentleurs  parens  pour  vivre  en  liberté^  &  fe  proftituent  à  ceuxquiles  payent^ 
avec  la  certitude  de  n'en  recevoir  aucune  (r)  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fort  grand  nombre  dans  le  RoySthne  de  Juida ,  &  moins  chères  que  fur  la 
Côte  d'Or.   L'Auteur  a  vu,  fur  les  grands  chçmiqSj  des  cabanes  de  neuf  où 
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dix  pieds  de  longueur,  &  larges  de  fix,  où  dieu  font  obligées  de  &  troovtt i 
'  leur  tour ,  certains  jours  de  la  femaine ,  pour  fe  livrer  aux  Faflans.  Comme 
ie  Pays  eft  fort  peuplé,  que  le  nombre  des  Efclaves  fift  très-grand ,  &  qneifis 
femmes  mariées  vivent  dans  la  contrainte ,  ces  miférables  créatuces  ne  fun* 
quent  pas  d'exercice.  On  aillira  l'Auteur  que  kg  plus  accréditées  xece!raient 
jufqu'à  trente  hommes  par  jour- 

Le  prix  ordinaire,  &  comme  établi,  efi;  de  trois  buîts^^);  quimiennâot 
à  moins  d'un  iiard  ;  fur  Quoi  elles  font  :obligées  de  pourvoir  à  leisr  fid>fiftance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  poiir  travailler  ;  car  ae  dépendant 
de  perfonné ,  elles  ne  font  pas  initiées  folemnellement ,  coawne  fur  la  Cù» 
d'(>.  Cependant  c*efl:  un  ufage  aflès  conmiun  parmi  les  femmes  de  dîflinc- 
tion ,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort ,  d'acheter  quelques  Enclaves  femelles 
pour  en  faire  préfent  au  Public.  Cette  libéralité  paUe  pour  une  aâion  ûiote^ 
dont  les  Nègres  croyent  fermement  qu'elles  feront  récompenses.  La  fin  de 
toutes  ces  malheureufes  viâimes  de  t'iacontiReooe  publii^ ,  eil  encore  plus 
mifiérable  que  fur  la  Côte  d^Or,  parce  qu'étant  fujetces  à  plus  de  fatigue» 
elles  font  fi-tôt.infe£tées ,  qu'elles  anri^mit  rarement  à  la  moitiétfdinairedela 
vie(r). 

D -UN  fî  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi** 
naire  d'enfàns ,  car  fans  être  extrêmement  fécondes ,  «Mes  font  But  Hloi- 
gnées  d'être  ftérilesj  &  non^feulement  les  Homimes  font  fasgiâu,roboâ»&^ 
«  de  bon  appétit ,  mais  ik  employent  divers  ingrédîesis  pour  exciter  ia  na^ 
ture^  L'Auteur  a  vû  des  Nègres  qui  fe  gk>rifioient  d'avoir  plus  de  denx  ccds 
enfans.  Ayant  demandé,  un  jour,  au  Capitinne  ^oci,  qui  fervoit  depuis 
phifieurs  années  d'intefpr été  aux  (foUandois,  fi  fa  famiUe  ëcoit  ncHnltfettfe^ 
parce  qu'il  écoit  toujours  fur^  de  quantité  d'enfàns ,  le  Nègre  répcodît  aarec 
un  foupir  qu'il  n'en  avoit  que  foixante-dix ,  &  qu'il  lui  en  étoit  mort  le  mâme 
sombre.  Le  Roi,  ^étoittémoinde  cette  confverûtion,  afl&rai'A« 
de  fes  Vicerois  avoit  repoulFè  an  puiiTant  ennemi  ^  fam  «ocre  feooiirs  que  &$ 
.fik  de  jfes  petits^ls  avec  tous  fes  Efclaves  ;  &  que  cette  AmâUe  «rok  iéte  oom- 
pofVe  de  deux  mille  hommes ,  au  nombre  defqn^  il  ne  compsott  ai  les  fiUes 
ni  pludeups  enfans  morts.  On  ne  doit  pas  étrefurpris,  ^sonclut  Bofinan,  .qoele^ 
Pays  foît  H  peuplé,  âc  qa'il  ^  forte  annuellement  un  û  ffud  nooibse  d'ËC- 
daves  («). 

Smith  obferve qu'à e(l id f<»t  commun'de vok dans  une laniille lëeu  ceus 
Enfans  pleins  de  Tante  tk  de  force.  Il  ajoAce  qu'«n  homme  fe  trouve  ioa vent 
Père  d'une  douzaine  d'Enfans  dans  le  mêmejoor*  Jamais  ]e$  snaris  n'ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qa'dlles  font  grofles ,  ou  qu'dles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.  Cette  feme  railbn  eft  un  nand  motif  pour  la 
Polygamie.  D'ailleurs,  les  richefles  confillttit  ici  dans  la  multitode  des  en- 
fans; mais  les  pères  en<lifpofent  à  leur  gré;  &  ne  réfèrvant  qudquefois  que 
l'aîné  des  mâles ,  ils  vendent  tout  le  refte  pour  f  Efclavage.  Un  Royaume  de 
Il  peu  d'étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d'Efclaves  au  Marché  (s  ). 

CsYENDAMT  Des-Marchais ,  oufoaEcËteur^  nefidtpasdifficultédedour 
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lier  for  cet  article  (  y  )  un  démenti  formel  aux  Voyageurs  qu'on  a  cités.  II  n'y 
a  point ,  dit-il ,  de  Nation  fur  la  terre  qui  ait  pour  fes  enfans  plus  de  cendreflâ 
&  des  fentimens  plus  paternels  que  les  Nègres.  A  la  vérité  ils  vendent  leurs 
femmes  ;  mais  ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  leurs  femmes  &  leurs 
enfaûs.  Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Ëfclaves.  Ils  ne  font  gê- 
nés par  aucune  loi  pour  le  oombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
du  châtiment  ;  &  lorfqu'ib  fe  trouvent  fatigués  d'une  femme  vieille  &  (térile , 
lis  font  sûrs,  avec  le  prix  qu'ils  tirent  de  fa  vente  à  la  moindre  faute,  de  pou« 
voir  fe  procurer  une  dousaîoe  de  jeunes  filles ,  jolies ,  ibûmifes ,  &  laborieu* 
fes,  qui  alimentent  leurs  richefles  &  leur  famille.    Ils  vendent  aulE  les  en« 
fans  de  leurs  Ëfclaves ,  parce  qu'ils  ont  le  même  droit  fur  eux  que  fiir  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  enfans ,  fufient-ils  venus  d'une  mère  efclave^ 
ils  les  rejgardent  comme  libres ,  &  ne  mettent  pas  de  différence  encre  ceuS 
qui  naiflent  de  leurs  llmples  concubines  ou  de  leurs  époufes  légitimes.  La  loî 
de  Jmda,  conônue  le  même  Auteur,  s'accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs, 
&  ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  les  Sujets.  D'un  autre  côté  le 
refpeâ:  des  enfans  eft  extrême  pour  leur  père.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qu'à 
genoux.  Lesfemmes  font  afiujettitts  à  la  même  humiliation,  escepcé  les  Betas 
ott  les  Prêtreflès;  car  la  loi  eu  r«tiv«rfée  eft  faveur  de  celles^i,oc  leiH'conl'é' 
cratîon  les  met  en  droit  d'exiger  de  leitfs  maris  led  mêmes  marques  de  ref* 
ptSt  &  de  foûmiflion.   * 

L  K  s  Cadets  des  deux  féxes  ÇcoR  obligés  de  renéfe  aufli  cette  forte  d'hom«' 
mage  à  leur  Frère  aSné ,  fous  peine  d'une  amande  qu'il  régie  à  ion  gré.  Mais 
il  ne  paroît  pas  que  les  enfans  a^enc  le  môme  refpeé);  pour  leur  Mère  que 
pour  leur  Père,  i^ntre  les  femmes ,  1^  formalités  de  la  politeiTe  font  les  mê* 
mes  qu'entre  les  hommes  ;  &  comme  ce  féxe  a  plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  céréttiontes ,  il  y  a  botucoup  d'afqpstfedce  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  poufles  plus  loin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  mfte,  fuivant  Des^Marchais  ^ 
pour  les  Dames  de  Juida,  c'efl  que  les  hommes  n'ont  pas  pour  elles  les  mê« 
mes  complatiàiices  qu'en  Europe  (  2  )• 

La  Circoncifiondesenfaosefl:  une  pratique  élablie  dan»  cette  Contrée,  fans 
ijoe  les  Habitaiis  en*  pnifiênt  apporter  d'aucve  raifon  que  Tufage  de  leurs  pè« 
res ,  dont  ils  ea  ont  reçu  l'exemple»  Ofjl  foûtnet  même  quelques  filles  à  cette 
cérémonde  fanghmte  ;  fur  ^oi  Bofman  renvoie  fes  Leâeurs  aax  Obfer vations 
d'Arnold  van  Overbeck  fur  les  HotieniKHS  du  Cap  de  Bonne*E(|>érance.  Il  n'y 
a  point  d'uniformité  entre  le»  Nègres  pour  le  cems  de  l'opération.  Les  uns  la 
fouffrenc  à  qmcre  ans,  d'autres  à  cifiq ,  à  (k  ^  à  huit ,  &  même  à  dix  ans  ^  a  \ 
A  la  mort  d'on  Pève  ^  l'Kiné  des  Fils*  héf  itef  >  non^feulement  de  txMis^fes'biens  & 
de  fesbeftiaux,  mais  même  de  fes  femmes ,  avec  lefqueHes  il  commence  auffî- 
tôt  à  vivre  en  qualité  de  mari.  Salure  feule  efl:  exceptée  (i).  Elle  devient 
maîtrelFe  d'elle-même,  dans  un  logement  féparé,  avec  un  fond  réglé  pour  fa 

Tubfiftance 


£sCLÂV£f. 

Les  Négrca 
de  Juida  ne 
vendent  point 
leurs  enfens^ 
lis  peuvent 
vendre  leur*, 
femmes. 


Refpefts 
qu'ils  en  re^ 
çoivent. 


Soûmiillon 
des  Cadets 
pour  leur  frè? 
re  aînét 


Circoncinon 
des  mâles  & 
de  quelques 
filles. 


L*afné  ic% 
fils  hérite  ded 
biens  &  des 
femmes  de 
fon  père« 


s'é 


(y)  Il  femble  même  que  fl  réflexion 
fende  à  tous  los  Nègres  de  TAfrique ,  &  dans 
cette  fuppofîtion  elle  contredit  tous  les  autres 
^  Voyageurs.  [  Mais  on  doit  Tattribuer  vralfem»» 
Ufabkinent  a  i^bac  fbn  Editeur,  dfdnt  on  a 
déjà  fait  /cmarquer  les  décifions  ha^rtrdées 
far  mille  chofes  qu*il  n'avoic  pas  vOes.] 


(2)  DesMarchaîs,  Vol.  II.  pag.  185.  & 
fuivantes. 

(fl)  Bofman,  pag.  353.  Atkins  le  cite  à  la 
même  occafiot). 

(&)  DeiMarCllftls  cXcepte  auIII  fïv  grand- 
mère  paceriieile. 
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fubfiibince.  Cet  afage  n'efl  pas  moins  établi  pour  (  r)  le  peuple  que  pour  ta 
Roi  &  les  Seigneurs*  Mais  un  Sujet  n'eft  pas  le  maScre  de  brûler  la  maifon  de 
fon  père ,  ni  a  honorer  Tes  funérailles  par  le  facrifice  de  Tes  femmes  &  de  fes 
Efclaves ,  fuivanc  Tufage  qui  fe  pratique  encore  à  la  mort  des  Rois.  Il  efl  obfi^ 
gé  d'obtenir  le  confentement  du  Roi,  qui  ne  l'accorde  prelque  jamais  (J). 
Phillips  obferve  qu'après  la  mort  du  Roi ,  toutes  fes  femmes  palient 
fuccefleur  qu'on  lui  donne  par  la  voie  de  l'éleâion  ;  &  que  les  femmes  & 
tous  les  biens  d*un  Kabafchir  qui  meurt ,  appartiennent  au  Roi.  AinG  les  en- 
fans  des  Rois  &  des  Seigneurs,  plus  à  plaindre  que  ceux  d'une  condition  pri* 
vée,  demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pu  enlever  fecrettement  pen^^ 
dant  la  maladie  de  leur  Père  (e). 

^  L'application  extraordinaire  que  les  Nègres  de  Juida'  apportent  aa^ 
commerce  &  au  travail  de  l'agriculture ,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir  &: 
de  l'amufement.  Leur  principale  paflion ,  dans  ce  genre ,  efl:  pour  le  jeu.  Bof-' 
man  rapporte  qu'ils  y  rifauent  volontiers  tout  ce  qu'ils  pofFédent  ;  &  qu'après- 
avoir  perdu  leur  argent  oc  leurs  marchandifes  y  ils  font  capables  de  jouer  leurs^ 
femmes ,  leurs  enfans ,  &  de  finir  par  fe  jouer  eux-mêmes  (/). 

De s-M  ARC  HAIS  obferve  qu'avec  autant  de  paflioB  ponr  le  jeu  q|tte  le» 
Chinois ,  ils  fe  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  feui  point  ;  c'eft  qu'au-Ueu  de- 
fc  pendre  après  avoir  tout  perdu,  ils  jouent  leur  propre  corps ^  &foQt  ven- 
dus par  celui  que  la  fortune  favorife.  Ce  défordre  avoit  obligé  le  dernier  Roi 
de  défendre  tous  les  jeux  de  hazard,  fous  peine  de  l'Efclavage.  11  tint  la  main 
pendant  tout  fon  régne  à  l'exécution  de  cette  Loi.  JVlais  fon  fucceûéur  fer- 
ma les  yeux  fur  le  renouvellement  du  mal  ;  quoiqu'oa  fe  flauâty.  dit  l'Auteur  ^ 
qu'il  feroit  revivre  la  défenfe  auili-tôt  que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux* 
établie  (  g  ).^ 

Les  Habitans  ont  plufieurs  jeux  de  hazard  &  d'autres  de  fimple  exercice.^ 
Le  dIus  célèbre,  de  la  première  efpèce,  eft.  celui  qu'ils  appellent  Jtr^  ^ 
c'eit- à-dire,  Jeu  desjix  bujis.  Us  s'affemblent  douze  ou  quinze ,  &  prenant 
féance  autour  d'une  ^ande  natte ,  qui  efl  étendue  à'  terre ,  chacun  tient  à  la^ 
main  trois  bujis  ^  qui  portent  fa  marque.  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  : 
ce  n'eft  jamais  moins  de  cinq  gallinas  debujis,  qui  font  environ  quatre  livres> 
de  France,  On  wue  argent  comptant.  Un  des  joueurs  prend  les.  trois  bujiB* 
de  fon  voifin  >  &  les  ajant  fecoués  dans  la  main  ayec  les  iiens  ,  il  les  jette' 
tous  fîxfur  la  natte.  Si  les  trois  fiens  fe  trouvent  oppofés  à  ceuxde  fon  ad- 
yerfaire ,  il  gagne  le  coup.  S'il  ne  s'en  trouve  qu'un,,  il  perd.  S'il  y  en  a^- 
deux,  le  coup  pafle  pour  nul  &  Ton  recommence,  en  doublant  le  fonds  di»^ 
jeu.  Si  le  coup  efl:  encore  nul  ^  on  triple  le  jeu ,  &  l'on  contmue  de  même 
jufgu'à  ce  que  l'un  des  deux  joueurs  l'emporte.  Le  vainqueur  tient  table  juP 
qu'a  ce  qu'il  ait. perdu. lui-même.  Alors  il  perd  la  main,  &  ne  la  reprend qu'9 
{on  tour. 

U  N  autre  jeu  de  hazard  eft  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier  j  excepté  que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  fe  trouvent  d'un  côté 

& 


(c^  Bofman,  ubifip.  pag.  345. 

(d^  Des- Marchais,  ubijup.  pag.  16S. 

(e^  Voyage  de  Phifllps,  pag.  219. 

(/)  Soûaaii;  pag.  3J4.  jj  les  compare  aw 


Chinois ,  comme  le  Voyageur  fuîvant. 

^  C^)  Dcs-Màrchais ,  ViA.  II.  pag*  ii%,  & 

iuivaoC€s. 
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&  deux  de  l'autre  ;  fans  quoi  le  coup  eft  nul  &  le  prix  du  jeu  double.  Ce  CôTEOEih 
jieu  eft  plus  aifé  que  le  premier.  L'Auteur  eft  furprîs  que  les  Européens  n'aient  E^sc  laves. 
point  introduit  ici  l'ufage  des  dez ,  qui  préviendroit  y  dit-il ,  mille  tromperies 

'^^  inévitables  avec  les  bujis. 

Les  Nègres  ont  un  troiCéroe  jeu  de  hazard,.  avec  des  cailloux  ronds ,  de  Troifièmejw 

Xj»la  groflfeur  d'un^œuf  [de  pigeon,]  ou  avec  delà  graine  de  Palmier,  marqués  ^^  ^^^z^rd, 
comme  les  hujis.  Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de  trois ,  ou  fix ,  ou  neuf 

33» [ou  douze}.  Chacun  a  fon  argent  devant  foi.  Troît  des  afteurs  commencent 
le  jeu,  avec  leurs  boules  ou  leurs  pierres,  fur  la  table,-  à  peu  près  comme 
ka  enfans  jouent  en* France  au  Toton.  Si  l'une  des  balles,  en  tournant,  pouf^^ 
ië  les  deux  autres  hors  de  la  natte,  celui  à  qui  elle  appartient  gagne  le  jeu 

*^  contre  fea  deu3&  adverfaires.  Si  fa  balle  n'en  poufle  qu'une  ,  il  n'en  gagne 
qu'une  ;  &  fi  elle  n'en  poufle  aucune  des  deux,  le  jeu  recommence  &  dou- 

• .  ble  toujours.  Le  vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaires  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  perde  ou  qu'il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup' d'ha*- 
bileté  ,  oc  les  joueurs  gardent  un^filence,  qui  peut  être  comparé  à  celui  des 
JRidotti  de  Venife. 

* 

•  D  es-Marc  H  Aïs  parle  d'un  autre  jeu,  qui  n'eft  pas  défendu,  parce  qu'il'  Jeud'éxera- 
çft  de  fimple  exercice  &  qu'il  dépend  de  1  adrefle.  On  plante  un  pieu ,  à  qpa-  cc&  d'adrefle. 
lante  ou  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent  les  aâeurs.  Sur  le  fommet ,  on 
fixe  une  boule  de  bois  teadre  &  léger ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamettre.  On 
propofe  des  paris.  Il  eft  queftion  d'emporter  la  boule,,  en  deux,  trois  ouqua- 
tr»  coups.  Celui  qui  manque  fon  but ,  dans  le  nombre  de  coups  dont  on  efE' 
convenu,  perd  le  jeu,  qui  n'eft  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq,  écus  d'Or  en 
bujis. 

U^  Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida,  foù  les  Speftateurs  perdent  au^ 
tant  que  les.Aâeurs  par  leurs  paris.].  Ils  y  rifquoient  fi  fouvent  leur  fortune 
&  lem:  liberté,,  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  châtimens  les  plus  rigou- 
reux pour  couper  le  cours  à  cette  pernicieufe  paflion. 

Ceux  qiû  ont  aflèz  de  fageflè  &  de  modération  pour  fe  borner  à  des  amu-^     Autres  amo- 
femens' moins  dangereux,  s'aflemblent  fous  des  arbres^  &  forment  ce  qu'ils  fcwnsr 

«    appellent  un  (^)  Kaldé^  où  ils  paflent  les  jours  entiers  à  s'entretenir,   à  fu- 
mer &  à  boire  du  vin  de  Palmier  oa  de  l'eao-de-vie  (i  )..   Dans  certains  tems  y 
leurs  divertiflemens  font  le  chant  &  la  danfe.     Ils  loiit  anflî  pafllomiés  que 
tous  les  autres  Nègres  pour  ces  exercices ,  &  les  regardent  comme  un  dé-- 
kdfement  Çk)  après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  eft  fort  grotefque. 
Ce  font  des  fauts  continuels ,  avec  des  geftes  &  des  mouvemens  bizarres. 
.Leur  mufique  reflemble  à  celle  de  la  Côte  d'Or  (/)  ;  mais  elle  eft  plus  ré-     Mafîquc  de 
gulière  &  mieux  entendue.    Ils  s'en  fervent  auflï  avec  plus  de  retenue,  car'  *'      * 
dans  leurs  tems  de  dueil  on  n'eft  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  Inftru- 
mens  (»»)•  Us  ont  des  tambours,  des  tymbales<,  des  trompettes  &des  flûtes.. 
Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d'arbres  creufés ,  qu'ils  ouvrent  d'un    Tambours  & 
çàîéy  &  qu'ils  bouchent  de  l'autre,  avec  une  pièce  du  même  bois.    Le  dia-  leur  forme. 

raétre^ 

X^i).'Ce(l  le  nom  du  Heu  où  ils  s'aflem-  (k)  Le  même,  pag.  2^^. 

blenc,  donc  ils  ont  fait  celui  de  rÂirembl<îe  (i)  Phillips,  pag,  223. 

même.  (m)  BofmaiD,  pag.  254. 
CO  Des-Marchais ,  pag.  172. 
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CÔTE  DES 
ESChA  V£f, 


Trompet- 
tes. 


Flûtes. 


Autres  Ins< 
Cruinens  de 
mufique. 


Tambour 
dQs  femmes. 


mètre  efl:  de  dtouzei  ou  treltê  pences ,  fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 
Oki  choifit  le  bois  le  plus  doux  &  le  plus  léger.  Du  côté  qu'ils  font  ouverts, 
on  les  couvre  d'une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton ,  bien  préparée  &  liée 
avec  des  coTdes  de  jonc  [  que  Ton  bande  avec  des  chevilles  de  bois.  ]  IfejJ» 
font  entourés  d'une  petite  pièce  de  cotdn ,  ou  d'autre  écofe ,  coitonie  nos 
tymbales,  avec  une  bande  de  coton  roulé  (n)  pour  les  fufcendtQ  au  col.  Oa 
ne  fe  fert  que  d'une  baguette ,  qui  efl:  d'un  bois  fort  dur ,  &  qu'od  tient  de  la 
maiii  droite;  mais  la  main  ^uche  ne  demeure  pd^  oifive.  Elle  bat  des  doigti, 
&  quelquefois  du  poing.    Le  fon  de  ces  câAtibours'  êû  fourd  &  piefaot.    Ceux 
de  l'Europe  plaifent  beaucoup  plus  aux  Négrds  ;  mai»  ils  ne  peuventt  $'ac- 
coÛtumier  à  manier  les  baguettes. de)^  deu^  msfiiis^    Le  Roi  fe  ferc^  dm  la 
mufique  [  de  fo  chambre  ] ,  d'une  forte  de  tymbdle  ,  qtii  diflSére  peu  dcsi:? 
tambours  pour  la  forme ,  mais  qui  eft  beaucoup  piu^  grofle  dt  pbts  longue, 
î  Chaque  Timbalier  n'en  a  qu'une ,  qu'il  ne  pof  te  point  au  coK ,  commcr  WS^ 
tambours  ,  mais  qui  efl:  fuqiendue  dû  plancher  avec  des  catdc9.  J 

Les  Trompettes  font  d'yvoire&  de  différentes  grandeurs.  On  leur  donî 
neroit  plus  juuement  le  nom  de.  cornet,  car  leur  fon  n'a  pas  plus^d's^rément 
que  celui  de  nos  corfiets  à  beroquiit.  Cependant  la  fobrique  d^  ces^  Inftru- 
mens  demande  beatitoup  de  tems  &  de  travaîi.  Jls  rendent  différens  ftnsf 
mais  il  n'y  en  a  pas  d*aiie2:  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  fon  DrafieaL 
Les  flûtes  font  des  cannes,  cômpofées  de  pl^es  de  fer  fort  minces,  dont 
les  côtés  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  fon>  en  eu  prop^tionné  k  ia  gmndkoff  de 
leur  diametrd.  Elleâ  font  liméeis  avec  beaucoup  de  propreté^  maif  le  brmt 
aigu  qu'elles  rendent  ne  peut  être  agréable  qu-'à  foreille  d'un  N^ew    • 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  un  autre  Inflrument  de  mufique  ;  c'efl:  un  pa*' 
nier  d'ôfier,  dfe  la:  forme  d'une  grofîe  bouteille,  &  dé  tbpt  on  huîc pouces  de 
diamètre  fbr  dix  dt  hauteur ,  faiis  y  compf endre  le  c^,  qui  eH  Itmg  d'envi^^ 
rôn  <finq  pouces  &  qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  pmuér  deco*^ 
quilles ,  qui  font  apoaremmfent  des  bujis.  Le  jouedr  âenti  de  la:  main  gm- 
che  fe  col  de  cet  Imtrmïient ,  &  fècoue  les  coquilles  en  mefûte  ^  saadis  que 
dé'  la*  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Lé  féti  eft  cet  qu'on  peut  fe 
llmagirtcr,  [&  ne  refïfemblè  pas  mal  à  celui  que  rendfeût  ces  petâis  cam-J3" 
bdurs  â  manche,  qu^oii  ^onne  aux  enfans  en  Europe ,  db  où  l'off  renferme  de 
petites  Kerrcs.l 

tJ  u  autre  ïnîmmient  de  Juïdâ  efl:  un  cylindre  de  fer ,  d'un  pouc4  d^  ë^ 
mettre  ^  qui  tourne  en  rpirate  autour  d*utt  bâton ,  &  qui  éft  ouvert  à-  resttê^ 
mité.  Le  fbmmetdu  bâton  a  pour  ornement  un  coq  de  cuivre.  L'emboa^-^ 
chure  dfe  l'inffruméht  efl  da  côté  oppofé ,  &  l'on  s'en  fert  comme  d'une 
ffute* 

Les  Né^W  de  Juida  ont  ime  forte  de  tambour,  dont  le  corps  éft  un  pot 
de  terre  rofid,  d'un  pied  de  diamètre,  avec  une  ouverture  de  fix  poucesde 
largeur ,  qui  efl  bordée^  d'un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ouver- 
ture, ou  cette  bomche ,  efl  couverte  de  parchemin  ou  d'une  peau  bien  pré^ 
parée  ,  qui  s'attache  au  cercle.  L'ufage  de  cet  Inflrument  efl  réfervé  aux 
femmes.  Elles  s'accroupifFent-  à  terre,  &  le  tenant  devant  elles,  une  ba- 
guette 


(«)  Vojrez  la  Figure, 
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guette  qu'elle!  ont  à  la  main  leur  fcrt  à  frapper  contre  le  pot.  Tandis 
qu'elles  battent  de  la  main  droite ,  les  doigts  de  leur  main  gauche  agiflenjc  fur 
le  parchemin  ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Infirument  n'eft  pas  pl^s  agréable 
que  les  précédens.  L'Auteur  admire  que  les  Européens  établis  à  Juida ,  par^ 
ucuUèrement  les  François  >  qui  ont  introduit  dans  cette  Contrée  le  luxe  de  la 
cable  &  des  ameublemens ,  n'aient  point  mis  leur  mulique  à  la  mode  parmi 
les  Habitans.  Cette  entreprife  feroit  aifôe,  di£-il;  car  ils  ont  Iç  goût  fort  bon 
&  Toreille  délicate  (0).  Phillips  n'en  donne  pas  une  idée  fi  favorable.  Il  re- 
préfente  quatre  ou  cinq  Nègres ,  qui  fouflent  dans  une  dent  creufe  d'Elé- 
phant ,  pendant  qu'un  autre  frappe ,  avec  mk  bâton  y  fur  uijte  pièce  de  cuivre 
eu  de  fer.  Ce  bruit  lui  parott  lemblable  aux  mo^flènieas  d'une  troupe  de 
bœufs  (f). 

Ce  Royaume  a  des  maladies  qui  lui  font  propres,  comme  des  jeux  &éos 
plaiGrs.  Les  Blancs  ne  s'en  reflfentent  que  trop,  Air^tout  de  ce}le  des  vers, 
dont  ils  guériflent  moins  fisicilement  que  les  Nègres.  Outre  ceux  qiù  «a  font 
attaqués  dans  le  Pays ,  il  eâ:  arrivé  à  plufieiues  Hollandoîs  d'en  rapponter  de 
fatales  femences  en  Europe,  qui  n'ont  produit  leur  cEêùc  ^'nn  ixx  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (q). 

Smith  attribue  des  qualités  fort  malignes  à  l'air  de  Juida ,  fltr«toat  dspajs 
que  le  Pays  ayant  été  dépecé  par  les  ravages  éa  Ro|  de  Dafaomay  4&  les 
terres  étant  demeurées  îaàs  culture ,  il  >ea  eft  fozti  quantité  d^heribes  (  r  ) 
empoifonnées.  Suivant  Des-Marchats  ^  on  reconnolt  la  malignité  de  f air  à 
la  rofée  qni  tombe  fur  le  tillac  d'un  VfiiFeau  avant  le  lever  du  f^i^.  £ile  y 
produit  immédiatement  quantité  4e  petit;s  infeétes ,  qui  reffemblent  wax  le- 
zsurds,  aux  crapauds  i&  aux  ferpens.  A  la  vérité,  dit-il,  l'ardeur  du 'foldl  les 
féche  &  Jes  diflipe  prefqu'auffi*côc.  Cependant  une  fi  mauvalfedifpofitionde 
l'air  doit  produire  dps  ejBfets  très-pernicieux  fur  les  Eiuropéens  qui  ont  Tim- 


prudence  de  s'y  expoiêr,  en  cherchant  le  frais  pendant  la  nuit 
Le  plus  sûr  préfërvatif  eâ:  de  fe  tenir  (ôigneufement  renfermé ,  de  fe  hie|i 
couvrir  la  tête  6c  la  poitrine,  de  mener  un  vie  fobre,  d'éviter  les  travauK 
p^ibles  pendant  la  grande .  chaleur  du  jour  j  de  fornxMit  d'ufer  avec  modér 
ration  des  liqueurs  fortes ,  des  femmes  6c  des  fruits  du  F^s.  Im  Nègres  (bel: 
accoutumés  a  recevoir  les  rayons  du  foleH  à  cête  nue  ;  mfis  l'effiet  en  efi:  û 
dangereux  pour  les  Eurc^éene ,  qulls  tombent  dans  des  fièvres  malignes, 
avec  de  furieux  délires ,  ^i  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi^ 
taine,  qui  veut  eonfôrver  fes  gens,  .ne  peut  veiller  avec  trop  de  ibiniiir'leur 
conduite. 

.  Ci&s  fièvres  empeftées  caufent  leurs  plQs  grands  défordres  aux'teois  de 
Juin,  de  Juillet  &  d'Août.  Elles  fe  déolwrent  par  de  grandes  douleurs  de 
J^tête  &  de  reins ,  par  des  maux  de  cseiur ,  des  faignemens  de  nez ,  [  par  une 
foif  infbpportable ,]  &  des  fécherefles  de  langue  qui  vont  juiqu'i  la  rendre 
tout-à-fait  noke.  Des-Marchais  nous  donne  le  plus  heureux  des  remèdes 
dont  il  fit  l'expérience.  Il  commençoît  par  purger  le  Mi^ade  avec  une  infur 
fion  de  ftné  ,  iix  grains  de  tarue  mbié  àc  une  once  de  firop  rofat.  Enfuice  il 
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O)  Des-Marchais ,  Vol.  IL  pag,  jp7. 


Fhillips»  pag.  223* 


(9)  Des-Mar chais ,  uhfup.  pag.  Z2ii 

(r)  SmUb^  pag.  jwsk 
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leur  faifoh:  prendre  des  lavcmens  rafraîchiflans ,  qui  doivent  être  contmués 
jufqu  à  la  diminution  de  la  fièvre.  Dans  l'intervalle ,  il  ordonnoit  la  faignée 
du  pied,  pour  prévenir  le  délire,  qui  arrive  ordinairement  le  troifiéme  jour* 
Quelquefois  il  eft  néceflaire  d'appliquer  les  ventoufes.  La  diète  du  Malade  doit 
être  conftarament  de  Teau  d'orge  [  &  de  réglifle ,]  avec  un  peu  de  nitre  puri- 
fié. Lorfque  le  danger  paroît  fini ,  il  faut  fe  purger  avec  de  la  manne  éc  du 
firop  de  rofes,  en  deux  verres^  qui  doivent  être  pris  alternativement  d'heure 
en  heure. 

Outre  ces  fièvres  chaudes,  qui  font  toujours  malignes  &  [les  fièvres JJtr" 
intermittentes  [qu'on  traite  comme  en  Europe,]  la  diflenterie  eft  ici  fortJCS* 
commune ,  &  paroît  devoir  être  attribuée  aux  fruits  &  à  Teau  du  Pays,  La- 
bat  eft  perfuadè  néanmoins  qu'elle  vient  uniquement  de  l'excès  de  l'eau-de-; 
vie  &  des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  eft  d'autant  plus  difficile  à  guérir , 
qu'elle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Elle  naît  mê-^ 
me  quelquefois  à  la  fuite  d'^ne  fièvre  intermittente.     La  meilleure  méthode 

{>our  la  guérir ,  à  Juida ,  eft  de  purger  Je  Malade  tous  les  trois  jours  avec  de 
a  rhubarbe  fure  prife  en  bol  ou  dans  du  bouillon,]  &  de  ne  pas.cefler  jus- 
qu'à la  diminution  des  humeurs  qui  caufeat  le  mal.  Lorfqu'on  s'apperçoit  de 
quelque  changement ,  il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  fix  grains  de  catholi- 
con ,  fans  oublier  chaque  jour  îufage  des  dyftères  aftringens.  On  fe  fert  auffî 
avec  beaucoup  de  fiiccés,  contrp  cette  maladie,  de  la  racine  de  fimarouba^ 
qui  fe  nomme  bois-amer  dans  les  Ifles  fous-le- Vent,  &  que  les  Sauvages  de  la 
Cayenne  employent  comme  un  fpécifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuitc 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris ,  le  célèbre  Frère  du  Soleil , 
qui  étoit  .chargé  de  la  Pharmacie  de  cette  maifon,  la  garda  long-tems  comme 
un  fecret,  avec  lequel  il  fit  des  cures  merveilleufes  (x). 

M  Aïs  ce  n'eft  pas  dans  Jes  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nigres  cher* 
jchent  du  fecours  contre  leurs  maladies.  Ils  s'adreflent  à  leurs  Fétiches,  avec 

Îlus  d'aveuglement  que  ceux  de  la  Côte  d'Or  ;  &  les  jours  entiers  s'employent 
des  opérations  fuperftitieufes^  Leurs  remèdes  font  les  mêmes  que  fur  la  Cô- 
te d'Or  ;  mais  leurs  offi-andes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choiût ,  eo^ 
plein  air,  une  place^  qu'il  entoure  de  rofeaux  &  d'autres  Plantes.  Ç'eft  dans 
ce  lieu  confacrè  qu'ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir  la  fanté  & 
Ja  fortune,  ils  appréhendent  teUement  la  mort ,  qu'ils  ne  peuvent  .en  eDten-- 
dre  parler ,  dans  la  crainte  de  hâter  fon  arrivée  en  prqnonçant  fon  nom.  Ceft 
un  crime  capital  de  la  nommer,  devant  le.  Roi  &  les  Grands.  Bofman  fe  diP 
pofant  à  partir,  dans  fon  premier  Voyage,  demanda  au  Roi,  qui  lui  devoit 
environ* cent  livres  fterling,  çle  qui  il  recevroit  cette  fomme  à  fon  retour  , 
en  cas  de  mort.  Tous  les  alfiftans  parurent  extrêmement  furpris  à  cette  quef- 
tion.  Mais  le  Roi ,  qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Portugaife ,  confidéranc 
que  l'Auteur  ignoroitîes  ufages  du  Pays,  lui  répondit  avec  un  fourire;  Soyez 
ià-defius  fans  inquiétude:  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort^  car  je  vivrai  tou- 
jours. Bofman  s  apperçut  fort  bien  qu'il  avoit  commis  une  imprudence.  Lorfn 
2u'il  fut  retourné  au  Comptoir ,  foo  Interprète  Jui  apprit  qu'il  étoit  défendu  «^ 
^us  peine  de  la  vie ,  de  parler  de  mort  en  prèfence  du  Roi ,  &  bien  plus  de 

de 


(-0  Des-Marcliaii,  Vol.  U.  pag.   121,  &  fuivantes. 


bCCÎDENTALES  De  î'APRIQXjE,  Liv.  X.  Chap.  V.    sys'* 

^  8e  parler  de  la  fîènne.  Ceperidant,  étant  devenu  plus  familier  avec  ce  Prin- 
.^  ce ,  dans  fon  fécond  &  dans  fon  troifième  Voyage ,  il  prit  la  liberté  de  railler 
femvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ',  fur  la  crainte  qu*ils  ont  de  la  mort.  Il  par- 
vint à  les  faire  rire  de  leur  propre  foibleffe  ;  &  le  Roi  même  prenoit  plaifir 
à  Tentendre,  Mais  les  Nègres  n'en  étoient  pas  moins  réfervés  &  n'ôfoient 
ouvrir  la  bouche  fur  le  même  fujet  (t). 

^  La  fépulture  des  Grands  du  Royaume  eft  dans  une  galerie  que  les  enfans 
.  Font  cenftruire  exprés  pour  leur  père.  On  place  le  corps  au  milieu^  &  Ton 
met  fur  la  fofle  le  boucUer ,  l'arc ,  les  flèches ,  &  le  fabre  du  mort ,  entourés 
de  fes  Fétiches  &  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Maufoléea  d'autant  plus  de  gran- 
deur qu'on  y  voit  plus  d'armes  &  de  Fétiches.  Mais  quoique  les  fufîls  &,  les 
piftolets  foient  en  ufage  dans  le  Pays  ^  on  n'en  place  jamais  fur  les  tombeaux. 
Un  ufage  inviolable  de  l'héritier i  après  la  mort  de  fon  père,  c'efl:  de  p^er. 
une  année  entière  fkns  habiter  fà  maifon ,  &  d'attendre  la  fin  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  poffeflîon  de  fes  femmes.  Il  doit  vivre  à  part,  dans  cet  inter- 
valle, quitter  fa  parure  ordinaire,  &  ne  porter  ni  coliers ,  ni  bagues,  ni  bra- 
celets. La  loi,  ou  l'ufage,  ne  lui  accorde  qu'un  pagne  de  natte ,  qui  eil:  corn* 
me  le  fy  mbole  de  l'infort-une  &  -  de  la  douleur  (  v  ). 


(»)  BofmaD,  pag.  25b.  &  fulv. 


(v)  Des-Marchals ,  pag.  i<S8. 
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c  Religion ,  Culte ,  Opinions  des  Nigres  de  Jmda. 

BOSM  ATî  croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n*ett 
fondée  que  fur  un  principe  d'intérêt  &  de  fuperflition ;  &  plus  ,  dit-il» 
qu'aucune  autre  idolâtrie:  car  fî  les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités,  le  peuple  de  cette  Région  a  plus  de  quatre  fois  le  même  nombre. 
Cependant  l'Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les  Nègres  de  Juida  ont 

3uelque  foible  idée  du  véritable  Dieu ,  auquel  ils  attribuent  la  Toute-puiffance 
d'Ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu'il  éxifte  un  Etre,  dont  l'Univers  eft  l'ou- 
vrage ,  &  qui  mérite  par  conféquent  (  a  )  d'être  préféré  aux  Fédches ,  qui 
font  eux-mêmes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  &  ne  lui  offrent 
point  dé  facrifices.  Ce  grand  Dieu,  difent-ils ,  eft  trop  élevé  au-deflTus  d'eux 

Îour  Voccuper  dé  leur  Gcuation.  Il  a  confié  le  Gouvernement  du  Monde  aux 
étiches ,  qui  font  des  Puiffances  fubordonnées  (  *  )  auxquelles  les  Nègres  doi- 
-vent  s'adrdfer.  Enfin  il  paroît  clairement ,  comme  Loyer  l'obferve  auflî  avec 
plus  d'étendue  (c),  qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des  fubftances 
matérielles ,  revêtues ,  par  l'Etre  Suprême ,  de  certaines  vertus  pour  Favan- 
t3»tage  du  genre- humain.  [Apologie  qui  eft  la  même  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Catholiques  Romainsjen  parlant  de  leurs  Images.] 

Des-Marchajs 


(a)  Bofman  emproyc  toujours  les  termes  .  .  „   ^  . 

de  Dieux  &  d'Idoles,  ,pour  fignificx  Içs  Fé-         (O  Voyeï  le  Tome  IV.  de  cette  CqUcc- 
tiches.  tion^  Article  à:ijfmi. 

y.  Part.  Ddd 


(b^  Bofman,  pag.  367.  &  fuiv. 
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eçtr^  kft  Gr»pds>  OQt  une  idée  coofufe  de  Téxulepcc  d'un  feul  Piea.  qu'Ut 
n]«Mqt  4w$  1^  CkU  lU  )ui  attnjbuent  k  fi)in  de  punir  le  mal ,  &  de  r^con* 
penfer  le  bkn*  U^  çroye«c  que  le  tonnerre  vient  de  lui  lU  reconnpiflenc^ 
fuivant  le  «êa>e  Auteur  j  que  les  Blancs  ^  qui  lui  adreflient  leur  cudte,  ibnt 
beaucoup  plus  heureux  que  les  Nègres  ^  doqic  le  partage  eft  de  fervir  le  Diar 
ble ,  méizhante  &  pemicieuTe  puilTance ,  qu'ib  n  ont  pas  la  hardieflè  d'aban- 
donner y  parce  qu'ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace*  On  peut  juger  for 
ces  idées ,  conclut  Pes*Marchais  r  ¥^  1^  ^^I^  de^  I4iflionnaires  feroit  kd  fort 
inutile  (d).  Pans  un  autre  endroit^  paroiOant  oublier  le  jugement  qu'il  « 
portai  il  confirme  le  récit  de  Boiman  (e\  Ces  Nègtes,  dit-il,  reconnoîA  * 
fent  U4  Souverain  £u:e»  Créateur  de  l'univers,  qui  reûde  au  Qel ,  d'où  U 
gouverne  le  Monde ,  ^  dont  U  ju(Uce  &  la  bonté  font  infiniei»  U  aflUre 
wâi  qu'ils  ont  leçoura  à  fa  pwi&nce  dam  lea  calamités  publique»  ;  mais  c'efî 
zptifi  s'être  adreilea  en  van  à  ce}le  da  (èrpeqt.  IM  reviennent  donc  à  lui 
comfne  au  Pi^u  fupérieurr  Us  employer  les  jours  &  les  nuits  aux  danfesd^ 
aux  chant9  qu'ils  font  à  fim  honneur»    Us  lui  facriient,  non-feidemënc  def 

animaux,  mais  déjeunes  peffonaes  de3  deux  féxe».  41?^»»  Capitaine  Nè- 
gre ,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Auteur,  avoit  offert  au  Dieu  du  Ciel  un  facri* 
fice  d*honunes  &  d'enâiSt  pour  obtenir  la  ^uériibii  d»  fin  Péve  (J). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l'Enfer,  du  Diable, &  de 


rapptrition  dca  el^iita.    lia  mtm»  fenfer  diiM  <m  foi  loMenwi^  oàjea 


récits  fort  étranges  de  lËnfer.  Elle  y  avoit  vu ,  difoit-elle ,  pluueurs  penbn- 
nés  de  fa  connoiifimce»  &  partiçulieremeiit  Taneien  (^)  Miniffare  du  Roi, 
qui  y  étoit  cruellement  tourmenté  (  b\ 

Qyoïavv  les Négre^dejuidaneioient  ni  Juiû ni  Mabométanit  on»  Pve 
remarquer  qu'ilf  ont  Vufage  de  la  circonciGon  j  vm  c'eft  avec  la  moitié 
moins  de  cérémonies  que  les  Né^es  du  Sénégal.  Lpr%e  leurs  enfans  pa- 
roiitent  aiTez  forts  pour  fupporter  l'opératipa ,  il|  les  conduifent  chez  un 


de  regarder  cet  uiage  comme  une  pratique  de  Religion  t  U*  ^4^ç9  reconnoif- 
f^s\%  qu'il)  en  ignorent  l'origine  »  ai  qu'ila  O^oat  pM  d*autre  rajifoq  pour  Tob^ 
fer vçr  que  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  (  >  ). 

Lis  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  d^ vifi^s  en  deux  çlaflès  ;  celte  des  graiulft 
&  çQllç  d«s  petits,  ta  première clafle  eft celle  des  Fétiches  publics,  que  Dca* 
l^archai)  réduit  à  quatre;  le  Serpent ^  les  Jrbres^^  1»  Mer  ^  IVgoye.  Il  croit 
néanmoins  qu'on  peut  en  ajouter  un  cizMpèmet  qui  eft  la  principe  Rivière 
d»  Paya ,  nommée  l'Eufrates,  Atkinç  ft  Bofman  ne  comptent  que  trois  «ands 
Fétiehes»  &nep9rlentpo»td«r4goye.  Le Seipeat  eft f^n^  contredit  ^  plu« 


Cd^  Dcs-Marchais ,  VoL  I.  pag.  129. 
(ff)  l/)yer,  ubifup. 
y)  Des-Mar chais ,  ubifup,  pag.  s  15. 
g)  L'Auteiu-rappelIelegreniier  Cspvtsioe 
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du  Roi» 

\b)  BofoMUi.  p^  sBf. 
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^lëbte &  le  plias  hoaorë;  Hiai$  coniRie  on  fy  ^Mpole  d*eii  pftflor  slv^  tfted>*    C6te  ors 
^ue  iikuis  les  articles  fui vaas ,  il  fufSra  iri  4e  I*avdlr  notttmé  (  i  ).  S  s  c  b  ik  v  e  s. 

L£  fecoBd  Fétiche  public  cooùâ^  dans  9iiel^tt«ft  grand»  ilrbret^  ^tfil  feitt^     Premier  Fé- 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaiâr  à  fbroser.    On  ne  leur  idhreOê  àes  prières  &  tiche. 
des  offrandes  que  dans  le  tems  des  nmkdks^  &  poc*  le  rëtabUflemeiit  dû  la 
famé.    Les  Népes  croyeat  (|ae  l'empire  de  ce  Fétiche  s*é€edd  t^articuHèt^*  tfch^^^^  ^*^ 
iBe&t  fur  tocvtes  K)rtes  de  fièvres,  lis.  a'ooblieBt  pas  néanmoins  leSerpê&c  )  cnt       ^* 
dans  les  cas  taèmM  o&  fon  pouvoir  eft  borné  pour  le  bien^  ils  é'imagintfns      Pourquoi 
^u'il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu'ils  oo(  aiix  atbres  af  empêche  psa  ^'ilt  \^  ^^6>^s 
n'ayent  recours  à  d'autres  remèdes  ifiu^aîres  ^nr  là  gaéf^  de  leurs  ma*  &  dJqudie' 
kdies.  Ils  font  divers  £icrifices  aux  Fétiches  ioférieurs.  (^elqnelbîâ,  ils  tueâl  mauièie. 
un  Efclave  &  mangent  une  partie  de  fa  cbair.   BofnMUi  rend  témoignage  qaé 
ce  b«rbare  remède  fut  tenté  deux  fois  de  fon  tems»  à  roccaili(>n  d'une  maJa* 
die  du  Koi.  Il»  ont  d'autres  méthodes  atiffi  eserâvttganoeSy  dont  la  répétition 
feroit  ennuyeiife  (/).    Les  offrande»  que  les  malades  font  aise  arbres»  font^  ^ 
fiÂvanc  Des*MarchaiS|  des  pâtes  de  millet ,  deakàin,  &deriz.  C'eft  au  Prêore 

3 n'appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l'arbre  qid  iait  Pohfet  de  la 
évotion  du  ffiahde  ;  après  qjk(À  »  it  p&it  les  empos tet  ^ur  fon  preprt  tf fa- 
ge  )  à  moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  hàtkr  aa  même  lira  ji^'à 
ce  qœ  les  chiens^  les  porcs >>  <St  les  oîfeaux  les  ijfenft  dévorées  (m). 
A  T1&  I N' tf  iwo&teque  les  boiquefô  ont  psoft  dansceftaion»  occafioos  aMc  of^      TLes  tofi 


Sraodes  & atut  vosox  des  N^es»  ou  piûidt,  ot'ilr  aflpaktrameoK  ao  Serpent  ^^^^i  ^^ 
par  une  confècratioB  particttlièreb     i^a^qiie  iéée  fifU»  attadiéÉt  k  cette  dé*   ^^^  '  "^  '  ^ 
yoticm^  pittfieurs  Grands  oac,<  dans  tfn  eadroit  dé  qteèfue  wsût  bois^  une 
TtOfàT  qoarrèe,  oà  ils*  piortent  leurs  Dafellis-&  kttfsspf^éAfiîs.  Ôn^eB  découvre 
ime  fort  élev^y  dans  le  voiOna^  de  SâbSi^  où  le  Èoi^  k  ptepie  fdnt  wus 
les  ais  de  sich^  offrandes  (n  y 

Le  troifième  Fétiche  de  la  premîfiMalafleefttelMer.  Safradèpaneteent  r^.'^^^*^ 
particiiiier  »  coume  kë  arbresb   Ma»  ces  deiûfi  Fèttriies^  n'ont  rien  V  déknâler  ^^^^^ 
^vec  le  SerpenB,  qui  a  droit  au  ooûtraîre  de  hu  caitig^t  iori^'oB  &  plaffit;  de 
leur  par  elle  &  de  leuir  néigligeiiee  (s^)w 

Dans  l^faifondescempêtet,  oùF^gitaiiefrdesfiàts^oppâfeàfapéebe^  &      Sacrifice» 
an  débarq^iemeat  des  marofaandifes  de  r£alx)pe;  àsM  lea  tems  ék  les  Vaif-  ^^  ^^^ 
lêaut  ibitt  attendus  &  tardent  tro^  lottgftemri  à  pasolure^  les  Négreli  font  de 
grandes  offrandes  à  la  Mer  »  en  y  j»ititnc  ê^himsdc  cooterie^  e^éces.  Mais 
les  Prêtres  nr'es^icent  paabeaiseoitp  le  peuple  à  ces  façrifices,  parce qé'it  aTeik 
reffce  rien  qni  pttiflè  conraer  à  leuff  atvafttage;  Le  dernier  Roi  du  graîid  Atàtz 
ayant  fait  un  jout  dn  prèiims' codlidéi^sUes  à  bi  Mer ,  fut  fi  cmqné  è'ap« 
prendve  qu^elîe  ne  itf poodûît  petAs  h  fes  eQtérances,  qa'il  devint  forienz^ 
comme  Xersès^,  &  fe  vengea  pur  divers  outrages  (p).    Cependant  bu  Na« 
tion  n'en  eft  pas  moins  confiante  dans  Ibn  cdte;*    Si  le  tems  s'obftme  à  de*> 
meurer  condraise  au  commerce,  on  confolte  le  Grand  Sacrtfieatenr ;  &  fin-' 
vaut  fa  répoofe,  on  fait  une  peroceffion  fideomeUey  qui  fe  termine  par  lé 

iacrifice 

(j^)  On   parlera   de  fou  Culte  ft  d&  fes        rfi>  V<me0d*At]fiSflV)Mfc.  ttA. 
Tempifi».  R>  d.  T.  (o)  Bo(nian,  pag.  368. 

Cl]  lioCman ,  pag.  36S.  &  3^3.  (p^)  Le  Hiênie't  jsag.  sSS.  Cdt  lutqifi  m* 

(m)  Ûes-MarchUis^  Vol.  II.  pag.  i3*x«  ploie  la  comparalfoQ  oe  Xerxèf.  R.  d.  %  * 
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^    V  OTA  GES    AIT   LONG    DES    C-6  T  Ë  S^ 

facrifice  d'un  bœuf  fur  le  rivage.    On  fait  couler  le  fang  dans  les  flots ,  St 
Ton  y  jene,  auflfi  loin  qu'il  eft  poflible,  un  anneau  d*or  pour  appaifer  U  * 
Mer.  L'anneau  n*efl:  pas  aflfez  gros  pour  être  regretté.   Mais  la  viâime  appar- 
tient au  çrand  Sacrificateur,  qui  en  dilpoie  à  fon  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  proceflton  fur  les  bords  de  IlEufrates^ 
principale  Ri vière du  Royaume  de  Juida  (f  ) ,  qui  pafle  aufli  pour  un  Fétiche. 
Mais  elle  n'approche  point  de  celle  du  Serpent,  dont  on  lira  bien-tc:  la  def* 
cription.  Elle  commence  par  ua  Corps  de  quarante  Moufquetaires  de  la  gande 
Royale,  qui  font  fuivis  de  dix-huit  femmes  du  Roi,  [du  troifième  ordre ,^1^ 
chargées  des  préfeos  de  ce. Prince.  Après  les  femmes,  on  voit  paroître  fealîe 
Grand  Maître  des  cérémonie»^   environné  de  vingt  Tambours ,  de  ving^ 
Trompettes ,  &  de  vingt  Flûte»  de  la  mufique  du  Rei;    Ce  convoi  efl  at-^ 
tendu  au  bord  de  la  Rivière  par  le  erand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Ili 
y  reçoivent  les  oréfens,  &  jettent  dans  l'eau ,  avec  les  cérémonies  ordinsd-" 
res,  la  part  qoi  eu  deftinée  au  Fétiche:  c'eft  ordinairement  quelques  poiraée» 
de  riz^  de  maïz,.  &  de.  millet  (r);  mais  ils  ont  la  prudence  de>  garder  le 
refle  pour*  eux-mêmes; 

L'A  GO  YB,  qui  eft  le  <^atrième  Fétiche  de  là  première  dafle,  eft  une  hw 
d6qr& figure  de  terre  noire,  qui  a  l'apparence  d'un  crapaud  (s)  plus  que 
celle  d'un  homme;  Elle  eft  placée,  ou  plutôt  accroupie  fur  uxhpiedeibi> 
d'argile  rouge,  vêtue  d'une  pièce  de  drap  rouge,  qui  eft  bordé  de  bujis.  Sa 
tête  eft  couronnée  de  Lézards  &  de  Serpens,  entremêlés  de  plumes  rouges  ^ 
&  l'on  voit  fortir,  au  fommet,  le  ftr  ou  la  pointe  d'une  zagaie,  qui  traver*' 
fe  un  gros  lézard ,  au-deflbus  duauel  eft  uti  croîfiant  d'argent-  Le  col  de  k 
figure  eft  entouré  d'une  bande  de  drap  écarlate ,  d'où  pendent  quatre  bujîs. 
Cette*  Idole  eft- for  une  uble  ,  dans  la  maiibn  du  grana  Sacrificateur.  Elle 
avis-à-vis  d'elle  trois  plats  de  bois,  ou  trois  demt  •  calebafles ,  dont  Tune^ 
contient  quinze  ou  vingt  petites  boules  de  terre. 

L'A  COTE  eft  la  Divinité  (r)  qui  préfide  aux  confeifs.  L*ufage  eft  de  laT 
confuker  avant  que  de  former  une  entreprife<  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes 
infpirations ,  s'acfreflent  d'abord  au  Sacrificateur ,  &  lui  expliauent  le  fuje& 
qui  les  amène.  Enfuite  ,'ik  offrent  leur  préfent  à  1* Agoye,  (ans  oublier  de 
payer  les  droits  ^duPrêere,  qui  doit  lui  fervir  d'interpréter  S'il  eftfatisfait; 
îi;prend  les  boules  de  terre,  il  fait  quantité  de  grimaces ,  que  le  Suppfianr 
regarde  avec  beaucoup  de  refpeâ,  i^  jette  tes  balles  au  hazard ,  d'un  piac^ 


force,  que  fi  leurs  efpérances  font  trompées ,.  comme  il  arrive  fouvent  ;  ils 
en. rejettent  la  faute  fur  eux-mêmes,  fans  accufer  jamais  l' Agoye.  Lesfem-' 
mes,  fur-tout,  ne  ccflent.pâs  deconfulter  l'Oracle,  &  d'enrichir ^le  Prêtre- 
parleurs  préfens.  L'Auteur  donne  àxretteftacue  environ  dix-huit  pouce» 
de  hauteur  9  un  pied. à.  fa -couronne,  &.  la  jnêmegr  acteur  aupiedeftal  (v). 

On 


(  j  )  DcttMarctsats  loi  donne  le  nom  de  Divi- 
nité, 
'(f)  Des  -  Marchais ,  ubifup.  pag<  i6ov  & 


(xV  Voyez  la  Fîgorc.  - 
t)  L'Auteur  l'appelle  Dicir  des  çonfeîls> 
V.)  Dcs<Mardiai»|  ubifup.'  pag.  i6i^ 
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ÙCCIVKNT AhES  D^t'AVKÎilVE'ytiv:  X.C^a?.  V.      ^p 

On  ne  fait  pas  de  proceflîon  publiqye  à  f honneur  de  TAgoye.    C'efl:  lincul-  côtb 
fecret,  qui  n'a  pour  témoins  que  le  Prêtre  &  la  Divinité  (x).  [Ceux  qui   ^Escl^ 


D'IRE 


)g4te  fecret, 

ont.befoin-des  confeils  de  cette  dernière  Thonorent  en  particulier  ,  ou  met 
tent  leurs  offrandes  entre  les  mains  des  Prêtres  »  qui  içavent  trop  bien  leur 
métier,  pour  fùrcharger  de  biens  leurs  Divinités,  qui  deviendroient  d'un  a^ 
bord  trop  diflS'cile,  fi  on  les  rendojt  plus  riches  qu'il  ne  faut.] 

Mais  le  refpeà  qu'on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé,      Fétiches  de 
par  la  multitude  innombrable,  de  petites  Idoles  que  chaque  particulier  choifit  ^a  féconde 
àfongré.    Les  p^ us  communes ,  fui vant  Barbot ,  font-de  terre  grafle ,  parce  ^^^  ^' 
qu'il  eit  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  for^ies  à*  cette  terre.  Les  mai^ 
u)ns  éc  les  chambres  des  Nègres ,  les  champs ,  •  les  grands  chemins ,  les  fen^ 
tiers,  dans^ toutes  les  parties  du  Pays,. font  rempjies  de  ces  figures  ,  qu'on 
'j>rend  foin  de  placer  religieufement  fous  des  hutes  de  terre,  ou  dans  des  nî« 
ches.  Avec  cette  efpèce  de  chapelles,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres, 
qi^i  font  deflmées  à  fer vir  de  repofoir  aux  Serpens ,  lorfque  le  hazard  en  fait 
rencontrer.  Les  Nègres  donnent  à  ces  hu tes  le  nom  dQ  Cafasde  Dios  ^  kVi-^ 
mitation  des  Portujgais  (y  )♦ 

Les  autres  Fétiches ,  d'un  rang  inférieur ,  font  de  pierre,  d'os,  dé  boî»^      Autrcj^Fé- 
5cc.  Mais  la  dévotion  eft  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles,  que  dans  ^|^^^*  '^^^'^' 
lés  autres  p;irties  de  la  Côte.  Quoique  le  premier  foin-des  Habitans  foit  d&  '^""' 
les  confulter  dans,  leurs  moindres  entreprifes^-iis  les  traitent  faivant  lefuc* 
ces;  c'éft-a-dîre,  que  fi.' la  fortune  répond  à  leurs  défirs  ,  ils  les  comblent 
d'honneur  &depréfens,-  mais  autrement,  ils  les  chaifent  de  leur  maifon 
(?).  Bofman  ra:conte,  d'après  un  Nègre  fort  fenfé,  que  leur  ufage  commun ,-  •  Manière  de 
en  commençant  une  affaire  d'iinporianc^^,  eft. de  chercher  quelque  nouveau^   ^*^  ^**^* 
Fétiche  qui  puifTeleur  attirer  du  bonheur.  Us  prennent  la  première  créature 
qi,i'ils  rencontrent;  un-chien ,  .un  chat,  ou  le  plus  vil  ammal>'&  s'il  ne  s'en 
pTéfénte  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,-  enfin- 
fur  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.   Ce  nouveau  Fétiche  eft  <i'abord 
comblé  de  pjéfens^,  avec  une  promefle  folemnello  de  l'honorer  comme  uif 
Patron  chéri,  s'il  répond  à  l'opinion  qu'on  a  dé  fa  puiflance.  En  effet,  fi  le 
hazard  fait  tourner  heur^îufement  l'entreprife ,  on  lui  prodigue  les  careffes  » 
^  les  préfehs.  Mais  fi'  le  contraire  arrive,  *  il  eft  regardé  comme  une  ma*  * 
chine  mutile,  &  replongé  dans  fon  premier  fort  (/i). 

Des-Marchais  prétend  avoir  obfervé>  dans  les diiFéren»  Voyages  quil-' .  Tentatives 
fil  au  Royaume  de  Juida ,  que  les  Habitans ,  malgrélcur  ignorance  &leui^paf.   p^ï-co'î^^^^^ 
fibn  effrénée  pour  les  femmes,  font  bien  difpofés  pour  le  Chriftianifme  (b).  tirjc^  Nègues.- 
Au  contraire,  Bofman  déclare  que  la  Polygamie  eft  pour  eux^un  obftacle  in-  éé  Juûiâ; 
farmontablè,  &*  qu'en,  fuppofanc  que  toutes  les  autres  difficultés  piiflent  être. 
vaîneues,  ilne  fàudrbit  jamais  efpérer  de  les  réduire  à  J'ufaçe  d'une  (f)  . 
fciilé  femme.  L'idée  contufe  qu'ils  ont  d'un  premier  Etre,  avôit  fait  conce- 
voir  tant  d'efpérance  aux  François  qiû  s'établirent  dans  le  Paysi^en  1666,  que.- 

»     ■ 

(AT)  Labat  baduie  ici. fur  rajreflc  des  PVê-  hauts  de  cîcqîou^flx pouces ,  VôL  BL  pag.  153^» 
tuts  Nègres,   fans  faire -attention  que  cette         C^TAtkTns,  pag.  1 1€.  &  fuiv. 
matière  eft  fort  délicate.  R.  d.  T.  (a)  Bofman,  pag.  ^6t.  &  tuîv." 

(y)  DeS'Marchais  dit  que  ces  Idoles  font         (b)  Des-Marchais ,  ubifup,  pag.  aij»  • 
dé'  pçtîts  luwwottfcts.  de  .figura  gtotcfq^e ,        (  c  ),  Bofoum  i  .pag,  385^- 
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CôTs  DES    M.  du  Cafle  fefitwfc^mpaqgiwArdtoiiGapucim  dans  leVaiileau  la  Tempkè. 
£  s  c  L  A  V  £f.  Ces  deux  ^Tiffionnaîre»  apprirent  la  Langue  an  Fays ,  de  prêcfïéfrent  d'abord 

avec  des  marques  û  vifibkn  de  la  bénédiélion  éa  Ciel ,  ^ils  difpofërent  le 

Roi  même  à  recevoir  le  Bacême.  -  Oii  ne  fjiauroit  douter,  fcritaiit  De^-Mar- 

chais  ou  Labac  fou  Editeur  ,<  qùt  la  convernoii  de  ce  PHnce  a'eût  été  fuivie 

Obftacics      de  celle  du  Peuple.    M»  les  Piot»(fems,  éfàWis  fur  h  même  Côte,  ft  per- 

qu'iis  trou-      faadéreat  ^'tm  événement  de  cette  nature  catif&ticit  infaiHibfement  fa  rui« 

venUeiapart  j^g  ^  Iq^^  commerctti    ll^cibtfïèfeiic  avec  tant  de  force,  &  gagnèrent  îei 

taiîs  Prêtres  Négrey  par  des  préfe»  fi  confidérables-,  qtr*Hs  fofcitèrent  un  /bolé- 

vemeac  contre  les  deuc  Capudnsv  La  veHle  même  du  jour  oir  te  Roi  devok 
êtr<  baptifé ,  le  peuple  exeioé  k  h  fédUtim ,  mie  le  feu  à  la  Chapelfe  Catholi- 
que ,  environoa  te  Palaia  Rc^aT,  &  n^'auroit  pas  ménagé  la  vîe  des  Sliffion- 
naîres ,  fi  le  Roi  ae  les  eue  mis  à  couvert  de  ce  farieax  empoptement.  ÎL  cott^ 
çue  lui*'même  oue  b  fienne  n'étoît  pa^  en  fQrecé;  &  cédant  à  fa  fVajf^itf ,  il 
promit  aux  Prêtres £9égr es  cto  dlsmettrer  fidèle  k  hfRefîgion  de  fb  Pères.  Des 
di^x  Cspucifts,  fun  mourut  et  chagrin ,  ou  de  poifon ,  au  bout  ât  quelques 
jours.  L'autre  fut  obligé  de  s*embarquer ,  &  fon  départ  fit  renaître  ta  tran* 
quUlitév 

Eh  1670,  la  Gompi^aie  ÏVcnçoife  de  1664.  fit  partir  deux  Jacobins  j^oot 

9€mQUveUer  la  liaême  entrenrife.    Us'  reçurent  tout  ce  qui  étoit  néceffàire  i 

leur  deffein  ;  ils  apptirent  la  Lac^e  du  Rtys ,  &  les  apparences  femftroient 

proÉBcatre  beauooupi^   Mail  les  mêmesr  Européens  recommencèfrent  leurs  ôp^ 

pofitkns.    n  fut  impoffibte  aui?  Mifllonnaires  d'obtenir  la  moindre  audience 

4u  Roft  &  des  Graads«    Lepeupfe  refWk  de  ter  écouter,  lorf^u'i£r  voulateût 

prédwff  rSvangiie.    Us  nvoitruFeat  toua^  denar,  &  Ton  ne  douta  point  que  le 

pçMm  r'eÉt  akcëgé;  teor  vie ,  comme  celte  dût  Gspucin.    Les:  Vratrçoisr  n!ont 

xifit^  tenité  dtpuifty  &  leur  Gépspti^  n^a  qu'on  feu!  Chapetain  {d)  pour  le 

ff^i^e.  ofdlmlîre  de  la^  Religion; 

Tentatives        Ok  fie  doute  ptit  qm  les  Portugais  nTayenft  en  le  même  2éle.  Bofluan  rap- 

des  Portu-       porte  (|is'étant  fur  la  C3âte  de  Jbîdu,  tn  i€(;^  Se  1699^  il  y  viai  on  Mbine 

^^^  Aoniflaft  det  Tlfle  S.  Thm&as,  pour  convertir  \ts  Nègres,  &  que  fes: itrêmea 

rtuMs  firent  échouer  (bn  entreprifé.  Ce  Miffionnaire  propofa  au  Roi  d^À- 

couter  fus  inAntâioni*  Mais  dans  la  première  vxfite  que  TAuteuf  rendit  à  ce 

Prince,  il  lui  demanda  ce  qu'il  penfbît  de  cette  prcmofition.    Je  la  loue,  lui 

dit  le  Roi,  Si  ce  Mifilomiaipe  meparoît  fort  honnete-homme,  mais  je  fuis 

Réponfe      réfoltt  de  m'en  tenir  à  mes  Fétiches;    Le  même  Religieux  fe  troxivant  avec 

d'cm  Grand      Boflsoan  dans  h  compagme  d^m  Seigneur,  qui  pafibitf  pbur  homme  d'e/prit» 

Miffioraïaîre?   décla»  d'un  ton  menaçant,  "  que  ff  le  peuple  de  Juida  perlîftôit  dans  fes 

,^  fauflès  ooimons^  &  dans  fes  mœurs  déréglées,  il  ne  pouvoit  éviter  de 
tomber  dans  les  flaoïmes  de  l'Enfer ,  pour  y  brûler  éternellement  avec  le 
Diable.  Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement.  '*  Nous  ne  valons  pas 
mieux  qne  nos  Ancêtres.  Ils  ontmené  la  même  vie ,  dkrprofeflë  le  même  cufce. 
,,.  Si  nous  fomroes  condamnés  à  brûler ,  notre  confolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  „,  Cette  réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Miflionnaire.  Il  pria  £k>f- 
man  de  lui  obtenir  du  Roi  Ibn  audience  de  congés  ât  quelque  tems  après,  il 
remit  à  la  voile  (^1 

5.  IL 

(d)  Des-£larchais  t  VoL  Ji  pag.  aztf.  ft       C^>  Boûaan,  pig.  385.  ft  faiv. 
fi3ivancc9. 
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$.    I  I. 

Ls  Serpm  ^  jtuida  &  fin  iOife. ' 

DEfi'MARCHAIS  donne  une  deferipciott  fbit  éxafle  do  Serpent  »  qm 
(m  ie  porincipal  objet  de  1^  Religion  <te  Juida.  Cette  efpèœ  a  fai  tête 
groiTe  i&  Toode ,  les  yeufic  beaux  &  fore  onveres ,  la  laague  courœ  &  pointue 
cofome  un  dand^  le  mouvea&ent  d'une  grande  lenteur  ^  excepté  lorlqu'elle  at- 
taqœ  un  Serpent  Teaimeax.  Elle  a  la  ouead  petite  &  pointue,  la  peauCortlxl-* 
le.  Le  fend  de  £1  couleur  efl:  an  Uanc  fale ,  avec  on  mélange  agréaÛe  deraies  ^ 
]l^[  ondées]  &de  taches  jaune* ,  bleoës  >&  brunes.  Ces  fetpensfoot  d'une  ilou^ 
ceur  furpmuuate.  On  peut  «archer  fur  ^ux  fans  craime.  II5&  retîmuiansau* 
cune  marque  de  coiève  (4). 

B  o  ;i  ic  A  N  dit  qu'ils  font  raies  de  blanc ,  de  jaune  •&  de  brun.  Leplas  grand 
qu'il  eût  vu ,  dans  un  long  féjouar  fur  ta  Côte ,  n'avoît  nni'uoe  hniiiie  de  ion« 
gueur ,  &  n'étoit  pas  {dus  gMs  que  le  bras  d'un  haame»  il  ajoute  qu'ois  ainoost 
beaucoup  la  xrhair  des  rats.  Se  qu'il  a  pris  feu^^^ent  pfeûfir  à  oectediafie.  Mxm 
lorf^'iits  om  fkîii  leur  proie,  ik  ont  bekia  d'une  heure  pour  Ym^r»  Lear 
goâer ,  qui  ù&  fiatuFellemefiC  fort  étrok ,  paroir  encore  fe  Mflerrer  «buis  cet 
occafîoos. 

LoRS<^v'0ii  deees  tt^pens  eft  fbusietoît  d^une  svaifon,  ii^^ie  peoafe  dé- 
gager aflez  vite  pour  ftirprendre  un  rat.  B  finxrible  que  ces  petioes  èénes  s'^ 
appersoivenf}  &  r Auteur  afl&r«  qu'il  en  a  quitlquefoi»  vd  paâËrpfaifieBrsde«' 
Tant  leur  eonemî,  qni  ft  nmiycât  éans  cet  embarras,  v  rarpiflër  ^aait  foiSf 
le  railler  aaâme  parlewi  flwts^learpoflure,  VindkqctQ  uflantt  &^^i^otçw* 
en  vain  d'avancer  plus  vtice,  il  arrivoie  tofijoaia  trop  card  (Jf). 

Les  Serpeo»  Fétiches  ne  nnSenc  à  perftmne.  I&  font  11  privés,  qn'sb fy 
laiflenc  prendre  Se  nnnier.  Lanr  umqoe  antipathie  elk  contre  les  Serpent  v«* 
nimeux,  dont  la  mwfure  eft  daagereufe.  Jls  les  attaquent,  dans  fyadqon 
Heu  qu'ils  les  rencontrent ,  &  fen^nt  prendre  plaifir  i  déiivnr  les  bacair 
mes  de  leur  poifini.  Les  Blancs  mêmes  ne  fonc  pas  d^culeé  de  manier  cea  in* 
nocentes  créacures,  ôc  badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faof 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  le»  autresw  L'ei^Nice  des  ferpens  veoi^ 
mecpc  e(l  noire,  longue  de  deux  braffes,  &  d'un  pouce  &  dcmj  de  dlamtoe* 
Us  ont  la  tête  plate,  &  deux  dents  crochues.  Us  rampent  toujours  la  tête  Irt 
vée  5  4c  la  gueule  owrerte ,  attaquant  fnrieufement  tout  ce  qui  &  préfenté^ 
L'Auteur  les  croit  du  genre  vij^ère^  comme  ceux  de  la  Martinique^  de  Sainte 
Lucie ,  &  de  Begnia. 

Le  Serpent  facré  a  mcÂfls  de  longueur.  Il  n'ia  point  ordinairement  plus  de  fêpt 
pieds  &  demi;  maïs  il  efl:  auffi  gros  que  la  cuiilb  d'un  homme.  Les  N^es 
ailÛrent  que  le  premier  pore  de  cette  race  eft encore  vivant,  ^  qu'il  efl: d  une 
prodigieufe  groffeur  (c). 

B  OSMAN  Retend  avoir  obfervé  que  ces  Serpens  ne  peuvent  mordre  ni  pi- 

qper- 


CtfTx  wtif 

£4CLAtfi»^ 


Dercripcioi» 
du  Serpent 
Fétiche. 


Douceur 
naturelle  des 
Serpens-Fétî'- 
ches. 


deuf. 


<a)  Des-Msrchais ,  ubijup.  pag.  23^, 
(h)  Boûuan,  pag.  jSOr 


(c)  DcsMarcbais ,  VoL  B-  pag.  I35«  * 
fiiiva&t^. 
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Son  Temple 
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quer.  Il  traite  de  chimère  Topinion  des  Nègres ,  qui  regardent  leur  morfute 
comme  un  préfervatif  contre  celle  des  autres  ferpens,  11  aflÛre  au-contraire 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  eux-même  du  poifon  des  autres  ;  &  que  dans 
les  combats  qu'ils  leur-  lirrenf  fou  vent,  quoique  beaucoup  plus  gros  &  plus 
vigoureux  ,  ils  feroient  rarement  vainqueurs ,  fi  ces  rencontres  n'arrivoient 
ordinairement  près  des  Villes  &  des  Villages ,  où  le  fecours  de  leurs  Ado-- 
rateurs  les  fait  triompher  de  leur  ennemi  (i).  Snelgrave  dit  qu'une  des  pria- 
cipales  raifons  qui  les  a  fait  choifîr  aux  Nègres  pour  .l'objet  de  leur  culte,  eft 
la  bonté  de  leur  naturel.  Ceft  un  crime  capiul  de  leur  nuire,  ou  de  les 
outrager  volontairement;  mais  s'il  arrive  par  hazard  qu'on  marche  deffus^ 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère^  ou  s'ils  feiervenc  <te  leurs 
dents  pour  mordre  {e),h  bleflûre eft  toujours  (ans  danger. 

Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu'ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 
depuis  un  grand  nombre  d'années.    Il  avoit  quitté  ,  difenc-ils ,  une  autre. 
Région, dont  les  Habitans  faifoient  auffi  profeffion  de  l'adorer,  mais  s'é- 
loient  rendus  indignes  d'une  proteftion  fi  fainte,  jpwr  leur  méchanceté  &pac 
leurs  crimes.    Ceux  de  Juida,  charmés  de  la  préférence  que  le  Serpent  leur 
tccordoit ,  le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie  &  de  ref- 
tteft    &  le  portèrent  fur  .un  upis  de  loye  (/)  dans  le  Temple,  où  il  eft. 
tftuellement.    Des- Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman  par  un  détail  en- 
core plus  particulier.    Il  eft  certain,  dit-il  (g) ,  que  ce  Serpent  vient  d'Ar- 
dra  dans  ion  origine,  quoiqu'on  ignore  à  quel  .cerna  il  faut  rapporter  ici  l'in- 
troduaion  de  fon  culte.    L'armée  de  Juida  étant  prête,  fuivant  cet  Auteur^ 
à  livrer  bataille  à  œlle  d'Ardra,  il  fortit  As  celle-ci  un  gros  Serpent,  qui  /ê 
lotira  dans  l'autre.    Non-feuremeni;  fa  forme  n'avoit  rien  d'effirâyant ,  mais^ 
a  oarut  fi  doux  &  fi  privé ,  que  tout  le  monde  fut  porté  à  le  caieffer.    Le. 
grand  Sacrificateur  le  prit  .dans  fes  brus,  &  le  leva  pour  le  faire  voir  à  toutes 
rarméc.    La  vue  de  ce  prodige  fit  tomber  tous  les  Nègres  à  genoux.    Usa- 
dorèrent  leur  nouvelle  Divinité  j  &  fondant  fur  leurs  ennemis ,  avec  un  re- 
doublement de  courage,  ils  remportèrent  une  viftoire  complette.     Toute  la 
Nation  ne  manqua  point  d'attribuer  un  fiiccès  fi  mémorable  à  la  vertu  du  Ser- 
pent.   Il  fut  rapporté  avec  toutes  fortes  d'honneurs.    On  lui  bâtit  un  Tem- 
ple, on  affigna  un  fond  pour  fa  fubfiftancej  &  bien-tôt  ce  iiouveau  Fétiche 
prit  l'afcendant  fur  toutes  les  ;anciennes  Divinités.    Son  culte  ne  fit  eafiiite 
qu'augmenter ,  k  proportion  des  faveurs  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  pro- 
teftion.   Le»  trois  anciens  Fétiches  avoient  leur  département  féparé  :  Oa 
g'adreflbit  à  la  Mer  pour  obtenir  une  heureufe  pêche,  aux  Arbres  pour  Ja 
fanté ,  &  à  TAgoye  pour  les  cqnfeils  ;  mais  le  ferpent  préfide  au  commerce , 
à  la  guerre,  à  l'agriculture,  aux  maladies,  à  la  ItérilitQ ,  &c.    Le  premier 
édifice  qu'on  avoit  bâti  pour  le  recevoir,  parut  bien- tôt  trop  petit.    On  prit 
le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Temple,  avec  de  grandes  cours,  &  des 
appartemens  fpaçieux.    On  éta^Wit  un  grapd  Pontifp,  &  des  Prêtres  (*) 


'    {d)  Bofman,  paf».  379. 

(e)  Snelgrave,  p:ig.  47« 

(/)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
pag.  370. 

(g)  Des-Marchais,  ubifup,  pag.  J3S. 


fCt^b)  Dans  f Original  on  Ht  Marabous,  au 
]ieu  de  Marbuts,  ted  une  faute  dans  laquelle 
Des-Marchais»  ou  Labic  fpn  Ëdiceur  tombe 
fouy.eçifc 
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poor  le  fisrvir.    Tous  les  ans  on  choifît  quelques  belles  filles,  qui  lui  font  cArsosk  ' 

con&crées.    Ce  qu*il  v  a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  les  Nègres  de  Juî-  Es  cl  a?  it*  -  I 

da  ionc  perfuadés  que  le  Serpent  qu'ils  adorent  aujourd'hui  efl  le  même  qui  1 
fat  apporté  par  leurs  Ancêtres ,  &  qui  leur  fit  gagner  une  clorieufe  viftoîre. 

la  poltérité  de  ce  noble  animal  efl:  devenue  fort  nombreuie ,  &  n'a  pas  dé-  s^rt  de  fa  ' 


généré  des  bonnes  qualités  de  Ion  premier  Père.    Quoiqu'elle  foit  moins  ho-  poflérité. 
norée  que  le  Chef,  il  n'y  a  pas  de  Nègre  qui  ne  le  croye  fort  heureux  de  1 

rencontrer  des  Serpens  de  cette  efpèce,  &  qui  ne  les  loge  ou  les  nourrifle  1 

avec  joie«    Ils  les  traitent  avec  du  lait.    Si  c'efl:  une  femelle ,  &  qu'ils  s'ap- 
perçoivent  qu'elle  foit  pleine,  ils  lui  condruifent  un  nid  pour  mettre  les  pe- 
tits au  monde 9  &  prennent  loin  de  les  élever,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  | 
état  de  chercher  leur  nourriture.    Comme  ils  font  incapables  de  nuire ,  per- 

fonne  n'eft  porté  à  les  infulter.    Mais  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  ,  Nègre  ou  ! 

Blanc ,  d'en  tuer  ou  d'en  bleffer  un ,  toute  la  Nation  feroit  ardente  à  fe  foû-  j 

lever.  Le  coupable ,  s'il  éto;t  Nègre ,  feroit  alTommé  ou  brûlé  fur  le  champ , 
&  tous  ks  biens  confifqués.    Si  c  ètoit  un  Blanc ,  &  qu'il  eût  le  bonheur  de 

fe  dérober-  à  la  furie  du  peuple ,  il  en  coûteroit  une  bonne  fomme  à  fa  Na«  1 

tion  pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoitre  (  î  ).  f 

La  force  de  cette  fuperftition  fit  naître  un  accident  fort  tragique ,  qui  efl:      Accident  | 

confirmé  par  le  témoignage  réuni  de  Bofman  &  de  Barbot.    Lorfque  les  tragiqucanl-  j 

Andois  commencèrent  à  s^tablir  dans  le  Royaume  de  Julda ,  un  Capitaine  l]oi^. 
de  kur  Nation  avant  débarqué  fes  marchandifes  fur  le  rivage ,  fes  gens  trou- 
vèrent la  nuit,  dans  le  magazin,  un  Serpent  Fétiche ,  qu'ils  tuèrent  innocem- 
ment^ Se  qu'ils  jettèrent  devant  leur  porte,  fans  fe  défier  des  conféquences. 
Le  lendemain,  quelques  Nègres,  qui  reconnurent  le  facrilége,  &qulenap* 
prirent  les  auteurs ,  par  la  confeflîon  même  des  Anglois ,  ne  tardèrent  point 
a  répandre  cette  funefle  nouvelle  dans  la  Nation.  Tous  les  Habitans  du  Can- 
ton s'aflemblèrent.  Ils  fondirent  fur  le  Comptoir  naiflant ,  maflacrèrent  les 
Anglois  jufou'au  dernier,  &  détruifîrent^  par  le  feu,  f édifice  &  les  mar- 
chandifes (i). 

Cett£  barbarie  éloigna  pendant  quelque  tems  les  Anglois  de  la  Côte.    Pnrtiâprefff 
Dans  l'intervalle,  les  Nègres  prirent  l'habitude  de  montrer  aux  Européens,  «^^e  pour  un 

S[ui  arrivoient  dans  leur  Pays ,  quelques-uns  de  leurs  Serpens  Fétiches ,  &  les  roîuué^uûSer^ 
upplioient  de  les  refpe£ter ,  parce  qu'ils  étoient  facrès.    Une  nrécaution  fî  peut, 
nécefilaire  a  garanti  les  Etrangers  de  toutes  forces  d'accidens.  Mais  un  Blanc , 
qui  tueroît  aujourd'hui  quelque  Serpent  Féuche ,  li'autoit  pas  d'autre  reflburce 

Sue  de  s'adrefler  prûmptement  au  Roi ,  &  de  loi  protefter  qu'il  Ta  fait  fans 
eflein.  Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repentir  ,&  par  une  amende  qu'on 
l'obligeroit  de  pa^er  aux  Prêtres.    Encore  TAuteur  ne  lui  confeille-t'ilpasde 
s'expofer  dans  ces  circonllances ,  aux  yeux  de  la  populace ,  oui  devient  ca- 
pable de  toutes  fortes  d'outrages ,  lorfqu'elle  efl:  excitée  par  les  Prêtres. 
Veks  le  même  tems»  un  Nègre  d^Aquambo,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays 

d^ 

« 

(t)  Le  même,  AW.  Bofman  dit  (pâg-àrtf.)  (Jb^  Dcfcrîption  de  IsGuînécpar  Boflnan, 

3u'ua  Nègre  qui  toucheroic  un  de  ces  ferpens  pag.  376.  &  Defaiption  de  la  GUinée  par  Bar- 

u  bouc  d'un  bacon ,   pour  l'offcnfer^  feroic  boc»  pug.  341. 
condamné  au  fopplicc  du  feu. 

r.  Partk  £ee 
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CÔTE  DES 
ESCLAVES. 

Danger  d'un 
Négre  d'A- 
quainbo. 


Familiarité 
des  Serpens 
dans  les  mai- 
fons. 


Avanturc  de 
Bofman. 


de  Tuîda ,  prie  un  Serpent  fur  fon  bâton ,  parce  qo*îl  n'ôfoit  y  toucher  Je  là 
maan,  ôc  le  porta  dans  fa  cabane  (/),  fans  loi  avoir  caufë  le  nunndre  mal. 
Il  fut  apper^  par  deux  Nègres  du  Pays,  qui  poufféretit  auffi-tôt  de%  cris  af- 
freux ,  «  capables  de  foulever  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à  la  Placepn- 
blique  un  grand  nombre  d'Habitans ,  armés  de  maflues ,  d'épées ,  &  de  ziz- 
gaies,  qai  auroient  roaflacré  fur  le  champ  le  malheureux  Aquarabo,  fi  le  Roi,. 
informé  de  fon  innocence,  n'eue  envoyé  quelques' Seigneurs  pour  Farracher 
à  cette  troupe  de  furieux. 

Q^uo  tQ.uE  les  Serpens  ne  foient  pas  capables  de  miire,  ils  ne  laifTent  pas^ 
d*étre  fore  incommodes ,  par  Texcès  de  familiarité  à  laquelle  ils  s'accoutument. 
Dans  les  grandes  chaleurs,  ils  entrent  quelquefois ,  cinq  ou  fîx  cnfemble,  juf- 
qu'au  fond  des  maifons  ;  ils  fe  gliflent  fur  les  chaifes,  fur  les  bancs,  fur  hs 
tables ,  &  même  dans  les  lits.  Sils  trouvent  dans  un  lit,  qui  n'eftpas  bien 
remué,  quelque  place  où  ils  puiflent  fe  nicher,  ils  y  demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers,  &  fouvent  ils  y  font  leurs  petits.  A  fa  vérité,  Tembarras' tfeft 
pas  grand  pour  s'en  défaire.  On  appelle  un  Négre,  qui  prend  doucement  fcy 
Fétiches ,  &  qui  les  met  à  la  porte.  Mais  s'ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque 
folive ,  ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifons,  quoiqu'elles  ne  foient id  que 
d'un  feul  étage ,  il  n  efl  pas  aifé  d'engager  le  Négre  à  les  en  chafler.  On 
ell  obligé  fort  fouvent  de  les  y  laifler  tranquilles ,  jufqu'à  ce  qu'As  en  ror- 
tent  d'eux-mêmes  (m).  Suivant  Barbot ,  lorfqu'un  Négre  eft  fatigué  de  voir 
trop  longtems  quelqu'un  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon  r  il  appelle  le  Frètrc 
voifin ,  qui  doit  le  porter  au  Temple  du  grand  Serpent  ;  f  &  fr  on  Jm  deman- 
de où  il  fe  propofe  de  le  mettre ,  il  ne  manque  pas  de  répondre  que  le  Ser- 
})ent  fçaurabienfe  conduire  à  la  place  où  il  veut  être  (fi).^  Mais  en  fuppo- 
ant  y  avec  Bofman ,  qu'il  foit  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  msûfon 
d*un  Blanc ,  on  a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n'auroit  pas  la  même  liberté 
dans  la  fîenne. 

U  N  Serpent  fe  plaça  un  Jour  au-deflus  de  la  table ,  où  Bofman  étoit  ac- 
coutumé à  prendre  fes  repas  ;  &  Quoiqu'il  fut  à  la  portée  de  la  main ,  il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  d'y  toucher.  Ruiienrs  jours  après  ^ 
Bofman  eut  à  dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  Serpent. 
Il  leva  les  yeux  fur  celui  cjui  étoit  au-deflus  de  fa  tête  ;  &  le  feifant  remar- 
ouerà  fes  Hôtes,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n'ayant  pas  mangé  depuis 
douze  ou  quinze  jours ,  étoit  menacé  de  mourir  de  faim ,  s'il  ne  changeoic 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu'ils  le  croyoient  plus  fenfé,  &  qu'il  ne  filhic 
pas  douter  qu'en  fecret  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s'approcher  des  plats.  La 
raillerie  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin.  Mais  le  jour  fuivant,  Bofman  fe  plai- 
gnit au  Roi,  devant  les  mêmes  Seigneurs,  qu'un  de  fes  Fétiches  eût  pris  la 
hardiefle  de  manger  depuis  quinze  jours  à  fa  table  fans  être  invité.  Il  ajoâta 
gue  fi  cet  effronté  parafîte  ne  payoit  pas  quelque  chofe  pour  fa  penfion  & 
fon  logement,  les  Hollandoîs  feroient  forcés  de  le  tfongédier.  Le  Roi,  qui 
aimoit  cette  efpéce  de  badinajge,  le  pria  de  laifler  le  Fétiche  tranquille  ,  & 
promît  de  contribuer  à  fa  fubmtance.  Dès  le  foir ,  il  envoya  un  bœuf  gras  à 
Bofman  (o).  ^  ^ 

Les 


(/)  udngl  hors  de  fa  cabane.  R.  d.  E. 
{fik)  Boûnan,  ubifup.  pag.  37f, 


(n)  Barbot,  ubi fup. 'pag/ 2^2, 
(o)  Boûaao,  pag.  378. 
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Les  AflimauK^  qui  tueroient  ou  bteiferoient  un  Serpent ,  ne  feroient  pas 
plus  à  couvert  du  châtiment  que  hs  Hommes.  En  1697,  un  porc,  qui  avoit 
été  tourmenté  par  un  Serpent,  fe  jetta  deflus  &  le  dévora.  Nicolas  Pell, 
Faéleur  Hollandoîs,  qui  fut  témoin  de  cette  fcène,  ne  put  être  aflez  prompt 
pour  Tempêcher.  Les  Prêtres  portèrent  Jeurs  plaintes  au  Roi,  &  perfonne 
n'ôfant  prendre  la  défenfe  des  porcs  ^  ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence 
qui  condamnoit  à  mort  tous  les  porcs  de  Ton  Royaume.  Des  milliers  de  Né- 
,gres,  armés  d'épées  &  de  maflues ,  commencèrent  aufli*tôt  cette  fangtance 
exécution.  En  vain  les  maîtres  repréfentèrent  l'innocence  de  leurs  troupeaux. 
Toute  la  race  eût  été  détruite  >  fi  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  Thumeur  fangui- 
naire,  n'eût  arrêté  le  maiTacre  par  un  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta 
•aux  Prêtres ,  pour  juftifier  fon  indulgence ,  fut  qu'il  y  avoit  aflez  de  fang  in- 
nocent répandu ,  &  que  le  Fétiche  devoit  être  fatisfaic  d'un  fi  beau  facrifice. 
Bofroan  dans  fon  fécond  Voyage  (p  ) ,  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à  lamé- 

Jâ^me  occafion;  [&il  remarque  enpaflant^  qu'on  eflexpofôà  cette  forœ  d'ac- 
tes tyranniques^  dans  les  gouvernemens  defpotiques  où  les  Ptêtres  ont  beau- 
coup de  crédit  (ur  l'efprit  du  Prince.]  Aufli-tôt  que  le  maïz  commenceà  ver- 
dir ,  &  qu'il  eft  de  la  hauteur  d'un  pied  ^  il  eft  ordonné  de  tenir  les  porcs 
renfermés,  ibus  peine  de  confifcatioa.  C'efl:  dans  cette  fai(bn  que  les  Ser- 
pens  mettent  bas  leurs  petits  ;  &  le  lieu  qu'ils  choififlent  efl:  ordinairement 

Cr  quelque  champ  de  verdure  [  fi  donc  on  lâchoit  les  porcs  dans  ^e  tems  là ,  ils 
teroient  un  double  mal^  tant  en  gâtant  le  maïz  qu'en  mangeant  les  Serpens.] 
Les  Gardes  &  les  domefliques  du  Roi ,  parcourent  alors  tout  le  Pays.  Ils 
font  main  *  baffe  fur  les  porcs  ,  avec  d'autant  plus  de  rigueur ,  que  tout  ce 
qu'ils  tuent  leur  appartient.  Les  Serpens  noirs  détruisent  encore  plus  de  Féti- 
ches que  les  pc»rcs,  fans  quoi,  dit  l'Auteur,  ces  ridicules  Divinités  multiplie- 
Toient  tant,  que  tout  le  Royaume  en  feroit  couvert  {q). 

Malgré  les  exemples  continuels,  qui  devroient  convaincre  les  Nègres 
que  ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d'autres  créatures,  l'ignorance  & 
la  fuperftition  les  difpofe  à  croire  certaines  hifloires,  que  leurs  Prêtres  in- 
ventent pour  entretenir  leur  vénération.  Des-Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais,  arrivé  depuis  peu  fur  la  Côte,  eut  la  curiofité  d'emporter  un  Ser- 
pent Fétiche  au  Brénl.  Lorfque  fon  Vaifleau  fut  prêt  à  partir ,  il  fe  procura 
lecrettement  un  de  ces  animaux,  qu'il  renferma  dans  une  boëce;  &  s*étanc 
mis  dans  un  CSuiot  avec  fa  proie ,  il  comptoit  de  fe  rendre  droit  à  bord.  La 
Mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfé ,  &  le  Portugais  fe  noya. 
«ïiLes  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage,  (_& 
•négligèrent  d'autant  moins  la  boëte ,  qu'ils  avoient  vu  le  Portugais  fort  at- 
tentif à  la  garder.]  Ils  rouvrirent  avec  de  grandes  efpérances.  Quel  fut  leur 
étonnement  d'y  trouver  un  de  leurs  Fétiches!  Leurs  cris  attirèrent  un  grand 
nombre  d'Habitans ,  qui  furent  informés  aufli-tôt  de  l'audace  du  Portugais. 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort ,  les  Prêtres  &  la  populace  fondirent  fur 
tous  les  Marchatuls  de  fa  Nation  qui  étoient  dans  le  Pays ,  maflacrèrent 

^  £ceux  qui  ne  parent  fe  fkuver  &  fe  cacher  chez  les  autres  Européens  >  1  A 
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pillèrent  lears  magazins.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  diiSculcës ,  &  même 
a  force  de  préfens ,  qu*ils  fe  laiiTérenc  engager  à  permettre  que  les  Portugais 
continuaflent  leur  commerce. 

La  féconde  hiftoire  n'eft  pas  moins  furprenante.  Un  Anglois ,  nouvelle- 
ment  débarqué ,  trouva  un  de  ces  Serpens  dans  fon  lit.  Il  ignoroit  qu'ils  ne 
font  pas  redoutables  ;  &  n'étant  pas  mieux  informé  du  refpe6l  qu  on  leur 
porte  dans  le  Pays ,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  ^k 
tort  ibmbre,  &  perfonne  n'a  voit  été  témoin  de  fon  avanture.  Cependant, 
en  moins  d'un  quart  d'heure ,  on  entendit  d'horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  menaçoit  d'enfoncer  les  portes  ,  en  criant  qu'un 
impie  avoit  eu  l'audace  de  tuer  leur  Fétiche.  Le  Diredeur  allarmé  prit  d'a- 
bord le  parti  de  faire  pafler  fecrettement  fon  Anglois  au  Comptoir  de  Fran- 
ce; il  donna  ordre  en  même  tems  que  le  Fétiche  fût  enterré,  &  fe  prélèn- 
tant  enfuite  à  la  troupe  furieufe ,  il  promit  de  punir  le  coupable ,  fi  l'on  pou- 
voit  prouver  que  quelque  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtin- 
rent la  liberté  d'entrer ,  pour  faire  leurs  recherches.  La  furprife  du  Direâeur 
fut  extrême ,  en  les  voyant  aller  direélement  à  la  fofle  qu'on  avoit  creufée 
pour  l'animal ,  &  4'en  tirer  »  comme  s'il  y  eut  été  mis  de  leurs  propres  mains. 
11  fe  vit  dans  la  néceflité  d'employer  les  préf^s  pour  les  engager  au  filence, 
en  attendant  qu'il  eût  fait  avertir  le  Roi ,  &  le  Capitaine ,  Proteâeur  de  fi 
Nation.  Le  peuple  reçut  ordre  de  fe  retirer.  Mais  lorfque  le  tumulte  fut  ap- 
paifé,  les  Prêtres  emportèrent  le  Serpent,  &  l'enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (  r  \ 

£  N  F I N  9  rien  n  approche  du  refpe£l  des  Nègres  pour  les  Serpens.  Si  ht  pluie 
aanque  dans  la  faifon  des  femences ,  ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moi& 
fon  9  on  ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour ,  parce  ou'on  fuppofe  le 
Serpent  irrité ,  &  qu'on  croit  fa  colère  encore  (x)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqu'on  veut  écarter  des  Nègres  incommodes ,  il  fuffit  de  parler 
xnal  du  Serpent.  Ils  fe  bouchent  les  oreilles ,  &  fuient  aoffi-tôt  vers  la  porta 
Cependant,  pour  ufer  de  cette  méthode,  il  faut  être  sÛrçu'on  a  quelque  part 
à  leur  affe£Uon  ;  car  un  Blanc  qu'ils  n'aimeroient  pas  feroit  expofô  à  des  fui- 
tes funeftes.  Dans  l'incendie  de  quelque  mai(bn ,  s'il  arrive  que  le  feu  con* 
fume  un  Serpent  9  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l'argent  aux  Prêtres,  pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche,  dont  ib  attribuent 
le  malheur  à  leur  propre  négligence.  D'ailleurs,  ils  font  perfuadés  qu'il  doit 
revenir  bien-tôt ,  &  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l'oqcalion  (  r  ). 

B  A  R  B  o  T  nous  apprend  oue  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  il  y  a  des  lo- 
ges ou  des  Temples  pour  1  habitation  &  l'entretien  des  Serpens.  C  eft  appa- 
remment l'explication  qu'il  faut  donner  aux  termes  d'Atkins ,  lorfmi'il  dit 
que  les  Serpens  font  chéris  dans  leurs  maifons,  qui  s'api^lent  (t?)  Derbays. 
Barbot  ailÛre  (^)  que  perfonne  ne  paffe  près  de  leurs  loges,  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte,  &  pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoute  que 
chacune  de  ces  loges  a  fa  Prêtreile,  qui  eft  une  vieille  fenune^  entretenue  des 

proviilons 


f  )  Le  môme,  pag.  137.  &  faiv. 
S)  Atkîns,  pag.  114. 
O  Coûnafli  pag.  3Sx. 
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v)  Atkins»  pag.  113. 
x)  Bardot,  pag«  34a. 
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provifîons  qu'on  offre  aux  Serpens ,  &  nui  répond  à  voix  bafTe  aux  quedions 
des  adorateurs.  Elle  confeiUe  aux  uns  de  s'abftenir,  dans  certains  jours,  de 
manger  de  la  volaille ,  du  bœuf ,  ou  du  mouton  ;  aux  autres ,  de  ne  pas  boire 
du  vin  de  Palmier,  ni  de  la  bière.  Ces  avis  font  obfervés  religieufement ,  avec 
une  crainte  continuelle  de  s'expofer  à  la  vengeance  du  Serpent  par  la  moindre 
négligence  (y). 

Mais  la  principale  Loge, ou  le  Temùle  Cathédral,  efl  fiiué  à  deux  mil- 
les (  z  )  de  la  Ville  Royale  de  Sabi ,  ou  de  Xavier ,  fous  un  grand  &  bel  ar* 
bre.  Cefl  dans  ce  San&uaire  que  le  Chef  &  le  plus  gros  des  So^pens  fait  fa  ré* 
fidence.  Il  doit  être  fort  vieux ,  fuivant  le  récit  des  Nègres ,  oui  le  regardent 
comme  le  premier  Père  de  tous  les  autres.  On  aflilre  qu'il  eft  de  la  grofleur 
d'un  homme ,  &  d'une  longueur  incroyable  (a). 

Des-M  ARC  HAIS  dit  Guele  Temple  &  le  Palais  du  Grand  Serpent  ne  font 
point  à  plus  d'une  demi-lieuë  à  fOuefl:  de  Xavier  ou  Sabi,  Capitale  du 
Royaume  de  Juida  ;  que  la  route  qui  y  conduit  efl:  la  plus  large  du  Royaume , 
quoiau'elle  le  foit  beaucoup  moins  que  les  grands  chemins  de  France  ;  que  fi 
elle  étoit  pavée  de  grandes  pierres ,  elle  reilembleroit  beaucoup  aux  refies  des 
anciens  chemins  d'Italie ,  parce  qu*elle  efl  tout  à  la  fois  droite  &  étroite  :  Que 
le  Pays  n'ayant  point  d'autres  voitures ,  que  des  hamacs  »  portés  par  deux  Né* 
grès,  il  feroit  inutile  qu'elle  eût  plus  de  largeur  (6  )• 

Les  Habitans  de  Juida  invoquent  le  Grand ferpent dans  les  pluies,  &dans 
les  féchereifes  exceflives ,  pour  la  fertilité  des  terres  &  l'heureux  fuccés  de 
leurs  moiifôns  ;  dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien  public  &  le  gouver- 
nement ;  dans  les  maladies  de  leurs  befliaux ,  ou  pour  obtenir  qu'ils  en  foient 
préfervés  ;  enfin,  dans  toutes  les  nécei&tés  &  les  peines  qui  leur  paroiffent 
furpafler  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  fien ,  il  n'ell  pas  furprenant  qu'ils  lui  faflent  des  offrandes  confidérables. 
Le  Roi  fur-tout ,  à  la  follidtation  des  Prêtres  &  des  Grands,  lui  envoie  de 
riches  préfens,  dont  les  Prêtres  profitent  (c).  Cefl  ordinairement  des  bujis, 
des  étofcs  de  coton  &  de  foye^  des  commodités  de  l'Europe  &  de  l'Afrique^ 
des  befliaux ,  des  vivres ,  &  des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  fouvent 
répétées  j  que  le  Roi  s'en  laffe  quelquefois,  &  les  rejette.  L'Auteur  en  rapporte 
un  exemple ,  dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu'il  avoit  trouvé  ce  Prince  de  fort 
mauvaife  humeur ,  il  lui  demanda  ce  qui  pouvoit  le  chagriner.  Sa  réponfe 
fut  qu'il  avoit  envoyé  au  Serpent,  dans  le  cours  de  Tannée^  des  préfens  fort 
riches,  pour  obtenir  un  abondante  récolte,  &  qi/un  de  fes  Grands  ne  laiffoit 
pas  de  lui  en  demander  d'autres  de  la  part  des  Prêtres ,  en  le  menaçant  d'une 
année  flérile ,  s'il  les  refufoît.  Il  m'oûta  qu'il  en  arriveroit  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  au  Serpent,  mais  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  donner  davantage  ;  d'autant 
plus ,  ^ue  la  moitié  de  fes  grains  -étant  déjà  pourrie  dans  les  champs ,  il  ne 
pouvoit  guèr es  être  plus  mdtraité  (^)« 
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Les  Préfens  qu*on  fait  aux  Serpens  font  beauconp  plos  confidérables  que 
ceux  qu*on  offre  aux  autres  Fétiches.  Ils  ne  fe  bornent  point  à  des  beftiaux , 
de  la  volaille ,  &  des  fruiu.  Le  erand  Sacrificateur  exige  Tonvent  une  grolfe 
quantité  de  marchandifespréçieuies,  telles  que  des  barils  de  bujis,  de  la  pou- 
dre, de  Teau-de-vie ,  avec  des  hécatombes  de  bieufs ,  de  moutons,  &deché« 
vres.  Ces  demandes  font  toujours  proportionnées  aux  caprices ,  aux  befoins  9 
&  à  l'avarice  du  grand  Prêtre,  qui  les  tourne  uniquement  à  Ton  ufage,  car 
le  Serpent  eft  fort  fatisfait  d'un  mouton ,  ou  de  quelques  pièces  de  volaille 

Ïu'on  lui  fert  pour  fes  repas.  Quelquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  Sacri* 
ce  de  quelques  hommes ,  ou  de  quelques  femmes.  Gomme  perfonoe  n'dfe 
entrer  dans  le  Temple  avec  lui  &  fes  Miniftres,  il  leur  eft  toujours  fort  ûfé 
d'emporter  les  offrandes  des  Fidèles,  &de  les  appliquer  à  leurs  befoins.  D'ail- 
leurs, la  fuperftition  du  peuple  s'aveugle  d'ellemême  en  ieur  faveur  (t). 

Les  plus  grandes  Fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur  du  Serpent ,  font  deux 
procédions  folemnelles ,  qui  fuivent  immédiatement  le  couronnement  du  Roi. 
Ceft  la  Mère  de  ce  Prince  qui  prèfîde  à  la  première ,  &  trois  mois  après ,  il 
conduit  lui-même  la  féconde.  Chaque  année  il  s'en  fait  une  autre,  qui  a  le 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  pour  guide.  A  fexception  des  événemens 
extraordinaires,  tels  que  ïq$  pluies  &  les  fécherefFes  exceiBves,  une  pefte, 
une  famine ,  ou  d'autres  calamités  publiaues ,  le  Serpent  fe  contente  du  culte 
journalier  (/)  de  fes  Prêtres,  qui  confifte  en  chanu&endanfes^  dont  ils  ac- 
compagnent les  offrandes  &  les  prèfens  du  peuple.  Des- Marcha»  ayant  été 
témoin  de  la  proceffion  qui  fe  fit  le  16  d'Avril  1725,  après  ie  couronnefflent 
du  Roi,  nous  en  alaiffé  la defcription  fuivante  (g). 

Aussi-tôt  que  ces  Proceflions  font  annoncées  dans  les  Provinces ,  la  prefTe 
eft  fi  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale ,  qu'il  feroit  nnpofTible  .de 
pafler  entre  le  Temple  &  la  Ville ,  fi  la  Cour  ne  donnoit  des  ordres  pour 
faire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  fait  marcher 
d'abord  un  grand  nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux ,  armés  de  longues  gau- 
les,  qui  font  chargés  de  tenir  le  chemin  ouvert ,  d'y  faire  régner  Tordre,  & 
de  forcer  le  peuple  à  s'afleoir  en  filence  fur  les  talons.  Ces  Archers  font 
fuivis  d'un  Corps  régulier  de  [quarante]  Moufquetaires,  marchant  quatre  à{c}* 
quatre ,  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête.  On  voit  paroître  après  eux  le  Trom- 
pette Major  du  Roi ,  environné  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  7  ambour 
Major  fuit  immédiatement,  avec  vingt  autres  Tambours,  âtles  Flûtes  conti- 
nuent de  fuivre  en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d'Inftrumens,  qui  com- 
pofent  la  mufique  ordinaire  du  Roi ,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables , 
en  fe  faifant  entendre  alternativement,  ou  tous  enfemble.  Enfuite,  on  voit 
venir  douze  des  femmes  du  Roi  [de  la  troifième  clafle,]  qui  portent,  deux 
à  deux,  les  préfens  de  Sa  Majefté  au  Serpent ,  c'eft-à-dire,  desbujis,  deTeau- 
de- vie,  de  la  toile,  des  calicos»  &  des  étc£cs  de  fbye.  Le  Valet  de  Cham- 
bre 


(f  )  Smith  dit  que  chaque  Kabafchir,  ou 
homme  de  nualité ,  a  un  ferpcnt  pour  lui  en 
particulier ,  oc  qu'il  le  garde  dans  une  hute 
bâtie  dans  quelques  petit  bois;  le  Peuple  fc 
ralTembie  la  nuit  autour  de  ces  hutes ,  &  rend 
fes  hommages  à  ta  Divinité  au  Ton  des  tambours 
&  des  trompettes.  V07CZ  Smitb.  pag.  196. 


(f)  Dcs-Marchaîs»  Vol  II,  pag.  144. 

(^)  Le  m^me  Voyageur  remarque  que 
toute  la  différence,  lorfaue  le  Rot  sV  troure 
en  perfonne,  c*eft  qu'il  mârdie  à  la  même 
place  que  fa  mèrCy  environné  de  cinq  Princes. 
Ibid.  pag.  153. 
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bre  du  Roi  fuit  feul,  uoe  eaone  à  la  main,  Jatête  nue»  &  couvert,  comme  CàrlDEs 
les  Grands,  <f  un  pagne  qui  traîne  à  terre.  Vingt  Tronapettes  viennent  après  Escl  avês. 
lui ,  marchant  trois  à  trois.  Ils  font  fuivis  de  quarante  foldats ,  qui  marchent 
quatre  à  quatre  ;  ceux-ci  de  vingt  Tambours  ^  deux  à  deux ,  &  de  vingt  Flu- 
tefr  dans  le  même  ordre.  Douze  femmes  du  Roi  pàroifTent  enfuite ,  avec  de 
grands  paiûers  de  roieaux  fur  la  tête,  dans  leiquels  font  les  vivres  que  le  Roi 
préfente  au  Serpent.  Trois  Nains  du  Roi  leur  iuccédent ,  vêtus  richement ,  a- 
vec  des  pagnes  fort  longs ,  qui  fervent  encore  à  les  faire  paroître  p!us  petits. 
^près  epx  vient  le  Grand  Maître  des  cérémonies,  tête  nue,  la  canne  à  la- 
srain,  comme  les  aucres  Grands.  Quarante  Moufquetaires ,  quatre  à  quatre, 
vingt  Tambours ,  vingt  Trompettes  ;  &  vingt  Flûtes  rempliffent  l'intervalle 
&i vam.  Douze  femmes  du  Roi  s'avancent  enfuite ,  chargées  des  préfens  de  la 
Reine-Mére.  Trois  Valets  de  Chambre  de  la  Reine-Mère  paroiffent  avec  fou 
fauteuil.  Le  dos  de  cette  chaîfe  efl  attaché  aux  éoaules  d'un  des  trois  Valets , 
&  ies  pieds  font  ibutenus  par  les  deux  aucres.  Ils  lont  fuivis  par  trois  Nains  du 
Roi 5  vêtus  comme  les  premiers.  Enfin,  la  Reine-Mère  paroît  feule,  avec 
une  canne  à  la  main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort 
loin  par-derrière.  Sa  tête  ed  couverte  d'un  bonnet  rouge  {b)y  travaillé  avec 
beaucoup  d'art  &  de  propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  fui  vent ,  en  habits 
fart  riches,  mais  la  tête  mie.  Douze  Trompettes  ^  douze  Tambours ,  &  dou- 
ze Flûtes  du  même  féxe  marchent  deux  à  deux  après  elles.  Le  grand  Sacrifi- 
cateur vient  le  dernier ,  tête  nue ,  la  canne  à  la  main ,  &  vêtu  comme  les 
Grapds.  Cette  procefiion  eft  fermée  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires , 
&  par  un  grand  nombre  d* Archers  ou  de  Bedeaux ,  qui  contiennent  le  peu- 
ple« .  L'Auteur  compta  deux  cens  foixante-fix  hommes,  &  cent  foixante-fei- 
ze  femmes ,  qui  formoient  en  tout  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux 
ji^ribnnes. 

.   T  o  u  s  ces  difFérens  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  Serpent  ^  où  fans  entrer      Hommages 
dans  la  cour,  ils  fe  profternérent  à  la  porte ,  le  vifage  contre  terre,  frappant   rendus  auSex- 
des  mains,  fe  couvrant  la  tête  de  pouifière,  &  pouflantdes  cris  de  joie.  Les   P^°^* 
Muficiens  des  deux  féxes  fe  rangèrent  dés  deux  côtés ,  &  redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  Inftrumens ,  tandis  que  les.foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
moufquets.  Les  femmes  qui  étoient  chargée»- des  préfens  du  Roi,  &  de  ceux 
de  la  Reine-Mère,  entrèrent  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  &  fe  rangè- 
rent fur  deux  lignes  pour  attendre  la  Princefle.     Elle  entra  auQi ,  &  délivra      Perfonne 
les  préfens  au  grand  Sacrificateur.    L'Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet  rtttïtre  dans 
de  Chambre  du  Roi,  le  Maître  des  cérémonies,  &  les  trois  Dames  du  Pa-   ^®  Temple. 
Ktis.    Mais  cette  Princefic  même  ne  fut  pas  admife  à  l'honneur  de  voir  le  Ser- 
pent.   Ced  une  faveur  que  les  Prêtres  n'accordent  pas  même  au  Roi.    U 
ne  lui  eft  pas  permis  d'entrer  dans  l'édifice.    Il  rend  fes  adorations  par  la 
bouche  du  Grand* Prêtre ,  qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  Divinité.    En* 
fuite  la  Proceflipn  retourne  à  Sabi  dans  le  mêm^  ordre  (i). 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuellement ,  Bufman  oblerve  que  les  Rois 
de  Juîda  célébroient  autrefois  cette  fête  avec  beaucoup  de  magnificence.    . 
J^ôû-feulement  ils  envoyoient  des  oflfrandes  confidérables  au  Serpent  j  mais 

ils 

{h)  Angl.  d'un  chapeau  de  jonc^  IV  d.  E*       (»)  Des-Majchais  Vol. ll,pag.  J53«6f/tt^* 
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ils  diftribuoîent  de  riches  préfens  aux  Seigneurs  de  leur  Cour ,  &  Tufage  les 


année  devint  comme  une  régie 
Proceflîon  que  ce  Prince  avoic  ndte  au  Temple  du  Serpent,  1* Auteur  apprit 
qu*au  grand  fcandale  dés  Européens,  il  avoit  été  accompagné  d*nn  Capitaine 
François,  nommé  DucaSy  qui  n*avoit  pas  fait  difficulté  de  ie  revêtir  d*uae 

Î»eau  de  tygre ,  &  d'autres  ornemens  du  Pays ,  pour  fuivre  le  Roi  daâs  ce  pé* 
erinage.  Aujourd'hui  ce  Prince  laifTe  le  foin  des  cérémonies  à  fes  femmes  ; 
ce  qui  le  difpenfe  d*une  infinité  de  frais ,  qu'il  ne  pouToit  ériter  lorfqa'ii  s'y 
trouvoit  lui-même. 

Cependant  le  revenu  qu'il  tire  de  ce  culte  n'eft  pas  toat-à-(ait  mépri- 
fable.  Tous  les  ans,  depuis  le  tems  où  l'on  féme  le  maïz,  jufqu*à  ce  qu'il  ibic 
élevé  de  la  hauteur  d'un  homme ,  le  Roi  &  les  Prêtres ,  dit  le  même  Auteur , 
profitent  fuccefllvement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple,  dont  la  cré- 
dulité n'a  pas  de  bornes ,  s'imagine  que  dans  cet  intervalle  le  Serpent  le  fait 
une  occupation ,  tous  les  foirs ,  &  pendant  la  nuit ,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  lefquelles  il  conçoit  de  l'inclination,  ôc  qu'il  leur  infpire  une 
efpèce  de  fureur ,  qui  demande  de  grands  foins  pour  leur  guérifon.  Alors 
les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu^n  bâtit  pr^  du 
Temple ,  où  elles  doivent  paifer  plufieurs  mois  pour  attendre  le  rétabliffe* 
ment  de  leur  fanté.  Ils  leur  fourmflent  pendant  cette  retraite  toutes  les  pro« 
vifions  néceflaires  à  leur  fubfiflance;  &  le  zélé  eft  fi  grand  pour  cette  coa« 
tribution ,  que  les  Prêtres  n'ont  pas  befoin  alors  d'autre  fecours  pour  leur  en* 
tretien.  Lorfque  le  tems  des  remèdes  eft  expiré ,  &  ^ne  les  filtes  fe  croyent 
guéries  d'un  mal ,  dont  elles  n*ont  pas  reflenti  la  moindre  atteinte ,  elles  ob* 
tiennent  la  liberté  de  fortir  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  payé  les  firais  pré- 
tendus du  logement,  &  des  autres  foins.  Lune  portant  l'autre,  cette  dépen- 
fe  monte  à  la  valeur  de  cinq  livres  fterlings  ;  &  comme  le  nombre  des  prl« 
fonnières  eft  toujours  fort  grand  (i(),  la  fomme  totale  doit  être  confident* 
ble.  Chaque  Village  a  fon  édifice  particulier  pour  cet  ufàge,  &  les  plus  peu* 
plds  en  ont  deux  ou  trois.  L'opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  fonunes ap- 
partiennent au  Serpent  i  mais  l'Auteur  sdSÛre  que  le  Roi  en  tire  la  meilleure 
part(/). 

Dans  le  premier  Voyage  que  Bofman  fit  fur  cetteCôtc ,  on  lui  raconta  au^mie 
fille  n'avoit  pas  été  plutôt  touchée  du  Serpent,  qu'elle  devenoit  furiea/e.  U 
compare  cette  fureur  à  celle  des  anciennes  Bacchantes ,  ou  des  Plrêtrefles  qui 
rendoient  les  Oracles.  On  l'aflÛra  que  dans  leurs  trsmlports  elles  brifoieot 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  maint ,  &  que  jufqu'au  moment  qu'elles  étoient 
renfermées,  elles  commettoient  mille  actions  Diaboliques.  ^  Aux  doutes  qu'il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits,  on  répondoit  qu'il  ignoroit  toute  la 
puiflance  du  Serpent,  &  que  ce  grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
une  fille  à  lui ,  avec  quelque  fom  qu'on  pût  la  lier  ou  l'enchaîner  dans  fa 
maifon.  Mais  un  Nègre  aflez  fenfé,  dont  l'Auteur  s'attira  la  con&uice  &  l'a- 

Biitié^ 


(  *  ;  Bofman ,  uhîfup.  pag.  371.  itcc  quelqtics  drcooftsiCCS 

ilj  Oci-Marcbaîs  racoïKe  la  wAaie  cb0{e,     IL  pag.  271. 
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itnîtîé ,  lai  découvrit  naturellement  le  fond  du  înyftére;  Les  Prêtres  ont  Ta- 
drefle  d'engager ,  par  des  préfens  ou  des  menaces,  les  filles  qui  n'ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  Serpent,  à  poufler  des  cris  aiFreux  dans  les 
rues,  pour  feindre  enfuite  qu'il  les  a  touchées,  &  qu'il  leur  a  commandé  de 
fe  rendre  à  l'édifice.  Avant  qu'on  ait  pu  venir  au  lecours ,  elles  prétendent 
que  le  Serpent  a  difparu  ;  &  continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu^ 
reur ,  elles  mettent  leurs  parens  dans  la  néceflité  d'obéir  à  l'ordre  du  Féti^ 
che.  Lorfqu'elles  fortent  du  lieu  de  leur  retraite ,  elles  font  menacées  d'ê- 
tre brûlées  vives  fi  elles  révèlent  le  fecret.  La  plupart  s'en  trouvent  aflezbien 
pour  n'avoir  aucun  intérêt  à  le  découvrir  ;  &  celles  mêmes  qui  auroient  eu 
quelque  fujet  de  mécontentement ,  font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  afFes 
puiiFans  pour  exécuter  leurs  menaces. 

•  'Le  même  Négr^  apprit  à  l'Auteur  ce  qui  kii  étoit  arrivé  avec  une  de  fes 
propres  femmes.  Elle  étoit  jolie  ;  ^s'étant  laiffée  féduire  par  quelque  Prêtre, 
elle  s'étoit  mife  à  crier  pendant  la  nuit,  à  faire  la  furieufe,  &  à  brifer  tout 
ce  oui  fe  préfentoit  autour  d'elle.  Mais  le  Nègre ,  qui  n'ignoroit  pas  la  caufe 
delà  maladie,  la  prit  par  la  main,  comme  s'il  eût  été  rérolu  de  la  mener  aa 
Temple  du  Serpent ,  &  la  conduifît  au  contraire  à  quelques  Marchands  Bran- 
debourgeois ,  qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d'Efclaves  fur  la  Côte.  Lorf* 
qn'elle  s'apperçut  qu'il  étoit  difpefé  férieufement  à  la  vendre,  fk  folie  l'a- 
bandonna au  même  inftant.  Slle  fe  jetta  aux^pieds  de  fon  mari,  elle  lui  d^ 
manda  pardon  avec  beaucoup  de  larmes ,  &  lui  ayant  promis  iblemnellement 
de  ne  jamais  retomber  dans  la  même  faute,  elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoit  été  fort  hardie,  & 
que  fi  les  Prêtres  en  avoient  eu  le  moindre  foup;on,  elle  lui  auroit  peut^ 
être  coûté  la  vie. 

.  -Pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Juida,  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l'édifice  du  Serpent.  Elle  avoit  donné  auffi  des  fignes  de  fureur.  Ce-) 
pendant  elle  n'y  demeura  qu'aufili  long-tems  que  l'ufage  le  demande*,  &  toutes 
les  autres  filles  qui  s'y  trouvèrent  avec  elle,  obtinrent  la  liberté  à  fon  occa« 
fien.  Le  jour  qu'on  lui  accorda  celle  de  fortir,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence,  accompagnée  de  ceUes  qui  étoient  forties 
dans  le  riiême  tems.  L'Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  ,  & 
fans  autre  Pagne  qu'une  écharpe  de  foye^  paflée^ntre  les  jambes.  Sa  tête 
&  fes  bras  étoient  fort  ornés  de  Bijoux.  S'écant  arrêtée  avec  fes  compagnes 
dans  la  première  cour  du  Palais ,  elle  y  fit  toutes  fortes  d'extravagances ,  au 
bruit  de  plufieurs  Inflxumens  de  mufîque.  (Quelques  Nègres  firent  remarquer 
à  TAuteur  que  c'étoit  un  refte  de  fa  première  folie,  dont  il  ne  feroit  pas 
aifé  de  la  guérir ,  parce  qu'elle  étoit  fortie  du  Temple  avant  le  terme.  Tous 
les  Habitans  de  quelque  ciiftinâion  s'empreflBrent  de  lui  apporter  des  préfens  ; 
&  la  foule  fut  fi  grande.,  que  chacun  ne  pouvant  trouver  l'accès  libre,  ces 
libéralités  durèrent  pendant  trois  jours.  Ainfi,  de  quelque  manière  qu'on 
veuille  expliquer  cette  avantute,  la  Princefifeieçat  des.  fommes  confidéra* 
^ies:  pour  fa  guérifon,  tandis  que  les  autres  filles  étoient  obligées  d'acheter 
la  même  faveur  à  grand  prix. 

S'i  L  fe  trouve  quelques  Nègres  aflez  talfonnabtes  peur  reconnoître  Fimpof- 
tore,  le  défir  de  jplaire  au  Roi  &  la  crainte  des  Prêtres  les  forcent  au  filen^ 
ce.  L'Auteur  en  riit  témoin  dans  fon  Hernier  Voyage.    La  fçmftie  du  Capital- 
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ne  Thom,  Nègre  de  la  Côte  d'Or,  que  ft  conduite  avoic  fait  choifir  par  les. 
Anglois  pour  leur  interprète ,  avec  la  qualité  de  Capitaine ,  devint  furieufe  > 
ou  folle ,  &  rejetca  fur  le  Serpent  h  ctufe  de  fa  maladie  (m).  Thom ,  pour 
qui  la  Religion  du  Pays  ètoit  étrangère  j  au-lieu  d'envoyer  fa  femme  au  Tem« 
pie  du  Serpent  5  la  chargea  de  chaînes ,  &  la  tint  renfermée.  Elle  en  conçut 
une  fureur  fi  réelle ,  qu'elle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  fes  plaintes  juf- 
qu'aux  Prêtres,  La  qualité  d'Etranger,  &  la  di£Férence  des  Religions  ne  leur 
permirent  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari  y  mais  ils  l'empoifon- 
nèrent  fecrétement;  &  fi  le  Poifon  n'eût  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie,  il 
le  fit  tomber  du  moins  dans  une  Paralyfie^  qui  lui  ôta  Tufage  de  la  langue 
&  de  tous  les  membres.  Bofman,  qui  le  laifla  dans  cette  trille  fîtoation  à  ion 
départ,  ignora  toujours  s'il  s'étoit  rétabli  («). 

L  R  miniftère  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  féxes.  Les  Pré-  * 
très  &  les  Prêtrefles  font  fi  refpe£tés,  que  ce  feul  titre  les  met  à  couvert  du 
dernier  fuppiice  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fit  pas  difficulté  de  violer  cet  ufage ,  du  consentement  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s'écant  engagé  dans  une  confpîration  contre  TEtat,  &  contre  la  per- 
fenne  du  Roi  (  0  ) ,  ce  rtince  le  fit  punir  de  mort ,  avec  plufieurs  autres. cou*, 
pables. 

Lrs  Féticbins  ou  les  Prêtres  ont,  fuivant  Atkins,  un  Chef  qui  les  gou- 
yerne,  &  qiû  n'efi:  pas  moins  confidéré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
tnêmeaflez  fou  vent  Tautorité  Royale,  parce  que  dans  l'opinion  qu'il  converfe 
fom^ièrement  avec  le  grand  Fétiche ,  tous  les  Habirans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  Il  profite  habilement  de  cette 
prévention  pcoir  homi^er  le  Roi ,  &  pour  forcer  également  le  Mattre  &  les 
Sujets  de  fournir  à  tous  fes  befoins  (p). 

Des-Marchais  obièrve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur, 
efl:  le  feul  qui  puifle  entrer  dans  l'appartement  Cècret  du  Serpent ,  &  que  lé 
Roi  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne ,  lorfcpi'il  lui  préfente  les  offrandes ,  trois  mois  après  fon  couronne- 
Cettedignî-  gjent  (f  ).  Suivant  le  même  Auteur,  le  grand  Sacerdoce  efl  héréditaire  dans 
_/T  u  ..X  ^^^  même  famille,  dont  le  Chef  joint  cette  dignité  fupreme  à  celle  de  Grand 
du  Royaume ,  &  de  Gouverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  font  dé- 
pendans  de  lui ,  &  fournis  à  fes  ordres  (  r  )»  Leur  Tribii  e(l  fort  nombreufe. 
Les  mâles  fe  trouvent  Prêtres ,  par  le  dooit  de  leur  naiflànce.  Il  efl  aifé  de 
les  reconnoître  aux  marques  &  aux  cicatrices  qu'on  leuï  fait  fur  le  corps  dès 
leur  première  jeuneffe.  Leur  habit  ordinaire  n'efl  pas  différent  de  celui  da 
peuple  ;  mais  ils  ont  le  droit  de  fe  vêtir  comme  les  Grands  ,  lorfqu'ils  font 
capables  de  cette  dépenfe. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida ,  &  le  grand  Sacrifiortîeur  même  n'ont 
aucun  revenu  fixe.  Ils  éxercMt  le  trafic ,  comme  le  commpn  des  Nègres.  Si 
te  hazard  les  £iivorife ,  &  que  par  le  nombre  de  leurs  femmes ,  de  leurs  en^ 
fans ,  &  de  leurs  efclaves ,  ils  puifTent  cultiver  une  grande  étendue  de  ter^^ 

res> 


Grand  Prê 
tre  du  Ser- 
pent. 


té  eft  hérédi 
taire. 


Occupations 
des  Prctrcs. 


(m)  Cefl  ainfi  qui!  y  a  en  Efpagnc  des 
firmes  qui  fe  difent  pofTédées. 
(fi)  Bofn^an,  ubifup,  pag.  371.  &  fuiv; 
(o> Le  môme,  pa^.  3^4.    * 
(p)  A*ins,  pa^.  113.  &  fuiv. 


(q)  Des-Marchaîs ,  Vol.  I.  pag.  236. 

(r)  Le  Oran4  Prêtre  s'appcIJe  Béti,  aI^• 
paremment.  parce  qu'il  d(l  .Couvaiieur  de  la 
rrovince  de  ce  nom. 
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'res,  nourrir  beaucoup  de  beftîaux,  acheter  des  Efclaves,  &  les  revendre  Côte  de^ 
avec  avantage  ;  la  confidéracîon  qu'on  a  pour  eux  augmente  avec  leiir  for-  Esclaves» 
tune.  Mais  le  plua  sûr  de  leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du  peuple, 
qu'ils  pillent  à  leur  gré  par  toutes  fortes  d'artifices.  On  voit  des  familles  en- 
tières ,  ruinées  par  lemrs  extorfions.  La  plupart  des  Grands  »  qui  font  les 
efprits  forts ,  ou  plutôt  qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion ,  regardent 
leurs  Prêtres  comme  autant  d'impolteurs  &  de  fripons  (s).  Us  en  font  l'a- 
veu aux  Btancs,  qui  s'attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  eft  fort 
oppofée  à  leurs  fentimens.  La  crainte  du  peuple ,  qui  efl:  le  jouet  continuel 
-de  radrelTe  des  Prêtres  &  Tinflrument  de  leur  malignité  >  les  force  de  fe  cou- 
Trtr  en  public  d'un  mafque  de  Religion  (t). 

Lzs  femmes,  qui  ftmt  élevées  à  l'Ordre  de  Bétas  ou  de  PrêtrefTes,  af-      PrétreiTes 
feéfcent  beaucoup  de  fierté ,  quoiqu'elles  foient  nées  fouvent  d'une  concubine  nommées  Brf-- 
Efciave.     Elles  fe  qualifient  particulièrement  du  titre  d'Enfans  de  Dku,  Tan-   ^  * 
dis  que  t<imtes  les  autres  femmes  rendent  i  leurs  maris  des  hommages  fer- 
rvits ,  les  Bétas  exercent  un  eaopire  abfbài  fiir  eux  &  fur  leurs  biens.   .  Elles 
ibnt  ^n  droit  d'exiger  qu'ils  les  fervent ,  &  qu'ils  leur  parlent  a  genoux.  Auffi 
les  ptas  fenfés  d'encre  tes  Nègres  n'époufent-ils  guères  de  Prêtreflès ,  &  con- 
ientent-ils  encore  moins  <]ue  leurs  femmes  fbienc  élevées  à  cette  dignité.  Ce« 
-pendant  s'il  arrive  qu'elles  (bîenc  choifies  fans  leur  participation  >  la  loi  leur 
idëfend  de  Vy  oppofer,  ibus  peine  d'une  rigoureufe  cenfure,  &  de  pafièr 
pôurgens  itréUgieux,  qui  veulent  trouUer  l'ordre  do  quite  public  (v). 

D  Es-M A  R  en  A I s  rapporte  les  fonnalités  qui  s'çibfervent  dans  l'éle^ion  ^^?f ^ 
^es  Ppètreflfes.  On  choifit,  daque  aoace,  un  certain  jiombre  de  jeunes  fç^lie^on! 
vievges^  qui  font  fèparées  des  autres  femmes,  &  confacrées  au  Serpent.  Les 
«vieilles  Prêtrefles  tmt  chairgées  de  cse  foin.  Elk»  {anennent  le  tems  où  le 
-snaïz  oommMce  à  verdir;  &  Tortant  de  leors  maifons  »  qui  font  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Ville,  armées  de^ofles  mafCies,  elles  entrent  dans  les  rues  en 
jplufiei3Ts  bandes  de  trente  on  quarante ,  eUes  y  courent  comme  des  furieu- 
fes ,  depuis  huit  heures  du  foir  jofqa'a  minuit^  en  criant  Nigo  bodiname  » 
«''eft-à-'cHre  dans  leur  langue.  Arrêtez  prenez.  Toutes  les  jeunes  filles,  de 
l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  douze,  qu'elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervalle^ 
leur  appartiennent  de  droit;  &  pourvu  qu'elles  n'entrent  point  dans  les  cours 
ou  dans  les  maifons ,  il  n'eft  pemib  à  perfonne  de  lem:  réCfter.  Elles  fe- 
roîent  foûtenues  par  les  Prêtres ,  qui  acheveroient  de  tuer  impitoyablement 
^eux  qu'elles  n'auroient  pas  déjà  tués  de  knrs  imafiTites. 

Ces  vieilles  Furies  conduifent  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  j>erfonnes      Sort  d^^ 
•qu'elles  ont  enlevées.    Elles  ont  des  'appartemens  iqui  .ne  font  deflinés  qu'à  i^»ncs  fille^ 
<ret  ufage ,  où  elles  les  tiennent  renfermées  pour  les  ioftraire ,  &  pour  leur  Jek^^'' 
donner  la  marque  du  Serpent.    Les  çanrens  néanmoins  doivent  être  avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles;  âc  loin  de  js'en  affliger,  la  plupart  fe  croyent 
fort  honora  de  voir  tomber  'le  ^boix  for  leur  faag.    Ils'en  trouve  tnême 
iqui  offrent  volontairement  une  fiHe  ou  deux  au  Service  du  Serpent.    Les 


0jr(^)  Smith,  pag.  106.  fait  une  comparât-        ft )  ,De6-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  151.  -^ 
fon  un  peu  exagérée  de  ces   Prêtres,  avec         (v)  Defcription  de  la  Cuinéçpat  BOÛnstt^ 
ceux  d'une  certaine  ftéle  de  Chrétiens.  pag.  384.  &  fuiv« 
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C4tb  DtS 
Esclaves. 


Leur  éduca- 
tion. 


Manière 
dont  elles  re« 
tournent  dans 
leur  famille. 


Leiirmarfs!- 

ècttVccteSeip 
pent. 


Prêcrefles  parcourent  ainQ  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employeat 
ordinairement  quinze  jours  à  cette  courfe  ;  à  moins  que  le  nombre  de  filles 
qui  leur  manque  ne  (bit  rempli  plûtÔL  S*il  ne  l'eft  pas,  dans  Tefpace  même 
de  quinze  jours ,  elles  continuent  leurs  enlevemens  noélurnes. 
Les  jeunes  filles  font  traitées  d*abord  avec  beaucoup  de  do 


douceur  dans  leur 


cloître.    On  leur  fait  apprendre  les  danfes  &  les  chants  facrés  qui  fervent  au 
culte  du  ferpent.     Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  eft  très-fanglante. 
Elle  confifte  à  leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  avec  des poin« 
cens  de  fer,  des  figures  de  fleurs,  d*animaux,  &  fur-tout  deSerpens.    Gom- 
me cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs ,  &  fans  une  gran* 
de  efi^ufion  de  fang ,  elle  eft  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufes.    Les 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles  ;  &  perfonne  n'ôfant  approcher  de 
leurs  maifons ,  elles  font  sûres  de  n'être  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie.   La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifo»  de  tant  de  bleflUres. 
On  la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à  fleurs.    Mais  fa  principale  beauté ,  aux 
yeux  des  Nègres,  eft  de  marquer  une  confécration  perpétuelle  au  ferviceda 
Serpent.     Cette  qualité  attire  a  ces  jeunes  filles  le  refpeâ  du  peuple,  &  leur 
donne  quantité  de  Privilèges ,  dont  le  principal  eft  de  tenir  dons  une  profon- 
tle  foûmiflion  les  hommes  qui  font  la  folie  de  les  épouier.     Un  Mari  qui  ei> 
treprendroit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clafle,  s  expo- 
feroit  à  la  fureur  de  tout  le  Coros  des  PrêtrefTes  (x  ).    Auffi-tôc  que  Tin»- 
truflion  eft  achevée,  &  les  bleflÛres  parfaitement  guéries,  on  uiQre  les 
jtunes  Bétas  que  c'eft  le  Serpent  qui  les  a  marquées.    Quelque  idée  qu'elles 
ayent  de  leur  fort,  elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit  ;  fur- tout, 
lorfqu'on  leur  répète  avec  beaucoup  de  force ,  que  u  elles  répondent  mal  à 
leur  éleélion ,  ou  fi  elles  révèlent  les  mUléres  qu'on  leur  a  communiqués*» 
elles  feront  emportées  &  brûlées  vives  par  le  Serpent.    Aiocs,  leurs  Mat- 
treffes  prennent  l'occafion  de  quelque  nuit  fort  obfeure^  pour  les  recondui- 
re dans  leurs  familles.    Elles  les  laifFent  à  la  porte  ^  avec  ordre  d'appeller 
-leurs  parens,  qui  ne  manquent  guères  de  les  recevoir  avec  joie^  &  d'aller 
rendre  grâces  au  Serpent  de  l'honneur  qu'il  a  fait  à  leur  famille.    Quelques 
jours  après ,  les  vieilles  Prêtrefles  viennent  demander  aux  parens  le  prix 
qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger  pour  le  logement  &  le  maintien  de  leurs  é- 
lèves.    Il  n'en  faut  rien  rabattre,  fi  l'on  ne  veut  qu'il  fait  doublé  ou  triplé, 
fans  aucune  efpèrance  de  diminution.    Ces  contributions  fe  divifent  en  trois 

S  arts,  dont  Tune  appartient  au  grand  Sacrificateur ,  l'autre  aux  Prêtres  >  & 
i  troifième  aux  PrêtrefiTes. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l'ordre  de  leurs  familles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  an  lieudeleur  confécration,  pour  y  répéter  les  inftruc- 
tions  qu'elles  ont  reçues.  Lorfqu'elles  deviennent  nubiles ,  c'eft-àdire,  veiv 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célèbre  la  cérémonie  de  leurs  noces  avec 
le  Serpent.  Les  parens ,  fiers  d'une  fi  belle  alliance ,  leur  donnent  les  plus 
beaux  pagnes ,  &  la  plus  riche  parure  qu'ils  puiflent  fe  procurer  dans  leur 
condition.  Elles  font  menées  [en  cérémonie,]  au  Temple.    Dès  la  nuit  fui- JjP- 


Sdr(«)  A  cette  occafionDcs-Marchaîs  racon- 
•té,  mais  avec  quelque  variété ,  rHifloirc  qu'on 
QL  xapportéc  ci-dcvaat  d'apr«4i  Soûa«i^  d'ua 


vante ,, 

Nëgre  qui  voulut  vendre  Ta  femme  qui  fe  âli 
foiç  toucbéc  du  Serpent, 
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J> vante,  on  les  fait  defcendre  [deux  ou  trois  à  la  fois}  dans  un  caveau  bien 
jcj* voûté,  [qui  a  des  fouterraîns  à  droite  &  à  gauche,]  où  Ton  dit  qu'elles 
jtj» trouvent  deux  ou  trois Serpens  qui  les  époufent  par commiffion  [pour  le  grand 
Serpent.]    Pendant  que  le miftère  s'accomplit,  leurs  compagnes,  &  les  au- 
tres Prêtreffes ,  danfent  &  chantent  au  fon  des  Inftrumens  ,   mais  trop  loin 
du  caveau  pour  entendre  ce  qui  s'y  pafle.  Une  heure  après ,  elles  font  rap- 
pellées ,  fous  le  nom  de  femmes  du  grand  Serpent ,  qu'elles  continuent  de 
porter  toute  leur  vie,    On  ne  fçauroit  douter,  remarque  l'Auteur ,  que  ces 
GommifTaires  du  Serpent  ne  foient  des  créatures  plus  propres  au  mariage  que 
les  Reptiles  ;  d'autant  plus ,  que  les  fruits  de  cette  avanture  font  toujours  de 
Tefpéce  humaine.    Le  jour  fuivant,  on  reconduit  les  jeunes  Prêtreiles  dans 
leur  famille;  &  du  même  jour  elles  participent  à  toutes  les  offrandes  qui 
font  préfentées  au  Serpent  leur  Mari.  S'il  fe  préfénte  quelque  Nègre  oour  les 
éppufer,  il  les  obtient  auflî  facilement  qu'une  fflle  ordinaire  ;  mais  c'efc  à  œn- 
ifi  dition  de  les  refpeéler ,  [  comme  le  Serpent  même ,  dont  elles  portent  l'em- 
preinte.] Il  eft  obligé  de  ne  leur  parler  qu'à  genoux ,  de  leur"  accorder  tout 
ce  qu'elles  défirent,  &  de  fe  foûmettreconflamment  à  leur  autorité.  Ces  fem- 
mes font  diftinguées  par  le  nom  de  Bétas.  Elles  demeurent  rarement  fans  ma- 
ris ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  un  peu  d'agrément  naturel.    Celles  qui  ne  trou- 
vent pas  Toccafîon  de  fe  marier  vendent  leurs  faveurs  au  public  (y). 

Les  vieilles  Prêtreffes  font  celles  qui  ayant  perdu  leurs  maris,  cm  ne  s*é- 
tant  jamais  mariées ,  fe  retirent  dans  des.  habitations  particulières,  qui  peu- 
vent être  comparées  à  nos  Couvents.  Atkins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées ,  qui  font  an  trafic  infâme  des  jeunes  filles  qu'elles  pren- 
nent fous  leur  conduite.  Il  fut  informé ,  dic-il ,  que  les  riches  Kabafchirs  font 
ordinairement  les  premiers  qui  compofent  avec  elles  pour  la  féduâion  de 
ces  jeunes  viétîmes.  Elles  perfuadent  fans  peine  à  ces  innocentes  créatures, 
lu'ayant  eu  des  conférences  avec  le  Serpent,  il  leur  a  déclaré  fes  intentions 
\c  fes  ordres.  Après  leur  avoir  fait  connoître  celui  qui  doit  être  favorifé,  el- 
les leur  montrent  Tart  de  fe  rendre  plus  aimable  à  fesyeux,  pour  fe  mettre  en 
droit  d'augmenter  le  prix ,  à  mefure  qu'elles  échaufient  fes  defirs.  Elles  font 
envifager  aux  jeunes  filles,  pour  fruit  de  leur  complaifance ,  des  récompenfés 
extraordinaires  dans  le  Pays  du  Serpent ,  qu'elles  leur  repréfentent  comme 
«m  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  Serpent  même  y  parokra  beaucoup 
plus  aimable,  &  qu'il  ne  prend  ici  fa  plus  laide  forme,  que  pour  donner  plut 
de  mérite  à  leur  obéïffance.  La  moindre  indifcrétion  d  une  fille ,  continue 
1(6  même  Auteur ,  feroit  punie  de  mor(  ;  &  perfbnne  n'ôferoit  accufer  un« 
Prêtreiîe,  ou  foûtenir  quelque  chofe  en  Juftice  contre  fon  témoignage  (z). 
1 L  eft  à  propos  d'obferver  que  Bofman  parle  des  filles  qui  font  rentermées 
à  titre  de  tut ieufes ,  &  ^u'il-  les  diiËngue  de  celles  qu'on  arrête^  pour  le  Sa* 
cerdoce.  Atkins  fait  foigneufement  la  même  diftinâion  ;  au-lieu  que  Des- 
Marchais  les  confond  toutes  fous  le  nom  de  Prêtreâfer,  fans  dire  un  feul  mot 
de  celles  qui  ne  font  que  furieufes.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  d'un 
peu  plus  ou  moinS'd'éxaâitude  dans  les  informations  ;  ca£  leurs  récits  font  les 

mêmes^ 


CÔTB  DEI 

Esclaves. 

Esplicatîoiv 
de  leur  impof- 
tUfe; 


Inflime  erav 
fie  des  vieilles 
Prêtreflcs. 


Leur  habf- 
lité  t  réduire 
les  jeunes. 


.  (y)  Des-Max«bai8,  Vol  U.  pûg.  144.  &        (»)  Voyage  d'AtkUw^Bag,  iH*  &  fi»i«- 
fUivances. 

Fff  3 


Cô  TE  DES 
K  S  C  L  A  V  E  S. 


Reflexions 
d'Atkins  fur 
l'origine  du 
culte  du  Ser- 
pent. 


Autre  expU- 
cation  dumé- 
me  culte. 


206    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

mêmes ,  à  Texception  de  quelques  circonftances.     Ainfî  ,  faute  d'attention  , 
Tun  peut  avoir  compris  que  les  filles  furieufes  devenoient  Prêtrefles  ;  &  l'au- 
tre avoit  conçu ,  que  les  Prêtrefles  étoient  fujettcs  à  des  accès  de  fureur  j  [^celd* 
qui  pàroît  le  plus  vraifemblable.] 

Concluons  cet  article  par  quelques  réflexions  d'Atkins ,  fur  rorîgine 
du  Serpent  &  de  fon  culte.  Cet  Ecrivain  ^  qui  ignoroit  apparemment  la  tra- 
.ditiondes  Nègres,  ou  qui  la  regardoit  comme  une  fable  ridicule,  remonte 
jufqu'au  tems  de  Salombn  j  &  fuppofant  qu'Ophir  ,  où  ce  Prince  envoyoit 
fes  Flottes,  ne  pouvoit  être  que  Sophola,  il  s'imagine  qu'elles  alloient  juf- 
qu'à  la  Côte  d'Or ,  &  qu'elles  y  laiflerent  quelques  notions  du  Serpent ,  que 
Moyfe  éleva  dans  le  défert.  Les  paons ,  dont  parle  le  Texte  Sacré  ,  étoient , 
fuivant  le  même  Auteur,  des  oifeauxà  couronne.  Il  con$oit,dit-tl,  que  Gor- 
don (a)  peut  ne  s'être  pas  trompé ,  lorfqu'il  a  jugé  que  la  loi  de  Moyfe  s'eft  in- 
troduite autrefois  dans  quelques  Régions  de  la  Nigritie.  Cette  conjeâure  lui 
Saroît  extrêmement  fortifiée  par  la  reiTemblance  de  plufieurs  dénominations , 
t  de  certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraifemblablemenc  àes 
Juifs  y  fur- tout  de  celle  de  la  Circoncifion,  qui  eft  en  ufage  dans  prefqae  tou- 
.tes  les  parties  de  la  Côte.    Il  croît  auffi  fort  probable  que  les  Egyptiens,  de 

S[ui  Abraham  l'avoit  empruntée ,  puiflent  l'avoir  tranfoufe  eux-mêmes ,  avec 
eur  commerce,  dans  toutes  ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit,  dit -il, 
que  deux  objeéliûns  il  former  contre  cette  opinion  ;  la  première  ,  que  la 
communication  de  ces  u/ages  auroit  pufe  faire  plusaifément  par  les  Malayeas 
ou  les  Turcs  Nègres  qui  habitent  le  milieu  de  l'Afrique  j  ia  dconde  ,  que 
chez  les  Mahonîétans  la  Circoncilion  n'eft  pas  obfervée  comme  un  précepte, 
mais  comme  une  fimple  tradition. 

D'au  TRES  it  font  figurés  que  le  culte  du  Serpent  parmi  les  Nègres  de  Jui- 
da ,  comme  celui  du  Bœuf,  de  la  Vache ,  du  Crocodile ,  &  du  Chat  parmi  les 
Egyptiens ,  ne  doit  fa  naiJance  qu'à  l'utilité  de  toutes  ces  créatures.  En  E- 
gypte,  les  Crocodiles  &  les  Chats  faifoient  la  guerre  aux  reptiles  qui  rava- 
geoient  les  fruits.  Ici  les  Serpens ,  que  les  Nègres  hcMiorent ,  combattent  d'au- 
tres efpèces  de  Serpens  venimeux,  &  détruilent  différentes  fortes  de  vermi- 
nes qui  nuifent  beaucoup  aux  produâions  de  la  teire  (&)• 


(a)  Voyez  f^  Grammaire  Géographique , 


(6)  AdtiDS,  pag.  115.  &  fmv. 
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C*£  S  T  entre  les  mains  du  Roi  &  de  Tes  Grands  que  réiide  Tautorité  fa* 
prème ,  avec  l'adminidration  civile  &  militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime ,  le  Roi  fait  aflembler  fon  Confeil ,  qui  efl;  compofé  de  plufieurs  per- 
fonnes  choifies,  leurexpofele  fait&  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  des 

fuSrages  s'accorde  avec  fes  idée»,  la  Sentence  eft^xécutëe  fur  le  champ.  S'& 

n'approuve 
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n'approuve  pas  le  réfultat  du  Confeil,  il  fc  réferve  le  droit  de  juger,  en  ver- 
tu de  fon  autorité  fuprême. 

Il  y  a  peu  de  Crimes  capitaux  dans  le  Royaume  de  Juida.  Le  meurtre  & 
l'adultère  avçc  les  femmes  du  Roi  font  les  feuls  qui  foient  diftingués  par  ce 
nom.  Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort,  ils  s'y  e?pofent  quel-. 
quefois  par  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Dans  refpace  de  cinq  ou  fix* 
ans ,  Bofman  vit  exécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent  éventré^  vifs ,  leurs 
entrailles  arrachées  ^  brûlées.  Enfuice,  les  corps  furent  remplis  de  fel,  & 
placés  fur  un  pieu  au  milieu' de  la  place  publique.  Quatre  ans  après,  un  Né-^ 
re  qui  avoît  été  furpris  dans  un  copimerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
.oi,  fut  conduit  au  lieu  de  l'exécution,  c'ed- à-dire,  en  plein  champ.  Là,^ 
i|  fut  placé  fur  une  petite  élévation ,  pour  fer vir  de  but  à  plufieurs  Grands , 
qui  s'exercèrent  è  Im  lanper  leurs  suiigaies.  Ilfoulfrit  beaucoup  dans  ce  barbare, 
amufement.  Enfuite ,  aux  yeux  de  la  coupable ,  qui  fut  amenée  près  de  lui  ^ 
PO  lui  coup9  Id  partie  qui  l'avoic  rendu  crimiqel,  &  on  l'obligea  de  la  jetter 
lui-même  au  feu.  On  leur  lia  aufli-tôt  à  tous  deuK  le^  mains  &  les  pieds.  Ils: 
furent  jettes  dans  une  foflèaiTezprofopde;  &  l'Ëyécuteur  de  la  Juftice  puifant 
de  l'eau  bouillante  daps  une  chaudière  voifine,  les  en  arrofa  par  degrés ,  juf- 
qu'à  ce*  que  la  chaudière  fut  à  demi-vuide.  Alors  il  verfa  le  refte  de  l'eau 
dans  la  FQÏk ,  *  qiji  fat  bOiiçhée  4e  terre  aufli-çôt ,  &  les  deux  coupables  fe 
trouvèrent  enfevelis. 

D  £  u  X  ans  apré^  qette  és.écu(ipn ,  le  Roi  fit  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeu- 
ne homro^  ^ui's'y  étoit  renfermé  en  habit  de  femme ,  &  qui  avoit  obtenu  fY^^^^l^ 
les  faveurs  de  plufieurs  PrincefFe^.  La  crainte  d'être  découvert  lui  avoit  fait  bft  defemiae. 
prendre  la  réfolution  de  pafler  dans  quelqu'autre  Pays  ;  mais  un  refl^  d'incli- 
natiod  i'ayanf  retenu  deax  jPMrs  pré^  d'une  femme,  il  fw  pri?  avPP  elle  fur 
le  fait.  Il  n'y  eut  point  de  fupplice  affez  cruel  pour  lai  arr^ic/ier  le  nom  de  fes  • 
autres  maîtreiTes;  ll'fut  bondatnné  au  feu.  Mai^  Iqrfqu'il  fut  au  Ijeu  de  l'éxé- 
cation,  il  ne  pût  s'empêcher  de  rire  en  voyaût  plufieurs  femmes,  quiavoiept 
•n  de  la  foiblefie  pour  lui^  fort  empreifées  à  porter  du  bois  pour  fon  bûcher. 
U  déclara  publiquement  quelles  étoient  làrdefTus  fes  idées ,  mais  fans  faire^ 
connoitre  les  coupables  par  leur  nom  (a). 

La  rigueur  de  la  Loii  fur  cet  article,  rend  les  femmes  extrêmement  cir-   ^eux^J^ui^c^^ 
confpeâes  dans  leurs  intrigues ,  fur- tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  fe  croient  ^^^^3^ 
obligées  de  s'aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fervices.    Mais  l'at- 
tention des  hommes  ed  fi  éxafle  fur  leur  conduite ,  qu'elles  évitent  rare- 
ment de  fâcheufes  découvertes.    La  fentence  de  mort  fuit  immédiatement  le 
crime  ,&  les  circonftances  de  l'exécution  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  creufer  deux  foffes ,  longues  de  fix  ou  fept  pieds ,  fur  quatre  de  largeur. 
&  cinq  de  profondeur.     Elle?  font  fi  près  l'une  de  l'autre ,   que  les  deux  cri^* 
minels  {b)  peuvent  fe  voirât  fe  parler.     Au  milieu  de  l'une,  on' plante 
un  pieu,  aoqœl  on  attache  la  femme,  les  bras  derrière  le  dos.    Elle  eft 
liée  aufli  par  les  genoux  &  par  les  pieds.     Au  fond  de  l'autre  fofle ,  les  fem- 
e3»mes  du  Roi  [de  la  troifième  clafle,]  font  un  amas  de  petits  fagots.  On  plan* 
)^te,  aux  deux  bouts  ,  deux  petites  fourches  de  bois.    L'amaAt  [dépouillé 

tout 

(a)  Dercription  de  la  Guinée  par  Bofman,     >î<(&)  Voyez  la  Figuie,  [qui  çft  copiée  d*a- 
pag.  357.  &  fttiv.  pxisBoûnan.]    - 
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tout  nud ,]  eft  lié  contre  une  broche  de  fer ,  &  ferré  fi  fortement  qu'il  ne 
peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches  de  bois ,  qui  fervent 
comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots.  Ils  font  difpofés  de  ma- 
nière ,  que  Textrémité  de  la  flamme  touche  au  corps  &  rôtit  le  coupable  par 
un  feulent.  Ce  fupplice  feroit  d'une  horrible  cruauté,  fi  l'on  ne  prenoit  loin 
de  lui  tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  fofle;  de  forte  qu'il  eft  quelquefois 
étoufé  par  la  fumée  avant  qu'il  ait  pu  reflentir  l'ardeur  du  feu  (c).  Lorfqu'U 
ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie ,  on  délie  le  corps ,  on  le  jette  dans  la  foflfe^ 
&  fur  le  champ  elle  eft  remplie  de  terr«. 

A  us  SI-TÔT  que  l'homme  eft  mort,  les  femmes  [du  troifième  ordre  ,]|3» 
fbrtent  du  Palais  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante ,  aufli  richement  vêtues 
qu'aux  plus  grands  jours  de  fête.  Elles  font  efcortées  par  les  gardes  du  Roi , 
au  fon  des  tambours  &  des  flûtes.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot 
rempli  d'eau  brûlante ,  qu'elles  vontjetter,  l'une  après  l'autre,  fur  la  tête 
de  leur  malheureufe  compagne, [&  quand  elles  ont  verfé  l'eau  ,  elles  jet-}^ 
tent  le  pot  après  de  toutes  leurs  forces.]  Comme  il  eft  irapoflSbIe  qu'elle  ne 
meure  pas  dans  le  cours  de  ce  fupplice ,  on  délie  auffi-tôt  le  corps ,  on  ar> 
rache  le  pieu  &  l'on  jette  l'un  &  l'autre  dans  la  foffe ,  qui  eft  remplie  de 
pierres  &  de  terre. 

Si  c'eft  la  femme  d'un  Grand  qui  eftfurprife  en  adultère  ,  le  mari  eft  en 
droit  de  la  punir  de  mort,  ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lorfqu'ii  fe  dé*' 
termine  à  lui  ôter  la  vie ,  il  lui  fait  couper  la  tête  ou  la  fait  étrangler  par 
l'Exécuteur  public ,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  aa  Roi  de  A  conduite  y 
pourvu  qu'il  paye  les  frais  de  l'exécution.  Mais  comme  fbn  pouvoir  ne 
s'étend  point  fur  l'homme  qui  l'a  déshonorée,  à  moins  que  le  prenant  fur  Ip 
fait  il  ne  lui  ôte  auffi-tôt  la  vie,  il  implore  la  juftice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  à  mort. 

En  1725,  Des-Marchais  fut  témoin  d'une  exécution  de  cette  nature.  Un 
Grand  s'éunt  plaint  au  Roi  qu'un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme,  ce 
Prince ,  après  avoir  examiné  les  preuves ,  porta  une  Sentence  qui  condam*" 
noit  l'offenfeur ,  dans  quelaue  lieu  qu'il  pût  fe  trouver ,  à  être  battu  jufqu'à 
la  mort  &  fon  corps  expofe  aux  bêtes  fauvases.  Les  Officiers  de  la  Juftice  de 
Sabi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  recherches  ;  &  l'ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fk  propre  maifon  ,  ils  l'aiTommèrent  à  coups  de  maflues ,  & 
Jaiflerent  le  corps  expofé  dans  le  même  lieu.  Ce  préfent  chagrina  beaucoup 
les  voifins.    Us  repréfentèrent  au  Grand-Maîo'e  du  Palais  qu'un  cadavre  in- 
feâoit  le  qu^tier  ,  &  le  fuppliérent  d'obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporter  en  plein  champ.    Cet  Officier ,  qu'on  n'avoit  pas  manqué 
d'mtérefler  par  quelques  préfens ,  fit  des  folliciutions  fort  preflantes.  Mais  le 
Roi  répondit:  „  Qyie  fi  l'adultère  n'étoit  pas  puni  avec  rigueur  ,  le  repos 
„  des  familles  feroit  troublé  continuellement  ;  que  le  corps  deraeureroic 
^,  dans  le  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pourri  ou  dévoré  ;  que  c'étoit  au 
is  Peuple  à  profiter  de  cette  leçon ,  pour  ne  jamais  fouiller  le  lit  d'autrui. 
il  permit  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d'une  natte , 
en  laiilànt  le  vifage  expofé  à  la  vue  du  Public,  afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu 
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mi  aufli  long-tesB$  qa'oii  poorrdt  difUngoer  fes  traits.  Cette  punitioa  s'éten» 
dit  plus  loin  ;  car  u  fît  Dréfeat  à  Toffeafé  de  toaa  les  effets  du  coupable,  de 
fes  femmes  &  de  fes  udaves»  avec  la  libené  de  les  vendre  ou  d'ea  difpofes 

Il  foQ  gré  {dy 

h E  Roi  fe  fert  qael^iefois  de  fes  femmes,  pour  Vézécatkxk  des  ai'rêcs  qa*il 
prononce.    U  en  détache  trois  oa  qaatre-ceos,  avec  ordre  de  piller  lamaifoa 
4u  Criminel  Si  de  la  détruire  jofqu'auJt  fondem^ens.    Comme  il  eft  défendu 
de  les  toucher  ,  foos  peine  de  mort,  eHes  rempliffeat  traaqmliement  leur 
<ommiflion»    A  l'arrivée  de  T Auieor ,  ua  Nègre  de  fa  coraioiflance  £at  inr 
formé  qu'oa  le  chârg^oit  de  certains  crimes,  &  que  les  xirdres  étoient  dé|a 
donnés  pour  (e  pillage  &  la  ruine  de  fa  maifon.  Son  malheur  étok  fiprefbntt 
qu'il  ne  lui  reftoît  pas  même  le  tems  de  fe  juflàfier.    Mais  fe  rendant  té« 
mcdgnage  de  fim  innoceace,  loin  de  prendre  la  fuite,  il  réfblat 
<:hei  lui  les  femmes  du  Roi  Qles  pararent  bien-tôt;  &  /urprîfes  u«^  &«  tv»  » 
«Ues  le  prelTèf  ent  de  fe  retirer  «  pour  kur  kiffer  la  liberté  d'ékécutet  leurs 
otdres«  Au«liea  d'obéir ,  il  avoit  placé  autour  de  hd  deux  milHers  de  poudre; 
^  leur  déclarant  ou'il  n'avoit  riea  à  fe  reprocher^  il  jura  que  fi  dles  s'appro^ 
chdent^  il  aUoit  le  faire  fauter ,  avec  tout  ce  qui  fèroir  autour  de  lui.    Cette 
menace  leur  caufa  tant  d'^oi»  qu'dles  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Palais* 
pour  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fnocès  de  leur  cntreprifc.    Les  amis 
du  Nègre  l'aivoient  fefvidans  l'intervalle  (?),  &  les  preuves  de  fou  inno»- 
<ence  parurent  fi  cUûres,  qu'elles  firent  révoquer  la  fentence.  Suiramt  kmê- 
^me  (/) ,  c^efl:  toujours  à  fes  femmes  fde  la  troiflème  dafle}  qv»  le  Roi  con*^ 
fie  l^écution  de  fa  juftice  dans  la  Vflle  de  SabL  Lorfqu'U  a  condamné  qaA'' 
qu'un  au  châtiment,  ilies  fait  partir  en  troui>e,  armées  chacune  d'une  lou* 
gue  gaide.  Dansces  occafions,  dles  font  fuivies  de  la  pop«kce,  qui  les  ref* 
»peâe  beaucoup,  t^  qai  trouve  toûîours  quelque  chofe  à  gaffM  dans  ces 
exécutions.}  En  arrivant  à  la  maifon  du  Cnminel  ^  eUca  hd  radarent  les  od' 
dres  du  Roi.    Jamais  elles  n'y  trouvent  d'oppofitioii ;  &  fe  mettant  à  piller, 
à  détruite  on  à  brûler,  c'eft  1  ouvrage  dequelqua  minutes.  Les  Rois  ont  éta» 
bli  la  même  méthode,  pour  humilier  qudquefcns  les  Grands 5  lorlS|u'ils  fcott 
choqués  de  leur  orgueil.    Us  en  ufent  rarement  ;  car ,  malgré  txms  les  drmts 
d'une  autorité  defpotique,  ils  craignent  leur  Noblefle  (g).   Cependant  karf* 
qu'ils  peuvent  donner  une  couleur  de  jufticeau  prétexte,  ils  envuyent  deux 
ou  trois  mille  (b)  femmes  pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  nUMoent  de 
IbûmiflSon  pour  leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des  propofitiona  raifonnables^ 
Le  relpeâ:  va  fi  loin  pour  ces  femmes ,  que  perf(Hine  ne  pouvant  les  touchet 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  nouveau  crime ,  le  rébelle  aime  mieux  prêter 
Vordlle  à  des  propofitions  d'accommodement,  que  de  fe  voir  dévorer  par  u- 
ne  léffixm  de  furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l'Etat.  Lespri* 
viléges  des  Grands,  ajoute  le  même  Voyageur,  prodoiient  quelquefois  de 
fôcheux  effets  dans  le  Royaume  de  Juida  ( î> 
La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécmiudres  an 
^  pf  ofik 


(d)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  66.  &ful- 
vances. 

(e)  Bofman,  uhifup.  p^  ^6^. 

(/)  AngL  îmm  yc9-uatcbaîs.  JU  4.  E- 
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profit  da  Roi.  Du  tems  de  Bofman ,  il  n'employoit  pas  d'autres  miniftref 
pour  réxécution  de  ces  petites  fentences ,  que  le  Capitaine  Carter ,  fon  prin- 
cipal Favori,  que  l'Auteur  a  crû  pouvoir  nommer  YJme  du  Roi,  parce  que 
ce  Prince  n'entreprenoit  rien  fans  fa  participation.  Ce  Carter  étoit  revêtu 
du  titre  de  Capitaine  Blanco ,  en  qualité  d'Agent  Général ,  ou  de  Miniftre , 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Européens  &  leur  Commerce.  [QiB 
joignoit  de  la  droiture  à  beaucoup  d'habileté  &  d'expérience.] 

Dans  une  accufation  fans  preuves ,  le  Coupable  eft  obligé  de  fe  juftifier  par 
les  Fétiches,  avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d'Or,  ou  de  fubir 
une  autre  épreuve ,  qui  eft  beaucoup  plus  commune.  On  le  conduit  fiir  le 
bord  d'une  Rivière ,  qui  coule  près  du  Palais  Royal,  &dont  la  propriété, 
fuivant  l'opinion  des  Nègres ,  eft  de  noyer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confcience  chargée  de  quelque  crime;  [opinion  diredement  oppofée  ^X^ 
celle  qu'on  a  en  Europe  par  rapport  aux  Sorciers  qu'on  éprouve  de  cette  ma- 
nière.] Mais  comme  les  Nègres  font  habiles  nageurs,  Bofman,  qui  fut  té- 
moin plufîeurs  fois  de  cette  cérémonie ,  ne  vit  jamais  aucune  preuve  de  l^ 


Autre  é- 

preuve. 


Crédit, 
dettes ,  &  ma- 
nière dont  les 
créanciers  fe 
font  payer. 


tribuent  les  mêmes  droits  dans  leur  Gouvernement  (A)  &  font  tourner  à 
leur  profit  toutes  les  amendes  impoféespour  les  crimes.  Barbot,  qui  fait  le 
même  récit ,  ajoute  que  fi  le  Criminel  le  noyé  par  quelqu'accident  ^  les  Nè- 
gres font  bouillir  fon  corps ,  &  le  mangent  en  haine  du  crime.  Mais  il  n'aP» 
lûre  pas ,  dit-il ,  que  cet  ufage  foit  certain.  11  parle ,  avec  plus  de  certitude , 
d'une  autre  cérémonie ,  qui  fe  pratique  ordinairement  dans  les  contrats ,  & 
que  les  Nègres  appellent  boire  dioSj  par  un  mélange  de  François  &  de  Portu- 
gais. Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit  trou  dans  la  terre.  Elles  y  font 
tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  fang;  &  les  mêlant  avec  un  peu  de 
terre ,  elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette  manière  de  promettre  oo 
de  répondre^  pafle  pour  l'engagement  le  plus  facré.  Deux  Nègres,  liés  par 
ce  ferment ,  n'ont  plus  que  les  mêmes  intérêts  &  la  même  fortune.  Ils  n'ont 
rien  de  fecret  l'un  pour  l'autre ,  &  tous  deux  font  perfuadés  que  4a  moindre 
infidélité  leur  couteroit  la  vie  (  /  )• 

QUOIQ.UE  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce,  on  eft;  quelque» 
fois  forcé  de  l'employer.  Mais  fi  le  débiteur  fe  reconnoît  infolvable ,  le  Roi 
accorde  au  créancier  le  droit  de  lé  vendre,  lui,  la  femme  &  fes  enfans, 
jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouififent  ici  d'un  droit 
fort  extraordinaire ,  dont  le  Roi  même  &  les  Grands  ne  font  pas  difpenfés. 
S'il  a  demandé  trois  fois,  en  préfence  de  quelques  témoins,  ce  qui  lui  eft  dû 
juftement  par  une  perfonne  que  fon  rang  ou  fa  puiflance  ne  lui  permettent 
pas  d'arrêter ,  &  fi  ce  débiteur  refufé  de  le  fatisfaire ,  i\  a  droit  de  fe  faifir 
du  premier  Efclave  qu'il  rencontre,  fans  s'informer  à  qui  il  appartient  (m). 
JLes  Efclaves  des  Européens  font  feuls  à  couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais , 
fin  mettant  la  main  fur  fa  proie ^  il  doit  dire  à  haute  voix:  "  J'arrête  cet  Ef- 
„  clave  par  h  tête ,  pour  telle  fomme  qui  m'eft  due  par  un  tel.  Les  maîtres 

de 


[ 


i)  Bofeian,  pag.  359. 

/  )  Defcriptiwi  4c  U  Guinée  par  Barbot , 


pag.  337.  &  fuiV. 
(m)  L*urage  eft  le  infime  fu  la  Cdte  d*Ot. 
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deTEfcIave  font  obligés  de  payer  la  fomme  en  vingt-^uatxe  heures,  fans   C6ti  dis 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  pour  fe  payer  de  fes  propres  mains.    Dans    Esclave»» 
ce  dernier  cas ,  c  efl:  le  maître  de  i'Efclave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur«  Aufli  ceux  qui  ont  recours  à  cette  méthode ,  ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
iîr  TEfclave  de  quelque  perfonne  riche  &  puiiTante ,  parce  qu'ils  en  font  plus 
$ûrs  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  efl  dû.    Si  ce  n'efl  point  afTez  d'un  Ef- 
dave ,  le  créancier  a  droit  d'en  arrêter  plus  d'un.  Cette  pratique  a  fes  incon- 
véniens  conmie  fes  avantages.    Elle  procure  une  efpèce  de  Juftice  au  créan- 
cier; mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  à  payer  la  dette  du  pauvre. 
•    L  E  même  Auteur  obferve  que  la  Loi  du  Talion  efl:  ici  fort  en  ufage.  Le  meur-      L*  loi  du 
tre  eft  puni  par  la  mort  du  meurtrier,  &  la  mutilation  par  la  perte  du  même  '^çl^^^^^^ 
membre.  A  force  de  foUicitations ,  on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan-         * 
Jugement  du  dernier  fupplice  en  un  bannilTement  perpétuel;  [ c'efl:-à-dire  que 
le  coupable  efl:  vendu  aux  Européens  ;]  fes  biens  &  fa  famille  font  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ;   c'efl:  ainfi  que  les  innocens  font  enveloppés  dans 
le  châtiment  du  Criminel.  Les  Incendiaires  font  punis  par  le  feu.    Ce  cri- 
me n'efl:  pas  commun  dans  le  Pays  ;  mais  fi  le  vol  y  étoit  puni  avec  la  mê« 
me  rigueur ,  le  Royaume  de  Juida  feroit  défert  depuis  long-tems.    Cepen- 
dant un  voleur  convaincu ,  qui  ne  peut  refl;ituer  ce  qu'il  a  pris ,  efl:  vendu 
pour  l'Efclavâge  (  n  ). 

L  £  Roi  &  les  Grands  ont  des  prifons  pour  la  garde  des  criminels  &  des      Prifons. 
Efclaves  qu'on  leur  confie.  On  convient  avec  eux  d'un  certain  prix  ;  mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt ,  ôc  doivent  payer  la  vdeur  de  chaque  prifonnier 
qui  s'échape  ((?).  ^^^ 

On  lit  dans  Des-Marchais  un  détail  fort  circonfliancîé  de  toutes  les  céré-  ^^Snc- 
znonîes  qui  s'obfervent  au  Couronnement  des  Rois.     Il  afiÛre  d'abord  que  le  ment  dec 
Royaume  efl:  héréditaire  &  pafle  toujours  à  l'aîné  des  fils ,  à  moins  que  par  Rois, 
des  raifons  eflentielles  à  l'Etat ,  les  Grands  ne  fe  croient  obligés  de  choifir 
un  de  fes  frères ,  comme  on  en  vit  l'exemple  en  1725.  Dans  toutes  les  Régions 
habitées  par  les  Nègres,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Volta  ,  quoique  les 
Rois  foient  toujours  pris  dans  la  famille  Royale  ^  la  fucceflion  defcend  aux 
enfans  des  fœurs.  Mais  les  Habitans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  la  fagefTe  des  femmes,  &  la  faccemon  mâle  efl  admife  fans  excep- 
tion ;  avec  cette  feule  réferve ,  qu'elle  tombe  fui:  le  premier  fils  qm  efl:  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement,  &  que  ceux  qu'il  avoû auparavant  n'ontaucu- 
ne  prétention  à  la  Couronne.  •  ^ 

Une  autre  loi,  qui  n'efl:  pas  moins  inviolable  ,  c'efl:  qu'auflî-tôt  que  le      Education 
fuccefleur  efl:  né,  les  Grands  le  tranfportent  dans  la  Province  de  Zinghé  (p)^  d^'pifi""^^ 
fur  la  frontière  du  Royaume ,  à  l'Oucfl: ,  pour  y  être  élevé-  comme  un  hom-  préfom^^^^^^^ 
me  privé ,  fans  aucune  connoiflànce  de  (on  rang  &  des*  droits  de  fa  naiflan-.  la  Couronne. 
ce ,  &  fans  les  inflruâions  qui  conviennent  au  Gouvernement.  Perfonne  n'a 
la  liberté  de  Je  vifiter  ni  de  recevoir  fes  yifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  fa. 
conduite,  n'ignorent  pas  qu'il  efl: fils  du  Roi  ;  mais  ils  font  obligés,  foua 
peine  de  mort,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  &  de  le  traiter  comme  un  de  leurs 

enfans. 

(«)  Des-Marcbaf« ,  Vol.  ll.pag.  X69,  (/>)  Quelques  Cartes  mettent  Zui^ui^ 

(#)  Lcmêine,  pag.  201. 
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enfiins.  Le  Roi  qui  occape  wjoard'hui  le  Trtee  gardoit  les  ponrcegui  est 
Nëgre  <}a'il  prenoic  pour  ion  père ,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  recomidttre 
pour  lear  Souverain  (9)  ,  après  la  mort  de  Ton  prëdéceflêtir.  Il  eft  aifô ,  dit 
l'Auteur ,  de  pénétrer  les  motifs  d'une  éducation  fi  fiagulière.  Comme  fl  fe 
trouve  appelle  au  Gouvernement  d'un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
&  les  maiimes ,  il  efl  obligé  de  prendre  Tavis  des  Grands ,  dans  tontes  fortes 
d*occafions ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  loin  de  Tadminidration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d'auunt  plus  sûrement  entre  leurs  mains ,  que  leurs  ék* 
gnicés  &  leurs  titres  p3nt  héréditaires ,  âc  que  c*efl:  toujours  Tatné  des  enftnt 
mâles  qui  fuccéde  au  rang  &  à  la  fortune  de  ibn  père  (r  ). 

L  £  nouveau  Roi  n'eft  pas  couronné  immédiatement  après  Ion  acceflion  an 
Trône,  c*e(l»à-dtre ,  en  arrivant  de  Zinghé.  Il  fepafleplufiearsmoisy  &  quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands ,  qni  ont  le 
droit  d'en  fixer  le  tems ,  prennent  là^defliis  leur  intérêt  pour  régie.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  différer  plus  de  fept  ans.  Mais ,  dans  cet  intervalle ,  l'ad- 
minifbration  eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  eft  fervi  &  refbeAé,  fnas  aroît 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin ,  lorfque  le  jour  du  Couronnement  eft 
indiqué  »  ce  Prince  aflêmble  un  Çonfeil  de  tous  les  Grands ,  où  fa  conduite 
dtt*ils  ont  tenue  ju(qu*ak)rs  eft  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  pièces 
a  artillerie  avertit  le  Public ,  à  onze  heures  du  foir ,  que  le  Coofeil  eft  fini. 
Les  cris  de  joie  retentilfent  aufid^tôt  dans  la  Ville  de  SM  ou  Xavier^  ôc  fe  ré- 
pandent fi  promptement  de  Village  en  Village,  que  dans  nn  Royaume  fi 
peuplé  ils  paflent  en  moins  d'une  heure  jufqu'aux  nrties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Dàs  le  jour  fuivant,  le  Beti^  ou  le Grand*Sacrificateur ,  ne  manqne  point 
dç  fe  rendre  au  Palais  à  dix  heures  du  matin ,  &  de  déclarer  au  Roi ,  de  la 
part  du  Serpent ,  qu'il  faut  commencer  par  le  jufte  hommage  qu'il  doit  au 

g  and  Fétiche  du  Royaume.    Comme  perfbnne  n'ignore  que  ce  redoutable 
ieu  eft  muet ,  on  n'eft  pas  furpris  qu'il  £sifle  connoître  (es  intentions  par 
ion  Miniftre.  Mais  s'il  demandoit ,  dans  cette  occafion ,  les  pins  belles  &  les 

?1us  chères  femmes  du  Roi,  ce  Prince  feroit  obligé  de  les  lui  abandonner. 
.'Auteur  n'apprit  point  qu'il  eût  jamais  pouflTé  fi  loin  la  cruauté.  An  Couron- 
nement d' Amar ,  qui  régne  aujourd'hui  a  Juida ,  il  fut  aÎTez  raifennable  pour 
fe  contenter  d'un  bœuf,  d'un  cheval ,  d'un  mouton  &  d'une  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  Rirent  facrifiës  dans  l'enceince  du  Palais,  &  portés  enfuite,  a- 
vec  beaucoup  de  cérémonies  ,  au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  deux 
eôtés  de  ces  viâimes ,  on  plaça  neuf  petits  pains  de  millet ,  enduits  d'huile 
de  Palmier.  Le  Grand-Sacrificateur  planta ,  de  fes  propres  mains ,  un  pieo 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  long ,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d'étofe  en  forme 
d^étendart  ou  de  pavillon.  Toute  la  cérémonie  fe  pafla  au  bruit  des  tambours, 
des  flûtes  &  des  trompettes ,  accompagné  des  acclamations  du  Peuple.  Le$ 
earcafles  des  quatre  bêtes  forent  abandonnées  aux  Oifeauxde  proie  ^  avec  dé- 
fenfe  à  tous  les  Nègres  d'y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

Aussx-t6t 


(«)  Ce  Règlement  doîr  être  feit  moder- 
ne, car  vingt  cinq  ans  auparavant  Boûaao  vit 
les  uois  fils  aînés  du  Roi  à  Sabi, 


(r)  Des^Marcbsîi,  Vol  II,  pag.  4s;  ft 

fuivantes. 
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Aussi-tôt  que  les  vi£limes  faretit  expofôesi  les  femmes  da  Roi,  de  la    Côte  dus 
troifièiBe  ciailê  »  c'efl-à^lire  »  celles  qui  par  leur  âge  ou  par  d'autres  raifons  ne  Esclaves. 
peuvent  plus  ierrir  aux  plaifirs  du  Roi  (  x  ) ,  fortirent  du  Palais  au  nombre     proceffion 
de  diz^hnit  (t)y  fous  une  efirorte  de  quarante  moufquetaires  »  précédées  des  au-  des  femmes. 
tes  du  Roi  &  de  quatre  tambours.    La  principale  marcljoit  la  dernière ,  & 
portoit  une  ftatue  de  terre  »  qui  repréfentoit  un  enfant  affis*   En  arrivant  à  la 
Place  publique^  elle  dépofa  la  ftatue  prés  des  vi£bimes.    Les  femmes  chao* 
tèrent  dans  leur  marche  une  efpèce  d'hymne  ^  qui  s'acccMrdoit  fort  bien  avec 
*}k  mnfique.   A  leur  paflàge,  tout  le  Peuple  fe  proflema  religieufement  »  £& 
poufla  de  grands  cris  de  joie ,]  tandis  que  des  deux  côt^  l'air  retentiflbit 
d'une  infinité  de  décharges  »  qui  durèrent  jufqu'à  leur  retour ,  [  qui  fut  annon- 
cé au  Roi  &  au  peuple  par  une  décharge  de  vingt  boetes.] 

ArRÈs  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  enfonle  au Pa-      LesGraods 
has.    Ils  font  ornés  ,  dans  ces  occafîons ,  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  &  de   ^^^^^^  tj^m- 
(4us  éclatant.     Leurs  tambours ,  leurs  flûtes ,  leurs  trompettes ,  marchent  de*   ^^  ^^ 
vant  eux  en  fort  bon  ordre ,  &  leurs  Efclaves  viennent ,  bien-armés ,  à  leur 
fuite.    Ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits,  parce  que  le  Roi  ne  fe 
préfente  pas  d'abord*  Us  feprofternentfuccdCvement  devant  le  lYône^quoi- 
que  vuide ,  &  fortent  auifi-tôt ,  dans  le  même  ordre  qu'ils  font  entrés.    Ces 
hommages  durent  pendant  quinze  jours^    Les  femmes  du  Roi  fe  Uvrent  » 
dans  cet  intervalle,  aux  tranfports  de  leur  joie.    On  n'entend  que  des  cris 
JCS^&des  dédiarges  de  la  moufquetterie.    [De  trois  jours  en  trois  jours  le  Roi 
ordonne  des  décharges  de  canon  dès  que  le  Soleil  efl  couché.  ]  Le  Peuple 
&  les  Grands  font  dans  une  agitation  qu'on  prendroit  pour  une  yvrefle  con- 
tinuelle.    II  faut  renoncer  au  u>mmeil  pendant  ces  quinze  jours  &  fuivre   le 
torrent  public ,  qui  n'efi;  qu'un  emportement  tumultueux  de  réjouiffances  & 
de  plaifir. 

•  Les  Grands,  après  avoir  rendu  leur  hommage,  députent  un  d'entr^eux      Le  droit  de 
au  Royaume  d' Ardra ,  avec  un  cortège  magnifique ,  pour  amener  un  des    couronner  le 
Grands  de  ce  Royaume ,  dont  la  famille  eft  en  poiFeiTion ,   depuis  un  tems  ^^^  ^PP^^' 
immémorial ,  de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  eft  défrayé ,  avec  s^eur '^ 
tout  fon  train.    Il  eft  traité  avec  toutes  forces  de  refpeéb  fur  la  route.  Lorf-    dArdra. 
qu'il  arrive  k  deux  lieues  de  Sabi,  il  trouve  des  chevaux  &  des  voitures 
qu'on  lui  a  préparés.     Mais,  comme  s'il  avoit  befoin  de  repos  après  un 
voyage  de  quinze  ou  vingt  lieuSs,  on  lui  propofe  de  s'arrêter  pour  reprendre 
haleine.    Il  paflTe  quarante  jours  dans  ce  lieu.    On  lui  fait  même  entendre 
que  lui ,  ni  perfonne  de  fa  fuite ,  ne  doit  approcher  de  Sabi  avant  l'expiration 
de  ce  terme.    Cependant  il  reçoit  la  vifite  de  tous  les  Grands  du  Royaume , 
Qui  le  traitent  avec  beaucoup  de  diftinâion  ,  &  qui  le  comblent  de  préfcns 
Qc  de  careiles.    Le  Roi  lui  envoie ,  deux  fois  la  femaine ,  une  grande  abon- 
dance de  provifioDS.    Ce  font  les  femmes  de  la  troifième  claiTe  qui  portent 
les  plats  fur  leur  tète,  précédées  par  la  mufîque  Royale,  &  fui  vies  d'une  gar- 
de  de  dix  fufiliers.     Aufli^tôt  que  les  quarante  jours  font  expirés ,  le  Roi  fait 
inviter  un  hôte  û  refpe^able  à  faire  fon  entrée  dans  Sabi ,  en  le  faifant  aflU- 

rer 

(x)  Ce  titre  fera  mieux  expliqué  cfans  la     k(oiee,  pstg.  48»  (tr  les  feiBBes  dti  Rot, il 
fuite.  R.  d.  T.  fembleqtt'iis'igit  ki4ecdle»«U»fecoftdoidre» 

•rC^;  Far  le  détail  où  Pes-Marcbais  entre  dans 
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rer  qu'il  y  fera  reçu  avec  joie,  &  qu'il  trouvera  un  logement  digne  de* lui 
près  du  Palais.  Le  Seigneur  d'Ardra  reçoit  gravement  le  MeHager  Royal.  Il 
répond  qu'il  fe  rendra  volontiers  aux  défirs  du  Roi  ;  mais  qu'il  attend  des 
nouvelles  du  Roi  d'Ardra  fon  maître ,  qui  doit  l'informer  fi  le  Roi  de  Juida ,. 
fuivant  l'ancien  Traité  qui  fubfifte  entre  les  deux  Couronnes,  a  fait  réparer 
la  grande  porte  d'Offra  («),  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  En  recevant 
cette  réponfe ,  le  Roi  de  Juida  fait  partir  pour  Offra  des  Commiflàires ,  qu'il 
charge  de  cette  réparation,  &  qui  reviennent enfuite  avec  un  Officier <hi Roi 
d'Ardra  ,  pour  rendre  témoignage  que  la  porte  eft  réparée  &  que  rien  ne 
s'oppofe  plus  au  Couronnement. 

A  F  R  à  s  cette  déclaration ,  tous  les  Grands  ,  accompagnés  de  leur  fuite  or* 
dinaire  &  d'un  prodigieux  concours  de  peuple,  vont  prendre  le  Sdgneut 
d'Ardra  &  le  conduifent  pompeufement  à  la  Ville.  Il  y  eftreça  au  bruit  du 
canon  &  [aux  cris  de  joie  des  femmes  du  Roi,  fuivis]  des  acclamations  du ]^ 
peuple.  On  l'introduit  dans  l'appartement  qui  lui  eft  deftiné  près  du  Palais. 
Le  Roi  le  fait  complimenter  à  ion  arrivée,  &  donne  ordre  quilfoit  fërvipar 
Tes  propres  Officiers.  Chaque  jour,  au  matin,  il  lui  fait  renouveller  les  mé"> 
mes  complimens.  Le  troifième  jour  iile  reçoit  à  l'audience.  Cette  cérémonie 
s'exécute  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  Seimeur  ne  quitte  point  fes  habits.  11 
s'avance  vers  le  Roi  fans  fe  profterner ,  &  lui  parle  debout. 

P  £  N  D  A  N  T  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  vifite  aux  Grands  du 
Royaume.  Ils  font  occupés ,  avec  le  Peuple ,  à  faire  des  proceffions  au  Tem* 
pie  du  Grand-Serpent,  pour  demander  à  cette  puifTante  Divinité  que  Jeur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  juftice  &  de  bonté  que  ion  prédé- 
cefleur ,  qu'il  rende  le  Commerce  florif&nt ,  qu'il  fafTe  obferver  les  Loix  ;  & 
qu'il  maintienne  les  droits  &  la  liberté  du  Peuple.  Cefl:  l'unique  occupation 
du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employSes  à  des  fefUns  mutuels,  aux  œantSt 
à  la  danfe ,  accompagnés  d'acclamations  &  du  bruit  continuel  des  Infbrumens 
de  mufîque  &  de  Tartillerie.  Les  Etrangers ,  qui  ne  font  point  accoutumés 
à  cet  étrange  vacarme ,  fe  croient  menacés  de  devenir  fourds. 

L  B  cinquième  jour ,  au  foir ,  une  décharge  de  neuf  coups  de  c^anon  aver- 
tit  le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné  le  jour  fuivant  ;  qu'il  doit  paroitre 
fur  fon  Trône  dans  une  cour  du  Palais  deilinée  à  cette  cérémonie ,  &  que 
les  portes  feront  ouvertes  au  Public.  D'un  autre  côté ,  ce  Prince  a  l'accea- 
tien  de  donner  avis  de  cette  grande  fête  aux  Direâeurs  des  Comptoirs  de 
l'Europe ,  &  l'honnêteté  de  les  y  inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  eft  reçue 
du  Peuple  avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les  Grands  vont  paOèr  la 
nuit  fuivance  avec  le  Seigneur  d'Ardra ,  qui  doit  faire  la  cérémonie  du  Cou** 
ronnement.  Ils  l'employent  dans  une  converfation  douce  ,  accompagnée  de 
prières;  &  lorfqu'ils  font  fiitigués  de  ces  deux  exercices,  ils  fe  mettent  k 
boire  &  à  fumer ,  pour  s'empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  poiacs 
eft  eiTentiel  à  la  cérémonie. 

Le  fixièmejour  (jkt),  à  cinq  heures  du  foir,  le  Roi  fort  du  Palais,  ac« 
compagne  de  quarante  de  fes  principales  femmes.    Elles  font  vêtues  de^ 

plus 


(v)  UAuteur,  ou PEdlteur,  8*eft  ici  trom- 
pé groflièremenc;  car,  fuivant  fa  propre  Car- 
te ,  Ofiia  eH:  prochç  de  Jaquin ,  &  la  Capitale 
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plus  précieufes  étofes  de  foie  qui  fe  trouvent  dans  le  magazin  Royalou    Côts  des 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croiroit  chargées,  plutôt  que  parées.  Esclaves, 
de  coliers d'Or ,  dependans,  de braffelets ,  dechaînettes  d'Or &d' Argent,  & 
des  plus  riches  joyaux.    Le  Roi  lui-même  eft  couvert  de  ce  qu'il  a  de  plus 
magnifique.    H  porte  fur  la  tête  un  cafque  doré ,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  &  blanches.  Dans  cet  état ,  il  traverfe  les  cours  du  Palais ,  environné 
de  fcs  gardes,  &vas*afreoir  fur  fon  Trône.  C'eft  un  grand  fauteuil  doré,  fur 
le  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France  ;  ce  qui  le  fait  affez  reconnoître 
pour  un  préfent  de  la  Compagnie  Françoife.  Il  efl:  placé  devant  un  grand  édi-     Situation 
fice  en  forme  de  porche ,  à  l'Eft  du  Palais ,  dans  l'angle  d'une  cour  qui  porte  ^^  ^^^ 
le  nom  de  Couronnement.    Le  Roi  y  efl  ailis  fur  un  couffin  de  velours  ga* 
lonné  d'Or.    Il  a  fous  fes  pieds  un  autre  couffin,  qui  n'efl:  pas  moins  riche. 
Des-Marchais  nous  repréfente  Tordre  des  principaux  Perfonnages  qui  com- 
pofent  cette  augulte  AjQTemblée.  Les  quarante  femmes  du  cortège  étoientaffi- 
fes  à  la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoient  à  fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  fur  la  même  ligne.  Derigouin ,  Direfteur  de  France  ;  l'Auteur  &  les 
autres  Officiers  François  touchoient  immédiatement  au  côté  du  Roi.    Les 
Officiers  Anglois  étoient  après  eux ,  &  ceux  de  Hollande  après  les  Anglois. 
Les  Portugais  occupoient  la  dernière  place.  Les  domeftiques  de  chaque  Comp- 
toir  étoient  affis  derrière  leurs  maîtres ,  à  la  réferve  d'un  François,  qui  por- 
toit  l'étendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que  les  François ,  lès  Anglois  &  les      Circonftan' 
Hollandois  étoient  dans  une  fîtuation.fi  commode,  le  Direfteur  Portugais  ce  humiliante 
&  ks  FaÊleurs  demeuroient  debout  &  la  tête  découverte  ;  circonftance  fort  \!^^l[l^^  ^^^^ 
humiliante  pour  cette  fière  Nation,  dont  l'autorité  efl:  tellement  affoiblie  à 
la  Cour  de  Juida,  que  fî  les  Nègres  înfultent  un  Portugais,  il  n'a  pas  la  li- 
berté de  les  frapper  ;  au-lieu  qu'un  François ,  fur  lequel  un  Nègre  léveroit 
la  main ,  efl  en  droit  de  le  tuer ,  fans  autre  affiijettiifement  que  d'expliquer  au 
Roi  l'injure  qu'il  a  reçue. 

L  £  Roi  avoit  à  fa  droite  un  de  fes  Grands ,  avec  un  parafol  à  la  main  ; 
ornement  très-inutile ,  puifque  la  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.    Ce- 
pendant le  parafol  étoit  d'un  riche  drap  d'Or  ,  brodé  d'Or  &  d'Argent,  & 
jjj* bordé  de  franges  [&  de  glands]  d'Or.  Le  manche ,  haut  de  fix  pieds,  etoit 
doré ,  &  foûtenoit  au  fommet  un  coq  de  bois  doré ,  de  grandeur  naturelle. 
L'Officier  qui  le  portoit ,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l'agiter 
fans  ceffis  &  pour  rafraîchir  le  Roi.  Un  autre  Grand ,  à  genoux  devant  lui , 
Véventoit  avec  un  pagne  de  foie  de  la  grandeur  d'une  ferviette.  Deux  Nains      Harangue 
du  Roi,  qui  étoient  debout  vis-à-vis  de  lui,  lui  repréfentoient  alternative-  ^^^  f^'  »« 
ment  les  bonnes  qualités  de  fon  Prédécefleur ,  &  l'exhortoient  non-feulement     ^^' 
à  les  égaler  par  l'imitation ,  mais  à  les  furpaffisr.    Ces  deux  petites  créatu- 
res conclurent  leur  harangue  par  des  vœux  pour  la  profpérité  du  Roi' &  pour 
la  durée  de  fon  régne. 

ApRàs  ces  complimens,  on  vit  paroître  le  Seigneur  d'Ardra,  dontrOf-     Fondiions 
fice  efl:  de  préûder  au  Couronnement.    Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pom-  du  Seigneur 
pe  &  de  cérémonies ,  au  bruit  du  canon,  de  la  moufquteterie ,  des  tambours ,  ^^Ardia. 
des  trompettes  &  des  flûtes.    On  l'introduifit  dans  la  cour  avec  toute  fa  fui- 
te, mais  elle  s'arrêta,  pour  le  garder  à  quelque  diflance.    Il  s'avança  feul 
vers  le  Trône,  en  faluant  le  Roi  d'une  fimple  inclination  de  tête,  &  fans  fe 
profterner.    Enfuite^  il  lui  fit  un  petit  difcours  fur  la  cérémonie  qu*il  avoit 
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rhonneur  d'exécuter  ;  &  prenant  entre  fei  mains  le  cafque  que  ce  Prkice  por- 
toit  fur  la  tête,  il  fe  tourna  veri  le  Peuple.  Alors  on  fignal  fit  ceffer  la  mufi- 
que ,  &  toutes  les  acclamations  ;  rafTemblée  demeura  quelques  momens  dans 
un  profond  fiknce.    Le  Seigneur  d'Ardra  prono^a  d'une  voix  haute  &  dif- 
tinae  :  „  Peuple ,  voilà  votre  Roi.    Soyez-lui  fidèle ,  de  vos  prières  feront 
,,  écoutées  du  Roi  d'Ardra  mon  Maître.    Il  répéta  trois  fois  cette  courte 
harangue;  &  remettant  le  cafque  fur  la  tête  du  Roi,  il  fit  à  oe  Grince  une 
profonde  révérence.    Le  canon,  la  moulqueterie ',  la  mufique,  &  les  accl^ 
mations  recommencèrent  avec  une  nouvelle  ardeur ,  tandis  que  ^uTieurs 
Grands  reconduifircnt  le  Seigneur  d'Ardra  jufqu'à  fon  appartement,  &  que 
le  Roi ,  fuivi  de  fes  femmes ,  de  fes  Gardes ,  &  des  Européens ,  retournai 
tranquillement  au  Palais.    Les  Européens  s'arrêtèrent  à  la  porte ,  &  lui  firent 
leur  compliment  à  rentrée.    Tous  les  habits  &  les  omemens  qu^il  a  portés 
dans  cette  occafîon,  appartiennent  au  Seigneur  d'Ardra;  mais  comme  ht  fu- 
perdition  feroit  tirer  un  mauvais  augure  de  cet  ufage ,  s'il  écoit  obfervé  i  Ist 
lettre ,  ^e  Seigneur  fe  contente  d'un  riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  le  len^* 
demain,  avec  quinze  Efclaves,  ou  leur  valeur  en  marchandifes.    Il  part  en- 
fuite,  pour  retourner  dans  fon  Pays,  fans  pouvoir  s'arrêter  plus  de  trob  jours 
après  la  Fête.    Le  lendemain  de  ton  Couronnement ,  le  Roi  ne  manque  jamais 
de  diftribuer  des  préfens  confidérables  entre  les   Grancb  de  fon  Koyaume. 
Mais  ils  font  obligés ,  à  leur  tour  ,  de  lui  en  £ûre  de  beaucoup  plus  précieux. 
On  paffe  quinze  jours  en  réjouiiTances ,  &  la  fête  fe  termine  par  une  Procei^ 
fK>n  Solenmelle  au  Temple  du  Serpent  (y). 

Sans  pouvoir  fixer  1^  revenus  de  la  Couronne  de  Juida,  F  Auteur  efl  per-. 
fuadé  qu'ils  doivent  monter  à  des  ibmmes  confièérables ,  tant  en  momioye 
du  Pays,  qu'en  marchandifes.  Us  confiitentdansle;»t)dmt  des  Terres  Royales  ^^ 
dans  les  droits  que  les  Officiers  du  Roi  lèvent  fur  tout  ce  qui  fe  vend  oc  qui 
s'achète,  dans  les  Préfens  des  Comptoirs  de  l'Europe,  &  dans  les  Impôts  é« 
tablis  fur  les  marchandifes }  enfin ,  dans  les  Amendes  &  les  Confifcaeions. 

La  Couronne  a  des  terres ,  non  -  feulement  aux  environs  de  Sabi  ,  mais 
encore  dans  plofieurs  Provinces  du  Royaume;  &  c'eflde-là  que  viennent 
toutes  les  provifions  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  con- 
fommodosi  ordinaire ,  le  furplus  fe  vend  avec  beaucoim  d'avantage,  &  fait 
une  des  meilleures  parties  du  Revenu  Royal.  Ces  terres  font  cultivées  lâns  au- 
cune dépenfe  de  b  part  du  Roi.  Ses  Droits  font  fi  abfolus  fur  le  travail  de 
fes  Sujets,  qu'il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l'eau  nour  (ê  rafraîchir,  &  qu'ils 
ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres ,  qu'après  avoir  achevé  h  culture 
des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  diaque  année.  On  tire  trois 
coup  de  canon  pour  fignal ,  le  foir  du  jour  qui  précède  le  travail.  Dès  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les  Grands  conduifent  leur  monde  au  Palais 
du  Roi ,  où  l'on  commence  par  des  danfes  &  des  chants  qui  durent  refpacc 
d'un  quart  d'heure.  La  moitié  de  la  troupe  efl  armée  comme  pour  la  guerre^ 
avec  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  des  flûtes.  L'autre  moitié  n'a  pour 
armes  que  des  pelles  ,  feul  mfbument  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les ,  qui  font  de  h  fabrique  du  Pays,  eft  large  à  peu  pris  conu&e  la  inain. 


(y)  XHs^MsiciMis a  V^L  iL  p.  S4«  &  faivaMea, 
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il  a  peu  d'épaifleur:'  Le  manche  eft  courbe  en  !angle.  droit;  €éc  inflru* 
ment  efl;  fi  coimnode  pour  le  travail/ que  It  laboureur  n'a  pas  belbÎQ  de  ie 
_    baiilèr. 

FzTSVAHT  que  le  peuple  chanté  &  xlanfe  à  la  porte  du  Fafads,  les  Grands 
reçoivent  les  ordres  du  Roi,  par  la  bouche  de  fon  premier  Valet  de  Chambre. 
HîtEnfuite,  toute  la  troupe  fe  ^rend  aux  lieux  aiiignés,  [en  courant  comme  des 
Cerfs.]  Les  ^ens  armés  s*y  mettent  à  danier ,  au  fbn  de  iemr  tnuGque,  prés 
des  Grands  qm  ont  i'iïiJ^>e£Uon  du  travail  ;  &  les  ouvriers  conuhencent  vive- 
ment leur  tâche.,  en  fuivant  à  chaque  coup  de  bêche  la  méfiée  des  tambours 
&  des  flûtes.  Cet  exercice  a  Tair  d'un  amufement ,  .plus  que  d'un  ouvrage 
pénible.  La  terre  efl:  ouverte  en  hauts  Allons  j  &  ceux  du  Champ  Royal  doi- 
vent être  plus  élevés  mie  les  autres.  Deux  jours  après,  on  plante ^  ou  Ton 
fème.  Chaaue  jour  au  loir ,  tout  le  tttondc  reisoume  à  la  porte  du  Palais ,  où 
les  danfes  Se  les  chants  recommencent,  tandis  que  les  Grands  rendent  compte 
au  Boi  du  progrès  de  Touvraffc.  Enfuite,  chacun  fë  retire  chez  foi.  Comme 
toutes  les  Terres  Royales  ne  lont  point  aux  environs  de  Sabi ,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  font  chargés  de  prendre  les  mêmes  Ibins  pour  celles  qui  font  fi- 
tuées  dans  leur  département.  Les  moiflbns  paflènt  dans  des  magazins.  Ans 
qu'il  en  coûte  au  Roi  la  moindre  dépenfe.  C'efl:  par  les  mêmes  fervices  que  le 
Palais  Royal  &  le  Temple  du  Grana-Serpent  font  embellis  ou  réparés , .  (ous  la 
direâion  du  Grand-M^tre,  &  du  Grand-Sacrificateur. 

S I  Ton  confîdère  la  pedtèflè  du  Pays ,  les  taxes  &  les  Droits  Royaux  vont 
fort  loin.  Le  Roi  lève  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché ,  &  fur 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Pays  (s),  de  qu^ue  nature  que  fbient  les  mar- 
chandifes.  Ce  Droit,  dit  l'Auteur,  n'eft  point  uSéané  comme  en  Europe,  à 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  efl  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi ,  qui 
fe  difperfent  en  grand  nombre  dans  les  routes  &  les  paflàges.  Ceux  qui  le- 
roient  convaincus  de  vol  ou  de  corruption,  &  <3'Ojroient  fort  heureu}(  li'en 
être  quittes  pour  la  confifcadon  de  leurs  biens.  Les  moindres  punitions  font 
la  perte  de  leur  liberté ,  &  la  ruine  de  leur  famille.  Cependant  il  fe  glifle  tant 
d'abus  dans  Téxerdcedejces  Commiffions,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le  quart  de 
les  Droits.  Il  feroit  extrêmement  riche,  ^'îl  y  avoit  plus  d'honneur  &  de  fi- 
délité cbms  ceux  qu'il  emploie,  {a) 

SiJi  Douanes ,  qui  font  établies  au  pailâ^e  des  rivières  &  k  rentrée  de  fon 
Royaume,  lui  font  un  autre  revenu,  qui  h  efl  pas  moins  confidérable.  Celles 
des  frontières  n'étant  pas  fixées,  les  Officiers «nuifent  beaucoup  au  commerce 
par  leurs  éxaflions  arbitraires.  Perfonne  n'en  dft  exempt,  à  la  réferve  des 
Ëurcspéens^  &  des  Grands  du  Royaume,^  avec  leiurs  Dômefliques  (b\ 

D  Es-Marchais  obferve  que  la  feule  taxe  qui  fe  lève  chaque  jour  fur  le  poif- 
fon ,  fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche ,  s'il  en  recevoit  la  quatriè- 
me partie.  Le  produit  de  ce  Droit  eft-employé  à l-bsèillement  de  fes  femmes  ; 
car  celles  qui ap       '        '    "        '^  1  •   — ^  ^-a-         ^^^  /.\  •/? 

quement  vêtues. 
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qui  approchent  de  fa  perfonne ,  doivent  toujours  être  (c )  maçnifi- 
rêtues.  Bofinan  afIÛre  que  les  deux  principaux  Péages  ae  r£uf rates 
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&  de  la  Tbrri,  geanik»  &  bdici  rivières,  dont  Ynat  coule  da&a  le  Psys  cfe 
Popo,  Tantie  dans  ceké de  Jakia,  rapportent  ducon la  valeor  èi  cent  Efda^ 
ves  ;  ce  qui  ne  fait  pas  néamnoins  plus  de  la  moitié  du  profit  des  CoUeâears  , 
tant  ces  deux  rivières  fiourmifent  de  poiffim  four  les  Marchés  publics.  La 
Goodfifcation  des  biens  &  des  perfonnes ,  produit  auffi  db  Kroflfer  Sommes.  Mais- 
Bofinan  jog^y  comme  cous^  m  antres  Vay^g/toa ,  ^'ft  n'en  senent  pas  le 
quart  aaRoû  Cr  Ftioœ  a'eft  pas  payé  plus  fidèlement  derAmcodes  &  desPéar 
ges  de  toutes  lei  Provinces^  dont  les  Gouvesneun  Çd)  devroient  luirenc^eh 
moitié.  £i^,  le  Royaume  de  Tiiâda,  qooiip'un  do  moins  étemfais  de  Jk  Gui- 
née, âas  Or,  fans  yvoire,  &  fans  autrea  marchantfifes  prédèufes,  cft  un  dêi 
plus  ridies  &  des  pltas^  flofii&ns  de  toute  la  Côte^  paur  fe  feui  commerce  des 
Efclaves;  d'où  Ton  doit  condnre  ^ellea  ibnt  les  rkiieifa  du  Roi,  (r)  qui 
tire  dnc(  Gallmat  de  bujis  pour  chaque  Efdaire  qui  ie  Teod  dans  Sa  Etdts.  iTy 
a,  fuiTOMBdhum,  trois  (^Heéleiirs  en  Chef  pour  œcooBBO^  Chxaad'aui 
fe  fiiit  pawr  une  rifflalii  pir  £fdave,àtitve  de  Dsoit  BaonpL  IMus^avec  la  mê- 
me infidétité  ^ue  toua  k»  ancres ,  làs  s'entendent  fi^bien  n^r  kc  Mardiands  , 
qu'il  n'en  revient  rien  aa  RoL  Loi  mabmdMDns.font  plu  dflkilesy  lorfque 
te  payement  ft  fait  e»  Ikijis,  jpiroe  aue  k  fbmme le  ^q^c àen  ta  pré&nce  du. 
Soi,  âtqu'â  reçoit  alom  tel £taK)its  de  i»  pacms»  mainsi.  Encore  arrire -  t*ii 
foitv^t  ^e  lea  Sei^eMS- viennent  ht  dsnuosKir  nendauc  Ik  nuit,  pour  troji> 

Ssr  leur  Maître;  &  lea Eafopéen ,  qal  ont  tefoin  CDntflndknKnt  àe  leur 
cour»,  ne  peuvent  h  fear  refi^  loâ^'ilr  la  dmanufeut  (f\. 
L«s  £>roito,  ftr  les-  maKhandifei  qai  fa  tma^roens  p^trM^;  fom  un  re- 
venu moîna  fbjet  à  la  fltttidb,  ou  ai  la  corroptiûm    CSu^pie  Vsjâèaii  de  VEw- 
tope  psye  ici ,  m»  le  droit  do/  commence,  lavaleocde  ving^Efclaares  (g) , 
&ns  y  cômprend^e  lea  piéftn^,  mû  fimt  toujours  en  pure  perte  pour  le  Capi^ 
taine  ou  les  Faétenrsi    Bofinan  ftut  monter  les  frais  de  cfaque  Vaifïbau.,  en 
Féa^eaât  Dtoitii  de  tommerce,  k  quatre  cens  livres-  Aeiling  ;.  &  quelquefois,.. 
dit-9 ,  on  voit  asrriver  ici'  cinquam»  fifttimens  dan»  le  cona  d'à»  année,  quoî^ 
eue  duifr  d'asiti^  tttfn»  il  n'en-  vienne  p»  hi  moidô  de  ce:  nombre  (b)^  Les  ^ 
Kuls^  préfëns  qu^'il  i«çok  des-  CCaptmîne»  &  dès.Faâann:  moateot  fouvent 
à  de  tort  grofles  fbitmies  (i).    Êtk  on  mot  ,.oépéoe  Bosmanv  il  fêroit  un  * 
des  plus  puifTans  Princes  ae  ces  Répons,  s'il:  nfécoit  pas  Gcompé.    ETun^ 
stutre  côté  ,  qudque  riche  qai^â  {mijQe  êtse  ^  lëa>  occafibns  ne  hit  manquent 
pas  pour  employer  fes  richefts'  (b)i    Ootne.  tes  fammas^  mJîl:  fournît  tous  - 
lès  jours  pdur  là  deflruftioiii  des  powis .  pour- ht  oonqute  cfOffia»,.  pour  la 
dépenië  de  Ta*  KlkiféÀ',  dipcur  le  omeàL Grand-Serpent,  il  entretient  Conf-- 
t^unment  Mâtre  mille  &onmiea.f  dit  qooipi'it  tenrés  fts  Sog^»  comme  au- 
tant d'Ërèlaves,  ii  eftf  oiiKgé ,  ïotûfs^ii  les  em|«iyflr,.  de  tas  pafsr  allez  li- 
Béralèmeût. 

L&3  piéfËns:'^  cePtIfloe  snccvde  aux  Européens  ftnt  une  atitœ  charge^. 

qui 

•  fd)  Bofinan  ^idnfup.  p9g.  362. 
ie)  Des  -  Marchais  j  ubi  fup.  pag,.8o.  ft 
fuiv.  &  pa 


& 


;  pag.  187. 
nounaa,  pag.  352* 


{^)  Des-Marchais , .  VoL  U^  p.  lejt 
(ù)  Boûoan,  ubtjhp.  pâg.  302« 


(  I  )  Des-Marchais ,  f*W/i^.  pag*  187.  &  ful- 
▼antes. 

{k)  Des-Marchais  »  contraire  à  tous  lesaa-t^ 
très  ,  dit^qpe  les  richeilès  daRoi  dotveot  é- 
tre  d'autant  plus  confidéiables  ,   que  &  dé^ 
ptafe  etl  fort  tomée*  VoL  IL  pa^g»  if;. 
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^  Vf  mdqne&ns  Uai«']otn  Aunicteattri  dVjsMSMii^,  âR--Milt  kxfquil  pmà 

'de  riadioatÎM  pour  ieur  podôme  &  qiaW  «%îre  à  leur  «Aune*    B  feufwc 

feiff  ttble  dk  œouttMB  ^  de  ^orcs^  de  voktHe^  &  ite  boMaf;  fims  ^cotnpeer  te 

^pak,  la  imàKy  &  les  fraks.    Beadant  fadnuttffaMmi  de  Bofimea»  ie  ftoi 

traîtoit  la  Nation  Holkmdoiie  «rec  plus  de  ^sonfio^sadon  -que  toutes  )bs  Wr 

ties,  &  ieur  aarûfoit  iiniMmBM:  «le  double  portion  de  vivcea.    Mais  fès^dif- 

MÛdoM  diangèreitt  beaneoi^  dans  la  fîiiiie^  :{ur«caut  «  terfijne  la  eoadaîtt 

du  commeroe  £at  sdandomée  aix  €sqntaîftes  de  VSttflbaiix ,  ^  s'iaccomno» 

-daot  jnal  auximaniéMs  d^une  Cottcée  li  polie»  mc^àÈPCtt  pas  plus  de  Mai» 

sagement  iqpi'irv'ec  les  Nî^pes  des  CStos  veafi^.    L'Ajitmr  prévk  aifémew 

k  décadance  de  lem  aifl^ea.  /  .AisCi  le  néoMteatement  du  iRm  oe  cmovpiat* 

t*il  poîiit  de  Jni  iaire  iquttr  confidérablasent  de  ptix  des  Efclaras.  |e  paife 

légèrement  fur  cette  «latière ,  ajoute  jSofman ,  pour  ne  pas  mortifier  les  liar 

-tems,  «qBÎtt^yeM;  enoeDbdfê  lecosamerce  aBffi-ltten>qne  les  F^âieMs  \(i). 

LMMomBq^camTi^Êtûk  akara  à  ^lida  amoôt  jle  âfte  dans  «oitses  Jes  ttreih 
fioaH  d*éciaL  U  ÊÙStait  de  jmat  fes  yeux  fir  tes  Oflkiers  «qn'il  «MÎît  étdfalsa., 
pour  fe  forcner  une  mût  idée  de  ics  i^éa^uifis  ificlinatîns.  X^es  digûsës 
MfQ'il  confise  fe  dinfett;  en  tr<n  dafib^.  La  frenâére,  ^  ceHe  des  Vico- 
rois  y  qui  porMft  àd  ie  IJIM  de  Sakl^  f(m)  &  de  Qoanuiors.  <^ék,  le 
preinier  état  du  £0yaai»&  Ils  ^conmmdent  jvac  auBanit  d'^aifidnid  dans  lencs 
Provinces^  iSIc  ûannent  me  Cour  anifi  taâllnnte  que  le  iloi  anSme.  La  it^ 
«coude  cft  cdle  des  Grands  rafâtaines  ^  dont  la  plûuat  font  aoffi  Viœroia» 
La  tiioifiène  conprend  les  Capacaines  «duaifes,  SUe  eft  fart  xmaftfm&. 
XSiaiiite  Officier  de  cet  iovâce  n  le  titre  iqai  àâ  eS:  propre^  tel  noe  oos  de 
tiibpitaîne  dn  Mnché,  «Capitaine  doSfcoves^  Qapitaine  des  fmom ,  Cap»- 
^taîne  da  Blv:s^e,  &i:.  BnSii^  mutes  io  «Cidres  »  &  foos  Ses  fieux  qoi  osoi- 
cernent  le  £oi ,  eut  leur  Opitaine ,  atec  un  tkre  ipd  k  diftingae.  <te 
Cixnpte  encore  on  pkn  gnoid  «oiobte  de  €apnanies  hanotaîr»  ^  -«m  fans 
Office.  ToQS  ces  fbftes  s'aK:lièi»Bt  à  jpdx  d'aineat  ;  mais  en  te  vendant 
îbien  diêr  ^  IVidraBe  du  Rpi  çonfifte  i  Êùre  r^sffd^r  &  nnnanatinn  consne 
nine  faveur  (n) 

Les  Grands  Oonfeils d'fitsH:  s'afibnbknt  ici  pendant  la  naît  ;  àmoîos^tf) 
<<pi'uiie  4K3cafion  preffimte  n'oblige  de  déroger  à  cet  xx&gt. 

<^i7ioii(iTi  rÀlucation  &  4a  petdbane  da  Roi  ayent  été  fort  né^Kgécf 
avant ^'il  fok  nnnoé  fiar  le  Ti6ne^  ^ J'^^  ^^^  .reconnu  poor  Matoe,  que 
tous  fea  Sujets paroiflent  oublier  ^û  eufamme,  &  le  regardent ^onane  une 
Divi^  »  dont  ils  n^approchent  jplas  ^i^ec  un  rdipeâ  niêlé  de  bvjtac.  Aa^ 
«eun  N^e  da  Pays  n'a  la  liberté  de  par^ne  devant  lui  {f)^  s'il  n'eft  appdé 
par  fes  Okdros ,  ou  mça  avec  &  pemiffion.  On  ne  ravance  vers  ;bn  qa'A 
genbax^  ^  Foa  £e  nrofterne  far  le  venctt  en  approchant.  Ceux  qui  voitt 
^  £duer  au  mtfin»  retendent  à  «erre  detnnt  k  Porte  du  Fadaîs,  baifent  trois 
foca  la  pouffière ,  &  proncAcent,  «n  frappant  des  maina,  qoelqoes  mots  d'a^ 

dora* 


(m)  Ces  mots ,  qui  fimt  pris  des  Porta- 
is, marquent  le  pouYOir  quils  ont  eu  dans 
un  Paji  ci»  lli  font  «ly'oord'bal  fort  aiépiifés* 


Bofmao ,  pag.  36a. 
Des-Maroiais  »  Vol.  IL  pagi  62» 
Le  môme ,  pag.  43. 


CAYft  t>^a 

Fréfensqoe 
Roi  fait  aux 
Européens. 


Grands  da 
Royaume  de 
Juida. 


ReQieftM 
Habitans 

pour  leur  Rail 


Hlih  a 


CAtb  des 


Audiences 
dci  Grands. 


£xcèsdeleur 
HmailiatioD. 


Ils  M'en  fout 
pas  moins  in- 
^épeijldana* 
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doraiian.    Enfuice ,  ils  s'avancent  en  rampant  jufqu'au  liea  d'où  il  reçoit  leur  " 
hommage ,  &  répètent  la  même  formule  de  compUmenc.    Un  mot  de  ùl  boa-» 
che  les  fait  trembler.     Mais  aufli-tôt  qu'il  .a  tourné  la  tête ,  ils  «mblient  leur.  ^ 
frayeur  ;  &  ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres  ;  iils  fe  flatent  de  pouvoir 
Tappaifer ,  ou  le  tromper  par  quelques  menfonges  (  9  )• 

Suivant  Des-Marchais ,  ils  avancent. en  rampant,  jufqu'à  ce  ^e  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la.penmIfion.de  parler.  Ils  s'expliquent 
alors,  mais  d'une  voix  bafTe,  en  peu  de  mots,  &  le  vifage* ferré  contre  terre. 
Paonne,  dit  le  même  Auteur,,  fans  en  excepter^ les  Grands  du  Royauine, 
n'eft:  exempt  de  cette  humiliation  ^  fervile.  Le.  Grand  Capitaine  du  Palab  & 
le  Grand^acrificateur  ont  la  liberté  d'entrer  dans  l'appartement  du  Roi,  uns 
en  demander  la  permîffion  ;  mais  iU  ne  peuvent. lui. parler > qu'avec  h^nême 
cérémonie. 

L'a  u  D I  £  N  CE  qu'il  accordé  aux  Vicerois  mêmes  diffère  peu ,  pou»  le  fond^ 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  veut  £ûre  fà  cour ,  ou  communi- 
quer: quelque  chofe  à  ibn^ Maître,  commence. par: lui  £nixc  demander  la  per- 
mîflion  de  fe  rendre  au  Palais.  Après  Favotr  obtenue ,  il  pact  acconips^é ,  ou 
plutôt  efcorté  de  tous  fes  gens  armés,  avec  fes  Trompettes^, fes  Tambours,  & 
fes  Flûtes*.  En  arrivant  à  la  première  porte,  fes  Moufquetaires  font  leur  dé-^ 
charge ,  ùl  mufique  £ût  entendre  le  bnût  des  Infbumens:^  ôl  le  refte  de  far 
fuite  pouffe  des  cris  de  joie.  U  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fba 
monde  ;  mais  c'eil  pour  s'yr  dépouiller,  de  fes  Habits ,  de:  fes  Bracelets  ,  de 
fes  Bagues,  &  de  fe&  autres  Omemens.;  11  fe  œuvre  d'un  p^gnegroflter,  de 
rofeaux ,  ou  de  joncs  ;  .&  dans  cet  état ,  .il  ^  conduit  par  les  Officiers  du  Pa- 
lais Royal  jufqaà  la  Porte.de  la  Salle  d'Audience,  où  il  fe  pDofbera&  comme  te 
plus  vil  Sujet.  U  fe  retire  .avec  les  mêmes  témoignages  .de  rpfpeËt  &:d!hunû<^ 
Uté.  Dans  l'intervalle,  tous  les  gens.dafbn  cortège^  qu^  fattendent^au  milieu 
de  la. première  cour,  y  demeurent  profternés  le  viiàge  contre  terre..  Lorfqu'ii 
les  a  rejoints,  il. reprend  &g  habits,  &  donne. avis  au  Roi  de  ion  départ  par 
le  même  bruit  de  ià  moufquéterie  &.  de  fa.  mufique,  qui  avoit. annoncé  ibn  ar-; 
nvee  (r). 

Lxs  embarras.,  :OU.  l'humiliation  de  ce  cérémcmial ,  rend  Jes  vKites  des 
Grands  fort  rares,  Vils  n'y  font  forcés  néceflairement  par.  l'ordre  du. Roi,  ou 

Ç EUT' leurs  prwres  intérêts. .  On.  auroit  peine:  à  nommer;  dans  l'Univers,  un  - 
ays  où  la.  dépendance  des.  Grands  fei^fafle  moins  fentir  d'ailleurs ,  que  dans 
le  Royaume  de  Juida^    Non-feulement  ils  partagent  le  Gouvernement  avec  le 
Roi  ;.mais  ce  même  Prince,  qu'ik  traitent  avec  tant  de  refpeél,  n'apiu  i'au-^ 
torité.dé  £è,  mêler  de  leurs  querelles  particulières  (i  )l,  ou  n'y  entre  du  i^ôins 

3u'à  titre  de  Médiateur;  Si  leurs  gensis'allannotent  de  la:  longueur  d'une  Au^ 
ience ,  &  commençoient  à  craindre  qu'il  ir'arrivât  quelque:  dilglraceà  leur 
Maître ,  ils  fonceroient  Ja  Garde  du  Roi.,  &  perdroient  bien- tôt  le-.refpefl: 
qu'ils  doivent  à  la-Majefté. Royale;  Comme  les  Gardes  du  Palais  n^Surpsffenu 
point  le  nombre  de  cent,  &  que  les  Grands  ne  paroiffent  jamais  dans  ces  oc- 
càiions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fept  cens  hommes ,  le  Roi  n'aupoit  j>as  la 

hardicfib 


i 


C  f  )  Bofman ,  pag.  2^. 

ir)  Des-Marchaû  y.  Vol.  II.  pa&.44,.<&v 


Mv: 

(x}  LeinêiDe».Bag.  2oou 
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îhardiefiède  s'emporter  à  la  moindre  violence.    Des  Sujets ,  qui  fe  déclarent  CAra    dïh 
.quelquefois  la  guerre  entr*eux  (ans  confuker  leur  Souverain,  fe  réuniroient  Es^^-^^^^- 
bien^tôt  contre  hii,  s'il^entreprenok  de  violer  leurs  privilèges  (r). 
•     Atkins  nous  apprend  que  les  Sujets  du  commua  fonnent  une  doche  à  la  c^?T"^'^^ 
Porte  du  Palais  ,  pour-  demander  audibnce  ;  &  que  s'ils  l'obtiennent,  ils  ren-   ^^^  audien^ 
dent  au  Grand-Sacrificateur^,. loiiqu'il  efl:  préfent,  les  mêmes-^refpeéls  qu'au  ce. 
Roi  même.    Il  ajoute  ,  qu'à  l'exception  du  jour  où  fe  payent  les  Droits ,  les 
Européens' font  larement  admis  à  l'honneur  de  le  voii;  (v>. 

.    Des-Marcbais  remarque  à  cette  occafion  ,  que  les  Directeurs  dés  Compas  *Maiiiôred«i» 
gnies  de  l'Europe ,  les  Capitaines  de- VadRau ,  &  tous  les  Blancs  qui  fe  prér   lesEurop^^ 
tentent  devant  ce  Prince , .  foie  à  kur  arrivée ,  fcxt  à  leu»  départ ,  font  éxemtés 
do.  cérémonial  de  Tadoration.:    Ils  obtiennent  une  audience ,  loriqu'ils  la  de- 
mandent.   Us  Ëduent  le  Roi,  comme  on  falue  les  perfonncs  de  diltinélion  en 
Europe.   ^Ce  Ftince  les  reçoit  gràcieûfement ,  les  prend  par  lainain,  les  prellb  > 

jde  s'aflèoir ,  boit  à  leur  lanté  ;  &  fi  c'eftJa  première  vifîte  qu'ils  lui  rendent, 
ou  fi  l'Européen  efl:  un  Direâeur ,  .ouhhi  Capitaine  de  Vameau,  il  le  fait  fa^ 
luer  de  fix  ou  fept  coups  de  (smon  lorfqu'il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette 
poUtefFe  que  le  Chevalier  Des  -  Marchais  fut  reçu  dans  fa  pr^nière  audience  ^ 
le  12  de  Janvier  1725  (x). 

Les  meubles  de  b  Salle  d*AttdSence  font  deux  petks  Banct  de^piedi  oti  deux 
petites  efbrades,  dont  l'une  èft^  couverte  d'étofe,  &  foutient  une  felette  ova* 
lé,:  fuivant  l'ulàge  du  Pays.  Cette  felette  efl:  peur  le  Roi.  L'autre ,  qui^ 
couverte  de  natte ,  efl:  pour  l'Européen.  U  efl  affis  jprés  du  Roi ,  &  la  con> 
verfation*  efl:  ordinairement  tpès^amiliére.  L'ùiàge  eit  de  demeurer  tête  nœ,      ils  fc  tien- 
pendant  toute  l'audience  ;  non  que  ce  Prince  l'exige ,  mais  parce  qu'oa-s'efl    ^^^  ^^^^l 
sçperçuque  ce  témoignage  de  refpeét  lé  fîatte.  On  laiffe  auifi  les  épées  à  là  ftn^s%é^° 
porte  du- Palais,  parce  qu-'il  n'aime  pas  qu'on  paroifife  armé  devant  Iqi;  On 
ne  s'ennuie  point,  dit  Bofman^  à?  pafier  une  journée  entière  avec  ce  Prince. 
Il  efl:  de  fort  Jsonne  compagnie,  &  Ésdt  la  meiUeure  chère  >du  monde  à  fes  Hâ-     :  Bonne  chc-, 
tes;  Perfonne  ne  boit  dan»Te  n^e  verre,  ou  la  même^coupê  que  lui;  &  s'il  f^^- -  ^^' 
arrive  qu'un- autre  y  porte  iés  léyres,  elle  ne  fert  plus  à  fon  ufage ,  quand-  la 
matière  dont  elle  efl:  compofee  jpourroit  être  purifiée  par  le  fèu;  11  prend  jiai^ 
fir  à  voir  manger  les  Européens  dans  fa  pré&nce,  &  la  tablp  efl:-  ifervie  avec 
aiftz  d'ordre  .&  de  propreté.  Ses  Nobles  font  proflemés  autour  de  :  lui  pendant 
le  feflint   II  leur  fait  donner  ce  qui  refte  fiir  les^  plats  ;,  faveur  qu'ils  reçoivent 
fort  avidement,  quoiqu'ils  fbient  traiqés  beancdupHBÎeux  à  leus^  p»^e  taUe« 
Maisjls  crakidroient  d'ôSènfer  leur  MaSoe,  s'ils  ne:  maryokat'  pas  cette  ar^ 
èéxc  pour  fes  moindrai  bienfaits, 

:  Les  Grands  de  la  première  clafle  ont-fouvent  l'honHeur  de  manger  en  fâ      Politique 
préfeixce;  maiis  perfpnne  ne  le  voit  manger,  à  la  ràferve  d^  £b- fianmes«   ^"^^^^P^"*^ 
L'Auteur  s'imaginç  que  le  premier  but  de  cet  ufase  étoit  de  le.  faire  paflèr  aux  pcaw  Vpour 
|ifu^'  du  peuple  pour  un:Dieu ,  qui  ë(l  capable  de  vivre  fans  nourriture.  /  Ce«  la  mreté  de  Gk 
pendant  il  ne  fait  pas  difficulté  de  boire  à  la  vue  de  tout  le  monde.  vie. 

On  ne  fçait  jamais  dans  quelle  p^e  du  Palais  le  Roi  pafFe  la  nuit.  Bof- 
r    .  r  irian 

•  ■    ;  -  -  '  .,    ..      .  .  •    •-    . 

'  r  r )  Le  môîne ,  ihtd.  '  (  jc  )  JDes  •  MarchaU ,  ubi  Jup^  pag./4A        » 

et')  Voyage  d'AtkiiiS  en  Girinéc',  pag.  iid 

,  .        .  .te     V.  ^ 
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C6tb  des 
esclavis. 


Sa  magnifi* 
eence  en  ha- 
bits» 


Couleur  qui 
hii  jeft  propre. 


yie<^e 
Aénent  les 
Jlois  de  Toi- 
ia. 


leur  mol- 
leflèamnQica 
de  leurs  ieiii- 


Tioitdar- 
As  de  £601* 
joes. 


mm  ayant  d<yi?id^  un  jour  au  Capitaine  Cartor  (y)  où  étmt  la 
deJitduRoi,  n'obont,  pour  réponie,  i{a'iiiie  antre queflioii:  GèemycaMTooi 
que  Dieu  donne  ?  lui  dit  le  Oiptoîne,  Il  eft  anffi  tadle,  ajoata-ifil,  «de  i$a- 
voir  où  le  Roi  dort.  Ceft  appaiemmesit  pour  angnienner  le  idpeâ  du  peuple 
Won  le  hiflè  dans  cette  ignorance;  on  pour  éloigner  du  Roi  loatoa  fimca 
de  périls,  par  l'incerdtude  où  Tcn  fooît  de  Jctrouvcr,  û  ï<m  en  «ukat  i 
ik  vie. 

Ce  Monarque  eft  toujours  vêtu  magnifiquement ,  'Cni  dfioiei  de  fiye  j  es 
draps  d*Or  &  d'Argent;  mais  il  ajoute  quek]Be  choifê  àfii  panne^  Jonl^'il 
rend  vifhe  à  qudque  Européen.  Son  cortège  eft  fiais  édat,  car  H  ne  ft  fiut 
accompagner  que  de  quelques  femmes.  Gosame  les  Jogemeas  des  ^^^■'■p^wh'm 
font  autour  de  ion  Palais,  il  peut  fe  nenche  cfaei  «n  iam  êtne  ira  de  iim 
pei^e(i;\ 

La  couleur  rouge  eft  réfervée  fi  pardodâémnMDt  pour  la  GooDr,  aa'te  fil 
Se  en  fadne,  comme  en  fi>ye  âc  en  coton,  fl  n^j  a  que  le  Roi,  &a  naamet, 
&  fes  domeftiqoes  qui  ayênt  le  droit  de  la  paner.  Lesiemmes  dn  iUais  ossc 
tol^urs  par-defios  leur  pa|^  aaK^ctepedeostecadenr,  hrgedefizdom, 

lîk  ba^iiie de  demc  aunes  (413»  9^  eftliés devaoc  elles,  >&<dont  ciies  lausc 
pendre  Jes  deux  bouts. 

L'IoMORAMca  Aia  wtwetiéeùyondgverhéridflg  delaOsgronag,  M 
domieat  une  enrâoie  avimté  poor  le  plaiâr,  larfba'îi  le  voit  tran^orté  mot- 
dtxmrcaap{li)  damlefein  de rabondaace.  Auffi  neft^il  d'abord  occupé one^ 
dumgement  de  &  condidoiL  II  paflb  le  tems  dans  l'oifiveté,  an  fynd  de  ion 
2!hlais,  d'où  l^dage  même  ne  lui  permet  de  Ibrar  que  mus  aoois  sçonis  fiai 
Goaromieme&t ,  po«r  reochre  &  vifite  au  Graod^Serpent.  H  n'encte  dans  k&dr 
le  d'Audience  que  pour  recevoir  les  Européens,  ou  poqr  fe  moocrer  çidspub^ 
fois  amc  Granas  dn  Royawne,  ou  pour  admûuftrer  h  jofiice  à  fim  peapie. 
Le  reOe  de  fii  vie  eft  empkfjfé  {c)  avec  fes  femmes.  II  en  a  coqjossns  la  de 
b première  dafife,  riciiement  vêtues,  &  couvents  de  joyasK,  qui  ie  den« 
nent  k  genouit  prés  de  lui ,  fia  tête  baîflëe  presque  joC^a'ù  tenre.  J  Dan  cet^(t|» 
ne  pofture,  cties  s'eft»caK  de  Tamufer  par  leur  eacreoen.  Eiks  rhabillent, 
dm  le  ftrvent  à  table^  «tee  un»  vîp^  éwalation  poor  lui  piaive.  S'il  s'en 
ttonve  une  qui  cKcice  fes  défirs,  il  la  coache  doucement,  il  fnqipe  des  nuans, 
&  ce  figaal  «ircrat  tes  antns  qa'cHes  doivent  iê  r^drer.  Elles  atoendcor  qu'il 
jkançpdle^  ou  qu'y  en  demande  fia  anodes.  Ainfi  la  foène  change  condmel- 
kmsnt,  an  mcmute  figne  deft  virionté.  Ses  femmes  font  diftia|^ées  en  trois 
daflas.  La  premièft  tlaî&  eft  oompofite  des  plus  belles  d^  des  plus  feuaes , 
&  le  nombre  n'en  n'eft  pas  borné.  Celle  qâ  devient  Mè^  du  pneatter  Fiia^ 
jpaib  pour  la  Reine,  c'eft4i^diw,  pour  la  prindpife  femme  du  Balais,  Se  fert 
deChef  à  toutes  les  autres.  Elle  coiamaMe  dans  touoe  retendue  de  la  ISxt- 
Ibtt  Royale,  (ans  autre  Supérieure  que  la  Rdne-Mète^  dont  l'autorité  dé- 
|Mid4a^ott du  moins  dlafcaHtaat qu'elle  af$û  conftrver  fur  le  RoîfiM 


'  5'^  l?^j?.r^W^^  oooAniiment  Omrtir. 


1 


Defc^tioa  de  la  Guinée  par  Boflnan 

aï  Bes- Marchais»  VoL  IL  pag.  77. 
t)LeaiêBie,f«g.4s, 


(€)  Des-Marchais  dit  qu'il  en  a  deux  mil* 
le,  &  auum  qu'il  en  veut  prendre;  ce  qol 
fert  â  le  conduer  avecAtUos»  qain'eaooam^ 
te  queniUle^  &  avec  d'autres,  ^uidiftatttotf 
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iSk.  Oecce  Reiae  Mire  a  fou  appartement  féparé ,  avec  un  revenu  fixe  pour 
fyn  eaaeàs&>  Loriqa'elle  s'attire  un  peu  de  confidération ,  les  préfens  lui 
viennent  en  abondance;  mais  elle  èft  condanmée  pour  toute  fa  vie  au  Veu« 

La  féconde  daife  comprend  ceDes  qui  oM  en  dôs  enfiins  du  Roi»  ou  que 
(Ipleur  âge  &  leurs  mabdks  ne  rendent  {dus  prowes  àfonamufement,  peur  nom* 
bre  n'efl:  pas  fixe«J  La  troifième)  efl;  compoiée  de  celles  qui  fb-vent  les  aiN 
très*  Elles  ne  Isûifent  pas  d'être  comptées  au  nombre  des  femmes  du  Roi, 
6c  d'étfe  obligées,  fous-  peine  de  mort,  non-ffeulement  à  ne  licâr  auctm^  con^ 
merce  avec  aauties  hommes^  mais  à  ne  j^naîs  fbrtii^  du  Fïkis  fims  fii  per» 

0 11  a  déjà  fiût  yenMrquer;  d^aprèa^  Bbfinan,  qu'un  Nègre  qui  toucheroit 
une  fiemme  du  Roi ,  foit  vokmtt^ement,  oa  par  hasard  {e)  feroit  condam- 
aé  fins  |9icté,  à  la  more ,  o»  à  FElclavage;  <&  qjie  oeux  qui  entrent  an  Ftthis 
fimt  oUigés  ^avertir  kf  femmes  par  on  cri,  pour  leur  donner  le  tems  de  fe 
Mdfeîw  êes-lilarêtuDS  donne  encore  plas  de  naueur  i*  eecte  Loi.  Il  préteisd 
que,  par  un  étras^  excès  de  délieacefle,  û  ^jpdqpe  homme  coadie  une  fetn^ 
me  du  Roi  en  paffimc  dans  les  mes,  elle  ne  peut  plus  retatrar  an  Pi^,  éc 
tps  les  deux  coupables  font  vendes  fo.  le  cnamp  pour  F0c!ays^.  Mais  s'il 
jparoît  que  cette  familiarité  fbk  vdom^e,  la  femme  eft  vendue,  &  lliomr 
me  condamité  an  Bspfiiœ  y  8v<ee  cotifflcatioft^  de  toos^  tet  Haas.  Le  même 
Auteur  afonce,  comme  Bofinan ,  eue  fe  dd  par  lequel  oir  avertit  les  femmes 
de  fe  retirer-,  eft  Jge^  qui  fi^ufie,  frmt/t'-gtxrii  ^  ou  icatuz^v&us^  On 
)e  répète  phifieura  fois,  &  ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  penm  toutes  les 
ftnnnes  du  Fsdais.  Ceft  pv  la  même  raifon  qiie  le  Roi  ne  rejoic  point  d'autres 
fervices^nedfe  la  main  cfe  fes  femmes.  Ainfî,  lorlque  les  Couvreum  ou  les  Ma^ 
içcnss^occupem à  réparer  qoelquêsmines,  ilsdoivent  crierfkosceflfe^i&Ialoi 
pour  les  femmes  eft  d'éviter  ju^'à  leurs  regards.  [^Si  le  Rorfert  du  Palais  ^aree 
A  fes  femmes ,]  [oii  quandeflesfortent  pour  riler  travailler',  ce  qu'efles  font  tous  les 
joui»  pa^  centaine,  ]  efies  (ont  oMigéea  d^avertir  adli  lea  faonmie^  qu'elles 
«pperfoivent  iàr  la  route.    Un  Nègre,  ffû  fent  auffi-tôt  le  péril,  econbe  k 

;enoux,  fe  profteme  contre  terre ,  âc  laiiFe  paflêr  cette  dangereike  troupe 

^  ,  ians  avoir  ki  hafdieft  de  lever  lôs  yeux. 
niLLtfs  obfervaibuvent,  qu'à  l^s^ptoche  dès  fetnme»  dallai,  tous  les 
^  Tes  a!)a»dtmnoient  le  chemin.  S^  vojDient  un  ;Angfois  s^avancer  dti 
même  côté ,  ila  favertif&ieRt  par  divers  lignes ,  de  leeoutner,  ou  de  fe  re- 
tii»  à  réeart.  Les  Angibfo  croyofent  fteimire  au  devour.  ett  s'afrdtant.  ITs 
avoient  le  pbSSt  de  voir  tbotes  ces  fbmmes  qni  les  Ëduoieiit  à  leur  pafEt- 
^ ,  qû  baiflbiexit  la  tête ,  qui  hsShknt  les  mains  ,  &  qui  faSoksut  enief> 

*e  de  grands  éclats  de  rite ,  avec,  d'astres  marques  de  conteosemetat  & 

tfadmiratk»  {gy 

MitoRÉ  tons  les  tie^iefts  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi ,  ce 
FHnce  les  ttaste  lui-même  avec  peu  de  confidératioâ.    fi  les  emplo;^,  com« 
tue  autant  d'Efdaves  ,,  à  toutes  fortes  de  fervices.    H  les  vend  aux  Mar- 
chands 


t 


Cdrs  nt$ 
£sctAV£«. 


Combien 
les  femmes 
font  refpec- 
tées. 


Précsticîohs 
pots*  ne  pas  es 
approchée. 


Ce  qu'elles 
font  à  la  ren- 
œnOEe  des 
Anglois. 


'  Gbmment 
elles  font  trai- 
tées par  le 
Roi. 


(4)  Des-Marchais,  VàL  II.  |ng.fSi<|tA]lT» 
(e)  Bofinan,  pag.  345; 


(f)Lé  nfioie,  iHi. 

(  f  )  Voyage  de  PbilHps  ea  Guinée,  pag.  2  22. 
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chands  de  TEurope ,  fans  autre  régie  que  fon  cdpnce .;  &  fi  Toh  en  xaroîc 
Des -Marchais ,  le  Palais  Royal  eft:  moins  wi  Serrail  qu'une  de  ces  Loges^ 
que  les  François  du  Pays  appellent  Captiverie.  U  ailûre  que  fi  le  Roi  u*m 
point  d'Efclaves  dans  les  priions,  il  ne  balance  point  à  prendre  une  partie 
de  fes  femmes  ,  auxquelles  il  fait  donner  auffi  -  tôt  la  marque  de  la  Com- 
pagnie qui  les  achète  (b) ,  &  qu'il  les  fait  partir  fans  rc^et  t>our  l'Amé- 
rique. Phillips  confirme  ce  témoigns^ge.  En  1693.,  dit-âf,  fiuite  d'Efcla- 
ves ordinaires  pour  en  fournir  au;x  Vaifleaux  ,  le  Roi  :vendit  trois  ou  qaat- 
tre  cens  de  fes  propres  femmes  (t.)  j  &  parut  fort  fiuisfait  d'avoir  rendu 
la  caKÙfon  complette.  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vérité  de  ce  récit. 
Cependant  les  Hollandois  n'ont  jamais'  obtenu  de  ces  cargaifbns  de  Reines; 
;&  Bofman ,  qui  étoit  fur  la  Côte  vers  le  même  tems  ,  raconte  .feuieioent 
.qu'à  la  moindre  occafion  de  dégoAc^  le  Roi  vend  quelquefois  dix  ^  huit,  ou 
:Vingt  de  fes  femmes.  U  aJQÛte  fue  .ce  retranchement  n'en  diminue  oas  ;Ie 
nombre,  parce. oh^  trois  de  Jes  i>rincipa«ix  Capitaines  ont  pour  uiùi|ue  omc^  de 
remplir  continuelleniietit  les  vuides.  Lorfiju  ils  découvrent  une  jeune  &  belle 
fille  y  leur  devoir  efl:  de  la  préiènter  au  Roi.  Chaque  fiimille  fe  croit  honprée 
de  contribuer  aux  plaifirs  de  fou  Maître ,  J[  ou  ^plutôt  ji'ôfe^  ^'y  <^pofer.  Ig^ 
Une  fille,  que  (on  mauvais  fort^condaione  4i:^  emploi,  obtient  deux  ou  t^ois 
fois  l'hooneur, d'être  careflëe  par  ce  Prince  ;  après  quoi  elle  eft  ordinairement 
négligée  pendant  ;out.le.reftedefa  me.  Aufii  la  plupart  des  fanmes  font- 
;  elles  fort  éloignées  de  xf^arder  le  titre  de  femme  du  Roi  conune  une  grœ- 
de  fortune.  Il  s'en  trouve  .mên^  qui  préfèrent  une  prompte  mort  aux  miféres 
de  cette conditicm.  Bofinan  rapporte,  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant  jette 
les  yQux  ijlir  une  jeune  fille ,  &  &  ^diipofant  à  fe  faifir  d'eUe  pour  la  con- 
,dwe  liu  Roi ,  l'horreur  qu'elle  conçut  pour  leur  deflein  lui  fit  prendre  \a  fai- 
te. ]ï$.  la  pourfuivirent.  Mais  lorfqu'elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  écha- 
per.^>.elle  tourna  vors  un  puits  qui  fe  préfenta  dws  &  courfe ,  &  s'y  étant 
jettée  volontairemeut ,  elle  y  fiit  noyée  avant  qu'on  pût  la  iëcourir  (k). 

Atkins  attribue  aux  femmes  du  Roi ,    comme  vun  de  leurs  prinqpaux 
privilèges ,    le  drgit  de  faire  fSc  de  vendre  Ja  JBière  du  Pays ,  qui  s'appelle 

A  l'égard  des  enfans  du  Roi,  &  de  leur  éducation  «  les  témoignages  des 
Voyageurs  paroiflent  peu  s'accorder.  Bofinan  rapporte  qu'ils  font  élevis  au 
Palais,  &  que  de  fon  tems.  Faîne  des  Fils  du  Roi  faifoit  fa,  demeure  à  Sabi 
.Suivant  Des-Marchais ,  l'héritier  de  la  Couronne  eft  élevé  loin  de  la  Cour, 
dans  une  condition  fort  vile ,  &  fims  aucune  connoiflance  de  fon  caqg.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'accordeat  ^à  repréfenter  la  Couronne  Gamme  héréditsû- 
je ,  ou  4u  moins  comme  éleâive  dans  la  même  famille  ;  au  -  lieu  que  Phil* 
lips  compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats^    &  prétend  même 

?ue  les  Fils  du  Roi ,  lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge ,  ne  voyent  leur 
ère  qu'en  fecret,  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  Kabafchirs,  qui  aipi- 
jent  tous  à  lui  fuccéder  après  ùl  moiî*     Il  ajoute  (m)  ,  que  les  Fils  du 

Roi 

f/bVDes  Marchais,  ubi  fup.  pag.  82.  pag.  65,  82  ,  x8o. 

(n  Philips,  uM  fup.  pag.  219.  (i)  Atkins,  pag,  m. 

C*)  Bofman  ,  »W>^  $  Des- Marchais,       («)  Phillips,  pag.  aipi 
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ïloi  rendent  aux  Grands  les  mêmes  tefpefts  que  le  plus  vil  Nègre  du 
ijPays.     [Quelle  efpérance  de  concilier  des  relations  fî  oppofées  ,    lorfquon 
ïi'a  point  d'autre  autorité  que  le  témoignage  de  ceux   qui  fe   contredi- 
rent?] 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au-milieu  de  leurs  femmes  ,  comme  Ils  y  ont 
vécu.  A  la  mort  d'un  Roi ,  fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands, 
gui  font  obligés  de  la  tenir  fecrette  pendant  trois  mois.  Dans  cet  intervalle, 
as  s'aflemblent,  pouï  décider  ,  à  là  pluralité  des  voix,  lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  fiiccéder  à  la  Couronne ,  lorlque  l'aîné  leur  paroît  indigne  de  cet  hon- 
neur, comme  on  en  vit  Féxemple  en  1725.  Auffi-tôt  que  les  trois  mois  font 
expirés ,  la  mort  du  Monarque  eft  publiée;  Cefl  un  fignal  de  liberté ,  qui  met 
tout  le  peuple  en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  {es  caprices.  Les  Loix ,  l'Or- 
dre,  &  le  Gouvernement  paroiffent  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  haines  ,  & 
d'autres  paffions  à  fatisfaire ,  prennent  ce  teriis  pour  commettre  toutes  fortes 
d'excès.  Aufli  les  Habitans  fenfés  fe  renfermeat-ils  dans  leurs  maifons ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fims  s'expofer  au  rifque  d'être  volés  ou  mdtrai- 
tés.  Il  n'y  a  que  les  Grands  &  les  Européens  qui  puifFent  paroître  fans  danger. 
Encore  ne  doivent -ils  leur  sûreté  qu'à  leur  Cortège  ,  qui  eft  affez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  infultes  de  la  populace.  Les  femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outragé  à  redouter.  Enfin ,  le  défordre  &  le  tumulte 
font  extrêmes.  Heureufement  qu'ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  employent  ce  tems  à 
,  chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fuccéder.  (  n  )  Ils  l'amènent  au  Pdais.  Une  dé- 
charge de  l'Artillerie  avertit  le  Peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Maître, 
Au  même  inflant,  tout  rentre  dans  Tordre.  Le  Conunerce  renaît, les  Marchés 
font  ouverts,  &  chacun  retourne  à  fes  Emplois  ordinaires  (0). 

Bosmân  parle  auffi  de  ce  tems  de  confufion.  Les  Nègres  de  Julda  ont, 
dit-il ,  un  étrange  ufage  à  la  mort  -de  leurs  Rois.  Chacun  exerce ,  avec  impu- 
nité, toutes  fortes  d'injuflices  &  de  pillages,  &  le  défordre  n'eft  arrêté  par 
aucune  loi  pendant  l'interrègne.  Mais  auflî-tôt  que  le  nouveau  Roi  eft  en 
pofTeffion  du  Trône ,  il  publie  des  Ordonnances  rigoureufes  qui  rétablifTent  la 
tranquillité  publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à  s'accorder  dans  l'ElefHon ,  ils 
feignent  d'être  d'accord ,  pour  empêcher  la  continuation  du  défordre  ;  &  pu- 
bliant que  le  Trône  eft  rempli ,  ils  font  faire  les  proclamations  de  police  au 
nom  du  Maître  qu'ils  fuppofent.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  l'éleftion  des 
Rois  entraîne  fouvent  de  pernicieufes  divifions.  L'aîné  des  Princes  n'a  pas 
plutôt  appris  la  mort  du  Roi-,  gu'il  intérefFe  tous  fes  amis  à  lui  prêter  leur 
afSfbnce,  pour  fe  faifir  du  Palais,  &  des  femmes  de  fon  Père.  Les  Partifans 
des  autres  Princes  veillent  auffi  pour  la  caufe  qu'ils  embraffent  ;  parce  que  ce- 
lui des  Concurrens  qui  fuccéde  le  premier ,  n'a  prefque  rien  à  redouter  des  au* 
très,  &  que  le  peuple  ne  confent  point  aifément  à  le  voir  détrôner  (p). 
i£     [On  trouve  dans  Bofman  la  raifon  qui  fait  durer  l'intcrréçue  pendant  trois 

mois; 

.   <n)  11  eft  fuTprchant  quUts  ne  le  cherchent    ftiîv. 

pas  pendant  les  trois  mois  précédens.  (p)  Dcfcrîption  de  la  Guinée  par  Bofman  > 

(0)  Des -Marchais,    Vol.  U.   pag.   73.  &    pag.  366. 


C6tk    Dti 

£S0LAVX«. 


Licence  é- 
tablie  pen- 
dant rincer- 
régne. 


Comment  el 
le  finit. 


Politique 
des  Grands 
pourrarrétcn 


V.  Part. 


I.»  * 
u 


4iS      VaYAGES    AU   LONG    DES    COTES 

ÇôTz  DÉS  mois  ;  mais  eHe  ne  paroît  pas  fiippofer  qae  h  mort  du  Rot  demeure  (q)  ft 
EscLATES.  long-tems  fecrete.]  Ceft  l'ufage ,  dk-îl,  de  détruire  le  Palais  qui  a  fervi  de 
Interrègne  demeure  au  Roi  décédé.  On  employé  trois  mois  à  faire  un  nouvel  Edifice 
de  trois  mois  pour  fon  Succefleur,  &  pendant  le  travail,  on  tranfporte  dans  quelqu'autre 
<c  fon  ufage.    j(ea  toutes  les  femmes  cjui  doivent  lui  appartenir.    Los  Reines-Mères  ][&  du  c^ 

Roi  défont,  &  du  Roi  régnant]  font  exceptées  feules  de  cette  tranfinigr*. 

tion. 
Sépulture         Aussi- TÔT  que  le  nouveau  Roi  s'éft  mis  en  pofieffion  du  Palais ^  il 
d\i  Roi.  donne  des  ordres  pour  les  funérailles  de  fon  Père.    Cette  cgrcmonie  efl:  an- 

noncée par  trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon,  Fune  à  la  pointe  du 
jour,  Fautre  à  midi,  &  la  troifîéme,  au  coucher  du  Soleil.  La  dernière  eft 
Hiivie  d'une  infinité  de  cris  lugubres ,  fur-tout  dans  le  ¥alm  j  &  parmi  les 
femmes  [à  qui  il  n'eft  plus  permis  d'en  fortir.]  Le  Grand -Sacrificateur,  quia^ 
a  la  direâion  de  cette  pompe  funèbre,  fait  creufcr  une  fofle  de  ({aînase  pkds 
quarrés  ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur.    Au  centre,  on  £ût  en  fcxme  de 
caveau,  une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés,  au-nûlieu  de  faqueUe  on  place 
Femmes  en-  le  corps  du  Roi ,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le  GranctSaorificaiaeur 
terrées  avec     choHit  huit  des  principales  Femmes  ,  qui  font  vêtues  de  riches  bahka  ,  de 
^^^*  chargées  de  toutes  fortes  de  provifîonr,  pour  accompagner  le  ssirt  dans 

Fautre  monde.  On  les  conduit  à  la  foile ,  où  elles  font  enteoréea  vives ,.  c'eft- 

à-dire ,  étouffées  prefqu'auffi-tôt  par  la  quantité  de  terré  qu'on  jeas  dans  le 

caveau. 

Hommes         A  p  R  à  S  les  femmes ,  on  amène  les  hommes  qui  font  deftinés  au  même  £>rt. 

facritîés.  Sort  Le  nombre  n'en  r/efl:  pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  ài  nouveau  Roi,.  &  du 

du  Favori  du  Grand-Sacrxficateur.    Mais  conmie  tout  le  monde  ignore  for  qui  Vesr  duîx 

^^'*  doit  tomber ,  les  domeftiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  ï  Fécart  dans  ces  ck- 

confbuices  ,  &  ne  reparoiflënt  qu^après  la  cérémonie.  De  tous  les.  Officiers  du 
Palais,  il  n  y  en  a  qu'un  dont  le  fort  foit  réglé  par  fa  condkion,  &  qû  ikî 

5 eut  éviter  dé  fuivre  fon*  Maître  au  Tombeau.  C'efl  celui  qiâ  poror  le  titce 
e  Favori.  L'état  de  cet  homme  efl  fort  étrange.  Il  n'eft  revêtu  d'aucun  Offi- 
ce à  la  Cour.  Il  n'a  pas  même  la  liberté  d'y  entrer ,  fi  ce  n'efl  pour  deman- 
der quelque  faveur.  Il  s'adreiTe  alors  au  Grand-Sacrificatem^ ,  qui  en  infionaele 
Roi  ;  &  toutes  ies  demandes  lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs  quancké  db 
Droits,  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftînétion.  Dans  les  Marchés,  il^ prend 
tout  ce  qui  convient  à  fon  ufâge  ;  &  les  Européens  feuls  font  éxempts^  de  cet- 
te tyrannie.  Son  habit  efl  une  Robe  à  grandes  manches ,  avec  un  capudioft. 


qui  refiemble  f  r)  à  cehn  des  Bénédiâins:  [il  la  peut  faire  de  toile  blandie,|]^ 
ou  dlndienne  a  fleurs  ,  ou  d'étofe  de  foie  ;  1  il  pc»:te  une  c»ne  à  la  main.  Il 
efl  exempt  de  toutes  fortes  de  taxes  &  de  travaux.  Cette  libcroé  abfolue. 
Jointe  aux  témoignages  de  refpeâ  qu'il  reçoit  de  tous  les  Nègres ,  fendboît  la 
vie  fort  heureule ,  fi  elle  ne  dépendoit  pas  de  celle  d^autrui  ;  mais  elle  doit 
être  empoifonnée  conthmellement,  par  1  idée  du  fort  qui  le  menace.  A  peine 
le  Roi  eft-il  mort ,  qu'on  le  garde  loigneufement  à  vûej  &  fa  tête  efl  la  pre- 
mière qui  tombe  ,  auffi-tôt  que  les  femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau.    . 

Tacs. 

iq)  Bofman  a  peut-être  voulu  dîre  qu'elle         (r)  Voyez  UFîgurCi 
n\4t  pas  publiée  folcuincllement.  R.  d.  T. 
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Tocrs  ceox  <^i  font  xthcâRs  ^m  com^fer  le  corrëge  da  Roi  dsosTautre 
monde  )  om  la  tête  coapée  iucceflivemenc.  Leurs  corps  font  enterrés  autour 
du  caveau  ,  dans  la  grande  foile ,  &  leurs  têtes  placées  près  d'eux.  On  élève 
fiir  ce  malhc^eux  amas  de  viâimes  un  monceau  de  terre ,  qui  fe  termine 
en  pyramide,  au  ibmmet  duquel  on  place  les  armes  du  Roi^  environnées 
tf on  grand  nomb^  de  Fétiches ,  pour  fervir  de  divinités,  tutehdres  (  s\ 
^  [Bosman]  fait  ici  fuccéder  à  Cette  cérémonie  (r)  la  .démolition  au  Pa- 
bds }  quoîqu-il  ait  dit ,  dans  un  autre  lieu ,  que  les  trois  mok  de  rinterrégne 
l^iont  employés  à -ce  travail.  [H  nerefte  que  Tenceinte  de  ce  Palais,  où  Foû 
en  bâtit  un  neuf ,  pour  le  logement  du  Roi  régnant.  ]  Atkins  remarque 
que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main  du  Grand-Sacrificateur  uû  fiibre  fort 
^-g^  (  ^  )  5  &  q^'en  montant  ibr  le  Trône  il  f«it  au  Peuple  des  pté£caB  conû- 
dérables. 

L ES  Voy^eurs  ne  nous  ont  fait  connoître  que  deux  ou  trois  M<^taj^ques 
<ie  Juida.  Phillips  {x\  qui  avoit  eu  des  affaires  à  cette  Cour,  en  1694.  & 
i6ps  5  repré&nte  celui  qui  régnoît  alors ,  comme  un  Prince  Au  moyenne 
laille  1 6c  d'une  phifîonomie  commune ,  mais  vif  &  plein  d^elprk.  Il  pa- 
roiffoit  âgé  d'environ  foîxante  ans.  Cétoit  vràifemblablement  le  même  qui 
rëgnoit  trois  ou  quatre  ans  après ,  lorique  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Lei 
oblërvations  de  ces  -deilx  Auteurs  fur  fon  caraSèàre  &  fui-  la  eoùdûite  noirt 
fourniflent  i<â  quelques  circonllances,  qui  tfont  pu  trouver  place  dans  le  récit 
j)récéderit. 

Suivant  Topinion  de  Bofinah,  te  Prince  étoit  au-ddfus de èihquante  ansj 
xn^  il  ûVoit  kl  -force  &  la  vivacité  d'un  homme  de  trente-cinq.  Cétoit  le 
plus  civil  &  le  plus  gén^cux  Ntîgre  que  F  Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen^ 
tknt  ks  confeib  àitéreffés  de  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
c&iatidlis ,  juèju'à  it  rendre  dur  -&  tjpîniâtre  dans  fon  commette  avec  les 
HoBîmdois.  Il  acceptoit  d'abord  tout  ce  qui  venoît  de  kur  main  ;  mais  eip. 
fuite  il  devînt  fort  difficile  fur  le  choix  des  marchandifes.  U  ne  voulut  rece* 
Voir  que  les  meilleures  &  celles  dont  il  efpéroit  le  plus  de  profit ,  au  çrand 
^fevanti^e  des  Mardiaftds ,  qui  perdoient  beaucoup  fur  le  tdîe ,  icMrfqu'il  fal» 
loît  le  vendre  fép&nément. 

I L  s*étôit-fait  une  loi  de  foftir  de  fon  Plalais  une  6ù  deux  fois  Tannée.  Son 
cortège  étcit  magnifique ,  &  n'étoit  torapofé  néanmoins  que  de  fes  femmes  j 
mais  il  en  avoit  plus  de  rmlle ,  qui  étoient  ornées .  de  leun  plus  riches  paru- 
res. <yétoit  la  folle  -occafion  cù  les  Efrangers  ^ïïent  Toir  cette  troupe  dé 
Reines.  Les  tréfots  de  corail  dont  elles  étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  <pie  le  même  poids  en  Or.  Quoiqu'il  ne  fût  pouit  accompagné  d'un  feul 
homme  dans  cette  marche ,  il  faifoit  fjavoir  à  les  Grands  de  quel  côté  il 
voutek  fe  réjouk.  Bb  s'y  rendaient  pour  l'attoicfre ,  avec  des  précautions  pour 

ne 


O)  Det-^l*Àtu.   Vol.  n.4ttg.  n.  JSk 

fuiv. 

(O  Ce  n*efl    apparemment  qu'un  défaut 
|5*'dordire  dam  h  Naratlôn.     [Cette  Reitiar- 
We  <[ft,du  Traduékeur,  qui  a  inféré  dans 
le  texte  que  c*cll  Bofman  qui  fait  fuccé- 
der à  cette  cérémonie  la  déiQoliU9a  du  Fa- 


hU^  ce  A*e(l  t^oint  fiofinan  qui  fe  leontredU 
ici ,  Mais  Des -Marchais  lai-même»  CMunt 
les  Auteurs  Anglois  le  remarquent  &  comme 
on  peut  le  voir  dons  la  relation  de  re  Voya^ 
geur.  R.  d.  £.] 
(v^  Voyage  d'Atkîns  en  Guinée ,  ^ag.zia<: 
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ne  pas  fe  trouver  fur  le  chemin  des  femmes  ;  car  la  plus  grande  faveur  qu'il 
leur  accordât  dans  cette  occafion  étoit  de  les  regarder  de  loin.  11  paflbitlerefte 
de  Tannée  dans  Tenceinte  de  Tes  murs  »  au-milieii  de  fes  Favorites.  Cepen^ 
dant  il  avoit  des  jours  réglés  pour  recevoir  fes  Capitaines  à  l'audience  ^  foie 
ou'il  eût  des  ordres  à  leur  donner  ^  ou  qu'il  ne  voulût  fatisfaire  que  fa  curio-^ 
fité  en  apprenant  d^eux  ce  qui  fe  paflToit  dans  fes  Etats.  U  prenait  plaiiir  à 
recevoir  auffi  les  Européens,  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 
du  Commerce*  Bofman  pafloit  quelquefois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
amufement ,  après  la  con verfation  ».  étoit  quelquefois  des  jpnx  de  hazard  » 
pour  lefquels  ce  Prince  n'écoit  pas  moins  pamonné  que  fes  Sujets.  Il  ne  joooit 

{)as  d'argent  ni  de  roarchandifes,  mais  un  bcauf,  un  pocc^  un  mouton;  &  & 
a  fortune  ne  k  favorifoit  pas»  il  envoyoit  à  l'Auteur  ce  qu'il  avoit  perdu  ». 
fans. vouloir  jamais  être  payé  de  fes  gains  (y). 

Il  auroitété  difficile  d'approfondir  quel  étoit  le  nombre  de  fes  Enfans; 
mais  l'Auteur  en  vit  quatre»  trois  g^^ons  &;  une  fille;  tous  d'une  phifiono* 
mie  très-agréable»  fur-tout  l'aîné»  qui  écoit  ua  des  plus  beaux  Nègres  que 
l'Auteur. ait  jamais  vus.  Il  étoit  regardé  comme  l'Héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  ;  mais  on  lui  connoiffoit  un  fi  mauvais  Caraâère  &  des  Principes  & 
pervers  »  que  tout  le  monde  fouhaitoit  c^'il  ne  fuccédât  jamais  à  fon  père.  Il 
avoit»  dans  tpus  les  quartiers  de  la  Ville,,  des  émifiaires»  qu'il  entretenoic 
pour  voler  les  Habitans  &  les  Européens.  Le^  biens  mêmes  de  fon  père  n'é^ 
toient  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  fortoit  de  fon  appartement  avant  la  nuir^^ 
&  Bofman  eût  Thonneur  de  recevoir  alors  plufieurs  fois  fa  viûtc.  Cécoit  Csl 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour.  ^  Il  ne  voulait»  nJLiè  mon^^ 
trer  aux  yeux  du  Public  ».  ni  paroître  devant  ion  père. 

L  £  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Roi  par  la  poli« 
tefle  &  la  générofité.  Tous  lea  Grands  s'cmpreilbient  de  lui  fiaire  leur  cour, 
&  paroiiQbient  charmés  de  f^t  manières  i  d'où,  l'Auteur  croyoit:  pouvoir  cour 
dure  que  le  Pays  étoit  menacé  d*une  guerre  civile  après  la  mort  du  RoL  La 
pluralité  des  voix  ne  pouvoit  manquer  d'être  pour  le  nlus  jeune  de  ces  deux 
rrinces»  tandis  que  l'aîné  employeroitfes  forces  domeiliques  &  leiecoursdes 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  naiffànce.  Mais  »  dans  ceue  fuppof 
fition »  Bofman  ne  doutoit  pas  {z)  que  les  Européens  ne  priflent  parti  pour 
fon  frère.  Cefl  ce  qu'ils  ont  fait  en  faveur  du  Roi  qui  régne  aujourd'hui^ 
François»  Uollandois »  Portugais ^  tous  les  Comptoirs  le  font  réunis  pour  é- 
tablir  ce  Prince  fur  \p  Trône»  au  préjudice  de  ion frèreaîné »  qu'ils  ont  cha&. 
lé  du  Pays. 

Le  Roi  dont  Boiman  nous  a  laiile  ce  portrait»  avoit  époufé  deux.de  ks  fil* 
ks.  Mais  la  mort  les  ayant  bien -tôt  enlevées»  il  fe  figura  que  les  Fétiches 
a  voient  voulu  punir  fon  crime  »,  &  s'engagea  par  un  Sermeni:  folemnel  à  n'y 
iajnais  retomber;  Cependant  comme  la  tentation  étoit  prefTante  »  parce  qu'il 
lui  refloit  une  troifième  fille  aiTez  jolie»  il  prit  le  parti  de  la  marier  au  Faâeur 
dli  Comptoir  Anglois.  Bofinan»  dans  un  >>ur  de  Êimiliaiûté»  fe  plaignit  de 
n'avoir  pas  obtenu  la  préférence»  &  lui  déclara  qu'il  vouloit  être  dédommagé 
par  ua Pcéfcat.  „  J'y  confen?»  lui  dit  le  Roi,  &.  je  veux  que  mon.  Préfent 

11  PQXte 


(y}  BPÛwa,  ttJ//fi^.  pag.  j(fe.  at  fiûn.         («)  Spûnan^paj.  3W». 
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;,  porte  le  nom  d'Amende.    Mais  ma  fille,  ajouta- t-îl,  efl  à  votre  fervice,    CArtnts 

toute  mariée  qu'elle  eft.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  pour  la  mettre  entre  vos  E  s  cl  AV£i. 

bras.  Ainfi  les  Européens  peuvent  s'allier  à  peu  de  frais  au  Sang  Royal.  Bof- 
m»n  regrette  que  cette  alliance  n'apporte  pas  plus  d'avantage  ;  fans  quoi  ^  dit* 
il,  il  auroit  eu  l'honneur  de  devenir  gendre  du  Roi  de  Juida  (a  ). 

Il  paroît  qu'en  1721,  lorfqu'Atkins  aborda  fur  cette  Côte,  c'étoît  le  Suc-  Second  Roi 
cefTeur  de  ce  Prince  qui  occupoit  le  Trône*  Il  étoit  d'une  monftrueufe  grof^  cwiau. 
feur  (b)'y  &  depuis  environ  douze  ans  qu'il  jouiflbitde  TAutorité  Souveraine 
il  n'écoit  pas  forti  une  feule  fois  de  fon  Palais»  On  prétendoit ,  fuivant  le 
récit  de  l'Auteur  >  que  n'ayant  pas  fait  au  Peuple  le  préfent  que  les  Rois  lux 
doivent  en  recevant  la  Couronne  »  fon  avarice  le  portoît  à  fe  cacher ,  pour 
fe  difpenfer  de  cette  libéralité.  D'autres  afRiroient  qu'il  n'avoit  pas  reçu  le 
grand  fabre  ^  qui  eft  l'emblème  de  fon  pouvoir ,  &  que  cette  rai^n  lui  don- 
noit  quelque  défiance  de  l'attachement  du  Peuple  &  de  fa  propre  Autorité. 

D  E  s-M  A  R  c  H  A I  s  nous  apprend  qu'en  I7i5(^)le  Trône  de  Juida  fut  rem-      TroîfîcMc 
pli  par  un  nouveau  Prince ,  qui  fe  nommoit  Amar ,  &  qui  l'avoit  emporté  fur  ^^^ 
fon  frère  aîné.    Mais  l'Auteur  paroît  fe  contredire  à  la  page  fuivante,.  lorf- 
qu'il  nous  repréfente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 
gnée. Il  devoit  être  l'aîné  ^  puifque,  fuivant  Des-Marchais  même  ,^  c'eft  l'aîné"    .  Cbntrailîc. 
des  fils ,  ou  l'héritier  pxéfomptif  de  la  Couronne ,  que  F ufage  fait  élever  dans  ^chau^ 
une  condition  fi  bafle.    On  pourroit  douter  au(C  fi  c'étoit  un  nouveau  Roi  qui 
poflëdoifi  le  Trône  en  1725»  quoique  Des-Marchais  ,^  ou  peut-être  fon  Edî- 
teur ,  fe  donne  pour  témoin  de  fon  Couronnement.  Smith  &  Snelgrave  fem-  ge  de  Smkb  & 
blent  dire,  au  contraire,  <^ele  Prince  qui  régnoit  en  1726  &  en  1727  étoit  de  Sftelgrspre. 
le  même  qui  régnoit  en  172 1  >  du  tems  d'Atkîns.     Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c'étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu'ils  euflent  jamais  vus  :  & 
Snelgrave  dit  formellement  qu'étant  monté,  fur  le  Trône  à  quatorze  ans ,  il 
en  avoit  trente  en  1726.,  qui  fut  le  tcms  de  la  révolution.    C'èft  mettre  fon 
acceffion  au  Trône  en  17 10;  un  an  feulement  plus  tard  qu'Atkins,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  régne  en  1721.    On.  a  vu  THiftbire  de  la  révolution  de 
Juida  ».  au  Tome  IV  ^^  dans  leai  Relations  de  Smith  &  de  Snelgrave  {d). 

m 

(a.^  Bofmtti,  pag.  346.  (i)  Voyez  ci-delTus  les  Relations  de  cts> 

(b)  Voyage d'Atkius en  Guinée,  pag.  xia     deux  Voyageurs. 
'  (c)  Deji-Mîuchai^  j  ubijup. 

Milice ,  Jrme^  ^.  GuêrreS'  du  Royaum  de  Juidih 

*  E/^  ITELQUE  idée  qu'on  ait  pu  prendre  de  la  beauté  da  Royaume  de      Nombre- 
Vc  J"*^'*  «  du  nombre  defes  Habitans^,  on.  eft  fuppri*  de  lire  dans  les  J^"""^^  , 
Ecrivains  qui  ont  le  mieux  connu  fes  Forces ,  que]  le  Roi,  fana  beaucoup  de  de"juida^Jutr 
dépenfe  ^  peut  meure  en  campagne  une  Armée,  de  deux,  cens  mille  hommes,  être  compo* 
Aq  premier  ordre  de  ce  Prince ,  les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nom-  «e. 
bre  de  troupes  qui  eft  réglé  pour  leurs  Provinces ,  &  de  leur  préparer  des^ 
provifions.;  quoique,  Aiivant  les  mêmes  Auteurs,  ]a.dépenfe  des  munitions,, 
Ql^ft^rdire ,  de  la  poudre  éi  des^  balles ,  regarde  umq[u  ement  le.  Roi.    Un^ 

lii  a  -  Acméc: 
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cati  nzê   Armée  fi  nombreofe  devroit  rendre  ce  Prmce  red<Hittble  à  tow  ftt  voitkm 
EscLA  vEs.  (^a)i  mais  les  foldats  qui  la  compofeBt  font  fifcMbles  &  fi  lâdiei,  ^*ib per» 

dent  courage  à  la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien  •  âmes  ,  ne  fôc  •  ce  que 
d'autres  Nègres  de  la  Càtt  d'Or,  &  qu'à  peine  ôfent-ita  foûtenir  la  prenne 
Les  Habi-  attaque.  On  at>porte  plafieoîs  raifons  de  cette  étrange  lâcheté.  Le  Gommer- 
îîi"cnïïrco«.  ce  &  l'agriculture,  dont  ib  font  uniquement  occapés,  leur  înfpirc  une  avcr- 
rage.  Raifons  fîon  naturelle  pour  la  guerre.  D'ailleurs  ils  manquent  de  Chefs  ;  &  peflonne 
quoaen  don-  J'entre  eux  n'étant  exercé  dans  le  métier  des  armes,  ils  font  obHgés  d^aban- 
^^'  donner  la  conduite  de  leurs  forces  à  des  gens  fans  répuution  &  flms  expé^ 

rience.  Mais  Ut  principale  caufe  de  leur  foiblefle  eft  la  crainte  de  la  mort, 
qui  prévaut  généralement  dans  toute  la  Nation ,  ^  qui  les  rend  fi  dmides , 
qu'ils  prennent  ordinairement  ta  fuite  avant  que  l'Ennemi  paroiflè.  Si  le  ha- 
zard  leur  donne  quelque  Chef  qui  ait  une  étmcelle  de  courage,  l'entrée  d'une 
campagne  ell  quelquefois  btîHante ,  &  la  troupe  'qu'A  condiÀ  marche  avec 
un  air  de  fermeté.  Mais  comme  celles  qui  viennent  à  la  loiie  n'ont  p»  les 
mêmes  raifons  de  confiance ,  «lies  tournent  le  dos  à  h  vue  du  mojnwe  pé« 
ril ,  &  mettent  les  Héros  qui  les  précèdent  dans  la  néceflké  de  prendre  le 
même  chemin.  On  a  remarqué  que  dans  toutes  leun  retrûtes,  ce  font  toû* 
jours  leurs  Commandans  qui  donnent  l'exemple  de  la  fuite  &  qm  arrivent 
les  premiers  à  THabitation.  Bofman  (b)  leur  attribue plos  de  comtige  pour 
la  défenfe  de  leur  propre  Pays.  Mais  l'expérience  le  dément ,  puifqu'en  1725 
ils  fe  laiflerent  battre  honteufement  par  une  poignée  de  Né^es  du  Royaraie 
de  Dahomé  (c). 
Di^ipiine  A  V  B  c  uu  peu  de  connoiflance  de  la  Dliciplme  Militaire,  on  eft  chaque  de 

dans  la  Na-      1^  di&ofition  de  leurs  Troupes  pour  une  fiataiMa.  Il  y  régne  un  tel  délordre, 
cion.  que  deux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  Années  de  deux  cens 

mille  hommes.    Jamais  ils  ne  mènent  d'artillerie  en  campagne ,  parce  qu'lh 
&*ont  ni  chevaux  ni  chameaux  pour  la  trsdner ,  &  que  leors  villet  n'étant  pas 
fortifiées ,  il  n'eft  jamais  quefiion  de  Sièges.  D'ailleurs ,  la  facilité  qu'il  ont  à 
Elle  eft  cou-  fuir,  les  expoferoit  fouvent  à  perdre  leur  Canon.  L'Auteur  admire  qu'ils  man- 
AmTriqiw"      quent  de  courage  dans  leur  Patrie  4  tandis  qu'en  Amérique  ils  font  d'une  bra* 
^   '      voure  fi  déterminée ,  qu'ils  ne  connoiflent  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  crainte  de  TEfclavage ,  qui  efl:  le  fort  ordinaire  des  Prîfinmiers , 
ne  leur  abbate  prefqu*aucant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  delà  more, 
&  qu'au- contraire  ledéfefpoir  d'une  vie  malheureufe  ne  les  excite ,  en  Am^i* 
que,  à  braver  toutes  fentes  de  hazards  pour  s'en  délivrer.   Un  autre  Problème 
[ue  Bofman  {d)  n'entreprend  pas  d'expliquer,  c'eft  que  malgré  leur  aver- 
ion  pour  la  guerre,  les  moindres  raifons  leur  ft^fent  pour  1  entreprendre , 
&  qu^à  parler  proprement ,  ils  ne  font  jamais  en  paix. 
decombïïJc^      I^Bs -MARCHAIS  nous  repréfente  leur  manière  de  combattre.    Oiaque 

Grand  mène  les  Nègres  de  fii  dépendance,  dont  il  forme  un  gros  pdoton, 
mais  fims  ordre  &  fans  rang.  Loriqu'ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l'en- 
nemi ,  ils  s'efforcent  de  l'envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Birtis  font 
égaies,  la  guerre  eft  bien*tôt  finie.  Chaque  Parti  fe  retire  auifi  vite  qu'il  le 

peut, 

^^(•)  Bofman,  pag.  395.  &  Dcs-Marchals ,        C^)  Voyet  le  Volame  précèdent. 
Voj.  U.  P*  i«8.  (i)  Ccft  de  Des -Marchais  ,  &  qpq  de 

(»)  BofiBa&i  ûHfup,  pag.  395.  Boûnan  que  ce  Faragrapbc  eft  tiré.  &.  d.  £• 
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fieut  »  fana  craindre  d*êtte  jamais  pourfuivi  dans  fa  retraite;  Cependant  il 
leur  arrive  quekpefois  de  (e  trouver  poftés  dans  des  lieux  y  d'où,  ils  ne  peu- 
vent fe  tirer  facilement ,  &  le  défefpoir  les  rend  alors  furieux.  Us  Tentent 
qu'il  faut  vaincre^  ou  périr ^^  ou  fe  refondre  à  TEfclavage.  Uaflion  conunen- 
ce  par  des  cris ,.  des  reproches  &  des  menaces.  Ils  font  une  décharge  de 
leurs  petites  armes ,  &  Tair  efl:  obfcurci  pendant  quelques  momens  d'une  nuée 
de  fiéches.  Les  tambours  &  les  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  11^ 
s^approchent  enlîiite  de  plus  près,  pour  lancer  leurs  zagaies  &  leurs  dards^ 
mais  fi  couverts  de  leurs  boucliers ,  qu'à  peine  leur  apperçoit-on  la  tête.  A- 
lors  le  combat  s'échauife ,  le  tumulte  augmente  ^  &  s'ils  en  viennent  aux  far 
bres  &  aux  poignards  le  carnage  efl:  d'autant  plus  furieux  qu'il  ne  font  au^ 
cun  quartier.  Enfin  le  Parti  le  plus  foible  ou  le  ^us  maltraité  prend  la  fuite. 
Les  Vainqueurs  le  pourfuivent ,  oc  font  autant  de  Prifonniers  qu'ils  en  peuvent 
laifir.  Us  retournent  enfuite  fur  Le  champ  de  bataille ,  pour  dépouiller  les  morts 
&  leur  couper  la  tête ,  qu'ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur 
&  le  monument  de  la  vi£loire« 

Lb  Roi  j  qui  efl;  demeuré  tranquille  dans  fou  Palais  y  monte  fiir  fon  Trône 
à  l'arrivée  de  Tqs  Troupes  viâorieu&s ,  les  reçoit  avec  des  félicitations  éclar 
tantes ,  accorde  des  éloges  &  des  récompenfes  à  leurs  fervices ,  &  prend  pour 
£i  part  la  dixième  partie  des  Efdaves»  Chacua  retourne  enfuite  à  fa.  cabane , 
attache  aux  nmrs  les  têtes  qu'il  a  coupées  y  &  vend  fes  Efdaves  aux  Mar- 
chands de  l'Europe.  Quêjqueibis  les  parens  d'an  prifonnier  font  des  pr(^ofi- 
tibns  pour  fa  liberté;  mais  la  rançon  efl:  toujours  mife  à  fi  haut  prix  qu'u  efl: 
rarement  débvié:  Ce  xCeîï  point  un  déshonneur,  dans  la  Nation ,  d'avoir 
abandonné  Can  poA»  <Sc  Tes  arma»  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donaen£  toû|ours  Téxemple,  chacun  efl:  porté ,  par  fon  propre  intérêt,  à 
juftifier  dans  autrui  ce  qu'il  auroit  fait  lui  -  même« 

Les  Nègres  de  Jîiida  ont  un  grand  avantage  fiir  leurs  voifîns.  Ils  font  pour- 
vus d'armes  à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  &  de 
la  conduite,  ils  donneroient  bien-tôt  la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  en*- 
vircMinent  (e).  Leurs  armes  font  un  aflèz  grand  nombre  de  mouiquets,  des 
arcs  &  des  flèches  y  de  fort  beaux  poignards ,  des  fabres  y  de  groflês  zagaies^ 
avec  une  forte  de  maflues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  confiance  (/). 

Ils  reçoivent  leurs  fufîls ,  leur  poudre  &  leurs  balles  y  des  Marchands  de 
y£nrope  j  imprudence  que  nous  devrions  nous  re^M'ocher ,  puilqu'elle  les  met 
en  état  d'employer  nos  préfens  à  notre  propre  ruine.    A  la  vérité ,  les  fufîls 

2a'on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ;r  mais  leurs  Ouvriers  ont  aflez 
^^  'habileté  pour  tes  réparer  &  les  entretenir.  £Ils  s^en  fervent  très-bien,  & 
~  tirent  jufl:e  ;  ainfi ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  il  ne  leur  manque  que  du  courage 
&  d'être  bien  conduits.  ]  Ils  portent  des  fibucliers  y  d'environ  ^atre  pieds 
de  long  fur  deux  de  largeur ,  couverts  de  peaux  de  boeuf  ou  d'éléphant.  Ce- 
pendant y  comme  une  mafle  fi  pefante  efl:  incommode  pour  la  marche  &  fur* 
tout  pour  la  fuite ,  la  plupart  s'en  font  d'ozier  y  ou  de  jonc  y  fi  bien  travail- 
lés &  fi  ferrés  qu'ils  font  à  l'épreuve  des  flèches.  Iol  erandeur  ordinaire  de 
leurs  Arcs  efl  de  cinq  pieds.    Le  bois,  qui  en  eflr  dur  oc  noueux»  fe  trouve 
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(O  Des-Marchais,  Vol.  IL  psg.  z8&  & 

fttivantes» 


(/)  Bormai,pag.  z<A 
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en  abondance  dans  les  forêts  voifines  de  ITEufrates.  [L'on  n'a  pas  pour  leslj" 
arbres  de  ces  forêts  le  même  refpea  que  pour  ceux  qui  font  entre  cette  Ri- 
vière  &  le  bord  de  la  Mer;  leur  grand  nombre  a  empêché  qu'on  ne  les  prit 
pour  des  Divinités.  ]  Leurs  flèches  font  de  rofeaui,  avec  une  pointe  de  fer, 
qu'ils  forgent  eux-mêmes ,  ou  de  bois ,  qu*i!s  font  durcir  au  feu  après  iui 
avoir  donné  fa  forme. 
Les  Européens  leur  fourniflent  des  iàbres ,  droits  &  courbés ,  mais  lar- 

?res  à  l'extrémité.  La  poignée  eft  ordinairement  fans  gardes ,  &  leur  pe- 
anteur  marque  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s*en  fervîr.  Les  James 
font  d'environ  trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ;  &  iHs  ne  leur 
donnent  pas  plus  de  légèreté ,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  cranchans.  Ceux 
à  qui  l'acier  manque  ^  en  font  de  bois  &  de  la  même  forme ,  qui ,  au-Uea 
de  couper,  fervent  à  cafler  la  tête  &  les  bras  {g).  Bofman  donne  à  leurs 
maflues  une  aune  de  long  &  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur.  Elles  font  fort 
rondes ,  fort  unies  &  plus  épaiffes  du  double  à  l'extrémité.  Tous  les  Nè- 
gres font  pourvus  de  cinq  ou  fix  de  ces  Armes.  Le  bois  en  eft  d'une  pefan- 
teur  fingulrère.  Ils  ont  tant  d'adrefle  à  lancer  cet  inftrument,  qu'ils  ne  man- 
ouent  point  leur  ennemi  à  la  diftance  de  plufieurs  pas ,  &  le  coup  brife  or- 
dinairement la  partie  qu'il  atteint.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  redoutent 
prefqu'autant  la  maifue  que  le  moufquet  (  &  ).  Des-Marchais  peint  quelques- 
unes  de  ces  maflues  avec  la  tête  [  qui  efl:  ronde ,  &  de  trois  à  quatre  pouces  j^ 
de  diamètre,]  armée  de  doux.  Elles  reflemblent  beaucoup ,  dit^il^  à  celles 
du  Nord  de  l'Amérique. 

L  À  longueur  des  dards  elt  d'environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gtos 
au  milieu  qu'aux  deux  extrémités  ;  ce  oui  aui^ente  la  force  au  cotip  £  le 
rend  plus  certain.  La  pointe,  qui  eft  de  ter  barbelu,  rend  les  bleflures 
fort  dangereufes,  [à  caufe  de  la  peine  qu'on  a  à  la  retirer  de  la  plaie.  Cel-jj» 
les  dont  la  pointe  n'eft  que  de  bois ,  font  à  peu  prés  de  la  même  figure.  ] 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  tes  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner ,  comme  ceux  des  Régions  Occidentales  de  la  Côte  d'Or. 

Les  zaçaies  ne  différent  des  dards  aue  par  leur  longueur  &  par  la  forme 
de  leur  pomte ,  qui  reffemble  à  celle  de  nos  demi-piques.  Elle  efl:  de  fer 
ou  de  bois  endurci  au  fou.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec 
tant  d'adrefTe ,  qu'ils  frappent  un  écu  à  la  diftance  de  cinquante  pas.  Tout 
Soldat  qui  eft  fans  fufll ,  a  pour  armes  un  bouclier ,  un  fabre  ou  une  maflùe, 
une  zagaie,  &  deux  ou  trois  dards  (t). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conftamment  en  guerre 
avec  ceuxd'Ardra,  d'Alampo,  d'Aquambo  &  d'Achim.  Le  butin  ne  con- 
fifte  qu'en  prifonniers  des  deux  féxes,  qui  font  vendus  pour  l'EIclavage.  Le; 
même  Auteur  vit  à  Sabi  fept  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux 
Captifs  ,  que  leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  inful- 
toient  à  leur  difgrace,  par  des  reproches  &  des  injures,  mêlés  de  fauts  & 
de  cris  de  joie.  Phillips  ajoute  qu'il  y  en  a  peu*  qui  ne  portent  à  la  poignée 
de  leur  fabre  un  morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu'ennemi  , 
qu'ils  fe  vantent  d'avoir  tué.  Il  joint  à  cette  peinture  une  relation  des  guer- 
res 


{g)  DcsMarchtis ,  pag,  i^a, 

(.^0  Bofrotn  ubifnp. 


<'f  )  Def-Marchailj  ubifup,  pag.  xpf. 
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taque  par  Aforri ,  Prince  voifin  de  Tes  Ecats^  qui  faifoic  le  commerce  des 
Efclaves  avec  les  Européens ,  fur  la  Côte  d' Alampo ,  &  qui  aveit  mérité  leur 
eiflime  par  des  qualités  fort  fupérieures  à  celles  du  commun  des  Nègres.  En 
effet ,  fur  qiielques  fujets  de  mécontentemens ,  Aforri  fe  préfenta  fur  la  fron- 
tière avec  les  Troupes ,  gagna  plufîeurs  batailles ,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu 
non-feulement  de  faire  la  conquête  du  Pays  »  mais  de  n'abandonna  les  ar- 
mes ,  qu'après  avoir  coupé  la  tête  au  RoL  Une  menace  fi  terrible  inlpira  tant 
de  frayeur  au  vieux  Monarque  de  Jdda ,  que  ne  fe  croyant  pas  capable  de  ré- 
fifter  par  la  force,  il  eut  recours  à  la  trahilbn.  Ses  richefles  lui  firent  trouver 
dans  l'Armée  d' Aforri  deux  perfides  ;  qui  empoifonnérent  ce  brave  Guerrier^ 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  fi  tedouté  caufoic  encore  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Juida  y  que  fiiivant  les  obièrvations  de  Phillips ,  il  ne  pouvoit  l'en*^ 
tendre  prononcer  fans  pâlir.  Il  efl:  impoflible  de  juger  laquelle  de;  deux  Re-. 
lations  eft  la  plus  éxaâe  :  mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoit  à 
Juida  quelques  années  plus  près  de  la  guerM  d'Aforri.^  &  parconféquent  de  fa 
jaonÇky 


(A)  Phillips,  pag.  sftô. 


J.    Uh 


Echtrciffhncttt  fur  ht  MaUryvns^  vu  les  Malays^  Nation  quifaît 

U  Ctmfnercc  à  Juida. 

«^  [T  A  plûpartdes  Voyageurs  parlent  des  Malayens  ou  des  Mâlayt  9  fimsavoit 
jLi  pns  foin  de  faire  la  moindre  recherche  fur  leur  Origine.]  Ceft  cme  Na- 
tion ,  difent-iis ,  qui  vient  depuis  long-tems  exercer  le  Commerce  dans  le 
Pays  d'Atdra,  Ikns  que  les  Nègres  de  cette  Côte  ayent  jamais  en  la  curiofité 
ou  le  courage  de  pénétrer  jufqu'aux  lieux  où  l'on  iuppofe  q|u'elle  efl  établie. 
Les  premiers  Malayens  qui  ^yent  paru  fiït  la  Gôte  de  Juida»  y  arrîvérenft 
en  1704.  Ils  étôient  deux  ;  grands^  bien-faits  &  de  bonne  mine.  L'ub  étoit 
noir,  l'antre  basané.  Ils  fçavoient  tous  deux  îart  d'écrire.  Jlstecueillitent,  en 
forme  de  Mémoires ,  tout  ce  qu'ils  temarquèrent  d'extraordinaire  dans  le 


Pays;  c'efl:-à-dire ,  les  manières»  les  ufages  &  le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette  curiofité  leur  devint  funefte.  Ss  furent  arrêtés  à  Sabi ,  &  fe  rendirent  fans 
îéfifîance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à  Jakin  un  Interprète  &  quel* 

Sues  domettiques  qu'ils  en  avoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
eux  efpions ,  qui  étoient  venus  obferver  fbn  Pays  par  l'ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  Conquête,  s'en  défit  fecrétement. 

(^û  £  L  Q.U  £  s  In  éeres  de  Juida ,  qui  faifoient  le  Commerce  à  Jakih  &  vers  le 
Nord-Efl:,  eurent  foccafion,  dans  la  fuite,  de  connoître  mieux  la  Nation 
des  Ma]ayens.  Ils  trouvèrent  que  c'ètoit  un  Peuple  doux,  dvil,  ami  de  U 
juftice ,  avec  lequel  on  pouvoit  faire  un  Commerce  avantageu:^ ,  non-feule- 
ment en  Efclaves ,  mais  en  plufieurs  fortes  de  marchandifes.  Un  témoignage 
fi  favorable  porta  te  Roi  ^  les  Grands  du  Royaume  de  Juida  à  faire  ofirlr 
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aox  Malayens  la  liberté  &  la  sûreté da  Commerce,  Us  acdeptérenc  cette  offre.- 
Les  engagemens  furent  confirmés  ibus  la  garantie  du  grand- Serpent.  Ce  Trai- 
té, qui  fubiifte  encore,  amenant  plufiears.de  ces  Marchands  étrangers  à  Sa* 
bi  &  à  Jakin ,  Des-Marchais  eut  Toccafion  de  les  voir  6c  de  fermer  avec  eux 
quelque  iiaifon* 

Ihs  parlent  la  Langue  Arabe  &  récrivent  fort  bien.  Leur  homeur  eft  vire  & 
leur  cara<6lére  honnête.  Ils  entendent  parfsritement  le  Commerce.  Ils  font 
braves,  diligens  &  curieux.  L'Auteur,  fans  être  certain  de  Ic^ir  Religion, 
jtige  que  c'eft  le  Mahométifme.  Ils  ne  voyagent  poiqjt  à  piod ,  comme  la 
plupart  des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  des  chevaux,  de  la  gran- 
deur de  nos  chevaux  de  caroflè.  Ils  ne  les  ferrent  jamais,  parce  que  la  Na- 
ture leur  a  donné  des  fabocs  fort  épais  &  &rt  durs,  [&  de  codeur  noire, ]c^ 
quoiqu'ils  foient  de  différens  poils.  ] 

Les  Malayens  mettent  trois  Lune»,  c'eft*à*dire,  environ  qaatre-vingt-dix 
jours ,  à  faire  le  voyage  de  leur  Pays  an  Royaume  d*  Ardra.  Dix  Jieuês  par  jour 
en  feroient  neuf  cens.  Mais  ils  s^arrëtent  de  trois  jours  Tun ,  pour  donner  du 
repos  à  leurs  Efciaves,  quilbnt  chai^gés  de  provifions  &  de  niarcbandifes. 
Aînfî  leur  Pays  n'eft  point  à  plus  de  fix  joens  lieues  d'Ardra. 

Ils  apportent  des  étofes  de  coton ,  des  mouilelines ,  des  calicots  &  d*autres 
toiles  de  Perfe  ôl  de  Tlnde.  Comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  qu*ils  les  tirent 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus,  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  Tlnde  ou  des  Arabes  i  &  TAuceur  en  conclut  que  leur  Pays 
eft  fitué  vers  la  Mer-Rouge,  ou  fur  les  frontières  de  rAblIîînie. 

Leurs    habits  font  de  longues  robes  pliiTées ,   qui  ieur  tombent  juf' 
qu'aux  calons  ^  avec  des  manctes  fore  loii^s  &  foK  \aa%^  %  ^rien  n^t^' 
refTcmble  mieux  aux  coules  des  Benédiéllns.]     Ils  y  attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  Toccafion.  Ces 
robes  font  de  laine  ou  de  cocon  ;  blanches  ou  bleues ,  car  on  ne  leur  voit 
jamais  jporter  d*au£re  couleur.    Ils  ont  des  flmdales  de  cuir,  des  ceintures  c:x 
des  écharpes  de  mouncline  ,  avec  de  grands  mouchoirs  pendans ,  &  des 
bonr&s  ou  de  pciits  fa^cs  qui  leur  fervent  de  poches  &  qu'ils  portent  fur  la 
poitrine  9  par-deiCjs  Ic^ur  robe.    Pour  monter  à  dieval,  ils  retrouflent  leur 
wht  &  la  lient  av^ec  leur  ceinture.  Ils  ont  la  tête  rafee;  mais  ils  laliïent  croî- 
tre leur  barbe  &  mettent  leur  gloire  4  ravoir  fort  bngue.    On  ne  leur  voie  * 
pas  ordinsnrement  d'autre  Arme  quian  couteau  £à  gaine, 3  qu'ils  portent  àjt^. 
a  c^^iuuire,  âcunfabrede  trois  pieds  aSc  demi  de  long,  en  y  comprenant  la  poi- 
gnée.   Leur  fabre  aU  forme  de  nos  baioirs  [de  langue  paûme^J  c^e/l-à-di- 
re  ,  que  la  lame  eu  piate,  ronde  par  le  bout  &  tranchante  des  deux  côtés. 
Us  tirent  le  fer  de  leur  propre  Pays  &  lui  donnent  une  trempe  excellente. 
Leurs  lames  font  fl-bicn  travaUlées  ^    qu'ils  peuvent  en  porter  un  paquet 
^>us  le  bras  connue  nous  portons -un  livTe.    Si  l'on  frappe  du  plat  ^^  elles 
plient  &  ne  peuvent  caufer  aucun  mal.     Mais  Jes  coups  ou  trancliant  font 
terribles.     On  a  vu  quelquefois,  à  ces  Mâlaycqs,  des  fofils , .  qu^iis  fabri- 
quent aufli  dans  Jeur  Coniree;  mais  ils  fçntplus  courts  que  les  nôaes  ,  ou 
plutôt  c'efl.une  eipèœ  d'arqucbufe,  qui  portent  deux  onces  de  b^e.  Leur 
poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.    Cependant  ils  ne  marquent  point 
aempreâèmeflt  pçur  la  nôtre  ^  apparemment  parce  qu^'ils  H  eroyent  trop 
£(xr4e.pour  ja,qi;aiiiî;é  de  Jeiirs  atmœ  ^  fim  faire  rédcxiop  .outils  en  poiurroienc 

dîmittic^ 


'  âinînoeî  h  quaaticé.  Ceux  ^ii  ont  ési?ts\hSié  han  &àtl$ ,  aflûf^tft  qu'ils  por* 
tentaQez  loin  la  baUe^  &  que  knr  fabrique  reiremble  àedledes  nôtres^  mais 
^'elle  a  moin»  de  propr&tl. 

Le  Pay&des  MahyeMaboade  e&  métaux ,.  tels  d»e  l'Or ,  Targiene «  le  plotûb^, 
le  cuivre,  Yécakx  &  te  fer.  Leur  cuivre  rougjs  c^  d'une  efpècefinguliére.  Ils 
€1}  font  des^  bagues ,  qu'ils  por&enc  au  premier  doigo  de  la  main  droke.  L' Aci- 
teuraflQre  q;ie  ces  bag^s  fosirt  de  lasacure  diea  Phofphores,  &  q«t'écanc  pla- 
cées fur  une  cable,  elles  rendeac  autant  de  lumière  dans  les  ténébresqjse  dewQ 
âambeanx  de  cire.  Auffî  n'emptoyenis-ils  pas  d'autres  lampes  diatts  leu^  Pays* 
Des-Marchais  acheta  d'eux  une  de'  ces  bagues ,  pour  kt  valeur  de  deux  écus 
en  HiarchancUres,  &  vérifia  leu«  vertu  avec  beaucoup  d'étonnement.  Il  Çé 
propoibitde  l'af^rter  en  Eiorope,,  mais  il  eut  le  malheur  de  kr  perdce.  Quel 
avamage,  dit-il ,  ne  ticeiroit-on  pas  de  ce  cuiieux  niéealv  pour  éviter  lies  lOr 
cendies  ! 

Les  Malajens'  n'ont  pas  le  crioaiiiel  uCag^  de  fe  vendre  les  une  tes  autres* 
Les  Ëfclaves  qu'ils  employenc  dans  leur  Piiys  »  oit  qu'ils  aménenc  au  Marché 
d'Ardra,  fonu  des  Etrangers  qu'ils  achètent  &r  la  route  où  dans  lesiRégion» 
voifines.  On  les  préfère  à  tous  les  autres*,,  daiss  le  Commerce  y  parce  qtr'ds^ 
font  tout-à-IarfbiS'  cobu(les  &  dociles.  Ils  viennent  chargés  d'étofes ,  de 
toikfr  &  de  dents  d'éléphsmsw  Les  feids  échaa^s^  qge  les  Malayens  deAnm* 
XS^QOt  pour  ces  marchandifes  9  ibiatdes  buji»  &  de  Feaiirde-vie  ^  £enâncresd6 
ving^-cinq  potsi]  Us  ont  pris  auâi  „  daas  e^  derniers  eems,  quelques  bi^uat 
deFEurcjpe.  Leiur  habi^ecédaHs  le  Commerce  &  les  pr^cafËRtidns  q^'ijs  çrta- 
nent  contre  laftaude,  n'empedieac  pasi  tjis'ils  ne  foient  remplis  é^  droitar« 
&  d'équité. 

I L  n*eft  pas  aîfé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu'on  prétende  qu'ils  Ibnt 
circoncis^  il  u'^  a  rien  à  conclure  d'ua  uiage  qui  efl  commun  daiïs  toute 
l'Afrique  aux  Juifs ,  aux  Mahométans  &  aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger  ^ 
^ivec  plu&deraifi)i&,  qo^îls  font  Juife^  c'eH  qu^'iid  s*2d>ftîieiiuent  de  cere^e^ 
viandes ,  &  qu'ifs  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  &  de  préparer  tout  ce 
-qu'ils  mangent.  Cependant;  les  Mahométans  ont  aufll  cette  oratiq^e.  D'un 
autre  côté,  les  Malayens  Boivent  librement  de  Teau-de-vie  &  du  vin. 

L'Akabe  qu'ils  parlent  eft  fort  pur.  Us  prient  Dieu  plufieurs  fois  le 
jour ,  fans  aucune  abFution  avant  leur'  prière.  Ils  n'ont  point  de  Fétiches  ni 
de  Grisgris» 

LtA  F  £  £  c  T I  ON  particulière,  qalls  marquent  pour  lés  FraB^ois  pourroit  en- 
gager la  Compagnie  dé.  Krance.  à.  lier  aivec  eux  un.  Commerce  qui  ne  fèroit 
pas  iâns  avantage ,  &  qpi  comfiuroife  infailliblement  à  la  découverte  de  leur 
Pays.  Ji  faudroit  employer  pour  cette  entrepriife  un  Voyageur  habile  ,1  qui 
entendît  l'Arabe  &.  qui  fût  verle  dansi  l'art  de  prendre  les  latiiiudes  &  de  me- 
furer  les  diOsmces  ,  mais  qui  eût  fùr^tout  autann  de  conduite  qpe  de  courag^<|. 
'&  qjuî  fût  animé  par  des  récompenie^  proportioanées  à  fês  peines.  L'Ao-* 
teur,  periuadié  que.  cette  Nation,  habite  les  environs  de  la  Mer-Rouge  ou 
^Quelque  p^tie  de  la  Cùte^  Orientale  d''A£pique  ,  auroit  entrepris  le  Voyage  , 
n  fort  devoir  lui  eût  permis  d'abaudonner  IbaVaifleau  (^k\ 

On  a  remarqué  que pMeurs  Auteurs,,  tels  qfi'Atlôns  «  Sitelgjrave,  ont 

parlé 

ik)  Des-Maicbftb»  Vol.  U.  pag.  219.  &  fuiv^ 
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parlé  des  Malayens  fans  aucun  éclaîrcillêment  fur  leur  Origine.  Smith ,  quf 
en  parle  aufli ,  iemble  avoir  porté  plus  lom  fes  informations.  Il  raconte  que 
ce  Peuple  efl  originaire  de  la  Péninfiile  de  Malaca ,  aux  Indes  Orientales.; 
mais  que  Ton  inclination  naturelle  pour  les  courfes  &  les  Voys^es  ,  lui  avoic 
fait  former  divers  EtabliflTemens  à  Sumatra ,  dans  les  Ifles  Moluques  &  dans 
d'autres  lieux.  Les  Hollandoîs  s'étant  rendus  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
Pays ,  &  portant  la  rigueur  juiqu'à  punir  de  mort  ceux  qui  falfoicnt  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations,  la  hame  de  TopprefTion  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  te  Cap  de  Guardafu  en  Afrique ,  près  de  ïeaixyu- 
chure  de  la  Mer-Rouge.  C'eft  de-là  qu'ils  entreprennent  des  Voyages  d'une 
longueur  furprenante  ,  au  travers  du  Continent ,  jufqu'à  la  Côte  de  Guinée , 
pour  faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Kabafchirs.  Il  en  vient  aufli ,  par  in- 
tervalles, dans  le  Canton  d*Acra  &  dans  les.  Forts  Européens.  A  l'égard  de 
leurs  perfonnes  ,  le  même  Auteur  obferve  qu'ils  font  fort  diiférens  des  Nè- 
gres de  Guinée ,  &  qu'on  les  reconnoît  facilement  pour-  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  couleur  n'eft  que  bazanée.  Leurs  cheveux  font  longs  &  noirs.  Ils 
portent  de  longues  robes.  Ils  fçavent  lire  &  écrire.  Enfin  leur  Langage ,  fui'* 
vanc  Smidi,  elt  le  véritable  Malayen  (/). 

A  T  K I H  s  fe  borne  à  dire  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs ,  qui  habi- 
tent le  centre  de  l'Afrique  &  qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  U  croit  que  c'efl  d'eux  (m)  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  Tufage 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  auroit  peu  de  vraifêmblance ,  s'il  étoit 
vrai ,  comme  l'aflÛre  Smith ,  que  les  Malayens  tiraflënt  leur  origine  de  Ma-^ 
laça.  U  paroît  certain  que  la  circoncifion  ai  beaucoup  plus  ancienne  ici  que 
leurs  tranfinigrations. 

(0  Voyages  deSmttfi,  psg.  136.  &  fiiiv.    Langue.  "R.  d.  T. 
Le  Malayea  ft  l'Arabe  ae  font  pas  la  mj&me       (m)  Voyage  d.AtkmSt  pag.  116. 
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DANS  cette  Région  ^  la  faifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois 
de  May  &  finit  au  commencement  du  mois  d'Août.  Ceft  un  tems  dan- 
Sereux ,  dont  Phillips  fe  reffentit  triftement  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
irent  fur  fon  Vaiffeau ,  même  entre  les  Nègres.  H  avoit  eu  le  maJheur  d'ar- 
river dans  la  Rade  de  Juidst  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies ,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pas  aifément  à  fortir  de 
leirs  cabanes.  Mais  le  périt  efl:  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L'eau  du  Ciel ,  dit  l'Auteur ,  tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu'en 
torrens.  Elle  efl:  aofll  ardente  que  fl  die  avoit  été  chauffée  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits  ,  l'air  eft  aufli  chaud  qu^il  nous  le  paroît  en  Europe  à  Tôuverture 
d'un  four.  Il  n'y  a  point  d'autre  reliource  que  die  fe  faire  rafraîchir  continuel- 
lement par  les  Nègres ,  avec  de  grands  éventails  de  peau  {a). 

(«)  Voyage  de  rbilHps,  pag.  215. 
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'  L  E  Terroir  de  Juida  eft  rouge.  II  eft  auffi  fertile  qu'on  en  peut  juger  par  les 
trois  moiflbns  ou'il  produit  annuellement.  Cependant  les  Arbres  font  rares 
fur  la  Côte ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pafle  TEufrates,  &  ne  portent  aucun  fruit. 
Leur  llérillté  n'empêche  pas  qu'on  ne  regarde  comme  un  grand  crime ,  dans 
la  Nation ,  de  les  abbatre  ou  d'en  couper  même  une  branche.  Us  font  ref- 
peflés  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fujets  à  cette  loi  que  les  Habitans.  U  en  coûta  cher  à  quelques  Hol- 
landois ,  pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  Arbre.  Leurs  marchandifes 
furent  pillées  &  plufieurs  de  leurs  ^ns  maf&crés.  Des-Marchais  juge  que  cette 
confêcration  des  Arbres  eft  une  mvention  politique  des  Rois  du  Pays ,  pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  relie  ne  fait  entièrement  détruit  (b). 

Outre  les  mêmes  fruits  qui  croiflent  fur  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  ici  des 
Tamarins  en  abondance  ,  &  quelaues  Arbres  fruitiers  qui  n'ont  pas  de  noms. 
4*  £  C'ell-à-dire ,  dans  le  langage  ordinaire  de  l'Auteur ,  qu'il  ne  put  s'en  procu- 
rer la  connoifTance  ;  ou  que]  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  la  curiofité  de  s'en 
informer ,  comme  îl  avoue  que  cette  raifbn  l'empêche  de  les  décrire. 

L  £  Pays  eft  rempli  de  Pahniers  ;  mais  les  Habitans  ont  peu  de  pailion  pour 
le  vin  qu'on  en  tire.  Leur  bière  eft  une  liaueur  qu'ils  préfèrent  au  vin ,  &  la 
plupart  ne  cultivent  leurs  Pahniers  qu*en  faveur  de  l'huile.  Quoique  l'Au- 
teur parle  des  fruits  du  Pays  avec  fi  peu  d'eftune ,  il  eft  perfuadé ,  eut-il,  que 
ïe  terroir  étant  fî  fertile ,  l'Afrique  &  l'Europe  n'ont  pas  de  fruits  qui  n'y 
prolpéralFent  merveilleujfement. 
f^'  [On  trouve  encore  ici  quantité  de  ces  Arbres  qui  portent  le  nom  de  Par- 
don. Les  Nègres  en  pourotent  auGB  tirer  du  vin  ,  mais  ils  ne  s'en  foucient 
pas  ;  iU  ne  font  cas  de  ces  arbres  que  parce  que  leur  bois  eft  fort  durable  ,  & 
propre  à  la  charpente,  (c)  Des-Marchais  ne  s'accorde  pas  avec  Bofman  pas 
rapport  aux  fruits  de  ce  rays.  Il  dit  qu'outre  les  Pahniers  &  les  Dattiers, 
[ui  font  ici  d'autant  meilleurs  que  le  terrain  où  ils  font  plantés  eft  matgre 

fabloheux  ;  il  y  a  encore  des  Lataniers  ,  des  Cocotiers  ,  des  Citroniers , 
&  des  Orsmgers  qui  font  couverts  de  fleurs  &  de  fruit ,  en  toutes  les  faifons 
de  l'année ,  &  qui  font  excellens.  K  y  a  auffi  des  Bananiers  de  pludeur^ 
efpèces ,  &  les  Figuiers  d'Europe  qu'oie  y  a  planté  y  réuiillènt  à  merveil- 
les. ] 

L  E  Poîm ,  ou  l'Arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Mes  de  l'A- 
mérique ,  eft  ici  fort  commun ,  &  produit  une  efpèce  de  duvet ,  court ,  mais 
d'une  grande  beauté ,  qui  fait  de  fort  bonnes  étofEes ,  lorfqu'il  eft  bien  cardé. 
Un  Direâeur  Anglois  en  fît  teindre  une  pièce  en  écarlate.  Tous  les  Euro- 
péens du  Pays  furent  charmés  de  la  fînefle,  de  fa  force,  &  de  l'excellence 
mcomparable  de  la  couleur.  On  pourroit  employer  auffi  cette  eipéce  de 
coton  à  £aâre  des  chapeaux,  qui  feroient,  tout  à  la  fois,  beaux,  légers,  & 
fort  chauds. 

D  E  s-Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge  ,  qui  n'a ,  dît-il ,  ni  nom ,  ni  fi- 
gure, &  qui  ne  laifïeroit  pas  d'être  utile  en  France,  s'il  y  pouvoit  croître. 
Dans  cette  elpérance ,  il  en  prit  de  la  graine ,  qui  reflemble  beaucoup  aux 
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pépias  de  nos  pokes.  Ce  fruit,  quand  on  le  mâche  £uis  ra;rakr  (i)  a  lapra. 
priété  de  faire  trouver  une  faveur  fort  douce  aux  choies  les.  plus  aigres  y  oa 
les  pkis  amères.  U  y  a  beaucoup  d'apparence,  fur  cette  defcr^on,  que  c'eft 
te  j&/a,  dont  Bofmaa  rapporte  les  vertus  dans  fa  Relation  de  la  Cote  d'Or, 
mais  qu'U  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît,  dit- 
il  ,  fur  des  Arides  fort  épais.  Sa  grofleur  furpaUe  un  peu  celle  de  la  noix,  & 
là  coquiUe  eÂ  à*peu*près  h  même.  L'intérieur  eft  naturellement  divifé  en  plo- 
fieurs  parties,  les  une»  rouges,  d'autres  Uanches.  Les  Européens  ibnt  auflî 
paiHonnés  que  tes  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tirer  le  jus,  &  l'oo  jette  le  m^c.  Le  goik  en  eft  acre,  aflèz  amer,  &  ca^ 
pable  même  de  refferrer  ua  peu  la  bouche.  On  ki  attxibue  une  vertu  diuréti- 
que ;  mus.  fes  admirateurs  prétendent  guiL  fait  trouver  le  vin  de  Pahnier 
beaucoup  ^gim  agréabk.  Bofiaan,  qui  le  regurde  d'ailleurs  comme  un  maa* 
vais  fruit ,.  ne:  croît  pas  qu'aucune  de  ces  deux  raifoos  doive  le  xeaike  pka 
eftistBbk.  On  k  mâche  wdùiaif  eBoeac  avec  ua  peu  de  fel  &  de  malagiéte. 
Les  Habitam  le  aosanenc  Bi^^  &  les  HoU^kIoîs  KûoI.  Msûs  L'Auteur  lui 
dooneroit  plus  volontiess  k  non  de  Bétel  d'Afiriqoe,  ou  àlJnka^  parce  qu'U 
a  le  goâf.  &  les  propriétés  du  Bétel  (  #  )• 

Le  Terroir  de  Juida ,  fiiixrant  k  même  Voyageur,  eft  auÛi  propre  à  la  cul- 
cure  des  cannea  de  Sucre  &  de  V&id^o^,  qu'aucun  autre  Pays  àa  monde.  II  in- 
fifl£  porticufièremeDit  fur  Tlndigo,  qui  y  croît  déjà  fort  abondanunenc ,  &  qui 
égale ,  dittil ,  s'il  ne  furpaflè  pas ,  celui  de  TAfic  &  de  FAmérique.  Les  Har 
bitaos  n'ont  pre%ue  pas  d'autre  teinture  pour  leurs  habits  ^  mais  comme  ils 
ignorent  fat  bonne  méthode  de  la  préparer  ,  ils  y  employent  beaucoup  plus 
de  tcms;  <^'elle  riext  demande.  Leur  Indico,  dît  Bofiima ,  fcodsik^k  bien  phis 
en  HoUande ,.  q»e  ks.  étoies  mêmes  qu'il  fcrt  à  teindre. 

Lb.s  Niégres  de  Juidu  ibnt  de  leu£s  patates  une  forte  de  pain ,  qu/ils  man- 
gent avec  toiia  leurs  autres  ahmens..  Us  ont  des  ignames ,.  mais  moins  bonnes 
&  moins  abcMdansoaent  que  fiir  la  Cote*d'Or.  AuiH  n'en  font  -  ilsr  pas  beau- 
xoup  d'uftige*  Ils  ont  des.  oignons.  &  du  gingembre  ^  mais  en-  petite  quantité. 
Toutes  les  racines  qi*î  fe  trouvent  fur  la  Côte  d'Or  ,  croiflêat  ici  avec  peu  de 
culture.  BofnaBUK  eue  la  cusioficé  de  &m6r  des,  choux,,  des  carottes,  des  navets, 
des  fercifix  d'Efpagne,  du  perfil,  &  d'autres  légumes,  qui  vinrent  auffi  par- 
faitement qu  ed  Europe^  U  sffike  m£me  que  le  premier  terroir  dic  monde 
pour  les  l^umes  &  les  iàiades  eft  celui  de  Juida.  Oa  y  voit  en  abondance 
plufieurs  efpéces  di;  petites,  fèves.  Les  Hollandois  en  employent  une  à  £ure 
leurs  gaui&es ,  qui  pcfftent  ici  le  nom  dUAckraeiy  &  qui  font  anfli  légères  que 
celles  de  lft>llande.  Si  k  goût  en  paroît  d'abord  étrai^e ,  on  s'accoutume  bieu-* 
tôt  à  k  trouver  agréable  (/).     Cette  pâtiflèrie  fe  fait  à  l'huik. 

D£s»Marchais  fait  ob&rver  partkuUérement  une  forte  de  pois,  dont  il 
prit  foin  d'emporter  de  la  femence.  Us  produifent  un  arbufte,  tel -que  celui 
du  piment^  xax  du  poivre  rouge ,  de  la  Irauteur  de  dix-huit  ou,  vingt  pouces. 
La  fomie  de  1»  tige ,  de.  l'écorce ,  &  des  feuilles  a  tant  de  reâ^m^oce  auffî 
a»«c  càki  dft  pÎBsat^  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer.    Us  ne  pi»tent  point  de 

fleurs 


i 


d)  Des  Marchais»  Vol.  II.  pag.  205.  pag.  307. 

f  ^  Defcription  de  LaGuisée  pv  BoAnao»       (/)  Le-mADe,  pig.  39$^ 
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fleurs  (g  ).  Les  pois  croiflëat  dans  une  code ,  ou  une  membrane ,  preique 
auffi  forte  que  le  parchemin.  Elle  efl:  placée  au  bas  de'  la  tige ,  entre  les  ra? 
cînes ,  dont  la  plante  tire  fa  nourriture.  Cette  cofle ,  ou  ce  iac  ,  contient  de- 
puis cent-vingt ,  jufqu'à  cent  cinquante  pois  ,  tendres  ,  aifés  à  digérer ,  & 
d'un  audi  bon  goût  que  ceux  de  l'Europe.  On  en  fait  d'excellens  potages.  Le 
tems  de  leur  maturité  pour  les  Nègres ,  efl  lorfque  les  feuilles  commencent 
à  jaunir.  Ils  arrachent  alors  la  plante  ou  rarbufte,  avec  fes  racines  ,  &  la 
membrane  s'ouvre  facilement ,  pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueillent  plutôt,  &  les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Ehfuite,  s'ils 
les  veulent  plus  mûrs,  ils  laiilënt  fëcher  le  refle  fur  la  plante.  Ces  pois  fe 
fément  à  la  fin  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuiffifent  pour  croître  &  mûrir. 
L'Auteur  juge  que  s'ils  étoieot  cultivés  avec  plus  de  loin  ,  <&  fur -tout  mieux 
arroies  d'eau,  on  pourroit  en  recueillir  pluQeurs  moilTons  (^  ). 
.Le  Fay&  a  trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  k  grand  MîBflo^ 
qui  eft  aiiffî  bon  que  celui  de  la  Côt-e  d'Or^  fans  être  aulî  gros.  Mais  les  Nè- 
gres ne  «'en  fervent  ici  que  pour  la  compofitioct  de  leur  bière,  &  ne  fément 
gue  ce  qui  ell  necef&ire  pour  cet  uCàge. 

Lb  petit  MUhio  ou  le  maïz,  qui  reflèmblè  à  cdut  dé  la  Côce  d'Or,  efll'ob-  . 
jet  principal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  féme  deux,  fois  l'année,  quoique 
moins  abondanuiïent  daAfi  une  &ifon,  que  dans  l'autre.  La  terre  ea  eft  Hcou^ 
verte ,  dans  la  meilleure  des  deux  feiiôns  j  qu'à  petoe  y  refte-t'il  des  Rentiers 
pour  le  paflàge.  On  peut  s'imj^ner  quelle  eft  l'abondance  de  lamoiffi>n  dans 
un  Pays  fi  ftxtile.  Cependant  il  arrive  plus  fouvent  de  manquer  de  maïz  à  la 
fin  de  l'année,  qjue  d'en  avoir  de  refte^  autant,  parce  que  le  Pays  eftexcef- 
fivement  peuplé  ,  que  par  l'habitude  où-  Ton  "eft  d'en  vendre  beaucoup  tous 
tes  ans  aux  Popos ,  &  à  d'auQi?es  voiGos.  De*là  vient  qja^me  année  ftérile 
caufe  ici  une  famine  incroyable.  On  a  vu  de^  peilonnes  lîbre&>  fe  vendre  . 
aux  Européens  pcair  fe  procurer  de$  vivres ,  &  d'auœs  -^  accôrdear  la  li- 
berté à  tous  leurs  Ëfclaves  ,    parce  qu'ils  fe  droavoiesu  daos  l'impoTibili- 
té  de  les  nourrir.    Un  Vaîfleau  Anglois,  pixtfitam:  ua  jour  de  cette  cala- 
mité puUique,  fit  une  groflfe  cargaifba  d'Éfckves ,  qui  ne  lui  coûta  que  des  ' 
vivres, 

La  troifièine  forte  de  Milhio  reflenAle-à  la  féconde  psir  la  ti^e,  que  TAu-  - 
çeur  «compare  à  cdlu  de  l'avoine,  he  grain  en  -eft  roug^Ore  -^  &  demeure  fept 
pu  .huit  mois  en  t^rre  avant  que  d'être  mûr.  Ottnele  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  ^v-ec  le  gfsmd  milhio  pour  faine  fcur  bière,  &  la  r^idre  plus  ^ 
«Kte. 

Les  femmes  du  Pays-.  ei*end^at  *fort  bfen  Fart  de  braflei'  cette  liqueur. 
Entre  phafieufs  dpèces,  elles  en  oompofent  une  cm  vaut  la- bière  forte  de 
Hollar^,  mais  qui  fe  vend  une  rifiiale  le  pot,  t^is  que  la.  feîére  commune 
fe  doçne  a  trois  fols.  Tous  les'  Hàbitans",  fans  en  excepter  les  Efclaves ,  ^boi- 
vent uniquement  de  la  bière ,  parce  que  l'eau  de  leurs  puits ,  qui  ont  ordinai- 
rement vingt  ou  trente  brailtîs  de  profondeur ,  fur  fept  ou  huit  pieds  de  lar- 
ge, eft  fi  froide  &  fi  crue,  qu'elle  ne  peut-être  que  fort  mai -faîne  dans  un» 
climat  fi  diaud.     On  n'en  fcauroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  k  fièvre. 

•  D'un.- 
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CôTB  DES     j5»un  autre  côté,  comme  la  bière  forte  eft  trop  chaude  «  les  Européens  font 

Esclaves,     ^^ligës  d'y  mêler  une  égale  quantité  d*eau,  ce  qui  en  fait  une  liqueur  faine 

&  agréable.  Bofînan  ajoute ,  qu'il  n'y  a  point  un  feul  four  dans  le  Pays«  Les 
Habitans  cuifent  tout  à  Feau,  jufqu  à  leur  pain  (t). 
Animaux  ^^  Royauhie  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fa- 

ûuPiys.  Touches.  LesEléphans,  lesBuflObs,  &lesTygres  (*)  s'arrêtent  dans  les  mon* 

tagnes  qui  féparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y  voit  des  Dains , 
&  fur-tout  une  fort  nombreufe  efpéce  de  lièvres  (/"),  qui  reffemblent  k  ceux 
d'Apam  &  d' Akra ,  &  qui  ont  aulli  quelque  reffembiance  avec  ceux  de  VEa- 
rope.  Des-Marchais  né  trouve  ni  les  lièvres  y  ni  les  lapins  de  Juida ,  d'aufli 
bon  goût  oue  les  nôtres.  En  récompenfe  on  y  voit  les  plus  beaux  Singes  du 
monde ,  o:  de  toutes  les  efpéces ,  mais  ils  font  tous  également  médians. 
*  Ceux  de  Jakin  font  extrêmement  jolis ,  &  capables  d'apprendre  tout  ce  qu'on 
leur  montre ,  pourvu  qu'on  les  iniiruife  le  fouet  à  la  main.  Ils  font  d'un  natu- 
rel fi  capricieux,  qu'on  ne  peut  les  vaincre  qu'à  force  de  corre£ti<His  (m^. 

Le  F^ys  ne  manque  pokit  de  chevaux,  quoiqu'ils  ne  v^dllent  guères  mieux 
que  ceux  de  la  Côte  d'C5r.  L'Auteur  étant  obligé  de  fe  rendre  par  terre  à 
Mina  (») ,  en  acheta  cinq  ou  fix,  dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à  plus 
de  quatre  livres  fterling.  Phillips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l'Afrique 
où  il  ait  vu  des  chevaux  ;  mais  fort  petits ,  dit-il ,  fort  indociles ,  &  propres 
feulement  à  fervir  de  nourriture  aux  Nègres ,  qui  en  aiment  la  chair  autant 
(o)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des-Marchais  afl&re  qu'il  n'a  vu  aux  en- 
virons de  Sabi ,  ni  chevaux ,  ni  chameaux ,  ni  ânes  ,  ni  moles  ;  &  que  pour 
le  tranfport  des  fardeaux ,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  commodité  que  leurs 
épaules  (p). 
Qualités  des        Les  Qiuulrupédes  jn'ivés ,  tels  que  les  bœufs,  les  vaches,  les  chèvres,  & 

Quadxupédes.    j^s  i)orcs,  ne  (ont  pas  différens  de  ceux  de  la  Côte-d'Or;  mais  la  beauté  des 

prairies ,  &  l'excellence  de  l'herbe  les  rendent  plus  gras ,  plus  charnus ,  &  de 
beaucoup  meilleur  goût.  Us  ne  font  pas  même  trop  chers  (f  )  ,  car  on  achète 
un  bœuf^ou  xme  vache  dix  rifdales ,  un  mouton  pour  deux ,  un  porc  de  mê- 
me, &  une  chèvre  pour  la  moitié,  Phillips  ne  paya  pour  une  vache  (r) 
que  vingt  fcheUines  d  Angleterre  en  Marchandifes.  Il  n  eft  pas  sdfé ,  fuivant 
Des-Marchais ,  de  rendre  raifon  de  la  petitefFe  des  boeufs  &  des  vaches  de 
Juida ,  quand  on  confidére  que  les  pâturages  y  font  excellens ,  &  qu'on  n'y 
employé  point  ces  animaux  au  travail ,  comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  U 
ajoute  néanmoins  que  le  bœuf  eft  tendre,  gras,  &  nourriflànt  (s). 
Porcs  de  P  u  I L  L I  p  s  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  fort  gras ,  dit-il ,  &  donnent 

}mv  d'excellent  lard ,  plus  dou3ç  même ,  &  plus  blanc  que  celui  d'Angleterre, 

Comment  ne  feroit-il  pas  bon,  ajoute-t'il ,  lorfque  les  plus  pauvres  Nègres 
ont  plus  de  coniidèration  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-mêmes  ^  &  les  nour- 

riffent 


f  Q  Bofrtân ,  pag.  3î).  fn)  fiofmâri,  pag.  389. 

(k)  Phillips  rapporte,  fur  le  témoignage  Col  Phillips,  pag.  215.  &  248. 

d'aumii,  qu'il  7  a  beaucoup  d'éléj^ans,  de  (p)  Des-Marchafs,  uHfyp.  p9g.  211 

lions >  de  tigres,  de  léopards,  &c.  dans  les  (qS  Bo{in2n,  ubifup. 


parties  hautes  du  Pays,  pag.  223.  (r)  Phillips,  pag.  215.  &  228. 

(i)  Bofmwi,  pag.  249.  &  Sî».  (x)  Des-Marchaîs,  yèifuf.  pag.  2ir. 
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Igrarriflent  mieux  ?  [On  eh  peut  avoir  un  des  plus  gros  &  des  plus  gras,  poUr   Côte  i>ïs 
fept  barres  de  fer;    &  l'on  en  tire  autant  de  profit  quand  on  le  fait  fervir  ^^^^^^^^ 
de  nourriture  à  l'équipage  d'un  Vaiflèau ,  gue  de  deux  Vaches ,  qui  coûtent 
<:inq  ou  fix  Barres  chacune  (0*]    Cependant  Pes-Marchais  ne  juge  pas  fi 
avantageufement  des  porcs  du  Pays.    II  prétend  que  n'ayant  guères  d'autre 
nourriture  que  les  inimondices  des  rues,  leur  chair  n'eft  pas  fi  laine,  ni  de  fi  ..^ 

bon  goût  que  dans  d'autres  Pays.  Elle  n'eft  pas  facile  à  digérer.  Elle  caufe 
xles  maladies  aux  Européens.  Mais  les  Nègres,  qui  ont  l'eftomac  beaucoup 
plus  chaud ,  n'en  reflèntent  aucune  incommodité.  Le  même  Auteur  loue  lef 
veau  &  les  chevreaux  (v)  de  Juida.  Il  ne  trouve  pas  le  mouton  de  la  même; 
bonté ,  &  lui  reproche  de  fentir  le  fuif.  Phillips  dit  au-conttaire  que  les  che- 
vreaux ne  valent  pas  mieux  que  le  mouton  (x). 

E  N  parlant  du  culte  des  Serpens ,  on  n'a  point  alTez  expliqué  leurs  pro-  Diverfcs  ef- 
priétés.  Atkins  en  diftingue  deux  fortes  :  l'une  noire  &  venimeufe  ;  l'autre  fi  ]^z^  ^^  ^^' 
incapable  de  nuire ,  que  fa  douceur  l'a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du 
Royaume  de  Juida  font  jaunes ,  &  marbrés  dans  quelques  parties  de  la  peau. 
Ils  ont  le  gc«ier  fort  étroit,  mais  capable  de  dilatation,  comme  la  plupart  des 
Serpens ,  jufqu'à  devenir  auffi  gros  que  le  bras ,  lorfqu'ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu'ils  font  la  guerre  aux  reptiles  venimeux ,  &  qtf  ils  dé- 
truifent  diflFérentes  fortes  de  vermines  (y),  qui  font  fort  nuifîbles  aux  grains. 
Snelgrave  regarde  -ces  Serpens ,  comme  ime  efoéce  tout-à-fait  finguliére.  Ils 
ont ,  dit-fl ,  le  milieu  du  corps  fort  gros ,  &  le  dos  rond  comme  les  porcs 
(  2  )  ,  mais  la  tête  &  la  queue  fort  petites  ;  ce  qui  rend  leur  mouvement  d'une 
extrême  lenteur.  Il  ajoute ,  que  le  fond  de  leur  couleur  eft  jaune  &  blanc , 
avec  un  mélange  de  rayes  brunes ,  &  que  leur  morfure  ne  caufo  aucun 
mal.  (a). 

Phillips  vit,  dans  plufieurs  Cantons  de  Juida ,  des  Serpens  noirs,  d'une 
groflèur  prodigieufe ,  &  fi  peu  nuifibles ,  qu'il  les  croit  de  la  même  elpéce 
que  ceux  -qu'on  adoré.  Les  Nègres  l'aflÛrèrent  qu'il  n'en  devoit  rien  craindre  ; 
&  fouvent  il  les  voyoit  entrer  dans  la  chambre ,  &  julîjues  dans  fon  lit.  la 
caution  des  Nègres  ne  fuffifant  pas  pour  le  raflÛrer ,  il  s'éloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domeftiques  Nègres ,  qu'il  avoit  toujours  prés 
de  fon  lit,  prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras,  &  les  portoient 
dans  quelque,  champ  voifîn ,  fans  leur  faire  de  mal ,  &  fans  en  recevoir.  Ils 
leur  rendoîent  le  même  fervice ,  lorfqu'ils  les  trouvoient  dans  quelque  chemin. 
On  affûra  l'Auteur  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  Européens ,  pour  avoir 
tué  un  de  ces  monftres  (ô\ 
»î*     [Une  auffi  belle  Contrée  que  celle  de  Juida  eft  Tazile  naturel  des  plus  bel-      Oifeaur. 
bes  efpèces  d'oifeaux.]     Le  nombre  en  eft.  infini,   &  leur  beauté  n'eft  com-  Ij^ïJ^pïtitu- 
parable  qu'à  leur  variété.    Cependant  l'oifeau  à  couronne  (c)  y  eft  moins  beauté."'^ 

beau 


pag.  221. 


(t)  Phillips  uhifup. 

(t?)  Des-Marchais , 

(x)  Phillips,  pag.  î 

(y)  Atkîns.  pag.  n 3-  &  117. 

(zj  Cette  dofcription  n>ft  pas  différente 
de  celle  qu'on  a  dcja  lue  ;  mais  on  a  peine  à 
concevoir  qu'un  animal  fi  Oialïïf  &  fi  lent  foit 
capable  des  exercices  qu'on  lui  attribue.  R. 

Part  y. 


*  d.  T. 

(a)  Snelgrare.  pag.  11, 
îit{h)  Phillips,   ubijup.  pag.  223.&fuiv.  [Il 
paroît  que  cet  Auteur ,  s'cfi:  trompé  ici ,  car 
tous  les  Voyageurs  s*accordent  à  dire  que  tes 
Serpens  noirs  font  venimeux]. 
(  c  )  Voyez  les  Figures, 
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CÔTE  DK9 

Esclaves. 

L*oifcau  à 
couronne 
moins  beau  à 
Juida  qu'en 


Différentes 
fortes  de 
beaux  oife- 
aux. 


Ils  changent 
de  couleur  à 
chaque  mue. 


ChafTe  facile 
&  abondance. 


beau  qu  en  Guinée.    Il  a  la  tûlIe  &  les  jambes  du  butor.    La  touffe  »  dont 
il  eft  couronné ,  eft  jaunâtre.,  &  mêJée  de  ^elgues  plumes  jafpées.    Le  ]^ 
mage  du  corps  eft  noir.    Les  aîles  font  compoices  de  groffes  plumes  ro^^es, 
jaunes , blanches  &  noires.  IW,des  deux  côtés  de  la  tête» des  taches  d'un  beau 
pourpre.    Le  devant ,  qui  eft  couvert  d'un  duvet  nok  fort  ferré  ,  a  r£4q)a* 
rence  du  velours.    Ces  oifeaux,  dit  F  Auteur,  font  fi  recherchés  en  Europe^ 
qu'on  reçoit  fans  ceffe  aux  Comptoirs  des  infbaces  &  des  ordres  pour  ea 
f^e  partir.    Il  ajoute  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  (d)  par«t  charmé  d'en  re- 
cevoir un.,  dont  la  Compagnie  lui  fit  préfent;  ro£Ùs  oue  pour  lui,  fi  Ton  ez* 
cepte  la  tête  &  le  col ,  il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (e)^  &  que  le  corag 
lui  paroiît  plutôt  laid  que  beau.    Il  fit  tirer  dans  la  même  planche  un  oifeau  m 
même  Pays ,  qui  efl  de  la  groffeur  d'un  poulet ,  avec  le  col  &  les  jambes  cour- 
tes ,  les  yeux  &  Iq&  foarcils  comme  ceux  de  l'homme ,  le  bec  court  -&  fort  é- 
pais.    Sa  couleur  cfl  un  mélange  de  noir  &  de  Ueu.  U  a  les  jambes  &  le  be^ 
d'une  force  fingulière  (/). 

Lbs  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  paru  dans  la  de{^ 
cription  {g)  des  Côtes  Occidentales  de  TAfriiwe,  feos  le  nom  général  d'oi- 
féaux  rouges.,  bleus^  noirs,  ou  jaunes.    Us  ne  font  pas  connus  autremiffit;  & 
leur  différence  ne  ccairiile  ki  que  dans  l'éclat  de  leuis  nuances^  qui  font  un 
j>eu  plus  vives  &  plus  luMantes.    Le  Sieur  Brue  en  apporta  quebues-uns  à  Pa- 
ris ;  msds  l'Auteur  obferve  ,  qu'il  manque  une  ciFcoscftance  à  les  remarques 
r  peut-être  parce  qu'elle  ne  fe  rencontre  pas  dan&  ceux  ài  Sénégal.  3    U  neoS^ 
£t  point  attention  qu'à  chaque  mue  ces  oifeaux  changent  de  couleur  j  de  for- 
te ,  qu'après  avoir  été  noirs  vcetce  année ,  ils  devieimen(  bleus  ou  ronges  l'ani* 
née  fuivante ,  <Sc  jaunes  ou  verds  l'année  d'après.  Leurs  chang^emois  ne  rou- 
lent jamais  qu'entre  ces  cinq  couleurs ,  [qui  font  toujours  très-vives>,  3  &ja-|ï/^ 
mais  ils  n'en  prennent  plus  d'une  à  la  fois.    Le  Royaiime  de  Juida  eft  rempli 
de  ces  charmans  animaux:  mais  ils  font  d'une  déUcatefle  qui  les  rend  fort  dif- 
ficiles à  tranlportet..  La  plupart  des  perroquets  de  Juida  font  gris,  avec  quel* 
ques  plumes  rouges  à  la  tète,  aux  [bouts  des]  ailes  &  à  la  queue.     lis  s'ap-Q^ 
privoifent  facilement ,  &  n'apprennent  pas  moins  vite  à  p^Ier. 

Les  perdrix  rouges ,  les  faifan^.,  les  grives,  les  tourterelles ,  kspmtades, 
les  canards  fauvages,  les  fkrcelles  ,  les  bécaflfes,  les  ortolans,  les  pig^ns  ra- 
ngers., font  fort  bons  (if)  dans  leur  efpéce;  &  l'abondance  en  eft  fi  grande , 
que  tout  le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pies  &  les  canards  donaeftiques,  les 
béci^Iines  ,  &  vingt  autres  fortes  d'oifèaux  de  table ,  fe  trouvent  communé- 
ment, &  fe  vendent  à  fort-bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à  xm  JVégre 
d'aller^  la  chaflTe ,  le  jour  fuivant  on  eft  flir  d'avoir  phifieurs  pièces  de  gibier , 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  font 
particulièrement  en  fi  grand  nombre ,  qu'un  chaÎTeur  Hollandais  du  Comp- 
toir de  Bofinan  auroit  parié  d'en  tuer  cent  tous  les  jours  ,  depuis  fix  jufqu'à 
neuf  heures  du  matin,  &  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  (î). 

Pflit- 

(d)  Guillaume  IH.  (b)  Des-Marchals  VoL  IL  p:^g.  aoj>.    Il 

(O  Bofman,  p.  364,  &  fu{v,  prétend  que  les  perdrix  tfont  pas  le  fumet 

(/)  Le  môme,  nag.  391.  des  nôtres. 

(  F)  Voyez  rHiftoirc  Naturelle  du  quatriè-  ( î )  Bofman ,  p.  390. 
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Phillips  parle  d*im  gnnà  nombre  de prodigi^ufèfi 
logent  ptoda&t  le  jour  fur  Tes  gra&<ls  surbres.  Un  Anglois  ,  qui  avoit  tiré  au 
luaard  un  coup  de  fiifil  à  petit  plomba  fut  ^rayé  d'en  voir  tomber  plus  d'une 
dousEaine»  de  la  groflèur  de  (k)  nos  merles.  Des-Marchais  obfervc  que  û  l'oA 
Biai^eoit  ici  les  chanves^fouris ,  <!onHne  aux  Indes  Or ie&tales  ^  on  n'auroic  ja« 
mais  à cndndre la fiunine.  JSlltefont»  dit-il,  fi  commujaes,  qu'elle  obfcux- 
ciffent  le  Cid  au  toucher  du  foleiU  Le  mâtin  à  la  poijite  du  jour ,  elles  s'at- 
tachent au  fonunet  des  gruids  arbres.  ^  pendues  Tuae^  à  l'autre  y  comme  un  eC* 
&in  d'abeilles,  outromme  une  grappe  4q  noix  de  cocos.  C'eA  un  amui^ment 
fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d'un  coup  de  fufil,  &  de  voir  l'em- 
barras où  ces  hkleufes  créatves  fènt  pendant  te  jour.  Leur  groiTçur  ccmuuu* 
ne  ed  cdle  d'«m  poulet.    Elles  entrent  fouvenc  daas  les  mailbns  »  où,  les  Né- 

S^es  fe  font  im  pa{!ê*-tem$  de  l<es  mer.    Mais  ils  ks  regardent  av^  une  forte 
'horreur  ;  &  quoique  la  him  paroifle  ks  piûflcr  continuellement^i  Us  ne  font 
pas  tentés  d'en  mai^er  (/)• 

Là  volaille  <k)ineftique  tsG  confifle  îci^  comme  fur  la  Côte  d'Or,  qu'en  troi^ 
fortes  d'animaia  ;  des  cocp  &  des  poules -d'Inde,  des  can»:d$  &  des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  efpéce^  eft  médiiocre;  &vûs  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petk$ ,  iU  font  |ras  &  de  fort  bon 
goût.  Le  prix  efb  de  fix  fols  eSti  marcbandifes ,  &  de  orois  lois  en  argent.  Bof- 
|^»»man  trouvoit  encore  plus  d'avantage  à  les  acheter  pour  des  pipes,  [qu'on  peut 
évaluer  à  deux ,  &  qudquesfois  a  quatre  fols  la  pièce.  ]  Avec  trois  pipes  ^ 
dit-il ,  il  étoit  lÛr  d'avoir  le  meilleur  poulet  (  m  ). 

Phillips  ne  trouva  poîat  îcî  les  c^marcla,  4u'oii  a  nommés  de Mofcovie^ 
suffi  communs  que  fur  la  Côte  d'Or.  Mais  il  parle ,  avec  la  même  admiration 
que  Bofman ,  de  la  multitude  des  oifeaux  de  rivière ,  &  de  l'abondance  de 
la  volaille  (n). 

Enfin,  tes  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  auflî  grand  nombre 
ici  (û)  que&r  k  Côte  d'Or.  Phillips  fe  plaint  de  l'incommodité  qu'on  rçjfoit  des 
mo^uites.  La  moindre  de  leurs  piqueures  enBamme  la  chair  ^  &  çaufe  de 
Tennure,  avec  une  demangeaifoti  exceflive.  Le  meilleur  remède  ,  que  Tex- 
périence  ait  appris  à  l'Auteur ,  ed  de  frotter  la  partie  bleiTée ,  avec  du  jus  de 
fimon ,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n'augmente  un  moment  ,^  aue  pour  s'ap* 
paifer  prefqu'auifi-tôt.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  animaux 
pendant  la  huit ,  n'ont  pas  d'autre  reflburceque  de  faire  veiller  un  Négre^^ 
avec  un  grand  éventail  de  peau ,  qui  fert  en  même-tems  à  rafraîchir  l'air 

Quoique  la  Mer  foit  toujours  grofTe ,  &  les  vagues  dans  une  agitation  con* 
tSnùelle,  le  poiflbn  eft  en  abondance  dans  la  Rade  de  Juida,  &  les  Nègres  fe 
hazardent  fans  crainte  dans  leurs  Canots ,  pour  le  prendre  à  la  ligne  ;  car  il 
eft  impoflrd^le  d'employer  le  filet.  Les  Scharks  ou  les  Requins  ,  qui  font  en 
grand  nombre  au  long  de  la  Côte^  leur  dérobent  toujours  une  partie  de  leur 
poché* 

t)s» 


Côte  i),e^ 
esclaves* 

Chauves -(au* 
ris  monltri;- 
eufts. 

» 

Obéîtes  <^ 

retirent  peu* 
danclejoun 


Volaille  do- 
meftique. 


Oifeaux  dé 

proie. 

Incomino'' 
dite  des  uiof- 
quites. 


k)  PhflRps,  pag.  243. 

i)  Des-Marchaîs ,  Vol,  II.  pag.  t^, 

m)  Bofi&an,  ubifup^ 


tn)  rtîîllips,  p.  lir. 
(0)  Boftnan,  p.  39t. 
CP)  Phillips,  aïs* 
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Oefcription 
dttfiDge. 


CAte  0£s       DES-Marchaîs  prie  ici  deux  poiiibns  fort  extraordinaires.  Le  premier  que 
Esclaves,  les  Matelots  ont  nommé  Lune^  efl  décrit  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  noixe 
j^   ,     .-     quatrième  Tome.    Le  fécond  ,  a  reçu  le*  nom  de  &ngCy  &  ce  n'eft  pas  fans 
fons  fingu-'       raifon.    On  le  prend  à  la  ligne,  ou  avec  le  harpon,  lorfqu'il  s'approche  aflèz 
liers.  La  lune  d'un  Vaiflèau  pour  recevoir  le  coup.  *  Ceft  un  tort  gros  animal.    H  s'en  trou- 
& Jefinge.       y^  d'environ  dix  pieds  de  long.    Sa  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds,  de- 
puis l'extrémité  du  col ,  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur ,  où  diminuant  infenfi- 
blement ,  il  fe  termine  en  queue  ronde  Se  fort  longue.    Son  nom  lui  vient  de 
fa  tête  &  de  fa  queue.    La  tête  efl  ronde  &  les  yeux  petits.    Le  poif  qui  dt 
entre  le  nez  &  ks  lèvres  a  l'apparence  de  deux  mouflaches.    Le  menton  eft 
fort  court ,  &  le  col  parfaitement  diilingué  du  corps.    Le  fommet  de  la  tête 
efl  couvert  d'une  excrefcence ,  qu'on  prendront  pour  une  couronne.  Il  a  qua*- 
tre  nageoires,  &  deux  autres  excrefcences-,  dont  la  plus  paode,  qui  efl  à 
l'extrémité  du  col ,  a  la  forme  d'une  fpatule.  Elle  efl  longue ,  large ,  &  très- 
forte.    Celle  de  la  queue  efl  un  peu  plus  petite.    Les  quatre  nageoires  reifem- 
blent  à  la  barbe  ou  aux  mouflaches  d^une  baleine.    On  peut  donner  le  nom  de 
mains  aux  deux  premières ,  fi  l'on  veut  confîdérer  leur  ufàge,  plutôt  que  leur 
forme.    Elles  peuvent  fe  joindre  au  -  deflbus  du  ventre ,  ou  fur  le.  col ,  &  por- 
ter à  la  eueule  tout  ce  qu'elles  faififlènt  (9).    Les  deux  autres  font  placées  au- 
deflbus  du  ventre;  &  font  plus  petites  que  celles  du  devant.    On  ne  leur 
connoît  pas  de  qualités  .extraon^aires^    Ce  poiffim-  efl  fort  vif,  &  nage  avec 
beaucoup  de  légèreté.     Lorfqu'il  fe  montre  fur  la  furface  de  l'eau ,  avant  qu'il 
ait  faifi  l'hameçon ,  fes  mouvemens  &,  k%  fauts  font  fort  amufàns.    II  s'appro- 
che de  l'amorce,  il  oblerve,  ïï  y  touche  du  buut-tfa^-léiaes^  &Jh  retire.    Il 
Tavalle  enfin  ;  mais  aufTi-tôt  qu'il  iè  trouve  pris ,  il  Eût  cent  contorfions  qo^ 
réjouifïènc  les  fpeftateursî 

L  E  finge  n'a  pas  d'écailles  ;  mais  fa  peau  eft  marquetée  de  petites  puflules 
comme  celle  du  Requin.  Elle  eft  noire ,  &  même  aufli  brillante  que  le  jais , 
lorfque  Tanimal  eft  vivant  ;  mais  après  fit  mort  elle  penl  bien-tôt  ce  luffare.  Sa 
chair  eft  bonne,  fans  être  extrêmement  délicate.  [Celle  des  jeunes  eft  la  meil^fi^* 
leure].  Les  Européens  lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre.  Il  fe  nourrit  de 
poifTon  &  d'herbes  Marines.  L'Auteur  eft  furpris  que  fa  couleur,  &  la  Côte 
qu'il  fréquente  ,  ne  l'ayent  pas  fait  nommer  Nègre  ,  plutôt  que  Singe  (r). 

Les  Rivières  d'eau  douce  fbumiffent  quantité  d'excellens  poifFons ,  entre 
lefquels  il  s'en  trouve  de  fort  gros  Çs^  Le  Roi  en  faifoit.  quelquefois  des 
préfens  confidcrables  au  Capitaine  Phillips.  Comme  les  deux  pcinoipales  Ri- 
vières qui  traverfent  le  Royaume  de  Juida  font  fofk  poifFonneufes ,  les  Ha-- 
bitans  ont  moins  d'ardeur  que  leurs  voifîns  pour  la  pêche  de  Mer,  &  le  poif- 
fon  eft  toujours  à  bon  marché  dans  le  Pays.  Les  mêmes  Rivières  fcat  rem* 
plies  de  toutes  fortes  de  coquillages,  [dé  chevrettes,  d'écreviffes ,  de  homars^oj» 
de  poupars ,  &  d'autres  poifibns  à  écailles.  On  y  pêche  auffi  grand  nom^ 
ftre]  de  groffés  anguilles  ,  de  furmullets,* d'anges^  de.mullets,.  d'une  efpèce 

de  poifFon  blanc  qui  reffemble  au  brochet/  &  même  de  foies  &  de  raies >.  qui 

remontent. 


Il  devroîc 
écre  nommé 

Néftre. 


Poiflbns 
«l'eau  douce. 


•>(?)  DesMarchaîs;  dit  fculemeni»  que  ce 
Poiflon  pourroit  fe  fejvir  dé  ces  nageoires'  à 
retenir  ce  qu'i!  voucffoît  porter  à  fa  gueule» 
£  luurs  extrémités  étoient  partagées  en  gUi-. 


fleurs  doîgti ,   &  qu'eljes;,  euflenc .  desi  ai:tides* 
R.  d. .  E. 

(rVnes-Marchaîi,  Voî.II.pag.  19,  &  fài»^ 

(x)  Phillips»  pag:  2fti» 
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remontent  par  rembouchure,  &  qui  font  beaucoup  meilleures  que  celles  qui 
fe  prennent  en  pleine  Mer.  On  trouve  ,  dans  TEufrates  ,  des  Crocodiles , 
qui  détruifent  quantité  d'autres  poiflbns ,  des  Lamentins ,  ou  des  vaches  de 
Mer;  des  chevaux  de  Rivière,  que  les  Nègres  haïflent  mortellement,  à 
caufe  du  ravage  qu'ils  font  dans  leurs  moiflbns.  Us  en  tuent  un  ailèz  grand 
nombre,  à  coups  de  fufil;'  &  mangeant  la  chair,  qu'ils  trouvent  excellente^ 
ils  vendent  (  «  )  les  dents.  Phillips  obferve  qu'à  Sabi ,  près  du  Palais  Royal , 
il  y  a  deux  grands  étangs ,  remplis  d*  Alligators ,  &  que  le  Roi  s'en  fait  hon- 
neur ,  comme  d'une  magnificence  extraordinaire.  On  les  voit  dormir  tran- 
quillement fur  les  bords,  à  la  chaleur  du  foleil,  ou  nager  en  montrant  le 
muzeau.  Les  plus  grancb  n'ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  long.  VA\> 
teur  a  quelquefois  pris  plaifir  à  leur  jetter  un  morceau  de  terre  (car  à  Tex^ 
ception  du  kanki ,  qui  fe  tranfporte  ,  on  oe  trouveroit  pas  line  pierre  dans 
le  Pays).  Us  ouvroient  une  gueule  fort  large;  &  pouflknt  un  grand  cri> 
ils  plongeoient  auili-tôt  dans  Tétang.  Un  jour,  Phillips  leur  fît  jetter  une 
chèvre  morte.  Elle  ait  déchirée  à  l'inftanc  ;  nuûs  elle  caufa  une  guerre  fu)- 
rieufe  entre  ces  monflres ,  qui  s'ea  arrachoient  les.  morceaux.  Les  Nègres 
jie  ibufiriraient  pas.  qu'on  tirât  deflus  à  coups  de  balle,,  parce  que  l'Alligator 
eft  la  Divinité  du  Royaume  d'Ardra ,  comme  le  Serpent  eft  celle  de  Juida  >. 
&  qu'ils  croyent  devoir  du  refpeâ  aux  Fétiches  de  leurs  Voifins  (x). 


(v)  Dcs-Marchais ,.  ubifup.  pag.  201^ 


(x>  Phillips,  pag,  203. 
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Eclairciffimeta  fut  les  Forts  Européens  ^  fur  la  Filk  de  Sabsy 

ou  XMÎer ,  Capitale  de  Juida^ 

LA  Ville  ou  le  VUlage  de  Gregpui\  qui  donne  Ton  nom  à  là  Province,  eft 
fîtuée  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Radede  Juida^  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  de  Jakin,  c'eft-à-dire,.  un  peu  au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qpi  fépare 
cette  Ville  de  la  Mer,  eft  ûbas  &  fi  marécageux ,,  qu'on  ne  peut  le  traverlêir 
que  dans  un  hamack  y  dont  les  Porteurs  font  obligés  de  fe  rélever  d'efpace 
en  efpace  ,   parce  qu'ils  s'enfoncent  quelquefois  dans  la  boue  j.ufqu'aux  é- 

paules  Ca\ 

Gregoué  efl:  une  affez  grande  Ville.  Tous  ÎQz  Habitanslbnt  Bateliers  ou 
Pêcheurs;  &fe  trouvant  fort  près  des  Etabliflemens  de  l'Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  fort  aifée.  Leurs  Edifices  font  de  terre ,.  ou  de  branches  entre- 
lafféesy  qu'ils  enduifent  d'une  couche  d'argile,  die  l'épaifleur  d'un  pied.  Clia- 
que  famille  a  pJufieurs  cabanes ,  parce  que  l'ufagp  ne  permet  pas  de  lo^er 
deux  femmes  fous  le  même  toît.  Ici,,  comme  ailleurs,  les  femmes  font  jà- 
loufes ,  cagricieufes  ^  &  de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  fbufiriroient  pas  que 
kurs  maris  fiffent  un  parcage  inégal  de  leurs  faveurs,  &  Fintérêt  de  la  paix 
obfige  les  Nègres  à  les  féparer. 

Les  Fran  jois  &  les  Anglois  ont  chacun  leur  Fort ,.  à  la  pointe  Oueft  de  Gre- 

goué. 

'(.#)  Barbor  pag.  J24.  H  donne  à*6regou€  de  nom  de  PifUaàir 
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Côte  di:$ 
Esclaves. 


Etangs  rem- 
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tors. 


Pourquoi 
cet  animal 
eft  refpeâé. 


S^ftuatton  db 
Gregoué. 


Forme  d^  là 

Ville. 
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CATPDts    goaé.    Le  Fort  François ,  quicftleplus  Occidenul,  confifte  en  quatre  baf* 
E  s  cLAVEs.  lions,  avec  un  large  &  profond  foffé.  Mais  il  n'a  ni  cheaiiQ<ouverc ,  mgla* 

cis ,  ni  paliflade  ;  &  toute  fa  défenfe  eactérieure  eft  une  efpèœ  de  demi* 
1  rlnçois  &  lune ,  qui  couvre  la  porte  &  le  pont-levis.  Les  battions  âc  les  courtmes  font 
/es  Apgiois.    montés  de  trente  pièces  de  canon,  dont  les  principales  batteries  font  vers  le 

Fort  Anglois.    L'Edifice  eft  un  grand  bâtiment  à  ouatxe  ailes,  dont  la  coior 
rcrîption  fy^^j^  uQe  belle  nlace  d'armes,  &  qui  renferment  des  magaCas,  des  appar- 


De 

cuis. 


du  fort  tiM-    ç^J^e^g  pour  les  Officiers  (*)/des  barraqaes  pour  b  garnïon,  &  desî^es 


d'Efclaves ,  que  les  François  appellent  CancÎTerie.  Au  milieu  de  la  cour  eft 
une  Chapelle,  où  Ton  dit  la  Mefle,  lorfq/il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  te 
Fore.  Il  eft  commandé  par  un  Ueutenazit ,  à  ia  nomination  du  ûireâeur  Gé« 
nëral ,  qui  fait  fa  réfldence  à  Sabi.    La  Garnifon  eft  compofée  de  dix  Soldats 
François,  deuxSergens,  un  Tambour,  deux  Canoniers,  &. trente  Efdaves 
Bambarras ,  qui  appartiennent  k  la  Compagnie. 
£on  origine.       Cet  Eubliflement  François  fut  commencé  en  1671 ,  par  oa  Agent  de  la 
Compagnie,  qui  fe  nommoit  C«r/^ ,  &  qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Jiiida(r), 
Tion-^mement  la  permiflSon  de  bâtir  un  Fort ,  mais  ceUe  d'étendre  fon  Com- 
merce dans  le  Royaume  d'Ardra  (i) ,  qui  étoit  alors  xevolté ,  &  qui  s'écoit 
mis  fous  la  proteftion  de  ce  FÉrince. 
DcfcTiption      Lg  Fort  Anglois  eft  gouverné  par  un  Lieutenant,  fousie  Dirrôenr  Général 
Erois^'^  de  la  même  Nation ,  qui  fait  auffi  fa  demeure  à  Sabi.  II  eft  fitué  à  cent  pas  du 

'  Fort  François ,  du  côté  de  FEft.    Sa  forme  eft  quarrée  ;  mais  au-lieu  de  baf- 

tions,  fes  angles  font  couverts  (^ )  de  boulevards  ronds.    Il  eft  environné 
d'un  fofle  fec,  fans  chemin-couvert  &  fans  palifFades.    La  porte  n*eft  gar- 
dée que  par  un  pont-levis.    U  a  vingt-fix  pièces  (/)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  William  Fort ,  ou  le  Fort  Guillaume.    Ce  Comptoir  fat  bâti  pat 
le  Capitaine  Wiburne ,  frère  d'un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  fa  fîtua- 
tion  eft  au  milieu  d'un  grand  marais ,  le  féjour  en  eft  fort  mal-fain ,  &  les  An- 
glois qui  s'y  renferment  pour  fervir.leur  Compagnie,  ont  rarement  le  bon- 
heur d^en  fortir.  Sa  circonférence  eft  d'environ  deux  cens  verges.  Il  n'a  qu'un 
mur  de  terre ,  de  fix  pieds  de  hauteur ,  dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  pla- 
ce intérieure  eft  aiTez  grande  ;  mais  les  édifices  ne  font  pas  d'une  autre  ma- 
tière que  le  mur ,  &  font  couverts  de  chaume.    CefWà  qu'un  Faâeur  vît 
renfermé  avec  quelques  Blancs.    On  voit  dans  l'enceinte  un  magazin ,  une 
loge  d'Efclaves ,  &  un  cimetière  pour  les  Blancs ,  qu'on  a  nommé  ridicule- 
ment the-hogs-yard ,  ou  la  cour  des  cochons.    Phillips  met  auffi  une  forge, 
&  quelques  autres  petites  cabanes.    A  l'Eft  de  la  place,  on  trouve  deux 
petits   cavaliers  de  terre ,  montés  de  quelques  mauvais  canons ,  &  de 
quelques  vieilles  arguebufes ,  qui  ne  fervent  qu'à  effrayer  les  Nègres.    Pen- 
dant le  féjour  que  Fhillips  fit  fur  la  Côte,  le  Fafteur  fit  creufer  autour  du 
Comptoir  un  nouveau  foifé  ,  qui  le  rendit  un  peu  plus  capable  de  défenfe. 
Jufqu'alors,  il  étoit  ouvert  d[ans  tous  les  tems  de  pluie,  parce  que  l'eau  ne 

-  ,^  manquoit 

(5)  Snclgrave  dît  que  fes  malfoos  font  briflêment,  dans  la  Relation  d'Elbée. 

couvertes  de  rofeaux  ,    fuivaot  Tufage  du  {d)  Barbot,  pag.  324. 

Pays,  pag.  115.  \e\  Voyez  les  Figures. 

(c;  Voyez  cidcITous le  détail  de  cet£ta«  (/;  Des-Marehaia ,  Vol.  IL  pag.  SJ* 
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manquoit  jamais  de  faire  écrouler  le  mur;  &ron  écoit  accoutumé  à  réparer   Côtb  des 
le  défordre  au  retour  de  la  belle faifon  (g).  Es  claves. 

Les  Portugais  n'ont  pas  de  Fort  à  Gregoué ,  quoique  le  Roi  leur  ait  ac-     utilité  des 
cordé  on  terrain  qui  n'eft  éloigné  que  de  cent  pas ,  au  Sud  ,  du  Fort  An-  Forts  4e  jui- 
glois*    Leur  Direâeur  réfide  à  Sabi ,  dans  une  maifon  qui  touche  au  Palais  ^^* 
H^  Q^À  )  du  Roi.  [  Les  Hollandois  n'ont  paa  non  plus  de  Fort  dans  cet  Etat ,  les 
Rois  de  Juida  n'ont  jamais  voulu  leur  permettre  é^en  avoir  un  »  dans  la  crain-» 
te  qu'ils  ne  cherchaUent  à  établir  trop  folidement  leur  autorité  dans  le  Pays. 
Ils  ont  une  maifon  à  Sabi  attenant  le  Pataîs,  où  leur  Direâeur  demeure  avec 
fes  commis*]  Un  Fort,  fuivant  Des-Matchais^  ne  fert  qu'à  mettre  les  màv* 
chandifi»  k  couvert  du  pillage  des  Nègres ,  qui  cherchent  continuellement 
roccafkm  d'enlever  le  bien  d'autrui ,  lans  diftinguer  leurs  amis  de  ceux  dont 
ils  fouhaitent  la  ruine  (  i  ). 

I L  feroit  ridicule ,  dit-il  dans  un  autre  lieu ,  d'attribuer  la  sûreté  des  Eu*  Obfervations 
ropéens  à  des  Forts  il  peu  capables  de  réfiflance.  La  feule  utilité  d'une  bar*  fur  ces  Forts, 
îiére  fi  foible  feroit  d'arrêter  les  premiers  coups  dans  une  BXtsuqfit  ibudaine  ; 
car  outre  le  mauvais  état  des  fortifications,  la  Barre,  qui  efl  entre  les  mains 
des  Nègres ,  ne  laîflTe  aucune  efpérance  de  (éccms.  U  n'y  a  point  ici  d'autre 
sûreté  pour  les  Européens ,  que  Tinter  et  même  dtfs  Nègres ,  qui  ont  afiêz  de 
jugement  pour  concevoir  ^e  Tentretien  habkud  du  commerce  lait  efi:  plus 
avantageux  qu'un  pillage  pafTager;  ^  faœ  une  raifop  fi  puifiàntt,  tous  les 
Forts  des  Européens  feroient  détruits  depcrîs  longtecns.  Il  en  eft  autrement  fur 
la  Côte  d'Or ,  où  non-feulement  les  Forteréflès  font  plus  confidérables ,  mais 
où  la  facilité  d'aborder  fur  la  Côte  domre  conftamment  celle  d'y  porter  du 
fccours  (k). 

Un  demi-mille  à  l'Efl:  du  Comptoir  Angloîs ,  on  rencontre  un  Cl)  Village, 
dont  les  Habitans  fc  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mineurs  ^  oud  Ouvriers  des 
Mines ,  ôc  qui  affilient  les  Vaifiëaux  HoUsmdois  dans  tous  les  travaux  du  com<- 
merce. 

FHiLLit»s  obferve,  que  depuis  le  Comptoir  Angloîs ,  jufqu'à  la  Ville 
Royale ,  on  compte  environ  quatre  mfilles  5  au  travers  des  plus  beaux  champs 
du  monde ,  où  le  bled  de  Guinée ,  les  patates ,  &  les  ignames  croîfT^t  en 
abondance,  &  rendent  ordinairement  deux  moiflbns  («»)• 

Le  Pays  a  peu  de  forêts;  mais  il  eft  rempli  de  peorts  bois,  qui  paroiflent    Peu ije forêt»  ^ 

avoir  été  plantés  régulièrement  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  cxwre  que  les  Habitans   ^^'^  '^  ^^^^  | 

les  ont  laiffès  fubfifter  exprès,  lorfqu'îls  ont  défriché  cette  Contrée.  Elle  efl:  fi  j 

peuplée ,  qu'il  n'y  a  po^int  d'endroit  où  l'on  ne  puiflb  découvrir  d'un  coup  d'œil  j 

vingt  on  trente  ( «  )  Villages  {0). 

£  N  tranfportant  les  marchandifes  dn  Port  à  Grégoué  5  ou  à  Sabi ,  les  Né«  -    < 

grès  ne  cherchent  pas  moins  l'occafion  de  piller ,  qu'en  les  apportant  au  rf- 
vage.  Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bonnets ,  compofésde  rofeaux,  qui 

peuî 

(g)  AngL  qui  touche  à  celle  du  Direâeux  I2cnt  le  nom  de  Krums  à  leurs  VlIIagesr 
François.  R.  d.  E.  (m)  Le  raôme,  ibid, 

'b)  Des-Marchaîs  ,  pag.  35.  (n)  Angl.  dix  ou  douze.  R.  d.  E. 

«)  Des-Marchais,  pag.  35.  «>(•)  Voyez  la  Planche  28  des  Voyages  df 

jk)  Le  même,  pag.  192.  Smith, 

/)  Fhlllips,  pag.  216.  Les  Habitans  doQ« 
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vol;  car  tout  leur  habillement  confifte  dans  une  guenille,  qui  leur  couvi 
ceinture.  Lorfqu'on  a  débarqué  aflfez  de  roarchandifes  pour  le  coinro< 
^u'on  fe  propofe ,  le  Capitaine  Européen  les  fait  tranfporter  aux  Compt 
par  ces  Portefaix  Nègres ,  après  avoir  tiré  parole  de  leia:  Chef,  qu'ils 
ront  diligens  &  fidèles.  Mais  comme  Texpérience  n*a  que  trop  appris  q 
faut  s'en  défier ,  on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fîx  Blancs  armés  (} 
dont  la  vigilance  n*e(l  pas  toujours  capable  d'empêcher  ledélbrdre. 

Xavier,  Xabier ,  Sabi ,  ou  Sabié  (q)^  car  on  trouve  cette  variété  d; 
les  Voyageurs ,  &  même  entre  les  Nèsres ,  eft  la  Capitale  du  Royaunae 
Juida.  Elle  eft  fîtuée  à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de  Grégoué ,  ôc  par  coi 
quent  à  trois  lieues  &  djemie  de  la  Mer  (  r  )  dans  une  grande  plaine  qui 
au  SudEft  de  FEufrates.  Ceft  lui  faire  beaucoup  d'honneur ,  fuivant  £ 
Marchais ,  que  de  lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  on  lui  accorde 
titre ,  parce  que  c'eft  la  réfidence  du  Roi  &  des  Direâeurs  Européens.  G 
que  famille  a  fon  terrain,  qui  eft  environné  d'un  mur,  qui  contient  un  ne 
bre  de  cabanes^  proportionné  à  celui  de  fes  Habitans*  Tous  ces  enclos  et; 
féparés  Tun  de  Tautre,  on  peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpgces  qui 
réparent.  La  plupart  font  fi  étroits,  qu'à  peine  y  pafleroit-on  deux  de  froi 
&  ceux  qui  ont  plus  de  largeur  font  u  pleins  de  trous,  qu^on  n'y  pafle  po 
fans  danger,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  teri 
&  que  les  Nègres  la  prennent  autour  de  leur  demeure ,  les  lieux  voifins 
trouvent  néceflàirement  remplis  defofres&  de  ravines;  ils  y  jettent  leurs  i 
mondices  &  leurs  excrèmens ,  fans  s'embarrafler  de  l'odeur  infupportabl 
dont  l'air  eft  infefté.  Si  l'on  fort  le  matin, avant  que  les  porcs  ayent  nette 
tous  ces  cloaques,  on  a  beaucoup  à  foufiPrir  de  cet  excès  de  puanteur  (x). 

Les  Maifons  de  Sabi  n'ont  qu'un  étage.  Celle  du  Capitaine  JJ^ou,  Prote 
teur  de  la  Nation  Françoife ,  eft  la  feule ,  à  l'exception  du  Palais  Roy 2I ,  q 
ait  deux  appartemens  l'un  fur  l'autre,  &  quelques  pièces  de  canon  fort  bi< 
montées  devant  la  porte.  Il  a  obtenu  cette  diftinaion  en  faveur  des  fervices  qu 
a  rendus  à  l'Etat ,  oc  par  l'influence  des  Direâeurs  François  (t) .  Avant  la  révol 
tionde  1726^^),  fiarbot  croyoit  la  Ville  de  Sabi  auffi  peuplée  que  toute  la  O 
te  d'Or  ;  mais  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  en  1726  a  rendu  cette  Cap 
taie  fort  déferte.  Les  Européens  donnent  le  nom  de  Sérail  aux  édifices  qu 
compofent  le  Palais  Royal.  L'enceinte  en  eft  fpacieufe,  &  fermée  d'un  mu 
de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds,  [dont  le  chaperon  eft  couvert  de  pail 
le,  pour  que  la  pluie  ne  le  fafTe  pas  ébouler  ,1  &dont  les  angles  font  revêtu 
de  petites  tours  rondes  de  la  même  matière  &  de  la  même  hauteur,  pour  1 
logement  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  (^).  On  diftingue  le  Palais  en  deu: 
parties ^  dont  l'une  fe  nomme  le  grand ,  &  l'autre,  le  petit  Sérail.    C^lle-c 


(p)  Dcs-Mardiais ,  Vol.  II.  pag.  29. 

(q)  Barbot  l'appelle  Savi ,  &  Atkins  Sa- 
kée.  Le  premier  dit  qu'elle  eft  à  rentrée  d'un 
bois. 

(r)  Atkins  la  place  à  fîx  niillcs  feulement 
de  la  Mer.    liarbot  &  Pbillips  ne  la  mettent 


feri 


qu'à  quatre  milles  de  Grégoué. 
(s)  Des-Marchaîs ,  ttôi/tt^.  pag  35.&rui\r. 
(t)  Le  môme,  pag.  i8<5. 
(v)  Barbot,  pag.  327. 
(jc)  Voyez  ks  Figure». 
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Gclioorxasl  • 

1  Konii^  'Vêrîrdt . 
^Sulù  Cbnirraau  . 

'  l       ^rbvlLder  Konin^nuieOCoefLei 


^     ÇArtt  Je  Javittv  ^tJ^tZait . 

^  ■  \_       Ag-terpMirt  vsn  t  Balcù . 
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Tert  d'entrée  .à  la  première.  Elle  confîfte  dans  une  vàftecour,  environnée  de    Côte  d  k« 
trois  côtés  par  des  bâtimens,  &  du  quatrième.,  par  un  tnur  ,  au-milieu  du-  Es  cl  ave  j. 
quel  on  trouve  une  grande  porte ,  qui  eft  toujours  gardée  par  deux  Nègres. 
•  Cette  porte  eftdeflFendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  montées 
.fur  des  affûts  de  Mer  ;  &  vis-à-vis  la  Tour  de  l'angle,  on  découvre  une  autre 
batterie  de  neuf  pièces.    Le  logement  du  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi 
/Occupe  tout  le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  de-là  dans  celle  des  cuifînes; 
&  de  celle-ci  dans  une  troifième.,  qui  .porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes^ 
parce  qu'on  y  reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  impofe  fur  fes  Sujets',   & 
les  droits  que  les  Européens  hii  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L'extré- 
mité de  cette  cour  eft  fermée  par  un  grand  bâtiment,  qui  fert  defklle  d'au- 
tdience.  Le  Trône  du  Roi  eft  un  fauteuil,  placé  dans  unealcovê,  qui  eft  cou- 
verte d'un  tapis  de  Turquie.  Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  nattes ,  &  meu- 
blé de  quelques  fauteuils,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à  l'Audience. 
L'ufage  ne  permet  point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  rintérieur  du      I>es-Mar- 
Palais  ;  mais  l'Auteur  trouva  le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  cette  régie,  &  f^^  ^  ^^^^ 
de  tirer  le  plan  de  tout  l'édifice.    11  n'a  qu'un  étage ,  un  peu  élevé  au-deflus    ^  ^^  "^ 


Faftedaiii 

eft  étonné  de  lire  dans  Des-Marchais  que  non-feulement  la  difpôfition  desap-  ^^^  meubles* 
pactemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais,  mais  que  les  meubles  n'ont  f^*  ^^s  "ifi^. 
rien  d'inférieur  à  ceux  de  l'Europe.  On  y  voit,  dit-il,  des  lits  magnifiques , 
des  fauteuils,  des  canapés,  des  tabourets  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fer  vira 
l'ornement  d'une  maifon.  Les  Grands,  &  les  riches  Négocians  imitent  l'exem- 
ple du  Roi.  Ils  ont  jufqu'à  d'habiles  Cuifinlers  (2)  Nègres  qui  ont  pris  des 
leçons  dans  nos  Comptoirs  ;  &  les  Fafteurs  qui  dînent  chez  eux ,  ne  trouvent 
.pas  de  différence  entre  leurs  tables  &  celles  He»  mèiUeiJte.q  Mpî&ns.  de.  TRu* 


fçavent  diftinguer  les  meilleures.  Les  confitures ,  le  thé.,  le  caffé ,  &  le  choco- 
Jat  neJeur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort  beau.  Ils  ont  juf- 
qu'à de  la  vaiflelle  d'argent,  &  delà  porcelaine.    Enfin,  loin  de  conferver 
.  aucune  trace  de  l'ancienne  barbarie ,  ils  font  non-feulement  ci vllifés ,  mais 
^polis.  Cet  vèloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands  &  les  riches ,  car  on 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (a).  Idée  qu'At- 

i5E«     A  T  K I N  s ,  [qui  n'avoit  pas  vu  l'intérieur  du  Palais ,]  le  repréfente  comme  un  î^*  ?  ^^^' 
grand  &  fale  amas  d'édifices  de  Bambous,  d'un  mille  ou  deux  de  circonfé-  SSS^^ 
îrence  ;  où  le  Roi  entretient  près  de  mille  (i)  -femmes.  Phillips  ne  met  point 
les  femmes  dans  le  Palais.    U  leur  donne  pour  habitation  an  quartier  voifin, 
^'il  iiomme  une  Ville ,  Se  qui  eft  compofé  d'environ  quarante  maifons  dans 

la 


Qa;  un  Nègre  de  la  c^te  d'Or,  qui  avoic  quune  traduction  faite  a  la  hâte  de  ce 
été  quelque-tems  aide  de  cuifine  au|  Comptoir  :  fuit  fur  le  Capitaine  Thom.  IL  d.  EJ 
Anglois  pafToit  pour  un  cuiiinier  fameux  à  la        (b)  Atkjns y  pag.  x  10. 

î/^  Pdf*.  JMmm 
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la  même  enceinte.  Il  ajoute  que  la  liberté  de  les  voir,  n*eft  accordée  qu*à  un 
yieux  Kabs^chir  y  qui  efl:  chargé  de  leur  conduite  ;  &  fur  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom  (  r  ) ,  interprète  de  la  Gnnpagnie  Angloife ,  il  afllBre  qu'el- 
les font  au  nombre  d'environ  trois  mille.  Ce  récit  »  dit-il ,  doit  parokre  fort 
probable  9  fi  Ton  confidère  que  chaque  Kabafchir  en  a  dix,  vingt  »  &  plus  ou 
moins  9  fuivant  fon  caprice  âc  fes  facultés  (J). 

O  N  voit ,  fort  près  du  Palais ,  une  vieille  maifon  ruinée ,  qui  porte  le  nom 
d*  Arfenal ,  où  le  Roi  confer ve  précieufement  fix  vieux  canons ,  chacune»  poids 
de  cinq-cens  livres ,  mais  démontés ,  ôc  fort  en  défordre.  0  en  fait  beaucoup 
de  cas  y  quoiqu'il  ne  puifle  en  tirer  aucun  (èrvîce,  &  qu'ils  ne  fbient  propres 
qu'à  contenir  dans  la  crainte  âc  la  foûmiflion  un  peupfe  ignorant.  H  les  fait 
tirer  quelquefois  dans  cette  vue,  &  l'Auteur  fut  honoré  d'une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  (  r  ). 

Les  Comptoirs  des  Nations  de  l'Europe,  c^eft^à-diref^^lesmaifonsdes  K- 
reâeurs ,  font  à  la  gauche  du  Palais ,  &  nortent  ici  le  nom  d'Hôtels.  Le  plus 
fpacieux,  &  le  plus  beau  de  ces  Edifices  eft  le  Comptoir  ou  l'Hôtel  de  France. 
Il  confifte  dans  une  grande  cour ,  environnée  de  bâtimens  uniformes  (f) ,  aa 
milieu  defquels  eft  le  jardin  potager  ;  avec  quelques  Orangers ,  qui  croiflènt 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porte  d'entrée  eft  un  gros  bâtiment ,  furie- 
quel  on  voit  le  Pavillon  François  déployé.  Elle  a  de  chaque  côté  un  corps  de 
garde*  Derrière  le  principal  logement ,  qui  eft  au  fond  de  la  cour ,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin ,  une  forge ,  une  cuifine  &  d^autres  offices  pour  la 
commodité  de  la  maifon.  Le  Direéleur  entretient  une  fort  bonne  table ,  où 
ki  Capitaines  &  tous  les  Officiers  de  Vaifleaux  ont  leur  couvert.  Il  7  invice 
fottvent  les  Seigneurs  du  Pays,  actes  Officiers  du  Palais  (;)  dont  le  crédit  ou 
le  caractère  peuvent  être  utiles  à  la  Compagnie. 

L'HÔTEL,  ouïe  Comptoir  d'Angleterre ,  n*eft  féparé  de  celui  de  France 

tfa^  ptir  lift  mitr  fntt  lÀgpr    II  toM^i»«M  P«liiw»Royml ,  comme  le  ComptOST  Por- 

tuga» ,  €fn  n'eft  féparé  aoffi  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite. 
Vis-à-vis,  &  contre  la  porte  du  Psiais ,  eft  le  Comptoir  de  Hollande.  Tous 
CCS  édifices  font  aucoor  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville;  &  les 
mkifons  des  Nègres  font  difperfôes  autour  d'eux  (k). 

BosM  AN  raconte  oue  de  (bn  tems  le  Comptoir  HoUandois,  qui  avoît  d'a- 
bord été  bâd  pour  l'urage  du  Roi,  étoit  fort  fpacieux;  qu'il  coatenoit  trois 
magasins  âc  fept  chambres ,  avec  une  belle  cour  intérieure  ;  mais  que  les  lo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l'Europe  étoient petits  (i)&  fan»  aucuneconz* 
modité(^). 


^(  c  )  CéicÀl  uh  Nëgre  de  la  GMé  4'Or ,  q«i 
tvoic  ^cé  pendanc  plulieurs  timëes  an  fe]:vioe 
d*un  Fa6kiir  Aogiois/doDC  il  avoit  appris  la 
langue  ;  il  élûîc  alors  ud  des  plus  grands  Sei- 
gneur de  la  cofir  ée  Jutda. 
'd)  Phillips,  pag.  219. 
e)  Le  même ,  pag.  220. 

[/)  Ils  furent  Qom\mé$  pac  lefeuen  1727 


«tt  ftS.  Smkh ,  pag.  199. 

{g)  Des-Marchais ,  Vol,  IL  pag.  39..  fr 
fiiiv. 

(^)  Le  même,  ibid. 

(i)  Où  conçoit  que  tes  Françots  peovcoc 
s'être  mieux  logés  dans  la  fuite.  R.  d,  T. 

ik)  Bo&Qtn,  pag.  305, 
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CHAPITRE      VIII. 

/ 

m 

Voyage  au  Sieur  iElbée  m  Royaume  SAràra , 

tn  i66ç  ^  1670. 

CETTE  Relation,  qui  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le  fécond  To-     d'Elbêe. 
me  des  Voyages  du  Chevalier  Des  -  Marchais ,  contient  deux  Parties      1669. 
éealement  curieufes  ;  l'une  qui  concerne  4{fem ,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me  d'Ardra  &  la  fituation  des  affaires  de  cette  C5ontrée  ;  l'autre ,  qui  eft  le  ré-    in«o<»uawn» 
cit  d'une  Ambaffade  du  Roi  d'Ardra  au  Roi  Louis  XFV.  avec  un  détail  inté- 

lîireirant  des  ufages  &  du  caraûère  des  Seigneurs  Nègres.  [Comme  l'Auteuf 
a  pris  foin  de  nous  informer  lui-même  de  fa  condition  &  des  motifs  de  fon 
Voyagé,  il  feroit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  Introduftion.] 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  (a) ,  établie  en  1664 ,  manquant 
d'Efclaves  Nègres  dans  fes  Etabliflemens ,  équipa  deux  Vaiflèaux  au  Havre 
de  Grâce  pour  le  Voyage  de  Guinée;  l'un,  nommé  îa  Jujtice^  &  Fautre  l» 

if'  Concorde  ;  tous  deux  du  Port  de  [  deux-cens  ]  cinquante  tonneaux  &  de  tren- 
te-deux pièces  de  canon.  Le  Sieur  d'Elbée ,  Commiffaife  de  la  Marine ,  ftrt 
revêtu  du  Commandement.    H  fe  mit  à  bord  de  la  Juflice ,  accompagné  du 
Sieur  Duboorg,  qui  avoit  été  nommé  Commandant  du  Fort  &  du  Coinptoir 
«de  la  Côte  d'Ardra.  Entre  les  Faôeurs  qui  furent  employés  dans  cette  Écpé-      n  eft  ac- 
dition    il  voyoit  avec  joie  un  Marchand  étranger ,  nommé  CM'hf,  qui  avoic   compagne  du 
acquise  connoiffance  des  afages  de  rAfrique  au  feryice  des  Hollandois,  &  EH!^^. 
qui  avoit  embraffé  celui  de  la  Compagme  Eranjoife.    Les  deux  Vaifleaux  ^-^^ 
partirent  le  premier  de  Novembre  1669.    Apïès  avoir  gagné  la  Côte  d'Afri- 
que &  touché  au  Cap-Blaûco ,  ib  tiivCicm  JdHa  Ja  lUJc»  d'Aich»,  «ù  ils  jet- 
térent  l'ancre  le  4  Janvier  1670  (bj. 

L  E  iour  fuivant  Carlof  defcendit  au  rivage  pour  fe  rendre  à  la  Ville  d'Of-      ,5-0, 
fra  II  avoit  appris  à  Praya  (<r) ,  do  Fidalgo  Nègre  ou  du  Gouverneur,  que 
lesHolIandois .  informés  dn  deflein  de  la  Compagnie  de  France ,  employoienc      Orioffe 
fecrétement  toutes  fortes  de  voies  pour  la  ruined'une  entreprife  qu  ib  croyoïent  Jf  °J  J^'*» 
iiuifible  à  leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avu  au  Viceroi(d),   queTesHol. 

•«.Bar  un  courier  f  dépêché  parle  Fidalgo,]  de  farrivèe  de  k  flote  Francoife  ^  landois  letr*- 

S.ril  en  expédia  un  autre  en  fon  propre  nom>  chargé  de  Lettres  pour  les  an-   verfent. 

"^clens  amis,  enfuite]  il  fit  heureufement  fon  Voyage,  &  revint  à  bord  avec 
la  faxjsfaâion  d'avoir  reçu  du  "Vriceroi  toutes  fortes  d  honivêcetéi  &  de  caref- 
fes.  Lft  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint  complimenter  le  Com- 
mandant  Piancois  fur  fon  Vaiffeau  &lni  apporta  des  rafraîchlifemens.  11  fut 
traité  avec  \>eaucoup  d'amitié  &  renvoyé  avec  des  préfens,  quoique  le  récit 
de  Carlof  eût  àéia  lait  connoître  la  venté  de  fes  intentions. 

*  DUBOVKÔ 

(a)  Angl.  derfudes  OcddenttleJ.  A  i.  lÈ.  C'cft  W  k  Heu  du  débarquement ,  queBarbot 

( fc)  D«i-Marchais ,  Vol.  IL pag.  230. &%t.  &  d'autres  Voyageurs  appellent  le  Port  du Fe- 

lîl(  c)  [On  a  déjà  remarqué  que  Praya  eft  un  tit-Ardra  &  la  Rade  de  Jakin. 

mot  Portugais,  qui  fignifie  «i^ve^ou  ritage.]  («)  Ji^,  Wi»  àtacwir,  *,  d.  X. 
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1670. 

Il  retourne 
à  OfFra  avec 
Dubourg. 

Il  avoit  été 
ami  du  Roi 
dans  leur  jeu- 


Députation 
du  Rok 


Le  Prince 
Ibnfils  vient 
iul  jpênie. 


Le  Prince 
9t  rend  au 
bord  de  la 
Mer.  ^ 


Dubourg  &  Carlof  partirent  le  lendemain  pour  Qfira  ,  où  le  Fa6lear 
Anglois  leur  avoit  fait  préparer  un  logement  &  des  provifions.  Il.n*étoit  pas» 
permis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir ,  fans  avoir  reçu  Tordre  du  Roi  pour 
l'ouverture  du  Commerce.  Cependant  le  Viceroi  fit  à  Dubourg  .un  accueil 
fort  civil.  La  réponlè  de  la  Cour  fe  fit  attendre  pendant  plufieurs  jours.  Car- 
lof  en  fut  furpris.  Il  avoit  écrit  au  Roi ,.  pour  lui  rappeller  leur  ancienne  ami- 
tié. Dans  leur  jeùneOfè  ils  avoient  bû  plus  d'une  fois  enfemble,  bouche  à  bou- 
che ,  fuivant  le  Langage  du  Pays  ;  c*eit-à-dire ,  dans  le  même  verre  ;  &  cette 
marque  de  confiance  paflc  dans  la  Nation  pour  un  gage  fi  facré  d*eflime  & 
d*amitié ,  qu'il  ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  CieL  On  n'eiT 
prit  pas  moins  la  réfblution  de  faire  débarquer  les  préfens  que  la  Compagnie 
de  France  envoyoit  au  Roi.  Il  y  avoit  entr'autres  un  beau  carofl^  doré,  avec 
de  magnifiques  harnois.  Les  Portugais  avoient  introduit  d<ins  le  Pays  Tufage 
de  cette  voiture. 

La  Cour  d*Ardra  fait  attendre  long-tems  fes  r^onfês  aux  Etrangers.  Mais 
en  faveur  de  Carlof  &  de  i^ancienne  amitié,  le  Koi  voulut  bien  abréger  les 
délais.  Un  Capitaine  Nègre,  dépêché  par  ce  Prince,  arriva  le  16  de  Jan- 
vier à  Offra-,  [c'eft- à-dire,  dix  jours  après  la  datte  des  Lettres.]  Il  fe  ren^ 
dit  au  logis  du  Sieur  Dubourg;  &  demandant  à  voir  Carlof  au  nom  du  Roi, 
il  lui  dit  que  Sa  Majefté  étoit  extrêmement  fatisfaite  de  retrouverfes  anciens 
amis ,  lorIau*éllé  les  croyoic  dignes  de  reparoître  devant  elle  ;  qu'il  auroit 
l'honneur  de  la  voir  immédiatement  ;  &  que  pour  lui  marquer  qu'elle  fe  fou- 
venoit  de  lui,  elle  le  difpenfoit  de  là  loi  impofée  aux  autres  Etrangers  ,  de 
faire  leurs  préfens  avant  que  d'être  reçus  à  l'audience.  Le  Meflager  ajouta 
que  le  Roi  étoit  bien  difpofé  en  faveur  des  François  ;  qu'il  leur  accorderoic 
volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  autres  Nations  jouiflbient  dans  le  Pays , 
&  ûu'il  y  en  joindroit  de  nouveaux  ;  enfin ,  qu'il  avoit  donné  ordre  au  Prin- 
ce (on  fils  &  au  Grand-Capitaine  de  fe  rendre  à  Offra ,  pour  recevoh:  Carlof' 
&  le  conduire  à  la  Cour. 

Cette  nouvelle,  que  les  François  affedlèrent  de  publier,  mortifia  beau- 
coup les  Hollandois.  Deux  jours  après ,  le  Prince  Héréditaire  &  le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  enfemble.  Dubourg,  accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  vifiter  le  Prince.  Cette  entrevue  ne  fe  pafla  qu'en  compKmens  mutuels; 
&  comme  la  fin  du  jour  approchoit ,  on  remit  les  affaires  au  lendemain.  En* 
effet,  dès  le  matin  du  jour  fuivant,  le  Prince,  accompagné  du  Grand- Capi- 
taine, fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les  premières  cmli" 
tés ,  il  dit  à  Carlof  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fon  père  pour  le  conduire  à 
jlffem;  mais  Qu'auparavant  il  vouloit  [le  régaler;  &  J  boire  aveclui  au  bord  j;^  * 
de  la  Mer ,  d  où  ils  reviendroient  à  Offlra  pour  fe  rendre  à  la  Cour; 

Cette  vifite  du  Princedonna  aux  François  la  liberté  d'acheter  des  Habitans,. 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  ,  non- feulement  dans  la  Ville, 
mais  fur  leurs  propres  Vaifleaux;  quoique  cette  permilfion  fût  d'ailleurs  inu- 
tile, parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoient  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiflemens  pendant  la  nuit.  Quatre  jours  aptes  (^) ,  le  Prince  fe  fit  porter  au 
bord  de  la  Mer ,  où  l'on  avoit  pris  foin  de  lui  drefler  une  grande  tente.  Il  avoit 
pour.cgrtége  le  Capitaine  du  Cosmierce^  Dubourg  &  Carlof  ^  les  Faâeurs 

Anglois  • 

(/)  Jngh  le  ao.  Jauvierj  c'eft^  4ir$  h lendcmm.  R.  d.  E. . 
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Âng]ois  &  les  Ecrivains  ou  les  Secrétaires  du  Comptoir  Hollandois.  Il  arriva 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Auffi-tôt  qu'il  parut,  d'EIbée  ,  qui' 
étoic  demeurJ  à  bord,  le  falua  de  quatre  décharges  dé  douze  pièces  de  ca- 
non ,  &  fe  mit  dans  une  chaloupe  pour  defcendre  à  terre.  Le  Prince  envoya 
'au-devant  de  lui  quelques  gens  de  fa  fuite,  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules  & 
l'apportèrent  heureufement  de  plus  de  foixante  pas  en  Mer  (/)  ;  tandis  que 
d'autres  Nègres ,  avec  autant  d'adreffe  que  de  force,  lancèrent  à  la'  même 
diftance  la  Chaloupe  fur  le  rivage  (^  ).  Ces  Nègres  étoient  des  hommes  de 
haute  taille  &  fort  robuiles , .  mais  tout-à-fait  nuds,  àla  réferve  d'une  pièce 
de  coton -qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

LoRSQ^uE  d'Elbée  fut  avancé  de  quelques  pas  ,  un  QiBcier  Nègre  vintle 
prier ,  en  Langue  Fortugaife,  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  étoit.   Il  y  con^- 
fentit;  Se  tout  le  Peuple  que  la  curiofîté  avoit  amené  pour  le  voir,  s'étant  re- 
tiré par  un  mouvement  de  refpefl,  il  demeura  feul  avec  fpn  cortège  &  l'Of- 
ficier Niégre.     Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Nègres,  qui  por- 
toibnt  de  petites  banières,  dont  le  manche  étoit  un  bâton*  courbé  dans  la 
forme  d'une  5,  &  qu'ils  agîtoient  de  mille  manières  avec  beaucoup  d'adreiOe 
Si  de  légèreté*  Divers  Inftrumens  de  mufique  fuivirent  immédiatement.   Les 
j^ premiers,  qui  étoient  des  tambours,  avoient  leurs  caifles  peintes  [pointues* 
par  les  deux  bouts,]  &  fort-bien  ornées.  Ils  battoient  juflte,  avec  des  caden- 
ces agréables.  D'autres,  qui  venoient  à  leur  fuite,  portoientde  petites  clo- 
ches  de  fer  poli,  fur  lefquelles  ils  frappoient  avec  des  baguettes,  ens'accor- 
dànt  avec  le  fon  des  tambours.   Ils  étoient  fuivis  -  d'une  grande  troupe  de  Co- 
médiens ou  de  Baladins ,  les  uns  danfant ,  d'autres  chantant ,  avec  des  mon- 
vemens  &  des  attitudes  fort  comiques;  d'autres  récitant  des  avanturesrèjoutf-' 
fautes,  &  d'autres  encore  jouant  différens  airs  fur  des  fiâtes  de  cuivre  &  d'i-' 
voire ,  dont  les  fons  répondoient  à  celui  des  autres  Inftrumens.  Cette  premiè- 
re bande  compofoit  la  mufique  du- Prince,  &  l'accompagne  toujours  lorfqu'il 
marche  avec  la  pompe  de  fon  rang«  FJIe  pafla  Ae^vrant  A*mudp^  p^  fort  bon  or-- 
dre,  &  ne  manqua  pas  de  lui  donner  fa  meilleure fymphonie.  Les  Officiers  de- 
là Maifon  du  Prince  s'avancèrent  enfuite  à  la  tête  de  fes  gardes ,  qui  mar- 
cHoient  après  eux  le  fufil  fur  l'épaule,  avec  de  grands  fabres  à  poignées  do-' 
rées.   Enfuite  venoit  le  Grand-Ecuyer  ou  le  Grand-Maître  de  la  Ovalerie , 
qui  marchoit  feul,  richement  vêtu  &  le  chapeau  fur  la  tête.  Il  portoit  fur  fon* 
épaule  le  fabre  du  Prince , ,  comme  on  porte  à  Gènes  l'épée  de  l'Etat  devant  ' 
le  Doge.    Enfin,  le  Prince  fuivoit  immédiatement.     Quelques  Nègres  foûte- 
rioient  fur  fa  tête  un  grand  parafol.  Il  marchoit  lentement, ^  appuyé  fur  deux: 
de  fes  Officiers.  Le  Grand-Capitaine,  ou  le  Général  des  Armes,  étoit  à  fa  droi- 
te; &  le  Grand- Capitaine  du  Commerce  à  fa  gauche.  Il  avcit  à  fa  fuite  quan- 
tité de  Nobles  ou  de  Seigneurs,  &  la  marche  étoit  fermée  par-  une  troupe 
d'envû-on  dix  mille  Nègres. 

Il  s'arrêta  lorfqu'il  fut  à  dix  pas  des  François.  L'Officier  Nègre  qui  étoit' 
demeuré  avec  eux.  avertit  leur  Commandant  qu'il  étoit  tems  de  s'avancef; 

D'Elbée 


(/)  AngL  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules 
dès  qu*)l  fut  prêt  d'aborder >  &  le  poitcjent 
à  terre.  K^  d.  £. 


Xi)  ^^P'  enlevèrent  la  chaloupe  avecré- 
Qilipage,.  &  la  portèrent  à  plus  de  vingt  braf 
les  du  rivage.  R;  d.  £•' 
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D'Elbée  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  &  lui  fit  une  révérence  à  la  Fran- 
çoife.  Le  Prince  lui  préfenu  la  main ,  dans  laquelle  il  mit  refpeâueoTemeiit 
la  Tienne.  Le  Prince  la  loi  prefTa  doucement  &  le  regarda  d'un  oeil  ferme, 
fans  lui  parler.  D*£lbée,  après  avoir  marqué  fon  refpeâ  par  un  moment 
de  filence,  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer 
par  rinterpréte»  quoiqu'il  f$ût  aofil  la  Langue  Portugaife.  Il  fe  fervit  delà 
même  voie  pour  répondre  qu'il  étoit  charmé  de  voir  des  François  ;  qu'il 
employeroit  en  leur  nveur  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi  fon  père  y 
&  qu'il  les  remercioit  de  leurs  offres  obligeantes.  Enfuite ,  prenant  d'Êlbée 
par  la  main ,  il  le  fit  marcher  près  de  lui  fous  le  même  {varaibl.  Il  voulut 
voir  la  Chaloupe  qui  l'avoit  apporté  au  rivage.  Il  l'examina  curieufement  ; 
&  s'étant  fait  donner  le  pavillon  qu'on  y  avoit  élevé ,  il  le  plaça  vis-à-vis  fa 
tente,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cent  Moofipietaires  fdiont  les  mousquets  i^ 
étoient  fort  propres*  Ils  avoient  des  fabres  &  des  gibecières.  3  Ces  marques 
de  diftinflion  caofèrent  de  la  jaloufie  aux  Hollandois,  qui  n'avoient  jamais 
été  traités  avec  tant  d'honneur.  La  converfation  fut  fort  polie  entre  le  Prin- 
ce &  le  Commandant  François ,  quoiqu'elle  continuât  de  fe  faire  par  le  mî- 
niftère  de  l'Interprète.  Sans  perdre  la  gravité  de  ibn  rang,  le  Prmce  mon- 
tra beaucoup  d'agrément  &  de  vivacité.  Il  étoit  d'une  taille  puiflante  ,mais 
d'un  embonpoint  médiocre.  Il  avoit  le  vifage  fort  beau ,  les  yeux  vifs ,  les 
dents  belles  &  le  (burire  gracieux.  Toute  fa  perlbnne  préfentoit  un  air  de 
grandeur  &  de  dignité ,  tempéré  par  une  douceur ,  qui  lui  attiroit  tout-à-la- 
fois  du  refpeâ  &  de  l'afifeâion.  A  l'heure  du  dîner,  on  étendit  dans  h 
tente  de  fort  belles  nattes ,  autour  delqoelles  on  mit  des  couilms  de  damas. 
Le  Prince  prit  d'abord  fa  place  &  fit  mettre  d'Elbée  à  fa  droite.  Dubours^, 
CdxldE  ôc  les  Faâeurs  Aogîois  fe  mirent  à  fa  gauche.  Le  (eftin  fut  compofé 
de  plofieurs  fortes  de  mets,  rôtis  ^  bouillis.  Cétoh  du  bœuf,  du  fangner, 
du  chevreau  9  des  pouleu  &  d'autres  pièces  de  volaille ,  avec  divers  ra^uts 
à  rhoîle  de  Palmier ,  qui  n»  pouvoii^nr  ^cre  fort  agréables  pour  ceux  qm  n'en 
avoient  pas  l'habitude.  Il  ne  parut  point  d'autre  vaiflelle  que  des  £w/t, 
c'eft-à-dire,  des  moitiés  de  calabaiTes ,  peintes  d'un  vernis  fi  brillant,  qu'on 
les  prendroit  pour  de  l'écaiUe  de  tortue  des  plus  belles  efpéces. 

Pensaht  le  repas ,  deux  Officiers  rafiraîchirent  continuellement  le  Prince 
avec  des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  ha 
le  fervirent  à  genoux ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpeâ.  Il  y  avoit 
dans  ce  nombre,  mais  plus  prés  de  fon  côté,  trois  hommes,  auxquels  if  fit 
figne  de  s'avancer ,  &  dans  la  bouche  defquels  11  mit  (b)  queloaes  mor- 
ceaux de  pain  &  de  viande.  D'Elbée  apprit  que  c'étoient  fcs  favoris,  &  que 
Î>ar  un  fentiment  de  refpeâ  &  de  délicatefTe,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
a  main  ni  laiiFer  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince ,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fer  voit  point  à  boire , 
&  perfônne  n'en  demanda  pendant  le  dîner,  quoiqu'il  eût  duré  aflez  long- 
tems.  Mais  la  c<ff)verfation  du  Pk'ince  n'en  fut  pas  moins  vive  m'  moins  amu- 
fante.    D'Elbée  le  trouva  mieux  inftruit  des  affaires  de  l'Europe  qu'il  n*auroit 

P^ 


(ft  )  Les  Sauvages  du  Canada  &  de  la  Louî-     fai^  boflfiCur  i  quelqu'un, 
fiaoe  ont  k  même  ufagè ,  lorfqu'ils  veulent 
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pu  fe  l'imaginer.  U  fat  obligé  de  répondre  à  diverfes  (jueftlons ,  qui  mar* 
quoient  de  la  délicatefle  d'efprit  &  de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fervice ,  on  offrit  de  l'eau  dans  des  verres  de  criftal ,  pour 
fe  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton ,  fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  Palmier ,  du  vin  d'£fpagne ,  de  Portugal  &  de  France ,  dont 
on  but  fans  excès  ;  car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne  à  boire  contre  fon  incli- 
nation ,  quoiqu'il  invitât  fbuvent  tout  le  monde  à  prendre  fon  verre.  Il  fît 
boire  pluiieurs  fois  d'EIbée  en  même-tems  que  lui  dans  le  fien  ;  témoignage 
de  conGdération  &  d'amitié,  qui  n^a  rien  d'égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
efl:  de  concevoir  comment  deux  perfbnnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre  » 
à  moins  que  les  verres  d' Ardra  ne  foient  dinérens  de  ceux  de  France  ^  ou  fem- 
blables  à  ceux  d'Italie  »  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  &  qui  n'en  ont 
pas  plus  d'un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente ,  les 
Nègres  de  fa  fuite  furent  traités  dans  plufieurs  petites  loges  qu'on  a  voit  dref- 
fées  pour  eux.  Les  Soldats  &  les  Matelots  François  qui  accompagnoient 
d'EIbée ,  eurent  part  aufli  à  la  fête ,  &  tous  les  relies  des  alimens  mrent  dif- 
tribués  à  la  populace.  D'EIbée,  en  fortant  de  la  tente,  jetta  quelques  poi* 
gnées  de  bujis ,  qui  excitèrent  beaucoup  d'acclamations.  OepuiSr ce  moment 
le  Commerce  fut  ouvert ,  &  les  François  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les 
Sujets  du  Roi. 

L'Age  du  Prince  étoit  de  trente  ou  trente  cinq* ans.  U  n'avoit  pour  habits 
que  deux  pagnes ,  qui  traînoîent  tous  deux  jusqu'à  terre  ;  Tun  de  fatin , 
l'autre  de  taffetas  ;  avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture. 
Le  refte  de  fon  corps  étoit  nud  ;  mais  H  avoit  flir  la  tête  un  chapeau  garni  de 
de  plumes  rouges  &  blanches ,  &  des  fandales  rouges  aux  pieds. 

LORSQ.UE  Tes  François  prirent  congé  de  loi,  vers  le  foir,  il  renouvelle 
fes  civilités,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  offices  en  favesr  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voir  entrer  JElhée.dana  fa  Ch^lnnpéf  .  PJu£U^irt  N^^g^e^ 
fort  robuftes  la  prirent  fur  leurs  ^^les  &  la  tranfportèrent  au-delà  des  plup 

SroiTes  vagues.  D'EIbée  fit  fahier  le  Prince  par  des  cris  de  joie ,  qui  fervîrenc 
e  fignal  aux  deux  Vaiflèaus  pour  faire  fucceffiveme^  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  (i ). 

DuBouRG  &  Carlof,  qui  demeurèrent  au  rivage,  iè  mirent,  comme  le 
Prince,  chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Né^es.  On  leur  mit,  comme 
à  lui ,  des  parafas  fur  la  tête.  Ils  partirent  avec  lui ,  toujours  accompagnés 
de  fes  gardes ,  de  fa  mufique  &  d'une  grande  foule  (te  Peuple.  U  étoit  nuit 
lorfqu'ils  arrivèrent  à  Offra.  Le  jour  luivant,  qui  étoic  Je  21  de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifite  à  Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines ,  &  lui  pro- 
pofa  d«  l'accompagner  à  Affem.  Il  fit  prépara  deux  hamacks  pour  lui  &  pour 
£arIof.  Le  départ  fut  différé  juiqu'au  24.  En  voyageant  avec  le  Prince ,  les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l'avantage  de  voirie  Pays  pendant  le  jour;  fa- 
veur qu'on  refvU*«  à  tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fête  au  Grand* 
fsro.  Volage  co&fidérabie ,  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  Offra  &  Aflem. 
Comme  ils  étoient  partis  afles  tard ,  ils  furent  furpris  des  ténèbres  avant  qu^ 
d'arriver  à  la  Capitale.  On  les  conduifit  au  Palais,  dans  un  appartement qo'oi 
avok  préparé  pour  eux,&  le  Roi  leur  fit  porter  à  fouper.  Dans 

•(0  Dcs-Marchais,  Ubifuprà,  pag.  23^.  flt  fuiv. 
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D  A  N  s  .le  même  tems ,  d'Elbée  débarquoit  fes  marchandifes  ,  qui  fiirenc 
tranfportées  du  rivage  à  Offra  par  des  Nègres.  Leur  falaire  n'étoit  que  de 
vingt  bujis  pour  chaque  Voyage.  Mais  quelque  petit  qu'il  puiflè  paroître  ,  il 
étoit  proportionné  à  leur  fardeau ,  qui  n'excède  jamais  ideux  barres  de  fer ,  ou 
Téquivalent  de  ce  poids.  Us  le  nomment  Tonjé.  La  barre  -de  fer  n'a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  &  deux  pouces  de  large  ,  fur  un  quart  d'épaiffeur.  Les 
T)réfcns  deftinés  au  Roi  furent  portés  de  même  juCju'à  la  Capitale ,  avec  les 
ir.  irchandifes  qui  dévoient  fervir  à  commercer  avec  les  Grands. 

Le  27  de  Janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi,  en  quaiité 
u  Ambafladeur  du  Roi  de  France.  Il  fut  introduit  par  le  Prince ,  fils  du  Roi , 
par  le  Grand  -  Prêtre  &  les  Grands-Capitaines.  Le  Roi  le  fit  afFeoir  fur  un  Ut 
de  coton ,  près  de  fon  fauteuil  ou  de  Ion  Trône.  Dubourg  fit  fon  compliment 
en  Langue  Portugaife ,  que  ce  Prince  entendoit  &  parloit  en  perfeétion.  Ce- 
pendant il  fe  le  fit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes ,  nommés  Matteo  & 
francifco^  [qui  étoient  à  genoux  à  fes  pieds.]  L'Office  d'Interprète  eft  ici  fortjj» 
confidérable  ;  mais  la  moindre  erreur  les  expofe  au  fupplice. 

Le  Roi  fit  une  réponfe  obligeante,  après  laquelle  Dubourg  lui  présenta  le 
carofle  &  les  autres  prèfens  de  la  Compagnie.  Enfuite  il  lui  demanda  la  per- 
miffion  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à  OflPra ,  en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoife  enverroit  chaque  année  quatre  VaiiTeaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  répondit  au'à  l'égard  du  Commerce ,  les  Hollandois  lui  en- 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  Vaifleaux  qu'il  n'en  pouvoit  charger  ;  que  l'an- 
iiée -précédente  plufieurs  avoient  été  obligés  de  retourner  fans  cargaifbn;  cpi^U 
-y  en  avoit  aâuellement  fix  fur  la  Côte  &  quatre  à  Mina ,  qui  n'attendoient 
que  l'avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  fa  Rade  ;  enfin  ,  qçt'il  n'avoit  bc- 
ioin ,  ni  de  Vaifleaux ,  ni  de  marchandifes^-  que  les  HoUandois  d'ailleurs  lui 
faifoient  des  offres  confidérables  pour  l'engager  dans  une  alliance  exdufive  ^ 
&  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  raifons  de  les  accepter  ,  que  les  Ançlois  pa- 
roiffoient  négliger  fon  Cnmmerce ,  &  nue  les  François  ,  après  l'avoir  autre- 
fois cultivé  ,  n'étoient  pas  plus  fidèles  à  leurs  engagemens  ;  faute  qu'il  n'avoit 
point  à  reprocher  aux  Hollandois.  Sa  Majeflé  ajouta ,  que  mal^é  de  fi  juiles 
fujets  de  plainte ,  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  & 
du  zèle  qu'un  de  fes  Miniflres  (  î  )  avoit  pour  le  progrés  du  Commerce  faifoit 
naître  diis  fon  cœur  une  vive  paflion  de  mériter  l'eftime  d'un  fi  grand  Mo- 
narque ,  par  les  faveurs  qu'il  étoit  réfolu  d'accorder  à  fes  Sujets  ;  que  dans 
cette  vue ,  il  avoit  déjà  donné  ordre  à  fon  Grand-Capitaine  de  bâtir  à  Offra 
un  Comptoir  pour  les  François  ,  de  protéger  leur  Commerce  &  de  l'encoura- 
ger de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  le  fit  apporter  les  plus  précieufes  marchan- 
difes des  deux  Vaifleaux.  Il  an  offrit  le  choix  au  Roi  &  lui  laiflà  les  prix. 
Cette  galanterie  produifit  un  effet  merveilleux  &  donna  une  haute  idée  de  ht 
politeffe  des  François.  Dubourg  étant  tombé  malade ,  la  Dire£ticA  du  Com- 
merce fut  abandonnée  à  Carlof ,  qui  mit  aufli-tôt  le  prix  des  Efdaves  à  dix- 
huit  barres  par  tète ,  quoique  juf^u'alors  il  n'eût  jamais  été  au-defiTos  de  dou- 
ze. Le  but  de  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En 
effet ,  ils  aimèrent  mieux  g^der  leurs  marchandifes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs 
«nciens  avantages. 

(1  )  Mr.  Colbcrt^  ça  Mr.  Pe&tcfaaitMbu 
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'  "Carlof  envoya  des  préfens  à  la  Reirie-M«re  &  à  la  Reine.  ErifuiteTe  livrant 
aux  foins  du  Commerce  ,  il  commença  par  acheter  du  Prince ,  du  Grand- 
•Prêtre-& des  Grands-Capitaines,  trois  -  cens  Efclaves ,  qu'il  fit  conduire  immé- 
diatement à  bord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  foixante-auinze  autres , 
de  la  part  de  ce  Monarque ,  pour  le  payement  des  marchandiles  qu'il  îtvoit 
choiGes. 

L  £  8  de  Février ,  on  publia  dans  toute  l'étendue  du  Pays  une  proclamation, 
qui  accordoit  la  liberté  de  vendre ,  à  la  Compagnie  ,  le  nombre  d*Efclaves 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s*étoit 
fait  à  Ofira ,  les  Receveurs  du  Domaine  y  établirent  une  Douane  &  les  mêmes 
Droits  que  dans  la  Capitale.  Les  Efdaves  achetés  du  Roi  en  furent  éxemts. 
Dès  le  premier  jour  de  Mars  ,  La  Juftice  auroit  pu  mettre  à  la  voile  avec  fa 
cargaifon  complette ,  fi  d'EIbée  n'eût  été  réfolu  d'attendre  fon  fécond  Bâti- 
ment. L'envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  Voyage  à  la  Cour ,  accompa- 
gné de  Carlof  &  de  Marriage  ,  &  fuivi  de  fès  doméfHques.  Le  Viceroi  d'Of- 
fra  leur  fournit  des  hamacks  &  des  porteurs.  N'ayant  pas  le  Prince  pour 
•guide ,  leur  marche  fe  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  tems  étoit  clair ,  &  la  Lune 
li  brillante ,  qu'il  leur  fut  aifé  d'obferver  que  le  Pays  efl:  plat  &  uni ,  bien 
<:ultivé  &  rempli  de  Villes  &  de  Villages.  Le  Capitaine  des  Etrangers ,  qui 
étoit  chargé  de  leur  conduite  &  qui  fe  mifoit  porter  dans  un  hamack  à  la  tête 
<lu  convoi ,  eut  foin  continuellement  d'éviter  les  Villes ,  &  fit  quantité  de 
détours  pour  les  laiffer  toujours  à  quelque  diflance. 

D'E  L  B  É  B  entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  du  SoleU.  Mais  pendant  le 
féjour  qu'il  y  fit,  on  lui  accorda  la  liberté  de  vifiter  la  Ville  (i)  &  les  lieux 
voifins,  fous  l'efcorte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A  fon  arrivée,  il  avoit  été 
•conduit  à  l'appartement  des  François ,  où  le  Roi  lui  avoit  d'abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiffemens.  Le  Prince ,  le  Grand-Prêtre  &  tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mêmes  civilités ,  il  fe  vît  aflez  de  provifîons  pour  traiter  deux 
-cens  perfonnes.  Le  lendemain  il  reçut  la  vifite  de  tous  les  Grands  ;  mais  le 
Prince  fe  fit  excufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne ,  parce  qu'il  avoit 
-perdu  un  de  fes  enfans.  Il  fe  tenoît  renfermé ,  fans  voir  perfbnne  ;  ce  qui 
paffe  dans  le  Pays  pour  la  marque  d'une  extrême  douleur  ( l\ 

L  E  Roi  ne  rend  jamais  de  vifites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex- 
traordinaire à  d'EIbée ,  en  le  recevant  le  même  jour  à  l'audience.  Les  deux 
Grands  Capitaines  reçurent  ordre  de  le  conduire ,  en  marchant  à  fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais ,  où  le  Roi  étoit  aflîs  dans  un 
fauteuil  de  damas  ,  fous  une  gallerie. 

C  E  Prince  ,  qui  fe  nommoit  Tozifon ,  paroifToit  âgé  d'environ  foixante  -  dix 
ans.  Il  étoit  de  haute  taille  &  d'une  groffeur  proportionnée.  Ses  yeux  étoient 
grands  &  pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  faifoit  juger  avantageufement  de  fa 
pénétration,  de  fon  jugement  &  de  fa  fagefTe,  fes  difcours  &  fes  réponfes, 
dans  une  longue  audience  ,•  ne  firent  pas  moins  connoître  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes ,  à  la  mode  Perfienne ,  l'un  fur  l'autre , 
comme  deux  jupons.    Celui  de  deiFous  étoit  de  taffetas  ,  &  l'autre  de  fatin 

piqué. 


V. 


(jk')  On  en  A'erra  la  defcrîption  dans  Tarti-        (/)  Des-Marcbaîg  ,  Vol.  II.  pag.  242.  & 
cte  géographique  du  Pîiys.  fuiv. 
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piqué.  Une  large  Echarpe  de  ta&cas  lui  fervoit  de  ceinture.  Il  ayoit  le  refte 
du  corps  tout-à-fait  nud  ;  mais  il jportoit  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toi- 
le bordée  de  dentelle,  &  par-deilus,  une  courcmae  de  bois  noir  ,  luUànt  com- 
me rébéne ,  qui  rendoit.  une  odeur  agréable.  11  tenoit  dans  la  main  un  petit 
fouet ,  dont  le  manche  y  qui  étoit  auifi  de  bois  noir  »  avoit  plufieurs  omemens. 
La  corde  étoit  de  foie  ou  de  Pite. 

D  '  E  ir  B  i  E  s'étant  approché ,  avec  trois  profondes  révérences ,  le  Roi  lui  pré- 
fenta  h  main  &  prit  la  iieniie.  En  la  lui  preŒaûot ,  il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce,  par  un  témoignage  difBngué  d'afi^âion  &  de  ËLveor.  Enfoite  »ant 
rait  apporter  des  nattes  &  des  couflîns  ,  il  Tinvitapar  un  ligne  à  s^alTeoir 
avec  &s  deux  Officiers ,  tandis  que  les  domefldques  attendirenr  bois  de  la 
gallerie. 

Apaàs  les  complimens  ordinaires,  d'Elbée  pria  le  Roixle  laiflèr  anx  Fran- 
çois la  liberté  de  le  bâtir  un  Comptoir  à  leur  gré ,  parce  que  celui  qu'il  leur 
avoit  donné  lui-même  étoit  trop  petit  &  fort  incommode. .  E  ajouta  qu'il  le 
fupplioic  de  donna*  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Direfbeur  &  des  Faveurs 
d*Offra.     Le  Monarque  répondit  que  les  François  pouvaient  compter  fur  (a 
proteélion  ;   qu'il  ne  foum-iroit  pas  qu'on  leur  donnât  le  moinde  fiijet  de 
plainte  ,  &  qu'il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  fes  Sujets  fuflent 
payées  dans  l'efpaoede  vingt-quatre  heures  ;  qu'à  l'égard  'du- Comptoir  d'Of- 
fra ,  il  chargeroit  le  Prince  fon  fils  &  les  deux  ^anrn.  Capitaines  de  s'y  ren- 
dre en  perfonnes ,  pour  faire  augmenter  les  bâtimens  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit 
permettre  aux  Fafteurs  François  de  bâtir  fuivant  les  ulàges  de  leur  JPajs  ; 
„  Vous  commencerez ,  lui  dit-il ,  par  une  Batterie  de  deux  pièces  de  Canon  ; 
„  l'année  d'après,  vous  en  aurez  une  de  quatre,  &  par  degrés  votre  Comp- 
„  toir  deviendra  un  Fort,  qui  vous  rendra  Maîtres  de  mon. Pays,  &  capables 
„  de  me  donner  des  loix.     Il  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  jufles  &  fort  ingënieufes,  avec  un  air  fî  gai  &  tant  de  Ixumes^ 

{)Iaifanteries ,  que  d'Elbée  ne  put  s'offenfer  d'un  refus  fi  gracieux  &  fi  po- 
itique. 

I L  ajouta  qu'il  étoit  furpris  que  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacieux  & 
fi  rempli  d'habiles  ouvriers  ,  la  Compagnie  chargeât  fes  Vaifleaux  de  mar- 
chandifes  communes ,  telles  qu'il  en  venolt  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
D'Elbée  répondit  que  ce  premier  Voyage  n'étoit  qu'un  eflkî  de  la  Compagnie, 
pour  reconnoître  la  nature  du  Commerce  d'Ardra  ;  mais  qu'à  l'avenir  elle  en- 
verroit  à  fa  Majeflé  ce  que  la  France  avoit  de  plus  rare  éc  de  plus  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  trouveroit  de  plus  agréable.  Le  Roi  nomma.,  une 
épée  Françoife  à  poignée  d'argent  &  un  coutelas ,  de  grands  mirois  ,  de 
belles  toiles ,  [des  fouliers  &]  des  mules  de  velours,  &  de  drap  écariate,(l^ 
des  gands  parfumés ,  des  bas  de  foie  &  quelques  autres  marcfaaiKliies  d'ajuf^ 
tement.  D'Elbée  lui  promit  d'en  apporter  lui-même ,  ou  d'en  envoyer  par 
le  premier  Vaifleau  qui  partiroit  de  France  après  Ion  retour.  Cette  con- 
verfation  fut  fuivie  d'un  préfent  de  deux  piflx)lets  &  d  un  fufil  garnis  d'ar- 
gent ,  que  le  Roi  parut  recevoir  avec  beaucoup  de  fatisfaftîon.  Il  invita 
le  Commandant  François  à  voir  le  Prince  fon  fils ,  en  l'aflUrant  que  fa  vifite 
feroit  reçue  volontiers  ,  quoique  le  Prince  fût  dans  la  douleur  d'une  perte 
fore  rcceme.     Enfuite  le  prenant  par  la  main  >  il  le  congédia ,  avec  plus 
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^Be  faveurs  &  de  diftinftion  qu'il  n'en  avoit  jamais  nurqué  pour  aucun  au- 
tre Eurc^éen. 

Ce  Prince  eft  fi  refpeâré  de  fes  Sujets,  qu'à  Texception  de  fon  Fils  &  du 
•  Grand-Prêtre,  perfonne  ne  paroît  devant  lui  fans  fe  profterner  le  vifage  con- 
tre terre  Cm),  &  n'ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement,  lorfqu'ils  font  ôbli- 
>:gés  de  lui  répondre ,  ils  lèvent  un  peu  la  tête  ,  pour  la  baifler  auffi-tat  qu'ils 
ont  ceffé  de  parler.  D'Elbée  fot  témoin  ,  dans  fon  audience  ,  que  les  deux 
Grands-Capitaines  mêmes  n'étoient  pas  cxemts  de  cette  humiliante  cérémo- 
mie.  Mais  le  Prince  &  le  Grand-Prêtre  en  étôient  difpenfé^.  Ils  parloient  de- 
bout au  Roi,  &  leur  rang  ou  k  faveur  de  ce  Monarque  leuf  donnoît  la  li- 
berté d'entre  au  Palais  jour  &  nuit ,  à  toutes  les  heures ,  ftos  y  être  appelles. 

D*Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  permiffion  de  voir  le  Pafais  &  les  jardins, 
vifitatous  les  appartemens,  à  la  tét&rve  àe  celui  des  femmes,  où  perfonne 
n'a  b  liberté  d'entrer.  Il  fut  conduit  chez  fe  1h:mce  par  le  Grand-Ckpitaine 
delà  Cavalerie,  à  h  têce  ék^i^t  Cavaliers  Nègres  armés  d'arquebufes  &  de 
fabres.  Leurs  chevaux  font  ^s  âr  robuftes,  mais  fort-mal  en  boiïcfce.  Leurs 
Telles  font  petkes4&  plates  («),  fans  étriers,  à  ta  manière  du  Portugal,  (o) 
L'habillement  de  >cette  cavalerie  confifte  4afâs  un  feul  pagne ,  un  bonnet 
pointu  comme  nos  dragons,  des  bottes  die  cuir,-  o«  plutôt  des  bottîïîies,  qui 
ne  vont  qu'au  milieu  àe  la  jambe ,  &  de  «Tandis  éperons  qui  n'ont  qto*une  feule 
pointe.  IXElbéCcâ:  ià  ftnte  étoient  dsffis  &&  hamacks.  0&  lui  portoit  m  para- 
fol  fur  la  tête.  ^ 

Le  Prince  ne  Mbit  jpas  ft  demain?©  dâ»s  h  Cai^îtaîe.  Sa  Cour  étoît  une 
petite  Ville,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d\Hie  lieue.  Comme  Aflem  n'a  qu'une 
feule  porte,  k  Cavalcade  qui  efeortoit  di^lbée  fut  obligée  de  faire  te  tour 
des  murs  pour  gagner  te  chemin.  Le  Prince  reçut  te  Commandant  François 
avec  beaucoup  die  c»e^.  Cétoit  une  faveur  ex^aorcfinaire  de  le  di^nfer 
du  cérémonifirf;  car  Tufage  ne  permet  point  aux  peribnnes  de  dîftinftion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  detti.  Sa  faite  d'audience  étoit  fort  gïande& 
couverte  d'un  tapis- de  Turquie.  iA  PHnce  purut ,  aflîs  fur  une  natCe.  Il  en  fit 
apporter  d'autres  pour  d'Elbée  &  tes  deux  Officiers  François  qui  Taccompa- 
gnoient.  Après  une  heure  de  converfàtio»,  où  lé  Prince  renouvella  fes-  pro- 
t^ations  d'^amitié  A  de  »èle  peu*  les  François  ,  on  apporta  dfes  liqueurs  ;  il 
but  boucSe  à  bouche  (p-^  avec  d'Elbée ,  &  fit  préfenter  des  liqueurs  auie  diiux  au- 
ires.  Enfuite  s'étant  levé ,  les  François  prirent  congé  de  lui  &  retournèrent 
vers'la  Ville  par  la  même  route.  Msds  ils  s'arrêtèrent  à  la  Maifon  du  Gfand- 
Prêtre ,  qui  avoit  invité  d^EIbée  à  Ibuper:  Ds  y  fiirent  reçus  avec  une  politëi^- 
fe  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  autres  Voyageurs.  La  fellè  du 
feftiiv  étoit  couverte. d'un  grand  tapis-de  Turquie,  fur  lequel  on  étendît  des 
nattes  tfune  fineffc  &  d'une  propreté  admirable,  pour  fcrvîr  de  nappe.  La 
vaiffelle  étoit  de  terre  de  Delft,  ot  les  fo^ietces  plus  grandes  du  dbuble  que 
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(  «)  D'Elbée  prît  pour  une  prérogative  par- 
ticulière du  Roi  Tozifon ,  ce  qui'  eft  d'ufage 
ordinaire  dans  toutes  les  Cours  de  cette  Ré- 
gion. 

(n)  Voyez  la  Figure. 


(  tf  )  Mgl.  avec  des  étriers  à  la  Portugaifc, 
R*  d.  £• 

(p  )  On  a  déjà  vu  le  fens  de  cette  cxpref- 
fitm.  R.d.T. 
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les  nôtres.  Les  mets  confiftoient  en  diverfes  fortes  de  viandes ,  rôties^  &  bouiU. 
lies ,  avec  des  ragoûts  à  la  mode  du  Pays.  L'abondance  &  la  variété  régnèrent 

Îour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand-Prêtre  n'avoit  rien  épargné  dans  une  fête , 
dont  il  vouloit  fe  faire  autant  de  mérite  auprès  de  fon  Maître  que  d'hon-  iB 
neur  aux  yeux  des  Etrangers.  ]  Comme  il  in'ignoroit  pas  que  Fufage  des  Eu- 
ropéens n'eft  point  de  s'afleoir  à  terre ,  il  avoit  préparé  des  couffins  de  taflFetas 
&  de  fatin  pour  rendre  leur  fituation  plus  commode.  Un  concert  de  mufique 
fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C'étoient  des  voix  qui  reflembloient  à  cel- 
les des  enfans  &  qui  paroiflbient  venir  de  loin.  Elles  étoient  accompagnées 
d'un  tintement  de  cloche ,  qui  s'attira  l'attention  de  d'Elbée ,  parce  qu'il  crut 
y  trouver  de  l'harmonie  (q). 

Le  Grand-Prêtre  ,  qui  parloit  très-bien  la  Langue  Portugaife,  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroifToit  prêter  Toreifle.     D'Elbée  ré-^ 
pondit  que  c'étoit  fans  doute  de  petits  enfans,  qui  chantoient  avec  beaucoup^ 
de  mélodie  &  qui  s'accordoient  fort -bien  avec  la  mefure  des  Inflxumens. 
Ce  font  mes  femmes ,  reprit  le  Prêtre ,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
cet  amufement.    Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l'uiagjs  de  montrer  nos 
femmes  ;  mais  pour  vous  convaincre  de  l'afFeélion  que  je  porte  aux  Fran- 
çois je  fuis  ï>rét,  fi  vous  le  fouhaitez.,  à  vous  donner  cette  laûsfaQion. 
D'Elbée  parut  tort  fenûble  à  cette  marque  de  confiance.  A  la  fin  dufouper^ 
le  Grand-Prêtre  le  conduifit  avec  fa  compagnie  dans  une  gallerie  haute ,  d  où- 
Ton  pouvoit  jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à  manger.  Les  femmes 
y  étoient  ralïemblées  au  nombre  de  foixante-dix  ou  quatre- vingt.     EJies  n'a- 
voient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons,  qui  les  couvroient  depuis- 
la  ceinture  jufqu'aux  pieds  ,  &  toutes  les  parties,  fupérieures  étoient  nues^ 
Quelques-unes  portoient  des  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient  affifes  fur  des 
nattes ,  des  deux  côtés  de  la  gallerie ,  aflèz  ferrées  Tune  après  l'autre.  L'arri- 
vée du  Pontife  &  celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  auflî  peu  d  émotion 
quede  curiofité.  Elles  continuèrent  leur  concert,  en  frappant,  avec  de  peti- 
tes baguettes,  fur  des  cloches  de  fer  &  d'autre  métal,  de  la  forme  d'un  cyiiur 
dre  &  de  différentes  grandeurs.  Leur  modeflie  (r),  dans  une  occafion  fi  ex- 
traordinaire, parut  fort  louable  à  d'Elbée ,  [  &  fa  réflexion  l'efl  auffi.]  Maisvfr 
que  penfer  de  Labat ,  fon  Editeur ,  qui  femble  croire  ici  qu'en^  vertu  de  fa 
correfpondance  avec  le  Diable ,  le  Grand-Prêtre  avoit  fafciné  les  yeux  de  fes. 
femmes  jufqu'à  les  empêcher  d'appercevoir  les  François  ? 

Au  coin  de  la  gallerie,  d'Elbée obferva une  Figure  blanche,  de  la  grandeur^ 
d'un  enfant  de  quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  fignifioit  ;  „  C'eft  le  Diable, 
„  lui  dit.  le  Prêtre  „.  Mais  le  Diable  n*efl:  pas  blanc ,  lui  répondit  d'Elbée. 
„  Vous  le  faites  noir,  répliqua  le  Prêtre,  mais  c'efl  une  grande  erreur.  Pour 
moi ,  qui  l'ai  vu  &  qui  lui  ai  parlé  plufieurs  fois ,  je  puis  vous  aîlurer  qu'il 
eft  blanc.  Il  y  a  fîx.mois,  continua-t-il ,  qu'il  m'apprit  le  dellbin  que  vous- 
aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous  lui  êtes  fort 
obligés,  puifque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
pour  trouver  ici  (x)  plus  promptement  votre  cargaifon  d'Efclaves.  D'El- 
bée. . 


» 


» 


ié 


M 


99. 


(^)  Second  Tome  de  Des- Marchais  ^  page 
249.  oc  fuîvances. 
(r)  JM, 


(  j  )  jfngl.  Nous  avons  négligé  le  coxnmer- 
ce  des  autres  Européens ,.  afin  que  vous  trou- 
vaffiez  ici  &c.  JR.  i  £• 
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bée  fe  crut  libre  de  penfer  tout  ce  qu'il  vouloît  de  ce  difcours  (  r  ) ,  &  ne  ju- 
gea point  à  propos  d'entrer  là-deffiis  en  diipute  avec  le  Grand-Prétre. 

C  E  Pontife  d'Ardra  étoit  un  homme  d'environ  quarante  ans ,  grand ,  bien 
fait&  d'une  phifionomie  agréable  Jl  portoit  le  même  habillement  que  les  princi- 
paux OiBciers  du  Roi,  c  ell-à-dire,  deux  grands  pagnes  d*étofe  de  foie  ou  de 
brocard ,  l'un  fur  lautre  ;  une  grande  écharpe  à  la  ceinture  ;  des  caleçons  de 
coton  d'aflèz  bonne  longueur  ;  des  fandales  ou  des  efcarpins  de  cuir  d'Efpar 
gne  ;  un  chapeau  à  TËurc^enne  ;  un  grand  couteau  à  manche  doré ,  qui 
pendoit  à  fa  ceinture,  avec  une  canne  à  la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfqu'il  entre  dans  les  appartemens  du  Roi ,  dont  il  efl:  le 
premier  Miniftre  pour  les  affaires  d*Etat  comme  pour  celles  de  Religion.  Il 
jouit  feul  du  droit  de  fe  préfenter  devant  fon  Maître  à  toutes  les  heures  du 
jour,  &  de  lui  parler  librement  fans  fe  profterner.  Ses  civilités  pour  les  Fran- 
çois ne  fe  démentirent  pas  jufqu'au  dernier  moment.  Il  les  conduifit  jufqu'à  la 
porte  de  fon  Palais ,  &  ne  voulut  rentrer  qu'après  les  avoir  vus  dans  leurs  ha- 
macks.  La  même  nuit  ils  furent  tranfportés  à  Offra,  avec  la  même  efcorte  qui 
les  avoit  amenés  à  la  Capitale. 

Depuis  que  les  Contrées  de  Juida  &  de  Popo  ont  été  démembrées  du  Roy- 
aume d'Ardra ,  fon  étendue  n'efl  pas  confidérable  du  côté  de  Mer.  Il  n'a  pas 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte;  mais  s'enfonçant  bien  loin  dans 
les  terres ,  fes  bornes  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  qui  font  les  Rivières  de  Volta  &  de 
{)JF=»Bénin ,  renferment  un  efoace  d'environ  cent  lieues-  [  Son  étendue  vers  le 
Nord  &  le  Nord-Eft ,  efl;  encore  plus  confidérable.  ]  Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ;  ce  qui  n'approche  guères 
des  forces  du  Royaume  de  Juida ,  qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mais 
il  faut  confîdérer  que  les  troupes  d'Ardra  forment  une  milice  régulière ,  qui 
efl;  entretenue  conflamment ,  &  qui  ne  manque  que  d'Officiers  &  d'armes  à 
.  feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foûmiflîon  les  Provinces  révoltées.  Le  Peuple 
d'Ardra  ignore  l'art  de  lire  &  d'écrire.  Il  emploie ,  pour  les  calculs  &  pour 
aider  fa  mémoire ,  de  petites  cordes ,  avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fignifica- 
ajption.  [  Ces  nœuds  font  en  ufage  chez  plufieurs  Sauvages  d'Amérique.  ]  Les 
Grands,  qui  entendent  la  Langue  Portugaife,  la  lifent  &  l'écrivent  fort  bienj 
mais  ils  n  ont  point  de  caratlères  pour  leur  propre  Langue  (  t?  ). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  diftinÊUon  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 
4»  ou  d'une  autre  étofe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie ,  [  les  uns  en  cein- 
ture ,  d'autres }  en  forme  de  baudrier.  Leuf  ufage  ordinaire  efl  d'avoir  la  tête 
&  les  pieds  nuds  ;  mais  il  leur  efl  libre  déporter  des  bonnets  ou  des  chapeaux, 
&  des  fandales  ou  des  botûnes ,  excepté  lorfqu'ils  paroiflent  devant  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux ,. 
d'une  pièce  de  ferge  qu'ils  fe  paffent  deux  fois  autour  du  corps  &  dont  les  deux 
bouts  fout  croifés  au-deffus  du  nombril.  Les  laboureurs  &  les  pauvres  n'ont 
q^'un  morceau  de  natte  ou  d'étofe  de  coton ,  fur  le  devant  du  corps ,  pour 
cacher  leur  nudité. 

Les 
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fCt(,t)  Ici  Labat  parle  d*ùne  façon  plus  fen-  dansTavenir,  llcen'eft  par  des  conjeftureï 
fée ,  qu'il  ne  Ta  fait  dans  la  réflexion  précé-  que  fon  grand  &ge  doivent  lui  avohr  acquifes. 
dente.^   il  dit  que  le  Diable  ne  pénétre  pas        (v)  Relation  de  d'Ëlbée,  ubiJup.]pB^.2S^'^* 
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L  B  5  habks  des  femmes  de  Condition  font  des  pagnes  &  des  écharpes. 
Comme  elfes  forcent  rarement,  elles  ne  fe  couvrent  m  la  tête  ni  lespiecki 
Les  femmes  du  commun  n'ont  que  des  pagnes  très-courts.  L'Auteur  fiut  ofel 
ferver  ici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  feirame  mariée  qui  fe  i»:oftitue  Jt  vm 
Efclave  ,  devient  elle-même  TEfclave  du  Maître  de  foa  .amant,  :lorfgiie  ce 
Maître  eft  d'une  condition  iUpëçieure  à  celle  .Ai .  mari  :  mais  au-contraire  ^  fi 
la  dignité  du  mari  l'emporte,  ,c'eft  l'adultère  qui  devient  fon  Efclave  (x}/ 

Tous  les  Oflfciefs  de  la  maifi^  du  Roi  joignit  le  ..titre  dte  Oipitaîne  mi 
nom  de  leur  Emploi.  AinH  le  graiH)  Maître-d'Hôcd  fe  nomsie  Gapitazne  de 
la  table  ;  le  Pourvoyeur ,  Capitaine,  des  vivres  ;  rEcfcanfon,  Capitâne  du  vm, 
&c.  Perfonne  ne  voit  manger  le  Roi.  11  eft  même  défendu,  fous  peine  de 
mort,  de  le  regarder  lorlqu'il  boit.  Un  Cfficîer  donne  le  fignat  aivec  deux  ba- 
guettes de  fer,  &  tous  les  aflîftans  font  obligés  de  feproftemer,  fe  vifege  coih» 
tr^  terre.  Celui  qui  préfente  la  coupe  -doit  avoir  fe.dos  tourné  y&s  te  Roi  et 
le  fervir  dans  cette  pofture.  On  prétend  que  cet  ufage  eft  infliiué  pour  mettre 
fa  vie  à  couvert  de  toutes  fortes  de  ^charmes  &  de  fortilèges.  Un  jeune  en- 
fant ^  que  le  Roi  aimoit  beaucoup  &  qui  s'étoit  endonm  près  de  Ai ,  eut  te 
malheur  de  s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  &  de  lever  tes  yeux  finr  k 
coupe  au  moment  que  le  Roi  la  touchok  de  fes  Jévres.  Le  Grœd-Ptêtre , 
qui  s'en,appçrçut,  fit  tuer  auflS-tôt  Tenfant  &  jetter  quelques  goûtes  de  fbn 
èng  Irar  ^ les  habits  du  Roi ,  p<mr  ^pter .  te  crihie  &  prévenir  de  redoutable 
coi3fequeqces.  Le  Roi  eft  tôi^oijrs  fçryî  à  genoux.  On  rend  les  mêmes  rel|>e6b 
aux  plats  qui  vont  à  fa  table  ou  qui  en  fortent  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à  Fapproche 
de  rOflScter  qui  les  conduit ,.  tout  le  monde  fe  profteme  &  baiflè  le  vîfige 
jul^u'à  terre.  Ceft  un  fi  grand  crime  d'avoir  jette  le^  yeuar  fîir  les  alîmens  du 
Roi  (y),  que  le  coupable  eft  puni  de  mort  &  toute  fe  fomlte  condamnée  k 
FEfclavage:  Iffeut  fiippofèf  néanmoms  que  les  Cuifiniers  &  -tes  Officiers  qut 
portent  Jes  vivres ,  font  éxants  de  cette  loi^ 

(^uaiQ.uE  tes  femmes  du  Roi  foiènt  en  fort  grand  nombre,  il  n'y  en  à 
qu'une  qui  foit  honoréie  du  titre  de  Rente.  Ceft  celte  qui  devient  Mère  du  pre- 
nûei:  mâe.  Les  autres  font  moins  fes  compagnes  que  fes  Efclaves.  L'autorité 
qu^elle  a  fur  elles  eft  fi-  peu  bornée,  qu'felte  les  vend  quelquefois  pour  l'Efda- 
vage,  fans  confiilcer  raéirie  te  Roi,  qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fer  cet- 
te violence.  D'Elbée  fut  tétaoin  d'une  avanture  qui  confirme  ce  récit.   Le 
Roi  Tozifott  avant  refufë  à  fe  Reine  quelques  marchandifès  ou  quelques  bi- 
joux qu'elle  défiroit ,  cette  impérieufe  Princeffe  fe  tes  fit  apporter  fecréte- 
ment;  &pour  tes  payer  au  Comptoir-,  elle  v  fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi,  ^ui  reçurent  immédiatement  fe  marque  delà  Compagnie  &  fiirent  con- 
adultes  à  bord.  Ces  malheureufés  créatures  n'auroient  pas  réfifté  long-tems  au 
..chagrin  dfe  leur  difgrace,  fi  d'EIbée  n'eut  pris  foin  de  les  foire  tr^ter  avec 
,un  peude  (jaiiaaiQn.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fente  à  fe  Martinique  (2). 

La 

(*)  Ibid.  pag.  263.  L'Auteur  remarque  que     chais.  R.  d.  E.  ] 
Z\^t^ZT''Û^%  l'indulgence  pour  le  vice        (y)  Relation   de  d'EIbée,  ubi  fup.  pag. 
delà  part  des  Maîtres  puiffans.  „  [CetteRe^3(59.  &faivantes.  ^  ^    ^^ 

"'  2re  f  "»»q«e"»ef  du  Tradufteur;  car        (»)  On  ne  dit  pas  que  la  compaffion  ait 
*>  elle  ne  fe  trouve  ni^  dans  rOriginai  An-     eu  d'autres  effets  dans  cette  Me.  ILcLT 
^,  glois,  ni  dans  les  Voyages  de  Des-Mar-  *^  a.  a. 
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La  Religion  d'Ardra  efl:  un  amas  confus  de  fuperflîdons ,  qui  ne  peuvent 
êcrè  rappellées  aux  principes  naturels  du  bon^fens.  L'idée  même  d'un  Etre 
fupérieur  n'a  rien  de  fixe  &  de  réglé  dans  refprit  des  Habitans.  Ils  n'ont  ni 
Temples  ,  ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n'offi*ent  point  de  prières  ni  de  Sa- 
crifices. Toui^s  leurs  vues  fe  bornent  à  la  vie  préiènte  ,  iàns  aucun  foupçon 
d'un  étatfutun  Tozifon,  Rcnd'Ardra-,  avoitété  élevé  dans  un  Couvent  Por-- 
tugais  de  Tlfle  S.  Thomas*  Il  n'avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion-  de  Ion 
Pays  ;  &  d'Ëlbée  n'auroit  pos^  défeipéré  de  la  converfion  ^  s'il  n'eût  remarqué 
l'afcendant  du  Grand-Prêtre.  L'autorité  de  ce  Tyran  eft  fi-bien  établie,  qu'il 
pourroit  détrôner  ibn.  Maître  au  moindre  changement  qu'il  entreprendroit  de 
faire  dans  la  Religion.  C'eft  lui  qui  affigne  à  chaque  famille  les  Fétiches  ou* 
l^les  Idoles  qu'eUe  doit  adorer-,  [u  elle  veut  fe  giitrantir  des  malheuj^é  infcpara- 
blés,  de  la  vie  préfente J.  - 

Les  Fétiches  du  R01.&  dé  l'Etat  font  dé  gfôs  Oifeaux  noirs-,  qui  reflem-- 
blent  aux  corbeaux  de  l'Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin,  âc 
les  jardins  du  Palais  en  font  remplis;  mais  le  culte  qu'ils  reçoivent  n'approche 
point  de  celui  qu'on  rend  aux  Serpens  de  Juida.  Il  le  réduit  à  croire  ou'on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  bleifer  fans  attirer  fur  le  Pays  tes  plus  grandes  infortunée. 
Chaque  Nègre  a  fon  propre  Fétiche.  Les  uns  choififiènt  une  montagne ,  d'au- 
tres un  arbre ,  une  pierre ,  une  pièce  de  bois  ou  quelqu'autre  fublbuice  inani^ 
mée ,  qu'ils  regardent  avec  refpeâ ,  mais  fans  prières  &  fans  Sacrifices.  Reli^ 
gion  commode  &  dégagée  de  toutes  fortes  fie  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Ardra  qu'une  feule  pratique,  où  Ton 
pourroit  s'imaginer  qu'il  entre  quelqu'ombre  de  Religion,  Le  Grand^Prêtre  a 
dans  chaque  Ville  une  maifon ,  où  il  envoyé  les  femmes  tour  à  tour ,  pour 
apprendre  certains  exercices  (a)  qui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d'infdruc» 
tion.  Ce  font  des  chants  &  des  danfes ,  qui  confiflent  dans  des  mouvemens 
&  des  fàuts  fort  pénibles  ,  avec  un  mélange  de  cris  &  de  hurlemens  où 
Ton  garde  une  certaine  mefiu*e.  Les  femmes  deftinées  à  cet  exercice  s'af*^ 
femblent  dans  une  grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  &  les  mains  d'info 
trumens  de  fer  <&  de  cuivre ,  pour  augmenter  le  bruit ,  &  ce  fiurdeau 
rend  encore  leurs  agitations  plus  fatigantes.  Elles  ne  eeffent  de  danfer  qu'en, 
tombant  de  foibleflfe  &  de  laffitude.  Alors  les  vieilles  maîtrefTes  appellent 
une  nouvelle  bande  d'écolières ,  qui-  continuent  ce  divertifïement ,  fans  mar- 
quer beaucoup  d'embarras  peur  le  repos  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voifina- 
ge  :  D'EIbée  eut  le  malheur  de  s'y  trouver  logé  ,  &  ne  put  fermer  les  yeux 
jour  &  nuit  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  demeura.  II.  trouva  dans  la  Ville 
tf  Afiem  quelques  Chrétiens  Nègres ,  qui  vinrent  lui  demander  des  chapelets 
&  qui  marquèrent  un  defîr  ardent  d'entendre  la  Meflfe.  Mais  il  ne  s'étoit 
pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain.  Ces  Nègres  avoient  fans  doute 
été  baptifé*  par  les  Portugais ,  pendant  qu'ils  étoient  établis  dans  le  Royau* 
me  d'Ardra  ^  mais  il  ne  s'y  trouvoit  plus  aucun  Marchand  de  cette  Na-^ 
tion  (i). 

Le.  Commerce  ctArdra  confifte  en  Efclaves  &  en  provifions.  Les  Européens 

tirent 


(a)  Cette  coutume  paroît  avoir  quelque 
rapport  avec  la  manière  d'élever  on  d'înftrui- 
ic  les  filles  dans  le  Royaume  de  Juida ,   & 


dont  il  a  été  parlé  cy-devant. 

(6)  Reladon  de  d'£lbée  ,  M  fkp.  p^. 
26a  &  fuivaotcs. 
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tirent  annuellement  de  cette  Contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une'  par- 
tie de  ces  malheureux  ell  compofée  de  prifonniers  de  guerre.  D'autres  vien- 
nent des  Provinces  tributaires  du  Royaume,  &  font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels ,  dont  le  fupplice  eft  changé  dam 
un  banniffement  perpétuel.  D'autres  font  nés  dans  l'Efclavage,  tels  ^ue  le* 
enfans  mêmes  des  Efclaves  ,  à  quelqu'office  que  leurs  pères  ayent  été  em- 
ployés. Enfin  d'autres  font  des  débiteurs  infolvables ,  qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  foûmiffioii  pour 
les  Ordres  du  Roi,  font  condamnés  à  mort  fans  efpérancc  de  grâce,  &  leurs 
femmes,  avec  tous  leurs  parens  jufqu'à  un  certain  degré,  deviennent  Efda- 

ves  du  Roi  (c).  „  ,     ,    .     .  ,  i.     i-i. 

O  N  accorde  au  Roi  la  première  vue  &  le  choix  de  toutes  les  marchandifes, 

foit  pour  le  payement  des  droits ,  ou  pour  celui  des  Efclaves  qu'on  achète  de 
lui.  Sa  réputation  eft  bien  établie  pour  l'éxaftitude  &  la  fidélité  du  Conimer- 
ce.  D  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rms  Nè- 
gres. Après  lui ,  c'eft  au  Prince  héréditaire ,  au  Grand-Prêtre  &  aux  Grands- 
Capitaines  qu'appartient  le  droit  de  choifir  &  celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a  fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce,  &  le  prix 
des  Efclaves ,  comme  celui  des  marchandifes  ,  eft  réglé  avec  tant  de  foin, 
qu'il  s'élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  arriver ,  font  ajuftées  fur  Je 

champ  par  le  Roi. 

Tous  les  Vaifleaux ,  grands  &  petits ,  payent  le  même  Droit  de  cinquan^ 
Efclaves.  A  dix-huit  barres  par  tête,  cet  impôt  Royal  fait  pour  chaque  Vaif- 
feau  ,  neuf  cens  barres  en  marchandifes.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l'eau ,  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 
le  Roi  n'  exige  rien  pour  le  mouillage  d'un  Vaifleau  qui  n'a  pas  befoin  de  ces 

deux  fecours. 

Les  marchandifes  qui  conviennent  ici  au  Commerce  des  Efclaves ,  font  de 
grands  coliers  (d)  de  verre  blanc  ,  de  gros  pendans  -  d'oreilles  de  criftal , 
[des  coutelas  larges  &  dorés ^  des  toiles  fines,  des  dentelles,]  des  taffetas  de^ 
couleur ,  des  étofes  rayées  &  mouchetées  ,  de  beaux  mouchoirs  à  glands, 
ides  barres  de  fer  ,  des  bujis  ,  des  fonnettes  de  cuivre  de  forme  conique 
ou  cylindrique ,  du  corail  long  ,  des  chaudrons  de  cuivre  de  toutes  fortes 
de  grandeurs,  des  fufîlsj  de  feau-de-vie ,  de  grands  parafols  ,  des  miroirs 
à  cadre  doré  ,  des  foies  &  des  taflfetas  de  la  Chine  &  de  l'Inde ,  de  l'Or  & 
de  l'Argent  en  poudre ,  &  des  écus  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Eiclave  ,  il  y  a  beaucoup  à  gagner  dans 
ce  Commerce. 

Avec  quelque  diligence  ^ue  d'Elbée  prefsât  la  cargaifon  de  la  Concorde^ 
elle  ne  put  être  fi -tôt  finie  qu'il  fe  l'étoit  propofé  ;  &  la  Jujlke  n'ayant  rien 
à  défker  pour  la  fienne,  qui  çonfiftoit  en  fix  cens  Efclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à  la  voile  avec  un  feul  VaifFeau.  La  Concorde  demeura  dans  la 
Rade  jufqu'au  1 3  de  Mars ,  &  s'étant  rendue  à  S.  Thomas ,  où  elle  avoit  be- 
foin d  augmenter  fes  provifîons ,  elle  partit  de-là  pour  le  Voyage  de  la  Mar- 
tinique (f  ). 

5.  IL 


{p  )  Ibid,  pag.  25S.  Cet  ufage  eft  générale- 
ment établi  fur  toute  I9  Côte.  R.  d.  T. 


{d)  L'Auteur  les  appelle  Margrietes. 
(e)  Relation  de  d'Elbée,  uhijup. pag.  26$: 
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S-    II. 
Ambajfade  du  Roi  £Ardra  à  la  Cour  3e  France. 

LES  HoUandois  ,  qui  voyoient  d'un  œil  d'envie  le  nouvel  Etabliflement 
des  François  dans  le  Royaunie  d'Ardra  &  la  faveur  dont  ils . jouiflbient 
à  cette  Cour  ,  commencèrent  à  craindre  férieufement  pour  leur  Commerce. 
La  préfence  de  d'Elbée  &  fes  deux  Vaiffeaux  les  avoit  forcés  de  contrain- 
dre leur  reflentiment.  Mais  le  départ  de  la  JulHce ,  qui  laiflbit  la  Concorde 
feule  ;  la  mort  du  Sieur  Jamain^  Capitaine  de  ce  VailTeau ,  qui  arriva  peu  de 

}*ours  après ,  &  l'arrivée  de  deux  Bâtimens  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
a  Rade ,  leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ménagement ,  qu'ils  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  t'rançoîs  du  Comptoir  de  Praya ,  fous  prétexte 
qu'ils  étoient  feuls  en  pofleflîon  de  ce  privilège.  Marria^e ,  Direfteur  Fran- 
çois ,  fe  hâta  de  paroître  avec  tous  fes  gens ,  pour  s'oppofer  à  cette  violence. 
Mais  le  Fidalgo  Nègre,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  interpofa  fi  heureu- 
fement  fon  autorité ,  qu'il  rétablit  quêlqu'apparence  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  repréfenta  combien  fon  Maître  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
portemens  ;  &  leur  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  rien ,  dans  fes  Etats ,  de  con- 
traire à  la  tranquillité  publique ,  il  fit  craindre  aux  agrefleurs  d'en  être  chat 
fés  fans  retour  \a). 

Cette  tnenace  arrêta  la  furie  des  Hollandoîs ,  &  leur  fit  promettre  de  s'en 
rapporter  à  la  décifion  du  Roi.  Chaque  Parti  dépêcha  un  courier  à  la  Capi- 
tale &  reçut  ordre  de  s'y  tendre ,  fans  avoir  la  hkrdiefle  de  prétendre  à  des 
innovations  dans  les  Droits  &  dans  le  Commerce.  Une  aflFaire  fi  importante 
jetta  le  Roi  &  fon  Confeil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du- 
roit  encore ,  lorfque  les  deux  Fafteurs  arrivèrent  à  la  Cour  ;  &  le  feu  de  la  dî- 
vifion  fut  prêt  de  fe  rallumer  à  l'occafion  d'une  nouvelle  difficulté.  Le  Fafteur 
HoUandois  demanda  la  préféance  fur  Marriage ,  Faéleur  François.  Marriagè 
lui  répondit  froidement  que  s'il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui,  il  loi  pafleroit 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire  eut  la  làgefiTe  de  préve- 
nir cette  querelle ,  en  donnant  la  main  droite  à  Marriage  &  la  gauche  au 
Fafteur  HoUandois.    Il  les  conduifit  dans  cet  ordre  à  l'audience. 

A  l'exemple  du  Prince ,  le  Rpi  plaça  le  François  fur  une  natte  à  fa  droi- 
te &  le  HoUandois  à  fa.  gauche.  Enfuite  il  leur  laifla  la  liberté  d'expofer 
leurs  plaintes.  Le  HoUandois,  après  une  longue  harangue,  infifla  fur  Pan- 
cien  etabliflement  de  fa  Nation ,  (quoiqu'il  ne  pût  défavouer  que  les  Etats- 
Génénux  fes  Maîtres  avoient  toujours  reconnu  la  fupériorité  du  Pavillon 
François.  Marriage  fit  une  réponfé  âflèz  brufque  &  ne  manqua  pas  d'hu- 
milier le  HoUandois ,  en  lui  rappeUant  l'Otigine  de  la  République  &  l'obli- 
gation qu'eUe  kvoit  à  la  France  de  fa  liberté.  On  commençoit  à  s'échauf- 
fer de  part  &  d'aiiitre  ,  lorfque  le  Roi  impofant  filence  aux  deox  Farcies  ^ 
leur  tint  ce  difcours  avec  beaucoup  de  Majefté  : 

(a)  Relation  dt  d'Elbée >  »N>^  P%-  ^^7* 

V.  Part.  Ooo 


p'Elbée. 
1670. 

Jaloufîe  des 
Hoflandois  & 
fes  effets. 
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François  avec 
les  Hollan- 
dois. 
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dra ten&inc  ce 
différend» 


1670. 
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„  L  E  règlement  des  Droits  de  la  préféance  &  du  pavillon  appartient  à  vos 
Maîtres.  Comme  j'ignore  leur  puiflance ,  il  ne  me  conviendroit  pas  de 
décider  là-deffus ,  &  c'eft  à  eui  que  vous  devez  vous  adrefler.  Quoique  la 
datte  de  TEtabliflement  Hollandois  dans  mes  Etats  femble  Jeur  donner  quel- 
que droit  à  la  préférence  fur  de  nouveaux  venus ,  les  grandes  chofes  qu'on 
m'a  racontées  du  Roi  de  France  &  de  l'étendue  de  les  domaines,  me  portent 
plutôt  à  blelFer  un  peu  les  prétentions  dès  Hollandois ,  qu'à  manquer  de 
refpeft  pour  un  fi  grand  Prince.  Ainfi  je  vous  défens  à  tous  deux  d'arborer 
vos  pavillons  &  de  recommencer  les  cfifputes  ,  julqu'à  ce  que  vous  ayez 
reçu  la  décifion  de  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouhaite  beaucoup  de  con- 
noître  la  grandeur  du  Roi  de  France  &  de  l'aflurer  de  ma  coniîdération , 
je  nomme  pour  mon  Ambailàdeur  auprès  de  luj ,  Matteo  Lopez  (^) ,  Inter- 
prète de  ma  Cour,  &  je  vous  demande  pour  ce  Miniflxe,  continua-t-il,  en 
s'adrcflant  à  Marriage ,  le  paflâge  fur  votre  VaifTeau ,  dans  Vefpérance  que 
vous  prendrez  foin  de  lui  &  que  vous  le  ferez  conduire  sûrement  à  la  Cour 
de  votre  Roi.  En  attendant ,  ma  volonté  eil  que  vous  vous  embra(Tiez  de- 
9,  vant  moi,  que  vous  mangiez  enfemble  &  que  vous  me  promettiez  de  vi\Te 
en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Faâeurs  trouvèrent  trop  d'équité  dans  cette  décifion  pour  ne  pas 
s*y  foûmettre.  Ils  s'embrafsèrent ,  &  furent  traités  magnifiquement  par  le 
Prince  dans  un  des  appartemens  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mets 
de  fa  table  &  du  vin  de  fk  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu'il  les  auroit  honorés  vo- 
lontiers de  fil  compagnie ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  les  ufiiges  du  Pays.  Enfiiite 
il  accorda  une  longue  audience  à  Marriage ,  fims  autres  témoins  que  le  Prince 
&  r Ambailàdeur.  Comme  le  Vaifi^u  François  étoit  prêt  à  partir ,  Lopez  eut 
fort  peu  de  jours  pour  fe  difpoibr  au  Voyage.  Les  préfens  que  le  Roi  d'Ar^ 
dra  envoyoit  au  Roi  de  France  n'avoient  de  précieux  que  leur  nouveau* 
té.  Ils  confiltoient  en  deux  poignards  &  deux  zagaies  fort  bien  travail- 
lés ;  une  vefte  d  étofe  du  Pays ,  &  un  tapis  d'écorce  d'arbre  d'une  fineile  ad- 
mirable. 

L  A  Concorde  mit  à  la  voile  avec  près  de  fix  cens  Bfclaves  ,  &  l'Arabafla- 
deur  Nègre  fut  traité  avec  toute  la  difldnftion  qui  convenoit  à  fon  mérite  per* 
fonnel  &  à  fon  caraflère.  La  blancheur  de  fes  cheveux  &  de  fit  barbe  le  fai- 
foit  reconnoître  pour  un  vieillard  j  mais  il  marchoit  d'un  pas  ferme,  il  avoit 
de  la  vivacité  dans  les  yeux ,  un  air  de  qualité ,  &  la  phifionomie  fort  agréa- 
ble. Ses  manières  ctoient  douces  &  polies.  Il  parloit  la  Langue  Portugaife 
avec  beaucoup  d'élégance.  A  TOfiice  d'Inter|M"éte,  il  joignoit  celui  de  Se* 
cretaire  d'Etat.  11  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine, 
&  s'étoit  engagé  à  recevoir  le  Baptême  auflTi-tôt  que  le  Roi  fon  JVfoître  auroit 
reçu  des  Miflionnaires.  D  ifçavoit  tes  prières  de  TEglife  en  Portugais  ,  Se 
pendant  le  Voyage  il  ne  manqua  Jamais  d'aflîfler  à  la  Mefle  avec  beaucoup  de 
vénération.  C'étoit  un  homme  fenfé ,  qui  parloit  peu,  mais  qui  faifoit  beau- 
coup de  queflions  ,  &  qui  écrivoit  fbigneulement  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  qu'il 

entendoit* 


Cff(*)  Ce  nom  ,  dans  un  Nègre  ,  marque 
encore  le  crédit  qu*avoient  eu  les  Portugais 
dus  le  Royaume  d*Ardra.    Labat  remarque 


qu'its  y  avoient  introduit  leur  Langue,  leurs 
Coutumes  &  leur  Kdigîoa. 
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entendoit.  Dans  plufieurs  Ambaflades ,  dont  il  avoit  été  chargé  aux  Cours  de 
Bénin  &  d'Oyko ,  il  paroiffoit  qu'il  avoit  acquis  une  parfaite  connoiflance  des 
Régions  voifines  de  celle  d'Ardra,  Son  train  confîftoit  en  trois  de  fes  femmes , 
trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  &  fept  ou  huit  domeftiques  (c). 

Le  Vaifleau François  n'arriva  que  le  13  de  Septembre  à  la  Martinique; 
mais  dans  une  fi  longue  route  il  lui  mourut  peu  d'EfcIaves.  M.  de  Baas ,  Lieu- 
tenant-Général &  Gouverneur  de  la  Martinique ,  &  le  Sieur  Peflèlier ,  Direc- 
teur-Général de  la  Compagnie ,  firent  un  accueD  fort  honorable  à  T  Ambaflà- 
àem.  Comme  Thyver  approchoit  &  que  fon  habillement  ne  convenoit  point 
au  climat  de  l'Europe ,.  ils  le  firent  habiller  à  la  Françoife ,  lui  &  toutes  les 
perfonnes  de  fa  fuite.  On  prit  le  même  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commo- 
.dités  néceflaires  au  Voyage.  Il  s'embarqua  le  27  de  Septembre ,  fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  ;  mais  les  vents  contraires  firent  durer  la  navigation 
pendant  foixante-quatre  jours ,  jufqu'au  Port  de  Dieppe ,  où  il  jetta  l'ancre  le 
3  de  Décembre,  11  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  par  le  Gouver- 
neur de  la  Ville ,  qui  l'arrêta  quelques  jours  ,  pour  le  rétablir  des  fatigues  du 
Voyage.  Les  Direfteurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  plutôt  informés  de 
fon  débarquement ,  qu'ils  firent  difpo&r  à  Paris  l'Hôtel  de  Luynes  pour  fa 
réception.  A  fon  approche,  ils*  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs 
Membres  avec  deux  carofles  à  fix  chevaux ,  qui  le  reçurent  à  Saint-Denis.  II 
fit  fon  entrée  dans  Paris  le  15  de  Décembre,  &  la  Compagnie  le  fit  compli- 
menter à  l'Hôtel  où  il  étoit  defcendu  (d). 

Aussi-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrivée ,  il  lui  envoya  un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires ,  avec  ordre  de  demeurer  prés  de  lui  &  de  l'ac- 
compagner ccMitinuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  auffi  le  Sieur  d'Elbée 
&  quelques  autres  Officiers.  Elle  hii  donna  deux  carofles  pour  fon  ufage  ordi- 
naire &  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi 
devoit  venir  à  Paris  le  19  ,  &  lui  accorder  fa  première  audience  à  dix  heures 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L'Ambaffadeur  fit  paroître  beau- 
coup de  bon  fens  dan»  cette  occafion.  Il  dit  à  d'Elbée;  „  KTai-je  pas  fait  une 
„  faute,  en  fortant  hier  de  cette  maifbn?  Jaurois  dû  ne  rien  voir  jufqu'à  ce 
,„  que  j'aie  vu  le  Roi ,  qui  eft  le  principal  objet  de  mon  Voyage.  Je  ne  veux 
•„  plus  fortir  avant  que  d'avoir  eu  cet  honneur. 

Tous  les  Direéteurs  de  la  Compagnie  le  vifitèrent  en  Corps.  Celui  quipor- 
toit  la  parole  en  Langue  Portugaife,  s'étendit  d'abord  fur  la  Grandeur  ^u  Roi, 
fur  fes  richefTes  &  fes  vertus.  Enfuîte  il  ajouta  que  Son  Excellence  pouyoit 
remarquer  aifément  la  diflFérence  qu'il  y  avoit  entre  une  Compagnie  qui  étoit 
honorée  de  la  protection  d'un  grand  Roi ,  &  celle  des  HoUandois.  L'Am- 
baffadeur répondit  que  ce  qu'il  avoit  vu  en  France  depuis  fon  débarquement , 
lui  apprenoit  à  juger  de  la  vérité  ;  &  que ,  fans  avoir  vu  les  autres  Pays  de 
l'Europe,  &  «'imaginoit  aifément  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  comparable  à  la 
France  :  qu'il  Jti^ebit  auffi  de  la  puiffance  de  la  Compagnie  par  le  traitement 
qu'il  recevoit  d'eli^ ,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'autre  preuve  pour  fe  con- 
vaincre des  impoftureç  duFafteur  HoUandois.  Mais.,  ajoûta-t-il,  j'aurai  l'hon- 
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neur  de  voir  le  Roi.  Je  raflUrerai  qae  le  Royaume  d'Aràra  eft  entièremenc 
à  lui  ^  &  que  tous  fes  Ports  &  Ton  Commerce  font .  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Un  des  Direéleurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit ,  il  ré- 
pondit: ,,  Ma  fanté  étoit  médiocre  ;  mais  je  me  trouve  mieux  depuis  que 
,y  j*ai  vu  MefTieurs  de  la  Compagnie  ;  &  lorfque  j'aurai  vu  le  Roi ,  je  me 
„  porterai  parfaitement  bien. 

L  A  Compagnie  ayant  fait  faire  des  habits  fort  riches ,  pour  lui ,  pour  fes 
femmes  &  pour  fes  enfans,  il  dit  à  ceux  qui  les  lui  préfentèrent:  „  Je  vois 

que  la  France  veut  faire  briller  fes  richeffes ,  en  revêtant  ainii  ceux  dont 

la  pauvreté  eft  le  partage. 

L  £  jour  de  Taudience  ,  M.  de  Berlife  »  Maître  des  Cérémonies ,  fe  rendit 
à  THôtel  de  Luynes  avec  les  carofFes  du  Roi  &  de  la  Reine,  pour  conduire 
rAmbaffadeur  au  Palais  des  Thuilleries.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le 
carofle  du  Roi ,  &  fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Us  furent  conduits 
dans  la  grande  Place  des  Thuilleries ,  où  les  Gardes  Franç<Hfes  &  Suifles  for- 
moient  deux  Bataillons.  Les  deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roi  en 
formoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L'Ambafladeur  marqua  beau- 
coup d'admiration  pour  défi  belles  troupes  »  &  pour  la  richeilè  de  leurs  armes 
&  de  leur  parure.  On  l'introduiCt  dans  une  falle  des  appartemens  inférieurs , 
où  l'on  avoit  expofé ,  fur  de  grandes  ubles ,  quantité  de  chofes  précieufes. 
Il  les  regarda  lone-tems  avec  beaucoup  d'attention;  &  lorfqu'on  lui  deman<- 
da  ce  quil  en  penfoit,  il  répondit:  „  Je  vais  voir  le  Roi  ^  qui  eftfort  au-def- 
,,  fus  de  tout  ce  que  je  vois. 

ApRàs  lui  avoir  laiffé  trois  quarts-d'heure  pour  ferafFafîer  de  ce  riche  fpec- 
tacle,  M.  de  Berlife  vint  l'avertir  qu'il  étoit  tems  de  monter  à  Taudience.  Il 
trouva ,  des  deux  côtés  de  Fefcalier ,  les  Archers  du  Grand-Prevôt  de  Fran- 
ce ,  vêtus  magnifiquement ,  avec  le  Marquis  de  Sourches  y  leur  Chef  »  à  leur 
tête.  Les  Ceat-SuifFes  de  la  garde  étoient  rangés  fur  le  haut  de  Tefcalier  juf- 
qu'à  la  porte  des  apparcemens.  A  la  porte  même,  il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
chefort ,  Capitaine  des  Gardes  de  quartier ,  au-milieu  d'un  cercle  de  fes  Offi.- 
ciers ,  &  conduit  entre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jufqu'à  la  porte  de 
la  première  antichambre,  qu'il  pafla  au  travers  d'une  foule  de  perfonnes 
diflinguées,  dont  la  gallerie  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  arri- 
va au  pied  du  Trône ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  galleHe  &  où  le  Roi  étoit 
afiis  fur  une  eflrade  de  plufieurs  degrés. 

Sa  Majeflé  étoit  diflinguée,  [non-feulement  par  l'air  de  Grandeur  qoîiuidfr 
étoit  naturel ,  mais  ]  par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  ks  habits 
étoient  couverts.  Il  avoit  à  fa  droite  Monfeigneur  le  Dauphin,  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  à  fa  gauche.  Au-deflbus  de  ces  deux  Princes  étoient,  des  deux  eû- 
tes ,  les  Princes  du  Sanç ,  &  plus  bas  les  Ducs  &  Pairs  de  France ,  qui  for- 
moient un  cercle  fort  brillant  autour  du  Trône.  L'Ambafladeur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  la  gallerie.  Il  en  fît  plus  loin  une 
féconde ,  &  une  troifîème  lorfqu'il  fut  au  pied  du  Trône.  On  le  fit  monter 
fur  Teflrade ,  avec  fes  enfans ,  qpi  le  fuîvoicnt  à  quelques  pas.  Il  fe  proflerna 
aux  pieds  du  Roi,  &  fes  enfans  l'imitèrent.  Le  conjpliment  qu'il  fit  de  bou* 

che 


(«)  Relation  de  d'EIbée,  ubifup.  pag.a74,  &  fijiy. 
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che  école  en  Langue  Portugaife.    Dans  la  fîtaation  où  il  étoit ,  il  leva  un  peu 
la  tête  pour  le  commencer,  &  dit  „  que  le  Roi  d'Ardra,  Ton  Maître,  ayant 
^,  entendu  parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioit  de  Sa  Majefté 
Françoife,  Tavoit  envoyé  pour  allûrer  un  fi  grand  Roi  de  la  paflSon  qu'il 
avoit  d'obtenir  fon  eftime,  &  pour  lui  offrir  la  difpofîtion  de  fa  Perfonne 
ôc  de  Tes  Etats.    Le  Roi  le  fit  lever ,  &  s'appercevant  qu'il  tenoit  un  pa- 
.  pier  à  la  main ,  avec  quelques  marques  de  confufion ,  il  demanda  ce  que 
c'étoit.  D'Elbée,  qui  fervoit  d'Interprète ,  répondit  que  î'Ambaffadeur,  ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majeflé  Royale  ne  mît  quelque  défordre 
dans  fon  difcours,  l'avoit  écrit  la  veille  &  Tavoit  fait  traduire  en  François  ^ 
dans  l'efpérance  que  Sa  Majeflé  lui  feroit  la  grâce  d'en  entendre  la  leâure. 
Le  Roi  témoigna  qu'il  y  confentoit ,  &  donna  ordre  à  d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
cours  à  haute  voix.  U  étoit  conçu  dans  ces  termes:  ,9  Sire^  le  Roid'Ardra 
&  d'AIghemi,  mon  Souverain,  m'a  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  Votre 
Majeflé ,  pour  vous  offrir  tout  ce  que  fon  Royaume  efl  capable  de  produi- 
re,  &  fa  proteélion  pour  tous  les  -  Vaiffeaux  qu'il  vous  plaira  d'envoyer 
dans  fes  Ports  ;  vous  affûrant  que  fes  Domaines ,  fes  Ports  &  fon  Com- 
„  merce  vous  font  entièrement  dévoués  &  font  ouverts  à  tous  vos  Sujets. 
Dans  le  deffein  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majeflé  du  défir 
fincère  qu'il  a  d'entretenir  l'amitié  qu'i^  vous  prie  de  lui  accorder  »  il  m*a 
chargé  de  vous  déclarer,  qu'à  l'avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  établis 
]^„  à  Offra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt- [quatre]  Efclaves  pour  les  Droits, 
au-lieu  de  quatre- vingt  qu'ils  payent  à  préfent;  c'efl-à-dire ,  moins  que  les 
Portugais  ne  payoient  autrefois,  &  que  les  Efpagnols ,  les  Danois,  les  Sué- 
dois &  les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois,  qui  exer- 
cent depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m'a  ordonné  d'aflU- 
rer  particulièrement  Votre  Majeflé  qu'il  protégera  vos  Sujets  contre  les 
encreprifes  des  Hollandois ,  &  qu'il  fera  fidèle  à  cette  promeffc;   Il  engage 
auifi  fa  parole  que  les  Vaiffeaux  François ,  dans  fes  Porcs ,  feront  préférés 
en  toutes  fortes  d'occafions  aux  Vaiffeaux  Hollandois ,  &  qu'ils  achèveront 
de  charger  avant  que  les  autres  ayent  la  permilfion  de  commencer  leiir 
cargaifon. 

„  Le  Roi  m'a  chargé  d'informer  Votre  Majeflé,  qu'à  l'occafion  dudiffé- 
„  rend  qui  s'efl  élevé  entre  vos  Sujets  &  les  Hollandois  par  rapport  au  Pa- 
„  villon,  reconnoiffant  la  diflinélion  qu'il  devoit  à  un  fi  grand  Prince,  il  a 
„  placé  le  Fa6leur  votre  Sujet ,  à  fa  droite  &  Ta  logé  dans  fon  Palais  ;  tan- 
dis que  le  Fafteur  de  Hollande  n'a  eu  que  la  gauche  &  n'a  été  logé  qu'avec 
le  Prince  fon  fils.  Il  fouhaite  à  cette  occaGon  de  fçavoir  de  Votr^  Majeflé 
qufels  honneurs  elle  demande  pour  fon  Pavillon ,  afin  qu  il  puiffe  ordonner 
qu'ils  Wi  foient  rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéiffince. 
„  Entre  plufieurs  grâces  qu'il  efpère  de  Votre  Majeflé,  il  la  fupplie  d'en- 
„  voyer  dans  {fes  Etats  deux  Religieux,  pour  infliruire  quelques-uns  de  fes 
„  Sujets  qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  Religion  GlircLienne,  &  qui  fou- 
„  haiteroient  de  la  cultiver.    Il  m'a  commandé  auffi  de  préfentcr  à  Votre 
„  Majeflé  deux  de  mes  fils ,  &  de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement; 
„  ce  que  j'eflimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  m'arrivcr  ,    par  les 
„  avantages  qu'ils  trouveront  au.feryice  d'un  fî  grand  Prince;   enfin,  de 
.„  vous  préfenter  deux  poignards ,  deuxzagaies,  une  veftè  &  un  tapis.  Ilfuç- 
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plie  inftamment  Votre  Majefté  de  les  accepter ,  &  d'être  perfaadé  qne  6 

fon  Pays,  produîfoit  quelque  chofe  de  plus  curieux  ou  qu*il  pût  croire  plus 

agréable  à  Votre  Majefté,  il  vous  Tauroit  envoyé  avec  beaucoup  de  joie  ; 

ne  defirant  rien  plus  ardemment  que  de  perfuader  k  Votre  Majefté  que  &s 

Etats  vous  appartiennent  autant  qu'à  lui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d'attention  à  ce  Difcours,  &  fit  répondre  à  TAna- 
bafladeur ,  qu'il  étoit  fort  obligé  au  Roi  d' Ardra  fon  Maître  de  fes  compli- 
mens ,  &  de  lui  avoir  envoyé  un  Ambaffadeur  dont  la  perfonne  lui  étoit  fort 
agréable:  qu'il  acceptoit  l'offre  qu'il  lui  faifbitde  fes  deux  fils;  qu'ils  demeu- 
reroîent  auprès  de  leur  père  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  à  Paris,  après  quoi 
il  prendroit  foin  d'eux  lui-même  ;  &  que  pour  ce  qui  conceraoît  le  Commer- 
ce ,  il  le  renvoyoit  à  la  Compagnie. 

Après  cette  réponfe,  M.  de  Berlife  ayant  faitfîgneàrAmbafladeurqu'ï 
étoit  tems  de  fe  retirer ,  il  fe  profterna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fe 
leva.  Il  fit  une  profonde  révérence ,  &  reculant  en  arrière ,  fans  fe  tourner  ^ 
il  fit  une  nouvelle  révérence  à  la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berlife  le  ût 
remonter  dans  le  carofle  du  Roi ,  &  le  reconduifit  à  THÔtel  de  Luyaes  dans 
Je  même  ordre  qu'il  étoit  venu. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  20  de  Décembre,  à  deux  heures  après-midi^ 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège ,  pour  le  conduire  à 
i'audience  de  la  Reine.  U  trouva  fur  le  haut  de  Tefcalier  fes  Cent^Suifles  de 
la  garde  fur  deux  lignes ,  &  le  Capitaine  des  Gardes  le  reçut  à  la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l'appartement  de  la  Reine ,  qui  étoit  environnée  des  Prinr 
cefles  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  auffi  parées ,  que  le  dueil  où  l'oa 
^toit  alors  pouvoit  le  permettre. 

L'Ambassadeur  fit  trois  profondes  révérences  en  entrant.  Lorfqu'il  fu£ 
à  quatre  pas  de  la  Reine,  il  fe  profterna»  comme  il  avoit  fait  devant  le  Roi, 
avec  Ces  trois  femmes  &  fes  trois  enfans ,  &  tous  fept  ils  commencèrent  à  battre 
des  mains ,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuite  l'Ambaffadeur  le  mit  à 
genoux  &  fit  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l'obUgea  de  fe  lever 
malgré  toute  fa  réfiftance ,  &  lui  fit  une  réponfe  fort  gracieufe  en  Efpagnol. 
il  fe  mit  encore  à  genoux,  fe  leva,  &  reculant  en  arrière  il  fit  trois  révé- 
rences jufqu'à.Ia  porte.  Ses  femmes  &  fes  enfans  imitèrent  fon  exemple  & 
firent  paroître  une  extrême  admiration  par  leurs  regards.  La  foule  étoit  Ci 
grande ,  qu'ils  ne  purent  arriver  aux  carofles  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  jour  fui  vaut,  l' Ambaffadeur  fut  conduit  au  Louvre  à  l'audience  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  Se  reçu  par  M.  de  Montaufier,  qui  l'introduific  dans 
l'appartement  de  ce  Prince.  Il  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  l'audience 
du  Roi  &  de  la  Reine.  Dans  fon  compliment ,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier ,  d'avoir  été  choifi  pour  l'éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  11  dit 
à  Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d' Ardra  Vavoit  chargé 
de  faflûrer  de  fon  refpeft  &  du  defir  qu'il  avoit  de  mériter  fon  eflîme  &  fon 
amitié.  Enfuite  il  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoît.  Le 
Dauphin  ayant  fait  une  réponfe  obligeante  à  ce  compliment,  l'Ambafiàdeur 
fe  retira  &  fut  reconduit,  comme  les  jours  précéde^is. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Mîniftres  t%  aux  principaux  Seigneurs  de  ht 
Cour,  qui  le  vifitèrent  à  leur  tour,  avec  toutes  Its  careffes  &  les  civilités 
poflibles.   On  le  condulfit  àla  Comédie ,  où  l'on  donna  pour  eux  leFeJiin  di 

Pierre 
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Time.    Unfpeétede  H  nouveau  parut  l'amufer  beaucoup.    Il  affifta  fou  vent    dElbée 
au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  &  fon  attention  y  fut  toujours       1670. 
édifiante.    Les  Direûeurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à  Kam- 
bouillet  (/)  avec  un  concert  des  haut-bois  du  Roi,  qu'il  trouva  plus  agréa-      On  donne 
ble  que  la  mufique  de  fon  Pays.    Il  dit  plufîeurs  fois  afTez  plaifamment  :  „  Ils  \  ^'Ambaflii- 
„  me  prendront  pour  un  menteur,  lorfque  je  leur  raconterai  ce  que  j'ai  vu  Se  &  des 
„  en  France ,  &  mon  récit  furpafFera  toutes  leurs  imaginations.    Il  y  avoit  à  Fêtes. 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couverts ,  qui  furent  toutes  fervies  en 
même-tems  avec  beaucoup  d'élégance.  L'AmbafFadeur  fut  placé  à  la  premiè- 
re ,  avec  les  Gentilshommes  de  la  Maifoq  du  Roi  qui  Taccompagnoient    & 
quelques  Direâeurs  de  ]a  Compagnie.     Sqs  enfans  &  quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  féconde.     On  plaça  fes  femmes  à  la  troifième ,  avec  plu» 
fieurs  Dames  Françoifes ,  qui  s'étoient  fait  un  amufement  de  les  accompa- 
gner.   La  quatrième  fut  remplie  par  quelques  Direéleurs ,  avec  les  amis  qu'ils 
avoient  invités.  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  le  feftin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  politefTc,  le  bon  fens  &  lafobriétéde  l'Ambaffadeur.  Après  le  dîner, 
on  Timufa  quelque-tems  par  divers  fpeftacles.    Enfuite  on  le  conduifît  à 
Vincennes ,  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaîfir  à  voir  les  appartement 
&  la  richeÔe  des  meubles.    Il  dit  dans  cette  occafion ,  qu'après  avoir  vu  la 
France  il  étoit  inutile  de  voir  le  refte  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à  la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui"» 
vans  à  voir  divers  Palais  de  Paris  &  les  beUes  maifons  de  campagne  qui  font 
aux  environs. 

Dans  l'audience  qu'il  eut  de  M.  de  Lionne,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Af-      Audience 
faires  Etrangères,  il  fut  reçu  par  ce  Miniftre  au  haut  de  l'efcalier  &  conduit   ^"'^^  ®"^^® 
au  travers  de  plufîeurs  riches  appartemens  jufqu'au  grand  cabinet ,  où  ils   ^'  ^^^Lioa- 
s*affireht  chacun  fur  un  fauteuil,  au-milieu  d'un  erand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinôion  qui  avoient  fouhaité  d'être  témoins  de  cette  vifite.    L  AmbafFa- 
deur  dit  à  M.  de  Lionne,  en  Portugais ,  qu'ayant  été  cnroyé  par  le  Roi  fou 
Î4aître  pour  oflFrir  au  Roi  de  France  fes  fervices  &  la  difpofition  de  fes  E- 
tats ,  il  regardoit  comme  fon  principal  devoir  d'engager  le  Miniftre  d'un  fî 
grand  Prince  à  ne  point  épargner  fes  bons  offices  pour  entretenir  la  corref- 
pondanceque  le  Commerce  alloit  établir  entre  les  deux  Etats,  &  qu'il  ib 
flattoit  d'autant  plus  d'obtenir  de  lui  cette  grâce ,  qu'il  étoit  bien  informé  de 
fon  mérite  particulier  &  du  zélé  dont  il  étoit  rempli  pour  l'honneur  de  fon 
Souverain. 

Le  Miniftre  François  lui  répondit,  en  Langue  Efpagnole,  qu'il  employé-     Explications 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fervice  du  Roi  d'Ardra  &  pour  l'entre-  qu'H  donne 
tien  d^  la  bonne  intelligence  qu'il  défîroit.  Enfuite  il  lui  demanda  quels  Ports   ^"^  ^^"  ^^y*- 
le  Roi  foii  Maître  avoit  dans  fes  Etats ,  fî  le  Royaume  d'Ardra  étoit  d'une 
grande  éten6>ïe  &  s'il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  fes  voifins  ?  L'Ambaffa- 
deur répliqua  qu^  le  Pays  d'Ardra  ne  s'étendoit  pas  beaucoup  au  long  de  la 
Côte ,  mais  que  dacts  l'intérieur  des  terres  il  falloit  quinze  jours  pour  le  tra- 
verfer;  que  fur  la  Côt^d'Ardra  &  dans  toute  la  Guinée,  on  ne  trouvoit  point 
de  Porcs  ni  de  Havres,  mais  de  bonnes  Rades,  où  les  plua  grands  Vaiifeaux 

pouvoient 

(/)  Ceft  le  Rambouillet  du  F«mbonrg  Saint-Antoine.  K.  d.  T. 


1670. 
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pouvoient  mouiller  en  sûreté;  que  les  tempêtes  y  étoîent  rares,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  violente  & 
continuelle  agitation  de  la  Mer  au  long  du  rivage:  que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  des  Voifins  puîflans ,  avec  lefquels  il  étoit  fans  cefle  en  guerre  ;  que 
dans  ces  occafions  il  marchoit  toujours  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée , 
qui  étoit  compofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  l'une  &  l'autre  bien  fournie 
d'armes  &  foûmife  aux  loix  d'une  févère  difcipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne,  qui  le  reconduifit  jufqu'à  Ion  carof- 
fe  9  il  tut  mené  à  l'Hôtel  de  la  Comp^^ie ,  où  tous  les  Direâeurs  s'étoient 
aflemblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu'il attendoit  depuis  long-tems,avec 
impatience ,  l'occafion  de  leur  faire  fes  remercîmens ,  pour  toutes  les  faveurs 
qu'il  avoic  reçues  &  qu'il  recevoit  continuellement  de  la  Compagnie;  que  (a 
reconnoiflknce  feroit  éternelle,  &  qu'ils  pouvoient  le  reg^der  comme  un 
Serviteur ,  dont  le  zélé  &  l'attachement  ne  feroient  jamais  capables  de  iè 
refroidir.  Les  Direfteurs  firent  une  réponfe  convenable ,  &  le  remercièrent 
delà  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fon  Maître  avoit  expédié  leurs  VsàSeâux, 
la  Concorde  &  la  Judice ,  &  de  la  faveur  qu'il  leur  avoit  accordée  en  Jeux 
permettant  d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L'Ambassadeur  témoigna  quelque  defir  d'apprendre  d'eux-mêmes  ce 
qu'ils  avoient  à  propofer  pour  le  progrès  du  Commerce ,  &  leur  promit  de 
confentir  à  toutes  leurs  demandes ,  autant  que  fes  in(lru£Uons  lui  en  lailTe- 
roient  le  pouvoir.  Alors  un  des  Direâeurs  lui  fit  les  Propofîtions  fuivantes 
au  nom  de  la  Compajgnie. 

10.  Q^uE  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  »  qui  feroient  envoyés  pour  le 
Commerce  au  Royaume  d' Ardra ,  euflfent  la  préférence  fur  toutes  les  antres 
Nations. 

2:  (^c'iLs  ne  payaflent  pour  les  Droits  que  vingt  Efclayes,  au-lieu  de 

Suatre-vmgt  que  les  derniers  Vaifleaux  avoient  payés ,  &  qu'en  faveur  de  la 
Tance  cet  impôt  fûc  réduit  aux  bornes  qu'il  avoit  du  tems  des  Portugais. 

30.  Qy  B  le  Roi  d' Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 
chofe  au  Comptoir  de  la  Compagnie ,  à  s'acquitter  promptement. 

49.  Qyz  les  Fafleurs  François  fuflentdifpenfés  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d' Ardra ,  lorfqu'ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

[50.  Q^cr'iL  fut  permis  à  la  Compagnie  de  faire  couvrir  fà  loge  &  fesJt^ 
magazins  de  tuiles,  au-lieu  de  paille,  qui  les  expofoit  trop  au  feu.] 

60.  Qy'it  plût  au  Roi  de  prendre  fous  fa  protedion  immédiate  ^  la  Compa- 
gnie, fes  Faâeurs  &  fes  Effets  (g). 

A  ces  conditions ,  la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magazins  confr 
tamment  remplis  de  marchandifes ,  jufqu'à  la  valeur  de  cinq-cens  ËfcVaves, 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ;  d'envoyer  annuelle- 
ment  un  nombre  de  Vaifleaux  pour  le  fonds  du  Commerce ,  &  de  ne  s'enga* 
ger ,  pour  la  traite  des  Efclaves ,  avec  aucun  autre  Prince. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ces  fix  Articles,  l'Ambafladenr  les  approuva 

fax»  reflriâion  ,   à  la  réferve  du  premier  &  du  dernier.     Sur  le  premier , 

il  répondit,  que  fi  la  Compagnie  vouloit  promettre  formellement  ae  ne  £û- 

re 


(s  )  Ibelatlon  de  d'BIbee  ,  uti  fup.  pag.  sï2. 
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re  la  traite  des  Efclaves  qu'srvec  le  Roi  Ton  Maître ,  il  pouvoit  l'affûrer 
qu'elle  auroit  toujours  la  préférence  &  que  fes  Vaifleaux  feroient  chargés 
avant  ceux  de  toute  autre  Nation.  A  l'égard  du  fixième  ,  il  ne  voulut 
s'engager  qu'à  faire  tous  fés  eflForts  pour  l'obtenir  du  Roi  d'Ardra,  parce  que 
n'étant  pas  sûr  de  fes  intentions^  il  ne  pouvoir  fe  rendre  garant  du  fuccès. 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  drefler 
i3*un  Afte  autentique  [  écrit  en  François  &  en  Portugais ,  ]  dont  on  tira  deux 
copies,  qui  furent  Cgnées  des  deux  Parties;  l'une  poui; être  confervée  en 
France,  l'autre  pour  être  remife  entre  les  mains  de 4' Ambaflàdeur.  Il  fit 
préfent  à  l'Affemblée  d'un  tapis  d'écorce  d'arbre,  &  les  Directeurs  lui  don- 
nèrent un  grand  miroir  avec  un  cadre  de  cuivre  doré  ,  dont  il  parut  fort 
fatisfait.  En  prenant  congé  d'eux ,  il  fut  reconduit  par  toute  rAffemblée 
jtifqu'à  fon  carofle. 

Pendant  le  refte  de  fon  féjour  à  Patis,  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  &  de  rendre  des  vifites.  Dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
rut, on  ne  cefTa  point  de  le  traiter  avec  des  témoignages  diftingué&de  poli« 
tefle  &  de  confidération.  Plufieurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pré- 
lèns.  Les  Dames  en  firent  à  fes  femmes  ,  qui  avoienc  bien-tôt  appris  à  met- 
tre beaucoup  de  diifférence  entre  les  manières  de  l'Europe  &  celles  de  leur 
Pays.  Elles  firent  connoître  par  leurs  expreflions  qu'elles  auroienc  volontiers 
choifl  la  condition  de  leurs  enfans ,  &  qu'elles  portoient  «nvie  au  bonheur 
qu'ils  avoient  de  demeurer  en  France. 

L'Ambassadeur  eut  fon  audience  de  congé  avec  les  mêmes  cérémonies 
que  la  première.  Il  s'étoit  familiarifé  fî  promptement  avec  les  ufages  de  France , 
qu'en  reparoiffant  devant  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Dauphin ,  il  parut  auffi  peu 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  fes  difcours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
lieu de  Janvier  1671,  pour  fe  Tendre  au  Havre-de-Grace,  où  il  étoit  atten- 
du par  deux  Vaifleaux  (b).  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  &  pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imai^ables.  Lorfqu'on  apporta 
devant  lui  les  préfens  du  Roi  pour  fon  Maître  &  pour  lui-même,  il  parut 
également  frappé  de  leur  nombre,  de  leur  richefle  &  de  leur  beauté.  U  ré» 
péta  plufieurs  fois ,  comme  s'il  fût  forti  d'une  profonde  extafe  :  „  [  Il  n'y  a 

qu'un  Roi  au  Monde:  il  faut  que  tous  ceux  qui  f)rennentcetitrefléchiilent 

les  genoux  devant  celui  de  (  i  )  France.]  Mon  Maître  ne  <:roira  jamais  ce 

que  j'ai  à  lui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu'il  verra  de  fes  propres  .yeux. 

On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Compagnie  eût  fubfifié  plus  long-tems, 
elle  n'eût  tiré  de  grands  avantages  de  cette  Ambaflade  ;  mais  diverfes  rai- 
fons  (k)  ]z  firent  fupprimer  quelques  années  après ,  &  les  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique,  avec  toutes  leurs  Concédions,  furent  réunies  à  la  Couronne. 
La  Compagnie  du  Sénégal^  qui  fuccéda  au  Commerce  de  Guinée ,  négligea 
l'Ëtablifiem^nt  d'Ardra ,  &  fe  détermina ,  par  des  confidérations  particuTiè- 
xes ,  à  fixer  fou  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.    L'Auteur  remarque  que 
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c'eft  la  métîiode  ordinwre  dea  FrançoU  dan»  leurs  Etabliflemens.  Us  en  jet- 
tent  les  fondemens  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  fagefle  ;  mais  ils  ne  foûoea- 
nent  pas  long-temi  leur  entreprÛe  (/). 

On  s'efl  attaché ,  pour  toutes  les  circonfbinces ,  à  la  Relation  dont  on  a 
nommé  la  fource  dans  rintroduftioo  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au 
départ  de  l'Ambafladeur  d'Ardra ,  Barbot  nous  offre  dequoi  fuppléer  à  ce  qui 
manque  pour  la  conclufion  de  cet  événement.  Il  raconte  que  tes  préfens  fu- 
rent confiés  za  Coin  de  Carlof,  &  qu'en  arrivant  dans  la  Rade  d'Ardra  le  pre- 
mier d'Oâobre  1671,  Matteo  Lopez  prétendit  qu'ils  dévoient  être  remis 
entre  Tes  mains  pour  les  délivrer  au  RoL  Carlof  refuTa  d'y  confentir,  pat- 
ce  qu'il  foupçonnoitrAmbaf&deur  d'en  détourner  quelque  pirtie  pour  Ton  pro- 
pre ufage  ;  &  la  fute  fit  connoître  que  cette  défiance  avoit  été  jufte.  Mat- 
teo Lopez ,  irrité  d'un  refus  dont  if  crut  Ton  honneur  bleffé ,  employa  tout 
fon  crédit  contre  les  Françcùs  &  nuifit  beaucoup  au  fuccès  de  leurs  affaires. 
Le  Roi  étoit  alors  occupé  &  rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  ,  où  il 
s'étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu  le  cours  du  Commerce. 
Les  pal&ges  avoient  été  bouchés  pour  l'arrivée  des  Efclaves.  A  peine  en 
ëtoit-il  arrivé  deux  cens  à  Offra  pendant  le  Voyage  de  i'And>al&deur  Négie  ; 
&  ces  obftades  avoient  été  fî  mufibles  au  Commerce  des  Hollandois  ,  que 
cinq  de  ieors  Vai&aaz  écoient  retournés  i  Mina  fiuis  cargaifoo.  Carlof,  qui 
trouva  le  I^ys  dans  cette  agitation,  &  qui  ne  fut  pas  loog-tems  i  s'apper- 
cevoir  de  l'infidélité  de  Matteo ,  prit  le  parti  de  garder  les  prélèns  du  Roi 
Louis  XIV.  pour  les  renvoyer  en  France ,  &  d'établir  un  Comptoir  dans  le 
Paya  de  Fopo  «  où  il  «voit  fiùt  anciennement  quelcwe  Commerce.  Entre 
plufieurs  coiiditioni  avantigeufes,  il  obtint  que  les  Droits  ferotent  réduhs, 
en  faveur  des  François ,  à  vîn^-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque 
VaÛTeau.  Mais  ayant  fait  un  jour  le  Voy«ge  de  Pi»o  à  Joida ,  il  y  tcçu.  m 
accueil  fi  favorable  du  Roi  de  cette  Cootrée,  &.  des  aOUraDces  G  formelles 


d'une  proce£tion  confiante  pour  la  Nation  Françoife ,  qu'il  abandonna  Popo 
pour  le  fixer  à  jùida.  Une  autre  raïToa  qui  pouvoit  le  porter  à  ce  change- 
ment ,  c'efl  que  les  cbeoùns  d'Ardra  vers  Sahi  étant  alors  ouverts ,  on  ame- 
Doit  un  grand  nombre  d'Efclavei  dans  le  Royaume  de  Juida ,  au  travers  du 
Pays  même  d'Ardra  &  du  confentement  du  Roi ,  qui ,  n'en  tirant  pas  miûns 
ies  Drcôu  ordinaires,  étoit  bioi-aife  de  ponir  fes  Sujets  rébelles  en  leur  ôtanc 
le  Gommoce  d'Offra  (  11  )■ 


(/)  Seconil  Tome  des  Voyages  At  Des- 
Mudiah,  pibUé  pu  UbM,  pag.  287- 
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CHAPITRE      IX. 

Dtj/iripim  èê  Roymm  i*Jrdrck 

QUOIQU'ON  fok  hieo  informé  qi»  le  Royaume  d'Ardra  eft  une  ré-  .  ^^^"^."^  * 
gion  Ipacieufe  â(  bien  peuplée^  qui  leaferrae  pluûeura  autres  Pays  de  Ro^ya^ume 
aa  dépendance ,  les  Européens  ne  Tonfi  point  aflez  fréquenté  pour  être  bien  d'Ardra. 
certains  de  fes  limites.    Il  efl:  aflea;  étroit  vers  la  Mer ,  entre  les  Contrées 


de  Jaîda&  de  Bénin;  mais  il  s'élargit  conCdérablement  dans  les  terres.  Quel- 
ques Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à  rOuelt,  Rio  da  Volta,  &  Bé- 
nin à  TEu,  en  y  comprenant  trois  autres  Royaumes;  celuide  JuidaauNord, 
cduid^Oyeo  (#^  an  Nord  &  au  Novd-Oueft»  celui  d'Alghemi>  <$c  d'axitrea 
Pays  d'ime  granoe  étendue  (^)• 

BosMiN  »  4  Barbot  après  lui  ^  divifem  cette  Région  en  deun  parties^  ^  divifio». 
qu'ils  nomment  le  Grand  &  le  Peti^ Ardra.  Sous  le  nom  du  Pedu-Ardra ,  il» 
^romprennent  toute  la  Côte  Maritime»  en  remontant  dans  les  terres  jufqu'au* 
^e*là  d'Qfira^  dont  elle  porte  auflt  le  nom*  Ils  renferment  tout  le  refte  ibua 
le  nom  de  Grande Aidra»  âtfemblent  mettre  auflidans  cette  Oîvifion  le  petit 
Territoire  de  Tori  ou  Torri ,  qu'ils  placent  entre  Juida  &  le  Petit- Ardra^  Maia 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'idée  de  cette  Chorographie  n'eft  qu'une  con- 
Jeâiire  de  Voyageur,  qui»  faute  d'informations  &  de  moyens  pour  s'en  pro- 
curer, ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des  opinions  faufles  ou  incertaines  (c). 

En  général  »  l'air  de  ce  Fiys  eSt  extrêmement  mal-fain  pour  les  Européens.      Qualités  de 
De  quarante,  à  peine  en  éch^e-t-il  cinq  à  la  mort.    Cependant  la  plupart  ''^.îr&duter- 
00  doivent  attribuer  leur  malheur  qu'à  leur  inten^rence ,  ou  à  l'indiicrétioa  ^^^^* 
qu'Us  ont  de  s'e3q>a(èr  à  la  rofée  du  foir  ;  car  les  Habitans  Naturels  font  vi« 
goureux  &  ne  meurent  que  dans  un  ftge  tan  avancé.    La  petite  vérole  feule^ 
ment  en  fait  périr  un  g^d  nombre. 

Le  Pays  efc  plat  &  uni,  &  le  terroir  fertile.  Mais  dans  ^ufieurs  Cantons 
il^  couvert  de  ronces.  Dans  d'autres , il  eft  couvert  de  bois,  entremêlés  de 
Vallées  fort  agréables.  Il  produit  une  prodigieufe  quantité  dé  Ued  d'Inde,  de 
millet,  d'ignamea,  de  patates,  de  limona»  d'oranges,  de  noix  de  cocos, 
de  vin  de  palmier ,  Se  de  fel ,  qui  ib  fait  dans  des  lieux  baa  &  marécageux , 
&  que  les  Habitans  des  Ûlca  de  Korama  viennent  charger  dans  leurs  Car 

1IOt8(J). 

Ov  ne  voit  pa«  plus  d'âéphans  danale  Royaume  d'Ardra  que  dans  celui     LePajs  n'a 
de  JuiiU,    Les  Né^es  du  Pays  en  tuèrent  un  du  tema  de  Bofinan  ;  mais  ils  ^îf J^^  ' 
afiûroientqo'on  n'en  n'woic  pas  vu  d'exemple  depois  plus  de  foixante  ans.  Ce  ^ 
peihnt  animiLa'était  fana  douta  égfsuré  de9lel9^e  Paysvoifin  du  côté  derEft, 
où.  le  nombre  dci  ces  bêtes  eft  fi  extraordinaire ,  qu'il  eft  furprenant  que  des 
hommes  y  puiflent  vivre  (^).  De 

(«)  Ceft  appaneimnent  cd«i  qœ  Soeigrave:  (c)  Bofman,  pag.  243,  &  Baiboc^  uhfuf. 

nombre  "Jo.  rd)  Batboc,  pag.  347. 

(6)  Defaipiîan  de.la  Oaioée p9  BatbQl ,  (e)  Bofman,  pag.  243. 
pag.  327.  &  346. 
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CôTBDEs        D£  tous  côtés,  le  Royaume  d'Ardra  efl  rempli  de  chemins  commodes  & 

^"yaume   de  Rivières,  petites,  mais  profondes,  qui  font  propres  au  tranlport  des  mar^ 

B'A  R  D  R  A.    chandifes.  QiK)îqu'il  y  ait  beaucoup  de  cnevaux  dans  le  Canton  d' Ailbm ,  qui 

efl  la  Capitale  du  Royaume ,  on  ne  tes  employé  guères  qu'à  monter  la  Cavale- 

d'SdrT"*      rie  du  Roi  (/).  La  voiture  ordinaire  pour  les  Voyî^es  eft  le  hamack,  &  les 

Européens  s*en  fervent  aufli  volontiers  qœ  les  Habitaos;  mais  on  ne  leur  per- 
met de  voyager  que  pendant  la  nuit ,  dans  la  défiance  où  Ton  efl  continuelle- 
ment de  leurs  obfervations.  On  a  vu ,  par  l'exemple  de^  Dubourg  &  de  Car- 
lof  ,  que  la  Cour  fe  relâche  de  cette  régie  en  faveur  des  Etrangers  qui  voya- 
gent avec  un  Prince  du  Pays  ;  mais  on  affeâe  de  les  conduire  par  des  che- 
mins détournés  &  de  les  écarter  des  Villes  (g). 
Villes  con-       Les  Européens  ne  connoiffent  du  Royaume  d'Ardra  qu'un  petit  nombre 
nues  des  Ei.«  ^q  Villes ,  la  plupart  voifînes  de  la  Mer.     La  première  qu'on  rencontre  eft 
lopécns.  fffulaon  ,  que  Barbot  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.    Elle  efl  fîtuée  fur  la 

Foulaon.  Rivière  de  Torri  (  A  )  ,  qiû  coule  entre  TEfl  &  l'Ouell  du  Grand-Popo.  L'oc- 
cupation commune  des  Habitans  efl  Tagriculture.  Ils  vendent  des  provifions 
aux  Etrangers  j  &  fouvent ,  à  l'exemple  de  leurs  voifms  du  Grand-Popo ,  ils 
ne  vivent  eux- Aiêmes  (/)  que  de  leurs  pillages.  Dans  un  autre  endroit,  le 
même  Auteur  dit  que  Foulaon  eft  l'unique  Pbrt  Maritime  de  Torri.  Cette 
Contrée  forme  un  petit  Etat,  d'environ  quatre  lieues  de  circonférence  ,  encre 
Juida,  vers  l'Ouefl,  &  le  Petit-Ardra  ou  Offira  du  côté  de  l'Eft.  Elle  eft  ar- 
rofée  au  Sud  par  la  Mer ,  &  &  diftance  de  la  Rade  de  Jaida  n'eft  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 
Praya  oa  La  féconde  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Côte  eft  Praya ,  que  d'autres  nom- 
Petit  Ardra.     ment  le  Petit- Arâra  ou  le  Port  du  Petit-Ardra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  jdT- 

qu'ici ,  l'étendue  de  la  Côte  eft  à  FEft  pendant  Tefpace  d*environ  neuf  lieues. 
Ceft  une  terre  baffe  &  plate ,  couverte  de  bois  dans  plufieurs  endroits.  Vers 
Praya  (*)  néanmoins,  le  rivage  s'élève  un  peu  &  s'avance  par  trois  petits 
fes  marques  ™^^^  >  ^^^^  P^ès  Tun  de  l'autre ,  qui  forment  une  efpèce  de  Cap;  Ce  Cap-,  ou 
de  terre &fon  cette  Pointe,  fait  le  commencement  d'une  grande  Baye  ,  où  le  mouilla^  eft 
mouillage.       fort  bon.  Praya  eft  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre 

les  Pays  du  Grand  &  du  Petit-Ardra  &  qui  les  fépare  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin ,  fe  jette  dans  la  même  Baye  ;  mais  fon  eau  fe  fent  beaucoup  du  voi- 
fînage  de  la  Mer. 

En  approchant  de  la  terre ,  du  côté  de  FOueft,  Praya  fe  feit  reconnoîcre 
à  quatre  grandes  toulFes  d'arbres ,  qu'on  découvre  à  h  diftance  d'environ  troir 
tieuës  l'un  de  l'autre.  Les  François  donnent ,  au  fond  de  la  Baye ,  fe  nom  de 
Rade  d'Ardra ,  &  les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  eft  à  deux 
cens  pas  du  rivage ,  fur  im  terrain  plus  élevé ,  qui  a  dans  fk  circonférence 
environ  deux  cens  toifes.  (/)  Dans  la  faifon  de  l'Eté,  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  d'Avril ,  le  mouillage  le  plus  commode  eft 
fur  fix  brafics  d'un  fond  de  fable ,  à  trois  quarts  de  Ueue  du  riv^e.  En  hy- 

ver, 

Çf)  Barbot,  uJnfup.  (jk)  L'Auteur  rappelle  toujoars  Petit- Ar- 

(  F  )  I^  même  pag.  351.  dr«  ;  mai$  on  s'en  tient  ici  au  nom  de  Praya  » 

(b)  C*e(l  la  même  Rivière  que  celle  de     pour  éviter  la  confuiion. 

J^in.  (i)  Jngi.  euTiroD iix  cens  toifes.  &. d.  E. 
(O  Barbot,  pag,  345. 
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ver  ,  ou  dans  la  haute  lailbn  ,  c*efl;-à-dire ,  depuis  le  mois  de  May  juiqu*au 
mois  de  Novembre,  on  jette  Tancre  à  une  lieue  &  demie  de  la  terre,  fur  huit 
ou  neuf  braflès-  La  Baye  efl  d'une  profondeur  extrême  (  tn)  devant  le  Port  ; 
ce  qui  augmente  beaucoup  l'agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l'E- 
té ,  l'air  efl:  clair  fur  la  Côte  &  n'efl:  pas  lî  mal-fain  qu'en  Hyver.  Il  efl:  du 
moins  plus  favorable  aux  Européens. 

L  A  Ville  d'Ofira  efl:  fîtuée  dans  les  Terres  (  n  ) ,  à  la  difl:ance  d'environ  fept 
milles  Anglois  de  Praya.  Les  Ançlois  &  les  HoUandois  y  ont  chacun  leur 
Comptoir,  tous  deux  fort-bien  bâtis;  fur-tout  celui  des  Hollandois ,  qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidérable  en  Efclaves. 

L  A  Ville  de  Jakin  efl;  entre  OflFra  &  Praya.  Elle  tire  fon  nom  d'un  Nègre, 
ijiqui,  s'y  étant  autrefois  établi ,  [forma  infenfiblement  une  Ville  par  fes  bien- 
faits plutôt  que  par  fa  puif&nce.]  Elle  efl:  fîtuée  fur  une  petite  Rivière  ;  daiû 
un  enclos  de  quinze  cens  toifes  de  terrain,  qui  eft  environné  d'un  fîmple  mur 
de  terre,  mais  épais. &  folide.  La  maifbn  du  Gouverneur  efl:  fupportable  (a), 
quoiqu'elle  ne  foit  compofée  que  d'argile.  Bofinan  prétend  que  le  Canton  de 
Jakin  efl:  à  quatre  lieues  de  Juida,  du  côté  de  l'Eft,  &  dépend  du  Grand- Ar- 
dra ,  qui  y  entretient  un  Gouverneur.  A  l'égard  du  Territoire  d'Offra ,  que  les 
Européens  nomment  le  Petit- Ardra ,  le  même  Auteur  obfèrve  qu'il  efl:  fîtué 
un  peu  plus  bas  ,  &  plus  loin  que  Jakin  dans  les  terres.  U  ajoute  que  la  Com- 
pagnie HoUandoife  s'y  efl:  établie  depuis  plufîeurs  années ,  &  qu'elle  y  éxer- 
çoit  un  Commerce  confidérable;  mais  qu'elle  n'y  a  point  envoyé  de  Vaif- 
leaux  depuis  que  les  Nègres  de  Popo  ont  tué  fon  Fafteur  &  ravagé  le  Pays 
que  la  moitié  des  terres  y  èfl:  demeurée  fans  culture ,  &  qu'elle  étoit  me-' 
nacée  d'être  long-tems  dans  ce  défordre  (p),  parce  que  les  Rois  d- Ardra  & 
de  Juida  étoient  en  guerre  pour  le  domame.  Mais  on  apperçoit ,  dans  toutes 
ces  Relations ,  autant  de  confufion  que  d'incertitude.    Jakin ,  fuivant  notre 
Carte,  efl:  fîtuée  fur  une  Rivière  du  même  nom,  qui  paroît  être  celle  de 
Torri  ou  Tari ,  à  un  mille  au  Nord-Efl:  d'Offra  &  à  fept  milles  de  la  Mer. 
Smith ,  dans  fa  Carte  de  Guinée,  la  place  fur  le  rivage;  mais  il  efl:  clair  que 
fuivant  l'ufage  des  gens  de  Mer ,  il  donne  à  Praya  le  nom  de  la  Ville  dont 
elle  dft  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snekrave,  qui  ayant 
jette  l'ancre  &  pris  terre ,  dit-il ,  à  Jakin ,  fe  rendit  le  jour  luivant  à  la  Vil- 
le, qu'il  place  à  trois  milles  de  la  Côte  (q)  fur  le  bord  Sud  de  la  Rivière.  D 
ajoute  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  y  avoient  alors  des  Comptoirs ,  mais 
que  celui  des  Anglois  fut  abandonné.  A  fon  arrivée ,  Jakin  étoit  gouverné 
par  un  Viceroi  du  Royaume  d' Ardra.  Les  guerres  du  Roi  de  Dahomé  ayant 
ruiné  le  Pays ,  le  Viceroi  &  tous  les  Habitans  fe  retirèrent  dans  une  Ifle  qu'ils 
avoient  fort^ée  au  milieu  de  la  Rivière  (r),  du  côté  à'Jppaky  environ  dix 

lieu&àl'Efl:(j). 
Entre  Offra  &Airem,  vers  la  moitié  du  chemin  ^  on  rencontre  Grand- 


(m)  AngL  la    liaye    efl  peu    profonde.  (^)  Voyez  cî-defTas  la  Relation  de  Snel» 

]^   d.  E.  grave ,  au  Tome  IV. 

Vfi)  Sur  la  route  d^^fTeni ,    Capitale  du  Cr^  Snelgrave,  pag.  13.  &  92. 

Pgyj  (  J  5  Le  Royaume  d^Appak  »'étend  jufQu'i 

^oVBarbot,  pag.  345-  &  ftiv.  la  Iiay«  de  Bénin. 

'p)  Bofinan,  pag.  398. 
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FbtOj  fpacieux  ViUage,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom  dans  UBfkttioa  da  Voya.* 
ge  de  d'Etbée  à  h  Cour  d'Affem.  Les  Honandoû  Fonc  nomné  Pbj^jBr- 
Ploits.  On  7  trouve  une  forte  d'hôtellerie,  pour  li  comroodîié  des  Vo^ar 
geurs  (r). 

AssEM,  ou  Azem,  comme  raj^llent  les  Nègres,  oa  le  Grand-Ardra, 
fuivant  la  plupart  des  Européens  ,  eU:  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  d'Aixira. 
Cette  Ville  elt:  fituée  à  feize  lieues  dans  les  terres ,  au  Nord-Ooeft  du  Peàt- 
Ardra  ou  de  Praya,  avec  un  grand  chemin  de  communication  entre  Tune  & 
Tautre.  Les  Né^^es  donnent  neuf  milles  Angloîs  de  doxronféreoce  à  lev  Capi- 
tale i  ce  qui  n'efl  pas  fans  vraî-femblance  (ti) ,  fi  Ton  confidère  qat  les  rues 
font  d'une  largeur  extraordinaire,  &  que  dans  la  crainte  du  fi»  les  maifcns 
font  feparées  par  de  grands  enclos*  D'Èlbée^  qui  étoit  dans  le  'Pays  en  1669» 
obferve  qu'en  entrant  dans  la  Vifte  d' Aflem ,  on  le  fie  pafTer  par  quatre  gran- 
des pOTtes  (x) ,  d^  que  les  murs,  quoique  de  terre,  étoie&t  fort  ^mds  &  fbcc 
hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  eu  rougeâtre.  Elle  fe  lie  parËd^ment;  & 
fans  aucun  mélange  de  chaux  elle  n*eft  pas  moins  ferme  àc  moins  unie  mie  du 
plâtre.  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  Tune  de  Tautre.  Chacune  eft  dâën- 
due  par  un  large  foflfé  ;  mais  contre  la  méthode  de  l'Europe ,  les  folles  font  du 
côté  Intérieur  des  murs.  On  pafiië  chaque  foffé  fur  un  pont  léger ,  qui  peuc 
^tre  changé  ou  brifé  fisKrilement  fuivant  foccafion.  Les  piliers  qui  fbûden- 
fient  les  portes  font  de  grands  poteaux ,  qui  paroifient  fort-bien  joints.  Sur 
chaque  porte  eft  une  chambre  pour  le  logement  du  portier.  ElUe  a  des  deux 
côtés  une  gallerie ,  qui  fert  de  cor]^  de  garde ,  où  d'Elbce  vit  en  pafiànt  des 
Soldats  en  ligne,  armés  de  fabres  &  de  moufqueti.  Entre  chaque  tefie  &  fou 
mur ,  il  remarqua  un  elpace  de  terre ,  qui  lêrt  de  communication  întérieQre 
d'une  porte  i  1  auûre.  Les  ventaux ,  dedans  &  dehors ,  font  couverts  de  plu- 
fieurs  peaux  de  boeuf ,  prefiëes  l'une  fiu*  l'autre  &^  foigneufemenc  afiSomies 
avec  des  doux.  Cette  defenfe  eil  fuiHfante  ici  pour  réfifter  aux  coups  de  ha- 
ches, qui  font  les  feules  armes  avec  lelqueUes  on  pounoic  entreprendre  de 
forcer  le  paflage  (y). 

L  A  moitié  de  la  ViHe  ieA  environnée  de  TEufirates ,  qui  lui  fert  de  fafll& 
naturel;  &  du  côté  de  cette  Riviàre  il  n'y  a  qu'un  fimple  mur  intérieur,  qui 
n'ed  pas  fi  haut  ni  fi  épais  que  les  autres.  On  n'entre  (hns  la  Ville  me  tf  un 
feul  côté,  quoiqu'elle  ait  réeileraeut  beaucoup  d'étendue;  j^ce  qui  tfcft  pasfô* 
étonnant ,  car  chaque  famiDe  occupe  un  auez  cprand  tenrain.  ]  Elle  a  cet 
avantage  fur  Sabi,  Caoitale  de  Juida ,  que  fes  édifices  font  plusrégulkrs(x), 
fes  rues  plus  grandes  oc  plus  nettes ,  fiins  foifés  &  fans  inégalités  dans  le  ter- 
rain ,  &  qu'avec  fort  peu  de  femmes  qui  fe  ^ffent  voir  hors  des  maifons,  oa 
ne  laifie  t^s  de  rencontrer  à  chaque  pas  une  foule  d'Habitans  (a). 

Barbot  dit  que  les  édifices  (ont  compofés  d'une  terre  graue;  que  répaîf- 
fcur  des  murs  eft  d'environ  trois  pieds;  que  les  toîts  font  de  paîSe,  que  les 
meubles  ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée,  ne  confiitent  que  dans 
quelques  uflienciles  néceflkires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi, 

fttivanc 


(t)  Baxbot  écrit  Grmd-Fefû. 

iv)  Barbot,  ibid,  pag.  S4.S-  ftfolv. 

(  X  )  On  va  voir  que  chaque  porte  a  fon 


y  "S  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  247. 
s  )  jingl.  font  mieux  aligaés.  IL  d.  E. 
y)  Le  mime»  p«g.  253. 
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fuivant  le  même  Aoteur,  n'eft  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons    Côte  des 

communes,  à  l'exception  de  quelques  fauteuils  de  damas,  dont  les  Européens  ^sclavej, 

ont  fait  prelent  (  *  ) .      '  d' A  r  d  r  a. 

Cependant  cette  demeure  Royale  eft  fort  fpacieuib.  Elle  eft  compofëe  de 
plufiçars  grandes  cours ,  environnées  de  galleries  ou  de  portiques ,  au-deflus  «  ?*^*^^  ^^ 
defquels  on  a  ménagé  les  appartemens.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d'ouverture  aux  fenêtres.  Dans  quelques  chambres  on 
trouve  des  tapis  de  Turquie ,  qui  couvrent  le  plancher  ;  &  d^uis  d'autres ,  des 
nattes  :  mais  chacune  n  a  qu'un  feul  fauteuil ,  avec  un  grand  nombre  de 
couffins ,  revêtus  de  quelau'étoffe  de  ibye.  On  y  voit  néanmoins  des  tables  , 
des  écrans  ,  des  cabinets  de  porcelaine  &  des  armoires  de  la  Chine,  (r)  Au 
lieu  de  vitres  ,  les  fenêtres  ont  des  chaÛîs  d*étofe  blanche,  avec  dès  rideaux 
de  taffetas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  quantité  d'allées,  lon- 
gues &  étroites  ,  bordées  de  diveriès  fortes  d'arbres  qui  donnent  de  l'ombre 
ou  du  fruit.  On  y  trouve  des  partent  entourés  de  thin ,  &  remplis  de  fleurs. 
L'Auteur  y  vit  des  lys  de  trois  couleurs,  donc  les  feuiQes  font  plus  longues iSc 
plus  minces  que  celles  des  lys  de  l'Europe.  L'odeur  en  eft  moins  forte  &  plus 
agréable  (J). 

Bar  BOT  donne  auRoî,  dans  la  Ville,  deux  grands  Palais,  dont  l'un  eft  jgux  Palais 
fa  réfidence  ordinaire ,  &  l'autre  toujours  prêt  à  lui  fervir  d'azile  dans  le  cas  Roysux^ 
d'un  mcendie.  Us  étoient  environnés  tous  deux  d'un  rempart  de  terre,  haut 
de  fix  pieds  (f  )  ,  femblable  à  celui  qui  environnoit  la  Ville.  Les  bâdmens 
étoient  d'argile  &  couverts  de  paiUe.  Us  écoient  divifés  en  phifîeurs  apparte- 
mens. C^  Palais  contenoient  plufieurs  cours  &  divers  jardins.  Au-deiSbus  ré- 
;noient  de  longues  &  larses  galleries ,  fous  lefqudles  le  Peuple  «voit  la  liberté 
le  fe  promener.  Les  jardins  étoient  entourés  de  mors ,  &  divifés  en  grandes 
allées  d'arbres  verds,  entremêlés  de  parterres,  où  Ton  diflângnoit  entre  un 
erand  nombre  de  ileurs  trois  différentes  fortes  de  hs*  Dans  la  ruine  générale 
du  Royaume  d*Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dsaomé ,  en  1724  ,  la  Ville 
d'A&m  fot  renverfée  de  fond  en  conoble. 

Le  Pays  a  plufieurs  Villes  qui  font  environnées,  ccHnme  la  Capitale,  d'un      Autres  Vîi 
ou  de  plufieurs  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  partiodièrement  Tago  &  1^^  ^^  ^^V^- 
Ba  ;  la  première  à  trois  journées  de  Jakin  ;  l'autre,  plus  éloignée  de  deux      ^^^^     ^ 
nulles.  Jago  a  deux  partes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord ,  elle  eft  arrofée  par 
une  Rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
ViUe  de  Ba.  S'il  y  a  quelques  Villes,  dans  le  Royaume,  qui  ne  foient  point 
entourées  de  murs,  c'eft  qu'elles  font  deffiendues  naruraBcmenc  par  leur  fi- 
tuation. 

Les  Marchés  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  da      Marchés 
Royaume.  Ceiii  de  Ba ,  qui  fe  tient  tous  les  cpaore  jours,  eft  célétoe poor  le  puWics. 
fd,  qu'on  tranfpotte  ftr  des  canots  dans  la  Contrée  d'Alj^emi  (/),  «  de-là 

beracoup 

(^b)  Barbet,  pag.  547-  pag.  250. 

(^e)  AngU  des  Cabinets  &  des  vmoires  de  \e)  Angl.  épais  de  cinq  pieds.  R.  d.  E* 

h  Chine ,  avec  de  u-ès  belles   porcelaines.  (/)  Angl.  dans  U  Contrée  d'Ullom.  &• 

R.  d.  E.  d*  £. 

(i)  Voyage  de  Des-Marcbah,  Vol.    n. 
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beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A-  cinq  ou  fix  milles  de  Ba,  on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre ,  autour  auquel  il  fe  tient  un  Marché  en  cer- 
tains tems  de  Tannée.  Il  s  y  raffemble  trois  ou  quatre  mille  Marchands ,  avec 
toutes  fortes  de  marchandiles  d'Afrique  (g). 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Habitans  de  ce  Royaume  &  ceux  dejui- 
da  (h)  pour  les  manières  ,  le  Gouvernement  &  la  Religion.  Leur  habille- 
ment confifte  en  cinq  ou  fix  bons  pagnes ,  d'étofes  fabriquées  dans  le  Pays , 
qu'ils  mettent  l'un  fur  l'autre.  Dans  ce  nombre  ,  quelques-uns  font  enrichis 
d'Or  trait  ou  battu ,  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat. 

Les  Grands  &  les  autres  perfonnes  de  diftinftion  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  ime  forte  de  manteau  court ,  fous  lequel  ils  font  enveloppés  de 
juelqu  étoffe  de  foye  des  Indes ,  ou  d'une  chemife  de  beau  calico  blanc ,  qui  fe 
ait  dans  le  Royaume. 

L' H  A  B I T  ordinaire  du  Roi  eft  conmofé  de  deux  pagnes  ,  l'un  fur  l'autre , 
en  forme  de  juppons  ,  mais  Tun  plus  long  que  l'autre ,  à  la  manière  de  Per- 
fe.  Quelquefois  il  y  joint  une  écharpé  de  foye  paflee  en  baudrier ,  avec 
une  forte  de  coëffe  à  dentelle  qui  lui  tombe  fur  les  épaules,.  &  qui  couvre, 
fur  fa  tête ,  une  petite  couronne  de  bois  noir ,  dont  il  fort  une  odeur  très- 
agréable.  Il  tient  à  la  main  un  petit  fouet,  dont  le  manche  eft  curieufe- 
ment  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  communément  de  fort  belles  étofes  des  Indes  ou  de  la  Chine, 
avec  divers  ornemens  d'une  grande  richefle. 

O  N  admire  dans  les  deux  ilxes ,  un  foûi  extrême  de  fe  laver  madn  &  foir , 
&  de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la 
propreté  du  corps ,  dans  la  vue  de  plaire  à  leurs  maris ,  qu'elles  connoii&nt 
également  délicats  &  lafcifs. 

La  préparation  du  bled  eft  la  même  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  fur 
la  Côte  d'Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  ,  qui  fe  nommé  Katiki.  Les 
Habitant  rûiiflcnt  Icuis  ienames  fur  le  charbon  ,  ou  les  font  bouillir  avec  du  ' 
beurre ,  c^u'ils  ont  l'art  de  battre  fort  habilement.  Leurs  alimens  communs 
font'  du  nz ,  des  légumes  ,  des  herbes  &  des  racines ,  avec  du  bœuf ,  du 
mouton ,  de  la  volaille  &  de  la  chair  de  chien ,  &c.  Us  dorment  indiffé- 
remment le  nom  de  Kade  à  tous  ces  mets.  Lair  boiflbn  eft  de  la  bière , 
qu'ils  nomment  Pitauy  comme  fur  la  Côte  d'Or.  Celle  de  Foro  &  d'Ofira 
paflTe  pour  la  meilleure.  Cette  bière  ,  mêlée  avec  de  l'eau ,  eft  une  liqueur 
affez  agréable  j  mais  il  faut  en  ufer  avec  modération ,  parce  qu'elle  eft  dan- 
gereufe  en  elle  -  même ,  ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tr:Jicbées  fore 
violentes.  On  lui  reproche  auuî  de  s'aigrir  aifément  &  de  ne  pouvoir  ibuf- 
frir  le  tranlport. 

Les  liommes  ont  ici  la  liberté,  comme  à  Juida  &  dans  les  autres  parties 
de  la  Guinée,  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  La 
principale  femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine ,  avec  l'étrange  prérogative 
de  pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort ,  pour  fuppléer  à  fes  befoins 

lorfque 

(^)  Barbot,  uhi  fup.  pag.  346.  347*  m^îs  H  ^  copié  Dapper ,  dans  la  TiaJaC' 

(ï)  Le  détail  fuivant  efl  de  J^aibot,  page     tion  d'()gUby,  pag.  4^5.  &  fiiiv. 
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lorfque  leur  mari  commun  refufe  d'y  fatirfaîre.    La  plupart  des  Grands  épou-  Côté   D»i 
«ïent  de  jeunes  filles  de  qualité  ,  qui  n*ont  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans  ;  mais  ^sclave». 
ils  ne  confomment  le  Mariage  qu'après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques    d'A  r  d  a*l* 
-années  en  qualité  de  fervantes.    Elles  font  tout-à-fait  nues  dans  cet  intervalle, 
&  lorfque  le  tems de  la  confommation  eft  fixé,  elles  commencent  à  fe  couvrir 
d'un  petit  pagne  ou  d'une  robe  fort  courte. 

Les  Mariages  ne  demandent  point  d'autre  cérémonie  que  le  confentement 
mutuel  des  parens.  L'Ulàge  n'oblige  l'homme  qu'à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à  la  femme  qu'il  époufe ,  &  qu'à  traiter  fes  parens  &  fes 
amis  avec  quelques  pots  de  pitau.    Il  déclare  alors  à  l'affemblée  qu'il  prend  la  ^ 

fille  qu'il  nomme ,  en  qualité  de  /a  principale  époufe.  Comme  la  naiflànce 
<&  la  fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  Alliances,  le  Nègre  de  la  plus 
bailè  condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité. 

L'air  d'Ardra  n'efl  pas  favorable  à  la  propagation  de  l'efpéce  humaine.     Ufages entre 
Il  efl:  rare  qu'une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.     Les  femmes  '^^  ^^"^  Sé- 
xi'un  homme  de  qualité  font  toujours  reipeélueufes  en  la  préfence ,  &  ne  ^^^' 
lui  parleroient  pas  fans  avoir  reçu  fes  ordres.    Lorfqu'un  mari  les  fait  paroitre 
aux  yeux  de  quélqu'Etranger ,  elles  font  ailifes  l'une  près  de  l'autre ,  fur  des 
aiattes,  dans  l'enfoncement  d'une  chambre  ;  &  s'il  les  avertit  par  un  figne,  el- 
les fe  mettent  à  battre  en  cadence ,  avec  deux  bâtons ,  fur  une  petite  cloche  ^ 
xie  fer  ou  de  cuivre  ,  qui  eft  îlnftrument  Mufîcal  de  leur  féxe.    Une  fenmie 
^ui  mettroit  au  monde  deux  enfans  dans  une  feule  couche ,  pailèroit  pour  Adul- 
«tére ,  parce  que  les  Habitans  ne  peuvent  fè  perfiiader  qu'elle  puifie  avoir  à  la 
•fois  deux  enfans  du  même  honune. 

La  continence  n'eft  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur.  le  .refle  de  la     Incbntfnen. 
Cote  ,  &  la  crainte  même  de  l'Efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer  a^^^  ""* 
aux  Etrangers  lorfqu'elles  en  trouvent  l'occafîon. .  Elles  •  afFeétent  de  paroître  &  aux  fem- 
lafcives  &  libertines ,  dans  l'air  &  dans  les  manières.    Les  hommes ,  encore  mes* 
moins  capables  de  retenue,  ne  fë  bornent  pas  à  leurs  propres  femmes  &  met- 
tent tous  leurs  foins  à  féduire  celles  d'autmi.      Cependant  l^ux^ontrainte  où 
dles  font  retenues  par  les  Grands  &  les  Riches , .  fait  régner  plus  de  modefUe  . 
&  de  fageflë  dans  les  conditions  fùpérieures.    La  liberté  de  les  voir  n'efl:  ja- 
mais accordée  aux  hommes  du  même  Pays  ;  &  les  Européens  même  ne 
l'obtiennent  qu'après  avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageufe  de. leur 
caraftère. 

Les  Habitans  de  la  Côte  s'employent  à  la  pêche,  à  faire  bouillir  du  fel  & 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres ,  l'occupation  des  Nègres  d'Ar- 
dra efl  l'agriculture.  Ils  cultivent  la  terre  à  force  de  bras,  avec  beaucoup 
d'aflWuité  &  de  vigueur  au  travail. 

LeUx  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  défagréaWe,  puifque  dans    LeurLap- 
l'ufage  ils  t«réferept  ordinairement  celle  d'Alghemi  (î),  &  qu'ils  la  trouvent  8^^- 
plus  douce  &  plus  commode  (*): 

Leurs  funérauies  ne  diflFèrent  de  cdles  de  là  Côte  d'Or  que  dans  deux  cir-    Funéraincs; 
confiances  ;  Tune  ,  <ïu'au-lieu  que 'fur  la  Côte  d'Or  c'eft  la  famille  du  Mort 

qui 


(*)  DeTcri] 

F.  Pars.  q^q 


I)  jingl  D'Ulkamî.  R.  d.  E.  bot,  pag.  348. 

*"  icription    de   h  Gtiméc  par  Bar- 


t..'- 


f72  V  O  YAGES  AU  LONG  DBS  COTES 

CôTï   »E8  qui  fournit  l'étofe  dont  oo  envelope  le  cadavre,  cette  dépenfe  tombe  id  fur 

Esclaves,   j^  GouvemcuT  de  la  Place  ;  &  que  le  lieu  de  la  fépulture  eft  ordînair^nem  la 

«AkViu*    maifon  même  que  le  Mort  habitoit ,  où  l'on  conftruît  un  caveau  pour  cet 

ufage.    Ces  enterremens  fe  font  avec  peu  de  pompe  &  de  cérémonies.    Les 

Rois  mêmes  ne  font  pas  plus  dillingués  ;  mais  trois  mois  après  leur  mort  (/) 

on  facrifiè  quelques  Efclaves,  qu'on  enterre  près  d'eux. 

politefle  de       TouTE  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confidération 

laNation  pour  ^  ^^  civilité.     On  s'empreffe  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  & 

■écw'.^^        de  rafraîchilFemens  ,  à  fi  bon  marché,  [qu'il  femble  toujours  que  la  policeflè  »fi 

y  ait  plus  de  part  que  Fintérét.]  Un  baril  d'eau  fraîche,  une  charge  de  bois  à 
brûler  ne  leur  coûte  que  deux  bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boiâèau 
de  fel  pour  quatre  bagues  ,  un  pot  de  bière  pour  une.  Ces  bagues  fe  rédui- 
fent  en  Poules.  Quatre  bagues ,  que  les  Hahitans  appellent  un  Jame  ,  font 
cinq  Poules. 

iQy  BLQ^UEs-UNs  des  Efclaves  qu'on  achète  dans  ce  Pays  ibnt  fournis , (^ 

comme  contribution,  par  les  Nations  voiiines,  &  d'autres  £)nt  vendus  par 

leursparens(fnV^ 

Commerce        Les  HoUandois  font  un  Commerce  confidérable  dans  le  Royaume  d^Ardra. 

tôif  &  paM    Celui  des  Anglois ,  fans  avoir  autant  d'étendue  ,  leur  ra^morte  aufli  de  grands 

^  ^^^^'         avantages.  Us  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dans  les  deux  Villes  de  A^ya 

&  d'Offira.  Les  Marchandiies  qu'ils  y  achètent  font  des  étcrfes  de  cocon ,  des 
pierres  bleues,  qui  s'appellent  jltgris  ou  JkkoriSj  ôc  qui  font  fore  recherchées 
fur  toute  la  Côte  ;  maïs  iut-tout  un  grand  npmdbre  d'ElHaves  des  deax 


'Argent  &  du  cuivre  en  Europe, 
(e  payent,  moitié  en  bujis ,  moitié  en  marchandises  ;  à  moins  que  le  Mar* 
<:hand ,  Êuite  de  bujis ,  ne  foit  obligé  de  faire  autrement  fi>n  Traité.  Mais 
ils  y  entrent  toujours  pour  un  tien ,  ou  du  moins  pour  un  quart.  Les  barres 
de  fer  plates  tiennent  le  fécond  rang  ;  car  les  Nègres  ne  les  aiment  nî  rondes 
ni  quarrées.  Le  corail  long ,  les  Sarctnets  de  la  Chine ,  les  cuirs  dores,  les 
damas  rouges  &  blancs,  les  draps  rouges,  les  chaudrons  &  ks  bailins  de  cui- 
vre ,  les  bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal,  la  verroterie  de  Venife  & 
les  colKers  de  différentes  couleiu's ,  les  agates ,  les  miroirs,  à  quad»  doré ,  les 
ferges  de  Leyde ,  les  toiles  des  Indes  &  de  l'Europe ,  Feau-de-vie  de  France, 
le  Vin  de  Canarie,  la  malvoifie  ^  ks  chapeaux  noirs  de.  Cauddbetf,  les  taffetas 
d'Italie  blancs  &  rouges ,  ks  étoSc$  d'Or  &  d'Argent ,  les  couteaux  de  i^l- 
lande  qui  le  nomment  BofmmSy  lesarmoizins  à  fleurs,  ou  rayés,  les  teoca- 
teHes  d'Or  ou  d'Argent ,  les  fufils ,  les  mouiquets ,  la  pouàe  à  tiet ,  les 
^ands  colliers,  de  Rouen ,  les  Sarcenets  blancs  à  fleurs ,  les  armoizins  des  In- 
des, ks  ferviettas  danjaflees,  ks  grands  pendans  de  corail ,  ks  coutelas  lar- 
ges &  dorés ,  les  écharpes  de  foie ,  les  grands  parafols ,  les  pièces  de  huit  & 
les  foonettes  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale ,  ibnc  autant  de  marchandi- 

fea 

(0  Barbet,  pag.  348.  &  353.  dois  l'emportent  bfftucoup  fur  les  Anglois  & 

< «)  Le  môme  pag.  352.  qu'ils  tranfpoiteàc  annuellement  trois  ffliUc 

in)  Baiboc  dlc,  pag.  350.  que  les  HoUaa*     Efclaves. 
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fes  dont  les  Nègres  font  idolâtres,  i&  qui  font  recherchées  avec  la  même  paf- 
fion  fur  toute  la  Côte  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Gabon. 

Ici,  comme  à  Juida ,  c'efl:  avec  le  Roi  qu'on  fait  les  traités  particuliers  de 
Commerce.  A  l'arrivée  d'un  Vaiffeau,  le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
s'adrefler  au  Gouverneur  de  Praya ,  pour  fe  faire  conduire  à  la  Cour  avec  fes 
préfens ,  qui  confiftent  ordinairement ,  pour  le  Roi ,  dans  une  pacotille  de 
trois  ou  quatre  livres  de  corail  &  de  quelques  pièces  d^'étofe  ,  Une  autre  pa- 
cotille de  corail  pour  la  Reine,  une  pièce  de  ferviettes  dtoiafFèes  pour  le 
Prince ,  une  pièce  d'armoizin  pour  le  Foella  ou  le  Capitaine  des  Blancs ,  une 
autre  pièce  de  la  même  ètofe  pour  les  Portiers  de  la  Cour ,  une  autre  pour 
les  Courtifans ,  dix  Gallinhas  de  bujis  pour  les  Danféurs ,  ou  la  valeur  en  d'au- 
BJF'  très  marchandifes  ;  [  Ces  Danféurs  font  au  nombre  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes  armés  j  qui  veillent  fiir  les  Côtes  pour  obferver  les  Vdifleaux  qui  arri- 
vent.! L'Européen  eft  accompagné ,  depuis  le  rivage  jufqu'au  Palais  d'AÂ 
fem  (o )  \  par  le  Gouverneur  de  Praya  ou  fes  principaux  Omtiers ,  avec  une 
fort  belle  fuite  &  des  hamàcks  ,  dont  le  prix  ,  pour  chaque  porteur,  eft  Qua- 
tre bagues  par  jour  avec  la  fubfîftance.  Cependant ,  lî  les  marchandifes  ront 
pour  le  Roi ,  chaque  porteur  ne  peut  exiger  qu'une  bague.  L'ulkge  établ^ 
pour  les  Européens ,  eft  de  donner  au  Roi ,  pour  la  permiffion  du  Commercé 
&  pour  fes  Droits  fur  chaque  Vaiflèau ,  la  valeur  de  cinquante  Efclaves  en 
marchandifes.  Le  Prince  a  deux  Efclaves  pour  la  permifîîon  de  prendre  de 
Teau ,  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais-  fî  le  Vaifleau  n'a  pas  be- 
foin  de  ces  deux  fecours ,  il  eft  éxemt  de  ces  derniers  Droits. 

L^  Honga,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre ,  reçoit  un  Efclave  en  marchandifes 
pour  douze  voyages  d'un  Canot ,  de  la  Terre  au  Vaiffeau  ,  ou  du  Vaiffeau  à 
Terre.  Il  eft  obligé  j  à  ce  prix ,  de  fe  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  fès  gens  , 
pour  veiller  fur  les  rameurs ,  preffer  le  travail  &  donner  tous  les  fecours  né- 
ceflàires  au  tranfport  des  marchandifes ,  parce  que  la  Barre  eft  ici  fort  dan- 
gereufe  (t). 
I L  n'eft  pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves , . 
.   &  des  aigris  ou  des  pierres  bleuefc ,  avant  que  la  permiffion  ait  été  publiée , 
comme  à  Juida ,  par  un  crieur  public ,  à  qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  baçues  de  cuivre ,  vingt  poules ,  une  chèvre  ,  une  pièce  de 
kanequin  &  une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  eft  conduit  enfiiite,  avec  le  mê- 
me cortège ,  dans  un  Village  que  les  HoUandois  ont  nommé  Stock-^vis-dorp , 
quatre  milles  au  Sud-Sud-Oueft  de  Prap  ,  où  il  fait  tranfporter  toute  fa  car- 
gaîfon  dans  un  logement  que  le  Roi  lui  prête ,  &  d'où  il  envoie  au  Palais 
o  Aflfem  les  marchandifes  qui  font  pour  le  Roi  &pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
limipârcs,  c'eft  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu'appartient  le  droit  de 
'  choifîr  let  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  lés  Facteurs 
ont  à  fervir  i^lu Heurs  Nègocians  du  Pays,  qui  achètent  plus  cher  que  le  RoiÔc 
le  Grand-Capita&ne ,  il  eft  rare  qu'ils  préfentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au 
Roi  &  à  fes  Officias.         '      ^       "^ 

LA 
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La  mefare  des  Bujîs  &  la  manière  de  compter  avec  des  nœuds  fur  une 
Esclaves,  corde,  eft  ici  la  même  ou'à  Juida. 

?*Alt«*î*      Lors  au  £  la  vente  eft  finie,  le  Capitaine  Européen  doit  préfenter  au  Roi 

deux  mottfgttets ,  vingt-cinq  livres  de  poudre  &  la  valeur  de  neuf  Efdaves^ 
en  autres  marchandifes ,  comme  un  témoignage  de  reconnoiilknce  pour  Ja. 
permiflion  du  Commerce*  Il  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d'armoizin  au  Foella,  une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre ,  Aune  troi- 
fième  à  quelques  Officiers  inférieurs*  Ainfi  (9)  tous  les  Droits  pour  un  VaiA 
feau  montent  à  la  valeur  de  foixante-diz ,  foixante-quinze  ou  quatre-viogc 
Efclaves  en  marchandifes;  au-lieu  qu'à  Juida  ils  ne  paflent  jamais  trente- 
deux  ou  trente-cinq  Efclaves. 

Les  Voyageurs  ont  obfervé quelques  différences  entre  la  Religion  d*Aràra 
&  celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  caprice  des  Prêtres  qui  en  ont  la  direc-^ 
tion  i[car  malgré  l'indifférence  des  Habitans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in-i£r 
térêts  d'une  autre  vie,]  le  nombre  des  Prêtres  eft  infini  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume^  &  les  perfonnes  riches  fe  font  honneur  d'en  entretenir  un  d^ns 
leur  maifon^ 

La  plupart  des  Nègres  d'Ardra  ,  quoique  plongés  dans  une  groflière Ido- 
lâtrie [  &  fans  aucune  notion  de  l'Immortalité  de  l'Ame,!  ne  laiffentpas  defe  ^fir 
former  quelqu'idèe  confufe  d'un  Etre  Supérieur ,  puiiqu  ils  reconnoiiibnt  un 
Pouvoir  qui  règle  le  tems  où  chacun  d'eux  doit  arriver  au  monde,  en  for  tir, 
y  retourner,  &  qui  arrange  à  fongré  les  autres  évènemensde  la  vie.  Ws  Çonn 
allarmès  des  moindres  accidens.  On  les  voie  trembler  au  (eul  nom  de  la 
mort.  Quoiqu'ils  paroiffent  perfuadès  que  le  Corps  &  l'Ame  {ont  dètruitf  par 
la  même  pourriture ,  ils  croient  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour 
la  Patrie  [ne  relient  que  deux  jours  dans  le  Tombeau,  &  qu'enfuite  Wi^  re-J3^ 
viennent  fur  la  terre ,  mais  avec  d'autres  traits  &  une  nouvelle  figure ,  qui 
ne  permettent  pas  à  leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoître.  Cette  opinion 
elï  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  inlpirer  du  courage  âuxSoi- 
dats.  Ils  racontent  là-deflus  mille  hiftoires  extravagantes;  &  comme  ils  mar- 
chent en  c  impagne  à  la  fuite  des  Armées ,  [  comme  cela  (e  pratiquoit  par  les  ; 
Lévites  &  les  Prêtres  (r)  chez  les  Juifs ,]  ils  prennent  foin  d'enterrer  fecrétement 
pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  a£Uon  y  pour  fe  donner  la  liberté 
dWûrer  qu'ils  les  ont  vus  reparoitre  pleins  de  vie  oc  de  fanté. 
Fétiches  du  C  H  A  c  u  N  a  fes  Fétiches  particuliers ,  de  la  même  nature  que  ceux  de  Juida. 
Pays  &  culte  &  donne  la  même  explication  au  culte  qu'il  leur  rend.  L  ufage  commun  cff 
raii^'^**'       de  couvrir  les  Fétiches  d'un  grand  pot  de  terre.  Tous  lesfix  mois.  Je  Oief 

d'une  famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes ,  &  leur  propo/è  les  ques- 
tions ou  les  demandes  qui  conviennent  à  fes*befoins.  Si  le  Prêtre  trouve 
Toffrande  trop  vile ,  il  déclare  à  l'adorateur  que  les  Fétiches  rejeu^eot  fes 
prières ,  &  ne  lui  feront  point  de  réponfe  jufqu'à  ce  qu'ils  ayenc  reçu  quelque 
chofe  de  plus  précieux.  11  n'en  n'eft  pas  quitte  à  moins  d'une  chèvre  ,  d'un 
chien  ou  de  quelques  poules.  Alors  le  Prêtre  fait  à  voix  bafle  la  réponfe  d^ 
ridole,  que  la  flupiditè  (x)  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour  une  fecrète 

infpiration» 


Politique 
4c«  Prâcres. 


(f  )  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Barbot , 
pag.  348-  &  Dtapper ,  dans  fa  TraduéUoQ  d;0- 
gilby,  pag.  469. 

a:y(r)  Le  Prêtre  Benaja,  fils  de  Jeojadha  é- 
toit  un  des  plus  vailians  hommes  qu'il  y  cAt 


dans  l'armée  de  David.  2  Sam.  XXlil.  20. 
«â^(x)  y  a^c-U  plus  de  (bipidlté  dans  la  cré- 
dulité de  ces  Nègres ,  que  dans  celle  d*UD  gian4 
nombre  des  Habluns  aeTEurope? 


OCJCïDEl^TALES  de  l^AFRIQ^UE,  Liv.X.  Chap.  IX.      ^75 

ïiifpiratioîî.  Apfès  avoir  pfononcé  Toracle,  le  Prêtre  fait  rentrer  la  Divî- 
ûité  fous  fon  pot  &  l'arrofe  de  quelques  goûtes  de  liqueur.  Les  amis  &  les 
toifins ,  qui  ont  été  témoins  du  Sacrifice ,  font  après  lui  les  mêmes  afperfions. 
Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade,  le  Prêtre  facrifie  quelqu'animal , 
arrpfe  le  Fétiche  dû  fang  de  la  viélime  &  jette  la  chair  hors  de  la  maifon  ^ 
comme  un  refte  impur  &  profane, 

L  E  refpeft  des  Nègres  eft  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpéce 
d'adoration  au  Grand-Pontife  &  le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De- 
tin,  qui  a  la  vertu  de  prédire  les  ehofes  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
Statue  difforme ,  placée  dans  une  grande  falle  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  efl:  de  la  grofleur  d'un  enfant  de  quatre  ans.  Sa  couleur 
efl:  blanche;  car  les^  Nègres  font  perfuadés  que  c'eft  celle  du  Diable^  &  qu'il 
n'arrive  point  de  Vaiffeau  fur  ta  Côte  d'Ardra  dont  il  ne  révèle  rapproche 
au  Grand-Prêtre.  Ils  croient  aufli ,  comme  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  y  que  le 
Diable  tes  bat  cruellement.  On  leur  ^tend  du  moins  jetter  des  cris  (t)  dans 
les  ténèbres ,  &  c'eft  à  cette  caufe  qu'ils  les  attribuent. 

Snelgrate  obferve ,  comme  une  preuve  durefpeâ  qu'on  porte  aux  Prê- 
I3»tres  y  que  malgré  la  Loi ,  qui  condamne  à  mort  [  toute  la  famille  dH  iin  Nè- 
^S^gce  par  la  maifon  duquel  un  incendie  commence/  [il  cette  maifon  elc  près  du 
Fahis,]  le  feu  ayant  pris  à  Jakin  prés  de  la  Cour^  &  le  Palais  du  Prince 
ayant  été  confumé  parles  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche  (v),  parce 
qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'incendie  avoit  commencé  par  la  maifon  d'un  Prê* 
tre.  Le  même  Auteur  raconte  que  le  Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin  étoit  pla- 
té  au  centre  d'tme.  grande  cour  quarrée,  entre  quatre  belles  allées  d'àrbresi. 
L'Edifice  qui  lui  fer  voit  de  Temple  avoit  la  figure  d'un  tas  de  foin,  &le  toîc 
n^étoit  que  de  paille.  Mais  au-liêu  d'occuper  l'intérieur  de  ce  bâtiment,  le 
Fétiche  y  qui  étoit  un  crâne  de  Mort ,  avoit  été  placé  au  fommôt  du  toit ,  & 
c'ètoit  devant  cette  redoutable  Idole  (  x  )  qu'on  faifoit  des  vœux  &  des  of- 
frandes pour  fa  /an té  &  la  confervation  du  Prince.  On  lit  dans  PhiUips ,  que 
le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  eH  un  Crocodile.  Mais  d'Elbée  préteod  que  c'eft  un 
Oîfeaunoir,  qui  reffemble  au  corbeau  (y). 

Dans  le  Royaume  d'Ardra,  un  Nègre  qui  manque  de  foûmiffion  pour  les 
ordres  de  la  Cour  a  la  têi;e  trainchèe^  &  fes  femmes  avec  fes  enfans  deviens* 
nent  Efclaves  du  Roi. 

'  Les  débiteurs  infolvables  font  abandonnés  à  la  merci  de  leur  créancier , 
qui  a  la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L'ufage  ira* 
pofe  le  même  châtiment  à  ceux  qui  débauchent  la  femme  d'aatrui.  Une  fem- 
me qni  couche  avec  uû  Elclave  devient  elle-même  l'Eiclave  du  Maître  de 
fon  a^nant ,  s'il  eft  d'une  condition  fupérieure  à  celle  d»  mari  offenfé  ;  mais  û 
te  qualiu  du  mari  l'emporte,'  il  devient  lé  niaître  de  l'Efclave  adultère.  Pour 
les  autres  cniaes^  les  punitions  font  les  mêinés  qu'à  Juida  (.z)t 
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(^)  Barbôt,    ûU  fu^.  pag.  3^.  à  fuîv. 

|l>[Cet  Autecfr,  de  même  quejLabat,  appelle  ce 

grand -Prêtre,  Marabou  ,  &  {[  femble  qu'il 

a  tiré  d«  la  relation  de  d'EIbéeu  plus  gtancte 

f«rtie  de  fes  remarques]. 

(v)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Snel- 


gnrve ,  Tome  IV. 

Cx)  Voyage  de  Snelgrave^  pag.  143- 
(y)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Phillips, 

Tome  IV. 
(»)  Barbot,  pag.  35z, 
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L£  Roi  d*Ardra  prend  aufli  le  titre  de  Roi  (a}  d'Alghemi.  Celui  qui  ré« 
gnoit  en  1670,  pendant  le  Voyage  de  d'Elbée»  le  nommoit  Tozifon.  U  n'a- 
voit  pas  voulu  permettre  aux  Hollandois  de  bâtir  un  Fort  dans  fes  Etats ,  par 
les  raifons  qui  lui  firent  refufer  la  même  grâce  aux  François.  U  étoit  fils  de 
Téfi ,  [  Roi  d' Ardra  &  d' Alghemi.]  Son  autorité  étoit  abfolue ,  &  l'on  n'ap-^ 
prochoit  de  fa  perfonne  qu'avec  les  foûmiflions  qu'<Mi  a  déjà  repréfentées.  Son 
Grand'Prêtre ,  qui  étoit  revêtu  tout  à  la  fois  du  Miniftère  de  l'Etat  &  de  la 
Religion ,  jouifloit  feul  du  privilège  d#  lui  parler  debout. 

Tous  les  Habitans  du  Royaume»  fans  en  excepter  les  Etrangers,  payerrc 
au  Roi  une  capitation  conlidérable.  La  Cour  de  ce  Monarque  eu  oombteufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine ,  avec  le  nom  de  l'Emploi  qa'il 
exerce.  [  Le  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  par  exemple  »  eft  appelle  Capitaine  ie  laj^ 
table;  le  Pour  voleur  -  Général ,  Capitaine  dis  ^hrtsi  le  grand  Ecfaanfon ,  ûfi- 
tûine  du  vin ,  &  ainfi  des  autres  :  cette  dénomination  alieu  auQi  parmi  les  Nè- 
gres du  Cap-Verd.l  Les  Blancs  qui  font  le  voyage  d'Aflèm  pour  obtenir  une 
audience  du  Roi ,  font  loffés  au  Palais ,  dans  un  appartement  (kfliné  à  l'ufa^e 
de  chaque  Nation.  Ils  y  lont  traités  aux  dépens  du  Roi  jufqu'au  jour  de  l'au- 
dience. Ce  font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  &  d\:  V&  Cavalerie 
qui  leur  fervent  d'Introduâeurs*  Le  Roi  fait  ordinairement  quelques  pas  au- 
âevant  d*un  Européen,  lui  prend  la  main,  la preiTedans  la  fi^ne  &  lui  tou" 
che  trois  fois  fuccefilvement  le  premier  doigt  [ce  qui  efl  une  marque  d'anû-)^ 
tié.^  Enfuite  il  le  fait  afleoir  à  Ion  côté ,  fur  des  nattes  fort  propres.  L'E- 
tranger fait  apporter  fes  préfens,  les  expofe  à  la  vue  du  Alonarque,  jdéda- 
re  fes  intentions  ou  fes  demandes  par  la  bouche  de  l'Interprète  ordinaire,  & 
reçoit  une  réponfe  par  le  même  canal. 

A  P  R  à  s  l'audience  du  Roi  il  eft  conduit  à  celle  du  Prince ,  qui  réfide  or- 
dinairement dans  one  grande  Ville,  environnée  de  murs,  à  deux  milles  de 
ta  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vifite  font  à  peu  près  les  mêmes.  De^ 
là  il  eft  ramené  chet  le  .Grand-Prêtre,  où  les  Etrangers  font  traités  fort  no- 
blement. On  y  eft  aflis  à  la  manière  des  Turcs,  fur  des  couffins ,  p/acés fur 
de  très-belles  nattes,  f  Si  ce  Pontife  veut  donner  à  quelqu'un  des  marques  ffi 
particulières  de  diftifaclion ,  ]  n  fait  paroître  fes  femmes ,  qui  font  au  nom- 
bre d'environ  quatre-vingt*  Elles  danf^nt  &  chantent  dans  une  grande  faU 
]e ,  au  bruit  de  leurs  Inftrumens  de  mufique. 

Le  Roi  <&  le  Prince  ne  fe  montrent  jamais  en  pilblic  fans  une  garde  nom- 
breufe ,  artnée  de  fufils  &  conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie ,  gui  mar- 
che la  tête  couverte  &  le  fabre  à  la  main.  Le  Roi  fuit ,  appuyé  ordinaire- 
iment  fur  les  épaules  de  deux  Officiers ,  avec  les  deux  Grands-Capicainei  à  fes 
côtés  &  quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  conGftent  dans  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  Cavalerie,  qu'il  peut  mettre  en  campagi^e  au  premier 
ordre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la  vieillefle  qui  oifpenfent  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu'il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Sur  la  CÔte 
les  foldats  font  armés  dé  moufquets  &  de  fabres.  iVlait  plus  loin  ,  dans  les 
Terres,  ils  ont  encore  l'ufage  des  arcs  &  des  flèches,  des  poignards ,  des  ja- 
velines &  des  maflues  de  bois.  £  Toutes  ces  armes  font  proprement  faites  jt3^ 

& 
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(«)  Voyez  cî-deflus  TAmbaiTade  de  Mattco  Lopes,  dans  la  Relation  de  d'EIbéj» 
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.&  fabriquées  par  les  Nègres  mèmesT]  Quoique  grands  &  rohuftes  ^  ib  sfeToit 
pas  plus  braves  (^),(pie  les  Nègres  de  Juida.  CepeDdanc  ils  ont  des  fèces 
ij anniverfaires ,  pour  célébrer  leur^  anciemies  Viâoires  ;  [&  les  Etrangers  en 
prendroient  une  haute  opinion  ,  s'ils  en  jugeoient  par  les  expreffions  de  leur 
joie.3  Dans  leurs  Expéditions  Militaires  ^  ils  portent  une  forte  de  pieu  ou  de 
gaule ,  dont  la  forme  eu  celle  d'un  5,  &  fur  rextrémité  fupirieure  un  petit 
étendart  déployé ,  auquel  ils  donnent  quantité  de  mouveroens  fort  bizarres. 
Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointe*  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
mefure,  tandis  que  d'autres  frappent  avec  des  bâtons  fut  de  petites  cloches, 
dont  le  fan  a  la  vertu  de  caufer  aux  Soldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Inftrument  produit  fur  eux  le  même  effet  dans  leurs  amufemens  &  dans  leurs 
fêtes.  La  mufique  vocale  eft  en  ufage  aufli  dans  leurs  Armées.  Us  ont  des 
Chanteurs  &  des  Bouffons ,  pour  animer  le  Soldat  par  des  chants ,  par  des  ré- 
cits 6c  des  poftures  Martiales.  La  Cavalerie  a  de  petites  trompettes  j  qui  for- 
ment des  chœurs  &  dont  le  bruit  eft  fort  sugu.  Mais  tous  ces  fecours  ont  peu  ' 
de  force  (c)  pour*  leur  échauffer  le  courage,  Bofinan  obferve  que  le  Roî 
d'Ardra,  avec  toutes  les  Contrées  qui  dépen4ent  de  lui,  efl  vingt  fois  pju5 
puifFant  que  celui  de  Juida ,  mais  qu'il  n'a  pas  la  hardieffe  de  lui  déclarer  la 
.guerre ,  quoique  l'inimitié  foit  perpétuelle  en^e  ces  deux  Couronne^, 

L'intérieur  des  terres  a  des»  Etats  encore  plus  puifTan^.    ]\lais:les  in- 
formations de  l'Auteur  fe  réduiiirent  à  quelques  faks  dont  il  fut  témoin.  Pen- 
dant qu'il  étoitàla  Cour  d'Ardra,  il  y  vit  arriver  des  AmbafFadeurs  d'un  grand 
Monarque ,  qui  venoie&t  avertir  le  Roi  que  plufîeurs  de  fes  Sujets-  avoient 
porté  des  plaintes  à  leur  Maître,  &,lui  déclarer  de  fa  part  que  fl  les  Gou- 
verneurs cki  tloyaume  d'Ardra  ne  traitoient  pas  Le  Peuple  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  il  feroit  obligé ,  contre  fes  propres  defirs ,  de  marcher  au  fecours  de 
ceux  qui  demandoient  fa  proteâion.     Le  Roi  d'Ardra  reçut  ç^te  menace 
avec  un  fburire  ;  &  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en  faifbit ,  il  envoya 
ies  Ambaffaçleurs  an  fi^ppiice.^    Apirési  c^tte  infulte ,  le  îi^onarque  des  Terres 
intérieures  fit  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  une  Armée  d'un  million  d'hom« 
mes ,  qui  portèrent  de  tou^  côtés  le  ravage  &  la  défohition.     Son  Général 
xetouma  chargé  de  biiitini&  s'attendait  à.recevw  des  récomp^nfes  du  Roi 
fon  maître;  mais  ce  fier  Monarque  le  fit  "pendre  à  ibn  arrivée,'  parce  qu'il 
xie  lui  avoit  point  amené  le  Roi  mê.tne  d'Ardra^  dont  fa- vengeance  deman- 
j^doit  la  tête  plutôt  que  la  ruine  de  fes  Sujets.  [Cette  Nation  a  tellement  inf- 
piré  la  terreur  à  tous  fes  Voifina ,  que  ceux-ci  ne  peuvent  prefque  pas  eqt 
entendre  parler  fans  trembler.  Les  Négrçs  de  Juida  ^n  rapportent  mille  chofi» 
extraordinaires.    Ils  affurèrent  entr'autres  à  l'Auteur ,  quecea  peuples  ont  la 
coutume  de  couper  les  parties  hon^eufes  de  ceux  qu'ils  ont  tué,  &  que  per- 
fonne  pas^^û.  eux  n'ôfê  faire  un  ennemi  prifonpîer ,,  s'il  n'eft  orné  de  cent  pareils 
(e)  trophée •;}   n  ,y  a  beaucoup  d'appiirtoce  que  cette  NatiOBj  redoutable  > 
dont  l'Auteur  m.nous  appreikl  pas  le  nom,  eft  celle  des  Oyos  ou  des  Oycos, 
npmnûiés  los  par  Sh^lgrave^  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche  Natioui^lï^  mais  4 

qui 

•  •  • 

'  (t)  BarbotfaîtlamêmepeïntitHaesTrou-fl>  (c)B«liot,  pag.  3S0.  &  fuîv.  [Aîkins 
pes  d'Ardra ,  pour  la  lâcheté ,  le  défaut  de  dif-  dit ,  au  contraire  que  ce  Prince  eft  auffi  belli- 
cipHne  &'Piçnorance  des  Cbeft,  que  Ikilmaa     queux  que  puiffant.] 
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d'A&ora. 


Etats  puif- 
fans  dans 
l'intérieur  des 
terres. 


Fierté  d*ua 
Monarque 
Nègre  «guer- 
re quUl  fait  à 
celui  d'Ardra. 


fait  de  celles  de  Juida. 


queux  que  puiflant.] 
(^)  Bofnian,  pag.  397.  &  fuiv. 
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1>*ÂRD&  A. 

Lo  Roi  de 
Dahomey  fait 
la  conquête 
ci*Ardra. 

Les  Daho- 
Hieys  ne  font 
connus  que 
par  cet  événe- 
ment. 


|78    VOYAGES    AU    LONG   DES    COTES 

qui  leurs  Prêtres  défendent  par  refpeâ  d*en  approcher  &  de  la  voir.  SneV 
grave  apprit  ces  circonflances  d'un  Mulâtre  Portugais  »  qui  avoit  été  long» 
tems  prifonnîer  à  la  Cour  de  Dahomey  (/). 

Dans  ces  derniers  tems  les  Nègres  d'Ardra  n'ont  point  en  de  plus  mor- 
tels ennemis  que  ceux  de  Dahomey ,  &  Ton  a  déjà  lû ,  dans  plufieurs  Rela- 
tions y  que  leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 
tion &  le  Pays  des  I^homeys  n'ont  été  coimus  qu'à  l'occafîon  de  leurs  con- 
quêtes &  de  leurs  cruautés.  Snelgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifix  dans  un 
feul  jour  à  fes  Idoles  quatre  mille  Néeres  de  Juida,  &  qu'il  fit  donner  la  more 
à  pludeurs  jeunes  prifbnniers  de  la  Nation  des  Tuffbs,  pour  accompagner 
^ans  l'autre  Monde  quelques-unes  de  (es  femmes  (;)• 


pas  fait  connoître  dans  leur  Pays  (  £  ) ,  ils  croient  devoir  fe  borner  au  Géme 
•qu'ils  adorent.  Snelgrave  obferve  que  le  Roi  ne  fe  laiiTe  voir  à  perloone  dans 
les  jours  confacrés  an  Fétiche  (  i  ). 


(/)  Voyage  de  Snelgrave,  pag.  59.  au  Tome  IV. 

)  Ibid.  pag.  48.  (O  Voyage  du  même  Auteur^  pag.  jé. 

)  Voyez  cidcflus  l'Article  de  Snelgrave  » 
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Irroiu  de Chafes  XII.  &o£  dt  Suéde,  parMoaiteiir  de  Nordberg.  A  U  Bayi  174t.  4 
VoL  inQwmê 
■  Le  même  Livre ,  en  grand  Papier. 

Nouvçaux  Plans  &  Projets  de  Fortification  par  14t.  l^ndsbetgen.  A  la  fbye  Z741.  fig.  FoL 
Les  Âvantures  de  ^Admirable  Don  Quichotte ,  repréfentées  en  figures ,  par  Cotpbl  »  Pi- 

CART  LB  RoMAiK»  &  autres  JialMles  Maîtres  y  avec  les  Explications  des  XXXI.  Plandies 

de  cçtte  ^l^^ifique  CoUeâion  »  tirées  de  rOriginal  Erpa^ol  de  Miguel  de  Cervantes  1  in 

Quarto.    ISffi.  min  é  mfffi  impHmé  un  tris  feti$  nombre  in  Fêliç.  1 

Le  Thresor  des  AnriQOiTRst  de  la  Cousonnb  db  FRAiieB,  reprérentées  en  figures  diaprés  * 

leurs  Ori^aux,  foit  en  Pierre  dans  les  Bâtimens  Anciens;  toit  en  Or,  Aiçênt^  Cuivre  » 

ou  autre  Méod  ou  Madère,  dans  lea  Palais  des  R(^  A  des  Orands-Scignenrs ,  ou  dans  les 

Cabinets  des  $avans  &  des  Curieux;  foit  en  Peinture,  Gravure,  Sculpture,  &  autres  Arts 

dépendans  du  Deflèfn;  foie  enfin  en  telle  autre  matièrç,  ou  manière  k^  ee  puiffe  être; 

Colledtion  trèsifliportance  de  plua  de  Titois  cent  P^a^cu^s;  &  de  très  grafidç  Utilité  pour 

rintelligence  parfaite  de  THluoire  de  France;  2  yàL  Folio,    dont  9n  Wa  imprimé  fue  x^s 

Exemplaires  m  fetk  »  &  aiHane  en  grand  Fapief. 
Le  Grand  Tbéatrb  SacrA  du  DuchA  do  Brabaitd*,  contenant  la  Defcript{on  de  TEgHtb 

Métropolitaine  de  Malinea,  &  de  toutes  les  antres  Bgirfes  C^édrales  ,  CoUéglales,  & 
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Bies;  les  Vies  des  Evéques,  la  fuite  des  Prévôts,  Doyens,  Archidiacres,  Prieurs  dtPrieu* 

res;  avec  les  Tombes,  Cabinets  d'Armes,  Epitaphes,  &  Jjifaiptions  fépulchrdes  des  Ar* 

chevéques,  Evêques,  Ducs,  Princes,  Mafquis,  Contes,  Barons,  &  autres  Hommes  H^ 

luftres,  4  vol.  inFelio  avec  quantité  de  figures.    NB.  Jln*enrefte  deteme  FEdltiên  quezo 

Exemplaires. 
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Edifices  Publics,  Châteaux,  &  Malleiis  de  Ounpagne  de  ce  P^rs.  10  ToflMs  5  vol.  Aem 

tes  3.  4.  &  5  Tomes  fénarômeut.  ^ 
ijL  Bibliothèque  UniverfMie,  Choiile,  Ancienne  Ct  Moderne ,  de  Mr.  va  Clbrc,  93.  voL 

in  12.  NB.  Ceux  â  qui  il  en  manque  quelques  Parties  font  priés  des'adrelfo  à  P.BBlioin)T9 

à  la  Haye, 
13r  l'Attaque  ft  de  la  Défenfie  des  Places»  par  Mr.  le  Marédid  de  VAtniAir,  la  Baye  ly^. 

&  1742.  2Vdl.  inOuarPe. 
B  ibUothéque  Brittannlque ,  ou  Riftolre  des  Ouvrages  des  Sçavaos  de  la  Grande^Bteiagne  j 

par  une  Société  de  Gens  de  Letttes.  la  Haye  1734.  (ffuiv.  50  Parties.  §^ 
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rhontlme  qui  r^e  dans  le  Diâionaire  &  dans  les  Oeuvres  de  Bayle,  ta  Haye  1734-  FoL 

gr.  pap, 
lA-ttres,  Méifcoîrcs,  &  Négociations ,  duÇoiptc  d*Eftra.des,  de  Mr.  CoH)ert,  &  du  Comte 

d'Avant,  avct  Jes  Répônfes  du  Roi  &  du  Secrétaire  d*Etat;  Ouvrage  oh  font  compris 

l'Achat  de  Duni^ue,  &  plttfieurs  autres  chofin  Intéreflàntes.  Londres  1739.  9«  vol.  12. 

nouv.  Edition,  non iiifttrée. 
MémoUres  du  Comte  de  Ghtcfee  concernant  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,•  depuis  166$. 

jufi^'en  x57a.  Ouvrage  qui  fert  de  Preuve  &  de  Confirmation  aux  Lettrçs  ëcNégeciations 

de  Comte  d'Eftrades  &  aux  Mémoires  d'Aubeiy,  la  Haye  1744.  lî* 
JLa  Guerre Séraphinue ,  ouHIftolït  deS  Pénis  qu'a  couru  la  Barbe  des  Capucins,  pctlesvio* 

lentes  Attaques  des  Cordeliers;  atee  «tie  Dîflèrtation  fur  Tlnfcription  qui  fe  trouve  au  Por- 
tail de  l'Eglife  dcRheims:  Deo  Homini^  &  Beaio  Fn^cifco^  utrique  Çrucifixe.  h  Hayf 

I.      12.  •••.♦; 

jclatl  SiblL9(bÇça  Ççiiptorow  Mcdiolanenfium ,  feu  Afta  &  Elogla  Virorum  omnjgcna 

ftjr  ^  ErudiUOTt 
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Enidttione  illuftriuiii  ;  qui  in  Metropoli  Infubris,  Oppldifque  drcamjacentibus  on!  funt; 

additîs  Literariis  monuinentîs  pod  eoram  obinnn  reliéUs,  aut  ab  allis  Memoris  tnditis  ;  prsmit- 
'"•  xjixxLT  Jof.  Ant.  Saxii  Hiftoria  LIterario-Typographîca  Mediolanenfîs  ab  Aiuio  i  i6s  ad  An- 

num  1500.  nunc  primum  édita.  Mediolani  I74-5'  4-  vol.    Folio. 
I^ld    T.  Cti  TVidineofts ,  R£nim  Pacriae  Lîbrilil.  ab  anoo  Url^is  aeterna^  CLIV,  nfqoe  ad  an- 

nuni  Chrlfti  lôyi.  ubi  Mondsferrati  Prlricipum  ,  Epifcopomm  ,  aliorumque"  ilIufWum  Vi- 
!  ronim  Gefla,  ex  Monumentis  plurimis  nunc  primum  editis  recenfentur;  ace.  ejufdem  Au- 

toris  de  S.  Oglerio ,  celcberrimo  Leodieofis  Monafierii  Abbate  »  Chionologica  ipfius  Prc- 

fulum  Série  locupletata.  Mediolani  1745.  Folio. 
Baronii  Annales  EcdefiafUci ,  Edttio  Novifllma,  ad  proftremam  ab  ipfomet  Aucorc  anteobi- 

mm  audlam,  cum  vica  Aucoris  ab  H.  Spondvio  ,  &  S.  Baluzii  Nociilis  A&ecdocîs;  ad  cal- 
«  cem  utîius  cujufcunque  Tomi ,  adjedta  efl  Critica  Hiftorloo-Chronologica  F.  FacJL.  Vknei. 

1738.  13  vol.  Fol. 
Gefneri  Thefaurus  Numifmaticus ,  Tiguri  I739*i74<^-  5  vol.  FoL 
Haecubuchit  Epidols  Epigrapbica  ad  Jo.  Bouhîeriam  &  ad  F.  Gorium  ;  in  quibus  plurims 

Antique  Infcriptlones  Grxc»  &  Latins ,  Thelauri  Imprimis  Muratoriani  emeodancur  & 

expUcaotur.  Tigurl  1747.  4. 
Httenbuchii  TeflTarakotloIogion  Turlcenfe,  five,  Infcriptlo  Antiqaa,  exqoa  Turict  fub  Impp. 

Romanis  Sutionem  Quadragefioiam  GaUUrumfuiiTe»  primum  innoceTcit  commentariolilufba- 

tt.  Turici  X747.  4*      _ 
Satura  Diflerucionum ,   Orationum ,  Epiftolanim ,  &  Obrervatiaoum  Theolo^co-HilloncO' 

Fhjlologtcaram.  Tigurl  1741.  4  vol.  8. 
SopboclisXragoedis»  que  exdant  VIL  cmnootis Johufon.  Glasgum  174$.  %vo\.  Z*  lL£t.nitidîJ. 
Taclrus,  ad  Ëdltlonem  opiimam  Gronovii.  Glasgus  1743.    11.  Edic.  nitidilL 
Virgilius.  Edimb.  I743-    i^*  Edit  nitidifll 

Antonini  Imperatoris  corum  qu«  ad  Se-ipfum ,  Gr.  Lat.  Glasguc  1744.  8.  Edit.  nitidifll 
Lettres  fur  les  Anglois,  tes  François,  les  Voyages  »&  les  Efprlts  forts,  par  Mr.Muialc.  1728.  S- 
L*In(lin&  Dinn  recommandé  aux  Hommes,  par  le  même.  1727.  8. 
Relation  HLftoriquc  des  horribles  cruautcz  qu'on  a  exercé  envers  quelques  Proteflaos  en 

France,  pour  avoir  aiEdé  i  une  Aflemblée  tenue  dans  le  DéTert  près  de  J^Ûmes-en  I^angue- 

doc.    (• 
lâabillon  Afta  Sanâorum  ûrdinîs  S.  BenedidU ,  cum  ejuCdem  MablUonU  &  Dacherîi  notis. 

Fenet.  I733-  &  ^qq.  9  voL 
Mufsum  Florcntinum,  exhibens  infigniora  Vetuftatis  Monumenta,  que  Florentin  font.  Fî(h 

rtntice  1731,  1743.' 6  vol.  FoL  cbarta  Atlantica ,  cumâgurtaelegaiitiSiimsStatuarum,  Gcni- 

marum,  Numifmatum. 
AluOeum  Etrufcum,  exhibens,  Inligniaveterum  EtrufcorumMonumenta,  £rei$  Tabulîs CCC. 

nunc  primum  édita,  &  iltudrata  obfervationibus  Ant.  Fr.  Gorii,  acced.  Jo.  Bapc  Pafle- 

riî  DiÔcrtationes  quinque  nuncprtmum  edlt«.  Floreniiœ  1737-1743.  3  vol.  cam nitidilT.  %  Fof. 
Aflàmanni  Bibllothec»  Medicee  Laurentian»  &  Palatins  Codicum  MS&  Orkntâlium  Cau- 

logttS.  Flor.  1742.  fig.    Fol. 

Bibliotheca  Orientalis.  Rma  1729.  4  vol.    Fof. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophannm  &  Sacnin ,  in  quo  agitur  de  Latlo  Gentili ,  de  An- 

tiatibus  &  Norbanis ,  de  Veltternis  &  Garants  ;  de  Lanuvinis  &  Ardeatibus  ;  de  Laurenci- 

bus  &  OfUenfibus;  de  Albania  &  Aricinis;  deTufculanistt  Algidenfîbus;  de  Prsneftinis  4: 

Gabinis.  Rom  1705-1 743*  XI  vol.    Fol.  cum  fuam  plurimis  fig. 
Jo.  Vaillant  Numifmata  Imperatorum  Romanorum  Frsîlaneforaa  Julio  CsCare  ad  Foflfaiim\xm 

ufque;  cui  acceif.  Appendix  a  Poflhumo  ad  Conftantinum  Magnum.  1^11^:1743.  ^&*  4- 
......  Numifmata  Imperatorum  Romanorum  Prsilantiora ,   a  Julio  CaBTare  ad  Tyrannos 

ufque ,  de  Aureis  &  Argentels  ,  plurimis  rariiEmis  Nummis  eoruodque  interpietadonibus 

aufta.  Rom»  1743.    4* 
Appendix  Numifmatum  Aureorum  &  Argeiitcorum ,  a  Comelia  Supera  ad  Conihin. 

tmum  Magnum  ufque  ;  &  fertes  Numifmatum  Maximi  Moduli  a  Julio  Ccfaie  ad  Joaonem 

PalaBoIogum,  plurimis  'Maximi  Moduli  Numifmatibus  aufta.  Rmét  1743.  fig.    4. 
Torquato  Taflb  la  Gerufalemme  Liberau,  Venet.   1745-  Folio  raagno.  Edizione  BelHflima . 

con  LX. .  Tavole ,  tutte  di  vario  difegno,  dclineate  dal  célèbre  Pittor  Pîazetta,  ed  Intagliatc 

in  Rome  da  piu  valenti  Incifori. 
Index  Teftarum  &  Conchylîorum ,  qu»  adfervantur  in  Mufœo  Nie.  Phi.  Gualtherii  &  Metho- 

dice  diflributx  exhibentur  Tabulis  CX.  florentin  1742.  cum  niditifliaiis  &  artificiolii&mis 

figuris.  Folio  magno. 
Numifmata  Mufsi  Theupoli.  Fenet.  1736,  2  vol.  foU 

Rolland 
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Bollandi  Aâa  SanôCium ,  qtiotquot  toto  Oibe  coluntur  vd  a  Caiholids  Scriptoiibut  cele* 
brantur.    Fena.  26.  wL  ^qI    .. 

Rocaberti  Bibliothtca  Maxima  Pontîfida.    Roma  1698.  21  vol.  fol.  

Muratoriî  Rerum  Italicarum  fcriptores.,  MedioU  1733.  feqq.  27  vol.  fol.  . 

Muratoriî  Antiquitates  Itali»  Mediî  ^vi.  Medioïan,  1738.  feqq.  6  vol.  fol. 

Muratorii  Novus  Thcfaunis  vetefitm  Infcrlptiônum.  Mediol.  11^9'  4  vol.  foL 

Waddjngi  Aosales  MiooxutD,  feu,  trium  Ordinum  a  S.  Francifco  infiicutoruin;  li«m«  1731. 

18  vol.  fig. 
S.  EpraiinSyri  Opéra  omnia,  qu»  extant,  Grsece,  Latine,  &Synace,  ad  A^SS.  Codd.  Va- 
tkacos  aliofquç  cafligata»  mulds  audbij  npya  Interpretatione  ^  Prsfationibus,  Notis,  va- 
liantibus  Leftionibus  illuftrata.  Rmtt  1743.  5  vol.  fol. 
Je.  Ciainpîu!  vetcra  monumenta,  in  q]UJbus  prçcipue  Mufiva  Opéra  ,  Sacrarum  Prophana- 
rumque  iËdium  Struûura  »  &  de  ^.  ^dlficiis  a  Conftantino  Idagno  conflruâis.    Rmœ 
1693.  ^o\.  fig.  3  vol. 
Colleflanea  Romanarum  Amiqoitatum ,  centtnn  Tabulis  nitidiiEmis  inciiâ  ab  Ane.  Borioôe, . 

cum  nods  Rod.  Venuti.  Roms  1735.  iig.  fol.    -    -    • 
I  Cefari  in  Oro,,ArgeDto,  &c.  raccoItinelMufeo  Farnefe^  da  Paolo  Preducci.  Ftitma  1694. 

10  vol.  fol.  fig. 
Davila  de  Bello  Civili  Gallico.  R9mœ  X735.'  2  vol.  fig. 

Opufcula  omnia  Aâls  Eruditonim  Lîpfienfibus  Inferta,  quas  ad  unlverfam  Mathefim  ,  Fhyfi- 

cam  ,  Medicinam ,  Anatomiam,  Chlrurgiam&PhilofoDhiam  pertinent.  Fi;n^.  1740.  6vol.4, 

Terentii  Coniœdiae,  nuncprimiun  Italids  Verfibus.redaits,   cum  Perfonarum  Figuris^  i£ri 

àccurate  indfis,  ex  MSS  Codice  Bibliothecc  Vatican».  Ûrhini  1736.  ftg  fol. 
CaroliCignaniMonocbromataSeptem.  a  Jo.  Idich.LiotardGencvenfi  srccxpreira.renA.  7743. 
Folio  Maximo,  cum  nitidifiScnls  Pîguris  ;  fdl.  I.  Cupido  Face  Armatus  ;  II.  Cuptdo  trium- 
phaûs.  III.  Lti^tatio  Amof is  cum  Pane*  IV.  Daphne  in  l^urum  mutata.  V.  Raptus  Euro- 
pe. V.  Ariadne  cum  Bacho  Nuptic  VII.  Veneris  Triumphus. 
Seb.  Ricdi,  Piétoris  celeberrimi.  Opéra  prsilantiora,  à  Jo.  Micb.  Liotard  Genevenfî  j£re 
exprefla;  videlicet,  I.  Chriilus  cum  Samaritana.  II.  Concio  Chrifli  in  Monte.  III.  Mulier 
Sanguinifi  Profiuvio  fanatur.  IV.  AdoratioMagorum.  V.  Paralyticus  adPifcinam.  VL  Adul- 
tère Peccata  remiflà.  VII.  Maria  ChriAum  ungult.    Venet.  1742.  fol.  max. 
Hippocrates  opéra  omnia  ex  Jani  Comarii  Veriîone  una  cum  Jo.  Mamellii  Commentariis  ac  ; 

P.  M.  Fini  Indice.-    Venet.  I737i739-  fol-  3  vol. 
Jo.  Molleri  Cimbria  Litterata,  iive,  fcriptorum  Ducatus  utriufque  Slefvicenfis  &  Holfatici  ;  ' 

quibus  &  alii  vicini  ouidam  accelTentur;  Hifloria  Litteraria  tripartita  cum  prsfationejoan.  ' 
Grammii  nec  non  Indice  necefiario.  Hafma  17^4.  s  vol.  fol. 
Gisb.  Cuperiy  Confuliji  &  Camerarli  Daventrienus ,   de  Elephantis  in  nummis  obviit,  Exer- 
citationes  dus  ace.  Pauli  Petavii  Antiqunris  Suppelledilis  Fortiuncula;  &£jurdem  Veterum 
Nummorum  Gnoricma.    Haça  Com.  1746.  cum  quam  plurimis  Figuris.  fol. 
Jo.  HikRDUiNi  Opéra  Varia  ;  m  quibus  cortinentur  I.s,Undecim  Athei  hodierni  :  Sdlicec 
JaniTenius,  Martin,  Thomaffin,  Mallebranche,.  Otiernel^  Arnaud,  Nicole,  Pafcal,  Dcf- 
cartes,  le  Grand  &  Régis.  U.  Platon  expliqué,  lu.  Pfeudo-Virgilius.  IV.  Pfeudo-Hora- 
tius.  V.  Numifmata  Sxculi   Jufliniansl.    VI.     Numifmata  Antiqua  Sœculi    Tbeodofîanî. 
VII.  Numi(mataRegum.Francorum.  Haga  0^1.1733.  cum  LVII.  Tabulis  Numifmatum.  foL 

Ejufdem  Harduimi  Commentarius  in  Novum  Teûamentum,  acced.  ejufdem 

Autoris  Lucubracio ,  in  cujus  prima  Parte  oûenditor  Cepbam ,  a  Paulo  renrehenfum ,   Pe* 
mim  non  effe  ;  in  altéra  Farte  Joaanis  Apofloli  de  SanélifGma  Trinitate  locus  explanatur. 
Hagœ  Cm.  1741.  /•/. 
Maittaikb  Ia4cx  in  Annales  Typographicos.  Londini  1741.  2  voh  4* 
Ant.  Matthai  Veteris  TËvi  Analeéta,  feu  Vetera  Monumenta,  hadenus  nondum  vifa , 

Hogm  Corn.  1738  5  voi.  4. 
Nummo^hylacîum  Reoinje  Christine,  quod  comprehendît  Numifmata -iElrea  Romanornm 
ImperatiMiim,  Latina,  Grsca,  atque  in  Colooiis  eufa ,  quondam  a  Petko  Santbs  Bar- 
TOLO  fummg  Artlfîdo  fummaque  Fidc  ^ri  incifa  >  cum  Commentario  Sigeberti  Havercam- 
pi;  Latine  &  Qallice.  Hagœ  Om,  1742.  cum  LXlll.  Tabulis  Numifmat.  fol. 
Thésaurus  AifTiq^ixATUM  &  Hiftori'arum   Italis  ,  Neapolis  ,  Sicilis,  Sardinis,  Corfics, 
Melitae,  congeftus  n  Jo.  Georg.  GBiBVio,  Tac.  Perizonio,  &  Sic.  Havercampio,  cum 
Pr«fadoBibu8  P.  Burmakni.  Lugd.  Bat.  XLV.  Volumina,  cum quamplurimis Figuris.  Nu- 
mifmatlbus ,  Infcriptîonl^s ,  Mappis  Geograpblds ,  aliifque  Omamentis.  f$l. 
V  .  .  '.  .  .  .  •  idem  Liber,  XLF.  Folumina,  Charta  Majori.  foL 

Rrr  3  Thésaurus 
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Thiiaihv»  Ml»  &t.  •Ton.»Va.  «d  Tonmm  XLV.  J».  n*"».  Omi»  lltoorf. 
idm  Uber,  i  Tomo  VU.  «d  ToBum  XLV.  39.  Mtmiat,  Oifti»  H^orf. 
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a  Cinfàiiiu  Votme  caitim. 

«3  FeuHlei  y  coœprii  le  Tio*  Houge  i  i.  ;SoL 3  ■*   J. 

46  Figures  u  Cartes  Gét^rapbiques.    .    .    i  1  leli 6:18. 
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&poui  le  GraM^PapIcT.    ....!£:   S* 


SefoD  Ici  Condltioiu  de  SouferîptioD , 
Ceux  qui  ont  foufciic ,  ne  pavei 
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pour  le  grmid  Papiei ,  que mis- 
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